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ANATOHIE  COMPARÉE 

DES  POLYGONÉES 

ET  SES  RAPPORTS  AVEC  LA 

MORPHOLOGIE  ET  LA  CLASSIFICATION 

Par  M.  C.-A.  PERDRIOEAT 


INTRODUCTION  ET  PLAN 


Les  Polygonées  forment,  comme  tous  les  botanistes  descripteurs 
le  savent,  Tune  des  familles  les  plus  homog^ènes,  et  pour  cette 
raison,  elle  a  été  de  très  bonne  heure  reconnue  et  isolée  des 
séries  voisines.  Cependant,  dans  ces  dernières  années,  un  certain 
nombre  de  erenres  leur  furent  rattachés,  moins  semblables  aux 
premiers  types  admis  dans  cette  série,  et  leur  introduction  dans 
la  famille  a  tendu  à  détruire  en  g^rande  partie  son  homogénéité 
morphologique. 

En  effet,  sou  type  floral  et  sa  formule  florale  varient,  son  fruit 
peut  affecter  des  natures  diverses,  et  ses  ochréas  si  particuliers, 
peuvent  ne  pas  se  retrouver  à  la  surface  de  la  tige  de  quelques 
genres.  De  même  pour  l'appareil  végétatif  ;  Tinflorescence 
affecte  des  formes  très  variées,  la  tige  ne  présente  pas  toujours, 
tant  s'en  faut,  les  fameux  nœuds  que  Ton  retrouve  dans  certaines 
espèces,  et  qui  avaient  fait  donner  à  cette  familleson  nom  spécial. 
Enfin,  l'aspect  extérieur,  le  port  différent  des  genres,  pourraient 
quelquefois  induire  en  erreur  un  classiiicateur  exercé.  A  côté  des 
herbes  à  rosette  de  feuilles  inférieures,  queuoussommes  habitués 
à  rencontrer  dans  nos  Humex,  liheiun^  etc.,  nous  pouvons 
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trouver  des  arbustes  buissonnants  très  épineux  (fUerococcus^ 
Atraphaxis,  etc.),  Jes  plantes  sarmenteuses  à  longes  rameaux 
flexibles,  quelquefois  raunis  de  vrilles  (Brunnichia);  parfois  enfin, 
ce  sont  de  grands  arbres,  tels  que  les  Triplaris,  St/mmeria  et 
Rvprechtia,  Les  feuilles  simples,  lancéolées,  que  nous  connaissons 
dans  cette  famille,  peuvent  dans  certains  genres,  être  très 
dentées,  cordiformes,  sagittées,  etc.  Parfois  aussi,  à  côté  des 
feuilles  de  taillé  moyenne,  nous  voyons  des  types  que  Ton 
croirait  aphylles,  ou  des  plantes  à  feuilles  gigantesques,  comme 
dans  certains  Coccoloôa^  où  les  feuilles  peuvent  mesurer  jusqu'à 
cinquante  centimètres  de  longueur,  et  près  d'un  mètre  de 
circonférence. 

Nous  avons  recherché  si  la  structure  intime  des  diverses 
espèces  ne  nous  fournirait  pas  un  moyen  de  contrôle  des  affinités 
morphologiques,  parfois  si  difficiles  à  dévoiler,  que  présentent 
entre  eux  les  différents  genres  de  cette  famille;  nous  avons 
examiné  ensuite  si  l'unité  anatomique  de  tous  les  types  n'était 
pas  plus  nette  que  l'unité  morphologique.  Nous  exposerons  les 
caractères  de  toute  sorte  qui  relient  les  genres  les  uns  aux  autres, 
et  leurs  différences  de  toute  nature;  nous  essayerons  de  comparer 
la  classification  morphologique  à  la  classification  anatomique,  et 
nous  verrons  dans  quelle  mesure  elles  peuvent  se  corroborer  ou 
se  combattre. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  étudierons  genre  par  genre 
i'anatomie  des orgares qu'il  nous  aété possible  de  nous  procurer, 
et  nous  terminerons  en  indiquant  les  caractères  anatomiques 
généraux  des  Polygonées,  ou  spéciaux  à  certains  genres. 

Nous  passerons  ensuite  en  revue  tous  les  caractères  morpho- 
logiques depuis  longtemps  connus  de  cette  famille,  accompagnés 
d'observations  personnelles  nombreuses,  qu'a  pu  nous  fournir  la 
riche  collection  du  Muséum  de  Paris. 

Enfin,  nous  mentionnerons  aussi  la  répartition  géographique 
qui  peut  quelquefois  éclairer  le  botaniste  sur  la  descendance  des 
genres,  et  leurs  relations  anatomiques. 

Nous  suivrons  donc  dans  cette  exposition  l'ordre  suivant  : 

Ire  Partie  :  Anatomie  comparée. 

2e  Partie  :  Considérations  générales  sur  la  famille  des  Poly- 
gonées (morphologie  et  distribution  géographique). 
3e  Partie  :  Conclusions. 


PREMIÈRE  PARTIE 


HISTORIQUE 


C'est  Nœgeli  (l)qui,  le  premier  dès  1858,  a  parlé  de  la  formation 
des  faisceaux  intramédullaires.  Son  travail  n'est  pas,  en  ce  qui 
nous  concerne,  d'une  importance  directe;  il  ne  nous  intéresse 
que  partiellement,  et  l'auteur  sépare  les  tiges  des  Dicotylédones 
qui  ont  des  cercles  successifs  de  cambium  dans  Técorce  secondaire, 
de  celles  qui  ont  des  formations  dans  Técorce  primaire. 

Regnault  (2),  en  1860,  a  signalé  les  particularités  de  structure 
de  certains  Polygomtm.  Il  n'en  dit  d'ailleurs  que  quelques  mots, 
et  il  ne  parle  pas  des  autres  genres  de  la  famille. 

Après  Regnault,  Sanio  (3),  en  1864,  faisait  paraître  un  long 
travail  sur  la  formation  endogène  des  faisceaux,  et  en  1865  (4), 
à  la  suite  d'observations  relatives  au  Tecoma  radicans^  il  signalait 
la  présence  d'une  anomalie  dans  le  Rumex  crispus.  Il  indique  que 
les  faisceaux  sont  allongés  en  direction   radiale,  et  qu'ils 
comprennent  de  l'extérieur  vers  l'intérieur  ces  divers  éléments  : 
liber  primaire,  cambiforme,  cambium,  bois  secondaire,  vaisseaux 
spiralés,  cellules  libériennes  épaissies,  vaisseaux  ponctués, 
cambiforme,  entouré  de  cellules  de  nature  libérienne.  Il  ajoute 
aussi  que  la  structure  des  faisceaux  ne  diffère  de  celle  du  Tecoma 
radicans,  qu'en  ce  que  le  cambium  placé  en  dedans  des  trachées 
du  bois  primaire,  ne  se  réunit  pas  à  celui  des  vaisseaux  voisins 
pour  former  un  cercle  complet. 


(1)  NcEG2Li.  Ueber  das  Vachsthuin  des  Staminés  iind  der  Wurzel  bei  deo 
Gefdsspflanzen  (Beitrage  zur  wissenschafUichen  Batanick,  1858.) 

(2)  Recherches  sur  les  affinités  de  structure  des  tiges  des  plantes  du  groupe 
des  Cyclospermées.  (Ann.  des  se.  nat.,  Bol.,  4«  série,  t.  XIV,  p.  133,  IbôO.) 

(3)  Sanio.  Ueber  endogène  Gefftssbundelbildung.  (fîota».  Zei7.,1864,  p.  193.) 

(4)  Einige  Bemerkuogen  in  Bctr'tff  meinar  uber  Gefftssbundelbildung 
geanncsten  an>ichten.  (Bot,  Zeil.,  1805,  p.  179.) 
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L'ouvrage  de  de  Bary  (1)  ne  nous  donne  que  quelques  rensei- 
gnements sur  le  Rumex  crispus. 

Il  en  est  de  môme  de  M.  Van  Tieghem  (2),  qui  semblerait 
admettre  dans  cette  espèce  les  faits  suivants  :  Au  moment  où 
l'assise  libéro-ligneuse  commence  à  fonctionner  au  bord  externe 
du  bois  primaire,  il  s'en  forme  une  autre  au  bord  interne  du 
bois  primaire,  entre  ce  bord  et  les  groupes  libériens  intérieurs; 
cette  dernière  produit  du  liber  secondaire  contre  le  liber 
primaire,  c'est-à-dire  en  dedans,  et  du  bois  secondaire  contre  le 
bois  primaire,  c'est-à-dire  en  dehors;  l'orientation  de  l'anneau 
libéro-ligneux  surnuméraire  serait  donc  inverse  de  Tanneau 
normal,  et  il  y  aurait  par  cela  môme  compression  et  rétrécis- 
sement de  la  moelle.  11  donne  ces  faits  sous  toute  réserve  et 
ajoute  que  le  sujet  mérite  de  nouvelles  recherches. 

En  1874,  Schmitz  (3)  signale  une  anomalie  à  peu  près 
semblable  dans  les  tiges  de  Rheum,  et  en  1875  (4)  l'apparition  de 
faisceaux  ligneux  secondaires  dans  les  racines  de  Rumex. 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  travail  de  Sicard  (5)  qui  dit  quelques 
mots  de  la  structure  de  Tépiderme  du  Rumex  Patieniia. 

En  1879,  E.  Schmidt  (6)  étudie  d'abord  les  éléments  mécaniques 
de  la  tige  dans  les  espèces  de  f^oli/gonum.  Il  remarque  qu'ils 
sont  constitués  tantôt  par  un  anneau  de  liber  (Polygonum 
salici/olium,  P.  dumetorum^  P.  divaricatum),  tantôt  par  des 
groupes  séparés  de  liber  fibreux  (genre  Fagopyrum)^  tantôt  par 
un  anneau  de  liber  fermé  à  l'aide  de  gaines  intérieures  et  de  bois 
secondaire  qui  concourent  ensemble,  à  des  degrés  différents,  à 
l'appareil  de  suspension  de  la  tige  (dans  les  espèces  de  la  section 
Persicariay  P.  convolvulus^  P.  orientale  et  P.  cuspidatum)  Dans 
Polygonum  maritimum  et  P.  aviculare^  comme  dans  Fagopyrum 


(1)  De  Bary.  Vergleich.  Anat.,  p.  598. 

(2)  Van  Tieohkm.  Traité  de  bot.,  p  797. 

(3)  Siungsberichle  der  natur.  Gesellschaft  zu  Hall,  1874. 

(4)  Vgl.  Bot.ztg.,  1875,  p.  077. 

(5)  Sicard.  Observations  sur  quelques  épidermes  végétaux.  Paris,  1S74, 
p.  119. 

(6)  E.  EiNioE.  Beobachtungen  zur  Anatemie  der  vegctativen.  Organe  von 
Poljgonum  und  Fagopyrum.  Inaug.  dissert,  lîonn,  18îf<. 
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tatartctimy  le  liber  €  rentre»  complètement;  les  deux  premières 
espèces  ont  à  sa  place  des  nervures  de  liber  hypodermique. 

Il  examine  ensuite  le  collenchyme  de  certaines  espèces  de 
Polygonum.  L'écorce  extérieure  étudiée  par  Tauteur  consiste  en 
cellules  épaissies  collenchymateuses  ;  Tépaississement  ne  se  forme 
pas  seulement  aux  angples,  mais  il  s'étend  pour  les  cellules  situées 
vers  rintérieur,  aux  cloisonnements  limitrophes  des  espaces 
iniercellulaires,  et  pour  les  cellules  périphériques  aux  cloisons 
tangentielles. 

Schmidt  parle  aussi  des  «  utricules  à  tanin  >  du  gfenre  Polf/- 
gonum.  Dans  la  plupart  des  espèces  voisines  de  P,  persicaria 
{P,  mite  et  P.  salicifolhim  exceptés),  ainsi  que  dans  le  genre 
Fagopi/rum,  il  a  trouvé  dans  la  moelle,  juste  à  Textérieur  du 
liber  des  cellules  à  cloison  mince,  de  contenu  plus  ou  moins 
jaunâtre  au  début  de  leur  formation,  devenant  brun  et  gélatineux 
ensuite.  Leur  contenu  donne  les  réactions  du  tanin,  et  elles 
peuvent  atteindre  une  longueur  de  12  centimètres.  Schmidt  en  a 
trouvé  dans  la  tige,  le  pétiole  et  les  nervures  principales  de  la 
feuille,  mais  elles  font  défaut  dans  les  nœuds  de  la  tige,  les 
racines  adventives  et  les  pousses  souterraines.  Il  .prétend  que 
leur  origine  réside  dans  Télongation  exagérée  d'une  seule  cellule. 
Il  remarque  de  plus  que  lorsqu'elles  existent,  elles  sont  plus 
Dombreuses  dans  les  tissus  adultes,  et  qu'en  dehors  de  la  moelle 
on  en  trouve  aussi  dans  Técorce,  les  fibres  du  liber  mou,  et 
surtout  dans  Tépiderme. 

Dans  une  autre  partie  de  son  travail,  Tauteur  examine  plus 
spécialement  la  structure  de  la  tige  de  quelques  espèces  de 
Polf/gonum,  Il  décrit  une  coupe  transversale  pratiquée  dans  des 
tiges  âgées,  et  fait  remarquer  ladiflFérence  de  structure  de  Tentre- 
nœud  et  du  nœud.  Les  faisceaux  faisant  fortement  saillie  vers 
l'intérieur,  oflFrent  un  accroissement  secondaire  de  bois  beaucoup 
plus  fort  dans  le  nœud  que  dans  Tentre-nœud,  et  sont  formés  de 
trachéides  courtes  en  forme  de  réseau.  Dans  les  nœuds  de  tiges 
âgées  seulement,  apparaissent  à  la  partie  externe  du  bois  des 
fibres  ligneuses  à  côté  des  trachéides.  Il  passe  ensuite  h  l'étude 
des  diflFérences  anatomiques  entre  la  forme  terrestre  et  la  forme 
aquatique  du  Poli/gonum  amphibium  Le  collenchyme  et  le  liber 
sont  plus  développés  dans  la  première  forme;  la  seconde  possède 
en  outre  des  canaux  aérifères  dans  la  moelle  et  l'écorce,  et  les 
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stomates  isolés  dans  la  forme  terrestre  sont  absents  à  la  surface 
de  la  tige  aquatique.  Les  feuilles  flottantes  n'ont  des  stomates 
qu'à  la  faee  supérieure,  les  feuilles  aériennes  en  ont  priucipale- 
i:  ent  à  la  face  inférieure.  Enfin  la  difl^rence  entre  le  nœud  et 
Tcntre-nœud  (présence  d'une  gaîne  de  cellules  sphériques  deve- 
nant scléreuses)  se  manifeste  aussi  dans  la  forme  terrestre  et 
dans  la  forme  aquatique,  quoiqu'à  un  degré  plus  faible  dans 
cette  dernière. 

L'duteur  compare  aussi  la  direction  des  faisceaux  dans  le 
Polygomim  amphibiuniy  avec  celle  qu'ils  possèdent  dans  les 
Ombellifères,  sans  tenir  compte  toutefois  de  leurs  divergences. 
Les  faisceaux  de  liber  mou  qu'on  trouve  hors  des  traces  foliaires, 
et  situés  entre  elles,  marchent  entrelacés  et  séparés  des  faisceaux 
vasculaires,  et  s'appuient  sur  eux  dans  les  nœuds. 

Schmidt  étudie  enfin  le  point  végétatif  de  certains  Poh/gonum 
Il  décrit  brièvement  l'extrémité  de  la  tige  du  P.  amphibiinn,  et 
étudie  aussi  celle  de  plusieurs  autres  espèces. 

Dutailly  (1)  présente  la  même  année  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  les  phénomènes  déterminés  .par  l'apparition 
tardive  d'éléments  nouveaux  dans  les  liges  et  les  racines  des 
Dicotylédones.  Au  point  de  vue  de  la  famille  qui  nous  occupe, 
ses  recherches  ont  d'abord  porté  sur  le  développement  des  thylles 
qui  se  forment  dans  les  racines  de  Rumex  acetosa.  Il  prétend  qu'il 
commence  par  l'évagination  d'une  cellule  de  parenchyme  ligneux 
dans  le  lumen  d'un  vaisseau  voisin,  et  constate  aussi  que  cette 
formation  ne  se  produit  pas  seulement  dans  les  parties  anciennes 
ou  endommagées,  mais  encore  dans  les  plantes  jeunes  et  viables. 

La  deuxième  partie  de  son  travail  débute  par  l'étude  des 
faisceaux  diaphragmatiques  et  intramédullaires  des  Ricina  qui 
lui  paraissent  comme  un  acheminement  logique  à  la  description 
des  Rheum.  Il  signale  d'abord  cette  particularité  des  faisceaux 
médullaires  des  Rheum^  de  pouvoir  s'accroître  grâce  à  la 
persistance  de  la  couche  génératrice  disparaissant  de  très  bonne 
heure  dans  les  Ricins.  Après  une  étude  critique  des  données 


(1)  Dutailly.  Sur  quelques  phénomènes  déterminés,  par  Papparition 
tardive  d'éléments  nouveaux  dans  les  tigos  et  les  racines  des  Dicotylédones. 
(Bordeaux,  1879). 
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pharmacolog'iques  sur  les  tigres  de  Rhubarbes,  il  communique 
des  résultats  personnels  que  nous  allons  résumer  rapide- 
ment. 

Dans  les  rhizomes  de  quelques  espèces  de  Rheum^  et  en  parti- 
culier dans  celui  du  Rh,  officinale,  il  existe  dans  la  moelle  un 
système  de  cordons  qui  la  traversent  •  en  deux  directions 
principales  (longitudinalement  et  transversalement),  constituant 
un  réseau  d'anastomoses.  En  coupe  transversale,  ces  cordons 
forment  un,  deux  ou  plusieurs  cercles  irréguliers,  en  dedans  de 
l'anneau  normal  de  vaisseaux. 

Si  la  coupe  est  pratiquée  en  face  d*une  insertion  foliaire, 
conformément  à  la  position  des  diaphragmes  dans  les  parties 
•  aériennes  des  tiges  de  Hhetim,  on  observe  des  cordons  trans- 
versaux désignés  par  Tauteur  sous  le  nom  de  faisceaux 
diaphragmatiques. 

Les  diaphragmes,  séparés  les  uns  des  autres  dans  la  tige 
aérienne  annuelle,  se  rapprochent  d'après  lui  dans  le  rhizome,  et 
par  cette  disparition  subite  des  entre-nœuds,  «  les  diaphragmes 
eu  arrivent  jusqu'à  se  toucher  et  s'empilent  les  uns  au-dessus  des 
autres,  comme  les  pièces  d'une  pile  d'écus.  ». 

Prenant  le Rheumrugosnmi^onT  type,  il  fait  l'étude  anatomique 
du  rhizome  de  cette  plante,  dont  la  structure  serait  plus  simple 
que  celle  du  Rheum  rhaponticiim.  Il  fait  remarquer  aussi  que  les 
faits  signalés  dans  les  Rheum  se  rencontrent  dans  d'autres  genres 
de  la  famille  des  Polygonées;  ainsi,  dans  le  Polygonum 
cmpidatnm  par  exemple,  les  diaphragmes  sont  constitués  comme 
ceux  du  Rheum  rugosum.  Il  compare  les  faisceaux  qui  se  trouvent 
presque  immédiatement  appliqués  en  dedans  des  faisceaux 
normaux  di;ns  Tentre-nœud  de  la  tige  du  Rumex  patientia,  aux 
faisceaux  intraméduUaires  de  plusieurs  Rheum  et  en  particulier 
du  Rh.  Rhaponticum,  Passant  ensuite  k  Tétude  du  Rh,  officinale^ 
il  examine  l'origine  des  faisceaux,  leur  dédoublement,  leurs 
anastomoses  et  leur  nature. 

Les  faisceaux  longitudinaux  extérieurs  et  la  moelle  naissent  de 
la  diflférenciation  d'un  seul  tissu  purement  procambial,  et  ceci, 
qu'il  se  produise  un  seul  ou  plusieurs  cercles  de  faisceaux 
concentriques.  Tant  qu'aux  faisceaux  diaphragmatiques,  ils 
sortent  des  faisceaux  extérieurs,  au  môme  niveau  que  les  fais- 
ceaux foliaires.  Les  premiers  pénétreraient  dans  la  tige  et  leur 


liber  deviendrait  interne  par  invagination^  les  autres  sortiraient 
de  la  tige  en  conservant  l'orientation  de  leurs  éléments. 

Dutailly  prétend  qu'au  point  de  vue  physiologique,  les  faisceaux 
intérieurs  des  Rhubarbes  n'ont  pas  un  rôle  capital,  et  enfin  que 
€  les  faisceaux  diaphragmatiques  et  endogènes  dispersés  dans  la 
moelle  peuvent  s'épaissir  dans  certains  cas  par  le  jeu  régulier  des 
petits  anneaux  de  cambium^  donnant  par  suite  tardivement  nais- 
sance à  des  éléments  qui  s'intercalent  entre  d'autres  éléments 
adultes  préexistants. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'ouvrage  anglais  de  Ghristison  qui, 
en  1879,  rappelle  les  services  de  John  Hope  (1),  professeur  à 
Édimbourg,  qui,  dans  les  Phil.  Transactions  de  1765,  vol.  LV, 
page  290,  avait  décrit  d'une  manière  détaillée  le  Rheumpalmatum 
et  sa  racine;  l'auteur  donne  un  assez  long  extrait  de  cette 
description.  La  seconde  partie  de  son  travail  ne  nous  intéresse 
pas  au  point  de  vue  anatomique. 

En  1886,  J.  Hérail  publie  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
l'anatomie  comparée  de  la  tige  des  Dicotylédones  (2)  ;  il  étudie 
dans  la  première  partie  de  son  travail  les  fais^ceaux  libéro-Iigneux 
médullaires  de  certaines  familles  présentant  des  particularités 
intéressantes.  Il  examine  tout  d'abord  la  tige  de  Rumex  crispus^ 
de  Rheum  Ribes,  etc.,  à  diflFérents  âges,  et  arrive  à  en  conclure 
que  le  développement  des  faisceaux  libéro-ligneux  suit  toujours 
le  môme  processus.  Il  se  forme  dans  la  moelle  des  îlots  de  liber, 
qui  présentent  bientôt  un  cambium  sur  la  face  externe.  Ce 
méristème  se  différencie  en  bois  vers  l'extérieur,  et  en  liber  vers 
l'intérieur.  On  a  donc  des  faisceaux  médullaires  orientés  inver- 
sement, qui  peuvent  demeurer  séparés  les  uns  des  autres, 
ou  se  réunir  plus  ou  moins.  Il  ajoute  aussi  que  les  cercles  libéro- 
ligneux  corticaux  des  Polygonées  ne  sont  pas  en  rapport  avec  le 
port  de  ces  plantes. 

Grevillius,  en  1887,  a  examiné  l'ochréa  dans  les  espèces 
P.  hydropiper^  I*.  aviculare,  F.  raji,  P.  amphibium^  P.  repefis, 


(1)  Ghristison.  Récent  researches  relative  to  the  botanîcal  source  of  the 
Turkej  (or  Ruasian).  Rhubart-root  (Transactions  and  proceedings  of  the  bota- 
nical  societj  of  Edinburgh  XIII,  s.  403). 

(2)  Recherches  sur  Tanatomie  comparée  de  la  tige  des  Dicotylédones. 
Paris,  1886. 


p.  Toixmdifolium  et  P,  convolvulus.  Les  différences  de  structure 
seraient  dues,  d'après  lui,  à  des  conditions  biolog^iques.  La  g^aîne 
servirait  en  partie  h  éviter  une  évaporation  trop  rapide,  peut- 
être  aussi  k  recueillir  la  pluie,  mais  elle  aurait  surtout  une  action 
mécanique. 

En  1888,  un  deuxième  travail  de  Grevillius  a  pour  objet  la 
structure  de  la  tige  de  Polygonum  aviculare.  Il  étudie  huit 
formes  de  cette  espèce  placées  dans  des  conditions  ou  des  milieux 
divers  et  observe  les  différences  de  structure  que  subissent 
répiderme,  le  tissu  d'assimilation,  le  tissu  abducteur,  le  liber,  le 
cambium,  le  bois  et  la  moelle. 

Après  Grevillius,  Lindau,  en  1891  (1),  écrit  une  note  relative  à 
la  monographie  du  genre  6'occo/o*a,  Runtze(1891)  produit  une 
série  de  variétés  et  de  formes  pour  plusieurs  espèces  de 
Polygonum  et  cette  même  année  William  (2)  parle  des  caractères 
des  feuilles,  de  l'inflorescence,  des  étamines  et  du  fruit  de  Rhetimt 
et  propose  de  diviser  le  genre  d'après  le  nombre  et  le  mode 
dlnsertion  des  étamines. 

Dammer  en  1891  (3)  examine  le  Podopterus  mexicamis  et  il 
range  cette  espèce  parmi  les  Coccolobeœ  à  côté  des  Brwinichieœ. 

En  1893  Houlbert  (4)  étudie  la  structure  comparée  du  bois  des 
Apétales.  Celui  des  Polygonées  est  formé  de  grands  vaisseaux 
presque  toujours  isolés,  rarement  accompagnés  de  parenchyme 
ligneux;  les  rayons  médullaires  sont  nombreux  et  formés  d'une 
ou  deux  couches  de  cellules. 

Small  (5)  publie  en  1894  quelques  notes  morphologiques  sur 
le  genre  5r/mrt/cA/Vi,  et  Stein  donne  également  une  description 
morphologique  du  Polygotium  bistoria. 

Enfin  en  1895  Sirrine  (6)  examine  la  structure  des  téguments 


(1)  Engl.  J.  XIV,  Beiblitt.     31,  p.  U-16,  1891. 

(2)  F.  N.  Priraary  charactera  in  the  species  of  Rheum.  (J.  of.  Bot.,  vol.  29, 
p.  London,  1891.) 

(3)  V.  zur  Kenntniss  von  Podopterus  mexicanus  Humb-Bonpl.  (Engl.  f.  Xlllt 
p.  486^91.  Mit.  1  alb.  1891.) 

{4)  Recherches  sur  la  structure  comparée  du  bois  des  Apétales  (1893). 

(5)  Bot.  club,  21,  1894,  131-132. 

(6)  Froc.  Jouf-n.  Acnd.  xc,  XI,  1895,  p.  128-135.  With,  3  pl.  et  2  p.  7-9i 
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de la  g^ralne  des  Polygonées,  et  Hooker(l)  étudie  le  Rumex  hyme- 
nosepalus. 

En  résumé'  la  liste  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Tanato- 
mie  des  Polygonées  (soit  spécialement,  soit  indirectement)  est 
déjà  longue;  cependant  l'historique  précédent  de  cette  question 
ne  nous  révèle  aucun  travail  d'ensemble  anatomique,  concernant 
cette  famille.  Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  structure 
des  Polygonées  n*ont  étudié  qu'un  très  petit  nombre  de  types, 
sans  en  tirer  de  conclusions  bien  positives  sur  Tanatomie  topo- 
graphique des  diflférents  genres  de  cette  famille,  et  les  caractères 
histologiquQs  qui  sont  susceptibles  d'enchaîner  les  genres  les 
uns  aux  autres. 

Il  nous  a  paru  important  de  reprendre  cette  étude  pour  essayer 
de  tirer  parti  des  caractères  anatomiques  pour  la  classification 
des  Polygonées,  si  variable  suivant  les  auteurs.  Pour  y  parvenir 
nous  avons  consulté  tous  les  genres  et  toutes  les  espèces  que 
nous  avons  pu  nous  procurer,  désirant  contrôler  tout  d'abord  les 
descriptions  souvent  fort  variables  de  Dutailly  et  d'Hérail,  et 
donner  ensuite  de  Tanatomie  inédite  des  autres  Polygonées,  une 
description  aussi  complète  que  possible. 


(I)  GuRT.  Hot.  Mag,  51,  pl.  1432. 


ANATOMIE  COMPARÉE 


Nous  suivrons  pour  Texposé  des  caractères  anatomiques  des 
différents  genres,  la  classification  de  Dam  mer  dans  les  familles 
naturelles  d'Engrler  et  Prantl. 

Nous  la  reproduisons  in-extenso. 

Classification  (de  Dammbr). 


A.  Flears  cycliques,  tissu  nourricier  non  crevassé   Rumiooideœ. 

A.  Feuilles  généralement  sans    ochrea  (certaines 

espèces  de  Chorizanthe  du  Chili  seules  avec 

ochrea)   Eriogoneœ. 

CL  Inflorescences  partielles  sans  involucre..  Kœnlgiineœ. 

P  Inflorescences  partielles  avec  involucre  .  •  Eriogonineœ. 

B.  Feuilles  avec  ochrea.    Rumiceœ. 

B.  Fleurs  acycliques  (dans  quelques  Goccoloba. seulement 

cjclîques). 

A.  Tissu  nourricier  non  crevassé   Polygonoideœ. 

a  Arbustes   AtraphaxideSB. 

P  Herbes,  rarement  demi-arbustes   Polygoneœ. 

B.  Tissu  nourricier  crevassé     Goccoloboideœ 

OL  Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames. . . .  Gocoolobeœ. 

^  Fleurs  dioïques,  ou  si  hermaphrodites 
étamines  au  nombre  de  trois  opposées 

aux  franges  intérieures  du  périanthe. . .  Trlplarideœ. 


Nous  avons  étudié  plus  de  150  espèces  de  Polygonées  se  rappor- 
tant à  vingt-neuf  genres  sur  trente.  Un  seul  monotype  nous  a 
fait  défaut^  c'est  le  genre  Hollisteria. 

Avant  Texamen  anatomique  de  chaque  tribu,  nous  indiquerons 
en  tableau  synoptique  les  différents  genres  qui  la  composent  dans 
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la  classification  adoptée,  en  mentionnant  succinctement  Jeurs 
caractères  morphologiques  diflFérentiels. 

Tribu  :  Kœnigiées. 

Fleurs  cycliques.  Graine  à  tissu  nourricier  non  crevassé. 
Feuilles  sans  ochréa.  Inflorescences  partielles  sans  invo- 
lucre. 

A.  Bractées  se  développant  en  forme  de  membrane  après  la 


fécondation. 

A.  Annuelles,  fleurs  hermaphrodites   Pterostegia. 

B.  VivaceSy  se  lignifiant,  fleurs  dioïques   Harlordia. 

B.  Bractées  ne  se  développant  pas  après  la  fécondation. 

A.  Bractées  glabres. 

a  Bractées  à  membrane  tendre   Kœoigla. 

^  Bractée»  ligides,  pointues,  recourbées   LaBtarriaea . 

B.  Bractées  à  poils  laineux. 

a  Périanthe  glabre   Nemacaulis. 

^  Périanthe  à  poils  laineux   Hollisteria. 


1.  Kœnigia  L. 

MoRPH  EXT.  —  Fleurs  portées  à  l'extrémité  des  ramifications,  en  inflores- 
rescences  corymbiformes,  au  nombre  de  trois,  souvent  très  réduites.  Petite 
plante  à  tige  grêle,  de  quelques  centimètres,  rampante  ou  dressée. 

Espèce  étudiée.  —  Kœnigia  islandica  L. 

MORPH.  INT.  Tige.  —  L'épiderme  présente  des  cellulles  très 
épaissies,  pourvues  d'une  cuticule  mince  généralement  lisse. 
L'écorce  comprend  trois  ou  quatre  assises  d'éléments  polygonaux 
très  méatifères  dans  les  régions  externes,  plus  intimement  unis 
au  voisinage  de  Tendoderme.  Les  deux  premières  assises  de 
récorce  offrent  une  membrane  épaissie,  qui  assure  avec  l'épiderme 
le  port  dressé  de  la  plante.  L'endoderme,  à  cellules  allongées 
tangentiellement,  présente  les  plissements  subériflés  bien  con- 
nus. Le  cylindre  central  est  très  réduit.  La  région  libérienne 
est  représentée  par  quelques  îlots  de  cellules  peu  développés, 
la  région  ligneuse  par  quelques  petits  vaisseaux,  et  la  moelle 
par  des  éléments  parenchymateux. 
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2.  Pterostegia  Fisch.  et  Mey. 


MoRPH.  rxT.  —  Genre  très  voisin  du  précédent,  mais  caractérisé  par  ses 
cercles  doubl'^s  de  sépales  et  d'étamiiies.  Feuilles  réniformes  brièvement 
pétiolées  ;  fleurs  isolées  ou  réunies  par  petits  groupes  à  Faisselle  des  feuilles 
toujours  opposées.  Petite  plante  annuelle,  longuement  rampante,  collée  au  sol. 

Espèce  étudiée.  —  Pterostegia  drymarioides  Fisch.  et  Mey. 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  L'épiderrae  de  la  tige  de  P.  drymarioides 
(Pl.  II,  flg.  12),  est  formé  de  petits  éléments  revêtus  d'une 
cuticule  mince  et  lisse  ;  les  stomates  sont  situés  au  niveau  des 
cellules  épidermiques.  L'écorce  présente  trois  assises  d'éléments 
allongés  dans  le  sens  tangentiel  et  méatiféres.  Sa  zone  interne, 
Tendoderme,  n'offre  aucun  caractère  particulier.  Le  péricycle  est 
formé  par  un  anneau  continu  fibreux,  'plus  épais  en  face  des 
régions  fasciculaires.  La  symétrie  du  cylindre  central  est 
bilatérale,  ainsi  que  cela  a  lieu  très  généralement  dans  les  plan- 
tes à  tiges  rampantes.  On  observe  deux  énormes  faisceaux  fibro- 
?asculaires  situés  à  l'extrémité  du  diamètre  transversal,  constitués 
chacun  par  un  très  petit  îlot  de  liber,  une  dizaine  de  vaisseaux, 
et  quelques  fibres  ligneuses.  Au  contact  des  faisceaux,  la  zone 
périraédullaire  reste  cellulosique;  dans  les  régions  interfasci- 
culaires  elle  se  sclérifie.  La  moelle  se  détruit  de  bonne  heure 
en  formant  une  vdste  lacune  lyzigène. 


MoRPH.  KXT.  —  Genre  très  voisin  de  Pterostegia^  mais  dont  il  se  distingue 
par  ses  fleurs  dioïquet  et  ses  ovules  excentriques. 
Espèce  étudiée.  —  Harfordia  macroptera  Croene  et  Parry. 

IfORPH.  INT.  Tige  jeune.  —  L'épiderme  offre  quelques  poils  à 
cuticule  verruqueuse  et  à  membrane  très  épaissie.  Il  est  formé 
d'éléments  minces,  protégés  par  une  cuticule  lisse.  Les  stomates 
sont  situés  au  niveau  des  cellules  épidermiques. 

L'écorce  comprend  quatre  ou  cinq  zones  d'éléments  méatiféres, 
terminés  par  un  endoderme  sans  plissement.  Le  péricycle  forme 
an  anneau  continu  de  fibres  fortement  épaissies  et  sclérifiées. 
Les  faisceaux  au  nombre  de  quatre  dans  l'exemple  que  nous 
décrivons,  présentent  un  liber  peu  développé,  un  bois  très  vascu- 
laire  et  peu  fibreux,  étant  donné  le  développement  prosen- 
ehymateux  du  péricycle.  La  zone  périméduliaire  et  la  région 


3.  Barfordia  Greene  et  Parry. 
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médullaire,  qui  D*est  pas  détruite  par  la  formation  de  la  lacune 
lyzigène  centrale,  restent  cellulosiques. 

Tige  âgée.  —  Le  stade  plus  figé  de  la  tige  que  nous  avons  pu 
nous  procurer,  nous  présente  toutes  les  régions  externes,  y 
compris  le  péricycle^  exfoliées  par  un  périderme  dont  les  assises 
subéreuses  présentent  des  membranes  tangentielles  fortement 
épaissies,  et  lignifiées.  Le  liber  s'est  beaucoup  développé  et  offre 
des  éléments  criblés  très  étroits,  associés  à  d'abondantes  cellules 
de  parenchyme.  La  lacune  médullaire  qui  tendait  à  se  produire 
dans  la  tige  jeune,  ne  s'augmente  pas,  et  tend  même  par  le 
développement  du  cylindre  central,  à  se  combler  en  partie.  Les 
parenchymes  internes  ne  subissent  aucune  modification  dans  la 
nature  chimique  de  leurs  parois. 

4.  Nemacaulis  Nutt. 

MokPH.  EXT.  —  Genre  très  voisin  àeKcenigia  dont  il  dérive  sans  doute  par 
le  dédoublement  des  pièces  florales.  Petite  plante  rampante  à  tige  grêle, 
revêtue  de  longs  poils  laineux  et  donnant  insertiou  à  des  feuilles  longues  et 
linéaires. 

Espèce  étudiée.  —  Nemacaulis  Nnttallii  Bentb. 

MoRPH.  INT.  —  Tige.  —  Les  cellules  épidermiques  sont  très 
petites,  à  dôme  mince  et  à  cuticule  très  imprégnée  et  lisse. 
L'écorce  est  composée  de  trois  ou  quatre  assises  de  petits  éléments 
méatifères.  L'endoderme  n'offre  pas  les  cas  de  plissements  que 
nous  connaissons.  Le  péricycle  forme  un  anneau  continu  fibreux 
homogène,  de  deux  ou  trois  assises  d'épaisseur;  les  faisceaux 
sont  nombreux  et  inégalement  développés.  Au  stade  primaire, 
le  liber  forme  de  petits  massifs  aplatis  tangentiellement  ;  la 
région  ligneuse  est  caractérisée  par  quelques  vaisseaux  entourés 
de  cellules  de  parenchyme.  La  zone  périméduUaire  et  la  moelle 
sont  lignifiées  de  bonne  heure;  cette  dernière  persiste  continuel- 
lement dans  la  tige. 

5.  Hollisteria  S.  Wats. 

MoRPH.  EXT.  —  Genre  très  voisin  du  précédent  dont  il  ne  se  différencie  que 
par  deux  verticilles  staminaux,  dont  le  cercle  le  plus  externe  est  généralement 
dédoublé. 

Une  seule  espèce  Hollisteria  lanata  S.  Watson,  de  Californie,  que  nous 
n*uvon8  |iu  nous  procurer. 
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6.  Lastarriaea  Remy. 


MoRPH.  sxT.  —  Genre  très  voisin  des  deux  précédents.  Il  se  distingue  de 
Nemacaulis  par  son  aspect  végétatif,  et  par  le  développement  de  son  ovule 
droit  00  faiblement  recourbé;  ce  dernier  est  dans  LasLarriaea  toujours  à  peu 
près  central,  tandis  que  chez  Nemacaulis  il  est  très  recourbé  et  très  excentrique. 

Espèce  étudiée.  —  Lastarriaea  chilensis  Remy. 

MoRPH.  INT.  —  Tige.  —  L'épiderme  est  revêtu  d'une  cuticule 
mince  et  lisse.  L'écorce  comprend  environ  trois  assises  de  cellules, 
et  l'endoderme  est  peu  distinct.  Le  péricycle  est  sclérifié;  les 
faisceaux  sont  au  nombre  d*une  douzaine  environ,  comprenant 
chacun  une  petite  masse  arrondie  de  liber,  et  un  bois  formé  de 
quelques  vaisseaux.  Les  rayons  médullaires  et  la  zone  périmé- 
duUaire  sont  hâtivement  sclérifiés  et  épaissis.  La  moelle 
disparait  dans  sa  région  centrale  en  formant  une  vaste  lacune 
lyzigène;  sa  région  marginale  persiste  pendant  toute  la  durée 
de  la  tige. 

Au  point  de  vue  morphologique  les  six  genres  ci-dessus  men- 
tionnés sont  extrêmement  voisins.  Dammer  prétend  que  le  point 
de  départ  de  cette  série  serait  le  genre  Kœnigia,  qui,  par  la 
formatioa  d'un  deuxième  cercle  de  sépales  et  d'étamines,  aurait 
donné  le  genre  à  fleurs  monoïques  Pterostegiu  et  le  genre  à  fleurs 
dioïques  Harfordia.  Quant  aux  autres  genres  ils  établiraient  une 
relation  très  nette  entre  les  Kœnigia  typiques,  les  Eriogonum  et 
les  Chorizanihe. 

Au  point  de  vue  anatomique  cette  série  forme  nn  ensemble 
parfaitement  homogène,  et  en  ce  qui  concerne  l'enchaînement 
des  types,  nous  remarquons  des  liens  parallèles  morphologiques 
ou  anatomiques  qui  les  réunissent- 

Il  serait  toutefois  très  facile  de  reconnaître  par  la  section  d'une 
tige  âgée  et  parfaitement  développée,  la  plupart  de  ces  différents 
genres  : 

A.  Cylindre  central  très  étroit,  moelle  presque 

nulle   Kœnigia. 

B.  Cylindre  central  très  développé,  écorce 

presque  nulle. 

A.  Faisceaux  peu  nombreux  (de  deux  à 
cinq  environ), 
a  Péricycle  épais  très  sclérifié. . . .  Harfordia. 


p  Péricycle  mince 


Pterostegia. 
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B.  Faisceaux  très  nombreux  (une  dizaine 
au  moins). 

a  Péricycle  épais   Nemacaulis. 

^  Péricycle  mince   Lastarriaea. 

L'enchaînement  anatomique  des  types  nous  est  donc  repré- 
senté par  la  succession  suivante  : 

Kosnigia. 
I 

Pteroslegia, 
I 

Harfordia. 
I 

Nemacaulis. 

I 

Lastarriaea^ 


2e  Tribu  :  Eriogonées. 

Fleurs  cycliques.  Graine  à  albumen  compact.  Pas  d*ochréa  (sauf  quelques 
Cliorizanthe  du  Chili).  Inflorescences  avec  involucres. 

A.  Involucre  toujours  à  une  fleur   Chorizanthe. 

B.  Involucre  renfermant  deux  ou  plusieurs  fleurs. 

A.  Involucre  sans  éperon. 

(X  Involucre  à  quatre  fentes  profondes  à  lobes 

hérissés   Oxytheca. 

P  Involucre  à  trois  ou  huit  dents,  non  terminées 

par  des  soies   Briogonum. 

7.  Chorizanthe  R.  Br. 

Syn.  —  Chorizanthe  Benth  ,  Chorizanthe  Endl.,  Miwronea  Benth.,  Acan- 
tliogonum  Torr. 

MoRPH.  BXT.  —  Fleurs  à  six  pièces,  neuf  étamines,  pins  rarement  trois 
ou  six.  Ovaire  un.  Fruit  rostré  à  trois  arêtes.  Involucre  tubuleux  ou  évasé  de 
deux  à  six  dents,  frangées  et  écartées  Tune  de  Tautre.  Fleurs  isolées  dans 
rinvolucre,  rarement  au  nombre  de  deux,  sessiles  ou  pédonculées,  renfermées 
dans  rinvolucre,  dépourvues  de  bractéoles.  Plantes  ramifiées  dichotomi- 
quement,  feuilles  en  rosette,  tiges  articulées. 

Espèces  étudiées. — Chorizanthe  laciniata,  Ch.  polygonoxdes^  Ch.paniculata^ 
Ch.  fioibriata  Nutt.,  Ch,  stalicoides  Benth.,  Ch.  diffusa  et  Ch.  frankenoides, 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  La  tig*e  âgée  de  Ch,  fimôriata  a  perdu 
son  épiderme,  exfolié  par  une  zone  péridermique  d'origine 
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corticale.  Le  liège  présente  une  épai^sseur  de  troiâ  ou  quatre 
assises  de  cellules  à  parois  minces.  Le  liber  est  très  abondant^  le 
cambium  a  donné  naissance  à  un  anneau  ligneux  d'une  grande 
épaisseur,  très  fibreux,  peu  parenchymateux,  et  dont  les  vais- 
seaux ont  une  section  très  étroite;  La  zone  périmédullaire  se 
sclérifie  de  bonne  heure^  ainsi  que  tout  le  tissu  médullaire. 

Nous  retrouvons  une  structure  analogue,  à  part  toutefois 
l'assise  péridermique,  qui  ne  se  produit  pas  dans  Ch.  stati- 
eoides. 

Bampe  florale.  —  Les  hampes  florales  de  Ch.  laciniata  ont 
UD  épiderme  dont  le  dôme  de  quelques  unes  de  ses  cellules 
est  évaginé  à  Textérieur,  sous  forme  de  longs  poils  k  cuticule 
granuleuse.  L'écorce  est  mince,  formée  de  deux  ou  trois  assises 
de  petites  cellules,  dont  la  dernière  ne  présente  aucun  des 
caractères  classiques  de  l'assise  endoderaiique.  Le  péricycle  est 
sclérifié;  les  faisceaux  libéro-ligneux,  nombreux  et  isolés,  sont 
formés  de  très  petits  îlots  de  liber  et  d'une  région  ligneuse  très 
vasculaire,  peu  fibreuse.  La  zone  périmédullaire,  en  face  des 
&isceaux^  prend  un  grand  allongement  radial;  ses  cellules  sont 
de  très  bonne  heure  épaissies  et  sclérifiées.  La  moelle  méatifère, 
formée  de  grandes  cellules,  est  également  sclérifiée. 

Même  structure  chez  Ch.  polygoneides  et  Ch.  diffusa. 

Nous  remarquons  une  disposition  anatomique  typiquement 
analogue  dans  Ch.  frankenoides  et  Ch.  paniculata;  mais,  par 
suite  de  la  liguosité  de  ces  deux  dernières  espèces,  les  faisceaux 
lihéro-iig'neux  de  la  tige  se  rejoignent  pour  former  un  cylindre 
central  continu,  par  suite  de  l'épaississement,  de  la  sclérification 
et  de  l'amincissement  des  grands  rayons  médullaires  primaires. 
Enfin  Ch.  paniculata  possède  une  écorce  afTectànt  l'allure  du  tissu 
palissadique  foliaire,  renfermant  un  nombre  considérable  de 
cristaux  mftclés  d'oxalate  de  chaux  corticaux. 

8.  Oxytheca  Nutt. 
SvN.  —  Brisegnoa  Remy,  Centroslegia  A  Gray. 

MoRPH.  INT.  —  Genre  très  voisin  de  Chorisanthe,  et  qui  ne  s'en  distiofçue 
que  par  les  fleurs  groupées  en  assez  grand  nombre  au  centre  de  chaque  tovo- 
lucre.  PetileA  plantes  anaaelles. 

Espèces  étudiées.  ~  Oxytheca  chilensis  et  0.  dendroidea  Nutt. 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  L'épiderme  de  la  tige  d'O.  chilensis  pré- 
sente des  cellules  allongées  latéralement  à  dôme  épais,  recouver- 
Tom«  LV  2 
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tes  d*uuc  cuticule  mince.  Lei  stomates  sont  bordés  par  trois 
cellules  annexes;  leur  section  transversale  nous  montre  de  peti- 
tes cellules  stomatiques  situées  au  niveau  de  Tépiderme.  L'écorce 
comprend  trois  ou  quatre  assises  :  le3  plus  externes  sont  allongées 
radialement  comme  le  tissu  palissadique  foliaire,  et  la  plus  interne, 
l'endoderme,  oflFre  des  éléments,  courts  non  plissés.  Le  péricycle 
forme  un  anneau  continu  fortement  sclérifié  se  continuant  sans 
transition  avec  les  rayons  médullaires.  Le  liber  des  faisceaux  est 
constitué  par  des  amas  arrondis  de  petits  tubes  criblés.  Les  fais- 
ceaux ligneux  sont  nombreux;  le  bois,  vasculaire,  comprend 
aussi  des  éléments  fibreux  individualisés  plus  tardivement. 

La  zone  périméduUaire  est  formée  d'éléments  allongés  dans  le 
sens  radial  au  contact  des  faisceaux.  Elle  est  fortement  épaissie  et 
sclérifiée,  de  môme  que  le  parenchyme  médullaire. 

Même  structure  sans  aucune  modification  dans  O.  dendroidea. 


Stn.  —  Euriogonum  S.  Wats.,  Ganysma  S.  Wats.,  Oregonium  S.  Wats., 
Stenogonum  Nutt. 

MoRPU.  EXT.  —  Involucre  cylindrique  plus  ou  moins  aplati  de  cinq  à  huit 
dents  ou  lobes,  comprenant  gt^néralement  un  assez  grand  nombre  de  fleurs. 
Celles-ci  sont  toujours  plus  ou  moins  saillantes  en  dehors  de  Tinvolucre.  Ce 
genre  comprend  des  plantes  herbacées  ou  semi-ligneuses  annuelles  ou  vivaces, 
d  un  port  varié,  et  garnies  le  plus  souvent  de  poils  laineux  très  nombreux. 

Espèces  étudiées.  —  E.  inflatum  Torr.,  E.  Beermanni  Dur.  et  Hilg., 
E,  elatttm  Dougl.,  E.  sphxrocephalum  Dougl.,  E.  Jamesii,  E,  atlriciilatum, 
E .  panifoliamy  E.  dtchotomum^  E.  californicvnt^  E.  pharmacoides^  E.  oblon- 
gefolium^  E.  lomentosuniy  E,  apicu fatum,  E.  vagans^  E.  slellalum^  E,  calt- 
fortiicttm,  E.  Palmerty  E.  taxifolium,  E.  Wrightiî^  E.  pyrolœfolifun, 

MoRPH.  INT.  T/V/^  —La  tlged'E.panffoiium  présente  à  sa  partie 
extérieure  une  couche  de  liège  de  deux  ou  trois  assises  d'épais- 
seur, à  membranes  radiales  très  subérifiées.  Le  phelloderme  est 
mince  et  ne  comprend  qu'une  ou  deux  assises  d'éléments  cellulo- 
siques. L'écorce  renferme  huit  ou  dix  zones  de  cellules  arrondies 
et  méatifères  ;  Teiidoderme  n'oflFre  pas  de  plissements.  Le  péri- 
cycle  est  alternativement  fibreux  et  parenchymateux.  Ses  îlots 
fibreux  sont  toujours  très  distants  les  uns  des  autres,  et  formés 
d'un  petit  nombre  de  fibres  groupées  en  amas.  Le  liber  est 
abondant.  Le  cambium  adonné  naissance  h  un  anneau  continu 
de  bois  d'une  forte  épaisseur  ;  il  est  surtout  fibreux,  et  autour  des 
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faisceaux,  toujours  de  petite  dimeudiou,  tsont  groupées  quelques 
cellules  de  parenchyme  ligneux.  La  zone  périméduUaireest  cellu- 
losique au  contact  des  vaisseaux  du  bois  primaire,  où  ses  parois 
restent  minces.  En  regard  des  rayons  médullaires  et  des  masses 
fibreuses  du  bois  secondaire,  elle  présente  des  éléments  fortement 
épaissis  et  intimement  sclérifiés.  La  moelle  offre  des  ponctuations 
nombreuses  ;  ses  éléments  arrondis  et  méatifères  s'épaississent 
légèrement  et  se  sclérifient  dans  la  suite. 

Nous  remarquons  une  structure  très  voisine  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire  dans  E.  califomicum^  dont  Técorce  renferme 
des  mâcles  très  abondantes  et  des  cristaux  prismatiques  à  base 
oblique  d'oxalate  de  chaux,  et  le  péricycle  des  îlots  fibreux  en 
assez  grand  nombre.  La  région  interne  du  péricycle  qui  est  très 
développée  dans  cette  espèce,  est  coUenchymateuse.  Enfin  chez 
E.  sphœrocephalum^  le  péricycle  renferme  des  faisceaux  de  fibres 
très  abondants  dans  sa  région  périphérique,  qui  sont  reliés  par 
des  amas  scléritiques  de  cellules  parenchymateuses  épaissies,  de 
sorte  que  la  zone  externe  du  péricycle^onstitue  un  anneau  sclé- 
reux  continu.  Notons  aussi  dans  cette  espèce  au  milieu  des  assi- 
ses molles  de  liège  périphérique,  une  bande  de  cellules  subéreuses 
lignifiées  et  épaissies. 

Hampe.  —  Chez  E.  apiculatum^  Tépiderme  de  la  hdmpe 
florale  est  formé  de  cellules  polygonales  légèrement  étirées  dans 
le  sens  longitudinal.  Les  stomates  offrent  une  répartition  diffé- 
rente k  l'extérieur  de  la  tige,  et  ont  un  ostiole  à  directions  très 
variables.  Nous  retrouvons  comme  dans  tous  les  cas  déj^  cités 
trois  cellules  annexes;  les  cellules  stomatiques  très  petites  sont 
situées  au  niveau  de  Tépiderme.  Le  dôme  des  cellules  épider- 
miques  est  très  épais  et  la  cuticule  très  mince.  L'écorce  est  peu 
développée;  elle  comprend  quatre  ou  cinq  assises  de  petites 
cellules,  dont  la  plus  interne,  Tendoderme,  ne  présente  aucun 
caractère  spécial.  Le  péricycle  forme  un  anneau  continu  surtout 
épaissi  et  sclérifié  au  face  des  faisceaux  libéro-ligneux.  Ces 
derniers  sont  nombreux;  ils  ont  une  région  libérienne  petite  et 
arrondie,  et  une  partie  ligneuse  riche  en  vaisseaux  allongés 
radialement.  La  zone  périmédullaire  est  fortement  épaissie  et 
sclérifiée;  la  moelle  tend  à  former  au  centre  de  la  tige  une 
lacune  lyzigène. 
Chez  E.  elaium  Técorce  plus  épaisse  simule  p<ir  rallongement 


radial  de  ses  éléments  le  tissu  palissadique  des  feuilles.  Elle 
renferme  une  très  grande  abondance  de  mâcles  dans  E.  Beer- 
manni;  le  péricycle  est  réparti  et  sclérifié  d'une  façon  bien  plus 
homogène  dans  la  tige  d'/?.  pharmacoides.  Chez  E.  tomeniosum, 
nous  remarquons  une  sclérification  particulièrement  intense  des 
rayons  médullaires.  Enfin  chez  E.  californicum^  E.  vagans^ 
E,  sphaerocephaluniy  E.  Jamesii  et  E.  stellatum^  nous  retrouvons . 
la  même  structure  que  celle  du  type  décrit. 

Nous  savons  que  chez  E.  inflatum^  la  hampe  florale  grossit  à 
sa  partie  supérieure,  de  telle  façon  qu'elle  forme  un  énorme 
renflement  fusiforme,  d'où  le  nom  spécifique  de  la  plante.  A  ce 
niveau  la  section  de  la  hampe  nous  montre  une  lacune  médul- 
laire énorme  et  un  écartement  considérable  des  faisceaux  libéro- 
ligneux  de  la  tige.  La  structure  reste  d'ailleurs  la  même 
que  celle  d'i?.  apiculalum.  Enfin,  dans  quelques  autres 
espèces  d'un  port  plus  élevé  et  plus  ligneuses,  les  faisceaux 
tendent  à  former  un  anneau  libéro-ligneux  continu,  relié  par 
des  rayons  médullaires  et  des  masses  fibreuses  assez  larges.  Nous 
trouvons  cette  tendance  particulièrement  accentuée  chez 
E,  attriculatumy  E,  Palmeri,  E.  dichotomum  et  E.  ohlongifolium. 

En  section  longitudinale,  la  tige  d'£.  inflatum  nous  offre  des 
cellules  épidermiques  allongées  qui  recouvrent  un  parenchyme 
cortical  rempli  de  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  surtout  dans  sa 
partie  interne^  où  les  cellules  mâclifères  se  succèdent  sans  inter- 
ruption. Le  péricycle  est  formé  par  des  amas  fibreux  à  membranes 
fortement  épaissies,  ponctuées  et  à  cloisons  transversales  obli- 
ques. Le  liber  comprend  quelques  tubes  criblés  étroits  accom- 
pagnés de  cellules  de  parenchyme.  Le  bois  est  formé  de  petits 
vaisseaux  d'ornementation  annelée  ou  réticulée.  La  zone  périmé- 
dullaire  est  sclérifiée,  formée  d'éléments  allongés,  dont  le 
diamètre  va  grandissant  dans  le  sens  centripète.  Le  parenchyme 
médullaire,  formé  de  cellules  aussi  longues  que  larges  à 
membranes  ponctuées,  disparaît  rapidement  au  centre  de  la 
tige  pour  former  l'énorme  lacune  fusiforme  que  nous  avons 
déjà  signalée. 

Dammer  prétend  que  les  trois  genres  que  nous  venons 
d'étudier  dans  cette  série,  forment  un  groupe  nettement  délimité 
par  leur  involucre,  qui  autorise  h  penser  qu'ils  dérivent  d'une 
origine  commune.  Comme  point  de  départ  morphologique  de  leur 
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développement  pbylogfénétique,  on  doit  citer  Lastarriaea^  auquel 
se  rattache  d*abord  Chorizanlhe^  d'où  dérive  le  genre  Oxytheca. 
Mais,  tandis  que  dans  ce  dernier  les  fleurs  s'épanouissent  au 
milieu  de  Vinvolucre,  elles  en  sortent  complètement  et  se  déve- 
loppent à  Textérieur  chez  Eriogomim,  L'involucre  est  phylogé- 
nétiquement  un  organe  protecteur  des  fleurs  isolées,  et  à  mesure 
que  les  fleurs  s'accroissent  en  nombre  et  se  protègent  réciproque- 
ment, il  ne  devient  plus  ontologiquement  qu'un  organe  protec- 
teur des  bourgeons  floraux. 

^u  point  de  vue  anatomique,  nous  rattachons  aussi  la  structure 
de  ces  trois  genres  à  celle  de  Lastarriaen  étudiée  dans  la  série 
précédente.  Leur  structure  anatomique  est  si  voisine,  qu'elle 
justifie  bien  le  rapprochement  morphologique,  mais  elle  ne  peut 
servir  à  élucider  leur  caractère  de  descendance. 

Si  nous  voulons  continuer  k  représenter  en  série  linéaire  les 
caractères  anatomiques  de  ces  deux  premières  tribus  des  Polygo- 
nées  nous  inscrirons  la  chaîne  schématique  suivante  : 


Kœnigia. 


Pterostegia. 


Harfordia, 


Nemacaulis, 


Lastarriaea, 


Chorizanthe.      Oxytheca.  —  Eriogonum. 


3«  Tribu  :  Riimicées, 
Fleurs  cycliques  de  deux  à  trois  pièces,  au  périanthe.  Feuilles 


niiinies  d^ocbréa.  Pas  d'involucre. 
A.  Fleurs  au  nombre  de  trois. 


A.   Fruit  non  ailé. 

a  Périanthe  résistant  à  Tépoque  de  la  maturation 

adhérant  an  fruit  et  le  renfermant  

^  Périanthe  plus  ou  moins  membraneux  lors  de  la 
maturation ,    n'adhérant     jamais  solidement 

au  fruit  

R.  Fruit  à  trois  aile?  

B.  Fleurs  au  nombre  de  deux  •  


Rumex. 
Rheum. 
Ox3rria. 


Bmex. 
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10.  Emex  Neck. 


StN.  —  Emex  Meissn,  Emex  Endl.,  Yibo  Mœnch,  Cenlopodium  Burch. 

MoRFH.  EXT.  —  Pleura  monoïquen,  anémophiles.  Périanthe  des  fleurs  mâles 
de  cinq  à  six  pièces  étalées,  renfermant  de  quatre  à  six  étamines.  Périanthe 
des  fleurs  femelles  à  six  divisions  en  forme  d'outre.  L*ovaire  est  à  trois  arêtes, 
le  style  court  se  termine  par  des  lobes  larges  et  laciniés  à  Textérieur  du 
périanthe.  Le  fruit  est  fortement  enserré  par  ce  dernier.  Herbes  annuelles,  à 
feuilles  alternes  et  à  Heurs  latérales  groupées  en  corjmbe. 

Espèces  étudiées.  —  Emex  spinosa  Campd.,  E,  atistralis. 

MoRPH.  INT.  Racine.  —  La  racine  jeune  d'£.  spinosa  présente 
quatre  faisceaux  libériens  et  quatre  faisceaux  ligneux.  Elle  passe 
de  bonne  heure  au  stade  secondaire  par  l'apparition  d'au 
cambium  qui  donne  naissance  à  une  masse  ligneuse  considérable, 
où  se  rencontrent,  au  milieu  d'éléments  surtout  cellulosiques, 
quelques  files  de  vaisseaux  bordés  de  cellules  de  parenchyme 
ligneux  sclérifié.  Le  liber  est  abondant  etcomprend  de  nombreux 
tubes  criblés.  A  la  périphérie  de  la  racine  existe  de  très  bonne 
heure  une  couche  de  liège  qui  exfolie  bientôt  tous  les  paren- 
chymes externes. 

Tige.  —  La  tige  jeune  à!E.  australis  nous  oflFre  des  can- 
nelures nombreuses  dont  les  parties  saillantefs  sont  formées 
par  du  collenchyme  inég^alement  épaissi.  L'écorce  présente 
environ  cinq  ou  six  assises  dont  la  plus  interne,  l'endoderme, 
est  peu  distincte  des  autres  cellules  du  parenchyme.  Le  péricycle 
forme  un  anneau  continu  d'éléments  sclérifiés^  surtout  très 
développés  en  face  des  faisceaux  libéro-ligneux.  Ces  derniers 
sont  très  nombreux,  nettement  distincts,  surtout  riches  en 
vaisseaux  dans  leur  partie  ligneuse,  reliés  les  uns  aux  autres 
par  du  parenchyme  ligneux  mince  et  cellulosique.  La  zone 
périmédullaire  forme,  à  l'angle  interne  des  faisceaux,  d'énormes 
masses  fibreuses;  la  moelle,  qui  est  très  développée  dans  cet 
axe,  demeure  cellulosique. 

La  tige  âgée  nous  présente  une  sclérification  plus  grande  du 
péricycle  et  de  la  zone  périmédullaire.  Le  cambium  a  donné 
naissance  à  une  abondante  production  ligneuse,  de  telle  sorte 
que  les  faisceaux,  très  voisins  les  uns  des  autres,  ne  sont  plus 
séparés  que  par  des  rayons  médullaires  primaires  qui  se  réduisent 
de  plus  en  plus. 

La  section  longitudinale  de  cette  tige  montre  un  allongement 


considérable  de.s  fibres  du  péricycle,  un  liber  à  tubes  criblés 
étroits  et  à  cloisons  criblées  peu  obliques.  Nous  trouvons  aussi 
des  vaisseaux  réticulés  nombreux,  et,  dans  les  parties  jeunes  du 
bois,  des  vaisseaux  spiralo  annelés  et  annelés  de  toutes  dimen- 
sions. Enfin,  la  zone  périmédullaire  est  remarquable  par  ses 
éléments  fibreux  très  allongfés  à  cloisons  fortement  épaissies. 
Même  structure  dans  la  tige  d'K,  spinosa. 

Feuille.  1°  Fétiole,  —  La  section  inférieure  du  pétiole  d'E.  aus- 
traits  nous  montre  sous  Tépiderme  des  faisceaux  de  collen- 
chyme,  alternant  avec  des  massifs  cellulosiqueschlorophylliens.il 
existe  cinq  faisceaux  à  la  face  inférieure,  cinq  à  la  face  supérieure 
dont  un  médian  très  développé,  qui  se  reproduit  dans  la 
famille  des  Polygonées  avec  une  fréquence  remarquable.  La 
structure  de  ces  faisceaux  est  analogue  à  celle  des  faisceaux  de 
la  tige,  à  part  le  péricycle  et  la  zone  périmédullaire,  dont  les 
éléments  fortement  collenchymateux  nesesont  passclérifiés  dans 
la  suite.  Le  parenchyme  général  renferme  un  nombre  assez 
considérable  de  cristaux  mâclés  d'oxalate  de  'chaux,  surtout 
très  abondants  dans  E.  spùiosa. 

La  région  médiane  du  pétiole  possède  une  structure  identique, 
mais  la  partie  dorsale  est  moins  bombée. 

Enfin  la  caractéristique  nous  présente  un  contour  très  lobé,  et 
la  même  disposition  fasciculaire  que  dans  la  section  adjacente  à 
la  tige. 

Limbe,  -  La  face  ventrale  et  la  face  dorsale  de  la  nervure 
médiane  du  limbe  d*£.  australis,  sont  soutenues  par  une  bande 
mince  de  collenchyme.  Au  milieu  du  conjonctif  général  sont 
situés  deux  faisceaux  flbro-vasculaires  superposés  et  opposés 
par  leur  bois.  Les  faces  supérieure  et  inférieure  du  mésophylle 
nous  présentent  un  épiderme  stomatifère.  La  structure  du 
parenchyme  foliaire  n*est  pas  bifaciale  comme  d'ordinaire,  et 
nous  ne  remarquons  pas  à  la  face  supérieure  ni  inférieure,  les 
dispositions  des  parenchymes  palissadique  et  spongieux  bien 
connus.  Le  parenchyme  affecte  en  somme  partout  la  même  allure, 
et  se  montre  dans  toutes  ces  régions  richement  chlorophyllien  ; 
au  milieu  de  la  feuille  existe  une  bande  de  parenchyme  dépourvu 
de  chlorophylle  et  très  riche  en  mftcles. 
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11.  Rumex  L. 


Syn.  —  Acetosa  N«ck. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées  par  avortement. 
Périanthe  à  six  pièces,  très  rarement  à  quatre  ;  les  pièces  intérieures  du 
périanthe  portent  des  appendices  frangés  qui  s^accroissent  plus  ou  moins 
pendant  la  maturation  du  fruit,  tout  en  Tentourant  et  lui  servant  d'organes  de 
dissémination.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six.  L'ovaire  est  trigone  et 
terminé  par  un  style  court  à  lobes  gros  et  plusieurs  fois  divisés.  Fleurs  ané- 
mophiles.  Herbes  généralement  vivaces,  plus  rarement  annuelles  ou  semi- 
arborescentes.  Feuilles  souvent  réniformes  ou  hastées,  accompagnées  d'un 
ochréa  membraneux  généralement  fugace.  Fleurs  réunies  en  corymbes  à  pédi- 
celles  généralement  longs. 

Espèces  étudiées.  —  R,  intermedius,  R.  stenophyloides,  R,  tuberostis^ 
R.  tingitanus,  R.  bucephalophorus  L.,  R.  vesicarius  L.,  R.  verticillatum^ 
R.  maritimuin  L.,  R.  acetosa  L  ,  R,  hamatus  Trevir.,  R.  scutatus  L  ,  R.  sali- 
ci/(>/tM5  Weinm.,  R,  polygonifoliushond.^R.  patientia  L.,  R,  maximus  Schreb., 
R.  britannîca  L.,  R.  digynus,  R.  obtusifolitis  L.,  R.  pulcher  L.,  R,  undu- 
hUusY/.,  R.  neoxaliSy  R.  biformis,  R.  conglomeralns  Schreb.,  R,  baulinii, 
R.  athnensis,  R.  purpureus  Poir.,  R.  orientale,  R.  sanguineus^  R.  dif- 
fenbachianus,  R.  cordiformis,  R.  corysocarpus. 
• 

MoRPH.  INT.  Racine.  — -  Le  stade  primaire  nous  sera  par  exem- 
ple offert  par  la  racine  de  R.  sanguineus.  L'assise  pilifère 
est  formée  d'éléments  minces;  Ti^ssise  subéreuse  est  peu  distincte 
des  autres  cellules  de  Técorce  qui  présente  de  larges  lacunes.  La 
région  interne  du  parenchyme  cortical  est  formée  d'éléments  plus 
serrés,  moins  méatifères  et  remplis  d'amidon,  etTendoderme  d'une 
assise  de  cellules  à  membranes  radiales  et  tangentielles  subéri- 
fiées.  Le  péricyle  est  constitué  par  une  assise  d'éléments  très 
allongés  radialement.  Quant  au  cylindre  central  il  est  formé  par 
l'alternance  de  quatre  faisceaux  libériens  et  de  quatre  faisceaux 
Ugneux,  ceux-ci  confluant  au  centre  de  la  racine  en  faisant  dis- 
paraître le  parenchyme  médullaire. 

Nous  trouvons  également  quatre  faisceaux  dans  les  racines  pri- 
maires de  R.  neoxalis,  et  de  R.  aquaticus.  Chez  R,  diffenbachianus 
h  existe  sept  faisceaux  libériens  et  sept  faisceaux  ligneux  en  alter- 
nance toujours  régulière.  R.  oîientalc,  R.  patientia,  R.  interme- 
diusy  R,  rupestris,  R.  thyrsoides^  et  R,  cort/socarpus  nous  ont  offert 
six  faisceaux  ligneux  et  six  faisceaux  libériens.  Même  nombre  de 
faisceaux  chez  R,  cordifolius^  dont  l'endoderme  de  la  racine 
est  très  subérifié.  Dans  les  jeunes  racines  de  R.  conglomeratits. 
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il.  pnlcher,  R.  biformis^  R,  parpureus,  R.  smlatus^  et  R.  baulinn 
BOUS  n'avons  trouvé  que  cinq  faisceaux  libériens  et  ligneux. 

Lorsque  le  stade  secondaire  débute,  nous  voyons  le  cambium 
qui  apparaît  comme  à  l'ordinaire  entre  les  faisceaux  libériens  et 
les  faisceaux  ligfneux.  L'endoderme  prend  dans  la  plupart  de  ses 
cellules  une  cloison,  pour  se  préparer  à  suivre  Taccroissement  du 
cylindre  central.  En  même  temps  le  péricycle  se  développe  et 
arrive  rapidement  à  présenter  une  épaisseur  de  plusieurs  assises 
de  cellules,  k  parois  encore  minces  et  cellulosiques.  L'extension 
du  cylindre  central,  par  le  fait  de  l'évolution  du  péricycle  et  du 
cloisonnement  du  cambium  qui  va  donner  naissance  aux  produc- 
tions secondaires,  a  pour  résultat  d'entraîner  la  rupture  rapide 
de  tous  les  parenchymes  de  l'ècorce.  Toutes  les  zones  externes 
jusque  dans  l'endoderme  qui,  par  le  cloisonnement  radial  de  ses 
éléments  subsiste  quelque  temps,  ne  tardent  pas  à  être  exfoliées, 
et  presque  toujours  au  début  du  stade  secondaire  de  la  racine, 
alors  qu'elle  présente  encore  un  diamètre  relativement  faible, 
nous  assistons  à  la  mortification  de  ces  tissus  externes.  C'est  alors 
qu'à  la  partie  périphérique  du  cylindre  central,  et  particulière- 
ment dans  les  zones  parenchymateuses  du  péricycle,  nous  voyons 
se  développer  une  zone  péridermique  qui  assure  à  la  racine, 
jusqu'à  la  fin  de  son  évolution,  l'intégrité  de  son  appareil  tégu- 
mentaire. 

Lorsque  le  .stade  secondaire  est  déjà  depuis  un  certain  temps 
établi,  le  cambium  de  la  racine  forme  non  plus  une  assise 
sinueuse,  mais  une  assise  circulaire  comme  dans  tous  les  cas,  et 
à  ce  stade  particulier  nous  remarquons  dans  les  différentes 
racines  que  nous  avons  pu  étudier,  des  structures  très  peu 
variables  et  très  analogues  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

La  zone  subéreuse  externe  présente  un  développement 
variable  ;  elle  est  très  épaissie  chez  A.  diffenbachianus,  R.  sctUatus, 
A  saiicifolinSy  R.  conglomeralus^  R.  intermedius^  etc  Le  liège  est 
toujours  formé  de  petits  éléments.  Au  dessous  du  périderme 
vient  une  zone  parenchymateuse  plus  ou  moins  développée, 
remplie  de  mftcles,  et  qui  offre  dans  un  assez  grand  nombre  de 
types,  des  éléments  sclérifiés  en  assez  grand  nombre  (/?.  neoxalis, 
R.  biformis,  R,  pulcher,  R.  induratus^  etc.).  Le  liber  présente  des 
masses  triangulaires  allongées  radialement,  i^éparées  les  unes 
des  autres  par  des  rayons  médullaires  qui  vont  en  s'évasant  peu 
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k  peu  vers  la  régrion  périphérique  de  la  racine.  Il  comprend  une 
f^rande  abondance  d'éléments  parenchymateux,  associés  à  un 
nombre  moins  considérable  de  tubes  criblés,  et  dans  R.  salici- 
foUus^  à  des  éléments  fibreux  isolés  par  groupe.  Le  cambium 
donne  naissance  à  un  anneau  continu  de  bois  présentant 
d'énormes  rayons  médullaires  cellulosiques  dans  de  nombreux 
types,  des  vaisseaux  répartis  le  plus  souvent  en  files  radiales, 
entourés  alors  de  quelques  cellules  de  parenchyme  lig-neux, 
et  d'un  massif  plus  ou  moins  considérable  de  fibres  sclé- 
rifiées.  Tout  le  reste  du  bois  est  occupé  par  des  éléments  paren- 
chymateux généralement  remplis  d'amidon.  Outre  R.  snticifoliits. 
nous  retrouvons  une  structure  analogue  chez  R,  athnensis^ 
R.  acetosa,  R,  palustris^  R.  sciUalus,  R,  diffenbacMannSy  R.  conglo- 
mérants^ etc. 

Tige,  —  Nous  prendrons  comme  exemple  la  lige  de  R.  patien- 
tia.  Cette  tige  présente  alternativement  des  saillies  et  des  sillons. 
Les  saillies  sont  occasionnées  par  des  faisceaux  de  collenchyme  à 
membrane  inégalement  épaissie. 

La  cuticule  est  crénelée  et  l'épiderme  est  formé  d'éléments 
allongés  tangentiellement.  Au  dessous  de  l'épiderme,  alternent 
régulièrement  des  masses  collenchymateuses  correspondant  aux 
saillies  de  la  tige,  et  des  masses  parenchymateuses,  qui  consti- 
tuent la  plus  grande  partie  de  l'écorce  assimilatrice.  Dans  les 
concavités  de  la  tige,  l'écorce  se  compose  d'environ  six  ou  sept 
zones  d'éléments  minces  très  riches  en  chlorophylle  et  en 
amidon.  De  loin  en  loin  on  remarque  quelques  cristaux  mftclés 
d'oxalate  de  chaux. 

L'endoderme,  ainsi  que  parfois  l'avant-dernière  zone  de  l'écorce, 
est  épaissi  et  sclérifié.  Le  péricycle  forme  un  anneau  continu 
scléreux,  constitué  par  de  gros  massifs  fibreux  en  face  des  régions 
fasciculaires,  et  des  îlots  parenchymateux  qui  passent  insensible- 
ment aux  cellules  des  rayons  médullaires  primaires.  Les  faisceaux 
sont  très  distants  les  uns  des  autres;  ils  présentent  un  liber 
aplati  tangentiellement  contre  les  fibres  du  péricycle,  par  suite 
du  développement  du  cambium  intrafasciculaire.  Quant  au  bois 
il  est  représenté  dnns  sa  région  primaire  par  de  gros  vaisseaux 
a.ssociés  à  des  cellules  de  parenchyme  ligneux  cellulosique,  et 
dans  sa  partie  secondaire  par  des  vaisseaux  plus  étroits,  quelques 
éléments  de  parenchyme  ligneux  sclérifiés,  et  quelques  fibres 
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épaissies.  Les  rayons  médullaires  sont  larges  et  sclérifiés.  La 
zoDe  périmédullaire,  au  contact  des  faisceaux,  constitue  un  crois- 
sant de  fibres  scléreuses  fortement  épaissies.  Quant  à  la  moelle, 
elle  disparaît  rapidement  au  centre  de  la  tige  pour  donner 
naissance  h,  une  vaste  lacune  lyzigène;  sa  région  marginale 
subsiste  seule,  plus  ou  moins  sclérifiéc,  jusqu'à  la  fin  de  l'évolu- 
tion de  la  tige. 

Nous  pouvons  signaler  une  structure  absolument  analogue 
dans  les  tiges  de  fl.  verticillatum,  fi,  maritimus^  fi.  hamatus^ 
fl.  vesicariits.  Dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  le  péri- 
cycle  ne  se  sclérifie  guère  au  début  qu'en  face  des  faisceaux 
ligneux  (/?.  athnensîs,  fi.  tingitanuSy  fi.  vesicarius,  fi.  neoxalis, 
R.  digynus,  fi.  baulmn\  fi.  bucephalophoriis).  Chez  fi.  tingi- 
(anus  nous  remarquons  de  bonne  heure,  au  dessous  de  l'assise 
épidermique  l'apparition  d'un  périderme  qui  ne  donne  souvent 
naissance  qu'à  une  seule  assise  de  phelloderme.  Dans  fi.  scutatus 
le  liber  nous  a  présenté  quelques  éléments  fibreux  sclérifiés. 
Enfin  notons  les  arcs  fibreux  extrêmement  solides  formés  par  la 
zone  périmédullaire  dans  les  espèces  suivantes  :  fi.  salictfolius, 
R.  obtHsifoUus^  fi.  patienta,  fi.  polygonifolhis,  fi.  stenoph/loides^ 
R.  pulcher  et  fi.  britannica. 

La  structure  du  nœud  est  fondamentalement  celle  de  l'entre- 
nœud  que  nous  venons  de  décrire,  avec  cependant  quelques 
modifications.  La  moelle  persiste  et  forme  un  diaphragme  à 
Tintérieur  de  la  tige.  Quant  aux  faisceaux,  nous  en  trouvons 
à  l'extérieur  destinés  aux  feuilles;  nous  remarquons  ensuite  un 
cercle  interne  de  faisceaux  caulinaires  plus  gros,  et  à  leur 
intérieur  quelques  autres  peu  nombreux  qui  traversent  le  dia- 
phragme d'un  côté  à  l'autre  de  la  tige.  Ces  derniers  faisceaux 
manquent  d'ailleurs  dans  un  très  grand  nombre  d'espèces. 

Rn  coupe  longitudinale,  nous  rencontrons  par  exemple,  chez 
R.cofiglomeratiis^  des  cellules  épidermiques  fortement  allongées 
par  suite  de  l'extension  intercalaire  de  la  tige.  Le  collenchyme 
sous-jacent  présente  des  membranes  longitudinales  assez 
fortement  épaissies,  des  éléments  allongés,  scindés  postérieu- 
rement par  des  membranes  transversales  très  minces.  L'écorco 
offre  une  zone  peu  épaisse  d'éléments  parenchymateux  à  peu 
près  isodiamétriques  L'endoderme  est  formé  par  une  assise 
de  petites  cellules  remplies  d'amidon.  Le  péricycle  est  représenté 
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par  des  éléments  fibreux  très  allongés,  h  membranes  trans- 
versales très  obliques^  et  à  parois  longitudinales  d'autant 
plus  minces  et  mieux  ponctuées  que  Ton  s'approche  du  liber. 
Celui-ci  présente  des  tubes  criblés  assez  gros,  à  cribles  peu 
penchés,  presque  horizontaux  dans  la  plupart  des  cas,  des 
cellules  annexes  relativement  peu  nombreuses  et  du  parenchyme 
libérien  amylifère.  Les  vaisseaux  du  bois  possèdent  une  orne- 
mentation surtout  réticulée,  spiralée  ou  spiralo-annelée,  dans  les 
vaisseaux  jeunes.  La  zone  périméduUaire  offre  des  éléments 
fibreux  analogues  k  ceux  du  péricycle,  mais  à  cavité  plus  large 
et  à  membrane  transversale  moins  oblique.  Quant  à  la  moelle  très 
méatifère  et  mâclifère,  ses  cellules  à  membrane  sclérifiée 
présentent  une  ornementation  réticulée. 

Jusqu'à  présent,  la  structure  que  nous  venons  de  décrire  est 
une  structure  normale;  mais  un  certain  nombre  de  Rumex  pré- 
sentent des  anomalies  de  structure,  par  suite  de  faisceaux 
anormaux  qui  peuvent  exister  soit  dans  la  zone  périméduUaire, 
soit  dans  la  moelle,  soit  dans  le  péricycle  de  la  tige 

La  première  de  ces  anomalies  a  été  signalée  en  1865  par  Sanio 
dans  R.  crtspus,  relatée  par  de  Barry  et  M.  Van  Tieghem  dans 
leurs  traités,  et  signalée  depuis  dans  les  tiges  de  Rheum  par 
Schmidt,  en  1874,  et  Dutailly,  en  1879.  C'est  M.  Hérail  qui, 
en  1886,  dans  ses  recherches  sur  Tanatomie  comparée  des  tiges 
des  Dicotylédones,  a  définitivement  décrit  la  structure  anormale 
de^  Rumex  cnspiis,  R.  longifoUus,  R.  maximus,  R.  undulatus  et 
R.  patientia. 

Nous  retrouvons  cette  structure  anormale  chez  R^  conglo- 
meratus,  R,  purpureuSy  R,  orientale  et  R,  intermedius. 

Comme  nous  ne  partageons  pas  entièrement,  au  point  de  vue 
des  espèces  que  nous  avons  observées,  la  théorie  émise  par 
M.  Hérail  au  sujet  des  Rumex  qu'il  avait  étudiés,  nous  repren- 
drons l'étude  de  ces  faisceaux  anormaux  dans  les  différentes 
espèces  que  nous  venons  de  citer. 

Lorsque  la  tige  est  très  jeune  nous  remarquons  un  cercle  de 
faisceaux  libéro-ligneux  normaux,  et  dansia  zone  périméduUaire 
qui  les  accompagne,  souvent  très  étirée  radialement,  quelques 
cellules  restent  longtemps  indifférentes.  Ce  n'est  que  lorsque  les 
faisceaux  normaux  ont  évolué  depuis  longtemps,  lorsqu'ils  pos- 
sèdent une  dizaine  de  vaisseaux,  que  l'on  voit  à  l'angle  interne 
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de  la  zone  périmédullaire,  les  quelques  cellules  mentionnées 
précédemment  prendre  des  cloisonnements  irréguliers  et  former 
un  massif  libérien,  absolument  de  la  même  façon  que  se  constitue 
dans  les  Solanées,  les  Apocynées,  les  Asclépiadées,  les  Convolvu- 
lacées, etc.,  le  liber  périmédullaire  bien  connu  de  ces  plantes. 
Â.ce  moment  le  cambium  du  faisceau  normal  continue  à  donner 
naissance  à  des  éléments  secondaires,  tandis  que  nous  voyons  le 
petit  massif  libérien  périmédullaire  s'entourer  d'un  cambium 
circulaire.  Ce  cambium  n'est  pas  unilatéral  comme  le  pensait 
M.  Hérail,  lorsqu'il  dit  :  €  Plus  tard  la  portion  externe  du  liber 
périmédullaire  se  cloisonne  tangentiellement,  et  il  se  produit  un 
cambium  qui  donne  naissance  sur  sa  face  externe  à  du  bois  sans 
trachées,  et  sur  sa  face  interne  à  du  liber  au  centre  duquel  se 
différencient  souvent  quelques  fibres  ;  on  a  donc  ainsi  deux  fais- 
ceaux orientés  diversement  et  situés  sur  la  même  ligne  radiale». 

La  coupe  que  nous  avons  figurée  (Planche  III,  fig.  16)^  de 
R.  orientale^  nous  montre  que  dans  la  zone  périmédullaire  s'est 
formé  un  gros  cordon  libérien  interne,  et  deux  petits  cordons 
latéraux.  Tous  tes  trois  s'entourent  d'un  cambium,  et  seul  le 
cordon  interne  présente  un  cambium  à  évolution  rapide.  Ce  der- 
nier donne  naissance  à  des  éléments  ligneux,  vaisseaux  et  paren- 
chyme ligneux,  aussi  bien  dans  le  sens  centripète  que  dans  le 
sens  centrifuge,  c'est-à-dire  aussi  bien  vers  le  bois  du  faisceau 
normal,  que  vers  le  centre  de  la  tige.  Tous  les  faisceaux  normaux 
de  la  tige  ne  sont  pas  accompagnés  dans  leur  zone  périmédul- 
laire, de  ces  productions  anormales  ;  il  n'y  a  que  les  plus  grands 
qui  en  sont  pourvus. 

Lorsque  ce  cordon  de  liber  interne  apparaît  de  bonne  heure,  le 
cambium  a  le  temps  de  se  développer  rapidement,  et  de  donner 
déjà  quelques  vaisseaux  ligneux,  avant  la  sclérification  de  la 
zone  périmédullaire  ;  mais  bientôt  celle-ci  épaissit  ses  mem- 
branes, sclérose  ses  éléments,  et  enraye  en  partie,  sinon  tota- 
lement, l'évolution  du  cambium.  Ënfin,  dans  les  exemples  que 
nous  avons  signalés  nous  n'avons  jamais  vu  les  régions  latérales 
du  cordon  de  liber  interne  donner  naissance  à  des  productions 
ligneuses.  Nous  estimons  en  effet,  qu'elles  peuvent  mieux  se 
développer  dans  le  sens  radial,  grâce  à  l'énorme  lacune  médul- 
laire, dont  ces  tiges  sont  généralement  pourvues,  que  dans  le 
sens  tangentiel. 
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Ainsi,  tandis  que  pour  M.  Hérail  la  production  lig'neuse  de  ce 
faisceau  libérien  interne  serait  seulement  centrifuge,  elle  est 
pour  nous  à  la  fois  ceutrifugt  et  centripète. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  critiquer  la  théorie  de  Dutailly, 
qui  avait  (vherché  à  expliquer  la  formation  de  ces  faisceaux 
anormaux  «  par  une  invagination  par  place  de  dehors  en  dedans 
du  cylindre  fibro-vasculaire  normal,  pour  constituerai  Tintérieur 
de  la  tige  des  sortes  de  doigts  de  gant  ».  Nous  n'avons  en  effet 
jamais  trouvé  trace  de  cette  invagination  dont  il  parle;  les 
faisceaux  anormaux  se  produisant  à  Tangle  interne  des  faisceaux 
normaux. 

Nous  avons  rencontré,  en  outre,  deux  sortes  de  productions 
anormales  qui  n'avaient  jamais  été  signalées  jusqu'alors  par 
aucun  anatomiste  :  ce  sont  des  faisceaux  médullaires  dans 
H,  maximuSy  et  des  faisceaux péricy cliques^  dans  R,  biformis. 

Dans  R.  maximus^  nous  trouvons  au  centre  du  conjonctif 
médullaire,  deux  ou  trois  faisceaux,  soit  fibreux,  soit  fibro- 
libériens.  Dans  le  premier  cas,  les  faisceaux  plus  ou  moins 
arrondis  sont  constitués  par  une  masse  de  fibres  en  nombre 
variable,  fortement  sclérifiées  et  épaissies,  identiques  aux  fibres 
de  la  région  péricyclique  ou  périmédullaire.  Dans  le  cas  de 
faisceaux  fibro-libériens,  un  anneau  plus  ou  moins  continu  de 
ces  mômes  éléments  prosenchymateux  entoure  un  cordon  plus 
ou  moins  développé  de  tissu  criblé. 

Enfin,  chez  R,  biformis^  nous  remarquons,  au  milieu  d'un 
assez  grand  nombre  d'éléments  fibreux  du  péricycle,  des 
faisceaux  à  régions  anatomiques  diversement  orientées, 
présentant  même  à  Tintersection  du  boiset  du  liber,  un  cambium 
dont  Tactivilé  d'ailleurs  s'éteint  rapidement. 

Ochréd.  —  La  coupe  transversale  de  l'ochréa  de  R,  poly- 
go7iifoiius  nous  présente  au-dessous  de  l'épiderrae,  dans  les 
régions  antefasciculaires,  des  faisceaux  de  colienchyme.  Entre 
les  faisceaux,  le  parenchyme  cortical  et  le  conjonctif  général 
sont  formés  par  un  lacis  lâche  de  cellules  remplies  de  chloro- 
phylle, d'amidon  ou  de  mâcles. 

Les  faisceaux  sont  bordés  extérieurement  par  un  péricycle 
coUenchymateux  fortement  convexe  vers  la  face  dorsale  de 
l'ochréa.  Le  liber  est  abondant,  le  cambium  ne  se  développe  que 
très  peu,  et  les  productions  libéro  ligneuses,  restent  exclusive* 
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ment  primaires  à  la  face  ventrale  de  Tochréa.  La  zone  périmé- 
duUaire  du  faisceau  offre  l'aspect  coUenchyraateux  du  péricycle. 
Nous  retrouvons  une  structure  analogue  dans  les  ochréas  que 
nous  avons  passés  en  revue  de  R.  açuaticus,  R.  pulcher^  R.  ru- 
pestris^  etc. 

Dana  cette  dernière  espèce,  on  remarque  dans  Tochréa  vu  de 
face,  de  longues  cellules  solérifiées  qui  ont  pour  but  de  lui 
donner  sa  rigidité  particulière. 

Fbuillb.  1°  Pétiole  {Région  basilaire).  —  La  ré^rion  basilaire  du 
pétiole  nous  offre  en  coupe  transversale  des  formes  de  sections 
très  variables.  La  région  ventrale  est  plus  ou  moins  plate 
{R.  cordifoftnis,  R.  rupesiris,  R.  alhnensis,  R.  maximus^  fi.  sangui- 
netis,  n.  baiiiinii,  etc.),  ou  peu  bombée  (fî.  (liff'enbachianus, 
fl.  purpureus,  R,  conglomeratus),  La  région  dorsale  est  générale- 
ment arrondie  {R.  polygonifolixis,  R.  scutatus^  R.  corysocarpus)^ 
R.  maritimus^  R,  patienta^  R.  salicifolius. 

Nous  décrirons  par  exemple  le  pétiole  de  R.  acetosa.  Au- 
dessous  de  répiderme  nous  rencontrons  à  la  partie  dorsale  et  à 
la  partie  ventrale  du  pétiole,  et  dans  les  deux  ailes  latérales,  des 
faisceaux  de  collenchyme.  Le  parenchyme  général  renferme  huit 
faisceaux,  sept  distribués  suivant  un  V,  et  l'autre  médian  supé- 
rieur. Le  péricycle  est  généralement  fibreux  et  la  zone  périmé- 
dullaire  sclérifiée  ;  les  mâcles  y  sont  particulièrement  abondantes. 
Le  parenchyme  du  pétiole  devient  parfois  extrêmement  lacuneux 
(R,  intermediiiSj  R.  patienta,  R.  corysocarpus,  R.  salicifolius, 
/?.  aquaticus).  Les  faisceaux  existent  en  nombre  considérable,  et 
d'orientations  les  plus  diverses,  chez  R.  conglomeratus  y  R  purpn- 
*reus,  R.  cordifolius,  R.  pohgonifolius,  R.  diffenbachiamis,  La  zone 
périmédullaire  des  faisceaux  peut  être  extraordinairement 
sclérifiée  comme  chez  /?.  rupestris.  Chez  R.  maximus,  le 
faisceau  est  entouré  complètement  par  une  gaîiie  scléreuse 
beaucoup  plus  épaisse  du  côté  du  bois.  Enfin  chez  R.  tht/f  soi/les, 
Je&isceau  ventral  présente  une  structure  concentrique,  le  bois 
étaot  entouré  de  toute  part  par  le  cambium,  le  liber  et  les  gaines 
du  faisceau . 

Région  médiane.  —  Cette  région  n'offre  aucun  caractère 
particulier  et  ne  saurait  être  distinguée  de  la  région  basilaire,  ni 
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par  les  caractères  anatomiques,  ni  par  les  faisceaux  flbro-vascu- 
laireSy  dont  elle  présente  la  section. 

Région  supérieure,  —  La  caractéristique  du  pétiole  présente 
le  plus  souvent  une  région  dorsale  anguleuse  (ff.  thyrsoides, 
R.  ôiformi.K  R.  rupesiris,  R.  neoxalis^  R.  diffenbachianus^ 
R.  acetosa^  R.  pnlcher^  etc.)  A.  sa  région  ventrale  elle  est  bordée 
par  deux  ailes  qui  sont  plus  ou  moins  saillantes,  par  suite  du 
développement  plus  ou  moins lifttif  du  limbe.  Les  faisceaux  sont 
toujours  assez  nombreux,  et  seules  les  petites  espèces  en  pré- 
sentent un  nombre  peu  élevé.  Dans  les  types  que  nous  avons 
étudiés,  nous  en  trouvons  huit  dans  R.  undulatus,  R.  aceto- 
sella,  R.  scutatus,  R.  thyrsoidesy  R,  biformis^  R.  nceiosay  et  dix 
dans  R.  athnensis.  Mais  le  plus  souvent  ce  nombre  est  de  beau- 
coup dépassé. 

La  structure  générale  reste  la  même  que  dans  la  partie  basi- 
laire  du  pétiole.  Au  dessous  de  Tépiderme  nous  rencontrons  les 
mêmes  cordons  collencbymateux,  la  même  structure  et  les 
distributions  toujours  extrêmement  variables  des  faisceaux.  Le 
parenchyme  général  peut  être  très  lacuneux  comme  chez 
R,  orientale  et  R.  corysocarpus.  Enfin  chez  R.  mici/nus,  nous 
remarquons  toujours  la  sclérification  de  la  gaine  entière  des 
faisceaux  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  la  région  inférieure 
du  pétiole. 

2»  Limbe.  —  Le  limbe  de  /?.  tingitanus  nous  offre  une  nervure 
médiane  très  saillante,  dont  les  épidermes  supérieur  et  infé- 
rieur présentent  des  saillies  évaginées  en  longues  papilles  à 
cuticule  ridée.  Nous  remarquons  au  dessous  de  Tépiderme  ud 
faisceau  dorsal  et  un  faisceau  ventral  de  collenchyme,  et  au 
milieu  du  parenchyme  général  deux  faisceaux  opposés  par  leur 
bois.  Tandis  que  le  bois  du  faisceau  ventral  est  plus  développé 
que  celui  du  faisceau  dorsal,  la  gaine  péricyclique  du  faisceau 
inférieur  est  moins  épaisse  que  celle  du  faisceau  supérieur.  Le 
limbe  offre  une  structure  assez  homogène;  la  face  inférieure 
est  peu  lacuneuse,  et  la  face  supérieure  obscurément  palissa- 
dique.  Au  milieu  du  limbe  on  remarque  une  assez  grande 
quantité  de  cellules  mâclifères.  Enfin  les  stomates  qui  sont 
toujours  pourvus  de  trois  cellules  annexes,  ont  Tair  d'être  aussi 
abondants  à  la  face  supérieure  qu'à  la  face  inférieure  de  la 
feuille.  Cette  structure  est  analogue  dans  tous  les  types  que 
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nous  avons  étudiés;  seule  la  nervure  médiane  est  un  peu  diffé- 
rente^ car  elle  peut  offrir  parfois  un  nombre  considérable  de 
faisceaux  comme  chez  R.  patientia^  R,  pulcher,  R.  orientale 
R.   sanguineus,    R.  congloméra  tus  ^  R.  maritimus,  R.  rupes- 
triSy  etc. 


MoRPH.  RXT.  —  Fleurs  hermaphrodites  au  nombre  de  deux.  Le  cercle  externe 
d'étamines  est  dédoublé  ;  Tovaire  comprimé.  Fruit  plat  à  deux  ailes.  Ovule 
légèrement  recourbé.  Herbe  annuelle^  petite,  peu  ramifiée.  Feuilles  ovales  ou 
cordiformes  à  bords  entiers.  Ochréa  scarieux. 

Espèce  étudiée.  —  0.  digyna  Gampd. 

MoRPH.  INT.  Racine.  -  Le  stade  primaire  de  la  racine  d*0. 
digyna^  ne  nous  offre  aucun  fait  particulier.  Ce  stade  est  analo' 
gue  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans  les  genres  précédents. 

Pendant  le  stade  secondaire,  la  racine  doit  son  appareil  tégu- 
mentaire  à  une  couche  mince  de  liège.  Le  péricycle  de  la  racine 
primaire  s'est  rapidement  développé,  et  à  la  périphérie  du  liber, 
on  remarque  quelques  îlots  fibreux.  Le  liber  est  surtout  paren- 
chymateuic,  et  le  bois  contient  avec  de  larges  vaisseaux,  des 
amas  de  fibres. 

Tige,  —  L'épiderme  est  formé  de  gros  éléments  recouverts 
d'une  cuticule  mince.  LecoUenchyme  sous- épidermique  forme  de 
loin  en  loin  de  petites  bandes  alternant  avec  Je  tissu  cortical, 
chargé  de  chlorophylle.  L'endoderme  est  amylifère.Le  péricycle 
est  représenté  par  des  îlots  fibreux  sclérifiés  en  face  des 
faisceaux.  Ces  derniers  sont  très  éloignés  les  uns  des 
autres;  ils  restent  presque  jusqu'à  la  fin  de  l'évolution  de  la  tige 
au  stade  primaire.  La  zone  périmédullaire  est  épaissie  et 
fibreuse,  et  le  parenchyme  médullaire  se  creuse  au  milieu  de  la 
tige  d'une  lacune  lyzigène. 

Fbuillb.  V*  Pétiole.  —  Le  pétiole  nous  présente  d'énormes  cel- 
lules épidermiques  recouvrant  de  loin  en  loin  de  très  petits 
massifs  de  collenchyme.  Dans  le  parenchyme  général  sont 
plongés  un  assez  grand  nombre  de  faisceaux,  dont  Torganisation 
reste  absolument  analogue  à  celle  de  la  tige. 

2^  Limbe.  —  Le  limbe  offre  une  nervure  médiane  très  suré- 
levée, recouverte  par  de  grosses  cellules  épidermiques  qui  sur- 
montent elles-mêmes  un  faisceau  collenchymnteux  dorsal  et  un 
Tom«  LV  3 
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ventral.  Dans  le  parenchyme  8:énéral  de  la  nervure,  on  remarque 
deux  faisceaux  opposés  par  leur  bois. 

Le  mésophylle  possède  une  structure  plus  nettement  bifaciale 
que  dans  les  genres  précédents.  En  effet,  h  la  face  supérieure,  les 
cellules  du  parenchyme  tendent  à  s'allonger  pour  former  une 
palissade  artificielle,  tandis  que  dans  la  région  inférieure,  les  cel- 
lules sont  arrondies,  et  laissent  entre  elles  des  méats  plus 
fréquents.  Dans  la  région  moyenne  du  parencliyme  nous  trou- 
vons un  nombre  considérable  de  cristaux  mftclés  d'oxalate  de 
chaux. 

13.  Rheum  L. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  hermaphrodites  ou  unisexuées  par  avortement. 
Périanthe  à  six  divisions  étalées,  toutes  de  la  même  grandeur;  les  externes 
peuvent  être  un  peu  plus  petites  ou  même  avorter.  I^s  étamines  sont  disposées 
sur  deux  cercles;  celles  du  cercle  externe  sont  dédoublées.  Ovaire  trigone 
donnant  à  la  maturité  un  fruit  à  trois  ailes  Plantes  vivaces  de  port  élevé,  à 
racines  épaisses  et  coriaces,  et  à  rhizome  volumineux.  La  nervation  des  feuilles 
est  palmée  ;  leurs  bords  sont  entiers  ou  profondément  découpés.  Ochréa  très 
grand  et  scarieux.  Inflorescence  très  développée,  grandissant  même  pendant  la 
maturation  du  fruit,  pourvue  ou  non  de  bractées  foliacées.  Fleurs  eiitomo- 
philes. 

Espèces  étudiées.  —  Rheum  leucorhizum  PalL,  Rh,  hybridum  Murr  , 
Rh.  undulatum  L.,  Hh.  EmodiWaW.,  Rh,  Rhaponlicum  L.,  Rh. palmatum  L.t 
Rh,  australe  D.  Don.,  Rh.  macropterum, 

MoRPH.  INT.  Racine,  Stade  primaire,  —  La  racine  de  Rh.  leu- 
corhizum nous  offre  pendant  le  stade  primaire  une  assise  pili- 
fère  à  cellules  très  petites,  évaginées  de  loin  en  loin  en  longs 
poils  absorbants.  L'assise  subéreuse  ne  présente  pas  plus  dans  ce 
genre  que  dans  les  précédents  ses  caractères  histologiques  fonda- 
mentaux, par  suite  de  son  exfoliaison  très  hâtive.  L'écorce  est 
composée  d'epviron  cinq  ou  six  assises  de  cellules;  elle  est  rem- 
plie d'amidon  et  ses  éléments  arrondis  sont  méatifères.  L'endo- 
derme nous  offre  les  plissements  subérifiés  caratéristiques.  Le 
péricycle  se  subdivise  très  rapidement  en  plusieurs  assises  de 
cellules  situées  en  séries  nettement  tangentielles.  Il  existe  trois 
faisceaux  ligneux  alternant  avec  trois  faisceaux  libériens;  les 
vaisseaux  du  bois  arrivent  à  confluer  au  milieu  de  la  racine,  et 
par  formation  centrifuge  donnent  naissance  à  quelques  faisceaux 
de  métaxylème. 
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Siade  secondaire,  —  La  racine  plus  âgée  nous  présente  à 
Textérieur  une  zone  de  liège  épaisse,  qui  s'est  développée  aux 
dépens  de  la  région  périphérique  du  cylindre  central  delà  jeune 
racine.  Le  liber  est  abondant  et  se  développe  sous  forme  de 
grandes  files  radiales,  qu'interrompent  assez  souvent  de  larges 
rayons  médullaires.  Le  cambium  adonné  une  masse  de  bois  con- 
sidérable, qui  concourt  pour  une  large  part  à  la  tuberculisation 
de  cette  racine.  La  région  ligneuse  est  constituée  par  un  petit 
nombre  de  vaisseaux,  associés  assez  généralement  par  groupes  à 
des  éléments  fibreux  très  minces,  ou  plongés  au  milieu  d'un 
parenchyme  ligneux  cellulosique  extrêmement  abondant,  qui 
renferme  une  quantité  considérable  de  cristaux  mâclés  d'oxalate 
de  chaux. 

Tige,  —  La  région  souterraine  de  la  tige  de  Hh,  htjbridum 
nous  montre  en  section  transversale  une  région  corticale  assez 
épaisse,  qui  a  donné  naissance  dans  ses  parties  périphériques  à 
une  zone  de  liège  assez  développée.  Le  péricycle  est  cellulosique 
et  très  épais.  Le  liber  forme  de  longues  files  radiales  séparées  par 
des  rayons  médullaires,  qui  vont  sans  cesse  en  s'évasant  vers 
récorce.  Quant  au  liber  il  est  constitué  par  une  masse  énorme  de 
parenchyme  libérien,  auquel  sont  associés  de  larges  tubes  criblés, 
munis  de  quelques  cellules  annexes.  Le  cambium  a  donné  nais- 
sance à  une  région  ligneuse  en  grande  partie  parenchymateuse 
cellulosique,  oîi  Ton  remarque  séparées  par  de  larges  rayons 
médullaires,  des  files  de  vaisseaux  entourés  de  quelques  fibres 
sclérifiées. 

La  hampe  florale  nous  offre  une  structure  très  différente  de 
celle  indiquée  dans  la  tige  souterraine.  Dans  Rh.  hybridum 
au-dessous  d'un  épiderme  à  cuticule  profondément  crénelée,  se 
montre  une  zone  de  collenchyme  à  membrane  inégalement  épais- 
sie, puis  un  parenchyme  cortical  chlorophyllien  et  amylifère  assez 
épais.  L'endoderme  n'est  pas  ponctué.  Lorsque  la  tige  est  jeune, 
le  péricycle  forme  en  face  de  chaque  masse  fusciculaire,  un  amas 
d'éléments  tibreux  allongés  radialement,  et  dont  les  cloisons  sont 
encore  peu  épaissies  et  cellulosiques.  Le  liber  forme  des  îlots 
cellulaires  le  plus  souvent  fortement  convexes  vers  l'extérieur  de 
la  tige.  Le  cambium  apparaît  entre  le  liber  et  le  bois  qui  n'est 
alors  représenté  que  par  un  nombre  assez  considérable  de  gros 
vaisseaux  entourés  de  parenchyme  ligneux  cellulosique.  La  zone 
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périuiédullaire  commence  à  s'épaissir  comme  le  péricycle,  et  Ton 
remarque  à  la  phériphérie  de  la  moelle  un  nombre  très  considéra- 
ble d'îlots  libériens  anormaux  se  développant  peu  à  peu,  entourés 
par  des  éléments  légèrement  épaissis,  analogues  à  ceux  de  la  zone 
périmédullaire. 

Lorsque  la  tige  est  plus  âgée,  les  Ilots  fibreux  du  péricycle  se 
sont  fortement  épaissis  et  sclérifiés,  et  contre  ces  faisceaux  rigi- 
des, le  liber  primaire,  poussé  par  les  productions  libériennes 
cambiales,  s'est  écrasé  peu  à  peu.  Le  cambium  a  donné  naissance 
à  un  bois  qui  est  surtout  vasculaire,  car  les  fibres  des  régions 
péricycliques  et  périmédullaires  sont  suffisantes,  pour  assurer  à 
la  tige  sa  rigidité  et  sa  solidité.  Entre  les  faisceaux,  le  péricycle 
et  les  rayons  médullaires  se  sont  fortement  sclérifiés,  mais  leurs 
éléments  sont  restés  minces.  Les  faisceaux  anormaux  se  sont 
développés  par  suite  de  Tapparition  d'un  cambium  unilatéral, 
qui  a  donné  naissance,  dans  le  sens  centrifuge  seulement,  à  des 
éléments  ligneux.  Il  y  a  ainsi  un  cercle  de  faisceaux  anormaux 
qui  se  sont  développés  dans  la  marge  externe  de  la  moelle.  Par- 
fois même,  les  régions  plus  internes  de -cette  dernière  qui  est 
entièrement  sclérifiée  à  ce  stade,  présentent  aussi  quelques  fais- 
ceaux anormaux  isolés. 

Au  niveau  des  nœuds,  la  moelle  subsiste  dans  presque  toute  la 
totalité  de  son  étendue.  Le  parenchyme  cortical  renferme  des 
faisceaux  très  volumineux  qui  sont  destinés  aux  feuilles.  Le 
péricycle  et  les  faisceaux  restent  développés  comme  précédem- 
ment. Les  faisceaux  anormaux  existent  aussi  en  nombre  consi- 
dérable répartis  sur  une  seule  rangée  voisine  des  faisceaux 
normaux. 

L'étude  anatomique  des  hampes  florales  de  Rh.  undulatum  et 
de  Rh.  leucorhizum  nous  conduisent  au  même  résultat. 

A  ce  sujet  nous  ne  pouvons  admettre  la  théorie  de  Dutailly 
que  nous  avons  précédemment  mentionnée.  La  production  de 
ces  faisceaux  anormaux  n'est  pas  due  comme  le  pensait  cet 
auteur  à  une  invagination  du  liber  externe  k  l'intérieur  de  la 
tige,  mais  nous  semble  simplement  se  produire  aux  dépens 
d'éléments  procambiaux  internes,  absolument  comme  dans  le  cas 
des  libers  anormaux  des  Gentianées,  Myrtacées,  Mélastomacées, 
Lythrariées,  Vochidiacées,  Onagrariées,  Coiiibrétacées,  Logania- 
cées,  Asclépiadées,  Convolvulacées,  etc. 
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Cea  faisceaux  se  produisent  comme  Hérail  l'avait  d'ailleurs 
indiqué  chez  R.  crispus^  indépeudamment  des  faisceaux  nor- 
maux et  subissent  jusqu'à  un  certain  point  une  évolution 
inverse.  Tandis  que  les  faisceaux  normaux  apparaissent  hâtive- 
ment, et  acquièrent  dans  les  premiers  âges  de  l'évolution  de  la 
tige  une  importance  capitale,  nous  voyons  postérieurement  les 
faisceaux  anormaux  se  développer  assez  rapidement,  et  s'en- 
tourer soit  d'un  anneau  de  cambium,  soit  d'une  plaque  de 
méristème.  Ce  tissu  de  formation  donne  naissance  dans  le  pre- 
mier cas  à  du  bois  centripète  et  centrifuge  et  à  un  massif  arrondi 
de  liber  qui  tend  continuellement  à  s'accrottre,  dans  le  deuxième 
cas  à  du  bois  centrifuge  et  à  du  liber  centripète. 

Le  liber  de  ces  faisceaux  anormaux  prend  souvent  une  impor- 
tance et  un  développement  considérables,  de  telle  sorte  qu'il 
concourt  d'une  façon  très  efficace  au  transport  des  substances 
plastiques,  et  par  cela  même  à  la  nutrition  de  la  tige.  En  effet, 
lorsque  ce  liber  interne  se  développe  rapidement,  nous  voyons 
que  le  liber  externe  ne  s'accroît  pour  ainsi  dire  plus.  Il  doit  donc 
certainement  jouer  un  rôle  fort  important  dans  la  nutrition  de 
la  tige,  surtout  pendant  la  maturation  du  fruit. 

\a  région  ligneuse  des  faisceaux  anormaux  est  appelée  à  jouer 
un  rôle  au  contraire  beaucoup  plus  modeste,  pendant  l'évolution 
même  tardive  de  la  tige.  La  hampe  florale  de  rhubarbe  ne 
possède  que  peu  ou  pas  d'organes  appendiculaires,  organes  en 
tous  les  cas  toujours  peu  étendus,  et  par  ce  fait  même  trans- 
pirant très  peu. 

Le  bois  des  faisceaux  normaux,  très  hâtivement  développé 
d'ailleurs,  assurera  par  lui-même  la  transpiration  de  la  hampe 
jusqu'à  la  fin  de  son  évolution.  D'autre  part,  le  péricycle  ef  la 
zone  périméduUaire  nous  offrent  des  massifs  prosenchymateux 
d'un  développement  considérable  et  d'une  sclérification  intense. 
Ils  seront  capables  d'assurer  par  eux-mêmes,  avec  la  sclérose 
plus  tardive  du  parenchyme  et  des  rayons  médullaires^  la 
solidité  et  le  port  dressé  de  la  tige. 

Dès  lors,  il  n'est  pas  nécessaire  que  des  vaisseaux  ou  des 
fibres  se  développent  tardivement  dans  les  faisceaux  anormaux. 

Ces  quelques  considérations  physiologiques  et  l'évolution 
particulière  de  ces  faisceaux  nous  rendent  très  bien  compte  de 
leur  développement  et  de  leur  date  d'individualisation  relatives. 
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Ochréa.  —  I/ochréa  de  Rh,  leitcorhizum  nous  offre  un  épiderme 
dorsal  à  cuticule  dentée,  et  un  épiderme  ventral  à  cuticule  lisse. 
Dans  le  parenchyme  général  formé  de  cellules  allongées 
tangentiellement  et  mâclîfères,  on  remarque  un  petit  nombre  de 
faisceaux  peu  développés,  toujours  au  stade  primaire,-  et  dont 
les  gaines  manquent  complètement,  ou  sont  à  peine  représentées 
par  quelques  cellules. 

Feuille.  1** /V/io/^  (région  basilaire).  —  La  section  du  pétiole 
nous  présente  généralement  une  face  dorsale  légèrement 
arrondie  et  une  face  ventrale  plane  (WA.  Rhaponti'cum,  Rh.  Emodi)^ 
ou  quelquefois  concave.  Dans  Rh.  palmatum^  au-dessous  de 
répiderme,  existe^une  zone  de  collenchyme  assez  épaisse,  qui 
passe  ensuite  à  un  parenchyme  mince,  amylacé  et  mâclifère,  au 
milieu  duquel  sont  plongés  en  nombre  considérable  de  faisceaux 
au  stade  primaire. 

Région  médiane.  —  La  région  médiane  possède  une  structure 
absolument  identique  à  la  région  basilaire,  mais  un  arrange- 
ment un  peu  différent  dans  l'orientation  des  faisceaux,  qui  sont 
toujours  extrêmement  nombreux  et  diversement  anastomosés. 

Région  supérieure.  —  La  caractéristique  du  pétiole  ne  nous 
offre  aucun  fait  particulier.  La  gaîne  de  collenchyme  externe 
persiste  jusqu'à  ce  niveau  dans  la  plupart  des  espèces,  et  au 
milieu  du  parenchyme  général  nous  remarquons  un  nombre 
toujours  très  considérable  de  faisceaux  libéro-ligneux,  dont  le 
développement  est  extrêmement  variable. 

2®  Limbe.  —  A  la  surface  du  limbe  nous  remarquons  chez 
Rh.  crispum^  Rh.  ht/bridum  (Planche  II,  fig.  13)  et  Rh.  australe, 
de  longs  poils  à  cuticule  striée.  Nous  rencontrons  toujours  trois 
cellules  annexes  des  stomates,  et  les  cellules  stomatiques  sont 
situées  au  niveau  des  éléments  épidermiques.  La  nervure  médiane 
est  très  saillante  et  présente  un  nombre  considérable  de  fais- 
ceaux. Le  limbe  nous  offre  entre  les  deux  épidermes,  un  méso- 
phyl.le  dont  les  cellules  supérieures  sont  plus  légèrement 
allongées  et  plus  intimement  unies  que  celles  de  la  face  infé- 
rieure. Au  milieu  du  parenchyme  foliaire,  nous  trouvons  une 
série  de  cellules  assez  riches  en  mâcles.  Nous  remarquons  une 
structure  analogue  chez /JA.  A^morf/,  Rh.  cordatum^  Rh,  australe^ 
Rh.  hybridum,  Rh.  undulatum  et  Rh.  palmatum. 

L'étude  de  ces  quatre  derniers  genres  Emex^  Rurnex,  Oxyria 


et  Rheum,  a  conduit  de  bonne  heure  les  botanistes  à  les  classer 
dans  une  même  série  désignée  généralement  sous  le  nom  de 
série  des  Rumicées. 

A.U  point  de  vue  anatomique  cette  tribu  se  rattache  très  nette*, 
ment  à  la  précédente.  La  structure  des  genres  Oxf/ria  et  Emex^ 
très  voisine  de  celle  des  Oxytheca^  et  l'organisation  des  Rumex 
et  des  Rheum^  à  part  les  types  aberrants  à  structure  anormale, 
rappellent  tous  les  traits  fondamentaux  d'organisation  des  tiges 
de  ces  deux  derniers  genres. 

L'étude  anatomique  de  cette  série  vérifie  par  conséquent 
encore  le:^  affinités  morphologiques  que  signale  Dammer,et  nous 
pouvons  contiuuer  à  représenter  scbématiquement  les  rapports 
des  genres  de  cette  série  avec  ceux  de  la  précédente,  de  la  façon 
suivante  : 

Choritanthe,  —  Oxytheca.  —  Eriogonum. 


Oxyria  Emex 


I 

Rumex   Rumex  Rheum   Rheum 

àitruetareanormato?  à  itructure  anormale? 


4«  Tribu  :  Polygonoidées, 

Fleurs  acycliques  à  tissu  nourricier  non  crevassé.  Herbes,  plus  rarement 
arbustes. 

A.  Périanihe  adhérent  en  forme  de  rosace  embrassant  le  fruit.  Oxygonum 

B.  Périanthe  non  adhérent  en  forme  de  rosace  étroite. 

A.  Pièces  du  périanthe  toutes  érigées  pendant  la 

maturation. 

a  Embryon  étroit  non  plissé   Polygonam. 

P  Embryon  large  et  plissé   Pagopyram  . 

B.  Les  trois  pièces  internes  du  périanthe  érigées  pen- 

dant la  maturation,  les  deux  externes  réfléchies.  Polygonella. 
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14.  Oxygonutn  Burcb. 


Syn.  —  Ceratogonum  Meisn. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  acycliques.  Périaothe  développé  dans  les  fleurs  herma- 
phrodites ;  dans  les  fleurs  femelles  adhérent  en  forme  de  tube  étroit.  Herbes 
annuelles  ou  vivaces,  à  feuilles  alternes  à  lobes  entiers  ou  irrégulièrem^ot 
découpés.  Inflorescence  terminale. 

Espèces  étudiées.  —  Oxygonum  dregei,  0.  zeljheri, 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  La  structure  de  la  tigre  chez  O.  zeljheri 
nous  présente  un  épiderme  formé  de  cellules  arrondies,  sur- 
montant une  écorce  externe  à  éléments  minces  et  petits,  à 
laquelle  succède  une  zone  interne,  constituée  par  des  cellules, 
plus  grosses.  Le  péricycle  est  formé  alternativement  de  masses 
fibreuses  épaissies  et  de  zones  parenchymateuses  minces.  Le 
cambium  donne  une  série  de  faisceaux  reliés  les  uns  aux  autres 
par  des  rayons  médullaires  larjges  et  sclérlfiés.  La  région  ligneuse 
comprend  de  gros  vaisseaux  et  des  fibres  à  membrane  mince.  La 
zone  périmédullaire  externe  reste  cellulosique  au  contact  des  tra- 
chéides  initiales;  l'interne  se  sclérifie  de  même  que  la  région 
marginale  de  la  moelle.  La  partie  centrale  de  cette  dernière  se 
résorbe  pour  former  une  large  lacune  lyzigène. 

Nous  retrouvons  une  structure  analogue  dans  une  espèce  étu- 
diée d'un  sous-genre  A*Oxygonum:  Ceratogonum  atripUcifoUum 
(Benth.  et  Hook.). 


MoRPH.  KXT.  —  Fleurs  hermaphrodites  acycliques.  Périanthe  à  cinq  divi- 
sions plus  courtes  que  le  fruit  pondant  la  maturation.  Ovule  enveloppé  par  le 
tissu  nourricier  à  embryon  large  et  plissé.  Plantes  annuelles  et  dressées. 
Herbes  ou  arbrisseaux  à  feuilles  variables,  souvent  cordiformes. 

Espèces  étudiées.  —  Fagopyrum  tarlarictinx  Gftrtn,  F,  cymositm. 

MoRPu.  INT.  Tige.  —  La  structure  de  la  tige  de  F.  cymosiim 
nous  offre  un  épiderme  à  éléments  étirés  tangentiellement, 
aplatis,  recouverts  par  une  cuticule  assez  épaissie.  L*écorce 
comprend  un  petit  nombre  d'assises  parenchymateuses  à  mem- 
branes coUenchymatisées  dans  ses  régions  externes.  Elle  présente 
çà  et  là  quelques  mftcles  d'oxalate  de  chaux.  Le  péricycle  est 
continu,  sclérifié  et  fibreux  en  face  des  régions  fasciculaires. 


15.  Fagopyrum  Gftrtn. 


Les  faisceaux  sont  séparés,  le  bois  comprend  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  très  larges.  La  zone  périmédullaire  externe  est  cellulo- 
sique; elle  se  sclériâe  dans  sa  partie  interne  de  même  que  la 
région  marginale  de  la  moelle  dont  la  partie  centrale  disparait. 
Même  structure  générale  chez  F.  tararicum. 
Lasectiou  longitudinale  de  la  tige  de  F.  Ci/mosum  nous  permet 
de  constater  la  présence  d'un  péricycle  surtout  formé  d'éléments 
fibreux  allongés,  d'un  liber  à  tubes  dont  les  cribles  sont  hori- 
zontaux et  les  cellules  annexes  peu  nombreuses.  Les  vaisseaux 
secondaires  sont  aréolés,  les  vaisseaux  primaires  annelés  et 
spirale  annelés.  La  zone  périmédullaire  contient  dans  sa  région 
interne  quelques  éléments  allongés. 

Ochréa.  —  L'ochréa  dans  F.  cjym95^/m  (Planche  in,fig.  18),  nous 
montre  en  coupe  transversale,  entre  ses  deux*  épidnrmes,  des 
régions  fasciculaires  très  peu  développées,  et  dont  les  gaînes  ont 
disparu,  plongées  au  milieu  du  parenchyme.  Le  bois  est  repré- 
senté par  un  ou  deux  vaisseaux  très  étroits,  le  liber  par  quelques 
petits  tubes  criblés. 

Fbdillb.  1°  Pétiole,  -  La  section  basilaire  du  pétiole  de 
F,  cymosumy  que  nous  pouvons  décrire  comme  exemple,  oflFre 
sept  faisceaux  dorsaux  et  trois  ventraux,  dont  Tun  d'eux,  très 
développé,  est  caractéristique  des  Polygonées.  Le  péricycle 
est  cellulosique,  légèrement  sclérifié  dans  les  plus  grands 
faisceaux.  Le  conjonctif,  formé  de  cellules  arrondies,  présente  de 
loin  en  loin  quelques  mâcles. 

La  section  médiane  du  pétiole  possède  à  peu  près  la  même 
structure,  de  même  que  la  partie  supérieure  dont  la  région 
ventrale  présente  une  large  échancrure. 

2»  Limbe.  —  Le  limbe  de  F,  cymosum  a  une  nervure  très 
saillante  à  sa  partie  dorsale,  légèrement  conique  à  sa  partie 
ventrale.  Dans  la  région  inférieure  de  cette  dernière  existe  une 
bande  épaisse  de  collenchyme.  Au  milieu  du  conjonctif  nous 
trouvons  deux  masses  fasciculaires,  Tune  dorsale,  l'autre  ven- 
trale, à  péricycle  mou  et  à  liber  parenchymateux  trèi  développé. 
Au-dessous  de  son  épiderme  supérieur  nous  rencontrons  des 
cellules  allongées  palissadique^;  à  sa  partie  inférieure,  le  méso- 
pljylle  est  formé  d'un  tissu  très  lacuneux. 
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16.  Polygonelia  Mich. 


Syn.  ^  Gonopyrum  G.  A.  Mey.,  Lyonia  Rafin,  Stopinaca  Rafin. 

MoRPH.  BXT. —  Présente  le»  caractères  généraux  du  genre  Polygonum^  mais 
les  trois  pièces  internes  du  périanthe  sont  seules  érigées  pendant  la  maturation, 
Plantes  grêles  à  feuilles  étroites,  parfois  arbrisseaux. 

Espèces  étudiées.  —  Polygonelia  gradlis  Nutt.,  P.  ericoides  A.  Jray. 
P,  parvifolia, 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  En  section  transversale  nous  trouvons 
dans  la  tige  de  Z',  parvifoiia  une  écorce  mince,  des  fais- 
ceaux dissociés  très  éloignés  les  uns  des  autres  et  un  péricycle 
fibreux  en  face  des  rayons  médullaires.  Le  liber  est  peu 
développé  et  en  forme  de  masses  arrondies  ou  aplaties  tangen" 
tiellement.  enclavées  dans  le  péricycle.  Le  bois  est  formé  de 
vaisseaux  assez  nombreux  et  de  fibres  à  membranes  minces.  La 
zone  périmédullaire  est  sclérifiée,  de  môme  que  la  région  margi- 
nale de  la  moelle  qui  devient  lacuneuse  dans  sa  région  médiane. 

Chez  P.  gracilis,  nous  retrouvons  une  structure  analogue 
à  celle  d'un  très  grand  nombre  de  Polygonum.  L'écorce 
est  toujours  très  mince.  Le  cambium  donne  naissance  à  une 
masse  considérable  de  bois  fibreux  qui  forme  un  anneau  continu, 
tandis  que  les  îlots  libériens  restent  très  distants  les  uns  des 
autres.  La  zone  périmédullaire  est  fibreuse;  la  zone  externe  de 
la  moelle  est  sclérifiée,  lapartie  interne  se  creusant  d'une  grande 
lacune. 

Chez  P,  ericoides,  nous  distinguons  dans  les  tiges  ftgées 
unpériderme  d'origine  probablement  exodermique.  Le  péricycle 
est  formé  de  faisceaux  fibreux  dissociés,  recouverts  par  une  zone 
corticale  d'une  épaisseur  à  peu  près  constante.  Le  cambium 
donne  naissance  k  un  bois  continu  riche  en  vaisseaux  étroits  et 
en  fibres  épaissies.  La  moelle  persiste  dans  la  tige  âgée  et  sclérifie 
rapidement  ses  éléments. 

La  coupe  longitudinale  de  la  même  espèce  montre  des  rayons 
médullaires  étroits,  des  fibres  épaissies,  très  intriquées  les 
unes  dans  les  autres,  et  des  vaisseaux  secondaires  aréolés  et 
réticulés. 

Feuillb.  1«  Pétiole.  -  La  section  transversale  de  la  région 
basilaire  du  pétiole,  chez       graciiiSy  est  de  forme  ovalaire. 
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Âu  milieu  du  conjooctif,  formé  de  grands  élémenta  mftclifè- 
res,  nous  ^remarquons  trots  masses  fasciculaires  dorsales, 
dont  le  péricycle,  très  sclérifié  et  en  forme  de  croissant,  englobe 
les  tissus  libériens  et  ligneux. 

2*>  Limbe.  —  La  structure  de  la  section  transversale  du  limbe 
de  P.  gracilis  est  k  peu  près  analogue  k  celle  que  nous  venons 
d'étudier.  Âu-dessous  de  Tèpiderme  inférieur  et  supérieur,  on 
remarque  quelques  assises  de  cellules  étroites,  allongées  sous 
forme  d'éléments  palissadiques,  tandis  que  dans  la  partie  interne 
à  cellules  plus  arrondies,  nous  remarquons  un  certain  nombre 
de  faisceaux,  possédant  la  même  organisation  anatomique  que 
ceux  de  la  région  basilaire  du  pétiole. 

Même  structure  du  limbe  chez  P,  ericoides^  k  part  les 
nervures  qui  sont  très  réduites,  et  les  éléments  libéro-ligneux 
représentés  par  des  trachéides  et  des  tubes  criblés  d'un  très 
petit  diamètre. 


Syn.  —  TVp^is  Adans.,  Lagunea  Loxxv.^  T^rara  Adans.,  AnlenoronKdS., 
Ampelygoman  Ldl.,  Echinocaulos  Haâsk.,  Chylocaly  Hassk.,  Thysanelta 
A.  Gr.,  Bilderdykia  Dumort.,  Pleuroplei^cs  Turcz. 

MoRPH.  RXT.  —  Fleurs  hermaphrodites  on  polygames  par  avortement,  géné- 
ralement acycliques,  rarement  cycliquas.  Périanthe  A  cinq  pièces  semblables. 
Généralement  huit  étamines,  mais  aussi  quelquefois  cinq«  six  ou  sept  dans  les 
fleurs  acycliques,  six  étamines  dans  les  fleurs  cycliques.  Biles  sont  libres 
souvent  élargies  à  la  base,  adhérentes  au  périarithe,  ou  croissant  autour  d*un 
disque  annulaire.  L'ovaire  est  nu,  libre  avec  deux  ou  trois  styles  plus  ou 
moins  coalescents  ;  stigmates  capités,  rarement  poilus.  Fruit  plat  ou  trigone, 
Inisant,  à  testa  rude.  Ovale  excentrique,  recoiir'}é  phn  ou  moins  en  dedans  ; 
embryon  petit,  non  plissé.  Plantes  herbacées,  plus  rarement  pemi-arbores- 
centes  lignifiées  à  la  base  et  de  port  très  différent. 

Bnpèces  étudiées.  —  Polygonum  elegansTen.^P.  arenarium  Waldst  et  Rit.» 
P.  virginianum^  P.  virgalum,  P  alpinum,  P.  marginalum,  P.  bistorta  L., 
P.  hydropiper  L.,  P.  longipesy  P,  convolvulus  L.,  P.  comosum,  P.  dume- 
tortim  L.,  P,§raminifolium  Wierzb.,  P,  pulchelense,  P.  hypotaniit\  P.  mari- 
HmusL  y  P.  acrCf  P.  equisMifonne  Silith.,  P.  denudatum,  P.  incarnatum, 
P.  chinense^  P.  aniphibium,  P.  sacchalinense  Schmidt,  P.  avicuiare  L., 
P,  fagopyrum^  P.  bellardi  AU. 

MoRPH.  INT.  —  Racine.  —  La  racine  de  P.  cAm^/î5e  (Planche  I, 
fig.  1)  nous  offre  une  assise  pilifère  pourvue  de  loin  en  loin  de 
loils  absorbants.  Au-dessous  de  cette  dernière  le  parenchyme 
cortical  se  compose  de  cinq  zones  de  cellules,  dont  la  dernière. 


17.  Polygonum. 
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Tendoderme,  présente  les  plissements  caractéristiques  de  cette 
assise.  Le  péricycle  est  parenchymateux  et  se  montre  dédoublé 
en  face  des  faisceaux  ligneux.  On  remarque  cinq  faisceaux  libériens 
alternant  avec  cinq  faisceaux  ligneux  à  vaisseaux  très  petits.  Les 
rayons  médullaires  sont  larges  et  la  moelle  très  étroite. 

La  jeune  racine  de  P.  avicuiare  nous  présente  une  structure 
absolument  analogue,  mais  nous  ne  remarquons  que  trois 
faisceaux  au  lieu  de  cinq.  On  trouve  quatre  faisceaux  ligneux  et 
quatre  faisceaux  libériens  chez  P.  persicaria  et  chez  P.  elegans, 

La  racine  âgée  de  P.  avicuiare  (Planche  I,  fig.  2),  présente  à 
Textérieur  un  liège  périphérique  d'origine  interne,  qui  remplit 
les  fonctions  d'appareil  tégumentaire,  les  zones  corticales  exter- 
nes ayant  été  exfoliéès.  A.  la  périphérie  du  liber  nous  rencontrons 
quelques  assises  parenchymateuses  du  péricycle,  alternant  avec 
des  îlots  fibreux  sclérifiés.  Le  cambium  a  donné  naissance  à  un 
liber  formé  d'abondants  tubes  criblés  à  éléments  étroits,  et  à  un 
bois  qui  comprend  avec  de  gros  vaisseaux  des  fibres  très  épaissies. 

Même  structure  chez  P.  peliolatum^  P,  mariumy  P.  elegam,  et 
P.  convolvulus.  Chez  P,  alpinumy  la  racine  nous  offre  un  bois  qui 
est  formé  de  masses  énormes  de  parenchyme  ligneux  et  non 
sclérifië,  alternant  avec  des  flots  fibreux  entourant  quelques 
vaisseaux  bordés  de  cellules  de  parenchyme  ligneux. 

Tige.  —  Nous  prendrons  comme  type  do  structure  celle  de 
P,  avicuiare.  Au-dessous  de  l'épiderme  pourvu  d'une  mince 
cuticule  nous  rencontrons  un  parenchyme  cortical  qui  contient 
de  loin  en  loin  des  îlots  fibreux  à  membrane  collenchymateuse  à 
l'état  jeune,  se  sclérifiant  à  l'état  âgé.  L'endoderme  renferme 
une  abondance  considérable  de  grains  d'amidon,  mais  ses 
membranes  ne  sont  pas  plissées.  Le  péricycle  offre  alternative- 
ment des  faisceaux  fibreux  sclérifiés  et  des  amas  de  parenchyme 
cellulosique  mince. 

Dans  la  tige  jeune  que  nous  représentons  (Planche  I.  fig.  7)  les 
faisceaux  sont  nettement  isolés,  mais* ne  tardent  pas  à  se 
rejoindre  dans  la  tige  âgée,  par  suite  de  la  formation  interfasci- 
culaire,  de  rayons  médullaires  secondaires  sclérifiés.  A  Tétat 
jeune  le  bois  est  représenté  par  quelques  gros  vaisseaux  associés 
à  des  éléments  parenchymateux  minces;  plus  tardivement  il  se 
forme  une  assez  grande  quantité  de  fibres  ligneuses.  Ln  zone 
périméduUaire  mince  à  l'origine  se  sclérifië  dans  la  suite,  et  le 


parenchyme  médullaire  cellulosique  se  creuse  au  début  d'une 
lacune  lyzig^ne  plus  ou  moins  considérable. 

Nous  trouvons  une  structure  analogue  dans  les  tiges  de 
P.  grammi/oliumy  P.  longipes^  P,  elegans,  P.  virgalum,  H.  pal- 
chelense^  P.  arenariuniy  P.  bellardi,  P.  equiseti forme  et  P.  demi" 
daium. 

Les  tiges  de  Polygonum  convoloulus  et  de  P.  dumetorum 
semblent  rapprocher  le  genre  Polygonum  des  Muehlenbeckia. 
En  effet  nous  trouvons  une  structure  analogue  de  l'écorce  et  du 
cylindre  central,  et  un  péricycle  formant  un  cercle  continu 
fibreux  qui  ne  tarde  pas  à  se  briser  pendant  l'évolution  de  la 
tige  pour  donner  naissance  à  un  péricycle  hétéromère  comme 
dans  les  tiges  de  Muehlenbeckia,  Aniigon  et  Brunnichia. 

La  structure  de  la  tige  chez  P.  alpinum,  P,  ôistorta,  P.  saccha- 
Unense  et  P.  maritimum^  tendrait  à  rapprocher  ce  genre  des 
Rumex;  le  péricycle,  les  faisceaux  dissociés,  et  la  zone 
périmédullaire  très  épaisse  et  fibreuse,  semblent  autoriser  ce 
rapprochement.  Au  contraire  P.  petiolatum,  P.  virginianumy 
P.  hydro  piper ^  P.  acre,  P.  incamatum^  sembleraient  rapprocher 
Polygonum  de  Coccoloba.  Enfin,  ajoutons  ique  dans  un  assez 
grand  nombre  de  tiges,  l'assise  sous-épidermique  donne  nais- 
sance à  un  péri  lerme  très  mince  qui  surmonte  parfois  des 
bandes  de  collenchyme»  faisant  presque  tout  le  tour  de  la  tige. 

Des  sections  faites  dans  la  tige  de  diverses  espèces  de  Poly- 
gonum ne  nous  ont  montré  rien  de  particulier. 

Les  tiges  souterraines  de  P.  et  P.  virginianum  pos- 

sèdent une  structure  analogue  à  celle  de  la  tige  aérienne, 
mais  une  sclérification  plus  tardive  et  moins  parfaite  des  élé- 
ments lignifiés. 

Les  sections  longitudinales  nous  présentent  un  péricycle 
fibreux  à  éléments  allongés  fortement  épaissis,  un  bois  secondaire 
formé  de  vaisseaux  réticulés,  le  bois  primaire  étant  constitué  par 
des  vaisseaux  annelés  et  spiralo-annelés.  La  moelle  possède  des 
éléments  allongés  méatifères,  à  membrane  mince  dans  le  jeune 


Ochréa.  —  La  section  transversale  de  l'ochréa  de  P.  hipotamii^ 
(Planche  III,  fig.  19)  nous  présente  entre  les  deux  épidermes  au 
milieu  du  conjonctif  fortement  lacuneux  et  mftclifère,  des  fais' 
ceaux  à  gaine  péricyclique  sclérifiée,  dont  le  bois  et  le  liber 
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sont  peu  développés.  Ces  faisceaux  sont  assez  nombreux  dans 
Tocliréa  autour  de  la  tige,  et  les  saillies  qu'ils  déterminent  par 
leur  volume  propre,  entraînent  des  convexités  de  Tochréa. 

Chez  P.  bistorta  {Planche  III,  fig*.  17)  la  structure  est  à  peu 
près  analogue,  le  péricycle  plus  fortement  sclérifié,  et  les 
saillies  fasciculaires  plus  nettes.  On  retrouve  aussi  la  môme 
structure  chez  P.  virginianum  et  P.  amphibium^  où  Tochréa  est 
très  mince.  11  est  lacuneux  chez  P,  aipinum. 

Feuille.  1°  Pétiole.  —  Le  pétiole  nous  oflFre  dans  sa  région 
basilaire  une  face  dorsale  arrondie  {P.  sacchalinetise,  P.  fago- 
pyrttm,  P,  bistorta^  P,  virginianum^  P,  chinense,  P.  pptio- 
latumy  etc.),  plus  onduleuse  {P,  dumetorum^  P,  convolvu^ 
ius^  etc.). 

Au  milieu  du  conjonctif  très  méatifère  et  rempli  de  mâcles  on 
rencontre  chez  P.  aviculare  (Planche  I,  fig.  3) ,  au-dessous 
d'une  gaine  de  coUenchyme  périphérique,  cinq  faisceaux  dorsaux 
et  un  faisceau  ventral  assez  développé.  Les  gaines  de  ces  fais- 
ceaux sont  représentées  par  quelques  cellules  étroites  parenchy- 
mateuses.  Le  liber  et  le  bois  sont  au  stade  primaire  :  le  liber 
formé  de  très  petits  éléments  criblés,  le  bois  composé  de 
vaisseaux  étroits,  et  le  parenchyme  ligneux  mince. 

Nous  remarquons  une  structure  analogue  chez  P.  petio- 
latum  dont  les  faisceaux  dorsaux  sont  plus  nombreux, 
P.  chinense  qui  nous  présente  ainsi  que  P.  virginianum^ 
trois  faisceaux  ventraux.  Môme  structure  enfin  chez  P,  mari' 
timus,  P,  convolvulus,  P.  fagopyrum,  P,  bistorta  et  P.  saccha- 
linense. 

La  région  médiane  du  pétiole  nous  présente  des  caractères 
analogues  chez  P.  incarnatum,  P.  dumetorum^  P.  Virginia^ 
num,  P.  elegans,  P,  petiotatum,  P,  aviculare,  P.  amphibium^  etc. 
Chez  P,  bistorta  nous  remarquons  une  gaîne  péricyclique 
fibreuse  très  épaissie  à  la  région  externe  de  chaque  faisceau. 

La  caractéristique  du  pétiole  nous  offre  une  disposition  fasci. 
culaire  analogue,  mais  un  contour  légèrement  onduleux,  chez 
P,  fagopyrumy  P.  maritimitm,  P.  bistorta,  P.  convolvulus.  Môme 
structure  générale  chez  P.  sacchalinense  et  P.  Petiotatum^  dont 
le  faisceau  ventral  atteint  une  dimension  extraordinaire. 
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2»  Limbe.  —  La  structure  de  la  nervure  médiane  de  avicn- 
tar^  (Planche  I,  ûg,  4),  nous  offre  entre  un  épiderme  supérieur  et 
inférieur,  deux  petites  bandes  de  collenchyme  ventrale  et  dor- 
sale, et  au  milieu  du  parenchyme  formé  de  cellules  arrondies, 
parfois  mftclifères,  on  remarque  généralement  trois  faisceaux 
dorsaux.  Ces  derniers  ont  une  gaîne  très  simple,  des  régions 
libérienne  et  ligneuse  arrêtées  au  stade  primaire.  Le  limbe  est 
constitué  à  sa  partie  supérieure  par  une  rangée  de  cellules  allon- 
gées voisines  les  unes  des  autres  formant  le  tissu  palissa- 
dique,  et  à  sa  partie  inférieure  le  tissu  spongieux  est  assez 
nettement  représenté. 

Même  structure  chez  p.  cuspidatum  dont  la  nervure  de  forme 
quadrangulaire  à  sa  partie  dorsale,  présente  des  faisceaux  à 
gaine  péncyclique  très  développée.  Le  faisceau  ventral  est  très 
gros  chez  P.  bistorta^  P.  petiolattim^  P,  alpinum,  P.  hypolamiiy 
p.  chhiemey  P.  virginianum^  etc.  Ce  faisceau  ventral  manque 
chez  p.  fagopyrum^  A  iacchalinense,  et  il  est  très  petit  chez 
P,  amphibium  et  p.  convolvultts.  Il  manque  surtout  dans  les 
feuilles  très  petites,  et  sa  disparition  coïncide  toujours  avec  la 
réduction  énorme  en  nombre  et  en  éléments,  des  faisceaux 
dorsaux. 

Les  quatre  genres  que  nous  venons  d'étudier  forment  au  point 
de  vue  morphologique  un  groupe  caractérisé  presque  toujours 
par  la  structure  acyclique  de  la  fleur,  par  le  fruit  dépouvu  d'ailes, 
et  par  le  stigmate  capité.  Âu  point  de  vue  du  port  de  la  plante 
nous  remarquons  des  analogies  très  grandes  entre  certaines 
espèces  de  Polygonella^  de  Fagopyrum^  et  de  Polygonum.  Au 
contraire  Oxygonum  se  rapprocherait  davantage  des  Rumicées 
et  paraîtrait  présenter  certains  rapports  avec  le  genre  Itumex, 
dont  il  diffère  toutefois  par  la  structure  de  la  fleur  et  la  forme  de 
ses  stigmates. 

Au  point  de  vue  anatomique  nous  pensons  que  le  genre  Po/y- 
goHum  par  suite  de  la  structure  de  sa  tige,  a  des  rapports  avec 
les  genres  Coccoloba,  Rumex,  Mtiehleiibeckia  et  Calligonum. 
Quant  à  Fagopyrum  il  se  relie  très  intimement  à  la  structure  des 
Emex  et  des  Rumex,  tout  en  étant  assez  voisin  de  certaines 
espèces  de  Polygonum  et  de  Polygonella.  Les  genre  Oxygonum 
et  Ceratogomtm  très  voisins  l'un  de  l'autre,  se  relient  assez  net- 
tement par  leur  structure  au  genre  Polygonum. 


Nous  pouvons  représenter  schématiquement  cette  série  par  le 
g'raphique  suivant  : 


Rumex 


Emex   Fagopirum   Polygonum 


Polygonella  ^"^^-^ 

Ceratogonum    Oxygonum. 


5«  Tribu  :  Atraphaxidées. 


Fleurs  acycliques  ou  cycliques.  GraiDe  à  aUumen  non 
crevassé.  Arbustes. 


A.  Périanthe  se  développant  pendant  la  maturation 


Atraphaxis. 


B.  Périanthe  ne  se  développant  pas  pendant  la  maturation. 

A.  Huit  étamines  

B.  De  douze  à  dix-huit  étamines  


Pterop3n:*ain 
GaUigoniim. 


18.  Atraphaxis  L. 


Syn.  —  Atraphaxis  Meissn.,  Atraphaxis  Endl.,  Tragopyron  Bieb. 

MoRpu.  EXT.  —  Pleurs  hermaphrodites  cycliques  ou  acycliques.  Les  deux 
pièces  externes  du  périanthe  sont  généralement  plus  petites  que  les  deux  ou 
trois  internes.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six  à  huit  sondées  en  un 
anneau  à  leur  base  ;  les  deux  ou  trois  internes  sont  généralement  un  peu  plus 
grandes  que  les  externes  qui  sont  pourvues  à  leur  base  et  latéralement  de 
callosités.  Dans  les  fleurs  cycliques,  le  cercle  externe  d^étamines  s*est  dédoublé. 
1/ovaire  est  formé  de  deux  ou  trois  carpelles,  et  par  suite  il  est  comprimé  et 
trigone.  Il  présente  deux  ou  trois  styles  entièrement  libres  ou  adhérents  à  leur 
base.  Stigmates  capités.  Fruit  à  deux  ou  trois  arêtes.  Il  est  enclavé  dans  les 
feuilles  du  périanthe  qui  s'accroiss  ent  lors  de  sa  maturité.  L^ovule  est  latéral, 
faiblement  recourbé.  Arbustes  rigides,  très  ramifiés,  épineux  à  feuilles  petites 
et  généralement  alternes. 

Rspèces  étudiées.  —  Atraphaxis  spinosa  L.,  A.  billardieri  Jaub.  et  Spach, 
A,  angustifolia  Jaub  et  Spach,  A.  variabilis^  A.  undulata,  A.  lan- 
ceolata,  A.  tourne fortii. 

MoRPH.  !NT.  lige.  —  La  tige  jeune  d'A.  spinosa  présente 
généralement  un  épiderme  formé  de  cellules  à  cuticule  dentelée, 
recouvrant  cinq  ou  six  assises  de  parenchyme  cortical  à  éléments 
très  petits,  arrondis,  amylifères  et  chlorophylliens,  contenant  de 
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loin  en  loin  quelques  mâcles.  L'endoderme  renferme  de  l'amidon. 
Le  pèricycle  est  constitué  par  un  anneau  continu  scléreux.  Les 
faisceaux  sont  encore  à  cet  âge  éloignés  les  uns  des  autres,  et  ils 
ne  tardent  pas  à  se  réunir,  par  le  fonctionnement  de  Tassise  cam- 
biale. La  zone  périmédullaire  tend  à  se  sclérifier  ;  lu  moelle  est 
cellulosique. 

Itorsque  le  cylindre  central  grossit  peu  à  peu  par  suite  du  fonc- 
tionnement de  la  zone  cambiale,  nous  voyons  le  pèricycle  fibreux 
inextensible  se  fractionner,  s'émietter  peu  à  peu,  tandis  que  les 
vides  qui  tendraient  à  se  produire  entre  ces  éléments  sont  rem- 
plis par  des  cellules  parenchymateuses.  Le  pèricycle  dans  cette 
espèce  est  donc  formé  d'éléments  très  dissemblables,  comme 
processus  de  développement,  date  d'individualisation,  et  nature 
des  éléments  qui  contribuent  à  le  former.  Ce  pèricycle  est 
un  pèricycle  hétéromère^  comme  M.  Pitard  (1)  l'a  récemment 
indiqué  dans  un  assez  grand  nombre  d'Aristolochiées  et  de 
Cucurbitacées.  L'évolution  de  ce  pèricycle  ne  dure  d'ailleurs 
pas  longtemps,  car  au-dessous  des  amas  fibreux  de  sa  zone 
externe,  il  se  forme  assez  rapidement  dans  la  région  interne  paren- 
chymateuse  une  assise  péridermique  dont  la  partie  subérifiée  fera 
exfolier  tous  les  tissus  externes.  Pendant  que  ce  phellogène  évo- 
lue, la  moelle  et  la  zone  périmédullaire  se  sont  fortement  scléri- 
fiées.  Le  cambium  a  donné  une  masse  considérable  d'éléments 
secondaires  libériens  et  ligneux.  Il  fonctionne  d'ailleurs  d'une 
façon  spéciale,  et  donne  de  la  manière  suivante  un  bois  anormal  ; 
tandis  qu'il  évolue  très  rapidement  en  certains  points,  dans  d'au- 
tres au  contraire  il  se  ralentit,  de  sorte  que  les  contours  de  la 
partie  ligneuse  sont  extrêmement  sinueux,  et  que  la  quantité  de 
bois  produite  chaque  année  par  cette  zone  génératrice  dans  des 
points  de  la  tige  très  voisins,  est  sujette  à  de  grandes  variantes. 
La  région  ligneuse  est  assez  riche  en  vaisseaux  bordés  de  quel- 
ques cellules  de  parenchyme  ligneux. 

Le  premier  périderme  que  nous  avons  vu  apparaître  dans  le 
pèricycle  ne  tarde  pas  à  s'arrêter  dans  son  développement,  et 
nous  voyons  une  nouvelle  assise  phellogènique  se  développer 


(1)  Pitard.  De  rÉvolution  des  parenchymes  corticaux  primaires  et  des 
péncycl<»8  héléromères.  {Actes  de  la  Société  Linnéenne   de  Bordeaux 
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dans  les  tissus  parenchymatenx  plus  internes.  Cette  zone  généra- 
trice donne  encore  cinq  ou  six  assises  de  liège  et  une  de  phel- 
loderme  mince,  puis  elle  meurt  à  son  tour,  et  est  remplacée  dans 
son  rôle  tecteur  de  la  tige,  par  une  assise  analogue  de  formation 
encore  plus  interne  et  plus  récente. 

Par  suite  de  cette  progression  constanunent  centripète  dq  la 
zone  phellogénique,  l'appareil  tégumentaire  de  la  tige  lui  est 
assuré  jusqu*à  la  fin  de  son  évolution.  Mais  tandis  que  le  premier 
périderme  formé  aux  dépens  des  zones  internes  du  péricycle  est 
un  périderme  secondaire,  les  assises  subéreuses  dues  à  l'évolution 
des  phellogènes  plus  récents  dans  le  parenchyme  libérien  secon- 
daire, constituent  du  périderme  tertiaire. 

La  tige  d'A.  sphiosa  que  nous  représentons  (Planche  II, 
fig.  Il),  offre  donc  un  intérêt  anatomique  de  première  importance, 
tant  au  point  de  vue  de  son  péricycle  héléromère,  de  l'évolution 
de  ses  péridermes  successifs,  et  de  la  formation  anormale  de  sa 
région  ligneuse. 

Les  tiges  âgées  d'/l.  billardieri,  A,  lanceolata,  A.  variabilis^ 
A.  angiistifolia,  nous  ont  présenté  la  môme  succession  de  périder- 
mes, et  la  même  formation  anormale  de  bois  que  chez  A.  spinosa. 

Chez  i4.  tourne fortii^  nous  remarquons  une  évolution  analogue 
de  la  tige,  mais  le  péricycle  hétérogène  au  début  de  son  évolution 
devient  hétéromère, 

La  section  longitudinale  de  la  tige  à* A.  spinosa  nous  montre 
dans  ses  régions  externes,  l'allure  spéciale  de  ses  différents  péri- 
dermes  qui  ne  sont  pas  exactement  concentriques,  mais  qui 
peuvent  diversement  s'anastomoser.  Le  rhytidome  de  cette  tige 
sera  donc  non  pas  annulaire  ou  fibreux,  mais  écailleux  comme 
chez  les  Platanes.  Le  liber  est  formé  de  tubes  criblés  très  étroits 
et  d'éléments  parenchymatenx  assez  nombreux.  Le  bois  comprend 
des  vaisseaux  aréolés  ouverts  à  éléments  courts,  tapissés  de 
cellules  parenchymateuses  à  contours  irréguliers.  Enfin  les  fibres 
sont  très  abondantes  et  enchevêtrées,  k  membrane  longitudinale 
ponctuée,  et  à  cavité  interne  assez  réduite. 

Mêmes  remarques  pour  les  différentes  espèces  à'Alrnphacis  que 
nous  avons  étudiées  en  section  longitudinale. 

FiiuiLLE.  1«  Pétiole.  —  La  section  médiane  du  pétiole  nous  pré- 
sente une  face  dorsale  légèrement  convexe  et  une  face  ventrale 
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à  peu  près  plane.  A  la  partie  supérieure  et  inférieure  du  pétiole, 
ainsi  que  dans  ses  régions  latérales,  nous  trouvons  quelques  îlots 
de  collenchyme.  Le  parenchyme  est  allongé  radialement  et 
rempli  de  chlorophylle.  On  distingue  dans  les  régions  internes 
de  ce  dernier  des  mâcles  abondantes.  Les  faisceaux  forment  trois 
masses  fasciculaires,  deux  petites  latérales  et  une  médiane  com- 
plexe, présentant  les  faisceaux  ventraux  que  nous  avons  déjà 
signalés^  et  qui  sont  assez  caractéristiques  dans  toute  cette 
famille.  Le  péricycle  est  sclérifié  et  les  faisceaux  sont  au  stade 
primaire. 

2*»  Limbe.  —  La  coupe  transversale  du  limbe  nous  offre  une 
nervure  médiane  peu  surélevée,  contenant  une  masse  fascicu- 
laire  volumineuse,  dont  un  péricycle  très  épais  occupe  la  région 
dorsale.  Le  mésophylle  présente  une  structure  bifaciale  très 
obscure  par  suite  de  rallongement  et  du  resserrement  des 
cellules  du  tissu  spongieux.  Les  épidermes  inférieur  et  supérieur 
sont  pourvus  de  stomates  assez  nombreux,  situés  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  des  cellules  épidermiques. 

19.  Pteropyrum  Jaub.  et  Spach. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  hermaphrodites,  acycliques,  présentant  un  périanthe  . 
à  cinq  divisions  dont  les  deux  pièces  externes  sont  plus  petites  que  les  trois 
internes.  Il  y  a  six  étamines,  dont  les  trois  internes  sont  plus  grandes,  et 
pourvues  à  la  base  de  poils  nombreux.  Ovaire  formé  de  trois  carpelles  à  trois 
stylet  libres  et  à  stigmates  capités.  Fruit  trigone  à  trois  ailes.  Ovule  excen- 
trique faiblement  recourbé.  Arbustes  dont  le  port  rappelle  ceux  des  Atraphaxis, 

Espèces  étudiées.  —  Pteropyrum  scoparium  Jaub  et  Spach.,  P.  aucheri, 

MoRPH.  INT.  Tige,  —  La  structure  de  la  tige  âgée  de  P.  sco- 
parium rappelle  celle  des  Atraphaxis.  A  la  périphérie  de  la 
tige  se  trouve  un  épiderme  épais  produit  aux  dépens  des  assises 
internes  du  péricycle,  donnant  une  zone  épaisse  de  liège  mince 
et  quelques  cellules  de  phelloderme.  La  tige  que  nous  avons 
étudiée  ne  présentant  pas  un  âge  bien  avancé,  il  nous  a  été 
impossible  d'assister  au  rebroussement  de  l'assise  phellogénique. 
Le  liber  comprend  des  cristaux  nombreux  d'oxalate  de  chaux. 
Le  cambium  offre  un  trajet  nettement  circulaire,  et  la  région 
ligneuse  qu'il  a  engendrée  se  montre  pauvre  en  vaisseaux  et 
très  riche  eu  fibres  à  membrane  fortement  épaissie.  La  zone 
périmédullaire  possède  des  îlots  fibreux  d'une  extrême  solidité. 
La  moelle  épaissit  ses  membranes  et  se  sclérose  hâtivement. 
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20.  Calligonum  L. 


Syn.  —  Calligonum  Gsertn.,  Calligonum  Meissn.,  Calligonum  EndI., 
Pterococcus  Pall.,  Pallasia  L.  f.,  Calliphysa  Fisch.  et  Mey. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  hermaphrodites,  généralement  acycliques,  quelquefois 
aussi  purement  cycliques.  Le  périantbe  est  composé  de  cinq  à  six  pièces  géné- 
ralement inégales.  Les  étamines  varient  de  douzt*  à  dix-huit  et  ont  à  leur  base 
comme  dans  le  genre  Pteropyyntni  des  poils  épais.  Ovaire  formé  de  trois  ix 
quatre  carpelles,  et  par  conséquent  trigone  ou  quadrigone,  portant  sur  ses 
arêtes  une  série  d'épines.  Les  styles  sont  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  libres 
ou  adhérents  à  la  base,  souvent  très  courts,  et  à  stigmates  capités.  Le  fruit  est 
droit,  ailé  ou  garni  de  poils.  Arbustes  ramifiés,  à  branches  diversement  coudées, 
et  à  feuilles  linéaires. 

Espèces  étudiées.  —  Calligonum  Capui  Medusx  Schrcnk,  C  polygo- 
noides  L.,  C.  comosum  L*Hér.,  C7.  stenopterum, 

MoRPH.  iNT,  Tige,  —  La  structure  de  la  tige  âgée  de 
C.  comosum^  que  nous  représentons  (Planche  II,  fig.  9),  nous 
offre  un  appareil  tégumentaire  formé  par  trois  ou  quatre  assises 
de  liège  à  parois  minces  produites  par  un  phellogène  qui  donne 
dans  le  sens  centripète  une  zone  phellodermique  très  mince. 
L'état  avancé  de  la  tige  que  nous  avons  pu  nous  procurer  ne 
nous  a  pas  permis  de  voir  quel  était  le  point  exact  épidermiqiie 
ou  exodermique,  où  s'est  formé  le  phellogène.  Au-dessous  du 
périderme,  nous  remarquons  une  assise  d'éléments  corticaux  à 
allongement  radial  particulièrement  remarquable,  assez  riche- 
ment pourvus  de  mâcles  allongées.  Le  parenchyme  cortical  formé 
de  grandes  cellules  h  parois  cellulosiques  est,  lui  aussi,  très 
mâclifère.  On  remarque  dans  sa  masse  des  productions  fascicu- 
laires  anormales  très  petites  et  de  gros  faisceaux  de  fibres 
allongés  radialement,  qui  se  rattachent  aux  éléments  fibreux  du 
péricycle.  L'endoderme  ne  présente  aucun  plissement.  Le 
péricycle  est  homogène,  c'est-à-dire  entièrement  sclérifié  et 
formé  par  Talternance  de  faisceaux  prosenchymateux  étroits  et 
de  grandes  solérites  à  membrane  moins  épaisse.  Le  cambium,  k 
contours  légèrement  sinueux,  nous  donne  des  productions  libé- 
riennes peu  remarquables  au  point  de  vue  histologique,  et 
une  région  ligneuse  à  vaisseaux  étroits,  à  rayons  médullaires 
minces  et  nombreux,  et  à  fibres  très  épaissies.  La  zone  périmé- 
dullaire  est  formée  des  faisceaux  fibreux  très  développés, 
analogues  à  ceux  des  tiges  précédemment  décrites  du  même 
groupe,  et  une  moelle  rapidement  sclérosée. 
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Les  tiges  très  âi^ées  de  (7.  comosiim  nous  montrent  un  émiet- 
tement  du  péricycle  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  dans 
le  genre  Atraphaxis^  de  sorte  qu'il  devient  hétéromère. 

Chez  C,  poii/gonoideSy  nous  remarquons  une  structure  ana- 
logue, mais  récorce  au  contact  des  faisceaux  fibreux  que  nous 
avons  signalés,  se  sclérifie  rapidement.  Au-dessous  de  Tépiderme 
cette  espèce  nous  présente  aussi,  de  loin  en  loin,  des  massifs 
fibreux  nettement  corticaux.  Chez  C\  stenopterum  il  peut  se 
former  assez  rapidement  un  liège  d'origine  péricyclique,  qui 
exfolie  une  grande  partie  les  éléments  fibreux  de  cette  région. 
Dans  C.  Caput-Medmœ  la  structure  est  analogue  à  celle  de  ces 
dernières  tiges. 

En  section  longitudinale  la  coupe  de  stenopterum  nous  offre 
une  région  libérienne  qui  n'a  aucun  caractère  anatomique  inté- 
ressant. Quant  à  la  pégion  ligneuse  elle  comprend  des  vaisseaux 
réticulés  étroits,  des  fibres  nombreuses  à  membranes  ponctuées 
fet  à  cloisons  transversales  très  obliques.  Les  rayons  médullaires 
sont  minces  et  généralement  de  faible  hauteur,  car  ils  ne  sont 
jamais  composés  que  d'une  dizaine  de  cellules. 

21.  Pte?*ococcus  Pall. 

Ou  rattache  soit  comme  sous-genre,  soit  comme  genre  voisin 
de  L  alUgonnm,  les  Pterococciis  de  Pall.,  qui  ont  aussi  reçu  le  nom 
de  Pallasia  de  Linné  {Filius),  et  de  Calliphysa  F.  et  M. 

Espèces  étudiées.  —  Pterococciis  tingaricus^  Pt,  lanceolatns. 

MoRPu.  INT.  Tige.  —  La  structure  de  la  tige  de  Pt.  tingaricns 
que  nous  représentons  (Planche  II,  fig.  10)  est  absolument 
analogue  à  celle  déjà  indiquée  des  (  alligonum.  Nous  devons 
cependant  faire  rômarquer  au  sujet  de  ces  plantes  que  chez 
/V.  lanceolatns  et  Pt.  thignricns,  le  liège  est  probablement  d'ori- 
gine exodermique  (l);  puis  le  périderme  externe  cessant  de 
se  cloisonner,  il  apparaît  dans  le  péricycle  un  périderme  nouveau 
qui  mortifie  rapidement  et  exfolie  toute  l'écorce. 

Les  trois  genres  AtrapharJs,  Pteropyrum,  Calligontim  et  le 
sous-genre  PterococcHs  forment  au  point  de  vue  morphologique 
un  groupe  très  naturel  d'arbustes  habitant  des  steppes  et  des 


(1)  Nous  n'avons  pu  étudier  les  tiges  âgées  de  ces  plantes. 
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régions  arctiques.  La  structure  des  fleurs  est  cependant  assez 
variable;  elle  est  cyclique  ou  acyclique.  Comme  diagnose  des 
genres  on  a  choisi  des  particularités  qui  opt  trait  à  la  dissémina- 
tion du  fruit.  Chez  Atrapliaxis  les  pièces  du  périanthc  en 
évoluant  se  transforment  en  organes  ailés,  tandis  que  les  ailes 
des  Pteropyrum  et  des  Calligonnm  dépendent  du  fruit  môme. 
Les  genres  Atraphaxis  et  Pteropyrum  sont  très  voisins  l'un  de 
l'autre  au  point  de  vue  de  la  formule  florale. 

L'étude  anatomique  nous  prouve,  que  cette  tribu  a  été  fort 
heureusement  séparée  des  autres  genres  que  comprenait  la  série 
des  Eupolgoheœ  de  Bentham  et  Hooker.  Les  genres  sont  en 
eflFettrès  voisins  les  uns  des  autres,  et  semblent  se  rattacher  très 
mal  aux  séries  précédentes.  Ils  sont  au  contraire  comme  nous  le 
verrons,  beaucoup  plus  voisins  des  Coccolabeœ  ou  des  Trîplarideas 
de  Bentham  et  Hooker.  Cependant  ces  trois  genres  et  ce  sous- 
genre  présentent  entre  eux  des  particularités  anatomiques  assez 
importantes.  Tandis  que  les  grosses  tiges  de  Pteropyrum  et  de 
diverses  espèces  Atraphaxis,  nous  off'rent  un  liège  d'origine 
nettement  péricyclique,  chez  les  Calligonum  le  périderme  plus 
externe  est  d'origine  probablement  exodermique,  et  dans  tous  les 
cas  beaucoup  plus  durable.  Mais  à  part  ces  quelques  faits,  nous 
remarquons  une  structure  anatomique  identique  dans  ces  diffé- 
rents genres. 

Nous  pouvons  représenter  schématiquement  cette  série  de  la 
manière  suivante  : 


Polygonum 


Atraphaxis  Calligonnm 


Pterococcus 


Pteropyrum. 


6*  Tribu  :  Coccoiobées. 

Fleurs  acycliques,  hermaphrodites  ou  polygames. 
A.  Périanthe  scarieux  pendant  la  maturation. 

A.  Périanthe  sans  ailes  '.  

B.  Périanthe  à  ailes. 

a  Périanthe  à  une  ou  deux  ailes  

^  Périanthe  à  trois  ailes  


Antigonon. 


Brannichia. 
PodopteruB. 
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Muehlenbeckia. 
Goccoloba. 


MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  hermaphrodites,  rarement  cycliques.  Le  périanthe 
comprend  cinq  à  six  divisions.  Les  trois  pièces  externes  du  périanthe  s'ac- 
croissent pendant  la  maturation  sous  forme  de  pièces  ailées  scarieuses.  Il  y  a 
sept  à  neuf  étamines  soudées  en  anneau  à  la  base,  et  entre  les  étamines,  de 
petites  dents  courtes.  L*ovaire  a  trois  carpelles  surmontés  de  trois  styles  libres 
à  stigmates  capités.  Le  fruit  a  trois  arêtes.  L*ovule  est  un  peu  excentrique. 
Tiges  herbacées,  ligneuses  à  la  base,  se  terminant  souvent  sous  forme  de 
vrilles.  Petits  ochréas,  la  plupart  du  temps  extrêmement  réduits. 

Espèces  étudiées.  —  Anligonon  leptopus  Hook  et  Ârn.,  A.  flavescens  ;  A, 
cordatum, 

MoRPH.  INT.  —  Les  trois  espèces  que  dous  avons  étudiées  nous 
ont  oflTert  une  structure  absolument  identique.  L'épiderme,  dont 
les  éléments  sont  extrêmement  étroits,  nous  présente  des  poils 
unisériés,  paucicellulés,  à  extrémité  obtuse  et  à  cuticule  finement 
verruqueuse.  Au-dessous  des  cellules  épidermiques,  se  différencie 
assez  souvent  un  périderme  local,  qui  donne  naissance  à  un  petit 
nombre  d'assises  de  liège.  L*écorce  est  très  mince;  elle  comprend, 
ainsi  que  Tendoderme,  un  asseii  grand  nombre  de  prismes  obliques 
d*oxalate  de  chaux.  Le péricycleformeunanneauscléreux continu 
dans  la  tige  jeune,  qui  ne  tarde  pas  à  se  fracturer  en  plusieurs 
endroits,  surtout  en  face  des  grands  faisceaux  de  la  tige  où  1^ 
croissance  est  plus  rapide.  La  lacune  péricyclique  produite  est 
alors  envahie  le  plus  souvent  par  du  parenchyme  cortical,  parfois 
aussi  par  des  éléments  péricycliques  internes  restés  cellusoliques 
au  contact  du  liber,  et  nous  obtenons  encore  une  fois  ici  un 
péricycle  hétéromére,  que  M.  Pitard  a  déjà  signalé  dans  certaines 
familles  et  que  nous  avons  rencontré  nous-même  dans  les  genres 
Atraphaxis  et  Valligomim.  La  tige  étant  toujours  pentangulaire, 
elle  présente,  à  l'état  jeune,  dix  faisceaux  dont  les  cinq  plus 
petits  occupent  les  angles  de  la  tige,  et  les  cinq  grands  les  faces 
planes.  Le  liber  est  abondamment  développé  et  présente  de 
larges  tubes  criblés.  La  région  ligneuse  est  très  riche  en  énortnes 
faisceaux,  ainsi  qu'on  le  remarque  toutes  les  fois  qu'on  s'adresse 
a  une  tige  volubile.  Les  fibres  ligneuses  sont  peu  développées, 
car  le  rôle  de  soutien  de  la  tige  est  assuré  par  la  gaîne  péricy. 
clique;  quant  au  parenchyme  ligneux  il  est  assez  abondant.  La 
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zone  périméduUaire  externe  reste  cellulosique  au  contact  des 
trachéides  initiales,  et  se  montre  formée  de  petits  éléments  à 
parois  minces.  La  zone  interne  au  contraire  se  sclérifie  de  bonne 
heure  de  môme  que  le  parenchyme  médullaire,  qui  présente 
quelques  mâcles. 


Syn.  —  Brttnnichia  Meissn.,  Brunnichia  Endl.,  Brunnichia  Pajer, 
Fallopia  Adans.,  Rajània  Walt. 

MohPH.  EXT.  —  Fleurs  hermaphrodites,  acycliques.  Périanthe  à  cinq  pièces 
soudées  en  grande  partie  les  unes  aux  autres.  Ktaraines  au  nombre  de  sept  à 
neuf,  assez  généralement  de  huit.  Ovaire  à  trois  carpelles  surmontés  de  trois 
longs  stigmates  capités  ou  bilobés,  légèrement  soudés  à  leur  base.  Fruit  tri- 
gone.  Ovule  recourbé.  Arbustes  grimpants  à  feuilles  alternes  obovales  ou 
cordiformes.  Ochréa  très  petit.  Inflorescence  parfois  développée  sous  forme  de 
vrille. 

Espèces  étudiées.  —  Brunnichia  cù-rhosa  Banks.,  B,  africana. 

MoRPH.  INT.  Tige,  —  La  tige  de  B.  cirrhosa  (Planche  II, 
fig.  15)  offre  un  épiderme  formé  de  petits  éléments  recouverts 
d'une  cuticule  épaisse  et  fortement  sclérifiée.  L'écorce,  qui  se 
compose  de  cinq  ou  six  assises,  est  formée  d'éléments  extrême- 
ment petits  et  l'endodiîrme  n'oflFre  pas  ses  plissements  caractéris- 
tiques. Quelques  petites  cellules  endodermiques  renferment  des 
prismes  obliques  d'oxalate  de  chaux.  Le  péricycle  forme  un 
anneau  tibreux  continu  qui  doitprobablement  donner  naissance, 
dans  un  âge  avancé  de  la  tige,  à  un  péricycle  hétéromère^  comme 
dans  le  genre  Antigonon,  La  tige  présente  un  nombre  consi- 
dérable d'ailes  (sept  dans  le  cas  étudié),  et  assez  régulièrement, 
comme  dans  le  genre  précédent,  sept  gros  vaisseaux  alternant 
avec  sept  plus  petits.  Le  cambium  donne  naissance  à  des 
éléments  libériens  assez  volumineux  et  à  quelques  énormes 
vaisseaux.  La  zone  périméduUaire  possèdetoutes  les  particularités 
signalées  chez  Antigonon;  quant  à  la  moelle,  elle  se  creuse  assez 
rapidement  d'une  vaste  lacune  dans  sa  partie  médiane. 

La  section  longitudinale  de  la  môme  espèce  ne  nous  montre 
rien  de  particulier.  Le  péricycle  nous  apparaît  formé  d'élémenis 
fibreux  très  allongés,  et  le  liber  de  tubes  criblés  assez  gros.  Le 
bois  est  constitué  par  des  vaisseaux  réticulés  et  des  vaisseaux 
spiralés  plus  petits,  entourés  de  parenchyme  ligneux  à  éléments 
peu  allongés  et  à  membrane  très  ponctuée. 


23.  Bnnmichia  Banks. 
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24.  Podopterus  Humb.  et  Bonpl. 


MoRPH.  FXT.  —  Fleurs  hermaphrodites,  cycliques.  Périanthe  à  cinq  pièces 
de  grandeur  uniforme;  les  trois  externes  sont  pourvues  d'une  aile  dorsale. 
Huit  étainines;  les  six  extérieures  plus  petites,  opposées  par  paires  aux  trois 
pièces  externes  du  périanthe,  les  deux  internes  plus  grandes.  Ovaire  à  trois 
carpelles  et  à  stigmates  capités.  Finit  entour^  par  le  périanthe,  se  développant 
un  peu  pendant  la  maturité.  Arbuste  à  branches  coudées  souvent  épineuses. 

Espèce  étudiée.  •-  Podopterus  mexicanus  H.  K. 

MoRPH.  INT.  Tige.  La  tige  âgée  de  P.  mexicanus  nous 
présente  un  liège  externe  formé  de  petites  cellules  à  mem- 
brane mince  et  à  phelloderme  peu  épais.  L'écorce  est  constituée 
de  quatre  ou  cinq  assises  de  cellules  renfermant,  de  même  que 
les  rayons  médullaires  libériens,  de  petits  prismes  obliques 
d'oxalate  de  chaux.  L'endoderme  n'offre  aucun  plissement.  Le 
péricycle  est  homogène,  formé  alternativement  de  fibres 
arrondies  et  de  sclérites  polygonales  à  membrane  peu  épaisse. 
Le  liber  comprend  de  très  petits  tubes  criblés  et  une  masse  assez 
considérable  d'éléments  prosenchymateux  souvent  cristalligè- 
nes.  Le  cambium  donne  naissance  k  un  bois  peu  vasculaire  et 
fibreux.  La  zone  périmédullaire  interne  est  devenue  très  fibreuse, 
la  moelle  renferme  quelques  mAcles,  et  ses  éléments  se  scléri- 
fient  très  rapidement. 


Syn.  —  Sarcogoniim  Don. 

MoKPH.  HXT.  —  Fleurs  polygames  ou  dioiques  par  avortoment.  Le  périanthe 
a  cinq  divisions  profondes,  charnu**s  pendant  la  maturation  du  fruit.  Il  y  a  de 
sept  à  huit  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  dans  les  fleurs  femelles,  elles  sont 
réduites  à  des  staminodes  ou  manquent  complètenient.  I/ovaire  a  trois  arêtes; 
il  avorte  dans  les  fleurs  mâles.  Les  trois  styles  sont  très  courts,  les  stigmates 
sont  larges,  lobés  ou  ciliés.  L'ovule  est  excentrique.  Arbustes  souvent 
Tolubiles. 

Espèces  étudiées.  —  Mttehlenbeckia  sagittifolia^  M.  gracilliana^  M.  cra- 
koviensis,  M.  complexa  Meisn.,  Af.  tamnifolia  Moisn.,  A/,  anslralis  Meisn., 
M.  axillaris,  Af.  rftprstris^  M.  astrata,  M.  vulcanica,  M.  tiUœfolia.  H. 

MoRPH.  INT.  Racine.  —  La  structure  second  lire  de  la  racine  de 
M,  astrat(f  nous  montre  à  l'extérieur  un  liège  peu  épais  et 
un  phelloderme  mince.  A  la  périphérie  du  liber  nous  remarquons 
de  gros  faisceaux  fibreux  qui  tendent  a  former  un  anneau 
presque  continu,  et  qui  n'est  séparé  en  trois  parties,  que 


25.  Muehlenbeckia  Meisn. 
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par  trois  larges  rayons  médullaires  primaires.  Le  bois  est  très 
vasculaire  et  les  fibres  ont  des  membranes  peu  épaissies.  Nous 
remarquons  une  structure  analogue  de  la  racine  chez  M.  sagitti- 
folia^  mais  le  parenchyme  sous-péridermique  est  très  riche  en 
mâcles. 

Epiderme.  —  L'épiderme  de  la  tige  de  M.  gracilliana  est  formé 
par  des  éléments  allongés  à  stomates  fréquemment  entourés  par 
trois  cellules  annexes. 

Tige.--  La  structure  de  la  tige  de  M.  sagittifolia  nous  présente 
un  épiderme  à  cuticule  crénelée  et  à  hautes  cellules  épidermi- 
ques.  L'écorce  comprend  environ  cinq  assises,  dont  la  plus  interne 
n'offre  pas  les  plissements  caractéristiques  de  Tendoderme.  Le 
péricycle  hétérogène  dans  son  jeune  âge,  formé  d*un  anneau 
continu  fibreux,  ne  tarde  pas  à  devenir  hétéromère.  Le  cambium 
donne  naissance  k  un  anneau  libérien  épais,  et  à  une  région 
ligneuse  formée  de  gros  vaisseaux  entourés  de  parenchyme.  La 
zone  périmédullaire  externe,  très  peu  développée,  reste  cellulosi- 
que; quant  à  sa  partie  interne,  elle  devient  rapidement  sclérifiée. 
La  région  marginale  de  la  moelle  se  sclérifie  rapidement. 

Nous  trouvons  une  structure  absolument  analogue  chez 
M,  mpe.stris^  qui  possède  d'abondantes  mâcles  corticales  et  un 
périderme  sous-épidermique.  De  même  chez  M.  tamnifolia^ 
M,  gracilliana^  (Planche  II,  fig.  14),  M.  crakoviensis,  AI,  austraUs^ 
M,  tiliœfolia,  M.  astrata  et  M.  complexa.  Chez  M.  axillaris  le  péri- 
cycle  est  hétéromère  à  Torigine. 

La  section  longitudinale  de  la  tige  âgée  chez  M.  sagittifolia  est 
constituée  k  l'extérieur  par  un  périderme  dont  les  cellules  ont  un 
faible  allongement  longitudinal.  Le  tissu  cortical  est  à  éléments 
courts,  remplis  de  mâcles  ;  les  fibres  de  la  bande  péricyclique  sont 
très  allongées.  Le  liber  est  formé  de  tubes  étroits,  à  cribles  hori- 
zontaux, le  bois  de  petits  vaisseaux  réticulés,  et  d'une  masse 
de  fibres  courtes  fortement  épaissies.  La  moelle  présente  des 
cellules  très  allongées  et  ponctuées. 

Même  structure  dans  toutes  les  sections  longitudinales  des 
espèces  de  Muehlenbeckia  que  nous  avons  étudiées. 

Ochréa.^L^  structure  de  l'ochréa  chez  A/,  astrata  et  M.  sagitti- 
folia est  très  simple.  Entre  les  deuxépidermes,  quelques  cellules 
parenchymateuses  n'entourent  qu'un  rudiment  de  faisceaux,  dont 
les  vaisseaux  sont  représentés  par  deux  ou  trois  trachéides^  et  le 
liber  par  quelques  éléments  criblés. 


Feuille.  1^  Pétiole,  {Région  basilaire).  —  La  région  basilaire  du 
pétiole  possède  chez  M,  ct^akoviensis  trois  faisceaux  dorsaux, 
deux  latéraux,  et  un  ventral  plus  large  qui  semble  persister 
dans  tous  les  types  de  cette  famille. 

Même  structure  chez  M,  tamnifolia  dont  les  régions  péricycli- 
ques  fasciculaires  sont  sclérifiées. 

Région  médiane.  —  La  section  de  la  partie  médiane  du  pétiole 
dans  M.  crakoviensis  nous  offre  une  structure  analogue  à  la 
région  basilaire,  mais  la  partie  ventrale  tend  de  plus  en  plus  à 
se  creuser  en  gouttière. 

Région  supérieure.  —  La  caractéristique  du  pétiole  a  aussi  une 
disposition  fasciculaire  très  analogue.  Les  deux  faisceaux  laté- 
raux se  séparent  de  plus  en  plus  du  groupe  formé  par  les  trois 
faisceaux  dorsaux  et  le  faisceau  ventral. 

Nous  pouvons  signaler  une  organisation  fasciculaire  analogue 
chez  M.  sagillifolia  et  M.  tamnifolia. 

2®  Limbe.—  La  nervure  très  saillante  du  limbe  dans  M.  sagitti- 
folia  possède  une  section  quadrangulaire  dorsale  et  conique 
ventrale.  Les  parties  supérieure  et  inférieure  du  limbe  sont  occu- 
pées par  quelques  cellules  collenchymateuses,  passant  sans  tran- 
sition à  un  parenchyme  cortical  mâclifère  et  chlorophyllien.  Le 
péricycle  est  collenchymateux.  Les  faisceaux  sont  au  nombre  de 
deux,  Tun  ventral  et  Tautre  dorsal.  Entre  les  deux  épidermes 
existe  un  mésophylle  qui  n'est  pas  différencié  en  tissu  palis- 
sadique  ou  tissu  spongieux.  La  région  médiane  du  limbe  ren- 
ferme une  assez  grande  abondance  de  cellules  mâclifères. 

Nous  avons  rencontré  une  structure  analogue  chez  M.  astrata^ 
M.  complexa  et  M.  tamnifolia. 


Stn.  —  Campderia  Benth. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  généralement  hermaphrodites  uniaexuées  par  avor- 
tement.  Périanthe  à  cinq  pièces  longuement  soudées  en  tubes  et  devenant 
charnues  pendant  la  maturation.  Arbres  ou  arbustes,  parfois  grimpants,  et 
à  feuilles  alternes. 

Espèces  étudiées.  —  Coccoloha  lucidula,  C.  schumburghii,  C.  striata^  C.  obo- 
vatOy  C.  longifolia,  C.  villosiana,  C.  bijabensis^  C.  mclianis^  C.  strobilifera, 
C.  dtversifolia^  C.  platycladay  C.  fmnelata,  C.  alagœnsis^  C.  punctata, 

MoRPH.  BXT.  Tige.  —  Nous  décrirons  par  exemple  la  tige  de  C\ 
lucidula.  L*épiderme,  à  poils  courts  et  cloisonnés,  est  formé  de 


26.  Coficoloba  L. 
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petits  éléments  rapidement  mortifiés  par  suite  du  développement 
d'un  périderme  exodermique. 

.  Ce  dernier  produit  une  assez  g'rande  quantité  d'éléments  subé- 
rifiés  et  quelques  cellules  de  phelloderme.  L'écorce  est  formée 
par  six  ou  sept  assises  de  parenchyme  cortical  à  éléments 
arrondis  et  a  endoderme  non  spécialisé.  Le  péricycle  forme  un 
anneau  continu  scléreux  h  contours  ondulés;  il  est  constitué 
par  des  faisceaux  de  fibres  reliés  par  des  sclérites  h  mem- 
brane épaisse.  Le  cambium  a  développé  un  liber  h  petits 
éléments  criblés,  riche  en  parenchyme  oii  les  mâcles  abondent. 
Le  bois  est  formé  de  vaisseaux  nombreux,  de  rayons  médullaires 
à  membrane  mince  et  de  fibres  à  parois  épaissies.  La  zone  péri- 
méduUaire  se  transforme  en  un  faisceau  fibreux  d'une  grande 
solidité;  la  moelle  se  sclérifie  et  possède  de  nombreuses  ponc- 
tuations. 

Cette  structure  fondamentale  se  retrouve  sans  changement 
chez  C  melimusy  C.  villosiana  où  le  périderme  apparaît  tardive- 
ment, i\  /o/<<///b//Vï  dont  l'écorce  abonde  en  mâcles,  5cAî//?ï- 
burghii  qui  présente  un  liège  à  membrane  épaissie  en 
arche  de  pont  et  quelques  sclérites  corticales.  Même  structure 
également  chez  C.  obovnta^  C.  striala^  C.  punctata^  C.  ala- 
gœnsiSy  C.  strohilifera^  C.  bijaberisis,  C.  diversifoUa.  Chez 
C.  platyclada  nous  remarquons  en  certains  points,  au-dessous  de 
l'épiderme,  des  faisceaux  fibreux  péricycliques  allongés  radiale- 
ment,  rappelant  ceux  que  nous  avons  précédemment  signalés 
dans  les  genres  Calliqonum  et  Plerococcus.  Dans  ce  cas  particulier 
que  nous  figurons  (Planche  III,  fig.  21),  nous  remarquons  qu'au- 
dessous  de  l'épiderme,  l'endoderme  manque,  et  le  péricycle 
fibreux  arrive  en  contact  avec  lui. 

La  section  longitudinale  de  la  tige  de  C.  bijabensis^  nous  pré- 
sente une  écorce  à  cellules  arrondies  fortement  mâclifères.  Le 
péricycle  est  formé  de  fibres  très  allongées  entremêlées  de 
sclérites  courtes.  Le  liber  comprend  des  éléments  très  étroits  et 
des  files  ininterrompues  de  mâcles  dans  les  cellules  du  paren- 
chyme libérien.  La  région  ligneuse  est  formée  de  vaisseaux 
réticulés  étroits,  associés  h  des  fibres  k  membrane  assez  mince, 
allongées  et  ponctuées.  Dans  le  parenchyme  ligneux,  on  rencon- 
tre des  séries  de  prismes  obliques  d'oxalate  de  chaux  superposés 
en  longues  files. 
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Nous  remarquons  une  structure  analogue  chez  C.  villosiatia, 
C.  strobilifera,  C.  obovata,  C  diversifoUa,  etc. 

Feuille.  1^  Pétiole,  {Région  basilaire,)  —  La  section  inférieure 
du  pétiole  est  triangulaire  chez  6".  obovala,  C.  gutjanensis.  Sa 
partie  dorsale  est  plus  arrondie  chez  C.  schiimhurghii^  C.  margi- 
nata,  etc.  Le  parenchyme  cortical  est  rempli  de  sclérites  isolées, 
et  le  péricycle  est  toujours  fibreux.  Au  contact  des  trachéides 
initiales  de  chaque  faisceau  on  rencontre  un  massif  fibreux 
analogue  à  celui  de  la  zone  périmédullaire  de  la  tige.  Les 
faisceaux  ventraux  sont  développés,  et  il  existe  dans  la  région 
médiane  du  pétiole  un  faisceau  ventral  que  nous  avons  déjh 
signalé  dans  d'autres  genres,  et  qui  nous  paraît  présenter 
dans  la  famille  des  Polygoiiées  une  constance  remarquable. 

Nous  avons  retrouvé  une  structure  analogue  dans  tous  les 
pétioles  que  nous  avons  étudiés  de  C.  giiyanensis^  C.  obovala, 
C.  schumburghii,  C.  marginata^  etc. 

Région  supérieure,  —  La  caractéristique  du  pétiole  possède  une 
structure  analogue.  Les  faisceaux  sont  un  peu  moins  nombreux, 
mais  leur  nature  histologique,  et  leur  disposition  ne  varient  guère. 


Syn.  —  Coccoloba  Dam . 

MoRPu.  EXT.  —  Présente  tous  les  caractères  du  genre  Coccoloba. 
Espèces  étudiées.  —  Campderia  floribundaj  C.  mexicana, 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  La  tige  âgée  de  C  floribunda  en  section 
transversale,  nous  offre  un  liège  cortical  alternativement  mou 
et  dur.  Le  phellogène  qui  le  constitue  ne  donne  naissance 
qu'à  une  faible  quantité  d'éléments  phellodermiques  L'écorce 
légèrement  collenchymateuse  vers  Textérieur,  toujours  mince 
vers  Tintérieur  renferme  une  assez  grande  quantité  de  gros 
cristaux  mâclés  d'oxalate  de  chaux.  Le  péricycle  est  analogue  à 
celui  du  genre  Coccoloba^  c'est-à-dire  entièrement  sclérifié  et  a 
trajet  sinueux.  Lecambium  légèrement  ondulé  donne  naissance 
à  une  zone  ligneuse  formée  de  vaisseaux  étroits  et  de  fibres 
moyennement  épaissies.  La  zone  périmédullaire  forme,  au 
contact  des  faisceaux  primaires,  des  cordons  fibreux;  la  moelle 
contient  des  cellules  mâclif^res  et  d'énormes  méats. 

Nous  rencontrons  une  structure  analogue  chez  C>  mexicana^ 


27.  Campderia  Benth. 
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doDt  les  faisceaux  fibreux  de  la  zone  périmédullaire  acquièrent 
encore  une  plus  grande  importance. 

La  section  longitudinale  de  la  tige  de  C.  floribunda^  et  celle 
de  C.  mexicana  ne  nous  présentent  aucun  caractère  particulier. 
Les  vaisseaux  sont  réticulés  et  aréolés,  les  fibres  assez  allongées 
et  à  membrane  ponctuée;  le  parenchyme  ligneux  contient  aussi 
assez  souvent  des  cristaux. 

Les  six  genres  ci-dessus  forment  un  groupe  qui  au  point  de 
vue  morphologique  est  assez  naturel.  Dammer  prétend  que  le 
genre  Muehlenbeckia  peut  être  considéré  comme  point  de  départ 
de  tout  le  groupe. 

Nous  pensons,  au  point  de  vue  anatomique,  que  le  genre 
Coccoloba  se.  rattache  au  genre  Calligonwn  par  la  structure 
générale  de  la  tige,  la  zone  périmédullaire  fibreuse,  et  le 
liège  sons-épidermique.  A  ce  genre  se  rattacheraient  les  genres 
Podopleriis  et  Campderia  dont  le  péricycle  est  toujours  continu 
et  sclérifié,  remarquablement  sinueux^  et  la  zone  périmédullaire 
fibreuse.  Le  genre  Muehlenbeckia  présenterait  au  contraire  de 
môme  que  les  genres  Antigonon  et  Brutinichiay  un  péricycle 
non  sinueux,  homogène,  fibreux  à  Torigine,  et  plus  tard  brisé 
en  de  nombreux  endroits.  Quant  aux  genres  Antigonon  et  Brun- 
nichiay  ils  présentent  une  disposition  fasciculaire  tout  à  fait 
caractéristique. 

L'enchaînement  anatomique  des  genres  peut  donc  être  repré- 
senté par  la  succession  suivante  : 


Coccoloba 


Podoptems      Campderia  Muehlenbeckia 


Antigonon  — ^  Brunnichia. 


7e  Tribu  :  Triplaridées. 

Tissu  nourricier  de  la  graine  crevassé.  Fleurs  dioïques, 
ou  si  elles  sont  hermaphrodites,  pourvues  de  trois 
étamines  opposées  aux  pièces  internes  du  périanthe. 
A  Fleurs  hermaphrodites  


Leptogonum. 
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B  Fleurs  dioïques. 

A.  Neuf  étamioes. 

(z  Périanthe  de  la  fleur  mâle  infundibuli- 

forme  

P  Périanthe  de  la  fleur  mâle  plat  

B.  Etamines  nombreuses,  de  vingt  à  cinquante  


Triplaris. 

Rapreohtia. 

Symmeria. 


28.  Triplaris  L. 


Syn.  —  Velasquexia  Bertol.,  Blochmannim  Rchb. 

MoRpH.  EXT.  —  Fleurs  cycliques,  dioïques,  seasiles  ou  courtement  pédi- 
cellées,  réunies  en  longs  épis  simples  ou  ramifiés.  Arbres  ou  arbustes  à 
branches  souvent  creuses.  Feuilles  grandes,  alternes,  ovales,  allongées  ou 
lancéolées,  présentant  souvent  des  plis  longitudinaux  dûs  à  la  préfoliaison. 

Espèces  étudiées.  —  Triplaris  americana,  T.  gardneriana^  T.  caracasana 
Cham.  7.  surinamensis  Cham. 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  L'épiderme  de  la  tige  de  T.  ainericana 
est  formé  de  petits  éléments  quadrangulaires  revêtus  d'une 
cuticule  peu  épaisse.  La  première  assise  de  l'écorce  donne.nais- 
sance  à  un  liège  à  parois  minces.  Au-dessous  du  périderme  on 
remarque  une  écorce  collenchymatisée,  cellulosique  et  mince 
dans  ses  parties  internes.  L'endoderme  ne  présente  pas  de  plisse- 
ments; le  péricycle  est  légèrement  ondulé,  formé  d'une  succes- 
sion ininterrompue  çà  et  là  de  fibres  sclérifiées.  Le  cambium  a 
donné  une  couche  de  liber  assez  abondante,  dans  le  parenchyme 
duquel  on  remarque  un  assez  grand  nombre  de  petites  mâcles.  Le 
bois  riche  en  vaisseaux  présente  des  fibres  à  membrane  mince. 
La  zone  périméduUaire,  au  contact  des  trachéides  initiales, 
forme  d'énormes  faisceaux  fibreux. 

La  région  marginale  de  la  moelle  sè  sclérifie  rapidement,  et  sa 
partie  médiane  disparaît  pour  former  une  vaste  lacune  lyzigène. 

Nous  remarquons  une  structure  analogue  chez  T,  surinametisis^ 
T,  caracasana  et  T.  gaïUderiana. 

Une  section  faite  au  niveau  des  nœuds  nous  présente  une 
structure  analogue  à  celle  de  l'entre-nœud,  et  la  moelle  est 
conservée;  chez  T.  americana^  cette  dernière  est  fortement 
sclérifiée. 

Les  coupes  longitudinales  des  tiges,  dans  les  espèces  précé- 
demment signalées,  nous  montrent  un  bois  formé  de  vaisseaux 
assez  gros,  réticulés  ou  ponctuéSi  et  de  vaisseaux  plus  petits 
anneiéaou  spiralo  auuelés;  les  fibres  sont  allongées  et  ponctuées. 
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Les  rayons  médullaires  nombreux,  de  forme  elliptique,  sont  peu 
épais  et  formés  d'une  dizaine  de  cellules  au  plus  de  hauteur. 

Pétiole.  —  Presque  toutes  les  feuilles  des  espèces  signalées 
ci-dessus  sont  sessiles  ;  nous  n'avons  pu  étudier  que  le  pétiole  de 
T,  sui'inamensis.  Celui-ci  nous  présente  une  partie  ventrale  plane, 
et  une  région  dorsale  légèrement  bombée.  Le  parenchyme 
général  est  rempli  de  mâcles.  Les  faisceaux  sont  nombreux 
et  leurs  régions  péricycliques  sont  sclérosées;  ils  offrent 
toujours  au  contact  des  trachéides  des  faisceaux  fibreux  ana- 
logues à  ceux  de  la  zone  périméduilaire  de  la  tige.  Les  faisceaux 
ventraux  sont  les  plus  développés;  le  médian  est  très  gros 
analogue  à  celui  que  nous  avons  signalé  à  maintes  reprises 
dans  de  nombreux  genres  de  cette  famille. 

29.  Rupreditia  C.  A.  Mey. 
Syn.  —  Magonia  Well. 

MoRPH.  EXT.  —  Fleurs  cycliques,  dioïques,  courtement  pédicellées,  réunies 
en  grappes  ramifiées  ou  non,  de  taiUes  diverses  et  de  développement  variable. 
Arbres  ou  arbustes  à  feuilles  petites,  alternes,  ovales  ou  lancéolées,  sans  plis 
longitudinaux. 

Espèces  étudiées.  —  Ruprechlia  salicifolia  C.  A.  Mey.,  R,  emoidesy 
R.  apetala. 

MoRPH.  INT.  Tige,  —  Les  tiges  que  nous  avons  étudiées 
de  H,  apetala  nous  ont  présenté  à  leur  périphérie  une 
assise  phellogénique  d'origine  probablement  exodermique,  qui 
a  donné  naissance  à  un  liège  alternativement  dur  et  mou;  le 
phelloderme  est  toujours  abondant.  Le  p'irenchyme  cortical  se 
sclérifie  par  endroits  et  présente  dans  ses  éléments  encore  vivants 
d'énormes  mâcles.  Le  péricycle  forme  un  anneau  sinueux  entiè- 
rement sclérifié.  Le  liber  contient  une  quantité  considérable  de 
petits  cristaux  mâclés  d'oxalate  de  chaux  dans  ses  éléments 
parencliymateux.  Le  bois  est  formé  de  vaisseaux  étroits  associés 
à  des  fibres  peu  épaisses.  La  zone  périméduilaire  est  fibreuse;  la 
moelle  sclérosée  de  bonne  heure  comprend  de  gros  prismes  obli- 
ques d'oxalate  de  chaux.  Même  structure  chez  R.  salicifolia  et 
R,  enioides. 

La  coupe  longitudinale  nous  montre  en  outre  une  région 
ligneuse  à  vaisseaux  secondaires  aréoles  ou  réticulés,  et  a  vais- 
seaux primaires,  annelés  et  spiralo-annelés  ;  les  fibres  sont  a\lon- 
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gées,  et  le  pareuchymc  ligneux  est  le  plus  souvent  rempli  de 
petits  prismes  d'oxalate  de  chaux.  Le  liber  est  formé  d'éléments 
étroits  et  d'abondantes  cellules  de  parenchyme,  où  Ton  distingue 
un  nombre  considérable  de  petites  mâcles. 


Stn.  —  Thumheyssera  Mart.  Amalolotrya  Kunth.  mss. 

MoRPB.  EXT.  —  Fleurs  probablement  cycliques,  dioïques.  Pièces  extérnes  du 
périanthe  caduques;  pièces  internes  charnues  pendant  la  maturation  du  frui 
qu'elles  entourent  étroitement.  Arbres  ou  arbustes  à  feuilles  grandes,  alternes, 
allongées  et  non  pétiolées. 

Espèce  étudiée.  —  Symmeria  paniculata  Bentb. 

MoRPH.  INT.  Tige.  —  La  section  transversale  de  la  tige  âgée 
nous  présente  un  phellogëne  d'origine  probablement  exodermi- 
que,  donnant  naissance  à  un  liège  d'abord  mince,  puis  à  mem- 
brane tangentielle  extrêmement  épaisse,  mais  toujours  formée  de 
très  petits  éléments.  L'assise  phellogénique  ne  donne  naissance 
qu'à  un  très  petit  nombre  de  couches  phellodermiques.  Le  paren. 
chyme  cortical  est  formé  de  fibres  arrondies,  à  membranes  collen- 
chymatisées  à  l'extérieur,  minces  intérieurement  et  renfermant 
un  assez  grand  nombre  de  cristaux  mâclés  d'oxalate  de  chaux. 
Le  péricycle  est  très  sinueux,  plus  épais  en  face  des  faisceaux  pri- 
maires de  la  tige.  Il  est  formé  d'un  anneau  à  peu  près  continu  de 
prosenchyme  sclérifié.  Le  cambium  a  formé  un  bois  peu  vascu- 
laire,  riche  en  fibres  légèrement  épaissies  ;  les  rayons  médullaires 
sont  larges  et  sclérifiés.  La  zone  périmédullaire  est  sclérosée, 
mais  ne  présente  pas  les  amas  fibreux  signalés  dans  les  genres 
précédents.  La  moelle  interne  subsiste,  présentant  un  très  grand 
nombre  de  m&cles^  et  quelquefois  des  cellules  à  parois  sclérifiées. 


MoBPB.  BXT.  —  Fleurs  cycliques,  hermaphrodites  à  trois  étaniines 
opposées  aux  pièces  internes  du  périanthe.  Arbre  ou  arbuste  à  rameaux 
entourés  par  les  cicatrices  des  ochréas.  Fruits  inconnus. 

Espèce  étudiée.  —  Leptogonwn  domingense  Ben  th. 

MoRPH.  INT.   -  La  section  transversale  de  la  tige  de  L. 
domingeme  nous  offre  un  périderme  d'origine  probablement 
exodermique,    montrant  des  cellules  à  membranes  tangen- 
tlelies  fortement  épaissies,  et  uu  phelloderme  mince.  Le  paren- 
Tome  LV  5 


30.  Symmeria  Benth. 


31.  Leptogonumb^ni)!. 
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chyme  cortical  est  riche  en  m  Actes,  et  présente  un  assez  grand 
nombre  de  cellules  sclérlfiées.  Le  péricycle  est  formé  de  faisceaux 
fibreux,  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  cellules  scléreuses;  il 
est  sinueux  comme  celui  des  espèces  du  genre  précédent.  Le 
cambium  donne  naissance  à  une  zone  libérienne  formée  de  très 
petits  éléments  criblés,  associés  à  des  cellules  parenchymateuses 
assez  riches  en  prismes  obliques  d'oxalate  de  chaux.  La  rég-ion 
ligneuse  comprend  des  vaisseaux  étroits  accompagnés  d'une 
masse  considérable  de  fibres  fortement  épaissies.  La  zone  péri- 
médullaire  est  sclérifiée,  mais  ne  forme  pus  ainsi  que  dans 
le  genre  Synvneria^  les  énormes  faisceaux  fibreux  que  nous 
avons  signalés  dans  les  autres  genres  de  cette  tribu.  La  moelle 
sclérose  rapidement  ses  membranes. 

Les  quatre  genres  ci-dessus  représentent  au  point  de  vue 
morphologique  d'après  Dammer  un  stade  de  développement 
spécial  des  Polygonées.  Tandis  que  Leptogonum  est  hermaphro- 
dite, Huprechtia  ne  présente  plus  que  des  rudiments  d'ovaire 
dans  les  fleurs  mâles.  Quant  à  Triplaris  et  Symmeria  ils  sont 
bisexués.  L'analogie  de  structure  de  ta  fleur  rapproche  Triplaris 
de  Huprechtia^  dont  Symmeria  s'éloigne  par  la  forme  spéciale  du 
fruit  et  par  ses  nombreuses  étamines,  fait  qui  ne  se  rencontre 
jamais  dans  tous  les  autres  genres  de  la  famille.  Les  Triplaris  et 
les  Ruprechtia  présentent  en  outre  un  fruit  analogue,  tout  à  fait 
anormal,  étant  donné  le  type  général  de  ce  dernier.  Il  rappe- 
lerait,  d'après  Dammer  le  fruit  ailé  si  curieux  des  Diptérocarpées. 

Au  point  de  vue  anatomique  nous  pensons  que  ces  quatre 
genres  très  voisins  les  uns  des  autres  se  rattachent  par  la  nature 
de  leur  liège,  son  lieu  d'évolution,  Tallure  de  leur  péricycle  et 
la  structure  de  leur  bois,  aux  genres  Coccoloôa  et  Cumpderia.  La 
zone  périmédullaire  sans  fibres  de  Symmeria^  rapproche  ce 
genre  des  Leplogonum^  tandis  que  les  Ruprechtia  nous  parais- 
sent plus  voisins  des  Triplaris  par  les  énormes  faisceaux  fibreux 
qui  s'individualisent  aux  dépens  de  cette  zone. 

Nous  pouvons  alors  indiquer  la  filiation  réciproque  des  genres 
par  le  schéma  suivant  : 


Campderia 


Symmeria  —  Leptogonum  Ruprechtia  —  Triplaris 
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Résumé  des  Caractères  anatomiques  généraux  de  la 
famille  des  Polygonées. 


Racine.  —  La  racine  primaire  oflFre  une  assise  pilifère  dont  la 
plupart  des  cellules  s'évaginent  en  longs  poils  absorbants.  En 
dedans  de  l'assise  subéreuse  Técorce  n'est  jamais  formée  de  plus 
de  cinq  ou  six  assises  de  cellules.  Celles  de  la  dernière  assise  qui 
constituent  l'endoderme  présentent  des  plissements  et  subéri- 
fient  souvent  leurs  membranes  radiales  et  tangentielles.  Les 
faisceaux  libériens  et  ligneux  sont  en  nombre  variable  suivant 
les  espèces,  mais  le  liber  est  toujours  parenchymateux  avec  de 
petits  Ilots  épars  de  fins  tubes  criblés. 

Le  liège  qui  se  développe  au  stade  secondaire  est  d'origine 
interne,  et  la  zone  cambiale  fonctionne  normalement. 

Tige.  —  L'épiderme  a  presque  toujours  une  cuticule  mince; 
celle-ci  est  cependant  épaisse  ou  crénelée  dans  certaines  espèces. 
L'écorce  de  la  tige  est  généralement  peu  développé,  et  l'endo- 
derme mal  caractérisable,  renferme  assez  ordinairement  une 
grande  quantité  d'amidon.  Le  péricycle  a  une  structure  très 
variable  ;  presque  toujours  constitué  par  un  anneau  scléreux 
continu,  il  peut  être  homogène,  c'est-à-dire  exclusivement  slé- 
rifié  dans  certains  cas,  et  hétéromère  dans  d'autres.  Jamais  nous 
ne  l'avons  trouvé  homogène  dans  le  sens  de  M.  Mo  rot  (1),  c'est-à- 
dire  entièrement  mou  et  cellulosique.  Les  faisceaux  libéro- 
ligneux  de  la  tige  sont  séparés  ou  réunis.  Le  liber  contient  des 
amas  de  fins  tubes  criblés,  isolés  au  milieu  d'éléments  parenchy- 
mateux abondants.  Le  bois  est  toujours  assez  vasculaire,  souvent 
très  fibreux,  et  quelquefois  dû  à  un  fonctionnement  anormal  du 
cambium  (Atraphaxis).  La  zone  périméiullaire  peut  rester  cellu- 
losique dans  les  régions  iuterfasciculaires,  se  sclérifier  au  contact 
des  faisceaux,  et  former  assez  souvent  de  grosses  masses 
fibreuses.  Elle  est  le  lieu  de  formation  dans  certains  genres^  de 
faisceaux  anormaux  qui  peuvent  aussi  se  rencontrer  dans  le 
péricycle  ou  dans  la  moelle.  La  tige  des  Polygonées  est  souvent 
creuse  par  la  formation  à  la  région  interne  du  parenchyme  * 
médullaire  d'upe  lacune  lyzigène. 


(1)  MoROT.  Recherches  sur  le  péricycle.  (Ann.  se.  nat.) 
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Dans  la  tige  âgée  le  tissu  mécaDique  est  d'origine  corticale, 
péricyclique  ou  médullaire. 

Feuille,  —  Le  pétiole  possède  toujours  des  faisceaux  dissociés 
dans  toutes  les  espèces,  qu'elles  soient  ligneuses  ou  non.  Un 
gros  faisceau  ventral  à  bois  tourné  vers  la  région  dorsale  se 
retrouve  avec  une  régularité  remarquable  dans  la  famille  des 
Polygonées.  Le  mésophylle  de  la  feuille  est  généralement  peu 
nettement  bifacial,  et  la  nervure  médiane  présente  souvent 
dans  la  première  partie  de  la  feuille  le  faisceau  ventrai  signalé 
dans  le  pétiole.  Les  stomates  autant  que  nous  avons  pu  l'ob- 
server dans  des  types  très  nombreux  sont  entourés  de  trois 
cellules  annexes. 

L'oxalate  de  chaux  en  mâcles  est  réparti  dans  l'écorce  de  pres- 
que toutes  les  espèces.  Le  parenchyme  libérien,  les  rayons 
médullaires  et  la  moelle  en  renferment  fréquemment.  Nous 
trouvons  aussi  assez  souvent  dans  ces  mêmes  tissus,  des  pris- 
mes obliques  du  môme  sel.  La  répartition  de  cette  substance 
ne  possède  aucune  valeur  taxinomique.  On  la  rencontre  dans 
tous  les  genres  eu  quantité  extrêmement  variable  suivant  les 
espèces,  et  son  abondance  varie  probablement  aussi,  suivant  les 
conditions  d'existence  de  ces  dernières. 


DEUXIÈME  PARTIE 


Considérations  générales  sur  la  famille 
des  Polygonées. 

Cette  famille,  très  naturelle,  a  été  conçue  par  les  pères  de  la 
Botanique.  Toarnefort,  prenant  la  corolle  pour  base  de  sa 
méthode,  range  déjà  les  Rumex  dans  les  Apétalées  à  étamlnes. 
Linné,  attachant  plus  d'importance  aux  étamines  et  aux  pistils, 
place  ces  derniers  dans  le  troisième  ordre  de  la  6e  classe 
(Hexandrie)  établie  d'après  le  nombre  des  étamines  qui  se  trou- 
vent dans  chaque  fleur,  et  la  Rhubarbe  dans  le  deuxième  ordre 
de  la  9«  classe  (Ennéandrie).  Il  décrit  trente  et  une  espèces  de 
Rumex  dont  il  fait  trois  sections,  et  sept  espèces  de  Hheum. 

En  1763,  Adanson,  procédant  à  la  formation  des  familles  natu- 
relles par  une  méthode  artificielle,  réunit  sous  le  nom  de 
t^ersicariex  les  onze  genres  suivants  :  Triplaris,  Tephis,  Tovara 
Persicaria,  Polygonum,  Fallopia,  Historta^  Pedalwm^  Lapathuniy 
Rhnbarbarum  et  Quiabara. 

Ce  sont  les  Jussieu  (1)  qui  ont  défini  cette  famille  sous  le  nom 
de  Polygoneie. 

II  a  été  réservé  au  célèbre  Ant.  L.  de  Jussieu  de  tracer 
en  1789,  d'une  manière  précise,  les  caractères  et  les  limites  de  la 
famille  dont  nous  nous  occupons.  Son  immortel  Gênera  plan- 
tarum  (2)  nous  en  offre  la  description  exacte.  Il  la  distingue  de 
celles  avec  lesquelles  elle  avait  été  jusque-là  confondue  par  des 
caractères  clairs  et  précis,  et  en  fait  un  groupe  parfaitement 
naturel.  Il  place  les  Polygonées  dans  les  Apeialse  {stamina 


(1)  «icn.,  Ixviij,  ord.  48;  82,  ord.  5.  —  Pay.,  Leç.  Fam  nat  ,41. 

(2)  Gênera  Plaiilaruui  secundum  ordines  naturales  disposita,  1789,  p.  283. 


Digitized  by 


perigyna)  et  en  fait  neuf  genres  :  Coccoloba,  AlraphaxiSy  Poly- 
gonum,  Rumex,  Rheum^  Triplarts,  Calligonum,  Pallasia  et 
Kœnigia. 

C'est  Lindley  (1)  qui,  en  1836,  lui  a  donné  le  nom  de  Poli/go- 
naceœ.  Il  en  fait  deux  tribus  : 

La  première,  celle  des  Polygoneae,  comprend  treize  genres 
(Kœnigia^  Rumex ^  Ceniropodium,  Emex^  Oxyria^  Rheum, 
Podopterus,  TriplariSy  Coccoloba  ^  Brunnichia,  Atraphaxis^ 
Oxygonum  et  Espinosa). 

La  seconde,  celle  des  Eriogotieae^  en  comprend  trois  (Erio- 
gonum^  Chorizanihe,  Mucroneà). 

De  Candolle  (2)  fait  des  Polygonaceae  quatre  ordres  comprenant 
trente-trois  genres  : 

P  Les  Eriogoneae. 

2**  Les  Polygoneae  comprenant  deux  tribus,  celles  des  Pierygo- 
catToeae  {CaUigoneae^  Rhabarbareaé)  ^  et  des  Aplerocarpeae 
(Ceratogoneae^  Rumiceae^  Eupolygoneae^  Coccolobeae^  Triplari-- 
deae), 

3°  Les  Brtmnichieae. 

4®  Les  Symmerieae. 

En  1857,  elle  a  été  étudiée  d'une  façon  spéciale  dans  les  Pro- 
domus  (3)  par  Meissner,  qui  Tavait  partagée  en  quatre  sous- 
ordres. 

En  1880,  Bentham  et  Hooker  divisent  les  Polygonaceae  en  six 
tribus  : 

1^  Les  Eriogoneae  comprenant  quatre  genres  :  Eriogonum, 
Oxytheca^  Centrostegiay  Chorizanthe. 

2p  Les  Kœnigiae  qui  comprenant  les  genres  Hollisteria.  Nema- 
cauliSy  LcLStarriaeay  f^lerostegia^  Kœnigia. 

Les  Eupolygoneae  comprenant  sept  genres  :  Calligonum^ 
Pleropyrum^  Atraphaxis^  Oxygonum^  Polygonella.  Polygonupt^ 
Fagopyrtim. 

4<>  Les  Rumiceae  avec  les  genres  Rheum,  Oxyria,  Rumex  et 
Emex. 


(1)  Nat.  syst,  ed.  2,  211  ;  vog.  Kingd.,  502.  —  Endl.,  Gen.  304.  ord.  103. 

(2)  Prodomus  systematis  naturalis  regni  vegetabilis  (1848). 

(3)  XVI,  1,  ord.  161.—  Holoracese,  sect.  ô.  L.  in  Gis.  Prœl.,  306.  — 
Vaginales  Lm  Hhil.  bot.  ed.  2,  34  (part.). 


5^  Les  Coccolobeae  BLvec  les  genreH  Muehlenbcckia^  Voccotoba, 
Cdfnpderia^  Antigonony  Bnmnichia 

6**  Les  Triplarideae  qui  comprennent  cinq  genres,  dont  deux  à 
fleurs  hermaphrodites  (Aéy^/ojowMw  et  Podopterus)^  et  trois  à 
fleurs  dioïques  (Triplaris^  lUtprechtia,  Symmeria), 

Bâillon  (1892)  ne  conserve  des  Polygonacées  que  cinq  séries 
dont  Tensemble  comprend  trente  et  un  genres  et  plus  de  six  cents 
espèces.  Ce  sont  : 

1^  Les  Rumicées  comprenant  quatre  genres  :  Rheum,  Ramex, 
Emex  et  Oxyria, 

2^  Les  Polygonées  renfermant  les  genres  Volygonmn^  Polygo- 
nella,  Oxt/goimm,  iHeropyrum^  Atraphaxis^  Valligomim,  (Jocco- 
loba,  Campderia,  Muehlenbeckia,  Rrunnichia,  Anligonon  et 
Podopterus. 

3*»  Les  Triplaridées  comprenant  quatre  genres  :  Triplaris, 
Huprechtia^  Symmeria  et  Leptogonum. 

4»  Les  Kœnigiées  où  il  range  les  genres  Kœnigia,  Pterostegia, 
Nemacaulis,  HoUisleria^  Hamaria^  Harfordia. 

fsP  Enfin  les  Eric  gonées  comprenant  quatre  genres  :  Eriogonum 
Oxytheca,  Càorizanihe  et  Centrostegia, 

Dammer  prétend  que  "les  idées  de  Bentham  et  Hooker  qui 
sé])aTent  \esi  Rumicineae des Eriogoneae  ne  se  justifient  nullement, 
attendu  que  non  seulement  la  structure  de  leurs  fleurs,  mais 
encore  leurs  éléments,  offrent  uue  grande  concordance.  11  donne 
de  la  famille  des  Polygoneae  une  classification  différente  de 
celles  admises  jusqu'alors.  Il  la  divise  en  trois  sous-familles,  (les 
Rumicoideae,  les  Polygonoideae  et  les  Coccoloboideae),  dont  il 
fait  six  séries  et  trente  genres.  La  première  sous-famille  comprend 
deux  séries  :  les  Eriogoneae  qui  se  divisent  en  deux  ordres 
(Kœnigiineae  et  Eriogonineae),  elles  Rumiceae.  La  deuxième  com- 
prend deux  séries  (Alraphaxideae  et  Polygoneae)  \  la  troisième  en 
comprend  également  Ae\x\{Coccolobeae  et  Triplarideae). 


Caractbrbs  OBNéwAUX.  —  Lcs  Polygonées  sont  des  herbes  {Erio- 
gonum^ Nemacaulis,  Polygonum,  Lastarriaea,  Kœnigia,  Rheum, 
Fagopy,*um,  EmeXy  Chorizanthe^  Pterostegia,  etc.),  des  arbustes 
{Muehlenbeckiay  CnmpderiUy  Pteropyrum,  Atraphaxis^  Calligo- 
num),  ou  de  grands  arbres  Coccoloba,  Triplaris,  Ruprechtia,  Si^m' 
meria).  Quelquefois  annuelles  {Emex,  Oxygonum,  Polygonella^ 
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Kcenigia,  Nemacaulis,  Hamaria^  Eriogonum^  Oxt/theca,  Centras- 
tegia),  elles  sont  jrénéralement  vivaces  {Rumex,  Chorizanthe^ 
Rheurriy  Eriogonum).  Ce  sont  presque  toujours  des  plantes  ter- 
restres; cependant  divers  Rumex  habitent  les  endroits  inondés, 
et  certains  Folygonum  sont  aquatiques. 

Organes  végétatifs,  —  Lesorg-anes  de  végétation  des  Polygonées 
présentent  de  très  grandes  variétés  correspondant  à  des  modes 
d'existence  fort  divers  (point  d'appui,  etc.). 

Racines,  —  Les  racines  sont  tantôt  filiformes  et  ténues,  tantôt 
épaisses  et  napiformes,  quelquefois  charnues  ou  lignifiées.  Elles 
s'enfoncent  perpendiculairement  dans  le  sol,  ou  se  développent 
horizontalement  ;  dans  ce  dernier  cas  elles  peuvent  former  des 
caïeux  (Rumex). 

Tige,  —  La  plupart  du  temps  arrondie,  la  tige  peut  présenter 
des  arêtes,  ou  s'élargir  en  forme  de  feuille  Muehlenbeckia  platy- 
dada).  Elle  est  herbacée  (Emex,  Polygonutn,  Rheum,  Rumex, 
etc.),  grêle  (Kœnigia,  Nemacaulis^  Lastarriaea^  Pterostegia),  ou 
ligneuse  {Triplaris,  PodopteruSy  Coccoloba^  Calligonum),  ferme 
ou  crexxse  {Foiygonum^  Riimex,  Triplaris\  et  souvent  épaissie  ou 
renflée  aux  endroits  où  s'insèrent  les  feuilles.  Elle  est  presque 
toujours  dressée;  quelquefois  cependant  elle  est  couchée  sur  le 
sol  (certains  Folygonum^  Pterostegia),  et  peut  lui  être  fortement 
appliquée.  Volubile  à  spire  orientée  vers  la  gauche  (Polygonum 
convolvuluSy  P.  scandenSy  P.  dumetorum^  etc.  Muehlenbeckia^ 
Antigonon\  elle  peut  être  grimpante,  à  l'aide  de  vrilles  raméales 
(Anligonon).  Dans  le  genre  Rrunnichia^  c'est  un  rameau  axillaire 
dépourvu  de  feuille  et  non  ramifié,  qui  constitue  la  vrille;  la 
branche  sert  ainsi  à  grimper.  Certaines  parties  de  la  tige  se  mon- 
trent douées  parfois  de  géotropisme  positif^  absolu  ou  limité;  les 
branches  s'enfoncent  obliquement  en  terre  pour  produire  de  nou- 
veaux tubercules  {Polygonum).  Quelques  Polygonées  vivaces  ont 
des  tiges  à  développement  plus  rapide  dans  les  derniers  entre- 
nœuds, leur  permettant  d'élever  leur  fleur  à  une  plus  grande  hau- 
teur {Oxyria). 

Non  moins  intéressantes  sont  encore  les  tiges  en  forme  (TEqui- 
setum  et  d'Ephedra  de  certaines  espèces  (Polygonum  equiseti- 
forme^  Muehlenbeckia  ephedroides^  etc.),  ainsi  que  le  développe- 
ment des  épines  sur  les  tiges  des  Atraphaxis  apirifolia^  A .  sinaica, 
A.  billardieri,  A.  variabilis,  A.  spinosa^  des  Podopterus^  et  le  ren- 
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flement  en  forme  d'outre  creuse  piriforme  de  Taxe  végétif d'frio- 
gonum  mflatum. 

Rhizome,  —  Souvent  il  se  forme  un  rhizome  souterrain,  court 
ou  allonsfé,  à  points  végrétatifs  nombreux  formant  à  chaque 
période  de  végétation,  des  tiges  aériennes.  Le  point  végétatif  de 
ces  dernières  peut  être  arrêté  dans  son  évolution  (dans  ce  cas  la 
tige  qui  ne  se  développera  que  Tannée  suivante  a  surtout  pour 
but  d'assurer  la  respiration  de  la  plante  en  donnant  des  feuilles), 
ou  bien,  le  méristème  primitif  continue  à  fonctionner  pour  don- 
ner des  tiges  aériennes,  qui  porteront  les  fleurs  (RfuKtn), 

Feuilles.  —  Les  feuilles  sont  toujours  simples,  isolées,  rare- 
ment opposées  (Chorizanihey  Fteroslegia),  et  généralement  rap- 
prochées en  rosettes  basilaires  {Rumex,  Chorizanthe^  Eriogonum). 

Leurs  dimensions  sont  très  variables  ;  nous  trouvons  tous  les 
intermédiaires  entre  les  feuilles  de  certaines  espèces  de  Coccoloba. 
qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  50  et  80  centimètres  de  circonfé- 
rence, et  les  feuilles  à  peine  visibles  de  certaines  espèces  de 
Nemacaulis  (N.  nutiallii),  Lastaniaea  {L,  chilensis\  Calligonum 
(C\  comosum),  de  divers  Podoptems  et  Chorizanie.  Leur  taille 
moyenne  est  inférieure  à  celle  des  feuilles  des  plantes  que  nous 
connaissons,  et  les  seuls  genres  Ruprechtia,  Symmeria,  Tripla- 
ris  et  Coccoloôa,  offrent  des  espèces  à  feuilles  présentant  un 
développement  ultra-normal. 

Leur  forme  est  aussi  très  variée;  parfois  en  languettes  comme 
les  feuilles  des  Erica,  chez  Oxytheca  liueola,  Pteropyrum  aucheri, 
Polygonella  ericoides^  Harfordia  macroptera,  Eriogonum  micrO' 
Uiecum,  elles  sont  presque  toujours  lancéolées  (Ruprechtia  salici- 
foUoy  CoccoLba  latnifolia^  Symmeria  paniculaia^  Triplaris 
surinamemiSy  Lepiogoîium  domingense,  Rumex  laxirifolia^  divers 
Polugonum^  Bnmnichia^  ChorizatUhe^  Eriogoniim\  à  bords  le 
plus  souvent  entiers,  parfois  crénelés  (Ruprechtia  carpinoides\ 
ou  assez  profondément  divisés  ((Jeratogonum  atriplicifolium). 
Elles  sont  rarement  sagittées  {Polygonum  fagopyrum^  Fagopy- 
rum  cymosum^  F.  tariaricum,  divers  Riimex^  Antigonon  flaves» 
cens,  Muehlenbeckia  sayittifolia^  M,  austvalis),  cordi formes  (Anti- 
gonov  leptopus^  Coccoloba  cordala,  t\  populifolia),  réniformes 
(Coccoloba  rheifolia,  Eriogonum  inflatum^  E.  divaricatum, 
P,  reniformis).  Enfin  on  rencontre  des  feuilles  aussi  réniformes, 
mais  à  bords  souvent  profondément  divisés  dans  le  genre  Rheum. 
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Les  nervures  offrent  généralement  une  disposition  pennée 
avec  des  terminaisons  réticulées;  très  rarement  la  nervation  est 
palmée  (Rheum).  Certaines  feuilles  présentent  un  système  de 
nervation  assez  spécial:  elles  sont  veinées  en  travers,  et 
souvent,  parcourues  de  lignes  longitudinales  imprimées  sur 
le  limbe  pendant  sa  préfoliaison  (Triplaris). 

Leur  consistance  est  membraneuse  et  mince,  rarement  charnue 
et  coriace.  Elles  ne  dépassent  guère  une  période  de  végétation, 
et  sont  le  plus  souvent  glabres.  On  en  trouve  cependant,  et 
particulièrement  chez  les  Polygonées  vivant  dans  les  régions 
montagneuses,  qui  portent  des  poils.  Ces  derniers  sont  quel- 
quefois si  nombreux  que  les  feuilles  semblent  recouvertes  d'un 
duvet  blanchâtre  (Eriogoîmm  latifolium,  E.  jamesi,  E.  lacno- 
gy7iumy  E.  aulifolium,E.  qnaphaloides^  E.  heracloides,  E.  compo- 
situm,  E,  oblongifolium,  E,  niveum,  E.  dtchotomum,  E,  virgatum^ 
Nemacaidis  nultalli),  ou  fauve  (Eriogonum  tomentosum).  Ils  sont 
presque  toujours  simples;  dans  les  Rheum,  on  trouve  de  petites 
formations  écailleuses  et  des  poils  étoilés,  qui  sont  tantôt 
cantonnés  sur  la  fnce  inférieure  de  la  feuille,  tantôt  uniformé- 
ment répartis  sur  les  deux  faces.  Nous  devons  signaler  encore 
ici  les  poils  secteurs,  recourbés  en  forme  de  crochets,  de  plusieurs 
espèces  de  Polygonum  du  groupe  des  Echinocatilon. 

Les  feuilles  des  Polygonées  ont  assez  souvent  un  pétiole  court 
(divers  Coccoioba,  Chorizanthe,  Triplaris.  Kœnigia,  Nemacanlis), 
rarement  dilaté  et  amplexicaule  {Eriogonum)  quelquefois  assez 
long  {Rheum,  Rumex,  Polygonum,  Muehlenbeckia,  Aira- 
phaxis,  etc.). 

Les  stipules  tenant  d'une  part  au  pétiole  et  de  l'autre  soudées 
entre  elles,  forment  une  gaîne  autour  de  la  tige  à  laquelle  on 
donne  le  nom  d*ochréa.  De  configuration  très  variable  cette 
dernière  est  souvent  membraneuse  et  mince,  ou  scarieuse  {Poiy- 
gonum,  Rumex),  quelquefois  épaisse  et  charnue.  Elle  manque  ou 
est  rarement  distincte  chez  les  Eriogonées;  elle  est  très  petite 
dans  les  Kœniqia,  et  peut  tomber  de  bonne  heure  {Triplaris). 
Lorsqu'elle  persiste,  elle  embrasse  complètement  la  tige,  et 
donne  par  suite  h  celle-ci,  après  la  chute  des  feuilles,  un  aspect 
plus  ou  moins  annelé,  particulièrement  caractérisé  dans  le  genre 
Leptogonum  et  de  nombreux  Polygonum. 

Inflorescences,  —  Les  axes  d'inflorescences  divisés  d'une  façon 
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très  variable  portent  à  la  base  des  bractées  conées  (Eriogonum), 
et  des  bractéoles  nombreuses  et  sétiformes  accompagnant  les 
fleurs.  Ces  dernières,sont  dans  des  involucres  vésiculeux  {Harfor- 
did),  isolés  ou  disposés  en  groupes  racémiformes,  capituliformes, 
ou  ombelliformes  {Eriogonum).  Les  fleurs  sont  disposées  en 
cymes  bipares  ou  unipares  hélicoïdes  elles-mêmes  groupées  en 
grappe,  en  épi,  ou  en  ombelle  avec  un  involucre  (Eriogo- 
num^  etc.);  rarement  la  grappe  et  l'épi  sont  formés  de  fleurs 
solitaires  (certains  Coccoloba,  Triplaris^  etc.). 

Fietirs.  —  Les  fleurs  sont  généralement  petites,  excessivement 
nombreuses,  et  de  couleur  verdâtre.  Parfois  elles  sont  blanches 
Rheum^  Polygonum^  etc.),  plus  rarement  d'un  jaune  vif  {Erio- 
gontim  flavum^  E.  ovalifolium^  E.  umheilatum^  E.  corymbosum)^ 
parfois  roses  (Eriogonurh  feisciculaium,  Polygonum  persicaria, 

bistorta,  etc.),  ou  pourpres  (Pleropyfmm  aucheri). 

Elles  sont  généralement  hermaphrodites,  ou  diclines  par 
avortement  avec  monoecie  (Emex),  ou  dioecie  (Triplaris,  Ruperch- 
tiGy  Si/mmeria)^  et  quelquefois  polygames  (certains  Oxyria  et 
Polygonum).  Chaque  fleur  est  munie  de  deux  bractées  latérales 
libres  (Coccobola^  Triplaris^  etc.),  ou  concrescentes  en  un  sac 
membraneux  {PoiygonHm,etc.).  Il  arrive  que  l'une  de  ces  bractées 
se  développe  seule  {Rumex^  Rheum^  etc.),  ou  que  toutes  deux 
avortent  (Emex^  Pleroslegia^  etc.). 

Pédicelles.^lAiB  pédicelles floraux  sont  filiformes,  quelquefois 
nuls,  généralement  articulés  (Polygonum),  et  inégaux  {Erio- 
gonum),  ou  ailés  (Btmnnichia).  Ils  se  continuent  quelquefois  avec 
les  ailes  du  périanthe  (Podopterus).  (1). 

Réceptacle,  —  Le  réceptacle  peut  être  diflférent  suivant  que  les 
fleurs  sont  mâles  ou  femelles.  Dans  les  Triplaris  par  exemple  il 
est  moins  profond  dans  les  fleurs  rnàles  que  dans  les  fleurs 
femelles.  Il  se  présente  généralement  sous  forme  d'une  cupule 
peu  profonde  (Rumex  pglicniia^  Kœnigin,  Polygonum^  Erio- 
gonum)^  charnue  ^Polygonum),  et  portant  un  tissu  glanduleux 
(certains  Polygonum). 

Périanlhe.  —  Le  périanthe  est  sépaloïde  (Rumex)^  ou  plus  ou 
moins  pétaloïde  {Pagopyntm,  Polygonum,  etc  ),  dialysépale 


(1)  Les  pédicelles  fructifères  sont  penchés. 
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(Rumex)  ou  gamosépale  {Polygonum^  Coccoloba^  etc.)*  Il  est 
formé  de  cinq  pièces  dont  la  seconde  est  postérieure  {Coccoloba^ 
Muehlenôeckia,  la  plupart  des  Polygonum^  etc.},  de  quatre,  deux 
médianes  et  deux  latérales  {Oxyria,  Polygonum  hydropiper^ 
P.  diospyrifolium^eiQ.),  de  trois,  dont  une  postérieure (/fomi^/ei), 
ou  de  six,  dont  deux  médianes  et  quatre  latérales  {Rumex^ 
Rheurriy  Pterostegia^  etc.)- 

Dans  les  Triplaris^  les  trois  pièces  extérieures  s'accroissent 
après  la  floraison  en  ailes  scarieuses,  veinées  {Triplaris). 

Androcée.  —  Les  étamines  sont  insérées  sur  le  fond  du 
périanthe  {Rumex),  ou  sur  un  torus  hypogyne  (Renouée). 
Rarement  disposées  sur  un  seul  cercle  {Kamigia^  Nemacaulis^ 
LastwTiaea^  Httmex^  Lepiogonum),  elles  sont  généralement  en 
deux  verticilles.  Souvent  le  cercle  extérieur  d'étamines  est 
dédoublé  {Rheum,  Eriogonum^  Oxytheca^  Centrostegia^  Chorl' 
zanthe,  Triplaris,  Ruprechtia),  Pour  les  fleurs  à  cercle  unique 
d'étamines,  il  faut  remarquer  qu'elles  sont  opposées  tantôt  au 
cercle  extérieur  d'enveloppes  florales,  (Rumex,  Polygonum^ 
diospyrifolium).  tantôt  au  cercle  intérieur  (Leptogonum). 
L*endrocée  peut  contenir  de  nombreuses  étamines  {Valligonum, 
Symmeria)  ;  dans  les  Leptogonum  elles  sont  au  nombre  de  trois 
seulement. 

En  général  de  la  même  grandeur,  elles  sont  cependant  diffé- 
rentes dans  les  Podopierus  et  certains  Polygonum. 

Les  filets  sont  capillaires  ou  subulés,  distincts  ou  très  courte- 
ment  cohérents  par  leur  base  dilatée.  Les  anthères  sont  bilo- 
culaire  h  déhiscence  longitudinale  {Kœnigia),  ovoïdes  ou 
oblongues,  dorsifixes  et  versatiles,  ou  rarement  basifixes  et 
dressées.  Elles  sont  tantôt  toutes  introrses  (Kœnigia),  tantôt  les 
étamines  du  second  verticille  diflFèrent  des  autres  par  leurs 
anthères  e\tvoTses{Polygonum)  ;  d^ns  certains  cas,  elles  s'ouvrent 
latéralement.  Il  apparaît  quelquefois  dans  l'androcée  ou  entre 
celui-ci  et  le  gynécée,  des  glandes  arrondies  ou  écailleuses 
(Polygonum). 

Gynécée,  —  L'ovaire  est  unique,  libre  ou  rarement  adhérent  par 
sa  base,  ovoïde  ou  elliptique,  comprimé  ou  trigone  (Triplaris), 
uniloculaire  (Rumex,  Triplaris,  etc.)  ou  rarement  semi-trilocu- 
laire  par  des  fausses  cloisons.  11  est  ordinairement  cûmposé^de 
trois  carpelles;  il  n'y  a  quelquefois  que  deux  carpelles  médians  et 
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cela  tout  aussi  bien  avec  un  périanthe  pentaœère  (Polygonum 
orientale^  P.  lapathifoliam^  P.  amphibium^  etc.),  qu'avec  un 
périanthe  tétramère  (Oxyriuy  Polygonum  diospyrifolium^  etc.  Il  y 
a  rarement  quatre  carpelles  avec  un  périanthe  pentamère  {Caili- 
gonum).  Sur  la  suture  antérieure  et  vers  la  base,  est  attaché  un 
ovule  unique  orthotrope  (Polygonum^  Triplaris.  Eriogonum)^ 
dressé,  à  roicropyle  regardant  le  sommet  de  la  loge  (Rumex), 
et  quelquefois  à  double  tégument  {Polygonum). 

Il  est  rarement  pendant  à  Textrémité  d'un  funicule  basilaire 
à  micropyle  regardant  alors  la  base  de  la  loge  (Bnmnichia^ 
Antigonon,  Lepiogonum),  mais  toujours  dressé  à  la  maturité. 

Les  styles  sont  au  nombre  de  trois  (Rumex,  etc.),  répondant 
aux  angles  de  Tovaire;  quelquefois  il  existe  seulement  deux 
branches  stylaires  (Oxyriay  certains  Polygonum  et  Kœnigia).  Ils 
sont  distincts  ou  plus  ou  moins  soudés,  très  rarement  adhérents 
aux  angles  de  Tovaire.  Ils  sont  surmontés  par  des  stigmates 
simples,  capités  {Polygonum^  Eriogonum)^  ou  discoïdes,  quel- 
quefois plumeux  ou  pénicillés  (Oxyria);  les  extrémités  des  styles 
sont  frangés  (certains  /  olygonum). 

Fécondation.  —  Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  les  fleurs  des 
Polygonées  sont  tantôt  hermaphrodites,  tantôt  unisexuées.  Il 
arrive  (polygonum  fagopyrum)  qu'on  rencontre  sur  diverses 
plantes  de  la  même  espèce,  des  fleurs  de  deux  formes  (plantes 
hétérostylées)  différant  par  la  longueur  du  pistil  et  des  étamines. 

On  ne  voit  pas  de  fleurs  kleistogames;  on  observe  même  à  côté 
de  la  dichogamie  une  ébauche  de  transformation  (par  disparition 
de  Tun  des  cercles  sexuels),  des  fleurs  androgynes  en  fleurs  au 
moins  biologiquement  unisexuelles. 

Le  vent  et  les  insectes  sont  les  principaux  agents  facilitant  la 
fécondation.  Les  espèces  anémophiles  comme  les  Ritmex  par 
exemple,  sontcaractérisées  pardespédicelles  floraux  relativement 
longs,  du  sommet  desquels  pendent  les  fleurs.  Les  espèces  entomo- 
philes  au  contraire  possèdent  la  plupart  du  temps  des  écailles 
intraflorales  ou  des  glandes  nectarifères.  L'attraction  des  insectes 
86  produit  moins  par  la  beauté  ou  par  la  grandeur  des  pièces  du 
périanthe,  que  par  ce  fait,  que  les  fleurs  sont  souvent  en  très 
^nd  nombre  et  très  serrées. 

FruU  et  graine.  —  Le  fruit  est  un  akène  ou  un  caryopse  com- 
primé lenticulaire  trigone  (Rumex^  Polygonum^  Triplans\  ou 
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quadrangulaire  II  est  à  angles  saillants  ou  obtus,  quelquefois 
ailés  (Triplaris,  Eriogonum)^  entiers,  dentés  ou  épineux.  Il  est 
rarement  nu,  et  ordinairement  recouvert  par  le  périanthe  plus  ou 
moins  accrescent.  Tantôt  ce  sont  trois  des  six  sépales  libres,  les 
externes  (Emex,  Triplaris),  ou  les  internes  (Rumex),  qui  pren- 
nent un  plus  gran^  développement;  tantôt  c'est  la  région  infé- 
rieure du  tube  du  périanthe  qui  forme  une  enveloppe  autour  du 
fruit.  Cette  dernière  peut  être  sèche  {Oxygonum^  Symmeria)^  ou 
charnue  {Coccoloba^  Muehlenbeckia,  divers  Polygonum),  Ajou- 
tons aussi  que  les  enveloppes  florales  et  quelquefois  même  le 
pédicelle  floral,  ou  des  parties  d'inflorescence,  peuvent  prendre 
part  au  développement  du  fruit. 

La  graine  est  conforme  à  la  loge,  dressée,  libre  ou  soudée  à 
Tendocarpe.  Le  testa  est  membraneux  ;  le  hile  est  basilaire  et 
large.  L'albumen  amylacé  est  abondant,  entier  {Polgonum, 
Rumex^  etc.),  ou  ruminé  (Cocco/oôa^  Triplaris,  etc.).  L'embryon 
est  tantôt  axile,  inclus  dans  Talbumen  et  droit  {Rheum^  Fago- 
pf/rum^  etc.),  tantôt  renversé  et  excentrique  {Kœnigia),  ou 
appliqué  latéralement  sur  l'albumen  et  plus  ou  moins  arqué 
(f  olygonuniy  Rumex,  etc.). 

Son  plan  médian  coïncide  avec  le  plan  de  symétrie  de  la  graine 
(Rumex^  hrnex^  Coccoloba,  Antigonon^  Oxyria^  certains  Poli/- 
gonum\  ou  lui  est  perpendiculaire  Eriogonum,  Oxytheca^  Chori^ 
zanlhCy  Pterostegia,  Bnmnichia,  etc.).  Les  deux  cas  peuvent  se 
présenter  dans  le  genre  Polygonvm. 

Les  cotylédons  sont  linéaires,  ou  ovales,  incombants  ou  accom- 
bants,  quelquefois  largement  foliacées  (Fagopyrum)  et  flexueux  ; 
ils  sont  aplatis,  courbés  ou  légèrement  convolutés  {Triplaris). 

La  radicule  est  supère,  courte  (Triplaris),  ou  plus  longue  que 
les  cotylédons  auxquels  elle  est  incombante  dans  les  embryons 
recourbés. 

Agents  de  dissémination,  —  Comme  agents  de  dissémination 
nous  pouvons  citer  le  vent,  l'eau  et  les  animaux.  Sont  disséminés 
par  le  vent  les  fruits  ailés  (Rhetim,  Oxyria  Pteropyrum),  poilus 
(Hollisteria,  Nemacaidis),  ou  garnis  de  duvet  très  fin  développé 
sur  le  fruit  (Valligonutn),  ou  sur  le  périanthe  accrescent  (Rumex), 

La  paroi  extérieure  imperméable  du  fruit  et  le  tissu  spongieux 
la  plupart  du  temps  rempli  d'air  que  Ton  trouve  dans  les  enve- 
loppes florales  (ou  sous  le  revers  d'une  ou  plusieurs  franges 
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d  enveloppes  floralea),  permetteut  m  dissémioation  par  i'eau. 
Le  plus  souvent  l'organe  servant  à  cette  propagation  est 
combiné  avec  celui  qui  sert  h  la  dissémination  par  le  vent. 
Toutes  ces  raisons  permettent  au  fruit  de  pouvoir  flotter  très 
longtemps  à  la  surface  de  l'eau. 

Le  développement  charnu  de  Tenveloppe  extérieure  (C'occo/o*«), 
et  peut-être  aussi  Timperméabilité  de  la  paroi  extérieure  du  fruit, 
ou  sa  propriété  de  résister  aux  acides  dans  le  tube  digestif  des 
animaux,  permettent  souvent  une  dissémination  par  ces  derniers. 

Les  poils  crochus  qui  se  développent  sur  le  fruit  (CaUigonitm\ 
ou  sur  les  pièces  du  périanthe  (Rumex).  le  pédicelle  floral  souvent 
recourbé  en  fortne  de  croc,  ou  son  mode  d'articulation,  sont 
autant  d'organes  qui  permettent  également  la  propagation  de 
l'espèce  par  les  animaux. 

Enfin  certaines  Polygonées  aquatiques  {Polygomtm  amphibhim^ 
etc.)  sont  susceptibles  de  pouvoir  s'adapter  à  divers  milieux. 
Parmi  les  variétés  il  en  est  qui  supportent  un  abaissement  tem- 
poraire du  niveau  de  l'eau,  et  qui  produisent  des  descendants, 
qui  peu  à  peu  se  comportent  comme  des  plantes  marécageuses, 
puis  enfin  comme  des  plantes  terrestres. 


Il  nous  a  semblé  que  l'histoire  complète  de  la  famille  des  Poly- 
gonées comportait  naturellement  l'étude  de  sa  distribution 
géographique.  Nous  avons  à  cet  égard  consulté  plusieurs  flores 
exotiques,  et  nous  nous  sommes  en  même  temps  inspiré  du 
travail  de  Dammer. 

Pour  arriver  à  des  résultats  précis  nous  avons  fixé  la  répartition 
spéciale  de  tous  les  genres  et  de  la  plupart  de  leurs  espèces  ainsi 
qu'il  suit  : 

1.  KcenifiTia*  Deux  espèces  Benth.  et  Hook.,  une  espèce  Dammer 

(A'.  hlandica)y  zone  arctique  et  subarctique,  mais  se  ren- 
contre aussi  sur  l'Himalaya;  annuelle. 

2.  Pterosteipia*  Deux  espèces  Benth.  et  Hook.,  une  espèce 

Dammer  (/*.  drymarioides\  en  Californie;  annuelle. 

3.  Harfordia.   Deux   espèces  Dammer  (A/,    macropiera  et 

H,  fruticosa),  côtes  de  Californie. 
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4.  Kcmacaolis.  Une  eppèce  Benlh.  et  Hook.,  une  espèce Dammer 

fA^.  nuUallit),  en  Californie. 

5.  Hollisteria.  Une  espèce  Benth.  et  llook.,  une  espèce  Dammer 

{H.  lanata),  Californie. 

6.  Lastarriaea.  Une  espèce  Benth.  et  Hook.,  une  espèce  Dammer 

(L,  chilensis),  dispersée  depuis  la  côte  de  la  Californie  à 
celle  du  Chili. 

7.  Chorisanthe.  Environ  trente  espèces  Benth.  et  Hook.,  envi- 

ron trente-quatre  espèces,  dont  sept  du  Chili,  Dammer; 
deux  séries  : 

Ire  SÉRIE.  —  Section  1.  Gampylosp&rma  :  |o  (Ch,memhranacea)^  Californie 
centrale;  2^  (Ch,  spinosa),  Californie;  3o  {Ch.  rigida),  Nevada  nord- 
ouest  jusqu*au  Colorado,  Arizona  et  Utah  sud. 
Section  2.  Okthosperma  :  1»  Chorizantella  {Ch.  corugala),  Californie  et 
Colorado.  {Ch.  Watsoni)^  Californie  et  Nevada  nord;  2o  Mucronea 
^Ch.  perfoliata),  Californie  {Ch.  californica),  Californie;  3«  Eucho- 
rizanthe  (a)  {Ch.  Douglast),  Californie  et  Santa  Cruz  ;  {Ch.  Palmeri), 
Californie;  {b)(Ch.fimbriata)j  Californitîet San-Diego;  {Ch.  stattcoides), 
Californie  sud;  {Ch.  pww^en*),  Californie,  San-Francisco  ;  (Ch.  prêcum- 
bens)j  Californie,  San-Diego;  {Ch.  comèuissuralis),  Californie,  Chili. 

2«  SÉRIE.  -  Ghorizanthopsis  {Ch.  virgata),  Chili  ;  {Ch.  vaginata),  Chili  ; 
{Ch.  glabrescens),  Chili. 

8.  Centrostegria.  Deux  espèces  Benth.  et  Hook.,  deux  espèces 

Dammer,  de  Californie.  (C.  Thurberi). 

9.  Oxytheca.  Cinq  espèces  Benth.  et  Hook, .  cinq  espèces  Dammer; 

de  Californie.  (0.  dendroidea)  se  trouve  aussi  au  Chili. 

10.  Eriogronum.  Environ  cent  espèces,  Benth.,  et  Hook.,  environ 

cent-vingt  espèces,  Dammer,  trois  séries  : 

Ire  SÉRIE.  —  EuERioGONUM  {E.  cœspitosttm),  de  Nevada  nord -est  au 
Wyoming;  {E.  spJixrocephalum),  Californie  septentrionale  et  Nevada, 
jusqu*à  Washington;  {E.  umbellatum),  Californie  nord  et  Oregon; 
{E.  heracleoides) ,  depuis  Washington  jusqu'au  Nevada  et  au  Utah; 
{E.  compositum)^  Sierra-Nevada;  (E.  flavum)^  de  Washington  et  de 
rOregon  à  Westarkausas  ;  {E.  ursinum),  Sierra-Nevada  septentrionale; 
{E.  incanum)^  Sierra-Nevada;  {E.  Kellogii),  Californie,  Rcd-Mountain ; 
{E,  Abertianum)^  Arizona  et  Meunnexico  ;  (E.  villiflorum),  Utah  méri- 
dional. 

2e  SERIE.  —  Ganysma  {E.  defleœum),  Californie  jusquW  Utah  et  Arizona; 
{E.  nutans)^  Californie  et  Nevada  nord-ouest;  {E.  Thurberi)^  Californie 
sud;  {E.  rotundifolixim)^  Neumexico,  Texas;  (E.  pustilum),  Nevada 
nord-ouest  jusqu'à  Arizona  et  la  Californie  {E,  trichopodum)^  Californie 
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et  Nevada  nord,  jusqu'au  Ulaii  ncéridional  et  Neumeiico;  (E.  inflatum) 
Califoruie  sud,  Nevada  et  Arizona;  (E,  angulosum),  Californie  et, 
Nevada  nord,  jusqu'à  Arizona  et  au  Utah  méridional. 

3^  SÉRIE.  —  Orkgonium  (E.  avait folium)^  Sierra  Nevada,  depuis  la  Californie 
jusqu'à  la  Colombie  anglaise;  {E,  niveum\  depuis  Washington  jusqu'à 
rOrégon  et  Idaho;  (E,  nudurn) ,  de  Washington  à  la  Californie; 
{E.  elatum\  de  Washington  à  Nevada;  (E.  fasciculatum),  de  la  côte 
de  Californie  sud  à  TArizona  et  au  Utah  sud;  (E  micrat?iecum)firegon^ 
Sierra-Nevada  ouest  jusqu'à  Nebraskaet  Noumexico;  {E,corymbosum)^ 
Californie  et  Sierra-îfevada;  (E.  truncatuw),  Californie;  (E.  Wrightii)^ 
depuis  la  Californie  jusqu'au  Nevada  et  Neumexico  ;  {E.  elongatum)^ 
Californie;  {E.  Beermanni)^  Californie  et  Nevada;  {E.  virgatum)^ 
Californie;  (E.  vimineum),  depuis  Washington  jusqu'au  Nevada  sep- 
tentrional ;  {E.  plfinialêlla)^  Nevada  septentrional. 

!I.  Emex.  Deux  espèces  Benth.  et  Hook.,  une  espèce  Dammer 
(E.  spinosa),  région  méditerranéenne,  Afrique  australe  et 
Australie. 

12.  Rvmex.  Cent  trente  espèces  environ  Benth.  et  Hook.,  cent 
espèces  environ  réparties  à  peu  près  sur  toute  la  surface 
du  globe  (Dammer);  deux  séries  : 

SERIE. —  Lapathum  (R.  alpinus),  Alpes;  {R.  aquatictis),  Europe  septen- 
trionale ;  (R.  venasus),  Amérique  septentrionale  ;  (R,  langifalius) 
régions  septentrionales,  Europe,  Asie,  Amérique  du  nord,  Caucase, 
Guadeloupe,  Chili  ;  (R.  Briltanica),  de  la  Pensylvanie  et  de  la  Caroline 
jusqu'au  Missouri  et  au  Texas  ;  (R,  sanguineus),  Europe,  Caucase, 
Afrique  méridionale,  Amérique  septentrionale,  Chili  ;  (R.  silveslris), 
Europe,  îles  du  Cap  Vert  ;  (R.  Patieniia),  Europe,  Crimée,  Altaï, 
Chili,  Sainte-Hélène  ;  (R.  crispus),  Europe,  Sibérie,  Crimée,  Caucase, 
Amérique  du  nord,  Mexico,  Chili,  Ues  Palklands,  Nouvelle-Zélande, 
Chine,  Japon,  Java  ;  (R,  Hydrolapalhum),  Europe  moyenne  et  septen- 
trionale, Naples  ;  (R,  maximus),  Europe  moyenne  et  septentrionale, 
Caucase  ;  {R,  canglameratus),  Europe,  Caucase,  Syrie,  Daghestan, 
Ténériffe,  Afrique  méridionale,  Amérique  septentrionale  ;  (R,  hrasi- 
liensis),  Brésil  ;  {R.  orientcUis),  Afghanistan  ;  (R.  conspersus),  Europe 
septentrionale  ;  {R,  pratensii),  Europe,  Caucase  ;  (R.  canfertus),  Cau- 
case, Sibérie  ;  {R.  nepalensis),  Népal,  Nilgherries,  Java,  Afrique  méri- 
dionale ;  (R.  pulcher),  Europe  moyenne  et  méridionale,  Caucase,  Afrique 
septentrionale,  Canaries,  Afrique  méridionale,  Brésil  ;  {R.  garipensis)^ 
Afrique  méridionale  ;  (R.  abttisifoUus)^  Europe,  Caucase,  Sibérie, 
Afghanistan,  Canaries,  Amérique  septentrionale,  Brésil  ;  {R,  dentalus), 
Egypte,  Inde,  Rhaaia  ;  (R.  callosissimus),  Egypte  :  {R.  ticranicus), 
régions  tempérées  et  méridionales,  Oural,  Sibérie  ;  (R.  mariiimtts), 
rivages  septentrionaux  ;  (R,  bucephalapJiorus),  Mîttelmeergebiet. 
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S*  SÉRIE.  —  AcKTostLLA  (ft.  marieola),  Chili;  (R.  acetosdla)^  zone  tem- 
pérée septentrionale  et  méridionale,  et  aussi  zone  arctique  et  antarctique  ; 
(R.  scutatus),  Caucase  et  Afrique  septènti ional«  ;  (H,  vesicariiis)^  MitteU 
uieergebiet  jusqu'à  l'Afghanistan,  Inde,  Java,  Canaries,  Sainte-Hélène, 
Cuba  ;  (R.  limaHa)^  Canaries  ;  {R.  hastatus)^  Népal,  Afghanistan  ; 
(R,  monlanus),  Europe,  Caucase,  Altai.  {R.  acetosa),  Ëurope,  Asie, 
Amérique  septentrionale,  le  Cap,  Chili. 

13>  O^yrfaé  Uûe  espèce  Benth.  et.  Hook.,  une  espèce  O.  digynn 
Damnier,  zone  arctique  et  subarctique  de  TRurope,  Asie, 
Amérique,  et  sur  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Europe 
et  de  l'Asie. 

14v  Bhettin*  Vingt  espèces  Benth.  et  Hook..  vingt  espèces  de  la 
Sibérie  à  l'Himalaya  et  à  la  Syrie,  Dammer  ;  deux  séries  : 

l'*  SÉRIK.  -  Deskrticoi.^  {Rh.  tarUiricum)^  Russie  méridionale  jusqu'aux 
steppes  du  Volga,  delà  Caspienne  et  jusqu'à  l'Altaï;  [Rh.  leucorhizum), 
Gobi  et  les  steppes  de  la  Kirgis  ;  {Rh.  australe)^  Népal. 

2e  SÉRIE. —  MoNTicoL-«  {Rh,  officinale),  Himalaya  et  Chiné  occidentale; 
{Rh,  palmatum)^  Taugut;  {Rh,  coUinsianum),  Tangut;  (Rh,  undu- 
latnm),  Transbaikalie  et  Dahurie  ;  {Rh.  r/toponhcum),  Altaï  et  Dahu rie  ; 
{Rh.  ribes),  Karmel,  Libanon,  Perse  méridionale,  Hindukusch;  {Rh, 
emodi),  Himalaya  ;  {Rh.  nobile),  Sikkim  ;  {Rh.  spiciforme),  Himalaya. 

15.  Atrapliastis.  Environ  dix-sept  espèces  Benth.  et  Hook,, 

environ  dix-sept  espèces  Dammer,  des  stoppes  de  TAsie 
moyenne  et  occidentale,  une  de  l'Afrique  septentrionale 
et  une  du  Griechenland. 

{A.  compacta),  Turkestan,  Sopgarie,  Oural  sibérien;  (A.  billardieri), 
Griechenland,  Syrie  ;  (A.  angmlifoUa),  Arménie  ;  (A.  grandiflora), 
Arménie,  Cappadorie. 

16.  ^teropyram.  Sespèces  Benth.  et  Hook.,  5  espèces  Dammer, 

de  l'Asie  sud-ouest  k  l'Afghanistan  et  Indes  septentrionales, 
deux  séries  : 

1^  SÉRIE.  —  StrIïptocarya  (P.  olivùni)^  Perse,  Afghanistan  et  Indes 
septentrionales  ;  (P.  noêanum),  Assyrie  ;  {Ps  aiickeri)^  Pei'M  septen- 
trionale. 

2e  SÉRIE.  -  Orthocarta  (P.  scoparxum),  Arabie. 

17.  CalIlirMiuiii*  Environ  vingt  espècesBenth.  et  Hook.,  environ 

vingt  espèces  Dammer,  réparties  dans  le  nord  de  TAfrique, 
Russie  méridionale,  Asie  moyenne  et  occidentale,  trois aéries  : 

Ire  SÉRIE.  —  pTKRococcirs  :  (C.  Pallaiia),  Russie  méridionale,  Turkestan 
septentrional,  Songaiie  ;  (C.  Utrapierum),  Mésopotamie  ;  (C.  persicum). 
Perse  septentrianale 
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2*  SBRIE.  EtCALUGONUM  (C.  comosum),  Afrique  seplantrîonale,  Arabie, 
SjTÎe,  Pera»  néridionaie  ;  (C.  pol^f^^môides),  ArméDie,  Peree  ;  (C.  Captit 
JÊedu$x)t  SongarMy  steppes  Kirgis. 

3«  SÉRIE.  —  CA.LL1PHYSA  (C  calliphysa)^  Perse  septentrionale,  Turkestan  et 
Caspienne. 

18.  Polyipoouni.  Environ  cent  cinquante  espèces Benth.  et  Hook., 
environ  cent  cinquante  espèces  Damroer  réparties  sur  toute 
la  surface  de  la  terre.  II  manque  cependant  dans  les  zones 
chaudes  et  aussi  dans  les  zones  tropicales  ;  surtout  déve- 
loppé dans  les  zon^s  tempérées,  dix  séries  : 

SBRIE.  —  TfPHis  (P.  atraphaxoides),  Afrique  méridionale. 

2«  SÉRIE.  —  AvicuLARiA  (P.  equiseUforme)^  Crète  ;  (P.  maritimHm)^  côte 
de  rOcéan  atlantique  depuis  la  Hollande  jusqu^à  Gibraltar,  Canaries, 
Açores,  de  la  mer  noire  à  la  Syrie  et  côte  de  fAtlantique  africain  ; 
(P.  rayijj  côte  européenne  de  TOcéan  atlantique,  Ecosse,  Espagne  et 
bord  de  la  mer  noire  ;  {R.  paronyehioides)^  Caucase  et  Afghanistan  ; 
(P.  thymifolium)^  Perse  méridionale  ;  (P.  radicosum).  Perse  méridio- 
nale et  Afghanistan  ;  (P.  olivieri),  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Syrie  à 
THinislaya  occidental  ;  (P.  graminifolium),  Banat  ;  (P.  roxhurghii)^ 
de  l'Afghanistan  aux  Philippines  et  à  TAfrique  méridionale  ;  (P.  plèbe- 
Jt<m),  Australie  ;  (P.  saUugineum)^  Russie  méridionale  ;  (P.  acetosum), 
Russie  méridionale,  Afghanistan,  Altai  ;  (P.  aviciilare)^  cosmopolite  ; 
(P.  Ulecehroides)^  Kengale  ;  (P.  eùgnaiwn)y  du  CaueastS  à  rHimalaya 
Sibérie  ;  (P.  bellardi),  Mettelmeergebiet  jusque  d-^ns  Tlnde  ;  (P.  ar«- 
nariitm),  Europe  méridiouale  jusqu'à  l'Oural  ;  (P.  californicum), 
Californie  ;  (P.  tenue),  Allantique  et  Amérique  du  nord  ;  (P.  coarc- 
tatum),  Amérique  septentrionale  (nord-ouest)  et  arctique  ;  (P.  elegans)^ 
IUlit  méridionale. 

3«  SERIE.  —  PsBUDOMOLLiA  (P.  mollxœforme).  Perse  méridionale. 

4e  SÉRIE.  PKBâiCAHu  :  1»  Persiomria  iypi^se  (P,  tinclcitiufm\  Ohiae;  (P. 
hirmtum)^  Amérique  du  nord  ;  (P.  hydropiperoides),  ^mérique  septen- 
trionale et  méridionale,  Australie  ;  (P.  barbalum),  Inde»  Chine,  Japon  ; 
(P.  posumbu),  Himalaya,  Java;  (P.  flaccidum)^  Australie  tropicale, 
jusqu'à  rinde;  (P.  acre),  Amérique  du  nord  et  Amérique  du  sud;  (P. 
hydropiper),  Ëurope  et  Amérique  du  Nord;  (P.  gracile)^  Australie;  (P. 
ttkUe)^  Europe;  (P.  salidfolium),  Griechenland,  Sicile,  Egypte;  (P.  ser- 
rulatum)^  Europe  méridionale,  Asie  occidentale,  Afrique,  Australie, 
Nouvelle-Zélande;  (P.  minus),  Europe,  Asie,  Australie,  Chili;  (P.  acu- 
minatuin),  Amérique  et  Australie  méridionale;  (P.  amphibium)^  zone 
tempérée  septeiitrionale,  Afrique  méridionale;  (P.  lanigeruni),  Australie, 
Afiique  méridionale,  Inde;  (P.  persicarioides),  de  Mexico  au  Chili; 
(P.  persicaria)^  zone  tempérée  norJ  et  Chili;  (P.  nodosum),  presque 
cosmopolite,  mais  manque  en  Asie  orientale,  dann  TAraérique  méridio- 
nale tropicale  et  l'Afrique  orieutnle;  (  P.  lapathifolium),  Europe  et  Asie 
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tempéré«8,  Afrique  méridionale,  Féron,  Chili;  (P.  diospyrtfoliunt) ^ 
Brésil;  (P.  hispidum)^  Amérique  tropicale  ;  2o  Emhlygonon  (P.  orien- 
taie),  Inde  orientale,  Australie,  Afrique  méridionale  ;  (P.  tomentosum)^ 
possessions  anglo-malaises,  Afrique  méridionale;  3o  Bistorta  (P.  vivi- 
parum),  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  de  TAsie  et  autour  du  pôle 
arctique;  (P.  spfixroslachyum),  Himalaya;  (P.  bistorla),  zone  tem- 
pérée arctique;  fP.  amplexicaule),  Himalaya  oriental  ;  (P.  vacciniifo^ 
lium),  Himalaya;  (P.  affine)^  Himalaya. 

5«  SÉRIE.  TovarÂ  (P.  virginianum)^  Amérique  du  nord  ;  (P.  filiforme)^ 
Japon. 

6«  SÉRIE.  —  Cephalophilon  :  l®  Cephalophilon  typicum  (P.  nepalensé)^ 
Inde  orientale,  Abyssinie  ;  (P.  sphxrocephalum),  Himalaya  ;  (P.  capt- 
tatum)^  Himalaya  ;  (P.  sinuatum),  Himalaya  ;  (P.  chinense),  Asie 
méridionale  et  orientale  ;  2o  Echinocaulon  (P.  sagittatum),  Asie, 
Amérique  du  nord  ;  (P.  sieboldi),  Japon  ;  (P.  arifolium),  Amérique 
du  nord. 

7«  SÉRIE.  —  AcoNOGONUN  (P.  molle),  Himalaya  ;  (P.  aericeum),  Sibérie, 
Dahurie  ;  (P.  polymorphum),  Alpes  de  PEurope  moyenne,  Asie  septen- 
trionale tt  moyenne,  Amérique  septentrionale  arctique  ;  (P.  Laxmanni)^ 
Sibérie  et  Dahurie  ;  (P.  divaricalum),  Sibérie,  Dahurie. 

8«  SÊRIB.  —  PsBUDOPOLYGONBLLA  (P.  Articulalum),  Amérique  du  nord  ; 
(P.  fimhriatum),  Amérique  du  nord. 

9*  SÉRIE.  —  TiNiARiA  (P.  convolvulus),  sone  tempérée  nord  ;  P.  dtMte- 
torum),  Europe  et  Asie  tempérées. 

10*  SÉRIE.  —  Pleuroptbrus  (P.  muUiflorum),  (P.  cuspidatum),  Japon  ; 
(P.  sachalinense),  Sachaiine. 

19.  Faipopyrom*  Deux  espèces  Beoth.  et  Hook,  deux  espèces 

Dammer,  Europe,  Asie  moyenne  et  orientale  (t\  esculmtum 
et  tartaricum). 

20.  Polyuronella.  Cinq  espèces  Benth.  et  Hook,  deux  séries. 

Ire  SÉRIE.  —  EuPOLYGONELLA  (P.  gracilis),  Amérique  septentrion&le  ; 
(atlantique) . 

2«  SÉRIE.  —  GoNOPTRUM  (P.  ericoides),  Texas. 

21.  Oxygronum.  Sept  espèces  Benth.  et  Hook.,  sept  espèces 

Dammer,  de  l'Afrique  orientale  et  méridionale,  deux  séries: 
l^e  SÉRIE.  —  OxYOONUM  typicum  (0.  canescens),  Kaffernland. 
2e  SÉRIE.  —  GeRAToaoNUM  (0.  alriplicifolium\,  Afrique  tropicale  méridionale; 

(0.  cordofanum)y  Cordofan;  (0.  siniMtum),  Abyssinie. 

22.  Antiiponon.  Trois  ou  quatre  espèces  Benth.  et  Hook., 

Mexico  et  Amérique  moyenne;  trois  espèces  Dammer, 
parmi  lesquelles  (A.  ieptopus)^  Mexico. 
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23.  Bronnlelila  Une  espèce  Benth.  et  Hook.,  deux  espace» 

Dammer(^.  eirrhosa)^  Afrique  tropicale;  {B.alata),  Afrique 
tropicale. 

24.  Pcidopteros.  Une espèceBentb.etHook.,  uneespèce Dammer 

(P.  mexicaîiits),  Mexique. 

25.  Muehlenbeekia.  Environ  quinze  espèces  Benth.  et  Hook., 

environ  15  espèces  Dammer,  Australie,  Nouvelle-Zélande, 
Amérique  du  Sud  des  régions  extra-tropicales  et  des  Andes* 

(M,  polyhotria)^  Australie  sud-ouest  ;  {M.  adpressa),  Australie  sud- 
ouest  et  extra-tropicale  ;  {M.  australis),  Australie  ;  (M.  platyclada), 
lies  Salomon;  {M,  complexa)^  Nouvelle-Zélande;  (Af.  lamnifolia)^ 
Mexico,  de  la  Colombie  au  Chili  ;  {M.  chilensis),  Pérou,  Chili . 

26.  CJoeeoloba.  —  Quatre-vingts  espèces,  Benth.  et  Hook.^  cent 

vingt-cinq  espèces,  Dammer,  de  l'Amérique  tropicale  et 
subtropicale  ;  quatre  séries  : 

lr«  SÉRIE.  —  Rhigia  (C.  arntata),  Cuba. 

2e  SERIE.  —  pAMCULATiB  (C.  polyslachiàSy  Brésil. 

3«  SERIE.  —  El'Coccolob\  {C.  jomaicensis)^  Jamaïque;  (C.  barbadensis) , 
grandes  et  petites  Antilles  ;  (C.  uvifera)^  grandes  et  petites  Antilles  ; 
{C.  punclata)^  Antilles,  Colombie;  (C  ascenflens)^  Guadeloupe,  Marti- 
nique, Brésil;  (C.  pubescens)^  Antilles,  Mexico,  Province  de  Para; 
(C.  Candolleana)^  Babia,  Nouvelle-Grenade;  (C.  laurifolia),  de  la 
Floride  au  Venézuela;  {C.  cordata),  Brésil  occidental,  République 
argentine  septentrionale;  (C.  populifolia,  Brésil;  (C  nitida)^  de  la 
Guadeloupe  au  Brésil  moyen;  (C.  excelsa)  Guyane,  Brésil  septera- 
Irionaly  Saint-Domingue;  (C.  acuminala)  ^  du  Nicaragua  à  la  Colombie. 

4e  SÉRIE.  —  Campdekia  (C.  excoriaia),  Rio-de-Janeiro  ;  (C.  oraia),  Guyane, 
•  Brésil  septentrional,  Colombie  ;  (C  paraguayensis),  Paraguay  ;  (C.  ca- 
roco^ona),  de  r Amérique  moyenne  à  la  Colombie;  (C  floribunda),  de 
Mexico  à  la  Nouvelle-Grenade  et  à  Rio  de-Janeiro. 

27.  Triplaris.  —  Vingt-cinq  espèces,  Benth.  et  Hook.,  environ 

dix  espèces,  Dammer,  de  l'Amérique  méridionale  tropicale  : 
(7.  caracasana),  Vénézuela;  {T.  brasiliana)^  Province  de  Minas 
Geraës;  (T,  sut inamensis) ,  Guyane  et  Brésil  septentrional. 

28.  Rupreehtia.  Vingt  espèces  Benth.  et    Uook.,  environ 

cent  vingt  espèces  Dammer,  de  l'Amérique  méridionale^ 
tropicale  et  subtropicale;  deux  séries  : 

lc«  SÉRIE.  —  PsEUDOTRiPLARis  {R,  laurofoHd),  Bahia  et  Rio-de-Jaoeiro. 
2«  SÉRIE.  —  EuRUPRKCHTiA  (R.  salicifoHa),  Brésil  méridional. 

29.  Symmeria.  Deux  espèces  Benth.  et  Hook.,  deux  espèces 

Dammer  (.V.  paniculala)^  Guyane,  Brésil  septentrional  ; 
l'autre  espèce  babite  la  Sénégambie. 


—  M  — 


30.  Lepteffoiiuui.  Une  espèce  Benth.  et  Hook.,  une  espèce 
Datumer  (L.  damingensé),  Saint-Domingue. 

Les  Polygonées  comprennent  donc  trente  genres  et  plus  de 
six  cents  espèces  appartenant  à  toutes  les  régions  du  globe. 

Les  genres  ira??j/j /a,  EmeXy  RumeXy  Atraphaxis^  Pteropyrum^ 
Calligonum^  Polygonutriy  Fagopymm,  Oxt/gonitniy  Muehleckia, 
sont  de  l'ancien  continent  ;  tous  les  autres  genres,  y  compris 
certaines  variétés  de  Rumex  et  de  Polt/gonum,  sont  spéciaux  au 
nouveau  continent.  Les  espèces  fructescentes  appartiennent 
principalement  à  TOrient;  les  espèces  ligneuses,  dressées  ou  sar- 
menteuses,  sont  presque  toutes  de  l'Amérique  tropicale. 

D'après  la  répartition  que  nous  avons  établie  précédemmaut 
pour  chaque  espèce  nous  pouvons  en  conclure  les  faits  généraux 
suivants  :  La  famille  des  Polygonées  est  surtout  une  famille 
Américaine,  et  un  grand  nombre  de  ses  genres  (Pterostegia, 
Barfordia,  NemacauliSy  Hollisteria,  Lastarriaea,  Chorizanthe^ 
Centrostegia,  Oxytheca^  Eriogonum)  sont  cantonnés  en  Cali- 
fornie. Il  est  à  remarquer  aussi  que  les  genres  américains  ne 
sont  pas  seulement  des  genres  monotypes,  car  les  Eriogonum 
(120  espèces),  les  Coccoloba  (125  espèces)  et  les  Rupechtria 
(120  espèces)  sont  aussi-  spéciaux  à  l'Amérique.  L'ancien  monde 
ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  genres  et  deux  seulement 
(Rumex  et  Polygonum)  sont  communs  aux  deux  continents. 
L'Europe  ne  j^ossède  que  des  plantes  herbacées  des  genres 
Polygonum^  Rumex,  Rheum,  Emex  et  Oxyria. 

Les  Polygonées  se  trouvent  rarement  dans  les  régions  équato- 
riftles  et  tropicales.  On  peut  cependant  citer  dans  ces  zones  les 
genres  Leptogonum,  Oxygonum,  Antigonum,  BrunnicMa,  Podop" 
terus,  Coccoloba,  Ruprechtin,  et  Spmmeria,  Ce  sont  surtout  des 
plantes  des  zones  tempérées  et  subtropicales,  La  zone  arctique  ne 
comprend  qu'une  seule  espèce  du  genre  Kœnigia  que  Ton  a 
retrouvée  d'ailleurs  sur  les  pentes  des  diverses  montagnes,  et  en 
particulier  sur  Y  Himalaya, 

Beaucoup  de  Polygonées  sont  surtout  des  plantes  de  plaines,  La 
presqu'île  de  Californie  nous  en  fournit  un  exemple;  son  altitude 
est  faible  et  elle  présente  comme  nous  l'avons  signalé  une 
richesse  exceptionnelle  en  espèces  de  cette  famille.  Disons  cepen- 
dant que  quelques  espèces  de  différents  genres  {Kœnigia^  Rumex, 
Rheum,  Atraphaxis,  Polygonum),  habitent  à  des  altitudes  élevées. 


CONCLUSIONS 


Nous  indiqueroDa  brièvement  les  priucipales  conclusions  de 
notre  travail. 

ï.  Morph.  int.  —  Nos  conclusions  au  point  de  vue  de  la 
morphologie  interne  ont  trait: 

A  Tanatomie  en  elle-même  de  chaque  genre; 

2^  A  l'anatomie  comparée,  et  à  la  filiation  anatomique  des 
différents  genres  entre  eux,  dans  cette  famille. 

Âu  point  de  vue  anatomique  pur  nous  avons  signalé  un  grand 
nombre  d'aQoinaiiei  dans  la  structure  de  plusieurs  genres; 
rappelons  simplement  révolution  curieuse  des  |)éricycles  des 
Mwhienbeckm^  Antiffonm^  et  Bntnnkhia^  celle  des  péridermes 
successifs  des  Atrapkmxœs  et  des  péricycles  k  structure  curieuse 
de  CaUigonum  et  de  Pleroceccus.  Un  très  grand  oombre  nous 
ent  également  présenté  des  faisceaux  fibreux  dans  leur  zone 
périmédullaire.  Nous  avons  enfin  indiqué  au  point  de  vue  anato- 
mique révolution  des  faisceaux  des  tiges  de  Rumex  et  de  Rheum 
et  avons  essayé  d'en  expliquer  la  nature  par  quelques  considéra- 
tions physiologiques.  L'anatomie  de  chaque  genre  de  Polygonées 
nous  a  permis  de  reconnaître  quelles  étaient  les  relations  qui 
unissaient  les  genres  de  cette  famille,  et  que  nous  schématisons 
dans  la  figure  I. 

Fig.  I.  —  Graphique  schématique  ex^irtiiMMit  les  caractères  ai»atoimiqit««  et  les 
affinités  des  genres  composant  la  famille  des  Polygonées. 

Fig.  2.  —  Graphique  schématique  représentant  le  groupement  en  tribus  des 
Polygonées  d'après  Tanatomie  comparée. 
a)  Les  cercles  correspondant  à  chaque  genre  sont  de  cinq 
grandeurs  différentes,  suivant  Timportance  numérique  en 
espèces.  Du  plus  petit  au  plus  grand,  ils  représentent  : 
1»  de  l  à  5  espèces;  2»  de  5  à  10  espèces;  3o  de  10  à 
25  espèces;  4o  de  25  à  100  espèces  ;  h""  de  100  à  150  espèces. 
h)  Les  traits  droits  unissant  les  cercles  indiquent  des  relations 
anatomiques. 

c)  Les  lignes  sinueuses  délimitent  un  ensemble  de  genres  possé- 
dant des  caractères  anatomiques  communs. 
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NOTES 

Sur  quelques  Variétés  nouvelles  ou  intéressantes 
DE  LÉPIDOPTÈRES 


1<>  Vanessa  Cardui  L.  -  Variété  (fig.  1,  pl.  IV). 

Dans  le  volume  XXKIII  des  Actes  de  la  Société  Linnéeane  de 
Bordeaux,  page  oxv  des  Procès- Verbaux,  M.  Brown  donne  la 
description  suivante  de  cette  belle  variété  :  Diffère  en  dessus,  par 
l'absence  des  trois  points  blancs  contigus  à  la  côte  et  de  la  bande 
de  chevrons  noirs  qui  divisent  Tespace  fauve  aux  ailes  supérieur 
res,  en  môme  temps  que  leur  base  est  à  peine  lavée  de  verdâtre. 
Les  ailes  inférieures,  sans  être  aussi  remarquables,  diffèrent 
cependant  du  type^  en  ce  que  lea  ombres  brunes  de  la  base  et  du 
disque  sont  h  peine  marquées,  de  sorte  que  la  couleur  fauve 
domine  presque  exclusivement.  En  dessous,  en  ce  que  les  dessins 
sont  encore  plus  confus;  les  ailes  supérieures  ont  les  deux  pre- 
miers tiers  fauve  clair  et  le  dernier  tiers  blanchâtre;  elles  sont, 
en  outre,  à  peine  ombrées  de  noir.  Les  inférieures  n'offrent 
qu'une  ébauche  de  celles  du  type;  les  ocelles  y  sont  à  peine  mar- 
quées, et  la  couleur  brune  qui  domine  dans  le  .type  fait  au 
contraire  complètement  défaut  datis  cette  variété. 

Le  remarquable  dessin  de  M.  Clément  fait  ressortir  du  reste 
minutieusement  les  particularités  qui  caractérisent  cette  belle 
variété. 

Elle  a  été  capturée  par  M.  Brown,  le  29  juin  1879,  sur  les  pen- 
tes rocheuses  de  la  Roque-de-Thau,  près  Bourg. 
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29  MeUtœa  Phœbe.  S.  V.  —  Variété  (fig.  2,  pl.  IV). 

Cette  magnifique  variété  diffère  du  type  en  ce  que  les  ailes 
supérieures  du  dessus  sont  très  peu  réticulées  de  noir  et  que  le 
fauve  domine  presque  entièrement.  Mdme  remarque  pour  les 
ailes  inférieures  qui,  cependant,  sont  plus  ombrées  de  noir.  En 
dessous  et  aux  ailes  supérieures,  la  couleur  fauve  domine  égale- 
ment. Mais  c'est  aux  ailes  supérieures  que  cette  variété  est  sur- 
tout remarquable.  Si  les  ailes  supérieures  sont  presque  fauve,  et 
si  les  taches  rousses  et  rondes  du  type  disparaissent  presque 
complètement,  aux  inférieures,  les  deux  bandes  du  type  man- 
quent totalement  et  font  place  à  un  empâtement  fauve  liseré  de 
noir;  le  bord  extérieur  est  orné  d'une  série  d'arcs  noirs,  surmon- 
tée de  petites  taches  roussâtres. 

La  figure  2  montrera^  du  reste,  mieux  que  toute  description, 
la  beauté  de  cette  aberration.  Deux  exemplaires  ont  été  trouvés 
parM.Brown  :  run,cf  celui  figuré,a  été  capturé  à  Casseuil  au  prin- 
temps de  1883;  l'autre,  $  entre  FronsacetSaillans,le23mail886. 

3^  NemeobluB  Luolna  $  L.  —  Variété  (fig.  3,  pl.  IV). 

C'est  encore  à  M.  Brown  que  je  dois  la  communication  de  cette 
intéressante  variété.  Deux  sujets  ont  été  capturés  par  lui  le 
29  mars  1885,  h  Cadaujac,  lors  d'une  excursion  de  la  Société 
entomologique  de  la  Gironde.  Cette  variété  consiste  en  ce  que  la 
base  anti-marginale  des  quatre  ailes,  en  dessus  et  en  dessous,  aa 
lieu  d'être  fauve  et  maculée  de  points  noirs,  est  entièrement 
blanche,  à  peine  teintée  de  jaune,  sans  aucune  autre  maculature. 

4«  SarroOuiiMi  Revasrana  Tr.  —  Variété  (fig.  4,  pl.  IV). 

J'ai  capturé  plusieurs  échantillons  de  cette  variété  à  Soulac  et 
à  la  Pointe-cte-Grave  en  juillet  1897.  Ces  échantillons  sont  pres- 
que identiques  à  un  échantillon  que  possède  M.  Brown.  Cet 
échantillon  avait  été  obtenu  d'éclosion,  en  mai,  d'une  jeune 
chenille  reçue  de  Lisbonne  par  M.  Pérez  et  élevée  par 
M.  Brown,  sur  le  chêne  vert.  Plusieurs  sujets  identiques  à  ceux 
que  je  possède  ont  été  également  capturés  à  la  Pointe-de*Qrave 
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par  M.  Breignet.  La  capture  de  ces  individus  dans  des  bois  de 
chêne  vert  et  sur  le  littoral  me  fait  supposer  que  nous  nous  trou- 
vons en  présence  d'une  race  ou  d'une  forme  spéciale  au  littoral 
océanique  et  dont  la  chenille  vit  exclusivement  sur  le  chêne  vert, 
mais  je  ne  puis  Tafflrmer  avant  d'avoir  pu  élever  en  nombre  la 
chenille  de  cette  intéressante  variété.* 


C'est  également  à  Soulac  que  j'ai  capturé  un  échantillon  uni- 
que de  cette  variété,  à  la  miellée,'  parmi  quantité  de  sujets 
normaux. 

Il  ressemble  au  type  comme  nuance  et  dessin,  mais  l'espace 
subterminal  est  complètement  noir  au  lieu  d'être  gris  roussàtre, 
et  les  points  placés  sur  la  ligne  extrabasilaire  sont  au  nombre 
de  deux,  au  lieu  de  trois,  dans  le  type. 

(3ette  variété  paraît  faire  le  pendant  de  Spint/terops  dilucida^ 
figurée  par  Herrich  âchsBffèr,  sous  le  nom  de  Catophanes  (fig.  h%) 
et  que  M.  Standinger  appelle  variété  limÔata,  dont  il  donne  la 
diagnose  suivante:  «  Alis  anticis  supra  fascia  postica  lata  uigrl- 
9  cante.  > 

L'échantillon  capturé  à  Soulac  le  13  octobre  1893  se  rapportant 
exactement  à  cette  description,  j'ai  cru  bon  de  lui  donner  égale- 
ment le  nom  de  variété  Limbata, 

6^  Taplnostola  Myodea?  Rambar  (fig.  6,  pl.  IV). 

Cette  espèce,  figurée  par  Rambur  dans  son  catalogue  des  lépi- 
doptères d'Â^ndalousle  (fig.  3,  pl.  VI),  n'a  jamais  été  décrite  par 
lui.  M.  Standinger,  dans  son  catalogue  des  lépidoptères  d'Ëu- 
rope,  la  considère  comme  une  aberration  de  Tapinostola  Muscu- 
losa.  Pour  moi,  elle  forme  une  espèce  bien  distincte  et  j'attendrai 
pour  en  donner  la  description  d'avoir  recueilli  de  plus  nombreux 
exemplaires  et  surtout,  si  possible,  la  chenille  de  cette  belle 
noctuelle. 

La  figure  que  Rambur  donne  de  la  femelle  n*4tant  pas  très 
conforme,  je  donne  aujourd'hui  une  nouvelle  figure  d'un  sujet 
(},  ce  qui  permettra  de  reconnaître,  de  visu,  cette  intéressante 
espèce  ou  aberration. 


5"^  Agrotis  Glareosa  Esp.  —  Variété  limbata  Qouin 
(fig.  5,.pl.  IV). 


7°  Pseudopterna  Pruinata.  Hufn.  —  Variété  grise. 

Cette  variété,  signalée  par  Boisduval  et  mise  en  doute  par 
Guenée,  a  été  obtenue  d'éclosion  par  M.  Brown.  Une  chenille 
trouvée  par  lui  le  13  mai  1888  à  Issac  sur  Genisla  anglica^  lui  a 
donné,  le  5  juillet  de  la  même  année,  cette  fameuse  variété  grise 
(fig.  7,  pl.  IV). 

Le  14  septembre  1894,  j'ai  capturé  moi-même  dans  la  forêt  de 
Soulac,  parmi  de  nombreuses  touffes  de  Genista  anglica^  un  sujet 

beaucoup  plus  sombre  que  le  précédent  et  pouvant  faire  une 
sous-variété  de  cette  curieuse  variété  (fig.  8,  pl.  IV).  Elle  existe 
donc  bien  réellement  et  fait  partie  de  la  faune  de  notre  dépar- 
tement. 

8®  Gnophos  obscurata  W.  V.  —  Sous-variété  de  Serotinaria 

(fig.  9,  pl.  IV). 

J'ai  capturé  le  15  septembre  1897,  sur  les  côteaux  de  Lignan, 
une  ?  qui  m'a  paru,  au  premier  abord,  se  rapporter  à  la  variété 
décrite  par  Millière  en  1853  dans  les  Actes  de  la  Société  entomo- 
logique  de  France.  Mais  en  rapprochant  les  deux  figures,  on 
constate,  de  suite,  une  différence  assez  sensible.  Tandis  que  dans 
le  sujet  figuré  et  décrit  par  Millière,  les  taches  orbiculaires  sont 
très  apparentes  et  bien  prononcées.  Dans  le  mien,  au  contraire, 
ces  taches  disparaissent  complètement  et  le  fond  des  ailes  est 
uniformément  d'un  blanc  pur.  De  môme  pour  le  dessous  des 
ailes,  dans  le  sujet  de  Millière,  la  couleur  est  de  même  teinte 
que  le  dessus  et  les  taches  orbiculaires  à  peine  visibles. 

Dans  le  sujet  que  j'ai  capturé,  au  contraire,  le  dessous  des  ailes 
est  également  d'un  blanc  uniforme. 
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SUR  QUELQUES  CAS  D'ASYMÉTRIE 


Les  cas  d'asymétrie  des  ailes  sont  de  deux  sortes  :  1^  ceux  pro- 
venant de  la  déformation  des  ailes;  2^  ceux  présentant  dans  les 
dessins  des  ailes,  des  différences,  soit  par  le  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  taches,  soit  par  la  disposition  desdites  taches. 

La  plupart  des  cas  d'asymétrie  s'obtiennent  dans  les  boîtes 
d'élevage,  où  la  chenille  étant  privée  d'air,  quelquefois  de  nour- 
riture, se  chrysalide  avant  Tépoque  voulue  et,  de  ce  fait,  l'insecte 
parfait  peut  ne  pas  éclore  complètement  développé.  Mais  il  est 
certain  aussi  qu'on  en  rencontre  un  grand  nombre  à  l'état  libre, 
sans  y  attacher  d'importance.  Beaucoup  de  cas,  cependant,  sont 
fort  curieux  et  méritent  la  peine  d'être  signalés. 

XjgmnH  fllIpendalaB  (fig.  l,pl.  Y).  L'aile  inférieure  droite 
est  la  moitié  seulement  de  la  taille  normale  et  la  supérieure  sen- 
siblement plus  petite.  J'ai  obtenu  ce  sujet  avec  une  chenille 
récoltée  à  Soulac  en  août  1899.  Cette  chenille  a  été  élevée  en 
boîte  à  Bordeaux,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres,  avec  sa  nour- 
riture habituelle,  le  Lotus  corniculatus.  Sur  une  trentaine  de 
sujets,  obtenus  d'éclosion,  celui-là  seul  présentait  un  cas  par- 
ticulier. 

Eoehella  Jacobœ  (fig.  2,  pl.  V)  a  été  capturé  à  l'état  libre  à 
Floirac,  le  19  juin  1890,  par  notre  collègue,  M.  Breignet.  Nous 
observons,  dans  ce  sujet,  une  échancrure  bien  prononcée  à  l'aile 
supérieure  droite  et  une  autre  échancrure  moins  forte  que  la  pré- 
cédente à  Taile  inférieure  droite.  En  outre,  l'aile  supérieure, 
atrophiée,  a  un  développement  moins  grand  que  l'aile  gauche. 

Callimorpha  Domlnula  (fig.  3,  pl.  V).  Sujet  pris  également 
à  l'état  libre  par  M.  Brown,  à  Caudéran.  Les  ailes  gauches,  sur- 
tout l'ailô  supérieure,  bien  moins  développées  que  les  ailes 
droites. 

Gnophria  qaadra  $  (âg.  4,  pl.  V).  Sujet  obtenu  d'éclosion. 
Aile  supérieure  gauche  moins  grande  que  l'aile  droite  et  présen- 
tant une  forme  sensiblement  moins  arrondie. 
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Cymatophora  Clealaris  (ûg,  5,  pl.  Y).  Sujet  capturé  aux 
allées  de  Boutaut,  le  14  juillet  1868»  par  M.  Brown.  Aile  supé- 
rieure présentant  une  échancrure  assez  prononcée. 

Luperina  Matura  (fig.  6,  pl.  V).  Sujet  capturé  par  M.  Brei- 
gnet  à  Marmande,  le  4  septembre  1887.  Môme  déformation  que  le 
sujet  précédent.  L'aile  atrophiée  est  en  même  temps  sensiblement 
plus  petite  que  Taiie  normale. 

Mamestra  Trifolii  {ûg.  7,  pl.  Y).  Même  déformation  que  les 
deux  sujets  précédents,  mais  à  l'aile  droite. 
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Arifx  tir  ht  Socictc  Limu'cnitc  de  BnrdeanXy  Tome  LV. 


Pl.  IV 
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Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  Tome  LV. 


Pl.  V. 


Fio.  l. 


Fia.  2. 


Fia.  3. 


Fia.  4. 


Fia.  5. 


Fio.  6. 


1.  Zygxna  filipendulx. 

2.  Euchelia  Jacobœ. 


Fia.  7. 


4.  Gnophria  Quadra, 

5.  Cyniatophora  Ocularis. 


3.  Callimojpha  Dominula.  6.  Luperina  Matura. 

7.  Mamestra  Trifolii. 
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Contribution 

A  L'ÉTUDE  PALÉONTOLOGIQUE 

DES 

FALUNS  DE  Ik  TOURAINË 

Par  J.  IfOLIS  el  I.  PEYIOT. 


INTRODUCTION 

•Depuis  1837,  époque  à  laquelle  Dujardin  publia  dans  le 
▼olume  II  des  Mémoires  de  la  Société  gféologique  de  France  son 
€  Élude  sur  les  couches  du  sol  en  Touraine  »,  la  paléontologie 
des  faluns  de  cette  contrée  n'a  été  Tobjet  d'aucun  travail  deu- 
semble. 

Dans  sa  remarquable  Étude,  Dujardin  donne  une  liste  de 
248  espèces  fossilés  propres  aux  faluns,  espèces  dont  beaucoup, 
jusqu'alors  inconnues,  sont  décrites  et  figurées  par  lui.  Malheu- 
reusement^ ses  descriptions  sont,  pour  la  plupart,  trop  sommai- 
res et  ses  figures  médiocres. 

Mais  si,  depuis  Dujardin,  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été 
entrepris,  un  certain  nombre  de  naturalistes  se  sont  néanmoins 
occupés  de  l'étude  des  faluns  et  y  ont  découvert  de  nouvelles 
espèces  dont  le  nombre  est  venu  enrichir  l'inventaire  dressé  par 
Dujardin. 

C'est  ainsi  que  M.  le  Professeur  Mayer-Eymar,  de  Zurich,  a 
publié  depuis  quarante  ans,  principalement  dans  le  Journal  de 
Conchyliologie^  les  diagnoses  de  nombreuses  espèces  nouvelles 
trouvées  par  lui  dans  nos  faluns. 

Le  regretté  Tournouër,  de  son  côté,  en  avait  étudié  d'une 
manière  toute  particulière  les  Muricidés  et  les  AuricuUdées. 
TomeLV  8 
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Enfin,  en  1886,  MM.  G.  Dollfus  et  Ph.  Dautzenberg  ont  publié 
dans  la  Feuille  des  jeunes  Naiuralisies,  une  «  Étude  préliminaire 
»  des  coquilles  fossiles  des  faluns  de  la  Touraine  »  contenant  une 
liste  de  647  espèces  sur  lesquelles  60  ont  été  établies  par  eux. 

Par  cette  Étude  pré  liminaire  y  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  ont 
posé,  en  quelque  sorte,  le  premier  jalon  d*une  grande  revision 
malacologique  des  faluns  et  voulu  établir  et  annoncer,  disaient- 
ils,  €  que  ce  travail  était  entrepris  ».  C'était  une  sorte  de  prise  de 
possession. 

Cependant^  les  douze  années  écoulées  depuis  la  publication  de 
VEtude  préliminaire  sans  que  le  travail  annoncé  eût  paru  ou 
même  fût  commencé,  nous  faisaient  craindre  que  ces  savants, 
débordés  par  les  nombreux  travaux  entrepris,  eussent  renoncé  à 
la  réalisation  de  leur  projet,  ou  reculé  devant  son  exécution. 

Nous  nous  disposions  à  nous  informer  auprès  d'eux  de  leurs 
intentions  à  cet  égard,  et,  dans  le  cas  où  ils  auraient  définitive- 
ment renoncé  à  la  publication  projetée  depuis  si  longtemps^ 
nous  étions  tout  à  fait  décidés,  tant  nous  paraissait  nécessaire 
une  étude  synthétique  de  nos  faluns,  à  prendre  à  notre  compte 
le  projet  abandonné,  malgré  les  difficultés  infiniment  plus  gran- 
des que  nous  aurait  présentées  sa  réalisation.  Il  ne  faut  pas  se 
dissimuler,  en  effet,  que  si  nous  sommes  admirablement  placés, 
à  Tours,  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  espèces  nouvelles, 
il  n'en  est  plus  de  même  en  ce  qui  concerne  leur  détermination. 
L'absence  de  toutes  collections  scientifiques  et  la  pauvreté  rela- 
tive des  bibliothèques  en  ouvrages  de  paléontologie  et  de  mala- 
cologie nous  obligentà  avoir  fréquemment  recours,  pourcontrôler 
nos  déterminations,  à  des  savants  spécialistes  qui  ne  nous  oai, 
d'ailleurs,  jamais  refusé  leur  concours. 

Nous  en  étions  à  ce  point  quand  une  lettre  de  M.  Ph.  Dautzen- 
berg  à  l'un  de  nous  (Avril  1898)  vint  nous  tirer  de  nos  incertitudes 
en  nous  faisant  savoir  que  le  travail  sur  la  révision  malacologique  ^ 
des  faluns,  annoncé  depuis  si  longtemps,  allait  entrer,  très  pro- 
chainement, dans  la  période  d'exécution. 

Nous  nous  en  réjouissons  bien  sincèrement,  persuadés  que 
MM.  Dautzenberg  et  Dollfus  sauront  élever  aux  faluns  de  la 
Touraine  un  monument  digne  de  la  réputation  de  ces  célèbres 
dépôts.  Nous  en  avons  pour  garants  leurs  beaux  travaux  déjà 
parus^  et,  çn  particulier,  leur  importante  et  si  remarquable  étude 


-  101  — 


sur  «  Les  Maifusqttes  moi^ins  du  Romsillon  »,  dont  la  publication 
vient  à  peine  de  s*achever.  La  revision  malacologique  des  faluns 
suivra  icnmédiatement. 

C'est  uniquement  pour  apporter  notre  modeste  pierre  à  Tédifice 
qui  va  s'élever  que  nous  écrivons  cette  ContriôiUion. 

La  liste  des  coquilles  fossiles  des  faluns  de  la  Touraine  insérée 
par  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg^  dans  leur  Etude  préliminaire 
comprend,  avons-nous  dit,  les  noms  de  647  espèces.  Elle  constitue 
l'inventaire  le  plus  complet  qui  fût  connu  en  1886.  Les  éléments 
en  ont  été  relevés  dans  les  g^randes  collections  publiques  ou  par- 
ticulières :  Muséum,  École  des  mines,  Laboratoire  de  zoologie, 
Institut  catholique  de  Paris,  Collection  Bourgeois,  à  Pontle- 
▼oy,  etc.,  etc. 

En  ce  qui  .nous  concerne,  depuis  sept  ans  nous  avons  fouillé 
avec  ardeur  les  gîtes  fossilifères  de  nos  faluns.  Pontlevoy, 
Manthelan,  Louans,  Le  Louroux,  Bossée,  Sainte-Maure,  Sainte- 
Catherine-de-Fierbois,  Perrière-Larçon,  Paulmy,  Savigné-eur- 
Lathan^  etc.,  ont  reçu  de  nous  de  très  fréquentes  visites  et  ont  été, 
de  notre  part,  l'objet  de  longues  et  patientes  investigations.  Le 
résultat  actuel  de  nos  recherches  nous  permet  d'ajouter  à  la  liste 
dressée  par  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  les  noms  de  160  espèces 
nouvelles  pour  les  faluns  de  la  Touraine.  Sur  ce  nombre  32  espè- 
ces sont  absolument  inédites. 

Toutas  les  coquilles  recueillies  par  nous  ont  été  scrupuleuse- 
ment étudiées  et  leur  détermination  soumise  au  contrôle  de 
savants  auxquels  nous  voulons  exprimer  publiquement,  ici,  notre 
reconnaissance. 

Nous  citerons  particulièrement  M.  Ch.  Mayer-Eymar,  ce  paléon- 
tologiste éminent  doublé  d'un  chercheur  infatigable  qui  a  créé, 
au  Polytechnicum  de  Zurich,  une  collection  de  fossiles  tertiaires 
sans  égale  dans  le  monde!  M.  Mayer  nous  a  consacré  une 
semaine  entière  à  Zurich,  où  il  a  fait  à  l'un  de  nous  l'accueil  le 
plus  cordial.  Il  a  bien  voulu,  aussi,  nous  adresser  en  communi- 
cation, à  diverses  reprises^  non  seulement  des  espèces  rares  de 
nos  faluns  de  Touraine  appartenant  au  Musée  fédéral  de  Zurich, 
qui  ont  été  pour  nous  de  précieux  éléments  de  comparaison, 
mais  encore  de  nombreuses  coquilles  absolument  inédites  qu'il 
nous  a  généreusement  autorisés  à  publier  dans  le  présent  travail. 
Qu'il  reçoive  encore  une  fois  l'expression  de  notre  vive  gratitude! 
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M.  B.  de  Boury,  dont  1rs  remarquableâ  travaux  sur  la  famille 
des  Scalidae  sont  universellement  connus,  s*est  mis  aussi  de  la 
manière  la  plus  aimable  et  la  plus  complète  à  notre  disposition  et 
a  bien  voulu  nous  faire  l'honneur  de  nous  laisser  publier  dans  le 
présent  travail,  ses  descriptions  d'un  assez  grand  nombre  de 
Scalaires  inédites  de  Pontlevoy.  Nous  lui  en  sommes  profondé- 
ment reconnaissants.  —  MM.  Ph.  Dautzenberg,  B.  A.  Benoistet 
Cossmann  ont  bien.voulu  aussi  nous  prêter  leur  concours  pourla 
détermination  d'un  certain  nombre  de  nos  coquilles.  A  eux  aussi, 
nos  sincères  remercîments. 

Bnfin,  nous  disons  un  cordial  merci  à  notre  collègue  et  ami, 
M.  Collet,  professeur  de  physique  au  Lycée  Descartes,  qui  a  bien 
voulu  s'occuper  de  la  préparation  des  clichés  photographiques 
de  nos  espèces  nouvelles. 

Nous  possédons  encore  un  assez  grand  nombre  d'espèces  dont 
la  détermination  est  à  faire.  Elles  viendront,  plus  tard,  grossir  les 
listes  déjà  connues  avec  celles  que  nous  recueillerons  dans  nos 
recherches  futures,  car  la  richesse  des  faluns  de  la  Touraine  est, 
en  quelque  sorte,  inépuisable. 

Nous  ne  mentionnons  dans  nos  listes  que  des  espèces  fossiles 
appartenant  à  diverses  classes  de  Mollusques.  Nos  faluns  renfer- 
ment cependant  beaucoup  d'autres  restes  organisés  (ossements 
et  dents  de  mammifères  et  de  poissons,  Echinides,  Polypiers, 
Bryozoaires,  etc.)  qui,  par  leur  abondance  et  leur  importance, 
mériteraient  qu'on  leur  cons^crti  une  Etude  spéciale.  Peut-être 
Tentreprendrons-nous  un  jour. 

Dans  la  Contribution  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous 
donnons  : 

A.  —  Une  énumération  systématique  et  détaillée  de  160  espè- 
ces qui  n'avaient  pas  encore  été  signalées  dans  les  faluns  de  la 
Touraine,  avec  les  descriptions  des  espèces  nouvelles  que  nous 
avons  toutes  figurées  ; 

B.  —  Quelques  observations  critiques  sur  des  espèces  déjà 
connues; 

C.  —  Un  tableau  de  52  espèces  déjà  signalées  en  Touraine, 
mais  qui  ne  figurent  pas  sur  la  Liste  de  MM.  Dollfus  et  Dautzen- 
berg; 

/).  —  Quelques  considérations  sur  l'es  Faluns  de  la  Touraine  et 
les  principales  formations  helvétiennes. 
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A.-ÉNUMÉRATION  DÉTAILLÉE  DES  ESPÈCES 


Testa  ovata,  solida^  léevis^  nitida.  Spira  brevis.  Anfractus  5-6 
planiuscuU^  angmti;  uliimus  magnas,  3/4  longitudinis  œquans, 
Apertura  angusia,  subpiriformis,  marginibus  callo  junctis.  Coin- 
mella  una  plica  basali  descendente,  altéra  parietali  prominente, 
minus  inclinata  instructa.  Labrum  acutum^  intus  lœvigatum» 

LoDgit.  :  S"*»  ;  lat.  :  5. 

Coquille  ovale,  lisse  et  luisante,  assez  solide.  La  spire,  très 
courte,  se  compose  de  5-6  tours  étroits,  presque  plats.  Le  der- 
nier, très  grand,  égale  les  3/4  de  la  longueur  totale;  il  est 
arrondi  à  sa  partie  postérieure,  rétréci  fortement  à  sa  partie 
antérieure.  L'ouverture,  assez  étroite,  est  subpyriforme,  le  péris- 
tome  est  continu;  le  bord  columellaire,  assez  mince,  porte  deux 
plis  :  l'antérieur,  peu  saillant,  assez  oblique;  le  postérieur,  plus 
saillant  et  moins  incliné.  Le  labre  est  mince,  lisse  intérieurement. 

Loc.  :  Pontlevoy.  RRR. 
Notre  collection. 


In  Sandberger,  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  unteiyleistocanen  Schichtne 
Englands,  1880.  -  pp.  618,  713,755,  782,  819,939.  —  Pl.  XXXV,  f.  10. 

Cette  charmante  et  minuscule  variété  du  Planorbis  nautileus  L., 
lequel  vit,  de  nos  jours,  sur  les  plantes  aquatiques,  dans  les 
eaux  sta^^naates  et  môme  croupissantes,  et  plus  rarement  dans 


Non  alsneiléeei  en.  Touiraine. 


GASTROPODES 


Alexia  Raouli  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  fig.  5.) 


Planorbis  nautileus  L. 
Var.  Costatus. 


les  .eaux  vives,  sur  un  très  grand  nombre  de  points,  en  France, 
a  été  trouvée  par  nous  dans  les  falunières  de  Ferrière-Larçon. 
La  détermination  nous  en  a  coClté  beaucoup  de  mal.  Nous  en 
avons  enfin  trouvé  la  description  et  la  figure,  au  Polytechnicum 
de  Zurich,  dans  le  grand  ouvrage  de  Sandberger  cité  plus  haut, 
où  elle  est  aussi  indiquée  à  Steinhem. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon.  Unicumf 
Notre  collection. 


AcUaon  tornatilis  L.  (sp.  Voluta).  Var. 

Observation  générale.  -  Pour  ne  pas  entrer  dans  des  dévelop- 
pements qui  seraient  hors  de  proportion  avec  l'importance  de  ce 
travail,  la  synonymie  des  espèces  de  cettA  Énumération  sera 
réduite  à  sa  plus  simple  expression. 

1766  Voluta    tornatilis  Linné.  Syst.  nat.,  éd.  XII,  p.  1187. 

1192  Bulimus        »  Hruguière.  Encyclop.  méthod.,  I,'no  69. 

1803  Voluta  »  Montagu.  Test.  Brit.,  p.  231. 

1822  Tomatella  fasciata  Lamarck.  Anim.  s.  vert.,  vol.  VI,  p.  220. 

1826       »  »  Pajrraudeau.  Catalog.  Corse,  p.  122,  n»  257. 

1832       »  »  Deshayes.  Expédit.  de  Morée,  III,  p.  154. 

1848  Actxon     tornatilis  Wood.  Grag.  Mollusca,  I,  p.  170,  pl.  XIX,  fig.  5. 

1852      »  »  d'Orbigny.  Prodrome,  111,  p.  167»  n©  69. 

1854      »  »  Bronn.  Leth.  geognos.  Molasse,  p.  465. 

1856      »  »  Hômes.  MoHusq.  foss.  Wien.  I,  p.  508, pl.  XLVI, 

flg.  24. 

1873  Tomatella      »  Bcnoist.  Catal.  foss.  La  Brède-Saucats,  p.  120. 

1889  Actxon  »  Benoist.  Actœonida»,  p.  30,  pl.  III,  fig.  2,  a.  b. 


Dans  leur  remarquable  travail  sur  €  Les  Mollusques  marins  du 
»  Roussillon  »,  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus  mention- 
nent parmi  les  variétés  de  VAcla^on  tornatilis  L.  vivant,  la  var. 
subulata  Wood  (Crag.  Mollusca,  l'«  part.,  p.  170,  pl.  XIX,  fig.  7  a 
et  7  b)  €  allongée,  étroite^  à  spire  élevée  »  forme  décrite  par  Wood 
à  rétat  fossile,  comme  espèce  distincte  et  retrouvée  vivante  sur 
les  côtes  d'Algérie  par  Jeffreys. 
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Nous  pensons  que  les  exemplaires  de  VA.  tornatilis  L.  que  nous 
avons  recueillis  dans  nos  faluns  pourraient  être  rapportés  à  cette 
variété  de  Wood.  Ils  sont,  en  effet,  plus  allongés,  plus  étroits  et 
à  spire  plus  élevée  que  les  formes  décrites  et  figurées  par  Hôrnes, 
par  Orateloup  et  par  Benoist.  Nos  exemplaires  sont  aussi  de  plus 
petite  taille  (6  mill.  de  long  et  2  1/2  de  large). 

VAcUPon  tornatilis  L.  est  signalé  dans  le  Miocène  dltalie,  de 
Vienne  et  de  Bordeaux;  dans  le  Pliocène  d'Angleterre  et  du  midi 
delà  France  et  dans  le  Postpliocène  de  Sicile  et  des  Alpes-Maritimes. 

L'espèce  vit,  actuellement,  à  peu  près  dans  toutes  les  mers 
d'Europe. 

Loc.  :  Manthelan.  BR. 
Notre  collection. 

Actœon  papyraceus  Bast.  {Tornatella) 
var.  Pontileviensis  Nob. 

(Planche  lï,  fig.  4.) 

IS26  Tornatella  papyracea  Basterot.  Mém.  Soc.  Hist.  natur.  Paris,  t.  II. 
1838        »  »        Grateloup.  Conch.  foss.  Adoûr,  p.  23,  pl.  VI, 

fîg.  32-35. 

1848        »  »        Grateloup.  Atlas,  pl.  VI,  fig.  32-35. 

1852  Acixon  papyraceus     d'Orbigny,  Prodrome,  III,  p.  36,  no  529. 
1873  Tornatella  papyracea  Benoist.  Catal.  La  Brède-Saucats,  p.  121,  no  362. 
1889  Actxon  papyraceus    Benoist.  Actseonidae,  p.  52,  pl.  IV,  fig.  6,  a.  b,  c. 

Les  rares  exemplaires  de  cette  espèce  que  nous  avons  recueillis, 
appartiennent  à  une  variété  de  1'^.  papyraceus  Bast.,  lequel,  à 
notre  connaissance,  n'avait  été  signalé,  jusqu'à  ce  jour,  que  dans 
les  faluns  du  Bordelais. 

Notre  variété,  comparée  aux  figures  de  VA,  papyraceus  Bast. 
données  par  Tauteur,  Grateloup  et  Benoist,  en  diflFère  un  peu  en  ce 
que  son  dernier  tour  est  moins  renflé.  Malgré  cette  légère  diffé- 
rence, nous  n'hésitons  pas  à  rapporter  nos  échantillons  kVA. 
papyraceus  Bast.  dont  ils  peuvent  être  considérés  comme  une 
variété  a  laquelle  nous  donnons  le  nom  de  Pontileviensis  (Nob.). 

Loc.  :  Pontlevoy.  RR. 
Notre  collection. 
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Tornatina  (Retusa)  trancatula  Brug. 

1792  Bulla    Iruncatula     Braguière.  Encyclop.  méthod.,  vol.  11,  p.  377. 
1798      »       ti^incata       Adam,  (non  Gmel).  Trans.  Lin.  Soc,  V,  p.  l, 

pl.  I,  fig.  1-2. 

1853  Cylichna     »  Forbes  el  Hanlej  (non  Gmel).  Brit.  Moll.,  t.  111, 

p.  510,  pl.  VV,  fig.  4. 
1867  Utriculus  iruncatulus  Jeffrejs.  Brit.  Concb.,  IV,  p.  421;  f.  V.  p.  223, 

pl.  XGIV,  fig.  2. 

1867  Tornalina  truncala    Hidalgo  (n.  Groel).Catal.  Espagn.  (J.  Gouch.XV, 

page  419. 

Nous  avons  trouvé  dans  nos  falunières  deux  spécimens  qui, 
après  comparaison  avec  Retiisa  Iruncatula  de  l'étang  de  Thau, 
nous  ont  paru  absolument  identiques  à  l'espèce  vivante. 

D'ailleurs,  R.  iruncatula  Brug.  a  été  signalée  dans  le  Idiocène 
de  Calabre,  de  Bohême  et  du  bassin  de  Vienne  (B.  D.  D.  Moll. 
mar.  du  Roussillon,  I,  p.  530). 

Loc.  :  Pontlevoy.  RR. 
Notre  collection. 

Haminea  hydatis  L.  (Bulla). 

1768  Haminea  hydatis      L.  Syst.  nat.  ed.  XII,  p.  1183. 
1778        »        navicula    Da  Costa.  Brit.  Conch.,  p.  28,  pl.  I,  fig.  10. 
1867        »        elegans     Leacb,  Jeffi-eys.  Brit.  Concb.  t.  IV,  p.  439,  obs. 
1870       »  »         Hidalgo.  Moll.  mar.  gen.  Haminea,  p.  3,  pl.  XXI, 

fig.  4-5. 

La  liste  contenue  dans  VÉtude  préliminaire  de  MM.  Dollfus  et 
Dautzenberg  ne  mentionne  pas  H.  /ft/datis  L  ,  mais  seulement 
//.  comea  Lk.  S'agit-il  de  la  même  espèce?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Quoiqu'il  règne  une  grande  confusion  à  cet  égard  et  que 
plusieurs  auteurs  les  considèrent  comme  deux  variétés  d'une 
môme  espèce,  nous  croyons  qu'on  doit  les  séparer. 

Leach  et,  après  lui,  MU.  Fischer,  Hidalgo  et  Jeffreys,  ont  par- 
faitement distingué  et  séparé  les  deux  formes  et  donné  à  la  Bulla 
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hifdaiis  L.  le  nom'  de  B.  eleyans  réservant  à  la  B.  cornea  Lk. 
=  {B.  naviculùy  da  Costa)  le  nom  de  B.  Cuvieri.  MM.  Bucquoy, 
DoUfus  et  Dautzenberg  séparent  aussi  les  B.  hydatis  L.  et  B,  cor- 
nea Lk.  et,  dans  les  €  Mollusques  marins  du  Roussillon  »,  (I, 
p.  516)  ils  s'expriment,  à  cet  égard,  de  la  manière  suivante  : 
«  Haminpa  hydatis  L.  est  toujours  plus  petit,  sa  surface  est  plus 
»  luisante  et  ses  stries  décurrentes  sont  à  peine  visibles,  même 
»  avec  l'aide  de  la  loupe,  tandis  que  chez  H,  navicula  da  Costa 
>  =  H.  comea  Lk.,  ces  stries  s'aperçoivent  même  à  l'œil  nu.  » 

Lacolumelle,  chez  cette  dernière  espèce,  est  bien  plus  arquée 
que  dans  H.  hydatis.  Enfin,  ajoutons  que  la  taille  des  H.  hydatis 
ne  dépasse  pas  12millim.  tandis  qu'elle  atteint  30  millim.  chez 
H.  cornea  Lk. 

Nous  avons  très  attentivement  comparé  notre  espèce  de  Tou- 
raiae  à  VH.  hydatis  L.  vivante,  si  abondante  à  Cette,  dans  l'étang 
de  Thau.  Nous  n'avons  trouvé  entre  elles  aucune  différence. 
Nous  n'hésitons  donc  pas  à  ajouter  cette  espèce  à  la  liste  des 
faluns  de  la  Touraine. 

Loc.  :  Louans.  Le  Louroux. 
Notre  collection. 


Ringlcula  Grateloupi  d'Orbigny. 

1847  Ringicula  Grateloupi     d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  6,  n»  76. 
1840        »        ringem         Grateloup.  Atlas,  pl.  11,  fig.  6-7. 
1852        m        Buccinea        Brocc.  HÔraes.  Moll.  foss.  Vienne,  I,  p.  86, 

pl.  IX,  fig.  3-4. 

R.  Grateloupi  d'Orh.  est  assimilé  par  d'Orbigny  lui-môme  au 
fi.  ringens  Grat.  D'autre  part,  Hôrnes  (/oc.  cit,)  assimile  /?.  n>i- 
gens  Grat.  à  R.  buccinea  Brocc.  que  d'Orbigny  sépare  ! 

Après  avoir  sérieusement  comparé  notre  coquille  aux  descrip- 
tions An  R,  buccinea  données  par  Brocclii  et  Desbayes  et  aux 
figures  de  Grateloup,  nous  estimons,  avec  M.  Mayer-Eymar  que 
le  fi.  Grateloupi  d'Orb.  auquel  se  rapporte  notre  spécimen,  n'est 
qu'une  variété  de  R.  buccinea  Brocc. 
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Notre  espèce  se  rapproche  aussi  beaucoup  de  ff.  Pontileviensis 
Morlet  qui  se  rencontre  à  Pontlevoy,  Manthelan,  Ferrière-Larçon 
et  Paulmy. 

Loc.  :  Bossée,  RR. 
Notre  collection. 


Ringicula  quadriplicata  Morlet. 

1878  Ringicula  quadriplicata  Morlet.  Journ.  Conchyl.,  vol.  XXVI,  p.  286, 

pl.  Vll.ûg.  1. 

L'espèce  avait  été  citée  des  environs  d'Angers  mais  non  encore 
de  la  Tou  raine.  Nous  en  possédons  quelques  rares  individus  rou- 
lés sur  lesquels  on  ne  distingue  pas  de  costules  décurrentes. 
Il  y  en  a  qui  paraissent  complètement  lisses. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 

Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 


Observation,  —  fi.  quadriplicata  Morl.  apparaît  dans  le  Magun- 
tien  supérieur  du  Moulin  de  Cabanes,  près  Dax,  et  se  continue 
jusqu'au  Sicilien  inférieur  de  Palerme  et  de  Morée  (Collect.  du 
Musée  fédéral  de  Zurich). 


Terebra  striata  Basterot. 


1825  Terebra  striata  Basterot.  Mém.  Soc.  Hist.  nat.  Paris,  t.  II. 

1845      »  »  Gratetoup,  Atlas,  pl.  XXXV,  fig.  26,  a.  d, 

1848      »  »  HÔraes.  Verzeich.  in  Czjzek's  v.  Wien.,  p.  17, 

139. 

1852      »  »  d*Oibigny.  Prodrome,  III,  p.  87,  1627. 


Le  T.  striata  Bast.  avait  été  confondu  par  Hôrnes,  en  1848  (loc. 
cit.)  avec  T.  costellata  iSowerb.  Quelques  années  après,  dans  son 
grand  travail  sur  les  €  Mollusques  fossiles  du  bassin  tertiaire  de 
»  Vienne  »  (I,  p.  134,  pl.  XI,  fig.  30),  le  même  auteur  les  a  séparés. 

D'Orbigny  les  sépare  nettement  dans  soa  Prodrome. 
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Ce  fossile  n'avait  guère  été  signalé,  jusqu'à  ce  Jour,  en 
France,  que  dans  les  faluns  du  Sud-Ouest  (Dax,  Saint-Paul) 
où,  suivant  Grateloup,  il  est  commun.  Il  existe  aussi  dans  le  bas- 
siode  Vienne.  —  Quoique  un  peu  roulé,  l'exemplaire  unique  que 
nous  possédons  correspond  parfaitement  à  la  figure  de  Basterot. 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 
Notre  collection. 


1810  Conus  intermedius  Lamarck.  Annales  du  Maséum,  XV,  p.  441. 


Ce  Cône  qui  ressemble  à  la  var.  Sharpeanus  Costa  du  C.  Tar» 
bellianus  Orat.  paridt  tenir  le  milieu,  suivant  les  termes  mômes  de 
Lamarck,  entre  le  C.  clavatus  Lk  et  le  C.  deperditus  Grat.  Il 
n'avait  été  signalé  jusqu'ici  que  dans  les  faluns  du  S.-O.  (Dax, 
Saint-Paul)  et  en  Italie  (Bologne). 

Nous  en  avons  trouvé  un  seul  exemplaire  à  Pontlevoy.  Encore, 
cet  exemplaire  constitue  un  cas  tératologique  assez  curieux  :  ses 
derniers  tours  sonly  en  effets  écartés  les  uns  des  autres^  et  comme 
tttiriculés. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 


1810  Contis  aveUana  Lamarck.  Annal,  d.  Muséum,  XV,  p.  440,  n^  4. 


Conus  intermedius  Lamarck. 


1S14  » 

1845  p 

2845  > 

1852  > 


» 


Brocchi.  Conch.  foss.,  subap.,  II,  p.  294. 
Lamarck.  Anim.  s.  vertèb.,  vol.  11,  p.  154. 
Grateloup.  Atlas.  Cônes,  pl.  I,fig.  11  ;  pl.  II,  fig.  22. 
d'Orbigny.  Prodrome,  lll,  p.  58,  n©  1001. 


Conus  avellana  Lamarck. 


1814 
1820 
1831 
1840 
1845 
1848 
Ifôl 
1852 


9 


» 


» 


Brocchi.  Conch.  foss.  subap.  d.  II,  p.  294,  no  14. 

Borson.  Saggio  di  Orit.  Piémont,  p.  16,  n®  18, 

Bronn.  Ital.  Tertiargeb.,  p.  14,  no  18. 

Graleloup.  Atlas  I,  pl.  45,  fig.  5. 

Lamarck.  Anim.  s.  vert.,  2e  édit.  XI,  p.  154,  no  4. 

Bronn.  Index  paléont.,  p.  328. 

Hôrnes.  MoU.  foss.  Vienne,  I,  p.  29,  pl.  III,  fig.  3. 

d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  Il,  no  173. 
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A  cause  de  sa  très  grande  rareté,  ce  joli  Cône  avait,  jusqu'ici, 
échappé  aux  recherches  effectuées  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 
Il  n'était  guère  connu  que  de  Turin  (Borson),  des  faluns  de  Sau- 
brigues  et  de  Saint-Jean-de-Marsac  (Grateloup),  des  marnes 
bleues  des  environs  de  Montpellier  (Marcel  de  Serres)  et  du  bas- 
sin tertiaire  de  Vienne  où  il  est  très  rare. 

Nous  en  avons  recueilli  un  exemplaire  admirablement  conservé 
qui  correspond  parfaitement  à  la  figure  de  Hôrnes  (/oc.  cit.). 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 

Conus  hungaricus  Hôrn.  et  luïnger. 

1879  Conus  kungarictts  R.  HÔrn.  et  Auïnger.  Die  Gasteropoden  der  Meeres- 

Ablagerungen,  etc.,  etc.  Vol.  I,page  29,  pl.  IV, 
figure  1. 

Ce  Cône  est  facilement  reconnaissable  à  sa  forme  courte,  tra- 
pue et  à  son  poids  considérable.  Il  se  rapproche,  cependant,  de 
C.  Tietzei  H.  et  A.  et  de  C.  Mercati  Brocc,  mais  il  est  plus  court 
et  plus  massif. 

La  description  très  sommaire  que  Dujardin  donne  de  son 
(7.  ponderosus  Brocc.  <  forme  courte,  massive^  lourde  »  nous  fait 
croire  que  c'est  au  C.  hungaricus  qui  n'est  pas  très  rare  à  Man- 
thelan, que  Dujardin  a  bien  pu  donner,  par  erreur,  le  nom  de 
C.  ponderosus  Brocc. 

Nous  n'avons,  pour  notre  part,  jamais  rencontré  dans  les  faluns 
de  la  Touraine,  le  vrai  C.  ponderosus  Brocc. 

Loc.  :  Manthelan  R. 
Notre  collection. 

Gonusu  Pichs  Michelotli. 

1814  Conus  Noé  (Brocc.)     Grateloup.  Catalogue,  no  429, 
1840      »     antedUuvianus  Bruguière  (var.  elongata).  Grat.  Atlas  pl.  XLV, 

figure  18. 

1847      >i     Piischi  Michelotli.  Descript.  foss.  Ital.  sept.,  p.  340, 

pl.  XIV,  fig.  6. 

1851      >         m     Aîichii  Homes,  Moll.  foss.  Vien.,  I,  p.  35,  pl.  IV,  fig.  6-7. 


Digitized  by 


-  111  - 


Michelotti  a  séparé,  avec  raison,  le  C.  Puschî,  du  C.  No^  de 
Brocchi  avec  lequel  certains  auteurs  Pavaient  confondu  et  qui  est 
iinecoquille  bien  plus  renflée,  plus  courte  et  à  spire  plusallongée. 

Le  C.  Piischi  avait  été  confondu  avec  le  C.  Haueri  Partsch  dont 
il  se  distingue  par  sa  grande  sveltesse. 

Cette  coquille  avait  été  signalée  dans  les  faluns  du  Bordelais, 
à  Tortona  (en  Italie)  et  à  Steinabrunn,  Oainfahren,  etc.,  dans  le 
bassin  tertiaire  de  Vienne. 

L'exemplaire  que  nous  avons  recueilli  dans  nos  faluns  corres- 
pond, de  tous  points,  aux  figures  de  Grateloup  et  de  Hôrnes. 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 
Notre  collection. 

Pusionella  buccinoides  Basterot  {Fiisus). 

1825  Fusus  buccinoides  Basterot.   Mém.  Soc.  Hist.  nat.  Paris,  tome  II,  p.  62. 

—  non  Murex  (Fusus)  suhulalus  Brocchi. 

—  nec  Columbella     subulala  Bellardi,  HÔraes  

L'espèce  désignée  sous  le  nom  de  Pusionella  buccinoides  Bast. 
par  les  paléontologistes  du  Bordelais  (M.  Benoist  en  particulier), 
est  commune  à  Saucats  (Pont-Pourquey)  (M.  Fallot). 

Est-ce  bien  l'espèce  que  Basterot  avait  en  vue  en  décrivant  son 
Fusus  buccinoîdesJ 

Il  créa  ce  nom  pour  corriger  celui  de  Murex  (Fusus)  subulatus 
Brocc,  (Conch.  foss.  subapen.,  II,  p.  426,  pl.  VIII,  f.  21),  déjà 
employé  par  Lamarck  pour  une  espèce  différente. 

Or,  la  forme  décrite  et  figurée  par  Brocchi  est  une  Columbelle: 
C.  subulata  Brocc.  (non  Bellard.  nec  Hôrnes)  qui  n'a  rien  à  voir 
avec  l'espèce  dont  il  est  question  ici. 

D*autre  part,  Basterot^  en  reproduisant  la  diagnose  de  Brocchi 
la  modifie  en  ajoutant  :  €  labio  sœpius  lœvigato  »,  ce  qui  ne  peut 
s'appliquer  à  Col.  subulata. 

Nous  croyons  pouvoir  déduire  de  ce  qui  précède  que  Basterot, 
trompé  par  une  ressemblance  superficielle,  a  conclu  à  Tidentité 
de  deux  espèces  du  Plaisantin  et  du  Bordelais  qui  sont  cependant 
fort  différentes  par  la  forme  de  la  louche  et  du  canal. 
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Peut-être  encore  avait-il  sous  les  yeux  des  spécimens  de  la  véri- 
table CoL  subulata  (nous  ig^norons  si  on  la  trouve  dans  les  faluns 
du  fiordelais)  et  de  Pusionella  à  bouche  mutilée,  qu'il  aurait 
réunis  sous  le  môme  vocable. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  trouvé  dans  les  faluns  de  la  Tou- 
raine,  l'espèce  des  faluns  de  Saucats,  désignée  par  les  paléonto- 
logistes bordelais  sous  le  nom  de  Pusionella  buccinoides  Bast.  sp. 

i\mi$  buccinoides  avait  déjà  été  signalé  en  Touraine  par  Gra- 
teloup  (Atlas,  explication  de  la  planche  XXIV)  et  Nyst  (Coquilles 
et  Polypiers  fossiles  de  Belgique,  page  505),  mais  il  est  difficile 
de  savoir  si  ces  auteurs  avaient  en  vue  Pusionella  buccinoides  ou 
Columbella  subulata, 

Loc.  :  Pontlevoy  (1  exempl.),  Manthelan  (1  exemp.). 
Notre  collection. 


Clavatula  Jouanneti  Des  Moulins. 


1842  Pleurotoma  Jouanneti  Des  Moulins.  Kévis.  d.  Pleurotom.  p.  143, 

no  18. 

1845  »        Vindohonensis   Partsch.  Verz.  einer  cent.,  p.  796. 

1845  »        Jouanneti         Qrateloup.  Atlas,  pl.  XXI,  figure  12  ; 

pl.  XLVI,  fig.  10. 

1847  9  »      *        Bellardi.  Monog.  d.  Pleurot.,  p.  38,  pl.  II, 

fig.  15. 

1852  B  »  d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  62,  n<>  1079. 

185  »  »  Hôrnes,  Moll.  foss.  Vien.,  I,  p.  346^ 

pl.  XXXVIII,  fig.  1-6. 


Très  facilement  reconnaissable  à  ses  tours  carénés,  cette  espèce, 
très  commune  dans  le  bassin  tertiaire  de  Vienne,  est,  au  con- 
traire, assez  rare  dans  les  falun»  du  Bordelais.  Elle  est  encore 
signalée  en  Piémont  et  à  Lisbonne. 

Jusqu'ici  elle  était  inconnue  en  Touraine. 

Loc.  :  Paulmy,  R. 
Notre  collection. 
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Clavatula  héros  Mayer-Eymar. 
Yar.  A.  B«llardi. 

1877  Clavatula  héros  Mayer-Eymar,  var.   A..  Bellardi.  MoUas.  terr.  tert, 
Piémont,  II,  p.  182,  pl.  VI,  fig.  5  a. 

En  1847,  Bellardi  avait  rapporté  cette  coquille  au  CL  aspenUala 
Lamk.  Trente  ans  plus  tard,  il  l'en  sépare  et  en  fait  la  var.  Â.  du 
(7.  A^05  Mayer-Eymar,  en  s'appuyant  sur  un  certain  nombre  de 
différences  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 

La  var.  A.  Bell,  du  67.  héros  Mayer-Eymar  est  plus  longue  et 
plus  étroite  que  le  type;  la  dépression  séparant  les  tours  est  plus 
profonde;  les  côtes  et  les  costules  qui  courent  sur  la  partie  anté- 
rieure du  dernier  tour  sont  moins  nombreuses  et  plus  irrégulières, 
la  carène  épineuse  moins  saillante. 

Assez  répandue  dans  le  Miocène  moyen  italien  (Colline  de 
Turin,  etc.),  cette  coquille  n'avait  pas  encore  été  signalée  en 
Touraine. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Clavatula  vulgatisaima  Grateloup.  Var. 

1823  Pleuroloma  vulgatissima  Grateloup.  Tabl.  foss.  Dax.  Aot.  Soc.  Linn. 

Bordeaux,  t.  II,  no  313. 
1840         >  »    var  Grateloup.  Atlas,  pl.  XIX,  fig.  28;  pl.  XX, 

fig.  3-7-4-9. 

Nous  avons  comparé  nos  exemplaires  aux  figures  de  Grateloup 
et  à  des  spécimens  de  Saint-Jean-de-Marsacq  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  M.  Benoist. 

Les  exemplaires  tourangeaux,  quoique  assez  voisins  du  type, 
en  diffèrent  : 

P  Par  leur  queue  légèrement  plus  grosse  et  plus  courte; 

2^  Par  leurs  bourrelets  suturaux  plus  larges,  plus  arrondis  ; 

3^  Enfin  par  la  rangée  de  tubercules  noduleux,  arrondis,  qui 
ornent  le  bourrelet  inférieur  et  restent  visibles  jusque  sur  le 
dernier  tour,  alors  que  dans  le  type,  ils  ne  s'aperçoivent  que  sur 
les  tours  embryonnaires. 
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Par  ce  caractère,  nos  8pécîmens  se  rapprochaient,  autant  que 
l'imperfection  des  figures  de  VAilas  permet  d'en  juger,  de  la 
variété  moniliformis  Grat.  (Atlas,  pl.  XX,  f.  49)  ;  mais  ils  s'en 
séparent  encore  par  leur  canal  plus  court.  Nous  n'osons  pas  les 
identifier  à  cette  variété. 

Loc.  :  Manthelan,  R. 
Notre  collection. 


1852  Pleurotoma  Schreibersi  Hôrnes.  Moll.  foss.  Vien.,  1,  p.  343,  pl.  XXXVII, 


Cette  coquille  se  rapproche  beaucoup  de  la  variété  a  du 
Pl.  tuberctihsa  Bast.  (pl.  III,  fig.  11). 

Hôrnes  Ten  distingue  cependant,  eu  égard  à  certaines  différen- 
ces, dont  les  principales  sont  Tabsence  de  canal  et  le  rétrécisse- 
ment de  la  coquille  vers  la  base  du  dernier  tour. 

Cette  espèce  offre  aussi  une  certaine  ressemblance  avec  le 
PL  spinosa  Grat.  (Atlas,  pl.  XIX,  f.  24-25),  non  Defrance  ;  mais 
les  tours  en  sont  moins  fortement  épineux. 

Nos  exemplaires  se  rapportent  très  bien  à  la  fig.  11  d*Hôrnes 
(Enzesfeld). 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 
Notre  collection. 

Drillia  (Crassipira)  obeliscus  Des  Moulins. 

1832  Pleurùiûma  multinoda  Grateloup.  Tabl.  coq.  Dax,  p.  328. 

1840         »  »       Grateloup.  Atlas  (l),  pl.  XX,  fig.  19-21. 

1842  Pleurotoma  obelisciis  Des  Moulins.  Révis.  Pleurot,  p.  70. 

185  9  »       Hôrnes.  Moll.  foss.  Vien.,  I,  p.  371,  pl.  XXXIX, 


Cette  espèce  est  rare  dans  nos  faluns  oix  elle  accompagne 
D.  psendO'Obeliscm,  D.  terebra,  etc..  du  môme  groupe. 

Loc.  :  Manthelan,  R. 
Notre  collection. 

(1)  La  publication  de  VAil(is  a  dû  être  terminée  après  1840  car,  dans  Texplica- 
tion  d^s  planches.  Grateloup  indique  la  correction  de  Des  Moulins  (1842),  et,  dans 
la  bibliographie,  il  mentionne  des  ouvrages  datant  de  1846  et  1847. 


Pleurotoma  Schreibersi  Hôrnes. 


fig.  10-13. 


fig.  19,  a.  h. 
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OrilUa  bifida  Bellardi. 

ISn  ùriUia  bifida  Bellardi.  Moll.  tert.  Piémont,  II,  p.  110,  pl.  III,  fig.  38. 

Se  distingue  de  D.  obeliscus  Des  Moul.  par  les  caractères  sui- 
yaots  : 

Coquille  généralement  plus  petite;  angle  spiral  moins  aigu; 
dernier  tour  plus  déprimé  antérieurement;  côtes  transversales 
plus  fortes;  côtes  longitudinales  plus  petites,  plus  nombreuses 
et  plus  obliques,  moins  obtuses,  divisées  à  la  partie  antérieure 
da  dernier  tour,  ordinairement  bifides. 

Cette  coquille,  commune  dans  le  tertiaire  supérieur  italien,  h 
CastelouoTo-d'Asti,  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  Touraine. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Bela  {Hœdropleura)  septangularis  Montagu. 

1803  Murex  septangularis  Montagu.  Test.  Brit.,  p.  268,  pl.  IX^  fig.  5. 
1826  Pleurotoma  i    Mtg.  Hlainville.  Faune  françaÎBO,  p.  104,  pl.  IV, 


p.  110. 

1896  Bela  (Hxdropl.)     »    Mtg.  Coscmann.  Es»,  de  Paléoconchol.,  Il,  p.  92, 

pl.  VI,  14-15. 

Cette  espèce,  qui  est  signalée  à  Ferrière-Larçon  par  Dujardin, 
ne  figure  pas  sur  la  liste  de  Y  Etude  préliminaire  de  MM.  Dollfus 
et  Pautzenberg. 

Peut-être  ces  savants  conchyliologues  l'ont-ils  confondue  avec 
Bela  Conti  Bell.  C'est,  du  moins,  ce  qui  semble  résulter  de  la  lec- 
ture d'un  passage  des  Essais  de  Palëoconchologie  comparée  de 
M.  Cossinann  (/oc.  cit.). 

Les  deux  espèces  se  trouvent,  d'ailleurs,  en  Touraine;  mais 
Bela  septangularis  y  paraît  fort  rare. 

Loc.  :  Manthelan.  Unicuml 
Notre  collection. 

Tome  LV  9 


fig.  4-4  a. 


1868  Bela 

1877  Pleurotoma 

1883  Hxdropletira 


f    Mtg.  Weinkauff.  Conch.  des  mittelm.  2,  p.  120. 
9    Mtg.  Bellardi.  Monog.  Plearot.  Piém.,  p.  102. 
f    Mtg.  Bucq.,  Dantz.  et  DoUf.  Moll.  mar.  Rouss.  I, 
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Raphitoma  Testœ  Bellardi. 

1877  Raphitoma  Testx  Bellardi.  Moll.  tert.  Piémont,  t.  II,  p.  322,  pl.  IX, 
fig.  35-37. 

Ressemble  à  A.  harpula  Brocc,  mais  s'en  distingue  par  les  dif' 
férences  suivantes  : 

Coquille  plus  petite;  spire  plus  aiguë;  tours  moins  convexes 
et,  par  suite,  sutures  moins  profondes;  dernier  tour  décroissant 
régulièrement  jusqu'à  la  base  ;  côtes  longitudinales  plus  grosses, 
obtuses,  égales  aux  intervalles  qui  les  séparent;  stries  transver- 
sales nulles  ou  presque  nulles,  visibles  seulement  à  la  loupe. 
Bouche  plus  longue,  queue  moins  large,  droite. 

Indiqué  par  Bellardi  dans  le  Miocène  moyen  de  Tltalie  (Colline 
de  Turin,  etc.). 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 

Mangilia  angusta  Jan. 

1847  Raphitoma  angusta  Jan  Bellardi.  Monog.  Pleurot,  Piémont,  p.  103, 

pl.  IV,  fig.  25. 

Un  exemplaire  unique,  très  bien  conservé. 

Loc.  :  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  RR. 
Notre  collection. 

Mangilia  cancellata  Sowerby  (Fusus). 

1826  Fhsus  cancellafus  Sowerby.  The  miner.,  Conch.,  VI,  p.  45,  pl.  525,  fig.  2. 
1852      »  »        d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  69,  n*»  1243. 

Cette  jolie  petite  espèce  bien  reconnaissable  k  sa  surface 
treillissée,  est  abondante  dans  le  Crag  de  Suffolk  et  de  Norfolk, 
en  Angleterre,  oii  elle  a  été  trouvée  par  le  R.  Leathes  et  décrite 
par  Sowerby. 

Elle  est  très  rare  en  Touraine. 

Loc.  :  Sainte-Catherine-de-Fierbois. 
Notre  collection. 
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Raphitoma  minutula  Mayer-Eymar. 


(Planche  I,  fig.  1.) 


Testa  minuta^  turrito-fusiformis.  Spira  acuta.  Anfracins  6  con- 
vexiusculi  ;  primi  lœves^  cœteri  longiludinaliter  costati  tmnsver- 
simqne  shnati.  Costx  longitudittales  circiler  10,  recUe,  rotundaLv^ 
ifUersiitis  œquales;  striœ  transvenœ  angustœ,  confertœ.  Anfractus 
ulHmus  veniricosus,  dimidinm  partem  lonyUiidinis  ^vquans,  cauda 
fere  recta  ierminatus.  Apertum  angustiuscula,  ovata.  Cnnalis 
Uuitiscidus.  Columella  leviter  concava.  Labrum  acutum,  intus 
Uevigatutn. 

Longit.  3««  ;  lat.  1"»-  3/4. 

Très  petite  coquille  turritée,  fusiforme,  à  spire  aiguë.  Les 
tours,  au  nombre  de  6,  sont  légèrement  convexes.  Les  3  premiers, 
embryonnaires,  sont  lisses  ;  les  autres  sont  ornés  de  côtes  longi- 
tudinales droites,  se  correspondant  sur  les  divers  tours;  ces 
côtes  sont  arrondies  et  sensiblement  égales  à  leurs  intervalles. 
On  en  compte  une  dizaine  sur  chaque  tour. 

Les  côtes  sont  recoupées  par  des  cordons  transverses,  égaux, 
rapprochés  qui  se  continuent  avec  la  même  force  dans  les  inter- 
valles. On  en  compte  4  sur  Tavant-dernier  tour  et  une  quinzaine 
sur  le  dernier. 

Le.  dernier  tour  égale,  à  lui  seul,  la  moitié  de  la  longueur 
totale  de  la  coquille;  il  est  ventru  et  se  prolonge  en  une  queue 
assez  courte  et  presque  droite.  L'ouverture  est  ovale,  assez 
étroite,  se  continuant  inférienrement  par  un  canal  court,  mais 
assez  large.  La  columelle  est  légèrement  concave;  le  labre  est 
simple  et  lisse  intérieurement. 

Voisin  du  lalangilia  (Raplnloma)  Hissoi  Bellard.  {Pleurotom.^ 
pl.  IX,  fig.  26),  du  Dertonien  inférieur  de  Fetti  Borelli,  cette 
petite  espèce  s'en  distingue  par  sa  forme  un  peu  moins  ventrue 
et  par  ses  côtes  et  ses  sillons  transverses  plus  serrés. 

I  Loc.  :  Hantbelan,  RR. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 
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Raphitoma  Mangilii  Mayer-Ëymar. 

(Planche  I,  fig.  5.) 


Testa  minuta^  ovato-fusiformis^  Anfractus  6,  convexhiscuii\ 
régularité)'  mcrescentes^  suttira  profunda  separati  ;  primi  larves, 
CcPteri  longitudinaliter  costati,  transversimque  striati,  Costœ  longi- 
tudinales circiter  12,  recta?,  rotandattV  interslitiis  latiores,  stria* 
transversa*,  angustœ,  conferta*,  Anfractus  ultimus  dimidiam  par- 
tem  longitudinis  asquans,  cauda  brevi,  /ère  recta  terminatus. 
Apertura  ovata^  canalis  latiusculus.  Labrum  acutum^  intus 
lœvigatum. 

Longit.  3«™  1/2;  latit.  3/4. 

Petite  espèce  ovale  fusiforme,  composée  de  6  tours  légèrement 
convexes,  assez  larges,  croissant  régulièrement  et  séparés  par 
une  suture  assez  profonde.  Les  premiers  tours,  embryonnaires, 
sont  lisses;  les  autres  présentent  des  côtes  longitudinales  droites, 
se  correspondant  sur  les  divers  tours  ;  elles  sont  arrondies  et  plus 
larges  que  les  intervalles  qui  les  séparent.  On  en  compte  une 
douzaine,  environ.  Sur  les  côtes  et  les  intervalles  passent  des 
cordons  saillants,  étroits,  égaux,  formant  sur  ces  côtes,  autant  de 
nœuds  allongés  transversalement  et  très  rapprochés.  Il  y  a  qua- 
tre de  ces  cordons  sur  le  tour  médian.  Le  dernier  tour  est  sensi- 
blement égal  à  la  moitié  de  la  longueur  totale.  Il  se  rétrécit  gra- 
duellement et  se  termine  en  une  queue  courte,  à  peu  près  droite. 

De  la  forme  presque  exacte  du  AJanyilia  {Raphitoma)  anguli- 
fera  Bellard.  {Pleurotom,^  pl.  IX,  f.  14)  du  Dertonien  inférieur  du 
Piémont,  cette  espèce-ci  s'en  distingue  par  ses  côtes  fortes  et  ser- 
rées, granuleuses  presqu'à  l'instar  du  Pleurotoma  (Drillia) 
granaria  Dujard. 

Mangilia  Mangilii  et  M.  minuttila  se  ressemblent  beau- 
coup, tout  particulièrement  dans  leur  ornementation.  Cependant, 
on  peut  les  distinguer  aux  caractères  suivants:  dans  M.  Man- 
gilii, la  forme  est  plus  régulièrement  ovale;  les  tours  de  la 
spire,  plus  larges,  décroissent  bien  moins  rapidement,  ce  qui  fait 
que  la  spire  ne  se  termine  pas  en  pointe  aussi  aiguë.  Enfin,  le 
dernier  tour,  lui  aussi,  s'atténue  moins  rapidement. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 
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Raphitoma  {Homotoma)  hystrix  Jan. 


1847  Raphitoma  hystrix  Jan  Bellardi.  Monog.  Pleurot,  p.  85,  pl.  IV,  fig.  14. 


Ainsi  que  l'indique  suffisamment  sou  nom,  cette  espèce  est 
caractérisée  par  des  papilles  aiguës,  situées  au  point  de  rencontre 
des  côtes  lamelleuses  longitudinales  et  transversales  qui  ornent 
la  surface  de  la  coquille. 

L'exemplaire  unique  que  nous  possédons  de  cette  rarissime 
espèce  répond,  de  tous  points,  à  la  description  de  Bellardi;  mais 
comme  il  est  un  peu  roulé,  les  papilles  aiguës  ont  disparu. 

Nous  n'avons,  d'ailleurs,  aucune  espèce  de  doute  sur  la  déter- 
mination de  notre  exemplaire,  cette  détermination  ayant  été 
contrôlée  par  M.  Mayer-Eymar. 

fl.  hystrix  Jan  n'avait  été  signalé,  jusqu'à  ce  jour,  à  notre 
connaissance,  que  dans  les  sables  de  TÂstézan,  en  Italie. 

Loc.  :  Manthelan,  RRR. 
Notre  collection. 


185  Cancellaria  scrobiculata  HÔrnes.  Moll.  foss.  Vien.,  I,  p.  318,  pl.  XXV, 


Nous  rapportons  a  cette  espèce  un  exemplaire  provenant  de 
Bossée  qui  nous  a  paru  entièrement  conforme  à  la  description  et 
à  la  figure  données  par  Hôrnes  (1). 

Loc.  :  Bossée,  RR. 
Notre  collection. 


l"!  Depuis  la  rédaclioo  de  ces  noies  nous  avons  vu,  dans  la  belle  collection  de 
M"»«  la  comtesse  Lecointre,  au  château  de  Orillemont,  d'autres  spécimens  de  la 
même  espèce  provenant  également  de  Hossée. 


185Î 


>     d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  1*72,  no  150. 


Cancellaria  scrobiculata  Hôrnes. 


fig.  1. 


—  120  - 


Oliva  major  Bdllardi. 

1882  Oliva  major  Bellardi.  Moll.  tert.  Piémont,  ÏH,  p.  215,  pl.  XII,  fig.  29- 
1847     »     clavula  Michelotti.  Posa,  mioc,  pl.  Xlil,  fig.  66  (in  parte). 

L'O.  major  Bellardi  ressemble  à  VO.  clamda  Bast.  mais  s'en  dis- 
tingue, d'après  Bellardi,  surtout  par  les  caractères  suivants  : 
coquille  plus  grande,  plus  épaisse,  plus  régulièrement  cylindri- 
que; spire  plus  courte,  moins  aiguë.  Le  dernier  tour  égale 
les  3/4  de  la  longueur  totale. 

Indiquée  par  Bellardi  dans  le  Miocène  moyen  de  l'Italie  CcoUine 
de  Turin)  où  elle  est  rare. 

Nouvelle  pour  les  faluns  de  la  Touraine. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 


Mitra  Brusinse  R.  Hôrnes  et  Âuïnger. 

1880  Mitra  Bviisinas  R.  Hôrnes  et  Auïnger.  Die  Hasteropoden  der  Mcerea- 
Ablagerungen,  etc.,  I,  p.  76,  pl.  IX,  fig.  12. 

Ressemble  k  la  M,  fmiformis  Brocc,  mais  celle-ci  est  plus 
courte  et  plus  ventrue. 

Signalée  à  Lapugy,  Gainfahren  et  Steinabrunn,  mais  non  indi- 
quée encore  en  Touraine. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 


Mitra  goniophora  Bellardi. 

1847  Mitra  baccillwn  LK  Michelotti.  Descrip.  fous.  Ital.  sept.,  p.  318,  no 21. 

1848  »     obtusangula  Parlsch-HÔrnes.  Verzch  in  Czjzek's,  p.  17,  no  129. 
1850      »     goniopliora  Bellardi.  Monog.  Mitr.,  p.  12,  n»  11,  pl  I,  fig.  20. 
1852      »  »        Hôrnei!.  Moll.  foss.  Vion.,  I,  p.  100,  pl.  X,  fig.  8-9-10. 


Digitized  by 


-  121  - 

Cette  Mitre,  bien  reconnaissable  à  ses  tours  angrtileux»  n'étnit 
connue,  jusqu'ici,  que  de  Tortona  (Italie)  et  des  bassins  tertiaires 
de  Vienne  et  de  Hongrie,  Nos  exemplaires  se  rapportent  surtout 
à  la  fig.  10  (Steinabrunn)  de  Hôrnes. 

Loc.  Hanthelan,  RR. 
Notre  collection. 


Fusus  vlrgineus  Grateloup. 

Î833  Pusm  virgineiis  Grateloup.  Tabl.  coq.  ba«8.  Adour,  VI,  p.  38,  394. 
1840     •           »  •        Atlas,  pl.  XXIV,  fig.  1-2-32. 

1848     >  »  Broon.  Index  paleoiit.,  p.  520. 

1852  >  »  d'Orbigoy.  Prodrome,  II!,  p.  66,  no  1187. 

1853  >  »  Bornes.  Moll.  foss.Vien., p.  286, 1,pl.  XXXI,fig.  10-12. 

Cette  espèce  n*avait  été  indiquée,  jusqu'ici  que  dans  les  faluns 
du  S.  0.  (Grateloup),  à  Korn  en  Pologne  (Eichwal),  à  Lapugy,  en 
Transylvanie  (Neugeboren)  —  et  dans  le  bassin  de  Vienne 
(Hôrnes). 

Nous  en  avons  trouvé  un  seul  exemplaire  très  jeune  et  un  peu 
endommagé.  Tel  qu'il  est,  cependant,  il  est  parfaitement  recon- 
naissable et  correspond  à  la  fig.  11  (Gainfahren)  de  Hôrnes 
(/oc.  cit.). 

Loc.  :  Pontlevoy,  RRR. 
Notre  collection. 


FasuB  orispus  Borson. 

1821  Fiistis  crisptts  Rorson.  Saggio  di  Orit,  XXVI,  p.  317. 

1833     »         p      Deshayes.  Âppend.  to  Lyell,  p.  30,  pl.  1,  fig.  S, 

1847  9  »      Michelotti.  Descript.  fosa.  Ital.  sept.,  p.  272,  pl.  IX, 

fig.  17-18. 

1848  9         »      Brooji.  Index  paleont.,  p.  511. 

1852  »  »      d'Orbigny.  Prodrome,  111,  p.  67,  n«  1214. 

1853  •  9      Hôrnes.  Moll.  foss.  Vien.,  I,  p.  291.  pl.  XXXII,  fig.  3. 

Nous  n'avons  recueilli  qu'un  échantillon  très  jeune  du  F.  cris- 
pus  Bors.  et  nous  ne  le  portons  sur  notre  liste  que  pour  constater 
sou  existence  dans  les  faluns  de  la  Toumine. 
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Tel  qu'il  est,  notre  exemplaire  permet  de  reconnaître  les  carac- 
tères de  cette  espèce  indiqués  par  les  auteurs.  Il  se  rapporte, 
d'ailleurs,  k  Texcellente  figure  de  Hôrnes  (/oc.  ai.). 

Loc.  :  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  RR. 
Notre  collection. 


Testa  venir icoso-fusifoi^mis.  Spira  acuia.  Anfraciml  convexius- 
citli,  longitudinaliier  cosiaii,  iransvej^simqnesiriali.  Cosiss  obliqux^ 
crassxy  roiimdaiœ.  Siriœmimerosœ,  inœquales.  Anfracius  uitimus 
magntfs,  veniricosuSy  dimidinm  partem  longiindinis  sitperans^  m 
cauda  long  a  ^  gracilis^  canaiifeia,  fere  reciOy  terminaius.  Aperiura 
ovalay  canalis  angusim.  Labrum  exim  marginaium^  inins  lâBvi^ 
ium.  Columella  arcuaia. 

Long.  38™"  1/2;  lat.  27°»°». 

Coquille  assez  grande,  ovale-fusîforme,  a  spire  allongée.  Les 
tours,  au  nombre  de  7,  sont  assez  convexes,  ornés  de  grosses 
côtes  longitudinales,  obliques,  arrondies,  irrégulièrement  dispo- 
sées, et  de  cordons  décurrents  nombreux,  rapprochés,  alternati- 
vement plus  gros  et  plus  fins.  Le  dernier  tour,  grand  et  ventru, 
se  prolonge  en  une  queue  longue  et  assez  fine,  presque  droite. 

L'ensemble  du  dernier  tour  et  de  la  queue  est  sensiblement 
plus  grand  que  la  moitié  de  la  longueur  totale.  L'ouverture  est 
ovalaire,  prolongée  en  un  canal  long  et  très  étroit.  La  columelle 
est  arquée,  le  labre  bordé  extérieurement  et  non  sillonné  à  l'inté- 
rieur. 

Fusus  Sorelx  M.  E.  se  rapproche  de  F.  fascîolarinus  Grat. 
(Atlas,  pl.  XXIII,  fig.  9),  mais  s'en  distingue  aisément  en  ce  que 
ses  tours  sont  régulièrement  convexes,  tandis  que  ceux  de  l'es- 
pèce du  bassin  de  l'Adour  sont  carénés. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 


Fusus  Sorelse  Mayer-Eynmr. 


(Planche  II,  flg.  31.) 
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Fusus  (Semifusus)  Cossmanni  Mayer-Eymar. 

(Planche  I,  fig.  3.) 

Testa  parva^  /ustfonnis;  spira  acuia.  Anfractus  6,  sutura  pro» 
funda^  canaliculata  separati^  convexiusculi,  longitudinaliter  cos^ 
tati,tramver$imgue  stria ti;  in  penultimo  anfractu^  costœ  7,  o6tusâP, 
striâB^  transversœ  5  angustœ,  Anfractus  ultimus  magnus^  spiram 
xquam^  infeme  coarctatus;  cauda  recta ^  satis  longa.  Columflla 
arcuata.  Apertura  subrhomboidea.  Canalis  latiusculus.  Labrum 
acutum  intus  hevigatum. 

LoDgit.  6»«;  lat.  3™". 

Petite  espèce,  à  coquille  fusiforme,  k  spire  aiguë  composée  de 
6  tours  légèrement  convexes.  Les  tours  embryonnaires  sont 
lisses,  les  autres  montrent  des  côtes  longitudinales  obtuses,  au 
nombre  de  7  sur  Tavant  dernier  tour  et  des  cordons  décurrents 
étroits,  au  nombre  de  4  sur  les  tours  supérieurs,  de  5  sur  Tavant- 
deraier  et  de  16-17  sur  le  dernier.  Les  cordons  qui  bordent  supé- 
rieurement et  inférieurement  la  suture  sont  plus  saillants  que 
les  autres,  de  sorte  que  celle-ci  parait  canaliculée.  Le  dernier 
tour  dont  la  longueur  atteint  à  peu  près  la  moitié  de  celle  de  la 
coquille  entière,  s'atténue  rapidement  en  une  queue  droite  et 
assez  longue.  La  columelle  est  légèrement  arquée;  le  canal^ 
assez  large.  La  bouche  est  subrhomboïdale;  le  labre,  aigu  et  lisse 
à  rintérieur. 

Loc.  :  Mantbelau,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Pisanla  Plioata  Brocchi  sp.  {Muirex). 

1814  Murex  plicalus      Brocchi.  Conch.  fois,  sub.,  II,  p.  410. 

1841      »  >    Kr.  Michelotti.  Monog.  Murex,  p.  24. 

1863      •  »    Br.  Molî.  fois.  Vien.,  I,  p.  245,  pl.  XXV,  fig.  9-10 

Espèce  assez  rare,  représentée  dans  notre  collection  par  quel- 
ques spécimens  roulés,  mais  cependitnt  reconnaissables. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon,  AR. 
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Observation.  —  A  première  vue,  on  pourrait  confondre  Pisania 
plicata  Brocc.  sp.  (Murex)  avec  Engina  exsculpta  Duj.  sp.  {Pur- 
pura) qui  raccompagne,  maïs  qui  est  beaucoup  plus  commune. 
Cette  confusion  a  été  faite  par  Hôrnes  (loc,  cil,).  —  Dans 
is\  exsculpta,  le  dernier  tour  est  proportionnellement  plus  gnrand, 
la  spire  moins  haute,  les  tours  plus  plans,  ntoins  distincts  que 
dans  P.  plicata. 

Dans  E,  exsculpta.  sur  chaque  tour,  un  peu  avant  la  suture, 
règne  une  gorge  étroite  et  peu  profonde,  tandis  que  dans  P.  pli- 
eata,  c'est  une  dépression  qui  aboutit  à  la  suture,  de  sorte  que 
les  tours  sont  très  nettement  séparés.  Enfin,  dans  E.  exsculpta 
les  côtes  longitudinales,  au  moins  sur  les  derniers  tours,  sont 
peu  marquées. 


l8^l  Enihria  Alcidei  M.  E„  in  Bellardi.  Moll.  ter.  tert.  Piémont,  ï,  p.  195, 


Cette  espèce,  créée  par  H.  Mayer-Eymar,  a  été  décrite  par  Bel- 
lardi sur  deux  exemplaires  recueillis  par  ce  dernier  dans  le  Mio« 
cène  supérieur  italien,  à  Stazzano. 

De  la  comparaison  qu'il  a  faite  de  ces  exemplaires  avec  ceux 
provenant  de  la  Touraine  que  lui  avait  communiqués  M.  Mayer- 
Eymar,  il  résulte  que  ces  derniers  sont  parfois  de  dimensions 
plus  grandes;  que  leur  spire  est  proportionnellement  plus  longue 
et  que  le  nombre  des  côtes  longitudinales  (12  chez  les  exemplaires 
italiens)  descend  à  10  et  môme  à  9,  auquel  cas  elles  sont  plus 
grosses. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 


Euthria  Alcidei  Mayer-Eymar. 


pl.  XII,  fig.  31. 


Euthria  adunca  Bronn. 


1831  Euthria  adunca  Bronn.  Ital.  tertiarg.,  p.  40  (g.  Fusus). 
1831       9  »      Bellardi.  1  Molliitchi  (Muricidio),  p.  19^  pl.  XIII, 

fig.  20. 
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Cette  coquille  est  fadlement  recounaiss&ble  à  ses  tours 
convexes  séparés  par  des  sutures  profondes,  costulés  transversa- 
lement, et  h  ses  côtes  longitudinales  parallèles  à  Taxe  de  la 
coquille  et  non  visibles  à  la  suture  et  à  la  base  du  dernier  tour. 
Celui-ci  égale,  en  longueur,  la  moitié  de  la  coquille. 

Loc.  :  Manthelan,  SB. 
Notre  collection. 

.  Nous  avons  aussi  recueilli  à  Pontlevoy,  une  variété  de  cette 
espèce;  nous  pensonc;  pouvoir  Tassimiler  à  la  var.  A  (côtes  longi- 
tudinales obsolètes  dans  les  derniers  tours)  de  Bellardi.  M.  Mayer- 
Eymar  estime  que  MM.  R.  Hôrnes  et  Auïuger  ont  pris  cette  variété 
pour  Eut  Aria  Michelotii  Bellard. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 


La  présence  dans  THelvétien  de  Touraine  de  cette  espèce  carac- 
téristique du  Burdigalien  (Langhien)  de  Saucats  (Le  Peloua)  est 
d'autant  plus  remarquable  que  M.  Benoist  nous  a  dit  ne  pas 
l'avoir  retrouvée  dans  THelvétien  de  Salles. 

L'échantillon  unique  de  notre  collection  provient  de  Paulmy. 

Il  est  d'une  très  belle  conservation.  (Long.  :  23™™  ;  larg.  :  13™".) 

Cette  espèce  figure  nominativement  dans  certains  catalogues 
de  fossiles,  mais  elle  n'a  jamais  été  décrite. 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 

Notre  collection.  —  Collection  de  M™«  la  comtesse  Lecoiutre, 
au  château  de  Grillemout. 


1882  Nassa  Mayeri  Bellardi.  MolL  tert.  Piém.,  III,  p.  39,  pl.  H,  fig.  16,  a.  b. 

Ressemble  à  N.  liimida  Bichw.,  mais  s'en  distingue  par  les 
caractères  suivants  :  la  coquille  est  plus  courte,  ventrue;  la  spire 
est  aussi  moins  allongée.  Tous  les  tours  sont  ornés  de  côtes  lon- 
gitadinales  plus  nombreuses,  plus  régulières,  plus  petites, 
sobsinueuses  dans  le  dernier  tour. 


Euthria  Saucatsensis  Benoist,  mss. 

(Planche  II,  fig.  32.) 


Nassa  Mayeri  Bellardi. 
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La  columella  est  moins  infléchie  à  gauche. 
Indiquée  par  Bellardi  dans  les  sables  bleus  des  collines  d'Asti, 
cette  espèce  n'était  pas  connue  en  Touraine. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 


1882  Nassa  Collegni  Bellardi.  I  Molluschi  terr.  tert.  Piém.,  p.  135,  pl.  VIII, 


Un  spécimen  unique  et  un  peu  roulé,  provenant  de  Louans. 
•  L'existence  dans  nos  faluns  de  cette  espèce,  assez  rare,  croyons- 
nous,  dans  l'Hélvétien  des  collines  de  Turin,  est  un  fait  inté- 
ressant. 

Loc.  :  Louans,  RR.  {Unicum). 
Notre  collection. 


1869  Columbella  Meriani  M.  E.  Journ.  Oonch.,  XVU,  p.  284,  pl.  X,  fig.  4. 

Cette  Columbella  a  exactement  la  forme  de  C.  Helvetica  M.-E.  ; 
elle  est  cependant  un  peu  moins  grande  et  «  sa  surface  est  ornée 
»  de  gros  plis  longitudinaux,  noduleux  à  leur  naissance,  distants 
»  et  souvent  réguliers,  au  nombre  de  7  par  tour,  en  général.  » 


Elle  est  extrêmement  rare  et  n'a  été,  jusqu'ici,  signalée  que 
dans  l'Hélvétien  inférieur  du  Mont  d'Uken  (Argovie).  Nous  en 
avons  recueilli  un  seul  exemplaire  que  nous  avons  soumis  au 
contrôle  de  M.  Mayer,  et  égaré  depuis. 

Loc.  :  Manthelan,  RRR. 

Columbella  {Mitretla)  liguliformis  Doderlein. 

1862  Columbella  liguliformis  Doderlein  (omend  =    liguloïdes   Dôd,  =: 


Nassa  Collegni  Bellardi. 


fig.  23,  a.  b. 


Columbella  Meriani  Mayer-Eymar. 


(M.-E.). 


cenui  geol). 
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Nous  n'en  connaissons  que  deux  exemplaires  :  un  de  Manthe- 
lan,  un  autre  de  Ferrière-Larcon, 

Loc.  :  Manthelan.  (CoUect.  Mus.  Zurich.) 
Ferrière-Larçon.  (Notre  collect.). 

Columbella  (MUrella)  addita  Bellardi. 

1890  Columbella  addita  Hcllardi.  I.  Moll.  terr.  terz.  Piém.  *i  Liguria,  vol'.  VI, 
p.  43,  pl.  Il,  fig.  45. 

• 

Nous  avons  recueilli  àPontlevoy  un  exemplaire  unique  de  cette 
jolie  Columbelle  qui  se  rapporte  de  tous  points  à  la  figure  et  à 
ladiagnose  si  complète  qu'en  donne  Betlardi  {loc,  cit.). 

Elle  n'étaitconnue,  jusqu'ici,  que  du  tertiaire  supérieur  italien, 
à  Stazzano,  où  elle  est  très  rare. 

Loc.  :  Pontievoy,  RR. 

Columbella  {MUrella)  carinata  Hilber. 
1680  Columbella  carinata  Hilber  in  R.  HOrnes  et  Auïuger.  Die  Qasterop.  der 


Cette  très  jolie  Columbelle  bien  reconnaissable  à  la  carène  de 
la  partie  supérieure  du  labre,  ressemble  beaucoup  à  C.  Peteni 
Hôrn.  et  Auing.  Elle  en  diffère  surtout  par  la  carène  très  distincte 
dont  nous  venons  de  parler  et  par  l'étranglement  de  la  coquille 
tu-dessous  de  cette  carène. 

D'après  Hôrnes  et  Auïngrer,  la  C.  Borsoni  Bellardi  devrait  être 
assimilée  à  C  carinata  Hilb.  —  Si  cette  assimilation  est  admise, 
11  faudrait  encore  réunir  à  cette  dernière  espèce,  une  variété  de 
\h}las$a  cohtmbelloides Gvdii,  que  Bellardi  identifie  k  sa  C.  BorsonL 

Signalée  en  Italie,  dans  la  colline  de  Turin  et  les  sables  de 
l'Asti,  —  dans  le  bassin  tertiaire  de  Vienne,  à  Bade,  Peteholdorsf 
—  et  dans  le  Bordelais,  la  C.  carinata  n'avait  pas  encore  été 
signalée  en  Touraine, 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 

Notre  collection. 


Meer,  1.  p.  97,  pl.  Xll,  fig.  9-U. 
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Columbella  (Mitrella)  graoilis  Hayer-Bymar. 

(Planche  I,  fig.  Ô-IO.) 

Testa  paron^  [usiformis^  polita^  nitida.  Spiraacuta.  An/ractus9y 
fere  plani,  sutura  parum  profunda  sed  bene  distincta  separati  ; 
2  primi  embryonales^  angusti  nilidissimi ;  ceteri  regidariter  increS' 
centes;  ultimus  3/5  iongitudinis  œquans^  convexiusciUuSy  infeme 
depressuSy  m  cauda  curta^  transverse  striata,  leviler  incurvata,  ter- 
minatiis.  Apertura  sat^  angvsta,  subrhomboidea,  infeme  leviter 
dilatata,  Canalis  brevis,  Columella  fere  recta.  Labrum  acutum, 
intus  sulcatum, 

Lonjfit.  8»"»  1/2;  lat.  3"»'°. 

Élégante  petite  coquille,  fusiforme,  lisse  et  luisante,  à  spire 
effilée.  Les  tours,  au  nombre  de  9,  sont  presque  plans  et  séparés 
par  une  suture  peu  profonde  mais  bien  marquée;  les  tours 
embryonnaires,  très  luisants,  forment  au  sommet  de  la  spire  une 
sorte  de  bouton  mucroné,  les  autres  croissent  très  régulièrement; 
le  dernier  est  égal  aux  3/5  de  la  longueur  totale;  il  est  légère- 
ment convexe  et  s'atténue  en  une  queue  courte,  faiblement  inflé- 
chie et  échancrée  sur  laquelle  courent  quelques  cordons 
transverses  et  obliques,  peu  saillants.  La  bouche  est  assez 
étroite,  subrhomboïdale,  un  peu  dilatée  vers  le  bas  et  se  continue 
par  un  canal  court.  La  columelle  est  à  peu  près  droite.  Le  labre 
est  tranchant  et  dentelé  à  Tintérieur. 

C.  gracilis  a  beaucoup  de  rapports  avec  C.  fallax  Hôrn.  et 
Auïng.  =  (C.  subulata  Bellard.  non  Brocchi).  =  On  l'en  distingue 
assez  facilement  aux  caractères  suivants  : 

Sa  taille  est  plus  petite;  sa  spire  croit  plutf  régulièrement,  elle 
est  moins  brusquement  effilée;  enfin,  la  bouche  du  C.  fallax  est 
proportionnellement  plus  étroite  et  non  légèrement  dilatée  en 
bas,  comme  celle  de  C.  gracilis. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collect.  du  Musée  de  Zurich.  Notre  collection. 
Sainte-Catherine-de-Fierbois,  AC. 
Notre  collection. 
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Columbella  (Mitrella)  erythrostoma  Bonelli. 

1812  Columbella  erythrostoma  Bon,  Sismondu.  Syn.  mélh.,  p.  41  et  42. 
1848         »  >  >     Rellardi.  Monog.,  p.  9,  pl.  I,  fig.  6. 

1852         >  >  »    d'Orbigny.  Prodrome,  ni,  p.  175,  no  208. 

Voisine  de  C.  semicaudata  Bon.,  cette  espèce  s*en  distingue  par 
les  caractères  suivants  :  Dans  C.  erythrostoma,  les  tours  sont  plus 
distincts,  légèrement  convexes,  le  dernier  plus  grand.  Le  labre, 
plus  distinct,  est  parallèle  à  la  coluroelle  qui  offre  un  grand  nom- 
bre de  rugosités;  les  stries  sont  plus  apparentes. 

Cette  espèce  n'avait  été  signalée,  jusqu'à  ce  jour,  que  dans  les 
sables  de  l'Astézan,  en  Italie.  Nos  exemplaires  se  rapportent  très 
bien  k  la  figure  et  k  la  description  de  Bellardi  {loc.  cit). 

Loc.  :  Manthelan.  —  Pontlevoy. 
Gollect.  du  Musée  de  Zurich. 
Notre  collection. 

Columbella  {Mitrella)  semicaudata  Bonelli. 

1825  Columbella  semicaudata  Bouelli.  Aufstelliing  mus.  Tur. 


1847         >  »         Sismonda.  Syn.  méth.,  p.  42. 

1849         >  »         Bellardi.  Monog.,  p.  8,  no  3,  pl.  I,  fig.  3. 

1852        »  >         d*Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  127,  no  210. 

1854        »  »         Hôrnes.  Moll.  foss.  Vien.,  I,  p.  117,  pl.  XI, 

fig.  10. 


Voisine  de  la  C.  scripta  Bell.,  cette  espèce  s'en  distingue  par 
son  renflement  plus  considérable  et  aussi  par  la  plus  grande  lon- 
gueur de  son  dernier  tour.  Sa  bouche  est  plus  large,  plus  carrée, 
avec  des  plis  plus  nouibreux  à  la  lèvre  externe. 

Bile  a  été  indiquée  par  Bellardi  (/oc.  cil,)  comme  très  abondante 
dans  les  sables  jaunes  d'Asti.  Suivant  Hôrnes,  elle  n'est  pas  rare 
à  âteinabrunn,  Oainfahren,  etc.,  dans  le  bassin  de  Vienne. 

Nous  en  avons  trouvé  quelques  exemplaires  parfititement  carac- 
térisés dans  nos  fltluns. 

Loc.  :  Louans,  R. 
Notre  collection. 
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Columbella  {Mitrella)  semicaudata»  var,,  striolata.  M.-B. 

Diffère  du  type  par  ses  stries  d'accroissement  plus  fortes. 
Un  exemplaire  unique. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collect.  du  Musée  de  Zurich. 

Columbella  (MUrella)  transiens  fiellardi. 
1890  Columbella  transiens  Bellardi.  I.  Mollua.  terr.  terz.  Piém.  e  Ligur.,  Vï, 


Cette  espèce,  qui  ressemble  beaucoup  à  C.  iurgidula  Brocc, 
s'en  distingue,  d'après  Bellardi,  par  les  caractères  suivants  : 

La  coquille  est  plus  petite;  sa  spire,  régulièrement  enroulée, 
est  plus  aiguë.  Tous  les  tours  sont  plans  ;  le  dernier^  plus  court, 
n'est  pus  ventru  ;  les  sillons  transverses  sont  plus  nombreux, 
plus  larges  et  plus  profonds. 

Cette  coquille  n'était  connue  que  du  Miocène  moyen  italien 
(Stazzano),  où  elle  est  fort  rare. 

Nous  en  avons  trouvé  un  seul  exemplaire. 

Loc.  :  Paulmy. 

Notre  collection. 

Columbella  (Anachis)  Bronni.  Mayer-Eymar. 

1852  Columbella  tiara  Bon.  HÔrnos.  Moll.  fou.  Vien.,  I,  p.  119,  pl.  XI» 

fig.  7,  a.  c. 

1869         »        Bronni  M.  E.  Joum.  Gooch.,  KVII,  p.  283  (non  tiara. 


Â  propos  de  la  description  de  quelques  Columbelles,  M.  Hayer- 
Eymar  fait  remarquer  (J.  C.  18  '9,  vol.  XVII,  p.  283)  que  la  Columi- 
belle  représentée  sous  le  nom  deC.tiaraBon.  danslapl.  XldeTou- 
vrage  de  Maurice  Hôrnes  ne  se  rapporte  nullement  à  la  C.  tiara 


p.  38,  pl.  II,  fig.  34. 


1880 


Brocc.)  (sp.  Marex). 
Karreri  Hôrnes  et  Auïnger.  Die  Oasteropoden,  I,  p.  93, 
pl.  XI,  fig.  4-5  (non  tiara,  Brocc). 
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Brocc.  et  il  propose  pour  l'espèce  figurée  par  Hôrnes  le  nom  de 
t\  Bronni.  Bn  1880,  MM.  R.  Hôrnes  et  Auïnger  décrivent  la 
même  espèce  (/oc.  cil.)  et  lui  donnent  le  nom  de  T.  Karreii. 

Dans  le  vol.  XLV  (1897)  p.  149  du  Journ.  de  Conchyl.,  M.  Mayer- 
Eymar  revendique  la  priorité  pour  le  nom  de  6\  Bronni  ÎA.  Fj.  qui 
lui  appartient.  Nous  pensons  qu'il  a  raison  et  c'est  sous  ce  der- 
nier nom  que  nous  inscrivons  cette  coquille  dans  le  présent 
travail. 

Nous  en  avons  trouvé,  en  Touraine,  une  variété  différant  du 
type  par  la  présence  de  quelques  fins  sillons  transverses  à  la  • 
base  des  tours  médians,  ce  qui  lui  donne  un  peu  l'ornementation 
du  (\  aniœna  M.-Ë.  dont  elle  se  distingue  suffisamment,  d'ailleurs, 
par  la  forme  générale. 

Loc.  :  Pontlevoy,  Sainte-Catherine-de-Fierbois. 
Collect.  Musée  de  Zurich. 
Notre  collection. 


Golumbella  {Anachis)  amseaa  Mayer-Eymar. 

(Planche  I,  fig.  7.  9). 

Testa  parva,  subfusiformis^  crassiuscnla  et  solida.  Spira  acuta. 
Anfractus  9  planulati,  regulariter  increscentes,  sutura  profunda 
separati;  primi  lœves,  ceteri  longitudinaliter  costati^  transversim- 
que  inferne  stdcati.  Coslœ  16  in  anfractu,  interstitiis  paulo  angus- 
tiares,  rectœ,  convexe,  ad sutnram  superam  subnodosœ.  Anfractus 
ultimus  21b  longitudinis  œquans,  in  canalem  longiusculum,  recur* 
vitm,  terminatus.  Apertura  subrhomboidea,  Labrum  leviter  sinuo- 
sum,  acutum^  extus  marginalum^  intus  denticulaium.  Columella 
granulis  vix  conspicuis  ornata. 

Longit.  :  10'»'"'  1/2;  lat.  Sm"^. 

Coquille  de  taille  médiocre,  subfusiforme^  assez  épaisëe  et 
solide,  à  spire  longue  et  pointue.  Les  tours,  au  nombre  de  9,  sont 
à  peu  près  plans  et  croissent  bien  régulièrement;  ils  sont  séparés 
par  une  suture  profonde.  Les  2  ou  3  premiers,  embryonnaires, 
sont  lisses  ;  les  autres  sont  ornés  de  côtes  longitudinales  assez 
T.  LV  10 
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saillantes,  légèrement  plus  étroites  que  leurs  intervalles.  Elles 
sont  droites,  convexes  et  au  nombre  d'environ  16  sur  chaque  tour. 
On  remarque  également  des  sillons  transverses  étroits,  mais 
assez  profonds;  il  en  existe  un,  un  peu  au  dessous  de  la  suture 
supérieure,  qui  fait  paraître  les  côtes  subnoduleuses  en  haut.  Le 
milieu  du  tour  est  lisse;  puis,  vers  la  suture  inférieure,  appa- 
raissent 2  ou  3  autres  sillons.  Ils  deviennent  nombreux  et  pro- 
fonds à  la  partie  inférieure  du  dernier  tour.  La  longueur  du 
dernier  tour  est  d'environ  les  2/5  de  la  longueur  totale  de  la 
coquille.  Il  s'atténue,  assez  rapidement,  en  une  queue  peu  lon- 
gue, légèrement  incurvée  en  arrière.  L'ouverture  est  subrhom- 
boïdale,  le  canal  médiocre,  mais  bien  marqué.  Le  labre,  flexueux, 
est  aigu,  bordé  extérieurement,  à  peu  de  distance  du  bord,  par 
un  bourrelet  saillant;  il  est  dentelé  à  l'intérieur.  La  columelle 
porte,  à  sa  base,  des  traces  de  nœuds. 

C.  amœna  appartient  au  s.  g.  Anachis.  Il  se  rapproche  de 
C.  //«wéWHôrn.  et  Auïng.  dont  il  se  distingue  toutefois  par  sa 
spire  plus  aiguë,  moins  turritée.  Il  rappelle  aussi  un  peu 
(• Hôrnesi  M.  E.,  par  la  forme  de  ses  côtes  et  la  disposition  des 
sillons  transverses;  mais  ses  tours  sont  moins  nettement 
séparés,  —  sa  spire  est  plus  longue,  ses  côtes  plus  nombreuses, 
un  peu  moins  saillantes,  etc. 

Loc.  :  Pontlevoy,  4lC.  —  Manthelan,  RR.  ;  Sainte-Oatherine-de- 
Fierbois,  RR. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Notre  collection. 

Columbella  {Anachis)  majuscula  Mayer-Ëymar. 

(Pl.  I,  fig.  11-12). 

Testa  parvOy  crassa  et  solida,  ovato-fusiformis  ;  anfractus  6-7 
planati,  sutura  profundmscula  separati,  louffitudinaliter  costatL' 

Costœ  ctrciter  14,  interstitiis  subœquales,  rectœ,  Anfractus  ulti- 
mus  dtmidiam  partem  lonyitudinis  fere  œquans^  in  candam 
breviusculam^  transversim  f/rosse  sulcatam  termiîiatus.  Apertura 
angustUy  subrhomboïdea.  Labrwn  intus  denticulatum,  Columella 
leviter  concava. 

Longit.  :  7»'°  ;  lat.  :  3 
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Petite  coquille  assez  épaisse  et  solide,  ovale-fusiforme,  à  spire 
médiocrement  pointue,  composée  de  6-7  tours  planç  séparés  par 
une  suture  assez  profonde.  Les  tours  sont  ornés  de  cOtes  longitu- 
dinales assez  saillantes,  droites,  se  correspondant  régulièrement 
d'un  tour  k  l'autre  et  à  peu  près  de  même  largeur  que  les  inter- 
valles. On  n'aperçoit,  même  à  la  loupe,  de  stries  transversen  ni 
sur  les  côtes,  ni  dans  leurs  intervalles  ;  seule,  la  base  du  dernier 
tour  porte  quelques  gros  cordons  transverses  que  les  côtes  longi- 
tudinales ne  coupent  pas. 

L'ouverture  est  étroite,  subrhomboïdale  ;  elle  se  termine  en  un 
canal  court,  très  peu  infléchi.  Le  labre  est  dentelé  intérieure- 
ment. La  columelle.  un  peu  concave,  semble  lisse. 

(\  majuscvla  présente  beaucoup  d'affinités  avec  C.  connigata 
Bellard.  Elle  est  à  peu  près  de  même  taille,  de  même  forme  et 
semblablement  sculptée.  On  relève  cependant  les  différences 
suivantes  :  Dans  l'espèce  présente,  les  côtes  sont  moins  nombreu- 
ses, poial  du  tout  ilexueuses  ;  le  dernier  tour  est  un  peu  moins 
rapidement  atténué. 

Les  deux  formes  sont  très  rares  en  Touraine. 

Loc.  :  Manthelan,  RR.  ;  Ferrière  Larçon,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Columbella  (Anarhis)  baccifera  Mayer-Ëymar. 

(Pl.  I,  fig.  13-14). 

Testa pœ^Gy  subturrita,  solida,  Spira  conica,  acuta.  Anfractus  9, 
planulati,  supem%  ad  siUuram  maryinati;  duo  primi  l/evi,  cœteri 
transversim  striali  atque  longiludinaliter  costati;  castes  circiter  12 
in  anfractu^  rectœy  interstitiis  minores;  ultimus  fere  dimidiam  Ion- 
gitudinem  œquans,  m  canalem  dlstincttim,  brevem^  recurvum,  ter- 
minatus.  Apertura  sttbrhomdoidea.  Columella  vix  ntgosa.  Labrum 
leviter  sinuosum^  acutum^  intus  crenulatum. 

Longit.  :  9™°»;  lat.  :  3™"  1/2. 

(^quille  petite.  subturritée,épaisse,  àspire  conique,  aiguë.Tours 
au  nombre  de  9,  dont 2  embryonnaires  lisses;  les  autres,  aplatis, 


présentent  des  costules  longitudinales  un  peu  plus  étroites  que 
les  intervalles,  au  nonibre  de  12,  environ,  sur  l'avant-dernicr 
tour,  et  des  cordons  décurrents  qui,  en  passant  sur  les  côtes,  y 
déterminent  des  nœuds  ;  les  cordons  décurrents  sont  au  nombre 
de  3  sur  les  tours  médians;  le  supérieur,  plus  saillant,  détermine 
un  bourrelet  granuleux  près  de  la  suture. 

Dernier  tour  presque  égal  à  la  moitié  de  la  longueur  totale, 
s'atténuant  en  un  canal  court,  étroit,  recourbé  en  arrière  et 
échancré. 

Ouverture  subrhomboïdale.  Columelle  faiblement  concave. 
Callosité  columellaire  miqce,  portant,  chez  les  vieux  exemplai- 
res, des  saillies  correspondant  aux  cordons  décurrents  de  la 
base  du  dernier  tour.  Labre  tranchant,  légèrement  sinueux,  cré- 
nelé intérieurement. 

Cette  jolie  espèce,  très  voisine  de  C.  Bellardii  Hôrn.,  s'en  dis- 
tingue par  sa  forme  générale  plus  élancée,  son  dernier  tour  plus 
brusquement  atténué,  ses  cordons  transverses  plus  rapprochés^ 
sa  réticulation  moins  régulière. 

Loc.  :  Pontlevoy,  C.  —  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  C.  —  Man- 

thelan,  AR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 
Notre  collection. 

Columbella  {Macnirella)  neglecta  Bellardi. 

1889  Cohimbella  neglecta  ^e\\sivà\,  Mcll.  ter.  terz.  Piém.  etc.,  VI,  p.  98, 

pl.  II,  f.  61. 

Cette  très  rare  espèce  que  Bellardi  a  signalée  en  Italie  (Turin, 
Val  Ceppi)  a  été  recueillie  aussi  dans  nos  faluns. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 
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Columbelia  (Mitrella)  turgidula  Brocchi. 

J814  VoltUa  turgidula  Brocchi.  Conch.  foss.  subap.,  II,  p.  319,  pl.  IV,  flg.  4. 

1825  Ncusa  columbelloides  Basterot.  Mém.  Géol.  env.  Bordeaux,  p.  49,  n»  4, 

pl.  il,fig.  6. 

1826  Mitrella  turgidula  Risao.  Prodr.  Eur.  mérid.,  IV,  p.  249. 

1831  Mitra  latvis  Eichwald.  Zool.  spéc,  I,  p.  297,  pl.  V,  fig.  14  (non  Dub.). 

1831  Buccinum  turgidulum  Bronn.  Ital.  Tertiairg.,  p.  25,  no  101. 

1837  Buccinum  Linnei  Payr,  Dujardin  (pars).  Couch.  sol  Tour.,  p.  299,  no  11. 

1847  Columbelia  turgidula  Sismonda.  Syn.  méth.,  p.  42. 

1847         >  »       Bellardi.  Monog.  Columb.,  p.  10,  pl.  I,  fig.  7. 

MM.  DoUfus  et  Dautzenber^  assimilent  C.  turonica  M.  E.  à 
Buccinum  Linnei  Payr,  Duj.  Sous  ce  nom  Dujardin  confondait 
probablement  plusieurs  espèces  entre  autres  C.  turonica  et 
('.  iargidula  Broc.  Il  y  a  cependant  des  différences  importantes 
entré  6*.  turonica  et  C.  turgidula.  M.  Mayer-Eymar  à  qui  nous 
avons  soumis  nos  spécimens,  les  a,  sans  hésitation,  appelés 
C.  turgidula  Brocc,  non  C.  turonica  M.  E. 

D'ailleurs,  un  examen,  même  rapide,  des  deux  formes  ne 
permet  pas  de  les  confondre  un  seul  instant;  la  différence  saute, 
en  quelque  sorte,  aux  yeux.  Dans  C,  turonica,  en  effet,  les  tours 
sont  plans  et  nettement  étagés  ou  môme  turriculés,  ce  qui 
n'existe  pas  dans  C,  turgidula  dont  les  tours  sont  contigus  et 
séparés  par  une  suture  linéaire. 

Loc.  :  Paulmy,  R. 

Notre  collection. 

Murex  {Phyllonotus)  Pecchiolianus  D*Ancona. 

1S7I  Murex  Peechiolianus  d*Ancona.  Malac.  piioc.  italiana,  vol.  I,  p.  336, 

pi.  V,  fig.  3,  a,  b. 

Plusieurs  auteurs  ont  confondu  Cette  gros.se  espèce  avec  le 
M,  conglobatus  Mich.  ou  en  font  une  simple  variété.  D'Ancona 
en  fait  une  espèce  distincte  différant  du  M,  conglobatus  par  les 
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caractères  suivants  :  spire  plus  déprimée  chez  J/..  Pecclnolianus^ 
suture  linéaire  très  peu  profonde;  uniformité  des  cordons 
transverses  du  dernier  tour. 

Local.  :  Manthelan,  R. 
Notre  collection. 


1880  Murex  Basteroli  Bcnoist.  Et.  sur  Muricinœ  foss.  S.  0.,  p.  21,  pl.  IX, 

fig.  3-4. 

M.  Benoist,  à  qui  nous  avons  soumis  cette  coquille,  nous  Ta 
renvoyée  avec  la  note  suivante  :  «  Me  paraît  une  forme  du 
»  M.  Babteroti  Ben.  spéciale  à  la  Touraine.  » 

Nous  avons  comparé  cette  forme  a  la  figure  et  à  la  description 
(lu  A/.  Basieroti  Ben.  (/oc.  c//.),  et  nous  avons  constaté  les  diflFé- 
rences  suivantes  : 

Dans  la  coquille  de  Touraine,  le  dernier  tour  est  beaucoup 
plus  rétréci  k  sa  base;  les  autres  sont  moins  rég^ulièremeut 
convexes;  une  seule  varice,  celle  qui  borde  la  bouche,  est  bien 
développée;  la  deuxième,  quoique  distincte,  est  plus  atténuée; 
enfin  le  labre  porte  intérieurement  5  gros  tubercules  arrondis, 
au  lieu  de  6. 

D'autre  part,  notre  coquille  présente  une  très  grande  ressem- 
blance avec  M.  Vindobonensis  Hôru.,  var.  ligeriana  Tourn. 
(Tournouër,  Etude  sur  quelques  espèces  de  Murex  fossiles  du  falun 
de  Pojitlevot/,  Tirage  à  part,  page  6),  tout  particulièrement  avec 
la  forme  à  varices  non  digitées  commune  à  Paulmy.  Elle  a  même 
forme  générale^  même  .sculpture  transversale;  mais  sa  queue 
est  plus  longue  et  son  dernier  tour  est  orné  de  7  côtes  subégales, 
tandis  que  dans  la  var.  Urjeriaxia^  il  y  a  3  varices  bien  dévelop- 
pées, entre  lesquelles  sont  intercalés  de  gros  tubercules. 

Nous  proposons,  pour  nos  spécimens  de  Touraine,  le  nom  de 
Murex  Basteroti  Benoist,  var.  intermedia  Nob. 

Loc.  :  Paulmy,  Louans,  RR. 
Notre  collection. 


Murex  (Phyllonotvs)  Basteroti  Benoist 
var.  intermedia  Nob. 
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Murex  {Pterotiottis)  Sowerbsrl  Michelotti. 

1841  Mure^  Sowerbyi  Michelotti.  Monog.  gen.  Murex,  p.  8,  pl.  I,  fig.  14-15. 
1871       ï»  »  9         d'Ancona.  Malac.  plioc.  It.,  p.  12,  pl.  III, 

fig.  2. 

1873      »  »  »         Rellardi.  I.  Moll.  terr.  terz.  Piem.  e.  Lig., 

p.  59. 

1880      »  >  »         Benoist.  Etud.  Muricinœ^  p.  25. 

De  même  que  dans  l'Helvétien  de  Salles,  cette  espèce  paraît 
être  très  rare  en  Touraine.  Nous  n'en  possédons  que  deux 
exemplaires  roulés. 

Loc.  :  Manthelan.  —  Ferrière-Larçon  RR. 
Notre  collection. 

Observations.  —  On  lit  dans  Tournouër  (Étude  sur  Murex  foss. 
du  fal.  de  Pontlevoy,  p.  4)  à  propos  du  M.  ct/eloptems  Millet  : 
€  Notre  coquille  se  rapproche  de  M.  lalilabrh  Bell,  et  Michelotti 
du  Miocène  moyen  et  supérieur  de  Tltalie  et  de  l'Autriche,  et 
c'est  peut-être  elle  que  Hôrnes  a  indiquée  de  la  Touraine,  sous 
ce  dernier  nom,  à  tort,  selon  moi.  » 

Or.  si  Ton  remarque  que  Hôrnes  (Moll.  foss.  de  Vienne, 
I,  p.  247)  réunit  M.  latilahris  Bell,  et  Mich.  à  M.  Sowerbyi 
Michelotti,  on  pourra,  à  notre  avis,  conclure  avec  plus  de  vrai- 
semblance, qu'il  envisageait  A/.  Sowerbyi^  car  nous  croyons  que 
la  forme  à  labre  très  élargi  {M,  latilabris  Bell,  et  Michelotti) 
n'existe  pas  en  Touraine. 

C'est  probablement  par  une  interprétation  erronée  de  la 
phrase  de  Tournouër  que  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  (Étude 
préliminaire)  assimilent  M.  ryclopierus  et  Ai.  latilabris  in  Hôrn. 

M.  cycloptenis  Millet,  quoique  voisin  de  M.  Sovwrbyi  Bell,  et 
Mich.,  s'en  distingue,  entre  autres  caractères,  par  celui-ci,  bien 
net  :  qu'il  ne  possède  que  des  cotes  transversales  peu  marquées, 
à  peu  près  invisibles,  même  entre  les  varices,  alors  qu'elles  sont 
bien  saillantes  dans  M,  Sowerbyi, 
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Murex  {Ocinebra)  crassilablatus  Hilber. 

1879  Murex  crassilabiaius  Neue  Conchylien,  p.  17,  pl.  III,  fig.  1,  2. 

1880  »  »  Hôrnes  et  Âuïnger.  Die  Gasteropoden,  p.  219. 

Cette  espèce,  confondue  jusqu'à  ces  derniers  temps  avec 
M,  sublavalus  Bast.,  en  a  été  séparée  en  1879,  par  Hilber  (/oc. 
67/.)  =  Elle  s'en  distingue,  en  effet,  par  Tabsence  de  carène, 
répaisse  nodosité  de  sa  bouche  et  son  canal  long*  et  étroit. 

D'après  MM.  Hôrnes  et  Auinger,  le  M.  crassilabiatus  Hilber  est 
encore  plus  voisin  du  Schùnni  Hôrn.  que  du  M.  subla- 
valus Bast. 

Cette  espèce,  connue  dans  le  bassin  de  Vienne  et  en  Moravie, 
n'avait  pas  encore  été  signalée  dans  nos  faluns. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 

« 

Monoceros  monacanthos  Brocchi. 

1814  Monocei'os  monacanthos  Brocchi.  Conch.  foss.  subap.,  Il,  p.  331,  pl.  IV, 

fig.  12. 

1836        »  t  PhilLppi.  Knum.  Moll.  Sic.  I,  p.  226. 

1852    .    *  >  '        d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  79,  no  1442. 

Coquille  semblable  à  celle  des  Purpura,  Le  labre  porte  à  sa 
partie  antérieure  et  près  du  canal,  une  dent  conique  plus  ou 
moins  longue. 

Fossile  des  terrains  tertiaires  supérieurs  du  Chili  et  de  l'Italie. 
N'avait  pas  encore  été  signalé,  croyons-nous,  en  France,  ou,  tout 
au  moins,  en  Touraine. 

Nos  exemplaires  atteignent  30  millimètres. 

Loc.  :  Paulmy,  R. 

Notre  collection. 
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Coralliophlla  Fischer!  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  ûg.  1.) 

Testa  parva^  imperforata,  iurriio-ftisi/ormis.  ^Spira  conica. 
An  frac  tus  4,  planati,  sutura  vix  conspicua  separati,  longitudi- 
nalUer  costati,  ultimus  ventricosus,  in  medio  carinatus,  infenie 
coarctatus^  cauda  acuta  terminatm.  Columella  concava^  callosa. 
Apertura  ovata,  non  canaliculata, 

Longit.  9"°  ;  latit.  G"»"". 

Coquille  petite,  non  ombiliquée,  turritée-fusiforme.  La  spire, 
conique,  est  formée  de  3  tours  plans,  séparés  par  une  suture  peu 
marquée.  Ils  sont,  le  dernier  surtout,  ornés  de  côtes  droites, 
distantes,  peu  saillantes.  Le  dernier  tour  est  ventru  et  plus 
^nd  que  la  n.oitié  de  la  coquille  totale  ;  il  présente  une  carène 
obtuse,  k  partir  de  laquelle  il  s'atténue  brusquement  et  se 
termine  par  une  queue  assez  effilée  et  pleine  qui  prolonge  la 
columelle. 

Les  côtes  longitudinales  ne  dépassent  pas  la  carène  ; 
au-dessous  d*elles,  on  n'a^^srçoit  que  des  stries  transverses, 
d'ailleurs  peu  marquées. 

La  columelle  est  concave,  calleuse,  et  se  prolonge  en  une 
pointe  effilée.  La  bouche  est  ovale;  le  labre  simple,  paraît  être 
lisse  intérieurement.  (11  est  en  partie  cassé  dans  notre  échan- 
tillon.) 

Le  spécimen  unique  et  roulé  que  nous  décrivons  montre  des 
traces  de  coloration  d'un  rouge-brique.  C'est  le  cas  d'un  assez 
grand  nombre  de  coquilles  de  diverses  espèces,  particulièrement 
ies  Cerithium,  Trochus,  etc.,  dçs  falunières  de  Ferrière-Larçon 
d'où  provient  ce  Curalliophila. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon,  RRR. 

Collection  du  Musée  de  Zurich  {Unicum). 
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Plrula  condita  {Ficiila)  Brongniart. 

1823  Pirula  condila  Brongniart.  Mém.  terr.  Vicentin,  p.  75,  pl.  VI,  fig.  4. 

1825      i        >      Grateloup.  Pjrules,  pl.  II,  fig.  8-9,  pl.  111,  fig.  9-10. 

1845      »        »,      Basterot.  Géol.  env.  Bord.,  n»  1. 

1852      »        »      d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  70,  1279, 

1852      »        »      Hôrnes.  Moll.  foss.  Wien,  I,  p.  270,  pl.  28,  fig.  4,  5,  6. 

Cette  jolie  Pirule,  commune  dans  les  faluns  du  S.-O.  est  assez 
rare  en  Touraine.  Nous  n'en  possédons  que  deux  exemplaires. 
Loc.  :  Manthelan,  Louans. 
Notre  collection. 

Oôservalion,  —  M.  Mayer-Eymar  {Joum.  de  ConchyL^  1897, 
vol.  XLV,  p.  145)  indique  aussi  en  Touraine,  à  Manthelan  et  à 
Bossée,  Ficula  SallomacensisM^-E.  Nous  ne  l'avons  point  trouvée, 
quoiqu'il  dise  qu'elle  n'y  est  pas  rare. 

Cypraea  amygdalum  Brocchi. 

1814  Cypraea  amygdalum  Brocchi.  Conch.  foss.  subap.,  II,  p.  285,  pl.  II,  6g.  4. 
1821       »  >        Borson.  Saggio  di  Oritt.,  XXV,  p.  201. 

1840      »  »        Grateloup.  Atlas,  pl.  XL,  fig.  14-15. 

1847       J>  »        Sisinonda.  Syn.  meth.,  p.  46. 

1847  »  »        Michelotti.  Descript.  foss.  tert.  It.  sept.,  p.  325, 

pl.  XIV,  fig.  9. 

1848  »  »        Bronn.  Index,  p.  382. 

1852       »  »        d'Orbigny.  Prodrome.  III,  p.  49,  818. 

1852      »  •        Hôrnes.    Moll.    foss.  Wien,  1,  p.  67,  pl.  VIII, 

Fig.  6,  7, 8. 

Cette  es  èce  est  très  bien  caractérisée  par  le  bourrelet  de  la 
lèvre  droite  qui  se  continue  en  haut  et  en  bas  et  borde,  de  ce 
coté,  le  dos  de  la  coquille.  Elle  ressemble  beaucoup  au  C.  annu- 
las Brocchi  (=  C  Brocrhil  Desh.)  et  aussi  au  C.  annularia 
Brongn.,  mais  e41e  s'en  distingue  par  sa  formé  plus  allongée. 
Chez  les  (\  Broccliii  et  Aiumlaria^  le  bourrelet  qui  dans  T.  anif/g- 
dftltim  n'existe  que  le  long  de  la  lèvre  droite,  entoure  toute  la 
coquille,  qui  est  aussi  plus  plate  et  plus  large. 
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Le  €.  amyr/daUtm  Brocc.  a  été  sig'nalé  à  Turin,  dans  les 
environs  de  Marseille  et  de  Dax,  en  Pologne,  en  Transylvanie  et 
dans- le  bassin  de  Vienne. 

Il  est  très  rare^en  touraine. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Trivia  avellana  Sowerby- 

1832  Trivia  avellana  Sowerby.  Min.  Conch.,  IV,  p.  107,  pl.  378,  fig.  3. 
1848       »  »      Bronn.  Index,  p.  1294. 

1848       »  »      Wood.  Crag.  îrfollusca,  I,  p.  16,  pl.  II,  fig.  9. 

1852  >  >      d'Orbigny.  Prodrome,  III,  pl.  49,  n©  815. 

Quelques  auteurs  (d'Orbigny,  Bronn,  Nyst  et  autres)  assimilant 
cette  espèce  à  T.  affinis  Dujard. 

Wood  les  sépare  et  établit  entre  elles  les  distinctions  sui- 
vantes :  T.  affinis  est  plus  allongée,  ses  stries  sont  irrégulières 
et  leur  extrémité  est  épaissie  au  bord  du  sillon  dorsal  où  elles 
sarrêtent,  tandis  que  dans  T.  avellana  elles  se  continuent  sur  le 
dos  en  se  crensant -çonv  îoxvùqt  le  sillon.  (Homes,  I,  p.  72.) 

M.  Hayer  les  sépare  aussi. 

Nos  exemplaires  présentent  parfaitement  ces  caractères. 

Loc.  :  Manthelan,  ÂR. 
Notre  collection. 

Cerithium  rubiglnosum  Ëichwald. 

183(>  Cerithium  rubiginosum  Eichwald.  Naturhîst-Skizze,  p.  224. 

1837  calculosum  (Bast.)  Pusch.  Polens  Paleont. 

Ifôl         >»         rubiginosum  Dubois  de  M.  Conch.  foss.,  p  33,  pl  II,  fig.  6-8. 

1853  »  »         Eichwald.  Lethsea  Rossica,  p.  151,  pl.  VII, 

fig.  9  a,  b,  c. 

Le  C.  rubigmosvm  Eichw.  a  été  pris  par  quelques  auteurs 
(Partsch.  Pusch),  pour  le  (/.  pictum  B^st.  —  Il  s*en  distingue 
eepeiidant  assèz  facilement  parce  que  sa  spire  est  plus  bombée 
et  moins  aîguë. 

Bronn  (Index  paL^  p.  223)  l'assimile  au  6\  calculosum  Defr., 
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dont  les  sutures  des  tours  sont  plus  profondes  et  les  crêtes  plus 
tranchantes. 

Cette  espèce  assez  répandue  en  Pologne  et  en  Hongn^e 
n'avait  jusqu'ici,  été  signalée.en  France  qu'à  S^ucats. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Sandbergeria  varlans  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  fig.  36.) 

Testa  parvCj  plus  minusve  ventricosa.  Spira  acuta  ;  anfractus 
8  convexiusculi  sutura  satis  profunda  disjuncti^  longitudinaliter 
costati,  transverslmque  subtilissime  striati.  Costae  longitudinales 
numerosne^  plus  minusve  exsertae.  Apertura  ovata.  Labrum 
acutum. 

Long.  3™"*;  lat.  1°™,5. 

Coquille  petite,  plus  ou  moins  ventrue,  à  spire  aiguë.  Les 
tours,  au  nombre  de  8,  sont  légèrement  convexes,  séparés  par 
une  suture  bien  marquée.  Ils  sont  ornés  de  côtes  longitudinales 
nombreuses,  plus  ou  moins  saillantes,  légèrement  arrondies,  à 
peu  près 'égales  aux  intervalles,  et  de  très  fines  stries  trans- 
versales rapprochées.  Les  côtes  s'atténuent  vers  la  base  du  der- 
nier tour.  L'ouverture  est  ovale,  le  labre  mince. 

L'espèce  est  assez  commune  à  Pontlevoy. 

Loc.  :  Pontlevoy,  AC.  —  Manthelan,  AC. 

Notre  collection.  —  Collection  Musée  de  Zurich. 

Cerithiopsis  quadrilineata  Mayer-£ymar. 

(Planche  II,  fig.  38.; 

Cerithium  variculosum  ?  Wood  (non  Nyst)  du  Tongrien. 

Testa  minutissima,  fragilis,  elongato-ttorita.  Anfractusconvexi, 
suluris  satis  profundis  dis/u7icti,  cosfis  et  cinyulis  ornati,  Costae 
longitudinales  rectae,  interstitiis  paulo  minores;  circiter  16  in 
penultimo  anfractu,  Cingnla  4,  œquidistantia^  suturale  ceteris 
minus.  Oasis  laevis.  Apertura  subrotimdata.  Cauda  brevis. 

Long.  3™'"  circiter  ;  lat.  1"»"». 
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Coquille  très  petite,  très  fragile,  allongée* et  presque  cylin- 
drique. Tours  nombreux,  convexes,  non  variqueux,  séparés  par 
des  sutures  bien  marquées,  ornés  de  côtes  longitudinales  et  de 
cordons  décurrents  à  peu  près  d'égale  force.  Les  côtes  sont 
droites,  un  peu  plus  étroites  que  les  intervalles;  elles  s'arrêtent 
un  peu  avant  la  suture,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  sont  pas 
croisées  par  le  cordon  suturai.  Ce  dernier  est  dope  lisse,  tandis 
que  les  trois  autres,  à  peu  près  également  distants^  forment  avec 
les  côtes  longitudinales  un  treillis  à  mailles  rectangulaires.  La 
base  du  dernier  tour  est  lisse;  Touverture  est  subarrondie,  le 
canal  très  court. 

Cette  coquille  est  très  fragile.  Parmi  la  douzaine  d'exemplaires 
que  nous  en  avons  recueillis,  tant  à  Pontlevoy  qu'à  Sainte- 
Catherine-de-Fierbois  (les  Bert-belonnières),  aucun  n'est  entier. 

L'extrême  petitesse  de  l'espèce  et  son  mauvais  état  de  conser- 
vation la  font  facilement  échapper  aux  recherches. 

Loc.    :  Pontlevoy.    —    Sainte- Catherine- de -Fierbois.  — 
Mirebeau,  R. 
Notre  collection.  —  Collection  Musée  de  Zurich. 

Vermetus  arenarius  Linné  (sp.  Serpula), 

Les  auteurs  ont  bien  signalé  cette  espèce  parmi  les  fossiles  des 
faluns  de  la  Touraine,  mais  aucun  ne  s'est  préoccupé  d'en  men- 
tionner les  variétés. 

Outre  le  type,  nous  avons  trouvé  : 
1«  Var.  dentifera  Lk. 

1818  Serpula  dentifera  LK.  Anim.  s.  Vertèb.,  t.  V,  p.  36. 
1884  Vermetus  arenarius  L.  var.  dentifera  LK.  B.  D.  D.  Les  Mollusques  du 
RoQssillon,  I,  p.  2:S6,  pl.  XXIX,  fig.  4, 5,  6. 

Cette  variété  est  assez  commune  et  se  trouve  surtout  bien 
conservée  k  Ferrière-Larçon  et  à  Paulmy; 

2^  Var.  major  ?  Monterosato. 

Nous  avons  dans  notre  collection  un  magnifique  spécimen  de 
3  centimètres  de  diamètre  que  nous  pensons  pouvoir  rapporter 
à  cette  variété. 
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Ne  pourrait-on  {)as  j  mtacher  aussi  le  sujet  représenté  par  la 
fig.  15,  pl.  XLVI  de  Hôrnes  {»>iL  foss.  Wien,  I)? 

Loc.  :  Manthelan. 
Notre  collection. 


Turritella  terebralis  Lamarck. 

1822  Turritell<3i  jsrehralis  Lamarck.  Anim.  s.  vert.»  VII,  p.  59. 

1825  »  »        Rasterol.  Géol.,  eav.  Bord.,  p.  28,  pl.  I,  fig.  14. 
1845        »            »>       Grateloiip.  Atlas,  pl.  KV,  fig.  1-2. 

1852        »  »       d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  31,  no  426. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  falunières  de  Louans  quelques 
exemplaires  de  cette  grande  et  belle  espèce  de  Lamarck,  signalée 
seulement  jusqu*ici  en  Italie  et  dans  le  Bgrdelais. 

Quoiqu'un  peu  roulés,  il  est  facile  de  voir  que  nos  spécimens 
se  rapportent  à  la  var.  A  de  Grateloup  {loc,  cit.  fig.  1),  «  anfrac- 
tibus  vix  suhcariîiatis  ». 

Basterot  estime  que  le  T,  terebratis  Lk.  est  l'analogue  du 
T.  lerebra  Brocc.  fossile  en  Italie  et  dont  une  variété  vit  encore 
dans  la  Méditerranée. 

Loc.  :  Louans. 
Notre  collection. 

Turritella  vermicularis  Brocchi. 

1814  Turbo  vermtciilaris  Brocchi.  Conch.  foss.  subap.,  IL,  p.  372,  pl.  VI, 

fig.  13. 

1826  Turritella     »         Risso.  Hist.  nat.  env.  Nice,  vol.  IV,  p.  108. 
)83l        »  »         Bronn.  Ital.  Tertiar.  Gebild,  p.  54. 

1833        »  »         Deshayes.  Append.  to  LyelFs  p.  26. 

1836        »  >         Philippi.  Enum.  Moll.  Sic,  II,  p.  161. 

1842        »       Doublieri  Matheron.  Cat.  B.  du  Rh.,  p.  142,  pl.  39,  fig.  18. 

1847  »  vermicularis  Sismonda.  Synops.,  p.  55. 

1848  »  »         Hôrnes.  Vepz.  iD  Czjzek\  p.  21,  no  301. 

1855        »       Doublieri      »      Moll.  foss.  Wien,  1,  p.  422,   pl.  43, 

fig.  17-18. 

1895        »   vertnicularis  Broc.  var.  Doublieri.  Sacco,  I.  Mollus.  part,  XIK» 
p.  24,  pl.  IL  fig.  22. 
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Cette  espèce  que  Matheron,  en  1842,  a  signalée  dans  les 
environs  de  Marseille  et  publiée  sous  le  nom  de  T.  Doublicri 
Math,  n'est  pas  rare  dans  le  bassin  de  Vienne,  principalement  à 
Steinabrunn,  Gainfahren,  etc.  Elle  existe  aussi  en  Italie  où 
Brocchi  l'avait  décrite  et  publiée  en  1814. 

Pour  M.  Sacco  (/oc.  la  T,  Doublien  Math,  serait  une 

variété  de  T.  vertniculnris  Brocc. 

La  T,  vermicularis  Brocc.  avait  jusqu'ici  échappé  aux  recherches 
faites  dans  nos  faluns. 

Loc.  :  Manthelan  RR. 
Notre  collection. 

Turritella  Incrassata  Sowerby. 

1814  Turritella  incrassata  Sowerby.  Min.  Conch.,  I,  p.  109,  pl.  51,  fig.  6. 
1»48  »  »        Wood.  Grag.  Mollusca,  p.  75,  pl.  IX,  f.  7. 

t    18J?5  >        vermicularis  Broc.  var.  Brocchii  Sacco.  J.  Moll.,  XIX, 

p.  23,  pl.  II,  f.  19. 
1895  »        triplicata  Brocc.  Sacco.  loc.  cit.,  p.  26. 

Cette  Turritelle  se  reconnaît  à  ses  tours  aplatis  et  anguleux  à 
leur  partie  inférieure»  ornés  de  3  stries,  dOiit  2  plus  fortes.  Le 
labre  est  épaissi  vers  son  milieu  par  une  saillie  interne. 

M.  Sacco  {loc.  cil.,  p.  23)  fait  de  T.  imrassata  Sow.,  la 
var.  Brocchii  SeLCc.j  de  T.  vermicularis  Brocc. 

A  la  pag'e26,  du  même  fascicule,  il  émet  Tidée,  quoique  avec 
doute,  que  T.  incrctssala  Sow.  ne  serait  que  le  T.  Iriplicala  Brocc. 

Cette  Turritelle  n'avait  pas  encore  été  signalée  en  Touraine. 

Loc.  :  Manthelan,  AR.  —  Sainte- Catherine-de-Fierbois. 
Notre  collection. 

Mesalia  ABcaris  Montagu  (sp.  Turbo). 
1848  Wood.  Crag.  Mollusca,  I,  p.  99,  pl.  XIl,  f.  II. 

Quoique  assez  commune  dans  nos  faluns,  cette  petite  coquille 
n'y  a  pas  encore  été  signalée.  Cela  tient,  sans  doute,  k  ses  faibles 
I      dimensions  qui  la  font  facilement  échapper  aux  recherches. 

£n  triant,  à  la  loupe,  du  sable  de  diverses  localités,  nous  avons 
pa  réunir  une  vingtaine  d'exemplaires  dç  l'espèce. 
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Loc.  :  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  AC.  (Collection  du  Musée 
de  Zurich.  —  Notre  collection.)  Pontlevoy,  C.  -  Manthelan,  AR. 
—  Louans,  AR.  —  Ferrière-Larçon,  AC. 

Notre  collection. 


Solarium  millegranum  Lamarck. 

1818  Solarium  millegranum  Lamark.  Anini.  a.  Vert.,  vol.  VII,  n<*  S. 

1814  •     »      canaliculatum  Broccbi.  Conch.  foss.  sub.,  II,  p.  357  (ii.  Lk.). 

1830  »       m»7/ff^ranum  Deshayes.  Encycl.  méth.  Vers,  II,  p.  161,  n^*  II. 

1831  »  »  Bronu.  Ital.  Tertiargeb.,  p.  64,  no  335. 

1840  p  »  Bellardi  et  Michelotti.  Saggio  di  Orilt.,  p.  65, 

pl.  VJI,  f.  6-7. 

1841  »      pulchellum  Michelotti.  De  Solariie  (Trans.  Soc.  Edimb.), 

vol.  XV.,  p.  I,  p.  216,  pl.  Il,  f.  19-20  (Juv.) 
1856        »      millegranum  Hôrnes.  Nfoll.  foss.  Wien,  I,  p.  465,  pl.  46,  f.  4. 

Cette  espèce  doit  être  séparée  du  5.  canaliculatum  avec 
laquelle  Brocchi  Ta  confondue. 

Elle  a  été  signalée  en  Italie,  à  Dertona  (Piémont)  et  à 
Castell'Arquato,  —  et  dans  le  bassin  de  Vienne,  à  Mollersaorf. 
On  ne  Tavait  pas  encore  trouvée  dans  nos  faluns. 

Loc.  :  Pontlevoy*  RRR. 

Notre  collection. 


Solarium  Ivolasi  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  fig.  37.) 

Testa  parva,  discoidea.  Spira  fere plana,  Anfractus  h^planulati, 
primi  Lvves,  caUeri  supeme  f/ramtlali,  ad  suturant  tuberculis 
rotundatis  marginati  ;  ultimus  inferne  cingulo  granulato  cari- 
nattis,  externe  carina  convexus  sed  ad  umbilicum  leviter  concavus, 
Umbdicus  patulus  crenulatus,  Apertura  subquadrangularis, 

Diam.  34  1/2°^"  ;  Epaiss.  1  1/4.2°»°^. 

Petite  coquille  discoïde,  à  spire  à  peu  près  plane,  formée  de 
5  tours,  dont  les  deux  premiers,  embryonnaires,  sont  lisses  ;  les 
autres  sont  très  élégamment  sculptés.  La  suture  supérieure  est 
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bordée  d'une  rangée  de  tubercules  arrondis,  assez  g^ros  ;  la 
suture  inférieure  présente  une  double  borduie  de  tubercules 
semblables,  mais  un  peu  plus  petits.  Entre  ces  cordons,  se  voient 
deux  ou  trois  rangées  de  points  saillants  de  très  petites 
dimensions. 

La  base  du  dernier  tour  qui  est  limitée  par  la  double  rangée 
de  tubercules,  est  divisée,  à  peu  près  en  son  milieu,  par  une 
carène  constituée  encore  par  des  tubercules.  La  portion  de  cette 
base  comprise  entre  la  carène  et  le  bord  externe,  est  convexe  ; 
la  portion  comprise  entre  la  carène  et  Tombilic  est  légèrement 
concave.  —  La  première  présente  3  cercles  de  petites  granu- 
lations égales  ;  la  deuxième  en  montre  aussi  trois,  dont  les 
tubercules  vont  en  grossissant  à  partir  de  la  carène;  ceux  qui 
bordent  Tombilic  sont  un  peu  allongés  radialement. 

L'ombilic  est  large  et  laisse  apercevoir  les  tubercules  qui 
forment  le  bord  interne  de  la  base  des  tours  supérieurs.  La 
bouche  est  subquadrangulaire. 

S.  Ivoiasi  appartient  au  groupe  des  S.  variegalum  Lk., 
5.  miserum  Duj.,  etc.  Il  est  extrêmement  voisin  de  ce  dernier. 
Il  s'en  distingue  cependant  par  sa  taille  un  peu  plus  faible, 
par  Taplatissement  plus  notable  de  sa  spire^  et  surtout  par  la 
carène  de  la  base  de  son  dernier  tour. 

Dans  S.  misemm^  la  t^ase  est  régulièrement  convexe  et 
dépourvue  de  la  rangée  de  gros  tubercules  formant  carène  qui 
se  voient  dans  5.  Ivoiasi. 

Les  deux  espèces  sont  d'ailleurs  assez  rares. 

Loc.  :  Pontlevoy.  —  Collection  du  Musée  de  Zurich  (Unicum). 
Hirebeau.  —  Sainte-Catherine-de-Fierbois.  —  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Homalogirra  rota  Forbes  et  Hanley  (sp.  Skenea), 

1848-53  Skenea  rota  Forbes  et  Hanley.  Brit.  MoU.,  111,  p.  160,  pl.  73,  f.  10, 

pl.  88,  f.  1-2. 

IS67-60  Homalogyra  rota  F.  et  H.  Jeffreys.  Brit.  Conch.  IV,  p.  71,  Y,  p.  20, 


Tome  LV. 


1874 
1884 
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Cette  jolie  et  microscopique  coquille  doit  6tre  excesaivemeot 
rare  dans  nos  faluus.  Nous  avons  trié  à  la  loupe  des  quantités 
considérables  de  sable  et  nous  n'en  avons  recueilli  qu'un  seul 
exemplaire.  Il  est  vrai  que  son  extrême  petitesse  (1/3  de  milli- 
mètre de  diamètre)  la  fait  facilement  échapper  aux  recherches. 

Elle  a  été  signalée  dans  le  miocène  du  bassin  de  Vienne*  et  vit 
encore  dans  la  Méditerranée  et  TAtlantique. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon,  RRR. 
Notre  collection  {Unicttm). 

Rissoa  Montagui  Payraudeau. 

1826  Rissoa  Montagui  Payraudeau.  Catal.  Corse,  p.  1 II,  pl.  V,  f.  14. 
1832      »     buccinoides  Dethayes.  Expéd.  de  Morée,  111,  p.  151,  pl.  XIX, 

f.  40-42. 

1836     >     Montagui  Philippi.  Knum.  Moll.  Sicil.,  I,  p.  153. 

1840     >  »      Grateloup.  Atlas,  pl.  IV,  f.  57-58. 

1852     >  »      d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  3,  44. 

1856     >  »      Homes.  Moll.  foas.  Wien.,  I,  p.  569,  pl.  XLVIII,  f.  13. 

La  revision  des  espèces  du  genre  Rissoa  appartenant  aux 
faluns  de  la  Touraine  s'impose  d'une  façon  impérieuse.  Peu  de 
ces  espèces  ont,  jusqu'ici,  été  étudiées  d'une  façon  sérieuse  et, 
par  suite,  peu  sont  bien  connues. 

/?.  Montagui  Payr.  figure  sur  la  liste  de  Dujardin  qui  en  avait 
trouvé  quelques  exemplaires  à  Ferrière-Larçon.  Dans  la  liste  de 
MM.  Dollfus  et  Dautzenberg,  R,  Montagui  Payr.  n'est  pas  porté. 
On  y  remarque  cependant  une  espèce  é.tablie  par  eux  sous  le 
nom  de  R.  spirialis  DD.  =  R,  Motitagiii  Du}.  (non  Payr.). 

La  diagnose  du  R.  Montaf/tti  Payr.  donnée  par  Dujardin  est  trop 
sommaire  pour  permettre  de  savoir  si  les  exemplaires  désignés 
par  lui  sous  ce  nom  appartenaient  réellement  à  l'espèce  de 
Payraudeau.  Il  nous  paraît  probable  que  non,  puisque  MM.  Dollfus 
et  Dautzenberg  ont  débaptisé  l'espèce  appelée  R,  Montagut  par 
Dujardin  et  lui  ont  substitué  le  nom  de  R.  spirialis  DD. 

Il  résulte  des  observations  qui  précèdent  que,  jusqu'ici, 
R.  Montagui  Vhyv.  n'avait  pas  été  signalé  en  Touraine,  où  nous 
l'avons  recueilli  nous-mêmes. 
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NcM  exemplaires  fossiles  se  rapportent  parfc^itement  aux 
vivants  que  nous  avons  dragrués  en  grande  quantité  dans  la 
Méditerranée  (Anses  du  Roussillon). 

L«c  :  Manthelan . 

Notre  élection. 

Rissoïna  Bryeria  Montogu  (sp.  Turbo), 

1803  Turbo  Bryereus  Montagu.  TW.  Brit.,  p.  313,  pl.  XV,  f.  8. 

1803     »     costatus  Donovan.  Brit.  SMIs-,  V,  pi^  178.  f.  2. 

1836  Cingula  Bryerea  Fleming.  Brit.  Aoîb^^  p.  307. 

1843  Rissoa        9       Macgillivray.  Mollusc.  A^erdeen,  p.  341. 

1867  Rissaina     »      Jeffrejt.  Brit.  Conch.,  IV,  ^.  50. 

1896       »  n      Locard.  Prodrome,  Moll.  mar.,  p.  252. 

Cette  petite  espèce  signalée  par  Montagu  comoae  vivante  sur 
les  côtes  anglaises  de  la  Manche,  à  Weymouth,  ett  aussi  indi- 
quée par  M.  Locard  (fide  Cailliaud  et  Taslé),  comme  se  rencontrant 
sur  les  côtes  de  TOcéan,  à  Kerkabelec  (Loire-Inférieure), 

Nous  avons  opéré  de  nombreux  dragages  dans  cette  localité, 
sans  avoir  la  chance  de  l'y  recueillir. 

Par  contre,  nous  en  avons  trouvé  un  exemplaire  fossile  & 
Manthelan.  Il  a  été  soumis  au  contrôle  de  M.  le  professeur 
Mayer-Eymar. 

Loc.  :  Manthelan,  RBR. 

Notre  collection. 


1892  BiMnella  Falloti  Degrange-Touzio.  Act.  Soc.  Lin.  Bord.,  vol.  45, 


H.  B.-A.  Benoîst  a  reconnu  cette  espèce  dans  quelques  coquilles, 
de  Pontlevoy  que  nous  lui  avions  soumises.  —  Nous  l'avons 
ensuite  cosiparée  à  la  figure  et  h  la  description  de  M.  Degrange- 
Touzin,  qui  nous*  ont  bien  paru  s'y  appliquer. 

Le  type  de  B.  Falloti  est  pris  dans  le  calcaire  gris  de  TAgenais, 
de  La  Brède,  près  Bordeaux  (Aquitanien),  où  il  est  excessivement 
rare. 


Bithinella  Falloti  Degrange-Touzin. 


p.  185,  pl.  IV,  f..8.  Sa. 
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La  présence  de  cette  espèce  dans  THelvétien  de  Touraine  ne 
paraîtra  pas  invraisemblable  si  Ton  se  rappelle  que  Hydrobia 
venif'osa  Mtg.,  sp.  si  commune  &  Pontlevoy,  se  trouve  également 
dans  le  calcaire  blanc  et  le  calcaire  gris  de  TAgenais,  et  dans  le 
bassin  de  Mayence. 

Loc.  :  Pontlevoy.  Pas  très  rare. 
Notre  collection. 


Testa  minutissima^  ovaio-globosa;  spira  brevis^  acutiuscula. 
Anfractus  cir citer  4,  sutura  profunda  separati  ;  idtimus  magnus 
ventricosus  ;  omnês  lonyittidinaliter  et  eleganter  plicati^  plias 
confertis^  leviter  flexttosis.  Apertitra  satis  magna,  semi-rotundata. 
Umbilicus  pro/imdtis,  infundibuli/ormis^  semi-circularis^  exitis 
angtdo  acuto  circumdattis. 

Haut.  1-n  1/4  ;  Diam.  1«"  1/2. 

Cette  charmante  petite  coquille  est  ovale  globuleuse.  La  spire 
de  notre  unique  spécimen  est  cassée  &  la  pointe;  elle  doit  être 
courte,  aiguë.  Les  tours  au  nombre  de  4  (?)  sont  séparés  par  une 
suture  assez  profonde  ;  le  dernier  est  très  grand,  ventru. 

L'ornementation  se  compose  de  plis  longitudinaux  arrondis, 
légèrement  flexueux  et  rapprochés;  les  intervalles  sont,  par 
suite,  étroits.  L'ouverture  est  grande,  à  peu  près  semi-lunaire, 
dilatée  en  avant,  où  elle  est  bien  arrondie,  tronquée  presque 
carrément  en  arrière.  Labre  mince  ;  ombilic  profond,  infundi- 
buliforme,  entourant  la  columelle  jusqu'à  la  base  et  bordé 
extérieurement  par  une  carène  étroite  et  aiguë. 

Dans  leur  Etude  préliminaire,  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg 
citent  sous  le  nom  de  Vanikoro  Cossmanni  DD.,  une  autre 
espèce  de  Narica  qu'ils  n'ont  point  encore  décrite,  à  notre 
connaissance.  Elle  serait,  paraît-il,  voisine  de  N.  striata  d'Orb. 

Notre  espèce  en  diffère  complètement  par  la  taille,  l'ornemen- 
tation, etc.,  et  se  rapprocherait  assez  de  N.  lamellosa  d'Orb., 
espèce  vivante  des  Antilles.  Elle  est  cependant  plus  petite  encore, 
sa  bouche  est  moins  arrondie,  son  ombilic  est  bordé  d'une  carène 


Narica  minima  Mayer-Eymar. 


(Planche  II,  fig.  40). 
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qui  n'existe  pas  dan^  N.  lamellosa  d'Orb.  L'ornementation  est  * 
sensiblement  la  même  dans  les  deux  espèces. 

Nous  n'en  avons  trouvé  qu'un  seul  exemplaire.  L'extrême 
petitesse  de  cette  espèce  contribue,  sans  aucun  doute,  à  la  faire 
échapper  aux  recherches. 

Loc.  :  Manthelan,  BBR. 

Notre  collection. 


1B41  »  »  Calcara.  Gonch.  foss.  d'Altavilla,  p.  46. 

1844  >  >  Philippi.  Enum.  Moll.  Sic.  11,  p.  141,  pl.  XXIV,  f.  17. 

1862  »  »  d'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  37,  n».548. 

Ifô4  •  >  Bronn.  Leth.  g&ogn.,  p.  452. 

Il  y  a  une  si  g^rande  ressemblance  entre  A',  tigrina  Defr.  et 
S.  mitleptmctata  Lk.  que  la  plupart  des  auteurs  les  ont 
confondues.  D'autres  les  séparent.  Nous  partageons  cette 
dernière  manière  de  voir  et  nous  demandons  à  présenter  &  ce 
sujet  quelques  observations. 

N.  millepunctata  a  été  créée  par  Lamarck  en  1822.  Trois  ans 
après,  en  1825,  Defrance,  k  son  tour,  créait  A^.  tigrina.  Pour 
qu'un  naturaliste  de  cette  valeur  séparât  ainsi  sa  ligrina  de  la 
mxllepwictata^  il  devait  évidemment  avoir  de  sérieuses  raisons. 
11 7  a,  en  effet,  des  différences  sensibles  entre  ces  deux  formes. 
Dans  la  tigrina^  la  callosité  de  l'ombilic  est  tout  à  fait  plate,  et, 
pour  les  exemplaires  qui  présentent  des  taches  (ce  n'est  pas  le 
cas  pour  nos  faluns),  ces  taches  sont  plus  nombreuses. 

Un  certain  nombre  d'auteurs  et  non  des  moins  marquants, 
partagent  la  mai)ière  de  voir  de  Defrance  et  admettent  la 
A',  tigrina  comme  espèce  distincte.  Nous  citerons  :  Grateloup, 
Calcara,  Philippi,  Bronn,  d'Orbigny,  Mayer-Eymar,  etc. 

D'autres,  tout  en  reconnaissant  les  diftérences  existant  entre 
iY.  millepunctata  et'  iV.  tigrina^  ne  les  jugent  pôint  suffisantes 
pour  justifier  la  création  d^une  espèce,  et  se  contentent  de  faire 
de  la  seconde  une  variété  de  la  première.  De  ce  nombre  est 


Natica  tigrina  Defrance. 


1825  Natica  tigrina  Defrance.  Dict.  Se.  nat.,  t.  XXXIV,  p.  257. 
1827      »        >     Grateloup.  Tabl.  fost.  Dax,  no  142. 
1840      »        >  id.      Atlat,  pl.  X,  f.  2-3-4^. 
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*  Hôrnes  (MoU.  foss.  Wien.  I,  p.  521).  D'autres  enfin,  en  grand 
nombre,  les  confondent. 

Cette  espèce  qui  est  assez  commune  dans  les  faluns  du  Sud- 
Ouest  (Dax,  Saint-Paul,  etc.)?  n*avait  pas  encore  été  signalée  en 
Touraine.  Elle  y  est  d'ailleurs  fort  rare.  Nous  n'en  avons  trouvé 
qu'un  seul  exemplaire  que  nous  avons  offert  à  M.  Mayer-Eymar. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RRR. 
Collection  Musée  de  Zurich. 

Slgaretus  Ivolasi  Mayer  Eymar. 

(Planche  II.  fig.  34). 

Testa  mimttissima,  obtonga^  tennis,  umbilicata,  Sph-a  pro- 
minens,  obtusiuscula;  sutura  profunda.  Anfractus  3  1/2.  Primi 
léeves,  cœteri  cingulis  transversîs  oniati.  6  in  penultimo.  14  in 
ultimo  anfractu.  Intei^stitia  i^iihtilissime  longitudinaliter  striata, 
IJltimus  anfractus  permagnus,  ventricostts,  inferne  coarctatus. 
Apertura  ovata.  Cotumella  obliqua,  callo  angusto  instructa. 
Umbilicus  angustus,  Labrum  tenue. 

Longit.  1"»°  1/2;  Lat.  1™'°. 

Coquille  très  petite,  mince,  ovale  et  ombiliquée.  Spire  sail- 
lante, étagée  et  obtuse  au  sommet.  Suture  profonde.  Les  tours 
sont  au  nombre  de  3  1/2,  dont  l  1/2  embryonnaires,  étroits:  un 
deuxième  légèrement  convexe,  beaucoup  plus  large,  et  enfin  un 
dernier  tour  plus  grand  que  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la 
coquille,  ventru  à  sa  partie  supérieure,  rétréci  à  sa  partie  infé- 
rieure. —  Les  tours  embryonnaires  sont  lisses;  les  autres  sont 
ornés  de  cordons  transverses,  arrondis,  au  nombre  dn  6  sur 
Tavant-dernier  tour  et  de  14  sur  le  dernier.  —  A  la  loupe,  on 
aperçoit  entre  les  cordons,  de  fines  stries  longitudinales. 

L'ouverture  est  oblongue;  la  columelle,  oblique,  est  munie 
d'un  bord  étroit  qui,  en  s'unissant  inférieurement  au  labre, 
s'infléchit  légèrement  en  dehors.  L'ombilic  n'est  pas  recouvert 
par  le  bord  columellaire,  il  est  étroit  et  peu  profond.  Le  labre 
est  mince,  légèrement  denticulé  sur  son  bord  par  la  terminaison 
des  cordons  du  dernier  tour. 
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Sigaretus  Ivolasi  M.-E.  appartient,  comme  le  S,  araiulus  du 
même  auteur,  au  s.  g.  Eunaticina,  Ce  s.  g.  avait  été  signalé  & 
rétat  fossile  dès  1851  par  Récluz  qui  a  décrit  sous  le  nom  de 
Salka  Gouldi  une  espèce  des  lignites  du  Soissonnais.  (Voir 
CossmsDD,  Catalogue  illustré.) 

Il  est  actuellement  représenté  par  certaines  espèces  des  mers 
chaudes,  telles  que  Eunaticina  papilla  Omel. 

S,  Ivolasi  se  distingue  de  aratulus  par  sa  très  petite  taille, 
par  sa  spire  proportionnellement  beaucoup  plus  développée,  et 
par  son  dernier  tour  moins  dilaté.  L'ornementation  est  semblable 
dans  les  deux  formes. 

M.  Mayer-Eymar  a  eu  Tamabilité  de  dédier  cette  espèce  et 
quelques  autres  à  Tun  de  nous.  Nous  lui  offrons  de  nouveau  ici 
nos  plus  vifs  remerciments. 

Loc.  :  Hanthelan. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Notre  collection. 

▲deorbls  cristatus  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  fig.  35-39).  * 

Testa  parva,  depressa^  solida.  Spira  umbilicata.  Auftactus 
Zplani,  lœves  ;  ultimus  magnus  ad  suturam  et  ad  peripheriam 
angulo  cristato  omntus.  Umbilicus  latus,  parum  profundus. 
Àpertura  subquadrata. 

Diain.  2°»"  1/4;  haut.  1"»  1/2. 

Petite  coquille  discoïdale,  solide.  Spire  déprimée  composée  de 
3  tours  embrassants,  plans  et  lisses,  à  l'exception  du  dernier  qui 
est  à  section  presque  carrée  et  présente  le  long  de  chacune  de 
ses  arêtes  une  crête  dentelée.  Cavité  ombilicale  large,  mais  assez 
peu  profonde.  Ouverture  subcarrée  (1). 

liOC  :  Manthelan,  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  Louans, 
Notre  collection. 


(Il  Cette  coquille  ne  serait  eUd  pas  rerabryoa  d'ua  Troghidé?  M.  de  Boiiry 
ettime  qa^elle  est  assez  voisine  de  Tembryon  des  Basilissa, 
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▲deorbls  Woodl  Hôrnes. 


1840  Delphinula  callifera  Bellardi  et  Michelotti.  Saggio  di  Oritt.,  p.  69, 

pl.  VIII,  f.  13-U  (non  Desh.). 
1843         »  \       Eichwald.  Leth.  Rossic,  p.  247,  pl.  X,  f.  37 

(non  Desh.). 

1856  Adeorhis  Woodi  Hôrnes.  Moll.  foss.  Wien.,  I,  p.  440,  pl.  XLIV.  f.  4. 

A  DOtfe  connaissance,  cette  espèce  n'avait,  jusqu'ici,  été 
signalée  en  France  qu'à  Saucats. 

Elle  était  connue  dans  le  bassin  tertiaire  de  Vienne,  à  Steina- 
brunn,  où,  suivant  Hôrnes,  elle  n'est  pas  commune;  en  Volbynie 
et  dans  les  sables  de  l'Astézan,  en  Italie. 

Nos  exemplaires  correspondent  parfaitement  à  la  description 
et  aux  figures  de  Hôrnes  {loc,  cit.). 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 

Adeorbis  pulchralis  Wood. 

1848  Adeorbis  pulchralis  Wood.  Crag  MoUusc,  I,  p.  139,  pl.  XV,  f.  4. 
\SA2  Margarita  Micina      »     Cat.  of  Crag  Shells. 

Cette  élégante  petite  espèce  se  distingue  de  A,  Woodi  Hôrn. 
par  son  ombilic  plus  large. 

Elle  n'est  pas  rare  dans  le  crag  de  Sulton.  mais  on  ne  l'avait 
pas  encore  signalée  dans  nos  faluns. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RRR. 

Notre  collection. 

Adeorbis  miobicarinatus  Sacco. 

1840  Delphimda  striata  Rellardi  et  Michelotti.  Saggio  Oiitt.  p.  69,  pl.  VI, 


f.  3-5. 

1842         »  »     Sismonda.  Syn.  meth.  ed.  I,  p.  29. 

1847         »  »  »         »       »  •  ed.  II,  p.  48. 

1847  »  »     Michelotti.  Foss.  mioc.  It.  sept.  p.  165. 

1848  »  9     Bronn.  Ind.  pal.,  p.  407. 

1889         «  »     Sacco  Cat.  pal.  terz.  Piem.  n<»  1788. 


18. .  Adeorbis  miobicarinotus  Sacco.  1.  Molluschi,  pars  XXI,  p.  54. 
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Les  quelques  spécimens  de  cette  espèce  que  nous  avons 
recueillis  à  Pontlevoy,  sont  plus  petits  que  ceux  d'Italie. 

Loc.  :  Pontlèvoy,  R. 
Notre  collection. 

Scalaria  (1)  hamulifera  Wood 

1811  Scalaria  hamulifera  Wood.  Crag  Mollusca,  I,  p.  91,  pl.  VIII,  f.  13. 

Bien  jolie  espèce  dont  le  Musée  de  Zurich  possède  un  exem- 
plaire parfaitement  conservé  provenant  de  Pontlevoy. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Cftllection  du  Musée  de  Zurich. 


Scalaria  {Cirsotrema)  varicosa  Lamarck. 

1818  Scalaria  varicosa  Limirck.  An.  s.  Vert.  VI,  p.  227, 
1832       »  »      Ddshayes.  Ëocydopédie,  111,  p.  930. 

1843       >  »  »       An.  8.  Vert.  Ed.  11,  IX,  p.  74. 

Un  petit  échantillon  nous  a  été  communiqué  par  M.  Mayer- 
Eymar. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Scalaria  (Cirsotrema)  lamellosa  Brocchi,  sp.  Turbo. 

1814  Turbo  lamellosiis  Hrocchi.  Conch.  foss.  «ubap.,  Il,  p.  379,  pl.  VU,  f.  2. 

l^^30  Scalaria  lamellosa  Br.  Borsoo.  Gat.  Mus.  'Tur.  p.  625. 

1847      »  9       B.  Sismonda.  Sjn.  meth.  ed.  Il,  p.  54. 

1852     >  >       d'Orbignj.  Prodrome,  UI,  p.  3,  no  31. 

1852     ,  ,       Hôrnes.  Fo«s.  MoU.  Wien.,  I,  p.  474,  pl.  46,  f.  7. 

1871      »  ô       Br.  Njst.  Tabl.  syn.  g.  Scalaria,  p.  40. 

18W  Cirsotrema  Uunellosum  Br.  de  Boury,  Ré  vis.  Seal,  plioc.  It.  p.  43. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  fragment  du  dernier  tour  d*un 

(l)  Dans  Tesamen  des  Scalaires  de  nos  faluns,  nous  énumérerons  d*abord 
l«»  «tpèces  qui  nous  ont  été  communiquée»  par  M.  Mayer-Kymar.  Nous  les 
feront  iuiyre  de  celles  que  M.  de  Boury  a  bien  voulu  décrire. 
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spécimen  de  cette  espèce  proyenant  des  falunières  de  Cléré,  au 
nord  de  la  Loire,  canton  de  Langeais  (L-et-L.)* 

Loc.  :  Cléré,  RR. 

Collection  du  Musée  de  Zurich 

Scalaria  (Lincloscala  ?)  robustula  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  fig.  3). 

Testa  conica,  imper forata,  solidula.  Spira  acuta.  Anfractxis 
(pritm  déficientes)  5,  convexi^  nitidi\  sutura  disjuncta  separati; 
costis  longitudinalibus  (14  in  ultimo  anfractu)  prominulis,  acutiby 
spinosis,  regulariter  dispositiSy  ornati.  Anfractus  ultimus^  basi 
convenus,  Apertura  ovato-rotundata,  ' 

Long.  10"»°»  1/4  ;  lat.  max.  5°»°»  1/2. 

Coquille  conique,  imperforée,  à  spire  aiguë  (le  sommet  est 
brisé).  Les  cinq  tours  qui  restent  sont  séparés  par  une  suture 
disjointe  ;  ils  sont  convexes,  polis  et  ornés  de  côtes  assez  sail- 
lantes, tranchantes  et  subépineuses  à  la  suture  (1)^  régulièrement 
disposées,  au  nombre  de  14  sur  le  dernier  tour.  Celui-ci  est 
arrondi  à  sa  base.  L'ouverture  est  ovale-arrondie  ;  son  état  de 
conservation  médiocre  ne  nous  a  pas  permis  de  bien  voir  la 
disposition  des  péristomes  interne  et  externe  ;  ce  dernier  forme 
un  bourrelet  dans  la  région  ombilicale. 

C'est  lé  double  caractère  de  la  suture  disjointe  et  des  côtes 
épineuses  h  la  suture  qui  nous  a  engagés  à  placer,  quoique  avec 
quelques  doutes,  cette  coquille  dans  le  s.  g.  Linctoscala  de 
Monterosato. 

L  unique  exemplaire  de  cette  espèce  qui  nous  a  été  commu- 
niqué par  M.  Mayer-tiymar,  étant  en  médiocre  état  de  conser- 
vation, nous  ne  pouvons  préciser  davantage  les  caractères  de 
Tespèce. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Musée  de  Zurich  (Unicum). 


(1)  L^échantilloD  figuré  est  très  mal  conservé  !  les  épines  ne  se  voient  que 
sur  quelques  côtes,  particulièrement  dans  la  région  du  dernier  tour.  M.  E.  de 
Roury  estime  que  ces  apparences  d'épines  ne  sont  que  le  résultat  de  cassures 
et  de  mutilations.  Pour  ce  savant»  Seal,  rôbustula  M.-E.,  n'est  autre  chose 
que  Se,  mirabilis  OD.  en  très  mauvais  état.  * 
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Scalarla  {LinctoscalaT)  trondosa  Sowerby. 

1827  Sealaria  frondosa  Sowerby.  Min.  Ck)nch.,  VI,  p.  149,  pl.  LXXVII,  f.  I. 
1842        >  i      Wood.  Ann.  and  Mag.  nat.  hist.,  3«  s.,  IX,  p.  5. 

1848        »  »  »  '  Crag  Mollusca,  I,  p..  92,  pl.  VIII,  f.  15. 

1880        9  9      de  Hoary.  RéTis.  Seal.  Ital.  p.  139. 

L'exemplaire  unique  que  nous  a  communiqué  sous  ce  nom 
M.  Mayer-Eymar,  est  de  petite  taille  .  (,8  millimètres).  Wood 
indique  comme  longueur  7/8  de  pouce,  c'esWi-dire  environ 
24  millimètres.  Il  n'a  que  8  côtes  à  chaque  tour  au  lieu  de  12 
(Sowerby),  ou  10  (Wood;.  Enfin,  Tépine  des  côtes  n*esL  pas  très 
développée.  —  Nous  l'avons  comparé  à  la  fig.  de  Se.  muricata 
Risso  (  =  Se.  frondosa  des  auteurs  italiens,  suivant  de  Boury. 
Etude  crit.  des  Seal.  mioc.  et  plioe,  d'Ital.^  pl.  IV,  fig.  3).  Il  en 
diffère  par  sa  longueur  presque  moitié  moindre,  sa  forme  plus 
allongée  et  le  moindre  développement  des  épines. 

Cette  coquille  appartient  probablement  au  s.  g.  Linetoscala  de 
Monterosato. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Muséç  de  Zurich. 

Scalaria  (Spiniseala)  Trevelyana  Leach. 

1876  Scalaria  Trevelyana  Leach  in  Seguenz\.  Boll.  R.  Soc.  Géol.  It.  VU,  p. 98. 
1884        »  »         Jeffreys.  Lightuing  and  Porcupine  pl.  VII,  p.  137. 

1890  »      .      »         de  Boury.  Révis.  Seal.  Ital.  p.  135. 

1891  »  0  »      Et.  crit.  Seal.  Ital.  p.  114. 

Deux  fragments  de  cette  coquille  provenant  de  Pontlevoy  nous 
ont  été  comraunitiués  par  W.  le  professeur  Mayer-Eymar. 

M.  de  Boury  (m  lia.)  nous  a  fait  savoir  qu'il  place  cette 
coquille  dans  le  s.  g.  Spiniseala  de  Boury  (mss.  1898). 

Loc.  :  Pontlevoy.  • 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Observation.  —  C'est  par  erreur  qu'on  a  figuré  Scalaria  alti- 
lamella  M.-E.  qui  n'est  qu'une  forme  jeune  de  Se:  mirabilis  DD. 
figuré  pl.  II,  fig.  19  et  20. 
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Scalaria  Lyelli  Mayer-Eymar. 

(Planche  II,  fig.  30.) 

• 

Testa  magna,  imper forata^  conica.  Anfractus  6  {apex  deficiens) 
nUidi,  valde  convexi,  sutura  profunda  separati  et  disjuncti;  costis 
longitudinalibus  mediocriter  prominulis^  regulariter  dispositis 
omati.  Costw  12  m  penuitimo  anfractu, 

Apertura  ovalUrotundata,  partim  fracta. 

Longit.  28"»'"  ;  lat.  max.  13«>"». 

Grande  et  belle  Scalaire  à  coquille  conique,  imperforée  dont  la 
spire  pointue  se  compose,  dans  notre  spécimen  (dont  le  sommet 
est  brisé),  de  6  tours  très  convexes,  séparés  par  une  suture 
disjointe.  Ces  to^rs  sont  brillants  et  portent  des  côtes  longitu- 
dinales régulièrement  disposées  relativement  peu  saillantes  et 
assez  distantes.  On  en  compte  12  sur  Tavant-dernier  tour. 

C'est  la  plus  grande  des  Scalaires  de  nos  faluus  où  elle  paraît, 
d'ailleurs,  excessivement  rare.  Elle  présente  une  certaine 
affinité  avec  Se,  mirabilis  DD.,  et  M.  de  Boury  croit  qu'elle  n*en 
est  qu'un  spécimen  très  adulte.  Cet  avis  n'est  point  partagé  par 
M.  Mayer-Eymar.  En  eflFet,  outre  la  diflFérence  de  taille  qui  est 
assez  sensible.  Se,  Lyelli  se  distingue  encore  par  sa  forme  moins 
trapue  et  ses  lamelles  un  peu  moins  saillantes. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Musée  de  Zurich  (Unicum). 

Acirsella??  peregrina  Mayer-Eymar. 

(Planche  I,  fi-.  8.) 

Testa  parva,  elongato-twrita,  Spira  acutissima.  Anfractus  cir- 
citer  9  planiusculi,  sutura  parum  profunda  separati;  costis  longi- 
tudmalibus  ubsoletis,  angustis,  d/stantibuSy  omati  ad  suturam 
inferam  leviter  et  angusti  depressi,  Apertura  ovata.  Labrum 
acuttim, 

Longit.  :  11»™;  lat.  2'"™  3/4. 

Petite  coquille  allongée,  étroite,  polygyrée,  à  spire  turriculée, 
très  effilée,  composée  d'environ  9  tours  k  peu  près  plans,  séparés 
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par  une  suture  peu  profonde,  mais  présentant  près  de  la  suture 
inférieure  une  dépression  étroite^  en  forme  de  sillon.  A  rœil  nu, 
la  coquille  parait  liss^,  mais  h  la  loupe  on  aperçoit  de  faibles 
costules  longitudinales  étroites  et  très  distantes.  L'ouverture  est 
ovale,  le  labre  simple. 

La  coquille,  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  nous  a  été 
communiquée  par  M.  Mayer-Eymar,  est  extrêmement  usée  et  sa 
détermination  générique  presque  impossible.  Cependant,  suivant 
M.  de  Boury,  dont  la  compétence^  en  matière  de  Scalidae,  est 
indiscutable,  elle  offre  un  peu  l'apparence  d'un  Acirsella  (Type  : 
A,  inermis  Desh.,  du  Parisien).  Mais,  chez  ce  dernier  Terobryon 
est  pointu  et  suhulé.  Or,  dans  notre  spécimen,  le  sommet  paraît 
obtus!  Cela  ne  serait-il  pas  dû  à  Tusure? 

C'est  difSciie  à  dire. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Musée  de  Zurich  (Unicum). 

Scalaria  (Clathrus)  falunlca  de  Boury  (n.  sp.). 

(Planche  II,  fig.  9). 

1886  Scalaria  suhscalaris  à^Ovh,  Dollfus  et  Dautzenberg.  Etude  prélim.  coq. 
foss.  fal.  Toupi,  p.  14  (non  d'Orb.). 

6'.  (C  /.)  testa  imperforata,  elongato-conica^  costis  longitudina- 
libus  munita.  Spira  elongato  conica,  apice  aciito?  Sutura  sat 
obliqua^  valde  profunda^  disjuncta,  aloeoiata^-  occursu  lamel- 
'  larumconstituta.  4nfractus  embryonales partira  déficientes^  nilidi, 
Sequentes  7  convexi\  costis  longitudinalibus  obliquiSy  parum 
crassis,  mediocriter  prominulis^  subreflexis^  ad  partem  superiorem 
expansis,  omati.  Transtersim  aiifract,  nitidi,  striis  obsoletissimis 
atqtte  distantibus  vix  impressi  sunt.  Ultimus  anfractus  spira  minor, 
basi  mediocriter  convexus,  costis  circiter  9  ornatus.  Apertura  ovali- 
rotundata.  Peristoma  duplex;  internum  continiium^  oix  promi- 
nuium.  Extemum  peristoma  postice  inter/uptum  et  subauricu- 
latum,  antice  subauriculatum  et  subeffusum  funiculo  columellari 
fimaium. 

Long.  Ilmiii5;  diam.  maj\  5°»™;  ait.  max,  an  frac.  5'""  5/ 
iiam.  apert.  2°*™  2. 


Le  véritable  Scalaria  subscalaris  d'Orb.  a  été  établi  par  cet 
auteur  pour  la  coquille  figurée  par  Grateloup  {Scalaires^  pl.  I« 
ûg.  3.  Exclus,  fig.  1,  2),  forme  que  d'Orbigny  considérait  comme 
différente  du  S.  comrmmis. 

D'une  part,  il  est  assèz  difficile  de  savoir  à  quelle  Scalaire  des 
environs  de  Bordeaux  et  de  Dax  se  rapporte  la  fig.  3  de  Orateloup. 
D'autre  part,  je  n'ai  jamais  rencontré  dans  le  sud*ouest  la 
coquille  de  Pontlevoy  qui  doit  prendre  un  nom  nouveau. 

Cette  espèce,  qui  n'atteint  jamais  une  grande  taille,  est  assez 
constante  dans  ses  caractères.  Le  nombre  de  ses  côtes  est  le  plus 
souvent  de  9.  Comme  elle  est  assez  généralement  roulée,  il  est 
difficile  de  rencontrer  l'embryon.  Un  seul  de  mes  exemplaires  en 
possède  une  partie  composée  de  deux  tmirs  lisses. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  petite  espèce  ne  manque  pas 
de  rapports  avec  les  jeunes  5.  commimiSy  dont  elle  se  disting-ue 
par  sa  forme  plus  élancée,  su  suture  plus  oblique,  ses  côtes  plus 
tranchantes,  son  ouverture  en  proportion  plus  petite. 

Chez  le  Cl.  proximm  les  côtes  sont  plus  épaisses,  moins  élevées, 
fortement  réfléchies,  au  lieu  d'être  tranchantes.  Les  tours  sont 
aussi  moins  élevés  et  plus  convexes  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy.  (Type  coUect.  de  Boury.) 


1886  Scalaria  (Clathrus)  Tounwueri  D.  D.  Et.  prél.  coq.  foss.  fal.  Tour., 

p.  )4  (non  Benoist,  1875,  nec  Briart  et  Cornet,  1877). 
1890  Hyaloscala  Dollftisi  de  Bourj.  Revis.  Seal.  Mioc.  plioc.  liai. 

S.  (H.)  testa  sat  fragiliSy  imperforatay  elonyato-conica^  costis 
crehris  longiludinaliter  munita,  Spira  elongato-cbnica^  apice 
acnto.  Sutura  vix  obliqua ^  mediocriter  profunda^  non  disjuncta. 
Anfraa,  embrt/onales  partim  deficietites,  nitidi,  Sequentes  7  sat 
coîivexiy  lente  crescenles,  nitidi^  costis  longitudinalibm  parum 
obliquis^  subsinuosis,  parum  prominulis^  subcrassiusculis ,  ad 
partem  superiorem  obtuse  attriculatis^  irregulariter  omati,  Ult. 
anfract.  Spira  minor,  basi  vix  convexus^  costis  17  munitus.  Aper- 
turn  rotundata,  Peristoma  duplex.  Intemum  valde  foliaceum^ 
vix  conspicuum,  continutun.  Exlemum  peristoma  postice  inter- 


Scalaria  (Hyaloscala)  Dollfual  de  Boury. 


{Planche  II,  Hg.  12). 
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ruplwn  ultima  costa  constUiUtim^  ad  columellarem  partem  funi- 
culo  subeffuso  formattan. 

Long.  9*- 5;  diam.  maj.  4"»°»  7;  ait.  max.  anfract.  4"»°»  7  ; 
diam.  npert.  2-l7«" . 

Cette  espèce  n'avait  pas  été  décrite  par  MM.  DoUfus  et  Daut- 
zenberg  qui  indiquaient  seulement  son  affinité  avec  le 
H,  pulchella  Bivona. 

Cette  petite  coquille  est  assez  variable  pour  le  nombre  des 
côtes  qui  peut  être  inférieur  ou  supérieur  à  celui  du  type,  leur 
écartement  plus  ou  moins  grand,  leur  forme  plus  ou  moins 
sinueuse.  Leur  épaisseur  n^est  pas,  non  plus,  bièn  constante  et 
elles  prennent  parfois  l'apparence  de  petites  varices,  bien  que 
celles-ci  n'existent  pas  en  réalité. 

L'embryon  n'existe  pas  sur  le  type.  Sur  un  jeune  individu,  il 
en  reste  deux  tours  lisses.  Sa  forme  semble  très  voisine  de  celle 
de  l'embryon  de  H.  clathratula  et  tout  porte  à  croire  que  le  pre- 
mier lour  embryonnaire  doit  être  légrèrement  obtus. 

Rapports  et  différences.  —  L'affinité  indiquée  par  MM.  Dollfus 
et  Dautzenberg  entre  cette  espèce  et  le  H.  pulchella  est  assez 
exacte  pour  la  forme  qui  est  cependant  plus  étroite,  mais  la 
coquille  des  faluns  ne  montre  pas  de  cordons  décurrents  comme 
le  S.  pMlchella. 

Le  H.  Dollfusi  est  bien  plus  voisin  du  //.  clathratula  et  ne 
présente  avec  lui  que  de  très  légères  différences.  Forme  moins 
étroite,  base  plus  déprimée,  côtes  plus  épaisses,  funicule  columel- 
laire  plus  gros.  Bien  que,  à  mon  avis^  cette  coquille  ait  été  dis- 
tinguée avec  raison,  j'estime  qu'on  réunit  bien  souvent  des 
formes  qui  présentent  des  différences  autrement  saillantes.  Il 
faut,  du  reste,  ajouter  que  les  Ht/aloscala  sont  tous  extrêmement 
difficiles  à  distinguer  les  uns  des  autres  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Post-Type  :  Collection  de  Boury. 

Notre  collection. 
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Scalaria  subvaricosa  Cantraine. 

(Planche  II,  fig.  11,  17). 

1842  Scalaria  subvaricosa  Cantraine.  Diag.  esp.  nouv.  p.  346. 
1848        »  ]*     /    Hionn.  Index  paléont.,  t.  III,  p.  1117  (pars). 

1871        »  »         Nyst.  Tabl.  synopt.  g.  Scalaria,  p.  62-63  (pars). 

1890        f  j»         de  Boury.  Réviâ.  Seal.  mioc.  plioc.  It.  p.  158. 

1895        »  »         Degrange-Touzin.  Et.  prél.  coq.  foss.  tal.  Orthez 

et  Salies-de-Béarn,  p.  67. 

Bien  que  la  coquille  de  Pontlevoy  présente  quelques  lég'ères 
difiFérences  avec  celle  d'Orthez,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  séparer. 
En  effet,  si  les  côtes  sont,  en  général,  plus  serrées  chez  les 
exemplaires  de  Pontlevoy,  ce  caractère  qui  varie  assez  fortement 
chez  cette  espèce  dans  les  deux  régions,  ne  paraît  pas  avoir  ici 
une  bien  grande  importance,  d'autant  plus  que  Ton  trouve  des 
passages. 

Bien  que  je  possède  déjà  de  nombreux  éléments  sur  la  ques- 
tion et  que  je  sois,  sans  doute,  assez  près  de  la  résoudre,  je  n'ai 
pu  encore  fixer  utilement  la  place  subgénérique  de  cette 
coquille  (de  Boury). 

Loc.  :  Orthez,  Sallespisse  (collection  de  Boury,  Degrange- 
Touzin,  etc.,  C).  —  Pontlevoy.  Collection  de  Boury,  de  l'École 
des  mines,  du  Musée  de  Zurich,  etc. 

(Post-type  figure  :  collection  de  l'Ecole  des  mines). 


Scalaria  crebricostellata  Mayer-Eymar  (n.  .sp.). 

(Planche  II,  fig.  15,  16). 

S,  testa  sat  fragilis,  impei^forala,  elongato-conica^  costtdis  cre- 
berrimis  longitudinaliter  impressa,  Spira  elongato-conicOy  apice 
déficiente.  Sutura  mediocriter  projunda.  Anfract.  embryonalis 
1  tantum  superst^  nitidus;  cœteri  valde  et  regulariter  convexi^ 
longitudinaliter  costis  creberrimis  filiformibuSy  parum  prominulis^ 
raro  ifi  varicibus  parvulis  mutatis  impressi.  Ult,  anfract.  spira 
mnlto  minor,  convexus^  costis  iongitndinalibvs  circiter  80  omatus, 
disco  vel  fimiculo  basait  omnino  destitus.  —  Apertura  sat  magna ^ 
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ovali-rotHudata.  Pfiristoma  duplex;  iniemum  continuum  folia- 
ceum;  exteinmm  peristoma  exterius  subre/lexum,  poslice  inter 
ruptuTHy  antice  subeffusum  et  callo  columeliari  firmato. 

Long,  (fragm.)  15™™;  diam.  maj.  8  ait.  max.  anfract.  9™»; 
diam.  apert.  4-3™™5. 

Le  type  est  malheureusement  incomplet,  mais  il  est  bien 
conservé.  Il  est  facile  de  le  compléter  à  Taide  d'un  autre  individu 
dont  l'ouverture  est  mutilée,  mais  qui  porte  encore  un  tour 
embryonnaire.  La  coquille  entière  devrait,  avoir  9  à  10  tours, 
sans  compter  Tembryon. 

L'espace  qui  sépare  les  côtes  parait  lisse,  mais  il  est,  en  réalité, 
orné  de  cordons  décurrents  très  obsolètes. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Se,  crebrkostellata  M.-E.  appar- 
tient bien  au  même  groupe  que  le  .S.  subvaricosa  dont  il  a  presque 
la  forme,  mais  Toruementation  est  bien  distincte.  Le  nombre  des 
côtes  est  sensiblement  le  double.  Les  varices,  quand  elles  existent, 
sont  à  peine  distinctes.  Les  cordons  décurrents  ne  sont  pas 
apparents  comme  chez  l'autre  espèce.  Enfin,  les  côtes,  à  leur  jonc- 
tion sur  la  suture,  s'infléchissent  en  petites  expansions  crépues 
dont  l'ensemble  simule  un  cordon  suturai. 

L'aspect  extérieur  présente  une  analogie  frappante  avec  beau- 
coup dWcn'lla  ;  mais  ici,  il  n'y  a  pas  de  trace  de  disque  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy.  Types  :  Collection  de  Boury. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 


Scalaria  mirabilis  Dollfus  et  Dautzenberg. 

(Planche  II,  fig.  19,  type  20). 

1886  ScaiaHa  mirabilis  Dollfus  et  Daulzonberg.  Et.  prél.  coq.  foss.  fal. 

Tour.  p.  14. 

1891       »  >9        de  Boury.  Et.  crit.  Seal,  niioc.  et  pUoc.  Italie, 

p.  122,  Tab.  IV,  f.  6. 

Il  semble  très  utile  de  figurer  un  magnifique  exemplaire 
tdulte  et  intact  qui  vient  de  m'ôtre  communiqué.  Adulte,  la 
coquille  devient  plus  conique,  plus  élancée,  moins  ventrue. 

Tome  LV  12. 
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Voici  les  dimensions  de  cet  exemplaire  : 
Long.  23"";  diamètre  max.  12"»™;  haut.  max.  du  dernier 
tour  13"";  diamètre  de  l'ouverture  6"™5-5°»'". 

Les  données  que  je  possède  sont  encore  trop  incomplètes  pour 
déterminer  la  place  subgénérique  de  cette  forme  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevpy  (Type,  f.  14),  collection  'Dautzenberg; 
Post-types  :  jeune,  1886,  collection  de  Boury;  adulte  intact,  1899, 
collection  de  l'École  des  mines.  =  Collection  du  Musée  de 
Zurich.  =  Montegibbio  (Italie).  Collection  du  Musée  de  Modène. 

Scalaria  {Cirsotrema)  Ivolasi  de  Boury  (n.  sp.). 

(Planche  II,  fig.  22). 

S.  {C.)  testa  vix  subrimata^  sat  brevi  conica,  c  jstis  et  varicibiis 
plurilamellosis  longitiidinaliter  impressa,  Spira  brevi-conica^  apice 
déficiente.  Sutura  valde  profunda^  fere  subdisjuncta.  Anfract, 
embryonales  déficientes.  Superst,  6coîîvexi^  ad  partent  superiorem 
ùngulatiet  subquadrati  longitudinaliter  costis  mediocriter  obliquis, 
plurilamellosis,  crispatis,  ad  partem  superiorem  subspinosis  et 
angnlatis,  aliquando  in  vaincibus  crassis  et  prominentibus  mutatis, 
transverslhiqae  funiculls  decurrentibus  inœqualibus  impressi. 
VU.  anfract,  spira  paulo  minor^  costis  et  vai^icibus  circiler  22  mwii- 
tus,  bàsi  depressusy  disco  crispato^  funicido  crasso  circumscripto, 
prœditus.  Apertura  rotundata.  Peristoma  duplex^  intemum  conti- 
nuum,  foliaceum^  vix  prominulum,  callo  columellari  crasso 
firmatum,  externum  peristoma^  postice  intemtptum^  valde  incras- 
satum,  ultima  varice  co7istitutum  antice  et  postice  obtuse  auri- 
culatum. 

Long.  IS^^o^S;  diam.  maj.  7m™ 5;  ait.  max.  anfract.  7«"; 
diam.  apert.  3»" -20»»»  5. 

Le  groupe  des  Cirsotrema  qui  comprend  un  très  grand  nombre 
d'espèces,  semble  avoir  son  maximum  de  développement  aux 
époques  miocène  et  pliocène.  Il  est  particulièrement  représenté 
en  Italie  où  les  magnifiques  travaux  de  M.  F.  Sacco  ont  fait 
connaître  ou  ont  reproduit  un  grand  nombre  de  formes.  Il  se 
rencontre  dans  l'éocène  de  l'Europe  (France,  Italie);  on  le 
retrouve  dans  l'oligocène  d'Allemagne  (Von  Kœnen),  le  miocène 
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d'Europe,  d'Australie,  d'Amérique.  Il  est  parfaitement  repré- 
senté dans  le  pliocène  des  mômes  contrées  et  de  l'Afrique.  Les 
mers  actuelles  en  comptent  bon  nombre  d'espèces,  même  dans 
les  zones  demi-tempérées  où  il  vit  dans  les  grands  fonds. 

Cette  multiplicité  de  formes  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  caractères  peu  saillants  et  extrêmement  (iifflciles  à  recon- 
naître et  surtout  à  exprimer  font  de  ce  groupe  de  Scalidae  un 
des  plus  difficiles  à  étudier.  Je  me  contenterai  donc,  pour  le 
moment,  de  ne  m'étendre  que  d'une  façon  provisoire  sur  les 
rapports  et  différences,  me  bornant  surtout  à  examiner  les 
espèces  du  miocène  de  France.  Je  n'ai  pu,  en  effet,  me  former, 
jusqu'ici,  une  opinion,  malgré  l'examen  des  types,  au  sujet  des 
espèces  du  Crag  anglais  dont  une  ou  deux  ne  manquent  pas  de 
rapports  avec  les  Cirsotrema  de  Pontlevoy. 

Rapports  et  différences,  —  Le  C.  Ivolasi  a  de  nombreux  rap- 
ports avec  le  C:  subspinosiim  Grat.,  espèce  bien  distincte  du 
(\pumiceum  Brocc.  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  le  miocène 
bordelais  et  avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu.  Le  faciès  est 
un  peu  le  même;  toutefois  la  coquille  de  Pontlevoy  dont  j'ai  pu 
voir  une  quinzaine  d'exemplaires,  semble  se  distinguer  par  ses 
tours  moins  élevés,  une  forme  plus  conique  et  plus  trapue,  des 
côtes  moins  épaisses,  composées  d'un  moins  grand  nombre  de 
lames  superposées  et  ne  recouvrant  pas  presque  complètement 
les  espaces  intercostaux^  ce  qui  se  produit  presque  toujours  chez 
le  C.  subspmomm. 

Je  dois  toutefois  faire  des  réserves,  et,  bien  que  j'aie  vu  une 
^ainzaine  d'exemplaires  de  chaque  espèce,  l'état  dans  lequel  on 
rencontre  habituellement  la  coquille  de  Pontlevoy  peut  faire 
supposer  que  l'examen  de  séries  plus  nombreuses  et  mieux 
conservées  amènera  à  réunir  les  deux  espèces. 

Les  varices  du  type,  qui  est  fort  bien  conservé,  présentent  une 
ornementation  microscopique  analogue  à  celle  des  Crisposcala^ 
mais  sa  constitution  n'est  pas  la  même,  et  est  due  à  la  frisure 
des  lames  superposées,  et  non  à  un  ensemble  de  tubes  accolés 
(de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Type  :  Collection  de  l'École  des  mines  à  Paris.  — 
Collection  de  Boury. 


—  1«6  — 

Scalaria  (Cirsolrema)  Peyrotl  de  Boury  (n.  sp.). 

{Planche  II,  fig.  18). 

1866  Scalaria  crenulata  Millet-Paléout.  de  M.  et  L.  p.  4,  n«  20,  non  Kienftr 

1834-36. 

S.  (C)  testa  obsoletissime  sabrimata,  elongato-conica^  longitu- 
dinaliter  costis  et  varicibus  piuHlamellosis^  crispatis^  transver- 
simque  funiculis  decurrentibtis  impressa.  Spira  etongato-conica^ 
npice  fracto.  Sutura  mediocriter  profunda,  sat  obliqua.  Aiifract. 
superst.  8,  convexi^  ad  partent  superiorem  non  angulati,  longitu- 
diAaliter  costis  mediocriter  obliquis^  plurilamellosiSy  valde  cris- 
patis,  ad  partent  superiorem  obtuse  et  late  spinosis,  aiiquando  in 
varicibus  mediocriter  crassis  et  parum  prominulis  iiregulariter 
mutatis,  transversimque  funiculis  crassis  sat  distantibus  et  liris 
tenuissimis  eleganter  oriiati.  Vit.  anfract.  spirà  multo  minor, 
costis  et  varicibus  19  ornatus,  basi  depressus,  disco  radiatim  cos- 
tellato  et  funiculo  crasso  circumscripto  prœditus.  Apertura  rotun- 
data.  Peristoma  duplex;  internum  conlinuum  stibfoliaceum^  ad 
columellam  funiculo  crassissimo  ârmatum  ;  externum  peristoma 
postice  interruplum  et  subspinosum^  antice  late  auriculatum, 
subeffusum. 

Longr.  28"m;  diam.  maj.  Il"";  ait.  max.  anfract  12'"";  diam. 

apert.  4«nm5-4'n«n, 

Je  ne  connais  qu'un  exemplaire  adulte  de  cette  magnifique 
espèce.  L'École  des  mines  possède,  des  faluns  de  TAnjou,  une 
coquille  un  peu  plus  étroite  et  dont  les  côtes,  également  très 
•  crépues,  n'ont  guère  qu'une  lamelle.  Or,  ce  caractère  se  reconnaît 
sur  les  premiers  tours  du  type.  L'École  des  mines  possède,  en 
outre,  de  Poutlevoy  une  coquille  de  la  môme  taille  que  celle  de 
l'Anjou,  mais  encore  plus  étroite  et  malheureusement  roulée. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  séparer  ces  trois  coquilles, 
dont  deux  ne  seraient  que  des  jeunes. 

La  forme  d'Anjou  a  été  décrite  par  Millet  sous  le  nom  de 
.S.  crenulata,  mais  ce  nom  emplbyé  antérieurement  ne  peut  être 
conservé,  d'autant  plus  que  Millet  a  probablement  réuni  deux 
espèces  sous  ce  nom. 

M.  Von  Kœnen  m'a  communiqué,  en  1889,  une  scalaire  du 
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nummulitique  de  Biarritz  (Villa  Bruce)  qui  ressemble  extrê- 
mement à  celle-ci.  Bien  qu'elle  présente  quelques  diflférences 
avec  la  figure  de  5.  Bouillei,  Tourn.  in  de  Bouillé  (Paléontologie 
de  Biarritz,  I.  p.  38,  pl.  VI,  fig.  1),  je  crois  qu'il  faut  la  rapporter 
à  cette  espèce. 

11  me  paraît  bien  difficile  d'admettre  que  les  coquilles  de 
Biarritz  et  de  Pontlevoy  appartenant  à  des  terrains  aus^i  diflFé- 
rents,  soient  identiques.  Je  crois  donc  préférable  de  donner  un 
nom  à  la  seconde,  convaincu  que  si  l'avenir  réserve  la  décou- 
verte d'un  certain  nombre  d'exemplaires  de  chacune  des  deux 
espèces,  il  sera  possible  de  reconnaître  plus  facilement  les 
caractères  qui  les  séparent. 

Actuellement,  la  seule  différence  que  je  puisse  constater, 
d'après  mes  notes  de  1889,  s'est  que  l'épine  qui  termine  les  côtes 
et  les  varices  est  un  peu  plus  détachée  de  la  suture  chez  le 
S.  Bouillei  Tourn. 

J'ajouterai  à  ce  sujet  que  le  fragment  décrit  par  Tournouër 
(toc.  Cl/.,  pl.  VI,  fig.  2,  2  «),  sous  le  nom  de  S.  YseuUae^  n'est 
très  probablement  qu'un  sommet  du  »y.  Boidllei, 

L'examen  des  types  serait  cependant  nécessaire  pour  trancher 
la  question  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy, 

Type  :  Collection  de  Boury.  —  Jeune  et  variété  :  Collection 
de  l'École  des  mines;  faluns  de  Maine-et-Loire  (Écple  des 
mines);  Collection  Deshayes  (Sceaux,  Thorigne,  Saint-Michel, 
Doué),  Millet. 

Scalaria  (/l£f/5C0À'^a/a)  scaberrima  Micheiotti. 

1886  Scalaria{0^9\\A) scaberrima  Micheiotti.  Dollfus  et  Dautzenberg,  Ét.prél. 


Je  ne  crois  pas  utile  de  donner  ici  toute  la  synonymie  de  cette 
espèce  bien  connue.  Dans  une  de  mes  notes  qui  accompagne 
le  travail  de  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg,  je  trouve  :  Ce  n*est  pas 
le  A\  sc^iAerr/mtf,  mais  un  Cirsotrema  proprement  dit.  J'aurai, 
sans  doute,  pris  cette  note  dans  la  collection  de  M.  Dautzenberg. 
11  s'agirait  donc  alors  d'un  des  deux  Cirsotrema^  de  Pontlevoy  et 
probablement  du  C.  Ivolasi  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy.  (Fide  ToUfus  et  Dautzenberg.) 


coq.  foss.  fal.  Tour.  p.  14. 


Soalaiia  (Acrilla).  sp. 

(Planche  II.  flg.  26). 


Il  existe  à  Pontlevoy  un  Acrilla  voisin  de  1*^4 .  gallica  de 
Boury.  Malheureusement  le  seul  exemplaire  connu  est  jeune  et 
en  médiocre  état.  Il  faut  donc  attendre  de  nouvelles  découvertes 
pour  décrire  cette  coquille  dont  la  présence  à  Pontlevoy  est  fort 
intéressante  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy. 
Notre  collection. 

Scalaria  {Funiscala)  exoentrlca  DoUfus  et  Dautzenberg. 

(Planche  II,  fig.  23,  24). 

1886  Scalaria  (Opalia?)  eœoentrica  DoUfus  et  Dautzenberg.  Et.  prél.  coq.  fal. 

Tour.  p.  14. 

1891  Funiscala  excentrica  de  Boury.  Et.  crit.  Seal.  mioc.  et  plioc.  Ital. 

p.  126,  127. 

*V.  (F.)  testa  parva^  solida,  imperforata,  elongalo-iurrita,  costis 
longitudinalibus  et  ftmiculis  crassis  impressa.  Spira  elongato- 
turritay  apice  déficiente.  Sutura  mediocriter  profunda^  parum 
obliqua.  Anfract.  superst.  5  (6  in  aduU.),  mediocriter  convexi 
lente  crescentes,  costis  longitudinalibus  crassis^  rectis,  parum  pru- 
rïiinulis  aiiquando  in  varicibus  mutatis  et  funiculis  transversis^ 
crassis  cireiter  5  ornati.  Vit.  anfract.  spira  minor^  costis  longitu- 
dinalibus circiter  14-15  impressus,  disvo  incrassato^  funiculo 
crasso  circumscripto  munitus.  Apertura  rotundata.  f  eristoma 
duplex;  iniernum  continuum  crassiusculum.  Extemum  peristoma 
incrassatumy  postice  interruptum,  ultima  varice  constitutum, 

Juv.  Long.  4"";  diam.  maj.  17"";  ait.  max.  anfract.  1"""8; 
diam.  apert.  O^^S-O""?;  =  Adult.  long.  6""  5. 

Cette  petite  espèce  tqui  appartient  bien,  comme  je  le  prévoyais, 
au  s.  g.  Funiscala^  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  par  l'examen 
d'exemplaires  meilleurs  que  ceux  que  je  connaiîisais,  n'a  pas  été 
figurée  ni  décrite  par  MM.  DoUfus  et  Dautzenberg. 
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Rapports  et  différences.  —  Le  Se.  excenirica  ne  manque  pas  de 
rapports  avec  le  Se.  imper fecta  de  Boury;  mais,  ainsi  que  nous 
le  faisions  observer  en  1891,  il  est  plus  étroit,  possède  des  tours 
plus  élevés  et  des  côtes  plus  nombreuses.  Il  a  encore  plus  d'ana- 
logie avec  le  S.pusilla  Phil.  qui  est  le  typé  du  sous-genre,  mais 
chez  ce  dernier,  la  forme  est  plus  conique,  la  suture  bien  plus 
profonde,  les  côtes  plus  fortes  et  moins  nombreuses  (de  Boury). 

•  Loc.  : Pontlevoy  (Post-type:  Collection  de  Boury).  —  Ex.  adulte 
figuré  :  notre  collection. 

Scalaria  {Acrilloseala)  Degrangei  de  Boury  (n.  sp.). 

(Planche  II,  fig.  6  (Pontlevoy),  7  (Sallespisse),  8  (Orthez). 

S,  (A.)  testa  mediocriter  solida^  imper forata^  angusto-conica^ 
suùulatay  costis  minime  prominulis  irregulariter  impressa.  Spira 
angustO'Conica^  apice  acuto,  valde  suôulato.  Sutura  mediocriter 
profunda.  Anfract'.  circiter  12.  Primi  embryonales  3,  nitidi^  acuti 
apice  Sh  bobtuso,  casteri  convexi  longitudinaliter  costis  crassiusculiSy 
minime  prominulis^  ad  purtem  superiorem  inflexis  et  subexpansis^ 
aliquando  in  varicibus  mutatis,  irregulariter  impressi;  transversim 
siriis  crebris  ohsoletissimis  etiam  ornati.  Ult,  anfract.  spira  multo 
minor,  costis  circiter. Il  ornatus^  basi  subplafiato,  disco  obsolelo^ 
fnniculo  etiam  obsoteto  circumscripto  munitus.  Apertura  ovali 
rotundata.  Peristoma  duplex.  Iniemum  foliaceum  continuum; 
extenium  postice  interruptum^  antice  et  postice  subauriculatum. 

Long.  8""* 5;  diam.  maj.  2'"" 5;  ait.  max.  anfract.  3""; 
diam.  apert.  1"»"»2- 1»". 

Mes  exemplaires  adultes  n*étant  pas  bien  ^entiers,  j*ai  dû 
prendre  pour  type  un  individu  encore  jeune  dont  j*ai  complété 
rélude,  pour  l'embryon,  avec  un  autre  plus  jeune  encore. 

La  coquille  adulte  a  environ  14  tours.  Le  plus  grand  diamètre 
atteint  alors  3  mill.  5  à  4  millimètres,  mais  le  nombre  des  côtes 
semble  rester  le  même. 

L'exemplaire  unique  que  j*ai  de  Pontlevoy  est  légèrement 
roulé.  Néanmoins,  je  suis  convaincu  qu'il  appartient  bien  à  la 
même  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ne  manque  pas  de 
rapports  avec  le  S.  geniculata  Brocchi,  mais  chez  ce  dernier,  les 


côtes  sont  bien  plus  fines,  les  varices  étant,  au  contraire,  plus 
apparentes.  La  suture  est  aussi  plusprofondechezle5.  Deffrangei, 

Observations.  —  M.  Sacco,  dans  son  grand  ouvrage  :  /  Moi- 
luschiterr.  terz,  Piemonte  e  Liguria,  1891,  p.  87,  tav.  II,  fig.  95, 
publie  et  figure  un  AerUloscala  geniculata^  var.  subuloprisca  du 
miocène.  La  figure  ne  me  paraît  pas  représenter  la  coquille 
d'Orthez  et  de  Pontlevoy.  Toutefois,  l'examen  du  type  de  M.  Sacco 
assez  imparfaitement  représenté  pourrait  modifier  cette  opinion. 

Il  faut  ajouter  que  malgré  Taffinité  des  deux  coupes,  M.  Sacco 
a  eu  raison  de  séparer  les  AerUloscala  des  Ciathroscala  avec 
lesquels  je  les  avais  laissés.  Ce  ne  sont  pas  cependant  les  raisons 
données  par  M.  Sacco  qui  motivent  cette  séparation,  car  on  peut 
considérer  les  deux  comme  décussés  par  les  côtes  et  les  orne- 
ments décurrents.  Seulement,  les  AerUloscala  ont  le  test  bien 
plus  mince,  l'ornementation  moins  forte  et  la  surface  ponctuée,, 
ce  que  je  n'avais  pas  remarqué  en  établissant  cette  coupe.  Ils 
restent  cependant  diflFérents  des  Punctiscala  (die  Boury). 

Loc.  :  Orthez,  Sallespisse  (type  de  l'espèce),  Salies-de-Béarn 
Pontlevoy. 

Collections  de  Boury,  Degrange-Touzin,  etc. 


Il  convient  de  signaler  à  l'attention  des  chercheurs  un 
Nodiscala  dont  je  ne  possède  que  le  dernier  tour  un  peu  roulé. 
Il  y  a  une  telle  diflFérence  de  taille  que  je  ne  pense  pas  que  ce 
soit  l'adulte  du  iV.  PontUeviensis, 

Voici,  du  reste,  les  dimensions  de  ce  fragment  :  Diani/ 
max.  4"'";  haut.  max.  5°^". 

Loc.  Pontlevoy.  (Collection  de  Boury.) 

Scalaria  (Noàiscala)  Pontileviensis  de  Boury  (n.  sp.). 

(Planche  II,  fig.  25). 

1886  Scalaria  (S.  G.?)  Scacchi  Horu.  D.  D.  Étnd.  prélém.  coq.  fal.  Tour.  p.  14.  * 

S.  {N.)  lesta  parva,  solida,  imperforata,  elongato-turrUa^  costis 
longUudmalibus  crassis  et  pariim  prombmUs  impressa.  Spira 
elofigatO'turrita,  siibulata,  apice  aciito.  Sutura  mediocriter  pro- 


Scalaria  {Nodiscala)  sp. 


(Planche  II,  fig.  13). 
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funda^  non  disjuncta,  partim  obliqua.  Anfract.  10;  embf^f/onales 
partim  déficientes,  3  supert,  nitidi;  sequentes  convexi,  ad  mediam 
partem  suàangulaliy  long itud inaliter  costis  a  assis,  panim  promi- 
naiiSy  sat  obliquis,  siîiuosiSj  ad  mediam  partem  subinflatis  et 
subfwdulosis,  aliquando  in  varicibus  mutatis,  transversimque 
ftmictilis  et  striis  tenuissimiSy  pnnctatis  imditlatis  ornati.  Ult. 
anfract.  spira  minor,  angttlo  nodifei^o  circumscriptus.  Peristoma 
duplex;  internum  crassiusculum  vix  prominulum,  continuum; 
extemum  peristoma  postice  interruptum,  crassum^  ultima  varice 
constitulum. 

Long.  6""  7;  diam.  maj.  2'"'"  2;  ait.  rnax.  anfract.  2™"  4; 
diam.  apert,  0™"  Q-O""  8. 

Jolie  petite  espèce  caractérisée  par  su  forme  turriculée,  étroite, 
ornée  de  côtes  peu  saillantes,  assez  épaisses,  sinueuses,  rappelant 
un  peu  celles  de  certains  Cwniscus  de  Téocène  parisien,  mais 
plus  épaisses  :  C.  timidus,  C.  Eugenii^  etc.  Vers  leur  milieu,  ou 
plutôt  vers  leur  tiers  supérieur,  ces  côtes  sont  renflées  et  subno- 
duleuses,  ce  qui  donne  aux  tours  un  aspect  subanguleux.  La 
base  porte  une  sorte  de  disque  mal  défini,  limité  plutôt  par  un 
angle  que  par  un  cordon  basai.  Les  côtes  s'arrêtent  &  cet  angle. 

La  surface  est  ornée  de  cordons  décurrents  relativement  assez 
gros,  sinueux,  séparés  par  des  sillons  plus  larges  qui  portent  des 
ponctuations  relativement  très  grosses,  mais  obsolètes. 

Rapports  et  différences.  Beaucoup  plus  grêle  que  le  .V.  striata 
Defr,,  du  Bordelais,  le  A^.  Po7itilevi&nsis  a  les  côtes  beaucoup 
plus  obliques,  bien  plus  sinueuses,  les  cordons  décurrents  beau- 
coups  plus  gros  et  bien  moins  serrés. 

Le  iV.  rissoides  Seguenza,  du  pliocène  est  encore  plus  trapu. 

Le  A^.  Hamillonensis  Tate,  de  Téocène  de  Victoria  (Australie) 
est  une  des  formes  les  plus  voisines,,  mais  les  to.urs  sont  plus 
élevés,  la  suture  est  moins  profonde,  les  côtes  moins  obliques, 
moins  serrées,  moins  sinueuses  et  à  peine  noduleuses. 

Le  A^.  kellenica  Forbes,  de  la  Méditerranée,  si  on  laisse  de  côté 
les  fornr)es  fossiles  qui  lui  ont  été  assimilées,  est  aussi  fort  voisin 
par  sa  forme  générale  étroite,  mais  chez  l'espèce  vivante,  la 
suture  est  plus  profonde,  les  tours  sont  plus  arrondie,  les  côtes 
sont  moins  noduleuses  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy  (Type  adulte,  collection  de  Boury). 

Notre  collection,  un  jeune. 
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Scalaria  (Denliscala)  babilonica  Bronn. 

(Planche  II,  fig.  10  (Orckno),  tl  (Pontlevoy,\ 
1831  Scalaria  babilonica  Bronn.  Ital.  Tert.  Geb.  p.  65,  n»  141. 


1848  »  »       Bronn.  Index  paieont.  t.  III.  p.  1114. 

1871  »  »      Nyst.  Tabl.  synopt.  Scalaria,  p.  18,  19. 

1873  9  9      Oocconi.Bn.sist.moll.  mioc.p.  125,  tav.  III.  f.  12, 13. 

1880  .    ]>  crenata  L,  Seguenza.  Formaz.  tcrz.  prov.  Reggio,  p.  266  (n.  L.). 

1880  T>  babilonica  Bronn  Goppi.  Delterr.  tabiano  moden.  p.  11. 

1881  »  »  »    Coppi.  Paleontol.  modenese.  p.  74. 

1890  Denliscala      »      de  Boury.  Révis.  Seal.  mioc.  plioc.  Ital.  p.  8. 

1891  »  »      de  Boury.  Ëtud.  crit.  Scalid.  Ital.  p.  11. 

1891  »        crenala,  var,  babilonica  Sacco.  Moll.  terz.  Piens.,  p.  82. 


Je  n*ai  pas  eu  roccasion  d'étudier  la  question  depuis  1890, 
mais,  à  cette  époque,  je  considérais  la  coquille  de  Pontlevoy 
comme  identique  à  la  forme  italienne,  mais  fort  distincte  da 
véritable  D.  crenata,  qui  a  les  tours  et  les  côtés  moins  plans. 
Il  serait  peut-être  bon  d'examiner  à  nouveau  de  bons  exemplaires 
du  pliocène  et  de  les  comparer  à  celui  de  Pontlevoy  pour  s'assurer 
que  la  forme  miocène  est  réellement  la  même.  En  tout  cas,  la 
coquille  de  Pontlevoy  ne  semble  en  aucune  façon  appartenir  au 
D.  procrenata  Sacco  (loc.  cit.  pl.  II,  flg.  91)  figuré  d'après  un 
fragment  et  n'appartenant  sans  doute  même  pas  au  même  sous- 
genre.  Il  paraît  donc  utile  de  figurer  l'excellent  exemplaire  de 
l'École  des  Mines  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy  (Post-type,  Collection  de  l'École  des  Mines. 
Collection  de  Boury).  CastelT  Arquato  (Bronn).  Bacedosco  (Coc- 
coni).  Orciano  (Collection  Foresti),  etc. 

Scalaria  (Hemiacirsa)  sp. 

(Planche  II,  fig.  14.) 

1886  Scalaria  (s.  g.?)  lanceolata  Krocc.  D.  D.  Etude  prélim.,  p.  14. 

Il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de  me  former  une  opinion  au 
sujet  de  cette  espèce;  aussi  je  me  contente,  pour  le  moment, 
d'en  indiquer  la  présence. 
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Ce  n'est  pas,  en  tout  cas,  le  véritable  S.  lanceolata,  Brocchi. 
Je  ne  saurais  dire  s'il  s'agit  de  VH.  lanceolala  Br.  var.  miocenica 
Sacco  (Moil.  terr.  terz.  Piem.  e  Ligur.  p.  90,  pl.  II,  f.  99)  ou  plutôt 
eDCorede  son  H.  taurolanceolata  (loc.  cit.  p.  89,  tav.  II,  fig.  98  bis) 
de  raelvétien  des  environs  de  Turin. 

H.  l'abbé  Bardin  m'a  obligdamment  communiqué,  en  1892,  ua 
Hemiacirsa  des  faluns  d^  l'Anjou  qui  pourrait  bien  être  Tadulte 
de  celui-ci.  On  trouve  aussi  à  Saucats  (Moulin  de  Lagus)  un  petit 
Hemiacirsa  qui  n'est  peut-être  pas  distinct  de  celui  de  Pontlevoy, 
mais  au  sujet  duquel  je  pe  suis  pas  mieux  fixé,  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy.  Collection  de  Boury. 

Scalaria  (Acirsella)  perminima  de  Boury  (n.  sp.). 

(Planche  II,  fig.  27,  28). 

S,  {A.)  testa  minutissimay  solida^  imper forata,  elongato-turrita, 
traiisversim  lirata.  Spira  elongato-turrîta,  api  ce  déficiente.  Sutura 
parum  profunda.  Anfract.  superst.  8,  convexi^  liris  decnrreniidus 
impressi,  Ult,  anfract.  spira  multo  minor,  etiam  varicibus  non- 
nniiis  crassis  impressus,  basi  vix  convexiusculus  et  exterius  suhan- 
gulatus.  Apertura  ovalis.  Peristoma  ad  labrum  valde  incrassatum 
et  ultima  varice  constitutum. 

Long.  î»™  5;  diam.  0""»  6. 

Je  n'insisterai  guère  sur  les  rapports  et  diflPérences  de  cette 
espèce  très  spéciale.  Les  tours  ne  portent  guère  que  des  cordons 
décurrents  bien  marqué»,  mais  sur  le  dernier  on  observe  deux 
ou  trois  varices  peu  saillantes  et  assez  épaisses  (de  Boury). 

Loc.  :  Pontlevoy.  (Type  Collection  de  Boury.) 

EulimeUa  subuqiibilicata  Grateloup  (sp.  Actœon). 

1838  Actxon  subumbilicata  Orateloup.  Conch.  foss.  Adour,  pl.  VI,  f.  51,  52. 
1840      »  >  id.      Atlas,  pl.  XI,  f.  51,52. 

1852  Turbonilla      »  Qrat,  d*Orbigny,  Prodrome  III,  p.  3,  no  35. 

1K6       >  »  »    Hôrnes.  Moll.  foss.  Wiin.  I.,  p.  499, 


1886  Euliina 


pl.  XLIII,  f.  9,  a,  b. 
»    D.  D.  Feuille  Jnet  Natur.,  no  192,  p. 


140. 


Cette  espèce  figure  dans  V Etude  préliminaire  de  MM.  Dollfus 
et  Dautzenberg  {toc,  cit.),  sous  le  nom  de  Eùlimetla  subum- 
hilicata  Grat.,  sp.  Actœoii^  mais  avec  un  point  de  doute,  et  sur 
l'autorité  de  Hôrnes  et  de  M.  Bardin. 

Nous  n'avons  pas  vu  que  Hôrnes  {loc,  cit.)  mentionne  la  Tou- 
raine  parmi  les  gisements  de  Eulimella  subnmbilicata  ;  d'autre 
part,  M.  Bardin  ne  s'est  occupé  que  des  faluns  de  l'Anjou. 

Nous  croyons  donc  être  les  premiers  à  signaler  l'existence  de 
cette  jolie  petite  coquille  dans  les  foluns  de  la  Touraine. 

Nous  avons  trouvé  à  Ferrière-Larçon  un  bon  exemplaire  de 
cette  espèce. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon,  RRR. 
Notre  collection. 

OdostoiniaiP//r9^///;2a)  pygmœa  Grateloup  (sp.  Actseon). 

1838  Actxon  pygmœa  Grateloup.  Concb.  foss.  Adour.  no  14,  pl.  VI,  f.  77,  78, 
1840       »  y>  id.       Atlas,  pl.  XI,  f.  77,  78. 

1852      »  B       Grat.  d'Orbigny.  Prodrome  111,  p.  35,  n«  502. 

1852  Turhonilla  .       Grat.  Hôrnes.  Moll.  foss.  Wien.  I,  p.  502,  pl.  43, 

f.  32,  a,  b. 

Espèce  extrêmement  petite  et  très  rare  dont  nous  ne  possédons 
qu'un  seul  exemplaire. 
Loc.  :  Pontlevoy,  RRR. 
Notre  collection. 


1776  Turbo  lacteus  Linné.  Syst.  nat.  ed.  Xll,  p.  1238. 

1803      j>     elegantissimus  Montagu.  Test.  Brit.,  p.  298,  pl.  X,  f.  2. 

1836  Melania  Campanellae  Philippi.  Enum.  Moll.  Sic.  I,  p.  156,  pl.  IX,  f.  5, 


1868  Turhonilla  elegantissima  Weinkaufi*.  Couch.  des  Mittelin.  II.  p.  207. 
1886         »        lactea  B.  D.  D.  Moll.  mar.  Rouss.  I.,  p.  180,  pl.  XXI,  f.  6, 7. 

Nous  pourrions  allonger  la  synonymie  qui  précède;  nous 
pensons  que  c'est  inutile.  Nous  ajouterons  seulement  que  le 


Turbonilla  elegantissima  Montagu. 


non  Dujard. 


—  175  - 

Tttrbo  gracilis  Brocc.  assimilé  par  plusieurs  auteurs  au  Turbo-, 
nilla  elegantissima  Montg.  est  une  espèce  bien  différente,  peut- 
être  même  un  Terebra(B.  D.  D.  loc.  cit.,  p.  180). 

Le  T,  elegantissima  Mtg.  qui  vit  actuellement  dans  la  Méditer- 
ranée, l'Adriatique  et  l'Océan  Atlantique  où  il  est  très  abondant, 
est  généralement  désigné,  dans  les  ouvrages  de  Conchyliologie 
vivante,  sous  le  nom  de  Turbonilla  lactea  L. 

Fossile,  T.  elegantissima  est  très  répandu  dans  le  pliocène 
d'Italie. 

Loc.  :  Manthelan. 

Notre  collection  (  Unicum). 

Turbonilla  costellatoides  Sacco. 

1892  Turbonilla  costellatoides.  Sac.  1  Molluschi  1er.  terz.  Piémont.  XI,  p.  78, 

pl.  II,  f.  65. 

Cette  espèce  qui  rappelle  T,  Réussi  Hôrn.  et  qui  est  aussi 
voisine  de  T,  pseudocostellata  Sacco,  n'avait  été  signalée, 
jusqu'ici,  que  dans  le  Tortonien,  à  Montegibbio,  où  Sacco  la 
dit  rare. 

Loc.  :  Pontlevoy.  RR. 

Notre  collection. 

•Nerita  sulcosa  Grateloup. 

1839  Nerita  sulcosa  Grateloup.  Goacb.  foss.  Adour.,  p.  21,  pl.  Vil,  f.  33. 

1840  »         »  id.       Atlas,  pl.  V,  f.  33. 

1883       •         »      Benoist.  Néritacées  tert.  S.  0.,  p.  13,  pl.  XV,  f.  21»,  21. 

C'est  la  plus  grosse  des  Nérites  de  nos  faluns  et  de  ceux  du 
Sud-Ouest  de  la  France. 

Elle  apparaît  à  la  base  du  Langhien,  à  Saucats  et  à  Saint-Paul- 
les-Dax,  et  se  retrouve  dans  là  partie  supérieure  de  l'Helvétien 
à  Orthez  (Benoist,  loc.  cit.^  p.  14). 

Elle  paraît  rare  dans  l'Helvétien  de  la  Touraine.  Outre  le  «type 
bien  conforme  aux  figures  et  aux  descriptions  de  Grateloup  et 
de  M.  Benoist,  nous  avons  trouvé  line  forme  entièrement  sem- 
blable, à  la  taille  près,  qui  est  dfe  moitié  plus  petite;  l'épaisseur 
du  test'indique  cependant  que  les  exemplaires  sont  adultes. 
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C'est  d'après  M.  Benoist  (m  Hit.),  la  N.  Martiniana  Hath.,  que 
Ton  doit  rattacher,  comme  variété,  à  A',  sulcosa  Grat. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon  (le  type),  RR. 

Paulmy  (la  variété),  RR. 
Notre  collection. 

Neritina  planospira  (jrrateloup. 

1839  Neritina  planospira  Grateloup.  Conch.  fosi.  Adour,  p.  13,  pl.  VII,  f.  4,  5. 

1840  »  »  id.      Atlas,  pl.  5,  f.  4, 5. 

1883       p  »        Grat,  Benoist.  Neritacées  foss.  S.  0.,»p.  7,  pl.  XV, 

f.  7,  8. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  à  Perrière,  deux 
spécimens  de  cette  gracieuse  petite  coquille.  On  y  voit  encore 
nettement  les  lignes  sinueuses  brunes  qui  ornaient  la  coquille 
vivante. 

Cette  espèce,  rare  aussi  dans  le  tertiaire  du  Sud-Ouest,  a  été 
signalée  par  Grateloup  à  Mandillot  (8aint-Paul-les-Dax)  et  par 
M.  fienoist  à  Mérignac^  près  Bordeaux. 

Haut.  2'»'"3/4;  larg.  S"». 
Loc.  :  Ferrière-Larçon,  RR. 
Notre  collection  (1). 

Trochus  {Zizypinnus)  Sannio  Eich-^ald. 

1830  Trochtis  conulus  Ëichwald.  Naturhist  Skizze,  p.  221  (n.  Lk). 

1831  »  Po(Zo/iciiJ  Dubois  do  M.  Samml.  v.  Verz.  à  Pod.  II,  p.  130. 
1831  »  variabilis  Sowerby.  Tabl.  foss.  of  Stjna,  lll,  p.  420,  pl.  39. 
1837  >  coniformis  J.  V.  Hauer.  Vork.  foss.  Thierp.,  p.  420,  no  129, 
1839  »  »        Eichwald.  Bull.  Acad.  St.-Pétersb.,  VI,  no  1. 
1853  »  Podolicus       id.      Lethaea  Rossica,  p.  219,  pl.  IX,  f.  7. 
1853  »  anceps  id.  »         »  '     P-  221,  pl.  IX,  f.  8  (juv.) 
1853  »  Sannio           id.  »         »      p.  223,  pl.  iX, f.  Il  (id.) 
185  »  Podolicics  Dub,  Hôrnes.  Moll.  foss.  Wien.  I,  p.  447, 

pl.  XLV,  f.  2. 

(1)  Note  ajoutée  pendant  l*impressio^  :  Nous  en  avons  depuis  trouvé  au 

môme  endroit  une  vingtaine  d'exemplaires.  Nous  la  possédons  aussi  de 

Mirebeau.  * 


Digitized  by 


Cette  coquille  est  tellement  polymorphe  qu'un  simple  coup 
d'œil  jeté  sur  la  synonymie  ci-dessus  montre  que  sou  auteur, 
Bichwald,  Ta  appelée,  en  1830,  Trochus  conulus;  en  1839,  T,  coni- 
formis;  en  1853,  T.  podolicus^  puis  T,  anceps,  puis  enfin 
T.  Sannio. 

En  la  décrivant  sous  le  nom  de  T.  podoUcits  Dub.,  Homes  fait 
remarquer  l'extrême  variété  de  formes  de  cette  espèce,  tant  au 
point  de  vue  de  la  taille  que  de  l'ornementation  extérieure. 

Ainsi  Bicbwald  assigne  au  J.  Podolicus  les  dimensions  sui- 
vantes :  long.  9  millimètres,  larg.  7  millimètres,  tandis  qu'on 
trouve  dans  Hôrues  :  long.  20  millimètres,  larg.  16  millimètres. 

De  môme,  si  le  galbe  de  la  coquille  reste  à  peu  près  constant, 
son  ornementation  extérieure  varie  beaucoup.  Sur  1000  exem- 
plaires placés  sous  ses  yeux,  Hôrnes  n'en  a  pas  trouvé  deux  qui 
fussent  pareils.  Chez  les  uns,  il  existe  des  nodosités  sur  les 
tours  ;  chez  d'autres,  absence  complète  de  nodosités,  etc. 

L'exemplaire  unique  que  nous  possédons  et  que  nous  avons 
soumis  ^  M.  Mayer-Eymar  a  11  millimètres  de  long  et  9  de 
large.  Ses  tours  sont  ornés  de  stries  dépourvues  de  nodosités. 
11  correspond  à  la  description  qu'en  donne  Eichwald  dans  sa 
Lethaea  Rossica,  p.  223,  pl.  IX,  f.  11. 

Cette  espèce  a  été  signalée  en  Podolie,  en  Volhynie*,  en 
BessaratHe  et  dans  le  bassin  tertiaire  de  Vienne. 

On  ne  la  connaissait  pas  encore  en  France. 

Loc.  :  Paulmy,  RRR. 
Notre  collection. 

Trochus  {Zizyphinus)  crenulatus  Brocchi. 

1814  Trochus  crenulatus  Brocchi.  Conch.  foss.  subap.,  II,  pl  354,  pl.  IV,  f.  2. 
1836       »  *       Philippi.  Enum.  Moll.  Sic,  I,  p.  184. 

1847.       B  »       Sismonda.  Syn.  meth.,  p.  49  (excl.  syn.). 

1852       »  »       D'Orbigoy.  Prodrome,  III,  p.  43.  no  672. 

Ressemble  beaucoup  au  TV.  miliaris  du  môme  auteur,  mais  en 
diffère  évidemment  puisqu'il  les  a  séparés.  Sa  spire  est  plus 
aiguë  (augrie  de40o),  ornée  de  bourrelets  formés  de  grains  isolés 
et  saillants  ;  ses  stries  transversales  sont  moins  nombreuses,  etc. 
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Cette  coquille  assez  commune  en  Italie,  à  Palerme,  Melazzo. 
Turin,  etc.,  est,  par  contre,  très  rare  en  Touraine. 

Loc.  Ferrière-Larçon. 
Notre  collection. 


Testa  magna,  solida,  conica,  umôilicala.  *Anfractus  6-7, 
couvexiusculi,  sutura  salis  profunda  separati  ;  10-12  cinguUs 
transversis^  yranulosis,  inasqualibus  omati;  sutura  granulis 
majoribus  marginata,  Anfractus  ultimus  inferné  convexus,  basi 
lœvi,  Apertura  magna ^  subrotundata,  obliqua,  Labrum  acutum, 
Vmbilicus  paululum  angustus  sed  profutidus^sulco  marginaius. 

Long.  max.  23""  ;  lat.  26""°. 

Coquille  grande,  conique,  épaisse.  Les  tours,  au  nombre  de 
6,  7,  séparés  par  une  suture  assez  profonde,  sont  légèrement 
convexes;  le  dernier  est  bien  convexe  inférieurement.  Les  tours 
embryonnaires  sont  lisses  ;  les  autres  sont  ornés  de  10-12  cordons 
inégaux  que  de  fines  stries  d'accroissement  découpent  en  granu- 
lations rapprochées.  Celles  qui  bordent  supérieurement  la  carène 
sont  subcarrées  et  2-3  lois  plus  grosses  que  les  autres. 

Cette  sculpture  est  surtout  nette  sur  les  spécimens  de  taille 
moyenne;  dans  les  vieux  individus,  elle  s'atténue  progressi- 
vement sur  les  tours  inférieurs  qui  ne  présentent  guère,  le 
dernier  surtout,  que  des  cordons  décurrents  unis,  exception 
faite,  toutefois,  pour  le  cordon  suturai.  La  base  du  dernier  tour 
est  toujours  lisse.  La  bouche  est  oblique,  grande,  à  peu  près 
ronde.  Le  labre  est  aigu.  Enfin  l'ombilic  n'est  pas  très  large,  par 
rapport  à  la  grosseur  de  la  coquille,  mais  il  est  profond  et  bordé 
d'un  léger  bourrelet. 

Oibbida  Detail/ei  M.-E.  est  identique  à  Tr.  DenainviliersiTonTU. 
(mss.).  Tr,  Pontilcviensis  Tourn.  (mss.)  que  nous  figurons 
(pl.  I,  tig.  23-26),  nous  paraît  être  une  variété  du  premier  ne  s'en 
distinguant  que  par  sa  taille  plus  petite  (?)  et  son  dernier  tour 


Gibbula  Detaillel  Mayer-Eymar. 


(Planche  I,  rtg.  21, 25). 
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^  entièrement  lisse,  ou  plutôt  à  cordons  peu  marqués.  Les  cordons 
sont  peut-être  aussi  un  peu  moins  Nombreux  sur  les  autres 
tours  (1). 

MM.  Dollfus  et  Dautzenberg,  dans  leur  Étude  préliminaire 
font  7>.  l'ontileviensis  Tourn.  (mss)  =  T.  fuscatits  Mayer,  non 
Gmelin. 

Gihbuia  Detaillei  et  sa  var.  sont  assez  communs  et  en  bon  état 
de  conservation  à  Pontlevoy.  Nous  ne  Tavons  jamais  trouvé 
ailleurs. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Notre  collection. 

Gibbula  maga  Linné,  var.  Mayerl  Nob. 

(Planche  1,  fig.  21,  22.) 

Testa  magna,  crassa,  conoidea»  Spira  subscaleita,  sutura  cana- 
Uculaia.  Anfractus  7  anyulati,  superne  tuberctiUs  rotundatis 
coronati,  tramversimque  cï)t(julis  inéequalibus  nodulosis  ornati. 
Anfractus  ultimus  magnus,  ad  peripheriam  cingulo  crasso  mar- 
ginatus;  infeme  convexuSy  concentrice  suicatus.  Umbilicus  latus^ 
profundus  sulco  marginaius.  Apertura  subquadrata.  Columella 
obliqua,  Labrum  aculum,  .  ^ 

Haut.  21°>°»  1/2;  diam.  22»»°»  1/2. 

Coquille  grande,  à  spire  étagée,  composée  de  7  tours  séparés 
par  une  suture  canaliculée.  Ces  tours  sont  aplatis  à  leur  partie 
supérieure,  à  peu  près  plans  dans  leur  partie  verticale.  A  la 
jonction  de  ces  deux  portions  du  tour  se  trouvent  des  tubercules 
arrondis  mal  délimités;  sur  la  totalité  du  tour  courent  des  cor- 
dons décurrents  inégaux  qui,  particulièrement  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  spire  sont  découpés  en  granules  contigus  et  presque 
carrés.  Sur  certains  gros  cordons,  les  granules,  eux  aussi  plus 
volumineux,  sont  anguleux.  Le  dernier  tour  est  grand,  bordé  à 
la  périphérie  par  un  cordon  plus  saillant;  sa  base,  convexe,  est 


(I)  Noos  proposons  donc  pour  cette  dernière  espèce  de  Tournouer  le  nom 
de  :  Gibbula  Detaillei  M.  E.  var.  Pontileviensis  Tourn.  tout  en  faisaat 
remarquer  que  le  type  et  la  var.  ne  se  trouvent  qu'à  Pontlevoy. 

T.  LV  13 
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couverte  de  cordons  concentriquea  plats,  assez  larges  et  très 
rapprochés.  Ombilic  assez  large  et  profond.  Ouverture  comme 
dans  le  type. 

Cette  variété  se  distingue  du  type  par  sa  spire  plus  haute,  plus 
pointue;  par  Taplatissement  plus  considérable  de  la  partie 
supérieure  des  tours,  laquelle  se  raccorde  à  la  partie  verticale 
par  un  angle  vif,  tandis  qu'il  est  arrondi  dans  le  type;  par  ses 
cordons  décurrents  plus  marqués  et  granuleux  ;  par  la  convexité 
plus  grande  de  la  base  du  dernier  tour  et  par  son  ombilic  un 
peu  moins  évasé. 

Notre  coquille  présente  dans  la  disposition  des  cordons  décur- 
rents et  dans  la  forme  de  leurs  granulées  une  ressemblance 
frappante  avec  Q.  Detaillei  M.-E.  ;  on  dirait  que  c'est  un 
Q.  Detaillei  dont  les  tours  se  seraient  aplatis  &  leur  partie  supé- 
rieure et  ridés  sur  le  pourtour  de  la  carène  ainsi  formée.  Le 
dernier  tour,  la  bouche,  l'ombilic  ont  le  même  aspect  dans  les 
deux  formes,  à  cette  seule  différence  près  que  la  base  du  dernier 
tour  est  lisse  dans    .  Detaillei. 

Loc.  :  Pontlevoy,  R.  . 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Observation,  —  A  propos  de  G.  maga  L.,  nous  ferons  remarquer 
que  nous  n'avons  jamais  trouvé  la  forme  typique  dans  nos  faluns. 
Mais  assez  abondamment,  à  Ferrière-Larçon,  on  rencontre  une 
variété  de  taille  plus  petite,  à  spire  plus  saillante,  dont  les  tours 
présentent  des  côtes  longitudinales  obliques  et  sont  munis  à  leur 
base  d'un  double  sillon  imprimé  garni  de  petites  lamelles  arquées. 
Le  sillon  inférieur  est  quelquefois  plus  marqué  que  l'autre. 
Est-ce  la  forme  que  Defrance  (Dictionnaire,  tome  LV,  page  478) 
a  décrite  sous  le  nom  de  Tr.  Sagas  et  qu'il  était  enclin  à  consi* 
dérer  comme  une  var.  de  Tr,  magus  L.?  La  description  n'est  pas 
suffisante  pour  qu'on  puisse^  en  l'absence  d'autres  données,  se 
décider  pour  l'affirmative. 

C'est  très  probablement  aussi  le  T.  fa^tmlum  de  Dujard. 
(Mémoire  sur  les  couches  du  sol  en  Touraine,  p.  285).  Mais  ce 
•  n'est  pas  le  T.  fanulum  de  Gmelin,  dont  il  diffère  et  par  la 
moindre  élévation  de  sa  spire  et  par  le  double  sillon  de  ses  tours. 

Notre  variété  se  rapproche  beaucoup  de  7>.  fanulum  Homes 
(Moll.  foss.  Wien,  I,  p.  446,  pl.  XLV,  fig.  i  a-c.)  qui,  à  notre  avis, 
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n'est  pas  non  plus  l'espèce  de  Gmelin;  mais  elle  s'en  distingote 
ptrce  que  les  deux  sillons  sont  séparés  dans  la  forme  touran- 
gelle par  un  cordon  simple  et  non  par  plusieurs  rangées  de 
granules. 

Notre  coquille  semble  former  un  trait  d'union  entre  les  genres 
Forskala  et  Gibbida.  (Le  sillon  des  Forskala,  ainsi  que  l'ont  fait 
remarquer  MM.  Bucquoy,  Dautzenberg  et  Dollfus,  se  retrouve  à 
l'état  rudimentaire  chez  Q.  magn.  Nous  avons  vérifié  très  aisément 
ce  fait  sur  des  spécimens  du  bassin  d'Arcachon.) 

Gibbula  Peyroti  Mayer-Eymar. 

(PlHnche  1,  fig.  19,  20.) 

Testa  depressO'Conica,  solida^  umhilicata.  Anfractus  6,  planu» 
loti,  ad  suturam  lUrinque  rotundaii,  sulcis  transversis  &-7  inasqua- 
libus,  parum  profundis,  omati;  ultimus  infeme  convexm,  basi 
Usvi.  Sutura  subcanaliculata.  Apertura  rotundata^  obliqua. 
Labntm  acutum.  Umbilicus  latusprofundusque,  sulco  marginatus. 

Haut.  17»"  ;  diam.  24™°». 

Coquille  conique^  déprimée,  épaisse  et  d'assez  grande  taille. 
Les  tours,  au  nombre  de  six,  croissent  assez  régulièrement,  sont 
plans,  mais  arrondis  légèrement  de  chaque  côté  de  la  suture  qui 
est  assez  profonde.  Le  dernier,  grand,  bien  arrondi  à  sa  péri- 
phérie, est  convexe  à  sa  base.  L'ornementation  consiste  en  sillons 
déeurreiits  peu  profonds,  assez  régulièrement  espacés  et  au 
nombre  d'environ  6  sur  chaque  tour.  La  base  du  dernier  tour  est 
li3se;  on  n'y  remarque  que  de  fines  stries  d'accroissement.  L'on 
verture,  oblique,  est  assez  bien  arrondie  ;  le  labre  est  taillé  en 
biseau,  lisse  intérieurement.  L'ombilic,  arrondi,  est  très  profond 
et  bordi  extérieurement  par  un  bourrelet  qui  vient  aboutir  au 
Ubre. 

Loc.  :  Pontlevoy,  BRI  —  Notre  collection. 

Uanthelan,  RR.  —  Collection  du  Musée  de  Zurich.  * 

Calllomphalus  mlonectos  Mayer-Eymair. 

(Planche  2,  flg.  2.) 

Testa  parva,  turrita,  anfractus  5,  convexiusculi.  Primi  lœves^  - 
cœleri  cinguUs^  rotundatis,  striis  incrementalibus  irregulariter 
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sulcaiis^  transversfm  ornait.  Anfi^actus  ullimus  magmis^  infeme 
in^egulariier  plauulatus,  concentrice  sulcaius.  Umbilicus  lalus, 
profundusyinttis  stilcatm.  Colnmella  concava.  Aperiura  subqtta-^ 
drata,  magna^  obliqua. 

Longit.       ;  lat.  8"»". 

Coquille  de  petite  taille,  turritée,  composée  de  5  tours 
*  convexes.  Les  deux  premiers,  embryonnaires,  sont  lisses;  les 
autres,  sont  ornés  de  cordons  décurreiits  arrondis,  assez  saillants, 
irrégulièrement  recoupés  par  les  stries  d'accroissement*  On 
compte  4  de  ces  cordons  sur  Tavant-dernier  tour  et  6  sur  le 
dernier.  A  la  partie  intérieure  de  celui-,ci,  des  cordons  plus  fins 
sont  intercalés  entre  les  autres.  Le  dernier  touri  grand,  bien 
convexe,  est  irrégulièrement  aplati  à  sa  base  et  strié  concen- 
triquement.  Il  présente  un  ombilic  infundibuliforme  profond, 
strié  sur  son  bord  externe.  La  columelle  est  concave;  l'ouverture 
très  oblique  et  subquadrangulaire. 

Cette  coquille  pourrait  être  prise  pour  un  jeune  Trochoco- 
chlea  miocœnica.  Cependant  elle  paraît  présenter  les  caractères 
de  l'âge  adulte  et  un  examen  attentif  fera  reconnaître  que  dans 
Calliomphalus  mioneclus  la  spire  est  plus  nettement  séparée  du 
reste  de  la  coquille  ;  que  le  dernier  tour  est  plus  convexe,  surtout 
plus  arrondi  vers  la  suture  supérieure  ;  que  les  cordons  décur- 
rents  sont  un  peu  moins  nombreux  et  plus  saillants  ;  enfin,  que 
l'ombilic  est  un  peu  plus  évasé  et  plus  fortement  sillonné  en 
dedans. 

La  coquille  que  nous  venons  de  décrire  nous  a  été  commu- 
niquée par  M.  Mayer  Eyraar  sous  le  nom  de  Monodonla  mio- 
necta  M.-E.  M.  E.  de  Boury,  après  l'avoir  examinée  estime, 
avec  raison,  selon  nous,  que,  vu  l'absence  de  dent,  elle  ne  peut 
pas  appartenir  au  genre  Monodonla.  11  la  place  dans  le  genre 
Calliomphalus  (Cossmann,  1888.  Cat.  coq.  Bass.  Paris,  p.  52. 
Type  :  Turbo  squamulosus). 

Loc.  :  Ferrière-Larçon,  RRR. 

Collection  du  Musée  de  Zurich  (Un/cum}. 
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Emarglnula  elongata  O.-G.  Costa. 

1829  Emarginula  elongata  0,- G.  Costa  Oss.  zool.  Is.  Fantell.,  p.  10,  no  17. 


Cette  espèce  vit  actuellement  dans  la  Méditerranée,  l'Adria- 
tique et  rOcéan  Atlantique. 

Elle  est  fossile  dans  le  pliocène  d'Italie  et  le  pleistocène  de 
Monte-Pelegrino  et  de  Trapani. 

C'est  une  des  rares  espèces  qui  n'ont  point  de  noms  synony- 
miques,  tant  elle  a  été  bien  décrite  et  figurée  par  Philippi. 

N'avait  pas  encore  été  signalée  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 

Patella  cœirulea  L:,  var,  subplana  Potiez  et  Michaud. 

1766  Patella  cœrtilea^  Linné  (ex  part.)  Syst.  nat.  ed.  XII,  p.  1259. 

1819      »      tarentina  l.amarck  (non  V.  Salis),  An.  s.  Vert.  VI,  p.  332., 

1838      >      subplana  Potiez  et  Michaud.  Galerie  Mus.  Douai,  I,  p.  524, 


Les  coquilles  de  PatelUs  sont  très  peu  communes  dans  nos 
faluns,  et  il  est  rare  de  les  trouver  en  bon  état. 

Nous  en  avons  recueilli  quelques  spécimen."^  qui  appartiennent 
sûrement  à  la  forme  sub/)la?ia  Pot.  et  Mich.  Le  contour  penta- 
gonal  est  bien  net,  h  angles  cependant  un  peu  moins  saillants 
que  dans  la  figure  donnée  par  Potiez  et  Michaud.  Ils  ressem- 
blent mieux  à  certaines  figures  de  Touvrage  de  MM.  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus. 

C'est  sur  l'autorité  de  ces  auteurs  que  nous  avons  établi  la 
synonymie  ci-dessus. 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 
Notre  collectron. 


1829 

1.S36 
18H 
1S86 


id.        Gat.  sist.,  pp.  119-123. 
Philippi,  Enum.  Moll.  Sic.  1,  p.  115,  pl.  VII,  f.  13. 

id.  »         •        II,  p.  89. 

H.  D.  D.  Moll.  mar.  Rouss.,  I,  p.  451,  pl.  LlV,f.9.12. 


1886 


pl.  XXXVlI,.f.  3,  4. 
cœrulen  L.  var,  subplana  Pot.  et  Mich.  —  B.  O.  D.  Moll.  mar. 
Rouss.  I,  pl.  LVllI,  f.  8,  pl.  LIX,  f.  1-7. 
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SCAPHOPODES 


Dentalltim  dentalls  Linné. 

1766  Dentalium  dentalis  Linné.  Sjst.  nat.  ed.  XII,  p.  1263. 


1790  »  »  L.  Gmel.  Syst.  nat.  ed.  XIIL  p.  3736. 

17^  »  »  Olivi.  Zool.  Adriat.,  p.  192. 

1851  »  »  O.-G.  Costa.  Fauna  Regn.  Napol.,  p.  16,  pl.  I,  f.  3. 

1852  »  »  D'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  178,  no  253. 
1855  »  »  Hanley.  Ipsa  Linnei  Conch.,  p.  436. 
1884  >»  »  Monterosato.  Nom.  gen.  e  spec,  p.  31. 


Il  s'agit  ici,  non  du  />.  dentalis  L.  tel  qu'il  est  décrit  par 
Deshayes  (1)  €  costellis  altemis  minonbus  »,  mais  du  vrai 
D.  dentalis  L.  qui,  ainsi  que  le  disent  fort  bien  MM.  Bucquoy, 
Dautzenberg  et  Dollfus  (Moll.  du  Rouçs.,  I,  p.  562),  a  été  méconnu 
par  Lamarck,  Deshayes,  Philippi  et  autres.  , 

Notre  espèce  compte  une  vingtaine  de  côtes  longitudinales, 
sans  costules  intermédiaires. 

Vit  actuellement  dans  la  Méditerranée. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  cellection. 

Dentalium  dispar  Mayer-Bymar. 

1873  Dentalium  dispar  M-E.  in  Oocconi  —  Ennm.  sist.  Moll.  mioc.  di  Pkrma 
e  di  Piacenza,  p.  242,  pl.  VI,  f.  20,  21,  22. 

Cette  espèce  qui,  par  sa  fente  étroite,  se  rapproche  du 
D,  fissura  Lk.  est  assimilée,  avec  doute,  par  MM.  Dollfus  et 
Dautzenberg,  au  D.  entalis  Hôrn.  (n.  Linné)  quia  reçu  de  ces 
Messieurs  le  nom  nouveau  de  D.  Linnei  DD. 

La  coquille  figurée  dans  Hôrnes  (pl.  L,  fig.  38  a,  b)  présente 
en  effet  une  fente  étroite  (dont  il  n'est  pas  parlé  dans  le  texte 
des  Foss.  Moll.  Wien.)  qui  suffit  à  la  distinguer  de  D.  entalis  L. 


(1)  Monographie  du  genre  Dentalium  (in  Mém.  Soc.  hist.  nat.  de  Paris 
t.  Il,  1825.  p.  353,  pl.  XVI.  f.  9,  10). 
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Si  la  coquille  de  Vienne  était  identique  à  D.  dispar^  ce  qui 
nous  parait  vraisemblable,  le  nom  de  D.  Linnœi  DD.  tomberait 
en  synonymie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  cet  égard,  nous  possédons  un  exemplaire 
du  />.  dispar  M.*E.,  déterminé  par  Fauteur  lui-même  et  recueilli 
dans  nos  faluns. 

Le  D.  dispar  M.-E.  est  aussi  signalé  dans  les  marnes  de 
CasteirÀrquato  et  à  Majatico. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Notre  collection. 

PÉLÉCYPODES 


Ostrea  princeps  S.  Wood. 

1850  Ostrea  princeps  S.  Wood.  Monog.  of  the  Crag  Mollusca,  vol.  Il,  p.  17, 

pl.  I,  fig.  l,a,  ô;pl.  II,  f.  2,  a,  b. 
1844      »     undnlata  Nyst.  Coq.  foss.  de  Belgique,  p.  324,  pl.  XXIV,  fig.  7, 
et  pl.  XXVI,  f.  7,  b  (non  J.  Sowerby). 

Cette  grande  et  élégante  espèce  est  caractérisée  par  sa  forme 
arrondie  et  ses  nombreuses  côtes  (30,  environ)  rayonnantes  et 
élevées.  Bare  dans  le  Crag  de  Sutton  et  de  quelques  autres  loca- 
lités d'Angleterre,  elle  a  été  trouvée  dans  les  falunières  de 
Bossée  par  M.  Mayer-Eymar^  qui  a  bien  voulu  nous  la  commu- 
niquer. 

Loc.  :  Bossée,  RR. 

Collection  du  Musée  fédéral  de  Zurich.  ^ 
Ostrea  princeps  S.  Wood,  var.  mlnuscostata  M.-E. 

(Planche  III,  fig.  1.) 

La  présente  variété  diffère  du  type  par  sa  forme  plus  allongée 
et  le  nombre  moins  grand  de  ses  côtes  rayonnantes  qui  ne 
dépasse  guère  20. 

•  Nous  n'en  avons  pu  recueillir  que  la  valve  inférieure  que  nous 
figurons. 

Loc.  :  Manthelan,  RR. 
Notre  collection. 
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*  Ostrea  Boblayi  Deshayes. 

1832  Ostrea  Boblayi  Deshayes.  Expédit.  de  Morée,  p.  \Z2,  pl.  28,  fig.  6,  7. 

1847  »  »      Smith.  On  the  Age  of  Tagas  (Quart.  Journ.  III),  p.  414. 

1848  >  »      Bronn.  Index  paleont ,  II,  p.  874. 

1854  »         »      Bayle.  Géol.  prov.  Oran,  p.  503,  504,  506,  509,  510. 

1855  »  >      Th.  Wright.  On  the  Echinoderm.  etc.,  XV,  p.  2. 
1859     9          »      Raulin.  Descript  Ile  Crète,  II,  p.  558,  etc. 

1866     »  »      Fischer,  in  Tschihatchf»ff( Asie  Mineure),  pp.  263,  363. 

1887     »  »      B.  D.  D.  MoU.  mar.  Roiissillon,  H,  p.  14,  pl.  III,  f.  1-5. 

C'est  avec  quelques  doutes  que  nous  rapportons  à  cette 
espèce  une  valve  gauche  provenant  de  Sainte-Catherine-de- 
Fierbois.  Sa  surface  externe,  usée,  ne  permet  pas  de  reconnaître 
163  côtes  rayonnantes  nombreuses  et  serrées  qui  ornent  norma- 
lement la  valve  inférieure. 

Loc.  :  Sainte-Catherine-dé -Fierbois,  RR. 
Notre  collection. 

Anomia  striata  Brocchi. 

1814  Anomia  slriata  Brocchi.  Conch.  foss.  subap.  Il,  p.  456,  pl.  X,  fîg.  13. 

1831  »  »  Bronn.  Ital.  Tertiargeb.,  p.  124,  no  705. 

1834-40  »  »  Goldfuss.  Petref  Gerra.,  II,  p.  39,  pl.  LXXXVIII,  f.  4. 

1844  »  »  Philippi.  Enum.  Moll.  Sicil.,  I,  p.  66. 

1852  »  »  D'Orbigny.  Prodrome,  III,  p.  187,  n©  434. 

1850-56  »  B  Wood.  Orag  MoUusca  11,  p.  II,  pl.  |I,  f.  3. 

1870  »  »  Hornes.  Moll.  foss.Wiînn,  II,  p.  455,  pl.  LXXXV,  f.  8-10. 

Cette  Anomie  bien  reconnaissable  aux  nombreuses  stries  qui 
ornent  sa  surface  était  connue  du  Plaisantin,  de  TAstézan,  du 
bassin  de  Vienne  et  de  Perpignan,  mais  n'avait  pas  encore  été 
signalée  en  Touraine  où  nous  Tavous  trouvée.  Elle  correspond 
aux  figures  de  Brocchi  et  d*Hôrnes. 

Loc.  :  Paulmy,  RR. 
Notre  collection. 

Pecten  Dunkeri  Mayer-Eymar. 

1864  Pecten  Dunkeri  Mayer.  Fauna  der  Azoren,  etts.,  p.  43,  pl.  IV,  fig.  29. 

Espèce  très  voisine  de  P.  vola  Klein,  mais  plus  petite  et  plus 
bombée,  à  côtes  plus  larges  et  plus  aplaties. 
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Elle  a  aussi  de  Tanalogie  avec  P.  BeudanU  Bast  et  bene- 
dictus  Lk.  ;  mais  elle  se  distingue  du  premier  par  sa  valve 
inférieure  plus  bombée,  ses  côtes  plus  élevées  et  ses  stries  trans- 
verses  bien  plus  fines.  Du  second,  elle  différé  par  sa  convexité  et 
ses  rides  plus  aplaties.  Entin,  P.  Dunkeri  Meyer  se  sépare  de 
P.  aduncus  Eichw.  trouvé  çn  Touraine,  d'après  M.  Mayer,  par 
ses  côtes  moins  nombreuses  et  plus  larges. 

Avait  été  seulement  signalé,  jusqu'à  ce  jour,  à  Bocca  do  Cré 
(Açores). 

Loc.  :  Savigné-sur-Lathan,  R. 
'  Notre  collection. 


1878  Peclen  Fuchsi  FonUDoes.  Études  stratigraphiques  et  paléontologiques 


Voisin  du  P.  Sievringensis  Fuchs  du  bassin  tertiaire  de  Vienne, 
le  P,  Fuchsi  Fontan.  en  diffère  cependant,  d'après  Fuchs  lui- 
même,  non  seulement  par  sa  taille  plus  petite,  mais  surtout  par 
ses  côtes  qui  sont  plus  étroites,  plus  pincées,  séparées  par  des 
intervalles  plus  larges.  Celles  de  la  valve  gaucho  ou  supérieure 
sont  mênie  anguleuses,  compactes  et  ne  tendent  à  s'arrondir 
légèrement  que  vers  le  bord  palléal  des  individus  de  grande  taille. 

Le  P.  Fuchsi  paraît  très  voisin,  d'après  son  auteur,  d'un  Peigne 
des  faluns  de  Touraina,  dont  M.  G.  Le  Mesle  a  recueilli  d'assez 
nombreux  exemplaires  à  Bossée  et  qui  se  rencontre  aussi  à 
Pontlevoy.  Il  est  môme  probable,  d'après  Fontannes,  que  ce  ne 
sont  que  des  variétés  d'un  même  type. 

Signalé  jusqu'ici,  en  France,  seulement  à  Suze-la-Rousse. 

Loc.  :  Paulmy.  — «Savigné-sur-Lathan^  RR. 
Notre  collection. 


(1)  Note  ajoutée  pendant  Vimpression  :  C'est  par  erreur  que  cette  espèce 
figure  dans  notre  travail.  11  8*agit  de  P.  subarcuatus.  Les  deux  espèces 
devront  probablement  être  réunies  sous  le  vocable  P.  subarcuatus  qui  est  plus 
anden. 


Pecten  Fuchsi  Fontannes  (i). 


du  bassin  tertiaire  du  Rhône,  p.  93,  pl.  III,  f.  3. 


\ 
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Pecteti  {Janira)  dubarcuatus  Tournouër. 

1837  Peclen  benedicius  Lk  Dujardin.  Mém^  sol  Touraine  p.  270  (p.p). 

1874      »     (Janira)  subarcuata  Touro.  Note  sur  fal,  Sos  et  Gabarret,  p.  47. 

1886.  ?   »     benedictus  Lk  D.  D.  Htud.  prél.  (Feuille       Nat\  no  1S8. 

• 

Tournouôr  a  séparé  cette  forme,  commune  dans  les  faluns  de 
l'Armagnac  et  de  la  Touraine,  du  P.  benedictus  Lk.,  atec  lequel 
on  la  confondait. 

P.  benedictus  ne  se  trouve  d'ailleurs  pas,  croyons-nous  dans 
nos  faluns,  mais  seulement  dans  les  molasses  du  nord  de  là 
Loire  et  de  l'Anjou.  Il  existe  aussi  dans  le  pliocène  de  Perpi- 
gnan, etc. 

P.  subarcuatus  se  distingue  de  P.  benedictus  par  sa  taille  d'un 
bon  tiers  plus  petite,  par  ses  côtes  plus  nombreuses  (20-21  sur 
la  valve  inférieure  au  lieu  de  14-16)  et  plus  étroites. 

Malgré  ces  différences  marquantes  qui  justifient  pleinement  la 
distinction  faite  par  TournouCr,  la  confusion  nous  a  paru  per- 
sister^ et  nous  avons  tenu  à  signaler  le  fait.  L'espèce  se  trouve 
assez  fréquemment  et  dans  la  plupart  des  gisements. 

Loc.  :  Louans,  Manthelan,  Sainte-Gatherine-de-Fierbois. 
Notre  collection. 

Observation.  —  D'après  Tournouôr  (Mollasse  miocène  Fort- 
calquier.  Bull.  Soc.  géol.  Fr.,  t.  VII,  3«  série,  p.  29)  Pecten 
Fuchsi  Fontan,  ne  serait  qu'une  var.  rhodannienne  de  P.  subar- 
aiatus.  ^ 

Pecten  {Chlamys)  Nolani  Bardin. 

1854  Pecten  decemradiatus  Millet.  Paléontol.  Maine-et-Loire,  p.  171. 

1882      »     Nolani  Bardin.  Note  sur  q.q.  Pectinidés  de  l'Anjou,  in  Mém.  Soc. 

Agr.  Se.  et  Arts  d'Angers,  tom&  XXIV  (tirage  à  part, 
p.  14,  pl.  unique,  f.  2,  A.  B.  non  Pecten  decemradiatus 
Lister  (fide  Bardin). 

Nous  possédons  une  valve  droite  de  cette  charmante  petite 
coquille  que  nous  avions  considérée,  avant  d'avoir  pris  connais- 
sance du  travail  de  M.  Tabbé  Bardin,  comme  un  jeune  P.  Puy^ 
moriae  Mayer-Eymar. 
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Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Bardin,  Cl.  Nolani  se  distingue 
de  C7.  Piiymoriaej  d'abord  par  sa  taille  plus  petife;  puis,  par  ses 
cAtes  plus  plates  et  leur  striation  longitudinale  très  marquée. 
D'ailleurs,  ces  deux  espèces  sont  fort  voisines. 

Comme  gisements  de  cette  coquille,  nous  ne  connaissons  que 
Seeiux(M.  et  L.),  d'après  l'abbé  Bardin,  et  Pontlevoy  d'où  pro- 
vient notre  spécimen. 

Loc.  :  Pontlevoy  {(jntcum). 
Notre  collection. 

Msrtilus  aqultanicus  Mayer-Eymar. 

IftS  Mytilm  aquitanicus  Mayer-Eymar.  Journ.  de  Oonchjliol.,  2«  série, 
tome  m,  p.  188. 

Nous  avons  recueilli  à  Manthelan  quelques  valves  de  cette 
Moule  qui,  dans  le  Bordelais,  atteint  jusqu'à  20  centimètres  de 
longueur.  Mais  nos  exemplaires  représentent  évidemment  Tétat 
jeune  de  cette  espèce,  car  ils  ne  dépassent  guère  2  centimètres. 
Nous  aurions  même  hésité  à  les  rapporter  au  Mytilus  aquitanicus^ 
si  l'auteur  de  cette  espèce  n'avait  confirmé  notre  détermination. 

D'ailleurs,  dans  la  description  de  cette  coquille  (/oc.  cit.\ 
M.  Mayer  dit  que  €  c'est  vraisemblablement  &  cette  espèce  qu'ap- 
partiennent les  fragments  de  Moules  que  l'on  trouve  de  temps 
en  temps  dans  les  faluns  de  la  Touraine. 

Loc.  :  Manthelan,  RB. 
Notre  collection. 

Venerioardla  Jouannetl  Basterot,  var.  Mayeri  Nob. 

(Planche  111,  fig.  3,  4.) 

1825  Yenericardia  Jouannetl  Basterot.  Mém.  Soc.  Hist.  nat.  Paris,  vol.  II, 

p.  80,  pl.  V,  fig.  3. 

Testa  minory  crassior,  latus  anticum  brevius,  latus  poslicum 
magis  obliquum.  Costœ  21-23  plus  minusve  rotundatœ^  sulco 
profundiore  separatse. 

La  variété  que  nous  signalons  dififère  du  type  par  sa  taille 
toujours  moindre,  son  test  proportionnellement  plus  ^pais,  son 
côté  antérieur  plus  court,  son  côté  postérieur  plus  oblique.  Le 
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nombre  des  côtes  varie  suivant  les  échantillons  de  21  à  23  ;  elles 
sont,  par  conséquent,  plus  nombreuses  que  dans  le  type  où  Ton 
n'en  compte  habituellement  que  19  (nombre  que  nous  ont  offert 
des  échantillons  de  Salles  conservés  au  Musée  de  la  Société  scien- 
tifique d'Arcdchon). 

Ces  côtes,  dans  notre  variété,  sont  d'ordinaire  moins  aplaties 
que  dans  le  type  et  séparées  par  des  sillons  plus  larges  et  plus 
profonds. 

Nous  comprenons  dans  la  var.  Mayeri  des  formes  plus  ou 
moins  allongées  transversalement,  à  côtes  plus  ou  moins 
arrondies  et  saillantes  et,  par  suite,  à  sillons  intercostaux  plus 
ou  moins  profonds. 

Nous  avons  songé,  un  moment,  à  établir  plusieurs  variétés, 
mais  les  passages  sont  si  graduels  que  nous  avons  dû  y  renoncer. 

La  fig.  4,  planche  III  représente  un  spécimen  de  Manthelan, 
c'est  une  des  formes  extrêmes  de  notre  variété,  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  des  exemplaires  de  Salles.  La  fig.  3  est  une 
forme  plus  courte,  dont  les  côtes  sont  plus  saillantes  et  séparées 
par  des  sillons  bien  plus  profonds;  elle  est  de  Sainte-Catherine- 
de-Fierbois.  C'est  dans  les  deux  localités  sus  indiquées  que  nous 
avons  trouvé  Venericardia  Jouanneti^  var.  Mayeri^  mais  elle 
nous  a  paru  très  rare  dans  la  première,  tandis  que  nous  Tavons 
récoltée  assez  abondamment  dans  une  carrière  aujourd'hui 
comblée  de  Sainte-Catherine-de-Fierbois  (Les  Berthelonnières). 
Elle  y  était  accompagnée  de  gros  Pectunculus,  de  nombreuses 
AuciUaires  fortement  roulées,  d'innombrables  valves  de  Corbu- 
hmya  turoniensîs  Cossm.  et  de  quelques  Echinides  {Amphiope 
bioculata,  Scutella  subrotunda?  Lk.).  C'est  aussi  dans  cette  loca- 
lité que  la  forme  est  la  plus  variable.  Nous  ne  pensons  pas  que 
le  V.  Jounnneti  typique  existe  en  Touraine.  Nous  avons  dédié 
cette  variété  à  M.  Mayer-Eymar,  en  témoignage  de  notre 
gratitude. 

Loc.  :  Manthelan,  R.  —  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  C. 
Notre  collection. 
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Cardita  elongata  Bronn. 

1S3I  Cardita  elongata  Bron.  Ital.  Tertiargeb.  p.  105,  n»  605. 
1H47      »  »      Sismonda.  Synops.  meth.,  p.  17. 

.  1852      »  »      D'Orbignj.  Prodrome  III,  p.  114,  no  2125. 

1865      »  .      Homes.  MoU.  fosB.  Wienn.  II,  p.  276,  pl.  XXXVI,  f.  9. 

Nous  sommes  surpris  que  cette  espèce  qui  n*est  pas  rare  en 
Touraine  ait  échappé  aux  recherches  de  MM.  Dautzeubergf  et 
Dollfus  et  qu'elle  ne  figure  pas  dans  leur  liste.  L'au raient-ils 
confondue  avec  le  (7.  calyculata  Brocc.  comme  le  font  plusieurs 
auteurs  ?  (Brocchi,  Michelotti,  Deshayes,  etc.). 

Quoi  qu'il  eu  soit,  à  cet  égard,  cette  espèce  dont  la  détermi- 
nation nous  a  été  confirmée  par  M.  Mayer,  ne  se  rapporte  pas 
aux  figures  que  donne  Hôrnes  {loc.  cit.)  de  la  Cardita  elon- 
gata Bronn  (1).  Elle  est  plus  allongée  et  le  bord  dorsal  est  sensi- 
blement parallèle  au  bord  ventral.  Hôrnes  convient,  d'ailleurs, 
que  les  formes  du  bassin  de  Vienne  sont  plus  courtes  que  les 
exemplaires  typiques  d'Asti. 

La  C\  elongata  Bronn  a  été  signalée  dans  le  bassin  de  Vienne 
où  elle  est  commune,  en  Italie,  dans  le  Bordelais,  etc. 

Loc.  :  Mânthelan,  Paulmy,  Pontlevoy,  A.  C. 

Notre  collection. 

Cardita  anUquata  Linné  (Chama), 

1767  Chama  antiquata  Linné.  Syst.  Nat.  ed.  XII,  p.  1138. 
179»)      •  »      L.  Gmelin.  Syst.  Nat.  ed.  XUI,  p.  3300. 

1792  Cardita  sulcata  Brug^ière.  Bncycl.  roéth.,  p.  405. 
1819      »  »      Lamarck.  Anim.  s.  vertèb.,  VI,  Ire  gérie.  p.  21. 

1826  Venericardia  sulcata  Payraudeau.  Gat.  Corse,  p.  54. 
1836  Cardita  antiquata  L.  Scacchi.  Cabin.  Oonch.  Reg.  Neap.,  p.  4. 
1878      »  >       Monterosato.  Enum.  e  sinon.,  p.  10. 

1883      »  »       L.  Marion.  Topog.  zool.  Marseille. 

1883      »  »        DauUenberg.  List.  Coq.  Gabès,  p.  11. 

188  Yenericardia  .       B.  D.  D.  Moll.  mar.  Roussillon,  II,  p.  222,  pl.XXXVIII, 

f.  1-9. 

Cette  espèce  n'avait  pas  encore  été*  signalée  dans  les  faluns  de 
la  Touraine.  Nous  en  avons  trouvé  quelques  valves  bien  carac- 
térisées à  Sainte-Catherine-de-Fierbois. 


(1)  Ces  figures  se  rapportent  à  C.  Sororcula  M.-E. 
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Nous  avons  comparé  ces  valves  aux  exemplaires  vivants 
recueillis  par  nous  dans  les  anses  du  Roussillon  ;  elles  sont  un 
peu  plus  larges  et  moins  renflées.  Peut-être  pourrait-on  les 
rapprocher  de  la  var.  ex  formà  trapezoîdea  Monts,  dont 
M.  Locard  a  fait  une  nouvelle  espèce  :  Cardita  laxa, 

La  C.  antiquata  L.  vit  actuellement  dans  la  Méditerranée, 
l'Adriatique,  et  sur  les  côtes  du  Portugal.  Fossile,  elle  a  été 
signalée  dans  le  miocène  de  la  Suisse,  du  bassin  de  Vienne,  du 
Rhône,  etc.;  dan^  le  pliocène  du  Roussillon,  de  Tltalie,  de 
l'Algérie,  etc.;  enfin,  dans  le  pleistocène  du  Monte-Pelegrino  et 
de  la  Calabre. 

Nous  l'avons  recueillie,  avec  ( Jouanneti,  C.  Oironi,  etc. 

Loc.  :  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  RR. 
Notre  collection. 

Cardita  rusticana  Mayer-Ëyraar. 

1861  Cardita  rusticana  Mayer-Ëymar.  J.      GoDchy.,  vol.  IX,  p.  361,  non 

figurée. 

Cette  espèce  créée  par  M.  Mayer,  en  1861,  n'avait  encore  été 
signalée  qu'à  Cabannac,  dans  les  faluns  du  Sud-Ouest,  et  dans 
les  environs  de  Zurich. 

Ou  peut  donc  dire  qu'elle  est  rarissime. 

Nous  en  avons  trouvé,  à  Paulmy,  une  valve  bien  caractérisée, 
se  rapportant  de  tous  points  à  la  description  qu'en  donne  l'auteur. 
Loc.  :  Paulmy,  RRR. 
Notre  collection. 


Testa  minuta,  oblique  cordata^  compressa^  postice  subcarinuta 
parum  inequilateralis,  costis  radiantibus  circiter  18  omata.  Costœ 
planas  interstitiis  latiores  anteriores  medianœque  nodtilosœ  poste- 
riores  (3)  subsquamoss^.  Latus  anticum  rotundatum  ;  posticum 
subtruficatum  ;  cardinalum^  palliari  subparallelum.  Umbones 
mediocri.  Litnula  minutissima.  In  valvula  sinistrai  dentés  cardi* 
nales  divergentes, 

Longit.  2'"~  1/2  ;  lat.  2»^'»  3/4. 


Cardita  mutabllis  Mayer- Bymar. 

(Planche  III,  fig.  7.) 
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Cette  petite  cardite  est  cordiforroe,  aplatie,  subcarénée  à  la 
partie  postérieure,  preàque  équilatéralë.  Elle  est  oruée  d'environ 
18  côtes  radiales,  aplaties,  très  rapprochées.  Les  intervalles  qui 
les  séparent  sont  de  simples  sillons  très  étroits*  Les  antérieures 
et  les  médianes  sont  couvertes  de  nœuds  plats,  continus  qui 
disparaissent  progressivement  vers  les  crochets  ;  les  postérieures, 
au  nombre  de  3,  sont  garnies  de  squames  faibles.  Le  côté  anté- 
rieur de  la  coquine  est  arrondi  ;  le  postérieur,  subtronqué.  Les 
bords  paUéal  et  cardinal  sont  sensiblement  parallèles.  Tout  le 
pourtour  est  crénelé.  Les  crochets  sont  assez  faibles,  la  lunule 
presque  invisible.  La  valve  gauche,  la  seule  que  nous  possé- 
dions, offre  deux  dents  cardinales  divergentes. 

Loc.  :  Manthelan,  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Kellya  corbuloldes  Philippi. 

1836  Bomia  corbuloîdes  Philippi.  Enum.  Moll.  Sic.  I,  p.  14,  pl.  I,  f.  15. 
1844     »  9  id.  id.  II,  p.  11. 

1844  Erydna       i        Biv.  RecluK.  Rev.  zool.  Soc.  Guv.,  p.  327. 
1862  Kellya         i        Weinkauff.  Journ.  Concbyliol.,  p.  311. 

Cette  espèce,  actuellement  vivante  dans  la  Méditerranée  où 
elle  est  rare,  est  représentée  dans  notre  collection  par  deux 
valves  droites  trouvées  à  Pontlevoy. 

Diamètre'transvers   11  millimètres. 

»       umbono-ventral   8  » 

Ces  dimensions  sont  un  peU  supérieures  à  celles  que  Ton 
assigne  communément  à  l'espèce  vivante. 
Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 

Cardium  aequale  Mayer-Eymar. 

1862  Cardium  Michelottianum  M.  E.  HÔrnes,  Moll.  foss.  Wien.  II,  p.  189, 
pl.  XXVII,  f.  4,  a,  b  (non  M.*E.). 

La  rectification,  à  propos  de  la  synonymie  de  cette  espèce  et 
des  deux  suivantes*  est  de  M.  Mayer-Eymar  lui-môme  (in  litter.). 
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On  voudra  doue  bien,  pour  le  C.  aeqiiale  se  reporter  à  la  des- 
cription et  à  la  figrure  données  par  Hôrnes  (loc.  cit.)  sous  le  nom 
de  Cardium  Michelottiannm  Mayer. 

Nous  ferons  remarquer  toutefois  que  l'exemplaire  original 
provenant  de  Gauderndorf  que  M.  Mayer-Eymar  a  bien  voulu 
nous  communiquer  est  notablement  plus  grand  que  ne  l'indique 
Hôrnes  ;  il  mesure,  en  effet,  31  millimètres  de  longueur  et  autant 
de  largeur. 

C.  aequale  se  retrouve  en  Touraine.  Il  y  est  très  rare,  d'ail- 
leurs, comme  dans  le  bassin  de  Vienne. 

Les  deux  spécimens  tourangefiux  que  possède  le  Musée  de 
Zurich,  sont  un  peu  plus  petits  que  le  type  de  Gauderndorf, 
mais  ils  ont  exactement  la  même  forme,  le  même  nombre  de 
côtes,  et  celles-ci  sont  de  forme  identique. 

La  sculpture  en  chevrons  des  intervalles  des  côtes  n'est  pas 
aussi  nette  que  dans  le  type  ;  les  chevrons  sont,  surtout  vers  le 
haut  de  la  coquille,  remplacés  par  des  sillons  transverses  irrégu- 
lièrement crispés. 

Ces  légères  différences,  qui  s'expliquent  par  l'inégalité  d'âge  et 
de  situation  géographique  des  gisements,  sont,  d'ailleurs,  de  peu 
d'importance. 

Loc.  :  Manthelan,  Ferrière-Larçou,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Cardium  Michelottii  Mayer-Eymar. 

(Planche  III,  flg.  6.) 

Non  C.  Michelottianum  Mayer-Eymar,  Homes,  II,  p.  189,  pl.  XXV H, 
fig.  4,  a,  6. 

Testa  rottindata^  ventricosiuscula^  subœquilateralis.  Latus 
anticum  rotundatum,  posticum  oblique  truncatum.  Umbones 
tumidiusculi.  Costœ  18  roUmdatœ,  interstUiis  latiofes  (tuberculis 
obtusis  oriiatœ?).  Interstitia  sat  regulariler  transversim  sulcaia. 
Cardo  normalis  ;  margo  palliaris  intus  sulcatus. 

Long.  14™°>;  lat.  13.1/2"»";  épaiss.  7°»"»  (1). 


(1)  Ces  dimensions  se  rapportent  à  réchantillon  de  Manthelan.  Celui  de  Rio 
délia  Batlcria  est  un  peu  plus  grand  :  (long.  17"»»  I/?;  lat.  17««;  épaiss.  7"«"). 
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Coquille  arrondie^  assez  ventrue  et  subéquilatéràle  ;  côté 
antérieur  arrondi,  côté  postérieur  obliquement  tronqué.  Les 
crochets  sont  renflés.  Les  côtes,  au  nombre  de  18,  sont  arrondies. 

Dans  les  deux  spécimens  que  nous  avons  sous  les  yeux  (Rio 
dçlla  Batteria  et  Manthelan)  et  qui  sont  en  assez  mauvais  état, 
on  ne  distingue  sur  les  cbtes  que  des  traces  de  papilles  arrondies 
et  obtuses.  Les  intervalles,  plus  étroits  que  les  côtes,  sont  assez 
régulièrement  creusés  de  sillons  transverses.  La  charnière  est 
normale  ;  le  bord  interne  dentelé. 

Cette  espèce  se  distingue  de  6\  aequale  M.-E.  (C.  Michelot- 
tianum  Hôrnes,  non  Mayer),  par  son  côté  postérieur  plus  tronqué 
et  surtout  par  la  diflFérence  de  sculpture  des  intervalles  des  côtes. 

En  dehors  de  Rio  délia  Batteria  d'où  provient  le  type  que 
M.  Mayer-Eymar  a  eu  Tobligeance  de  nous  confier,  nous  ne 
pouvons  indiquer  comme  gisement  de  cette  espèce-  que 
Manthelan. 

Loc.  :  Manthelan. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Cardium  Barrandei  Mayer-Eymar. 

(Planche  III,  fig.  9,  10,  11,  12.) 

1862  Cardium  lurorUcum  M.-E.  HÔmes,  Moll.  fo88..WieD.  H,  p.  188, 
f.  3  a,  c.  —  Non  C.  turonicum  M.-B. 

Testa  rotundata,  crassiuscula^  ventricosiuscula^  subsequilaleralis. 
Laius  anticum  rotimdatum,  posticum  depressiusculum.  Costa} 
circiter  20,  convexhisculaXy  viterstiliis  subaequales,  papillis  rotun- 
doits  brevibus  instructœ.  Interstitia  sulcis  transversis^  irregula- 
ribus  omata.  Cardo  normalis.  Cicatricula  musciilortim  pariim 
impressa  ;  margo  palliaris  intiis  sulcatus. 

Longit.  19"«»;  lal.  21™°»;  épais.  7°™. 

Coquille  arrondie,  un  peu  ventrue,  pas  très  épaisse,  mais 
solide.  Le  côté  antérieur,  légèrement  tronqué  en  haut,  est  bien 
arrondi  en  bas  ;  le  côté  postérieur  est  obliquement  déprimé. 

La  suïface  de  là: coquille  porte  une  vingtaine  de  côtes  arron- 
dies, à  peu  près  égales  à  leurs  intervalles  ;  elles  sont  garnies  de 
papilles  arrondies,  obtuses,  souvent  plus  fortes  sur  les  dernières 
côtes  antérieures  et  postérieures.  Les  intervalles  des  côtes  sont 
T.  LV  14 
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sillonnés  transversalement  ;  les  sillons,  assez  profonds,  irrégu- 
liers, empiètent  sur  les  faces  latérales  des  côtes. 

La  charnière  est  normale,  les  impressions  musculaires  faibles; 
le  bord  interne  de  la  coquille  est  denté. 

C.  Barrandei  est  intermédiaire  entre  C.  turonicum  M.-E.  et 
C\  Andreae  Dujard.  Il  se  distingue  du  premier  par  ses  côtes  un 
peu  plus  nombreuses,  plus  rapprochées,  moins  triangulaires; 
enfin,  il  n'en  possède  pas  les  fortes  épines  pointues  ou  spatu-* 
liformes. 

Il  diffère  du  second  par  ses  côtes  moins  rapprochées,  ses 
papilles  moins  nombreuses  et  moins  régulièrement  disposées. 

Ces  trois  espèces  sont  assez  communes  et  il  existe  aussi  des 
formes  que  l'on  est  souvent  embarrassé  de  classer,  soit  parmi 
C.  turonicum  o\x  C' Barrandei^  d'une  part,  soit  parmi  C.  Bar» 
randei  ou  C.  Andreae^  d'autre  part. 

Loc.  :  Bossée,  Paulmy,  Pontlevoy,  CC. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 
Notre  collection. 

Cardium  girondicum  Mayer-Eymar. 

1866  Cardium  girondicum  M.-E.,  Joarn.Conchyl.,  vol.  XIV,  p.  72,  pl.  III,  f.7. 

L'unique  échantillon  provenant  des  faluns  de  la  Touraine  que 
nous  connaissions  appartient  au  Musée  de  Zurich  et  a  été  trouvé 
à  Pontlevoy. 

Il  diffère  légèrement  du  type  du  Bordelais  : 

lo  Par  sa  taille  un  peu  plus  petite  ; 

2«»  Par  son  côté  postérieur  un  peu  plus  élargi  vers  le  bas; 

3<>  Par  la  sculpture  des  intervalles  des  côtes. 

Dans  C.  girondicum  type,  les  sillons  sont  en  chevrons  rem- 
versés  et  assez  espacés.  Dans  l'échantillon  de  Pontlevoy,  cette 
disposition  se  voit  assez  obscurément  entre  les  côtes  posté- 
rieures; mais,  entre  les  autres,  les  sillons  deviennent  trans- 
verses.  Partout,  ils  sont  plus  rapprochés  que  dans  le  type. 

Loc.  :  Pontlevoy. 

Collection  du  Musée  de  Zurich  {UnicumX 
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Gardium  leognanense  Mayer-Eymar. 

1866  CarJiMm /co^iwnensô  M.-E.,Journ.  Conchyl.,  vol.  XIV,  p.  73,  pl.  III,  f,  8. 
Var.  Obtusicosta  M.-E. 

(Planche  III,  fig.  8.) 

Lattts  postieum  minus  trtmcatum,  costse  paulo  dislantiores^ 
minus  exsertœ  ;  interstilia  transversim  regulariter  sulcata. 

Le  fossile  de  nos  faluns  que  M.  Mayer-Eymar  nous  a  obli- 
geamment communiqué  sous  le  nom  de  C.  leognanense 
var.  obtusicosta  M.-E.  présente  la  même  forme  générale  que  le 
type  de  Léognan,  près  Bordeaux  ;  cependant  le  côté  postérieur 
est  moins  brusquement  tronqué;  la  charnière  paraît  moina 
forte  ;  les  côtes,  en  même  nombre,  sont  un  peu  plus  écartées  et 
un  peu  moins  saillantes,  surtout  en  bas.  Enfin,  différence^biep 
caractéristique,  les  sillons  des  intervalles  des  côtes  sont  beau- 
coup plus  profonds  et  assez  régulièrement  droits,  tandis  que 
ceux  du  C.  leognanense  type  sont  en  chevrons  renversés. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RR. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Cardium  l3rratum  (1)  Sowerby. 

1840  Cardium  lyratiim  Sowerby  in  Proceed.  Zool.  Soc.  Lond.  VIII,  p.  109. 

1841  »  »  id.     Aonals  and  Magaz.  Nat.  hist.  VII,  p.  510. 
1843-55    »            »      Reeve  Gonchol.  Icon  (Gardium),  pl.  H,  f.  12. 

Il  s'agit  bien  ici  de  Tespèce  que  Sowerby  indique  comme 
vivant  actuellement  à  Dumaguette  (île  Negroes-Philippines). 

Sowerby  ne  la  connaissait  pas  fossile,  mais  il  dit  que 
M.  Cuming  en  a  trouvé  des  exemplaires  dans  le  sable  vaseux  à 
dix-sept  toises  de  profondeur. 

M.  Mayer-Eymar  possède  cette  espèce  fossile  de  Saint-Avit,  du 
Piémont,  du  Plaisantin,  de  la  Sicile,  d'Avignon,  de  Gebel-Zeit, 
au  sud  de  Suez  et  de  Manthelan. 


(1)  Qaelques  aateors  écrivent,  non  sans  raison,  liê'atum. 
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Elle  est  voisine  du  C\  jEolicum  Boru  (=  C.  pectinatum  L., 
selon  Brugnière). 

Loc.  :  Louans,  RR.  ;  Sainte-Catherine-de-Fierbois. 


1862  Chama  Austriaca  HÔrnes,  Moll.  foss.  Wien.  II,  p.  214,  pl.  XXXI,  f.  3. 

A  première  vue,  Ch.  Austriaca  Hôrn.  pourrait  être  confondue 
avec  des  exemplaires  jeunes  de  Vh,  gryphoides  L.,  mais  ce  serait 
là  une  erreur.  Le  Ch.  Austriaca  possède  une  ornementation 
superficielle  beaucoup  plus  fine  et  plus  régulière,  parfaitement 
mise  en  évidence  par  les  figures  données  par  Ilôrnes  auxquelles 
se  rapportent  nos  exemplaires. 

Cette  coquille  est  très  abondante  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Viei^ne  (Steinabrunn,  etc.). 

Loc.  :  Paulmy,  R. 

Notre  collection. 


1803  Venus  minima  Montagii  Test.  Bnt.,  p.  121,  pl.  III,  fig.  3. 
1808      »     iriangularis  Montagu  Test.  Brit.,  p.  577,  pl.  XVII,  f.  3. 
1822  Cyprina  minima  Turton  Dithyra  Brit.,  p.  137. 
1836  Cytherca  apicalis  Philippi,  Ennm.  Moll.  Sicil.  l,  p.  40,  pl.  X,  f.  5. 

1843  »       iriangularis  Macgillivfay,  Moll.  Aberdeen,  p.  268. 

1844  »       Cyrilli  Philippi,  Enum.  Moll.  Sicil.  II,  p.  32. 
1844  Venus  pumila  Lamarck,  An.  s.  Vert.  VI,  p.  370. 

1853  Circc  minima  Forbes  et  Hanley,  Brit.  Moll.  I,  p.  445,  pl.  XXXVI,  f.  4, 

5,  6,  8.  —  Pl.  M,  f.  3. 
1858  Gouldia  minima  H.  et  A.  Adams,  Geo.  of  rec.  Moll.  II,  p.  484. 
1893      »  »      B.  D.  D.,  Moll.  mar.  Rouss.  II,  p.  335,  pl.  LIX,  f.  24  à35. 

Cette  espèce,  assez  répandue  dans  le  miocène  de  toute  l'Europe, 
a  traversé  le  pliocène  et  se  retrouve  encore  vivante  sur  nos  côtes 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Nous  en  possédons  plusieurs  valves  trouvées  à  Louans.  Hôrnes 
la  cite  à  Manthelan,  où  nous  l'avons  aussi  trouvée. 

Loc.  :  Louans,  Manthelan.  —  R. 
Notre  collection. 


Collection  Musée  de  Zurich. 
Notre  collection. 


Chama  Austriaca  Hôrnes. 


Glrce  minima  Montagu. 
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Arthémis  minutula  Mayer-Eymar. 

rPlanchc.III,  fig.  2,  5.) 

Testa  mintiiaj  oimto-triangtilaris,  depressa,  stibâBquilatera, 
concentrice  striata.  Umbones  acuti^  recurvatî.  Lumila  satis  magna^ 
impressa,  cordata.  Cardo  normalis.  Area  ligamenti  angusta. 
Sinus  pallii  profundus. 

Longit- 3™"»  1/2;  latit.  2«»«  1  4. 

Très  petite  coquille  ovale- triangulaire,  subéquilatérale, 
aplatie.  La  surface  présente  de  fines  stries  concentriques  qui 
disparaissent  vers  le  crochet.  Celui-ci  est  aigu,  recourbé.  Ld 
lunule  est  bien  marquée  et  assez  grande  relativement  à  la 
petitesse  de  la  coquille;  la  charnière  est  normale,  la  surface 
ligamentaire  étroite.  Le  sinus  palléal  est  profond,  comme  dans 
toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

Le  Musée  fédéral  de  Zurich  possède  plusieurs  exemplaires  de 
cette  petite  espèce  trouvés  dans  le  Maguntien  supérieur  de 
Saucats  et  aussi  dans  THelvétien  supérieur  de  Salles,  près  de 
Bordeaux.  (Mayer-Eymar,  in  litteris.) 

Loc.  :  Manthelan,  RR.  {Unicum)  ;  Ferrière-Larçon,  R. 
Notre  collection. 


Arthemis  Adansonl  Philippi  (sp.). 

1844  Cytherea  Adansoni  Philîppi,  Abbild.  und  Besch  I,  p.  169,  pl.  II,  f.  2. 
1848  Dosinia        »       Desbayes,  Traité  élémentaire  i,  p.  616. 
1862      >  »       Phil.  Hôrnes,  Moll.  foss.  v.  Wien.  II,  page  147, 

pl.  XVI,  f.  4. 

Nous  en  avons  trouvé  une  valve  droite  à  Louans.  La  collection 
du  Cabinet  impérial  et  royal  de  Vienne  en  possède  des  exem- 
plaires de  Manthelan.  (Hôrnes,  loc,  cit.) 

Loc.  :  Louans,  RR,  ;  Manthelan  {fide  Hôrnes). 
Notre  collection. 
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Venus  Vindobonensis  Mayer-Ëymar. 

1858  Venus  Vindobonensis  Mayer-Eymar,  Journ.  Conchy.,  2e  aér.  III,  p.  86, 

pl.  IV,  f.  5. 

1862  »  «  Homes,  Moll.  foss.  v.  Wien.  11,  p.  135,  pl.  XV,  f.  8. 

Cette  coquille  qui  a  reçu  de  M.  Mayer-Eymar  le  nom  de  Vindo- 
bonensis à  cause  de  son  abondance  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Vienne  (à  Grund,  surtout),  a  été  autrefois  confondue  par 
Partsch,  avéc  Cytherea  Deshayesiana  Hôrn.,  mais  c'est  bien  une 
Venus. 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  exemplaires  de  cette  espèce, 
correspondant  parfaitement  à  la  figfure  qu'en  donne  Hôrnes 
{loc.  cit.). 

Loc.  :  Pontlevoy,  Ferrière-Larçon,  Paulmy,  RR. 
Notre  collection. 

Venus  verrucosa  Linné. 

1767  Vernis  verrucosa  Linné,  Syst.  nat.  ed.  XII,  p^.  1130. 

1767     »     erycina  Peunant,  Prit.  zool.  IV,  p.  94,  pl.  LIV,  fig.  48. 

1778  Pectiincukis  strigosus  Da  Costa,  Brit.  Conch.  p.  185,  pl.  Vil,  f,  1. 

1803-  Venus  subcordata  Montagu,  Test.  Brit.,  p.  121,  pl.  III.  f.  1. 

1822     »     cancellata  Turton,  Dithyra  Brit.,  p.  164,  pl.  X,  f.  3. 

1826     t>     Lemani  Payraudeau,  Cat.  Moll.  Corse,  p.  53,  pl.  I,  f.  29  à  31. 

1829     »     ven-ucosa  Sowerby,  III.  iad.,  pl.  IV,  f.  3. 

1863  j>  »       Jeffreys,  Brit.  Conch.  II,  page  330,  pl.  V,  f.  184.  — 

pl.  XXXVIII,  f.  6. 
1870     »  •»       Hidalgo,  Moll.  mar.,  pl.  XXII,  f.  3,  4. 

etc. 

M"™«  la  comtesse  Lecointre  possède,  dans  sa  collection,  une 
valve  de  cette  coquille  qu'elle  a  recueillie  elle-même  dans  les 
falunières  de  Pauvrelay,  près  Paulmy.  —  Un  examen,  rapide,  il 
est  vrai,  nous  a  fait  concevoir  quelques  doutes  sur  le  caractère 
réellement  fossile  de  cet  échantillon.  Si  l'existence  de  K.  venni- 
cosa  dans  nos  faluns  était  confirmée,  le  fait  serait  intéressant. 
En  eflFet,  bien  que  l'espèce  ait  été  signalée  par  Michelotti  dans 
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le  miocène  de  Turin,  et  dans  THelvétien  III  de  la  Suisse  par 
M.  Mayer-Eymar.  MM.  Bucquoy,  Dautzenberfç  et  Dollfus  (MoU. 
mar.  Rouss.,  II,  p.  369)  croient  que  Tapparition  incontestable  de 
V,  verrucosa  n'est  pas  antérieure  au  pliocène. 

Loc.  :  Paulmy,  RRR. 

Collection  de  M'»*  la  comtesse  Lecointre. 

Tapes  decussata  Linné  (sp.). 

1766  Venus  decussata  Linné,  Syst.  nat.  ed.  XII,  p.  1135. 

1853  Tapes       >       Forbes  et  Hanley,  Brit.  Moll.  I,  p.  379,  pl.  XXV,  f.  l. 

A  notre  connaissance,  cette  espèce  n'a  pas  encore  été  signalée 
dans  des  terrains  plus  anciens  que  le  pliocène  (Roussillon,  vallée 
du  BhOne,  Italie). 

Deshayes  (Coq.  foss.  env.  Paris,  I,  p.  142,  pl.  XXIII,  ûg.  8  et  9, 
et  Encyclop.,  t.  XIII,  p.  1120)  Tindique  dans  l'oligocène  d'Orsay, 
mais  elle  n'y  a  pas  été  retrouvée  depuis  et  n'appartient  vraisem- 
blablement pas  à  cette  faune  (Bucq.  Dautz.  et  DoUf.  —  Mol- 
lusques du  Roussillon,  II,  p.  438). 

Sa  découverte  dans  nos  faluns  helvétieds  est  donc  intéressante. 

L'unique  yalve  droite  que  nous  ayons  trouvée  ne  nous  a  paru 
présenter  aucune  différence  avec  l'espèce  vivante. 

Loc.  :  Paulmy,  RRR. 
Notre  collection. 

Pharus  Benoisti  Nob. 

(Planche  III,  fig.  18). 

Le  fragment  de  coquille  que  nous  avons  fait  figurer  est  inté- 
ressant :  d'abord  parce  que  le  genre  Pharus  n'avait  pas  encore 
été  signalé  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  et  ensuite  parce  que 
ce  morceau  de  valve  droite  représenterait  une  espèce  nouvelle, 
d'après  M.  Benoist  qui  l'a  examinée. 

Nous  nous  permettons  de  la  dédier  à  ce  savant  paléontologiste 
comme  faible  témoignage  de  notre  gratitude. 

La  valve  droite  de  Ph.  Benoistiy  quoique  mutilée,  montre  bien 
les  caractères  de  la  charnière  des  Pharus  ;  elle  appartient  à  une 
espèce  de  petite  taille^  à  test  assez  épais. 
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Nous  attendrons,  pour  en  donner  une  description  détaillée, 
que  nos  recherches  nous  aient  procuré  des  exemplaires  en 
meilleur  état. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon,  RRR- 

Notre  collection. 

Corbula  Basteroti  Hôrnes. 

1825  Corbula  striata  Basterot,  Geol.  Env.  Bordeaux,  p.  93  (noD  L  K). 

1838       »         »     Grateloup,  Catal.  zool.  Gironde,  p.  67,  no  793. 

1848       »         »     Hôrnes.  Verz.  in  Czjzek'e,  p.  25,  no  409. 

1859       »      Bastei'Oti  Hôrnes,  Moll.  foss.  Wien.  II,  p.  39,  pl.  III,  f.  IC,  a-^. 

Cette  coquille  n'est  que  la  variété  y  de  la  C\  striata  Lk.  dont  le 
type  se  trouve  à  Grignon,  Mouchy,  etc.,  dans  le  calcaire  grossier 
inférieur. 

D'après  Basterot,  on  rencontre  cette  variété  à  Léognan,  dans 
les  environs  de  Bordeaux.  Elle  a  reçu  de  Hôrnes  {loc,  cit.)  le 
nom  de  C.  Basteroti, 

Nos  exemplaires  correspondent  très  bien  à  la  description  et  à 
la  figure  d'Hôrnes  {loc,  cit,), 

Loc.  :  Paulmy,  R. 
Notre  collection. 

Lucina  rostriformis  Mayer-Eymar. 

(Planche  III,  fig.  17.) 

.  Testa  crassa,  subtrigona,  convexiuscula,  paululum  inœqiiila-- 
teralis,  striis  incrementi  irregularibus  ornata^  poslice  obtuse  aiigu- 
lata;  margo  anterior  rotundatus^  posterior  parum  incurvattis. 
Umbo  acutus,  incurvattis,  Lunula  impressa  sed  indistincta.  Carda 
dilatatus  ;  in  valvula  sînistra,  dens  cardinalis  unus,  crassus 
informans  foveam,duobus  dentibus  tr ans versis, parvis  instructam. 
Fossula  liga?nenti  angusta,  margini  parallela. 

Long.  27»"^  ;  lat.  24"»™. 

Coquille  épaisse,  subtrigone,  assez  convexe  et  légèrement 
inéquilatérale  dont  la  surface  (en  très  mauvais  état  d^ns  notre 
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unique  spécimen)  était,  sans  doute,  ornée  de  stries  d'àccrois- 
sement  irrégulières.  Le  côté  postérieur  est  obscurément  angu- 
leux. Le  bord  antérieur  est  arrondi,  le  postérieur  très  oblique  et 
peu  courbé  ;  le  bord  ventral  est,  en  grande  partie,  cassé.  Il  n'y 
a  pas  d'apparence  de  crénelures. 

Le  crochet  est  pointu,  fortement  recourbé.  La  lùnule  est 
enfoncée  et  mal  délimitée.  La  charnière  est  composée,  dans  la 
valve  gauche,  d'une  dent  cardinale  (?),  litnitant,  avec  les.  nym- 
phes, une  cavité  triangulaire  munie  de  deux  petites  dents 
transversales.  La  cavité  du  ligament  est  étroite,  peu  profonde  et 
parallèle  au  bord.  Impressions  musculaires  invisibles. 

•Z#.  ro^/ri/brm/s  présente  une  assez  grande  ressemblance  avec 
L  transversa  Bronn.  ;  mais,  en  outre  de  sa  taille  plus  grande, 
elle  s'en  distingue  encore  par  une  moindre  convexité  de  son 
côté  postérieur,,  et  par  Texistence  d'une  fossette  triangulaire 
au-dessous  du  crochet. 

A  propos  de  Lucina  transversa  Bronn..  signalons  comme 
gisement  Louans,  où  nous  en  avons  trouvé  une  valve  droite  et 
une  gauche,  en  parfait  état. 

Loc.  :  Manthelan. 

Collection  du  Musée  de  Zurich. 

Tellina  elliptica  Brocchi. 

1814  Tellina  elliptica  Brocchi,  Gonch.  sub^p.  II,  p.  513,  pl.  XIl,  f.  7. 
1836      >  »      Philippi,  Enum.  moll.  Sicil.  I,  p.  30. 

1844      »  >  9  »  »      II.  p.  23. 

Nous  possédons  seulement  une  v^lve  droite  de  cette  coquille. 

Loc.  :  Louans,  RR. 
Notre  collection. 

Gastrana  laminQsa  Sowerby.  . 

1814  Petrieola  laminosa  Sowerby,  The  Min.  Conch.  VI,  p.  142,  pl.  DLXXIII. 

1843       »  n      Nyst,  Coq.  tert.  Belg..  p.  99,  pl.  III,  f.  16, 

1852       »  >      D'Orbigny,  Prodrpme  111,  p.  104,  no  1946. 

« 

Cette  espèce  bien  reconnaissable  aux  lamelles  entières,  un  peu 
épaisses  et  assez  rapprochées  qui  ornent  sa  surface,  avait  été 


Digitized  by 


indiquée  par  M.  Mayer-Bymar  avec  Q.  fragilis  L.  comme  accompa- 
gnant, en  Touraine,  sa  ùastrana  bombycoides  (J.  de  Conchyl., 
vol.  XLV,  1897,  p.  139). 

Elle  avait  été  trouvée  dans  le  crag  de  Suffolk,  et  indiquée  par 
Nyst,  à  Struyvenberg  et  à  Calloo.  • 

Nos  exemplaires  correspondent  parfaitement  à  la  description 
et  aux  figures  de  Sowerby. 

Loc.  :  Manthelan,  RR.  =  Pontlevoy,  RR. 
Notre  collection. 
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B.  -  OBSERVATIONS  CRITIQUES 


Drillia  {Crassipira)  clavulina  Des  Moulins. 

1837  Pleurotoma  terebra  Dujardin,  Mém.  Soc.  Héol.  France,  II. 

1842         »        clavulina  Des  Moulins,  Revis,  des  Pleur.,  p.  67. 

1852         >        subterebra  D^Orbigny,  Prodrome  III,  p.  63,  n©  1096. 

1886  Drillia?  terebra  Duj.,  D.  D.,  Feuille  Jeunes  Naturalistes,  n»  189,  p.  102. 

non  Pleurotoma  terebra  Basterot  (1825),  Mém.  Soc.  Hist.  nat.  Paris,  II,  p. 66. 

nec         »  »     Orateloup,  Tabl.  Coq.  Dax,  p.  329. 

»  »  »        Cat.  Gironde,  p.  46. 

L'espèce  de  Dujardin  est  bien  dififérente  de  Drillia  (Crassipira) 
terebra  Bast.  qu'on  trouve  aussi,  d'ailleurs,  en  Ton  raine. 

Le  double  emploi  a  été  corrigé  par  Des  Moulins  (1842)  et  par 
d'Orbigny  (1852).  Le  nom  de  Drillia  clavulina  Des  Moulins  (sp.) 
doit  donc  être  adopté. 

Les  exemplaires  que  nous  possédons  sont  très  roulés,  les  côtes 
y  sont  peu  visibles.  Ils  proviennent  de  Louans.  Dujardin  dit 
que  l'espèce  y  est  commune  ;  —  dans  nos  visites  réitérées,  nous 
n'en  avons  trouvé  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Loc.  :  Louans,  B.  ;  Semblançay  (Duj.). 
Notre  collection. 

Daphnella  Pontileviensis  Cossmann. 

(Planche  II,  fig.  33). 

1886  Mangxlia  Salinasi  Gale.  D.  D.,  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  no  189, 

p.  102. 

1896  Daphnella  Pontileviensis  Cossmann,  Ess.  de  Paléoconch.,  II,  p.  174, 
pl.  VII,  f.  9,  10.  —  non  Mangilia  Salinasi  Cale. 

La  figure  donnée  par  M.  Cossmann  (loc.  cit.)  est  celle  d'un 
jeune  individu.  Nous  eu  possédons  un  exemplaire  adulte  (Cossm. 
in  litteris)  auquel  manquent  les  tours  embryonnaires  et  dont  la 
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taille  dépasse  tvqis  fois  celle  assignée  par  l'auteur  à  l'espèce  en 
question.  Sa  longueur  =  18°*"  et  sa  largeur  7™". 
Nous  en  donnons  une  figure. 

Loc.  :  Pontlevoy,  RRR. 
Notre  collection. 

Mangilia /quadrillum  Dujardin. 

(Planche  I,  fig.  17, 18). 

1837  Pleurotoma  quadrillum  Dujardin,Mém.Soc.  Géol.  France,  vol.  II  p.  291. 
1847  Raphitoma         »         Duj»,  Bellardi,  Monog.  Pleurot.,  p.  104. 
1856?  Pleurotoma  clathrata  M.  de  Serres,  Hômes,  MoU.  foss.  Wien.  (pars), 

p.  379. 

1886  Mangilia  »        M.  de  Serres,  D.  D.,  Feuille  Jeunes  Naturalistes, 

no  189,  p,  102  (pars). 
1896      »       quadrillum  Cossmann,  Ess.  Paléonconch.  comp.  II,  p.  119, 

pl.  VII,  f.  14. 

non  Pleurotoma  clathrata  M.  de  Serres  (1829)  Géognos.  terr.  tert.  Midi, 

pl.  II,  7,  8. 

Hôrnes  {loc.  cit,)  et  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  (/oc,  cit.) 
assimilent  Mangilia  clathrata  Marc,  de  Serres,  et  Mangilia  qua- 
drillum Dujard. 

A  notre  avis,  ces  deux  espèces  sont  parfaitement  distinctes. 
M.  clathrata  est  plus  effilé,  son  dernier  tour  est  surtout  beaucoup 
plus  grand,  relativement,  que  dans  M.  quadrillum;  ses  côtes 
longitudinales  sont  moins  nombreuses,  non  marquées  de  tuber- 
cules saillants  au  point  de  rencontre  avec  les  côtes  transversales, 
ce  qui  est  le  cas  dans  M.  quadrillum.  Enfin,  caractère  bien 
typique,  le  labre  est  lisse  intérieurement  dans  le  premier,  et 
présente  trois  dents  bien  marquées  chez  le  second. 

Les  deux  espèces  existent,  d'ailleurs,  en  Touraine;  nous  les 
possédons  de  Pontlevoy  et  de  Sainte-Catherine-de-Fierbois. 
,  Nous  avons,  en  outre,  trouvé  M,  êlathrata  à  Paulmy,  et 
Dujardin  cite  M.  quadrillum  à  Ferrière-Larçon  (2  échantillons). 

Mangilia  granum  Philip  (sp.)  (Enum.  mollusc.  Sicil.,  t.  II, 
p.  170)  espèce  vivante  de  la  Méditerranée,  est-il  identique  à 
M.  quadrillum  Dujard.  ?  C'est  l'avis  de  Bellardi,  de  Petit  de  la 
Saussaye  (Cat.  test,  mers  d*Europe),  de  Hômes  (/oc.  ciï.),  etc. 
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M.  Cossmann  (/oc.  Cft.)  dit  aussi  qu6  i\L  qtiadritlum  Dujard.  est 
l'analogue  fossile  de  M.  granum. 

La  description  de  Philippi  convient  bien  à  notre  espèce;  la 
figure  de  Pleurot.  rude  Phil.  =  P.  granum  (t.  I,  pl.  XI,  fig^.  16) 
aussi  ;  mais  n'ayant  pas  en  notre  possession  l'espèce  vivante, 
nous  ne  pouvons  nous  former  une  opinion  personnelle  ferme  à 
cet  égard. 

Nous  croyons  utile  de  donner  des  figfures  de  Mangilia  clathrata 
M.  de  Serres  (planche  I,  fig.  15,  16)  et  de  M.  quadrillum  Dujard. 
(planche  I,  fig.  17, 18). 

Loc.  :  Pontlevoy,  C.  ;  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  Mire- 
beau,  AR. 

Notre  collection. 

Mitra  Dujardini  Nob. 

1837  Mitra  olitaeformxs  Dujard.  Couch.  sol  Tour.,  p.  301,  pl.  XX,  f.  25. 

non    ^  »         Kiener,  Spec.  coq.,  p.  108,  pl.  XXII,  f.  107. 

non  mX^Mitrellaolivâeformis  Swainson,  Zool.  Ulust,  2e8ér.II,  pl.  VI,f.3. 

Le  nom  donné  par  Dujardin  a  cette  rare  espèce  de  nos  faluns 
tombe  en  synonymie,  car  il  avait  été  antérieurement  appliqué 
par  Kiener  à  une  coquille  vivante  de  Vanikoro. 

Nous  croyons,  d'autre  part,  que  notre  fossille  n'a  rien  à  voir 
avec  Volula  tatmnia  Bon,  à  laquelle  Tassimile  Hôrnes. 

Nous  proposons  donc  pour  lui  le  nom  de  Mitra  Dujardini  Nob. 

Mitra  obaoleta  Brocc.  (sp.  voluta). 

1814  Yoluia  obsoleia  Brocchi,  Gonch.  foss.  subap.  II,  p.  646.  pl.  XV,  fig.  30. 

1831  Mitra       »      Bronn,  Ital.  Tertiargêb.,  p.  20. 

1837    »    pupa  Dujardin,  Coucb.  sol  Touraine,  p.  301,  pl.  XX,  f.  14. 

1850    »     obsoleta  Bellardi^  Monog.  Mitr.  foss.,  p.  28,  pl.  Il,  f.  9. 

Iffi6    »         »      Homes,  Moll.  foss.  Vienne,  I,  p.  1 10,  pl.  X,  f.  32,  a,  b,  c. 

Nous  n'avons  pas  pu  comparer  nos  spécimens  à  de  bons 
échantillons  de  Mitra  obsoleta  Brocc,  mais  ils  correspondent 
exactement  aux  descriptions  et  aux  figures  qu'en  donnent 
Brocchi,  Bellardi  et  Hôrnes.  Par  suite,  nous  ne  doutons  pas  de 
l'exactitude  de  notre  détermination. 
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D'autre  part,  Dujardin  a  décrit  une  Mitra  pupa  Duj.  Sa  courte 
diagnose  et  la  figure  médiocre  qu'il  donne  peuvent  très  bien 
s'appliquer  à  Mitra  obsoleta  Brocc.  Il  n'indique,  il  est  vrai,  que 
trois  plis  à  la  columelle  et  nos  spécimens  en  ont  quatre  ;  mais 
Brocchi  et  Bellardi  attribuent  aussi  trois  plis  seulement  à  Mitra 
obsoleta,  tandis  que  Hôrnes  en  signale  quatre.  De  plus,  Dujardin 
a  établi  son  espèce  sur  un  spécimen  unique  recueilli  à  Louans 
où  les  fossiles  sont  habituellement  très  roulés  ;  dès  lors,  les  plis 
pouvaient  ne  pas  être  bien  apparents. 

Nous  sommes  convaincus  que  ces  cleux  espèces  doivent  être 
réunies. 

Mitra  obsoleta  Brocc.  n'est  pas  absolument  rare  à  Pontlevoy  et 
à  Sainte-Catherine-de-Fierbois.  On  l'y  trouve  dans  un  parfait 
état  de  conservation.  Elle  est  beaucoup  moins  fréquente  dans  les 
autres  gisements. 

Loc.  :  Pontlevoy,  AC.  ;  Sainte-Catherine-de-Fierbois,  AC.  ; 
Louans,  RR.  (fide  Dujardin). 

Notre  collection. 

Columbella  (Anachis)  pulch^lla  Dujardin,  sp.  Buccintim. 

(Planche  I,  Ôg.  2-4.) 

1837  Buccinum  pulchellum  Dujardin,  Couch.  sol  Tour.,  p.  299. 
1852  Columbella  corrugata  Bon.,  HÔrnes,  ?  Moll.  foss.  Wien,  I,  p.  120, 

pl.  XI,  f.  8,  a-c. 

1880        »  Gûmbeli  Hôrn  et  Auïnger,  ?  Die  Oasterop,  p.  102,  pl.  XI, 


Très  voisine  de  C.  corriigata  Bon.,  cette  espèce  en  diffère 
cependant  :  P  par  sa  taille,  constamment  plus  petite;  par  ses 
côtes,  plus  rapprochées;  enfin  par  Tabsence  de  stries  trans- 
versales entre  les  côtes. 

Notre  espèce,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  descriptions 
et  les  figures,  est  identique  à  l'espèce  du  bassin  de  Vienne  (Voir 
Hôrnes,  loc.  cit.),  dont  MM.  R.  Hôrnes  et  Auinger  ont  fait  la 
C.  Gambeli  iDie  Gast.,  p.  102,  pl.  XI,  fig.  8-11). 

M.  Mayer  nous  a  d'ailleurs  communiqué  sous  ce  dernier  nom 
un  spécimen  de  Mauthelan  identique  aux  nôtres. 


;886 


» 


f.  8,9,  10,  11. 

corrugata  Bon.,  cf.  C.  GûmbeleU  H.  et  A.  —  D.  D.,  ? 
Feuille  Jeun.  Nat.  n»  189,  p.  104. 
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Cette  question  d'identité  étant  rég^lée^  nous  ferons  remarquer 
qaeDujardin  (loc.  cit.)  a  décrit  d'une  façon  très  reconnaissable 
l'espèce  des  faluns  de  Touraine  sous  le  nom  de  Buccinum  pul- 
chellum.  Nous  proposons  donc  de  lui  restituer  son  nom  spécifique 
primitif  et  de  la  nommer  C.  pulchelUCDwy^  sp.  Buccinum. 

Elle  appartient  au  s.  g.  Anachis 

Loc.  :  Louans,  Manthelan,  Pontlevoy,  Sainte-Catherine-de-Fier* 
boid^  ce. 

Collect.  du  Musée  de  Zurich. 
Notre  collection. 

Observation.  —  La  C.  con*ugata  indiquée  par  M.  Bardin  à 
Beurelière  (Anjou)  est  très  probablement  aussi  C.  pulchella  Duj. 

Vermetus  carinatus  Hôrnes. 

1824  Serpula  Sowerby,  The  gen.  of  rec.  shells,  f.  4. 

1837  Vermetus  Iriqueter  Biv.  DojardiD,  Gouch.  «ol  Tour.,  p. 

1854       >       Adansoni  Millet,  Paléont.  M.  et  L.,  p.  185. 

1856       »       carinatus  Hôrnes,  Moll.  foss.  Wien,  I,  p.  486,  pl.  LXVI,  f.i7. 

J881  Strpulorhis     >  >      Bardm,  Et.  paléont.  édîoc.  M.  et  L.,  p.  50. 

non  Vermetus  triqueter  Bivona,  Nnov.  gen.  e.  nuov.  sp.,  p.  11. 

M.  l'abbé  Bardin  (loc.  cit.)  indique  cette  espèce  à  Oenneteil 
(M.-et-L.),  où  elle  est,  parait-il,  très  rare.  ] 

Nous  l'avons  trouvée  fréquemment  à  Paulmy  et  à  Perrière- 
Larçon,  jamais  ailleurs. 

La  description  et  l'excellente  figure  qu'en  donne  Hôrnes  (loc. 
cit)  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  Tezactitude  de  notre 
détermination.  Gela  confirme  donc  ce  que  dit  Hôrnes  de  la  pré- 
sence probable  de  ce  Vermet  en  Touraine.  D'autre  part,  cette 
espèce  est  certainement  le  Vermetus  triqueter  Biv.  de  Dujardin; 
lequel  dit  l'avoir  trouvé  isolé,  seulement  à  Perrière^  et  constate 
la  ressemblance  de  l'extrémité  de  la  spire  avec  une  Turritelle 
dont  les  tours  posséderaient  txois  carènes. 

Le  nom  donné  par  Millet,  quoique  antérieur  à  celui  de  Hôrnes, 
ne  peut  être  adopté,  car  il  n'était  accompagné  ni  de  description 
ni  de  figure. 

Loc.  :  Perrière-Larçon,  A.  C.  ;  Paulmy,  R. 
Notre  collection. 
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Mathllda  concinna  Millet,  sp. 

1854  Turrxtella  concihna  Millet,  Pajéont.  de  Maine-et-Loire,  p.  155. 

1865  »  »       Millett  Indicateur  de  M.-et-L.,  t.  II,  p.  581. 

1866  »  »  »      Faléont.  de  M.-et-L.,  p.  5. 

1874  Malhilda  Semperi  Tournouër,  Journ.  Conchyl.,  t.  XXII,  p.  290,  pl.  IX, 

f.  3,  3  a,  3  &. 

1879       »  »  »         Jour;i.  Conchyl.,  t.  XXVII. 

1881       »       quadricarinata  Brocc,  Bardin,  Ëtud.  paléont.  terr.  mioc. 

Maine-etrLoire,      faac,  p.  54. 
1883       »       Semperi  Tourn.,  de  Boury,  Descript.  eap.  nouv.  Mathilda,^.  121, 
1886       n       quadricarinata  Brocc,  D.  D.,  Etiid.  prélim.  coq.  foss.  foL 

Tour.  p.  14. 

non  Af.  Semperi  Brusina,  mss.  1870,  Viestn.,  p.  214,      18;  id.  1877;  Journ. 

Conchyl.,  t.  XXV,  p*.  385. 
z=  M.  Brusinai  De  Boury,  1883,  loc.  cit.,  p.  114. 

«Or&ce  à  roblîgfeante  communication  des  types  de  Millet  x]ui 
»  m'a  été  faite  en  1892  par  M.  l'abbé  Bardin,  j'ai  pu  reconnaître^ 
,  »  d'une  façon  précise  que  mes  suppositions  de  1883  étaient 
»  exactes  et  que  l'espèce  de  Totirnouër  était  identique  à  celle 
»  de  Millet.  Il  était  donc  intéressant  de  fixer  définitivemBnt  la 
*  synonymie  de  cette  espèce. 

*  Loc.  :  Genneteil,  Renauleau  (M.-et-L.),  Pontlevoy. 

»  DG  Boury.  » 


Natica  (Nalictna)  varians  Dujardin. 

1837  Natica  varians  Dujardin,  Couch.  sol  Touraine,  p.  281»  pl.  XIX,  f.  6. 

1838  »    .     •      Duj.,  Deshayes,  An,  s.  Vert.  (2«  édit.),  VllI,  p.  654. 
1886      »        »      D.  D.,  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  no  192,  p.  141« 

Testa  ovato-conica^  spira  exserta;  anfracUis  quinque  convexius* 
culi^  ad  siiluramplanulati^  sed  ibi  sœpe  erosi;  ultimus  majusculus^ 
inferne  compressus,  Apertura  satis  parva,  semi-lunaris,  Columella 
obliqua^  callo  plus  minusve  umbilicum  oblegenle.  Umbilicus 
angusluSy  profandus,  Labrnm  crassum.  (Nobis.) 
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Dès  1838,  Deshayes  (loc.  cit.)  a  fait  remarquer  que  Dujardin 
confondait  plusieurs  espèces  diflEëreutes  sous  le  nom  de  Natica 
variam,  et,  tout  en  reproduisant  textuellement  la  diagnose  de 
celui-ci,  il  restreignait  l'espèce  k  la  forme  figurée  dans  le  Mémoire 
sur  les  couches  du  sol  en  Touraine. 

Nous  partageons  absolument  cette  manière  de  voir,  et  nous 
avoos  cru  bon  de  caractériser  l'espèce  par  une  diagnose  plus 
exacte  que  celle  de  Dujardin. 

ICH.  Dollfus  et  Dautzenberg  (ioc.  cit.)  assimilent  à  N.  varians 
Duj.  la  A^.  helicina  Hôrnes  (non  Brocchi,  nec  Wood,  fide  D..D.). 

•Hôrnes  (Moll.  foss.  Wien,  I,  p.  525,  pl.  XL VII,  f.  6, 7)  a  compris 
en  tfffet  N.  varians  Duj.  dans  la  synonymie  de  N.  helicina  Hôrn. 
Il  y  fait  entrer  aussi  xV.  hemiclausa  Sow.  in  Nyst.  Le  savant  belge 
(Coq.  et  polyp.  foss.  de  Belgiq.,  p.  446,  pl.  XII,  f.  15,  a,  b)  réu- 
nissait^ mais  avec  doute,  Tespèce  de  Touraine  à  N.  hemi- 
clausa Sow. 

Nous  ne  connaissons  l'espèce  de  Belgique  et  celle  de  Vienne 
que  par  les  figures  ci-dessus  indiquées,  qui  nous  ont  paru  se 
nipporter,  en  effet,  à  une  même  forme. 

Notre  espèce  présente  aussi  quelque  ressemblance  avec  ces 
figures,  mais  elle  s'en  distingue  par  ses  tours  moins  convexes  et 
surtout  par  cet  épaississement  de  leur  partie  supérieure  qui 
recouvre  la  suture,  rend  le  sommet  de  la  spire  obtus  et  se  trouve 
presque  constamment  corrodé  sur  les  derniers  tours.  La  callosité 
columellaire  est  souvent  détachée  (1). 

Nous  considérons  donc  A^.  varians  Dujard.  comme  distincte. 

Cette  espèce  ne  figure  pas  dans  la  «  Liste  systématique  des 
Notices  des  Faluns  de  la  Touraine  e^  de  Pontlevoy  du  Musée  de 
Zurich  ».  (Mayer-Eymar,  Journ.  de  Conchyl.  1895,  p.  165),  liste 
qui  mentionne  ^dix-huit  espèces  de  Natices  dont  plusieurs 
inédites. 

Notre  espèce  est  cependant  commune  à  Louans  et  à  Manthelan, 
et  chacun  sait  quelle  riche  collection  de  coquilles  des  faluns  de 
Touraine  M.  Mayer-Eymar  a  réunie  au  Musée  de  Zurich! 


(1)  Noie  ajoutée  pendant  Vimpression  :  Nous  avons  pu,  depuis,  comparer 
A\  variant  avec  des  spécimens  de  N,  hemiclausa  Sow.  provenant  da' Crseg 
rouge  de  Butley  :  ces  derniers  sont  beaucoup  plus  courts,  plus  gobuleux  que 
X  variant^  leur  bouche  est  plus  large,  etc. 
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Eulima  Dautsenbergi  Nob. 

1837  Melania  mïtcîa  Dujardin  (n.  LK),  Couch.  sol  Tour.,  p.  278. 
1838.      »      lactea  Grateloup(n.  LK),  Conch.  foss.  Adour.p.  1  l,pl.V,f.  10-13. 
1886  Eulima  grandi:!  D.  D.,  Feuille  Jeunes  Naturalistes,  n«  192,  p.  140. 
non  Eulima  grandis  A.  Adams,  1854,  Thes.  Gonchyl.,  p.  797,  pl.  CLXlX,  f.  24. 

11  ne  nous  a  pas  été  possible  de  vérifier  si  l'espèce  présente  ne 
peut  se  rapporter  soit  k  Eulima  nitida  Lk.  sp.  (Melania)  in 
Dujard.,  soit  k  Eulima  lactea  Lk.  sp.  (Melania)  in  Gratel. 

Nous  admettons^  sur  l'autorité  de  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg, 
qu'elle  en  est  distincte  et  qu'il  fallait  lui  donner  un  nouveau  nom. 

Celui  de  Eulima  grandis  D.  D.,  que  ces  auteurs  lui  ont  attribué 
{loc.  cii.),  ne  peut  être  accepté,  car  il  a  été  donné  antérieure- 
ment (1854)  à  une  espèce  vivante  par  A.  Adams  {loc.  cit.). 

Nous  proposons,  par  suite,  le  nom  de  Eulima  Dautzenbergi 
Nob.,  et  nous  prions  le  savant  et  aimable  conchyliologiste  de 
vouloir  bien  accepter  cette  dédicace  comme  un  faible  témoignage 
de  notre  profonde  estime  et  de  notre  vive  gratitude. 

Galliostoma  Mayeri  Nob. 

1862  Trochus  acutus  Mayer-Eymar,  Journ.  Gonchjl.,  X,  p.  261,  pl.  XII,  f.  9. 

MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  identifient  cette  espèce  au  Trochus 
pseudoconuloides  Defrance,  1828.  Elle  s'en  distingue,  pourtant, 
par  sa  hauteur,  par  ses  cinq  bandes  lisses  et  par  les  crénelures 
distantes  du  bord,  comme  le  laisse  très  bien  voir  la  figure  de 
M.  Mayer-Eymar  {loc.  cit.).  . 

M.  Mayer-Eymar  estime  que  T,  pseudoconuloides  Defr.  est  tout 
simplement  la  variété  peu  granuleuse  de  7.  miliaris  Brocc.^ 
commune  en  Touraine. 

Il  existe  un  T.  acutus  Lk.  (Anim.  s.  vert.,  éd.  II,  vol.  IX,  p.  141), 
espèce  vivante,  avec  lequel  on  pourrait  confondre  l'espèce  de 
M.  Mayer.  Nous  proposons  donc  pour  celle-ci  le  nom  de  Callios- 
toma  Mayeri  Nob. 
*     Le  C.  Mayeri  est  extrêmement  rare  dans  nos  faluns. 

Loc.  :  Ferrière-Larçon.  —  Manthelan. 
ÇoUect.  du  Musée  de  Zurich  :  1  exemplaire. 
Notre  collection  :  2  exempl. 
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Gardlta  turonica  Nob. 


1837  Cardila  affinis  Dujardih,  Couch.  sol  Tour.,  p.  264,  pl.  XVIII,  f.  9. 
1832  non  Cardita  affinis  Sowerby,  Prooc.  zool.  Soc,  p.  195. 

En  1832,  G.-B.  Sowerby  a  décrit,  en  l'appelant  Cardita  affinis^ 
uûe  coquille  vivante  rapportée  par  M.  Cuming  du  golfe  de 
Nocoiya  (Amérique  du  Sud).  ^ 

Le  nom  que  Dujardin  a  donné  au  fossile  de  Touraine  doit  donc 
être  changé  pour  éviter  toute  confusion.  Nous  proposons  celui  de 
Cardita  turonica  Nob.  pour  cette  espèce,  si  commune  dans  nos 
faluns. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  y  a  quelques  inconvénients 
à  changer  une  dénomination  si  ancienne  et  si  connue,  mais  nous 
estimons  que  la  loi  de  priorité  ne  saurait  être  trop  rigoureusement 
appliquée. 


1837  Cardium  echinatum  L.  var.  Minor  Dujardin.  Couch.  sol  Tour.,  p.  263. 
18G2  non  0.  turonicum  Mayer  in  Horues.  Moll.  foss.  Wien  ,  II,  p.  188, 


Testa  rotundata,  veutricosiusculay  crassiuscula^  subeqiiilateralis. 
Latits  anticum  rotundatum^  posticum  dilatatum,  Umbones  tumi- 
(Uusmli.  Costœ  18  convexœ^  ariticœ  distantiores^  posticœ  approxi- 
matœ,  omnes  linèa  papiUifera  exaratœ  ;  papillœ  suhtubtilosee  aut 
spattiutatœ.  Interstitia  costis  angustiuscula^  sulcis  angustis  pro- 
fundiusculiSy  approximatis,  irregulariter  transversis  instructœ. 
Cardo  normalis.  Cicatricula  musculorum  parum  impressa,  Margo 
palliaris  intus  sulcatus. 

Longit.  16»°»;  lat.  17       épais.  6°»°»  1/2. 

Coquille  arrondie,  assez  ventrue  et  solide,  quoique  pas  trop 


assez  renflés. 

La  surface  de  la  coquille  est  ornée  d'environ  18  côtes  saillantes, 
convexes;  les  antérieifrea  sont  un  peu  plus  écartées  que  les* 


Cardium  turonicum  Mayer-Eymar. 

(Planche  lll,  fig.  13, 16.) 


pl.  XXVII,  f.  3,  o-c. 
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médianes;  les  postérieures,  luoins  fortes,  sont,  au  contraire, 
plus  rapprochées. 

Toutes  ces  côtes  portent  une  ligne  de  papilles  fortes,  longues, 
subtubuleuses  ou  plus  courtes  et  supérieurement  élargies  en 
forme  de  spatule.  Les  intervalles,  un  peu  plus  étroits  que  les 
côtes,  présentent  des  sillons  assez  profonds,  étroits,  irréguliè- 
rement transverses,  assez  rapprochés  les  uns  des  autres.  Ils 
empiètent  d'ordinaire  sur  la  face  latérale  des  côtes,  et  quelquefois 
môme  recouvrent  complètement  certaines  côtes  postérieures. 

(7,  turoniciim  séparé  par  M.  Mayer-Eymar  de  C,  echinatum 
avec  lequel  on  le  confondait,  fut  décrit  pour  la  première  fois 
sous  son  nouveau  nom  par  Maurice  Hôrnes  (/oc.  cit.)  ;  mais  la 
figure  qu'il  en  donna  se  rapporte  à  une  autre  espèce,  C.  Bar- 
randei  Mayer-Eymar,  et  sa  description  ne  met  pas  suffisamment 
en  relief  les  caractères  du  vrai  C.  turonicum. 

Pour  ces  raisons,  nous  avons  cru  bon  d'en  donner  une  descrip- 
tion et  une  figure  fidèles. 

Nous  avons  reçu  de  M.  flayer-Eymar  des  spécimens  du  C.  luro- 
nicum  de  Grund.  Ils  nous  ont  paru  plus  robustes  que  ceux  de 
Touraine,  ce  qui  tient,  sans  aucun  doute,  à  des  conditions  clima- 
tologiques  différentes;  leurs  côtes  sont  un  peu  moins  nombreuses 
(14  environ),  plus  saillantes^  plus  nettement  carénées,  peut-être 
un  peu  moins  fortement  épineuses.  Enfin,  les  sillons  des  inter- 
valles recouvrent  entièrement  les  côtes,  ainsi  que  l'avait 
remarqué  Hôrnes. 

Nous  proposons  d'en  faire  la  var.  Grundensis  Nob.  (Planche  III, 
fig.  14,  15). 

Lucina  Haidingeri  Hôrnes. 

1847  Lt/x;tna  mtocomtca  Michelotti  (pars)  Michelotti.  Foss.  It.  sept.,  p.  114, 

pl.  IV,  f.  3non  10. 

1848  »     Haidingeri  Hôrnes.  Verz.  in  Ozjzek's.,  p.  26. 

1860      »     detrita  Deshayes.  Aaim.  s.  vert,  I,  p.  654,  pl.  XL,  f.  7-10. 
1865      »     Haidingeri.  Moll.  foss.  Wien.,  II,  p.  222,  pl.  XXXII,  f.2|^a-c. 

Dans  Fanna  Azoren,  p.  2^,  M.  Mayer  Eymar  fait  remarquer 
que,  sous  le  nom  de  Lucina  miocœnica^  Mlchelotti  (/oc.  Cit.)  avait 
confondu  deux  espèces  différentes.  Comme,  d'autre  part,  la 
diagnose  de  Michelotti  ne  pouvait  s'applil}uer  spécialement  ni  à 
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Tune  ni  à  l'autre  des  deux  formes,  M.  Mayer-Ëymar  les  décrivit 
à  nouveau. 

Il  nomma  Tune  (Ûg.  10,  non  3,  de  Michelotti)  Lucina  Bellar- 
diana  M.-E.  et  émit  Topinion  que  l'autre  était  identique  à 
Lucina  delrila  Deshayes,  des  sables  de  Beauchamps. 

Enfin  (iu  litt.  et  spec),  M.  Mayer-Eymar  nous  a  fait  observer 
que  L,  Haidingeri  Horo.  =  L.  detrita  Desh. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  nous-mêmes,  confronté  des  spécimens 
tourangeaux  de  L.  Haidingeri  avec  des  exemplaires  de  L.  detrita 
d'Âuvers  communiqués  par  M.  Bonuet,  de  Paris,  et  nous  les 
avons  trouvés  identiques. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  : 

P  Le  nom  de  Lucina*  miocœuica  Michelotti  doit  disparaître  ; 
2*  Qu'il  doit  être  remplacé  par  les  deux  suivants  : 

(a)  L.  Bellardiana  M.-E.  =  L.  miocœnica  Michelotti  (pars)  ; 

(b)  L  Haidingeri  Hôrn.  =  L,  miocœnica  Michelotti  (pars)  = 
Lucina  detrita  Deshayes  (1). 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'espèce  (a)  se  trouve  dans  nos  faluns. 
Quant  h  la  forme  (b),  on  l'y  rencontre,  mais  pas  très  fréquem- 
ment. Elle  est  un  peu  plus  petite  que  dans  le  bassin  de  Vienne  et 
légèrement  plus  grande  que  les  spécimens  d'Auvers  que  nous 
avons  vus. 

Il  est  intéressant  de  voir  cette  espèce  de  Téocène  du  bassin  de 
Paris  remonter  jusque  dans  le  miocène  supérieur. 
Loc.  :  Paulmy,  Ferrière  Larçon,  AR. 
Notre  collection. 
Collection  du  Musée  de  Zurich. 


(1)  Nous  ne  connaissons  pas  Verzeichniss  der  Fossilreste  zu  Czjzek*8...  de 

Hôrnes.  Si,  dans  cet  ourrage,  Lucina  Haidingeri  est  simplement  nommée  et  non 
iécriu,  il  faudra  restituer  à  Tespèce  le  nom  donné  par  Deshayes,  en  1S60. 
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C- ESPÈCES  DÉJÀ  SIGNALÉES  EN  TOURAINE 

Ne  figurant  pas  sur  la  liste  de  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg. 


Aturia  Aturi  Bast.  {fide  Peyrot).  Feuille  Jne«  Natc»,  no  349. 

Clavatula  interrupta  Brocchi  (fide  Hôrnes).  Moll.  foss.  Wien.,  I,p.341. 


Drillia puslulata  Brocchï  »  ^  »  I,p.370. 

Ancilla  pusilla  Fuchs.  (fide  Cossmann).  Ess.  Paléoconch.,  III,  p.  62, 

pl.  III,  f.  18. 

Admete  taurinia  Bellard.  (sp.  Cancellaria),  »  III,  p.  34. 

»      serrata  Bronn.  »  »  III^  p.  34. 

MangiliM  Juliana  ParUck  (fide  M.-E.].  Journ.  de  Conchyl   1862 

Nassa  serrata  Brocchi  »  »    » 

p     tncrassala  MuUer  »  »    » 

>     Deshayesi  M.-E.  »  »    > 

Murex perfoliatus  Bonelli  (Benoist  Muricidx),  p.  14. 

Ficula  Sallomacensis  M.-E.  Journ.  de  Conchyl   1897 

Cerithium  bufoninum  M.-E.  »    1878 

Bittium  lacteum  Philippi  (fide  M.-E.).  Journ.  de  Conchyl   1862 

Natica  Defrancei  M.-E.  Journ.  de  Gonchyl   1895 

»     epigonina  M.-E,  »    » 


»     Moirenci  Fisch.  et  Tourn.  {fide  M.-E.).  Journ.  de  Conchyl   » 

»     turonensis  M.-E.  Journ.  de  Conchjl   » 

»     Johannx  M.-E.            »    » 

»     virginalis  M.-E.            »    » 

1     cirriformis  M  -E.          »    » 

»     Guillemini  Payraudeau  (fide  M.-E.).  Journ.  de  Conchyl   » 

»    pygmxa  Philippi.  (fide  M.-E.)  Journ.  de  Conchyl   » 

»     semiclausa  Sowerby  (fide  M.-E.).  Journ.  de  Conchyl.  (1)   » 

»     intricata  Donovan           »                   »    » 

Sigaretus  arattUus  M.-E.  Journ.  de  Conchyl   1868. . 

(1)  Ne  serait-ce  pas  plutôt  N.  varians  Duj.  (Voyez  plus  haut). 
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Nerita  Proserpinx  M.-E.  »    ISSS 

»    oxystoma  M.-E.  »    »  , 

Trochus  strigosm  Gmelin  (fide  M.^'E.).  Journ.  de  Conchyl   1862 

>  formosus  Forbes        »  »    » 

>  fuscatus  Gmel.  »  »    » 

>  SartoHi  Aradas         »  »    > 

»     stricUtis  Omel.  >  »    » 

>  suheascavatus  Wood    »  »    » 

OstreaBescartesiVL.-lSt,  Diagnoses  Oiireanim  novar   1891 

»     costalO'Spinosa  M.-E.  Journ.  de  Conchyl   1894 

Lima  Grojsotiorei  D.-D.  »    1888 

>   GrisetiU,-E.  »    1894 

Pec^^  aduncîis  Exch^aXà  (fide- \L,'E.),  Fauna  Azoren   1864 

Modiola  semilunaris  M.-E.   Journ.  de  Conchyl   1894 

Meleagrina  Studeri  M.-E.  »*    » 

Pechmcultis  variicostattis  M.-E.  »    1895 

Cardita  sororcula  M.-E.  »    » 

CrasstUella  Boseensis  M.-E.  »    » 

•         Manthelaniensis  M.-E.      »    » 

»         Paulmyensis  M.-E.  »    » 

Venus  excerUriea  Âg.  (fide  D.  D.)       »    1888 

Psammobia  Labordei  Bast.  (fide  Hôrnes).  Moll.  foss.  Wien.,  II,  p.  98. 
Mesodesma  comea  Poli  »  >  Hf  p.  70. 

Gastrana  hombycoïdes  M  -E.  Journ.  de  Conchyl   1897 

»       corhuliformis  M.-E.  »    » 

>  Dujardini  M.-E.  »    » 


4k 
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D.  -  LES  FALUNS  DE  LA  TOURAINE 


Et  les  principales  formations  helvétiennes» 


Nous  croyons  intéressant  de  terminer  cette  étude  par  quelques 
indications  sur  l'état  actuel  de  nos  connaissances  touchant  la 
faune  malacologique  des  faluns  de  la  Touraine  (1)  et  du  Blésois. 

Indépendamment  de  la  liste  publiée  en  1833  par  Deshayes  (in 
Lyell,  Principles  of  geology)^  il  n*a  paru  que  deux  catalogues 
généraux  des  mollusques  fossiles  de  ces  formations  :  celui  de 
Dujardin  (1837)  et  celui  de  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  (1886). 

Le  premier  ne  mentionne  que  248  espèces,  dont  50  0/0  encore 
vivantes. 

Le  deuxième  enregistre  : 


encore  vivantes. 

Nous  y  avons  relevé  une  dizaine  d'espèces  des  mollasses  de 
TA^njou  que  Ton  ne  retrouve  pas  au  sud  de  la  Loire.  Si  on  les 
retranche,  le  nombre  précédent  se  trouve  réduit  à  637  espèces, 
dont  155  vivantes,  soit  un  peu  plus  de  24  0/0. 

Depuis  la  publication  de  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg,  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  nouvelles  ont  été  décrites,  tout  particuliè- 
rement par  M.  Mayer-Eyraar,  dans  le  Journal  de  Conchyliologie. 
D'autres  espèces,  quoique  signalées  en  Touraine  par  divers 
auteurs,  ne  sont  pas  mentionnées  dans  ledit  catalogue.  Nous  en 
avons  donné  la  liste  (C)  dont  le  total  s'élève  à  52  espèces,  dont 
9  encore  vivantes. 


(1)  Nous  ferons  remarquer  qu'il  ne  s'agit  que  des  gisements  du  sud  de  la  Loire. 
Notre  travail  ne  mentionne  que  deux  espèces  (Scalaria  lamellosa,  PecUn  Dunkeri) 
provenant  de  ceux  du  nord  du  fieuve.  Nous  avons  beaucoup  moins  exploré  ces 
derniers,  et  nous  pensons  que  nos  devanciers  ne  les  connaissaient  guère  non  plus. 

(2)  Nombre  donné  par  les  auteurs  (/.  c.  n»  194,  p.  21)  ;  en  réalité  23,  95  0/0  ou  en 
chiffres  ronds,  24  0/0. 


Pélécypodes. 
Gastropodes. . 
Brachiopodes, 


215 
428 
4 


Soit  647  espèces,  dont  23  0/0  (2) 


-  219  - 

Enfin  notre  travail  ajoute  160  espèces,  dont  22  vivant  encore, 
soit,  en  définitive  : 

637  +  52  +  160  =  849  espèces,  dont  22  0/0  d'espèces  actuelles, 
proportion  sensiblement  égaie  à  celle  de  24  0/0  donnée  par 
MM.  DoUfus  et  Dautzenberg  (/oc.  cit,)  nombre  rectifié. 

Ce  noDQbre  est  d'ailleurs  loin  d'être  définitif!  Nous  possédons 
bon  nombre  d'espèces  non  encore  déterminées  ou  dont  les  déter- 
minations spnt  douteuses,  surtout  dans  les  genres  Odostomia^ 
Turbonillay  Rûisou,  Colitmbella^  etc.  Les  espèces  d'eaux  douces 
sont  assez  abondantes  à  Po.ntlevoy,  à  Louans;  leur  étude  reste 
complètement  à  faire.  U  est  enfin  légitime  d'escompter  les  trou- 
vailles futures. 

Un  travail  de  révision  pourra  faire  disparaître  un  certain 
nombre  d'espèces,  mais  il  amènera  certainement  l'adjonction 
d'espèces  nouvelles,  compensant  largement  les  radiations.  ' 

Si  Ton  remarque  que  la  faune  de  nos  faluns  est  celle  d'un  seul 
niveau  géologique  réparti  en  un  petit  nombre  de  ^'•isements  peu 
étendus  en  surface  et  en  épaisseur,  on  conviendra  qu'elle  est 
particulièrement  riche  !  * 

Cette  abondance  de  formes  spécifiques  n'est  nulle  part  surpas- 
sée dans  l'Helvétien. . 

Considérons  d'abord  l'Helvétien  suisse,  type  de  l'étage. 

Le  Catalogue  systématique  des  Fossiles  dii  terrain  Helvétien 
de  la  Suisse  et  de  la  Souabe  publié  en  1873  par  M.  Mayer  {Syste- 
matisches  Verzeichniss  der  Versleinerungen  des  Helvetian  der 
Schweiz  wid  Schv)aben8)  mentionne  pour  l'ensemble  des  trois 
niveaux  de  l'étage  : 

Pélécypodes   341 

Gastropodes   314 

Brachiopodes  ...  5 

Total.   660  espèces. 

L'Helvétien  I,  dans  lequel  M.  Mayer  range  les  faluns  de  la 
Touraine,  n'entre  dans  ce  total  que  pour 

Pélécypodes  .  41 

Gastropodes  ....  99 
Brachiopodes  ...  1 

.   .  Total   141  espèces. 
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Si  de  la  Suisse  nous  passons  dans  le  bassin  tertiaire  de  Vienne, 
le  magnifique  ouvrage  de  Moritz  Hôrnes  nous  fournit  les  nombres 
suivants  : 

Pélécypodes   283 

Gastropodes   499 

Soit  782  espèces. 

Chiffre  qui  a  été  encore  élevé  par  M.  Rudolph  Hôrnes.  Mais  il 
faut  remarquer  que  cette  faune  imposante  se  rapporte  à  tous  les 
étages  compris  entre  TAquitanien  et  le  Pontien. 

Si  Ton  se  borne  à  considérer  les  couches  de  Grund  et  de  Stei- 
nabrunn,  que  la  plupart  des  auteurs  s'accordent  à  synchroniser 
avec  celles  de  la  Ton  raine,  on  trouve  des  nombres  plus  modestes 
(in  Moritz  Hôrnes)  : 

Qrund.  Steinabrunn. 

Pélécypodes....  120  —  «6 
Gastropodes....    190       —  270 

Totaux  . .   310       —  356 

Quittons  la  Méditerranée  miocène  et,  par  la  coupure  de  l'An- 
dalousie, rentrons  dans  l'Atlantique. 

Le  golfe  qui  s'étendait  sur  l'Aquitaine  est  marqué  par  des 
dépôts  helvétiens  à  Saucats  (la  Sime,  Cazenave),  à  Martignas,  & 
Salles,  dans  la  Gironde;  à  Gabarret,  dans  l'Armagnac;  aux  envi- 
rons de  Dax  et  de  Mont-de-Marsan,  dans  les  Landes;  aux  environs 
d'Orthez,  dans  les  Basses-Pyrénées. 

Il  n'existe  pas  de  récente  publication  d'ensemble  sur  la  paléon- 
tologie de  cette  région,  mais  nous  trouvons  dans  les  Procès-ver- 
baux de  la  Société  Linnéetme  de  Bordeaux  (tome  XLVIII,  page  39) 
une  communication  de  M.  Degrange-Touzin  intitulée  :  €  Mate 
sur  les  documents  paléontologiques  de  ma  collection  Dans  cette 
note,  notre  savant  confrère  linnéen  indique  que  sa  collection, 
fruit  de  quinze  années  de  fouilles  dans  le  tertiaire  du  S.-O.,  ren- 
ferme 988  espèces  (dont  275  pélécypodes)  d'origine  helvétienne. 

Il  y  comprend,  toutefois,  200  espèces  de  Saint-Étienne-d'Orth  e 
(Landes),  qui  sont  peut-être  tortoniennes. 

Pour  l'Helvétien  du  vallon  de  Saucats  (Gironde)  M.  B«noist 
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(1873,  Catal.  systém,  et  raisonné  des  iestacés  fossiles  de  La  Brède 
et  de  Saucats)  signale  : 

Pélécypodes   82 

Gastropodes  ....  274 

Total   356 

Cette  statistique,  un  peu  aride,  nous  l'avouons,  était  cependant 
nécessaire  pour  montrer  que  la  diversité  des  types  habitant  les 
eaux  qui  baignaient  les  rivages  de  la  Touraine  n'était  dépassée 
nulle  part  dans  les  mers  helvétîennes. 

À  quoi  tient  cette  richesse  de  formes?  D'abord,  à  ce  fait  général 
que  le  miocène  supérieur  marque  l'épanouissement  d'un  grand 
nombre  de  genres,  surtout  parmi  les  Gastropodes;  ensuite,  à  la 
communication  facile  du  golfe  de  la  Touraine  avec  une  mer 
largement  ouverte;  enfin  et  surtout,  à  la  diversité  des  conditions 
biologiques  que  devaient  présenter  les  différentes  parties  de  ce 
bassin. 

En  effet,  à  Pontlevoy  les  faluns  ravinent  le  calcaire  de  Beauce  ; 
àThenay,  les  sables  de  l'Orléanais.  Les  gisements  deManthelan, 
Louans,  Bossée,  Perrière,  etc.,  reposent  sur  le  calcaire  d'e^u 
douce  ou  Targile  à  silex.  A  la  Houssaye,  entre  Manthelan  et  la 
Chapelle- Blanche,  on  trouve  la  craie  micacée  sous  le  falun 
(Dujardin). 

11  y  avait  donc,  ici,  des  côtes  rocailleuses  propres  au  dévelop- 
pement des  Cônes,  Cardites,  Fissurelles,  Émarginules,  Pholades, 
Spl4bnia,  etc.  ;  tapissées,  sans  doute,  d'algues  abritant  des  Odos- 
tomia,  Turbonilla,  Cerithiopsis,  Rissoa,  etc.  ;  là,  des  fonds  sableux 
où  vivaient  les  Natices,  Columbelles,  Lucines,  Venus,  Mactres,  etc.; 
ailleurs,  des  vases  sableuses  où  prospéraient  les  Cardium,  les 
Astarte,  etc. 

Des  cours  d'eau  débouchaient  en  certains  points  du  bassin, 
ainsi  que  le  prouve  la  grande  quantité  d'Hydrobiidœ  et  d'autres 
espèce»  d'eaux  douces  ou  saumâtres  que  l'on  y  rencontre.  • 

Enfin,  à  Pontlevoy,  Perrière,  la  belle  conservation  des  fossiles 
indique  des  criques  abritées  contre  les  flots  qui  venaient  battre 
violemment  les  rivages  de  Manthelan,  de  Bossée,  et  y  rouler  les 
coquillages. 

11  nous  reste  maintenant  à  comparer  la  faune  malacologique 
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des  faluns  de  la  Touraine  à  celle  des  principaux  dépôts  contem- 
porains. 

Nous  serons  sobres  de  détail,  car  un  trop  grand  développement 
nous  entraînerait  hors  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 
Nous  avouons,  d'ailleurs,  que,  réduits  à  nos  propres  ressources, 
éloignés  des  grandes  collections,  nous  manquons  des  éléments 
nécessaires  pour  donner  à  cette  comparaison  toute  Tampleur 
qu'elle  comporte. 

Sur  l'autorité  de  MM.  Mayer-Bymar,  Tournouër  {HulL  Soc. 
GéoL  Franc. y  3«  seWe,  /.  VII)^  etc.,  etc.,  nous  rangeons  les  faluns 
de  la  Touraine  à  la  base  de  l'Helvétien  {Helvétien  /,  M.-E.),  par 
conséquent  dans  le  miocène  supérieur  tel  que  le  comprennent 
beaucoup  d'auteurs  (1). 

Des  formations  du  même  âge  se  trouvant  dans  Tlnjou,  le 
Poitou,  l'Aquitaine,  en  divers  points  de  la  Méditerranée 
miocène,  etc.  * 

Anjou.  —  M.  l'abbé  Bardin  a  fait  connaître  les  faluns  de 
Genneteil,  commune  de  Noyant-sous-le-Lude  (M.-et-L.). 

Son  travail  mentionne  305  espèces  de  mollusques  dont  294  sont 
déterminés  spécifiquement.  Leur  presque  totalité  se  retrouve  en 
Touraine  avec  le  même  degré  d abondance. 

Les  données  stratigraphiques,  ainsi  que  les  caractères  minéra- 
logiques  des  dépôts,  confirment  les  résultats  paléoutologiques. 
Il  est  hors  de  doute  que  les  faluns  de  Genneteil  se  sont  formés  à 
la  môme  époque  et  dans  le  même  bassin  que  ceux  de  la  Touraine. 

Dans  une  publication  postérieure  (1883,  Elude  straiigrap/ifque 
sur  les  faluns  de  Genneteil  et  les  faluns  de  Saint-Clément-de-lor 
Place)y  le  même  auteur  s'est  attaché  à  démontrer  que  le  gisement 
de  Saint-Clément-de-la-Place  est  plus  récent  que  ceux  de  Genne- 
teil ;  il  le  range  sur  Thorizon  de  Salles  (Helvétien  III,  Mayer- 
Eymar). 

Il  paraîtrait  que  les  espèces  les  plus  communes  de  Genneteil 


(1)  La  distribution  des  étages  entre  les  troisiparties  du  Miocène  Tarie  beaucoup 
avec  les  auteurs  :  certains  rangent  l'Helvétien  dans  le  Miocène  moyen;  MM.  Manier- 
Chalmaa  et  de  Lapparent  Is  classent  dans  le  Miocène  inférieur.  [Sur  la  yomen- 
clature  des  terrains  sédimentaires,  in  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  u**  295,  296), 
car  ils  enlèvent  le  Sarmatien  et  le  Pontien  à  la  série  Pliocène  pour  les  faire  entrer 
dans  le  Miocène. 
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et  de  Pontlevoy,  dans  les  g^enres  Murex ^  Ficula.  Cerîthium.  Arca^ 
Cardita^  Venus,  manquent  à  Saint-Clément. 

Mais  la  quarantaine  d'espèces  citées  comme  caractéristiques 
de  cette  localité  par  leur  abondance,  sont  également  communes 
àlaTouraine,  à  deux  ou  trois  exceptions  près. 

L'étude  détaillée  des  fossiles  de  Saint-Clément,  annoncée  par 
M.  Bardin^  n'a  pas  été  publiée. 

Nous  nous  permettons  de  considérer  comme  douteuse  la 
conclusion  de  M.  Bardin.  et  nous  croyons  que  Saint  Clément  est 
contemporain  de  Genneteil. 

Les  mollasses  de  TAnjou  sont  rangées  par  M.  Mayer-Bymar 
dans  son  Helvétien  II. 

Poitou,  —  Aux  environs  de  Mirebeau,  près  de  Poitiers,  se 
trouvent  des  faluns  qui,  nous  le  croyons,  n'ont  pas  été  étudiés 
en  détail.  Nous  possédons  une  cinquantaine  d'espèces  qui  en 
proviennent;  à  peu  près  toutes  sont  des  espèces  de  Touraine. 
Ce  n'est  pas  suffisant  pour  asseoir  une  opinion  ;  aussi,  invoquons- 
nous  l'autorité  de  M.  Mayer-Eymar  qui  place  Mirebeau  dans 
THelvétien  I  {Catalogue  des  Mollusques  tertiaires  du  Musée  de 
Zurich  et  Catalogue  systémaL  des  Fossiles  du  terrain  Helvétien 
de  la  Suisse  et  de  la  Souabe), 

Mirebeau  marquerait  un  des  points  extrêmes  atteints,  vers  le 
sud,  par  le  bassin  ligérien. 

Sud-Ouest.  —  Plusieurs  auteurs  voient  dans  les  sables  à  Oliva 
Basterotina  de  Pont-Pourquey,  à  Saucats,  l'équivalent  des  faluns 
delaToyraine. 

Si  l'on  consulte  l'important  travail  de  M.  Benoist  (Catalogue 
La  Brède  et  Saucats),  on  compte  à  Pont-Pourquey  : 

Pélécypodes,  71  espèces,  dont  44  communes  aux  deux  régions. 
Gastropodes,  211        —        91        —  — 

ce  qui  donne,  pour  les  espèces  communes,  les  proportions 

suivantes  : 

.  Pélécypodes,  60  0/0.  —  Gastropodes,  43  0/0. 

A  ne  considérer  que  ces  nombres,  on  est  tenté  de  croire  à  la 
grande  ressemblance  des  deux  faunes.  Mais  l'impression  se 
Codifie  lorsqu'on  les  compare  de  plus  près. 


Il  est  remarquable,  certes,  d'observer  à  Pont-Pourquey  «  avec 
»  un  retour  de  conditions  biologiques  particulières,  un  retour 
»  de  certaines  espèces  d'embouchures  qui  avaient  disparu  dans 
'»  le  falun  purement  marin  sous-jacent  de  Léognan  et  qui  sont 
»  caractéristiques  de  Gabarret  et  de  Pontlevoy  :  Cerithium  {Pt/ra- 
>  zus)  bidentatum,  C.  lignitamm,  C.  (Potamide.^)  papaveraceum, 
»  C.  pictnm,  etc.,  Neritina  Grateloiipeana^  Dreissena  Basteroli? 
»  associés  à  des  Auricules  et  à  des  espèces  âuviatiles  ou  terrestres 
»  de  la  Touraine  :  Melania  Escheri^  var.,  Hélix  Turonqnsis,  var., 
»  Cassiduta  umbUicata  (Benoist),  etc.  Avec  ces  coquilles,  se 
»  trouvent  de  grandes  huîtres  roulées  (O.  Crassissima?)  et  quel- 
»  ques  autres  coquilles  marines  assez  caractéristiques  et  qu'on 
»  ne  trouve  .pas  ou  qu'on  ne  trouve  guère  ailleurs,  dans  le  Sud- 
»  Ouest,  comme  Ciipulûria  umbellata,  Fragilia  fragilis^  Ostrea 
»  saccelluSj  Vermetus  arenarius  et  V,  intortus,  Nassa  Basteroti, 
»  Marginella  miliacea^  Erato  UeviSy  Cyprœa  affinis^  Strombus 
»  coronalus.  »  (Tournouër.  Note  sur  les  terrains  miocènes  de  Sas 
et  de  Gabarret^  p.  29.) 

Mais  il  faut  bien  constater  que  toutes  ces  espèces  communes 
en  Touraine  sont  rares  à  Saucats. 

Rares  aussi  à  Pont-Pourquey  sont  les  espèces  suivantes,  abon- 
dantes dans  nos  faluns  :  Mactra  triangula,  Ervilia  pusiUuy  Venus 
ovata^  Cardita  trapezia,  Arca  Noë^  Anciilaria  glandiformis, 
Nassa  Dujardim\  Euthria  marginata^  Siliquaria  anguina^  Murex 
turoniensiSy  Circulus  planorbilius^  Rissoa  curta,  Turbo  baccatus^ 
Clanculus  baccatus^  Calyptrœa  sinensis^  etc. 

Inversement  :  Vorbvla  gibba,  Mactra  Basteroti,  Donax  trans- 
versal Lucina  omata,  L,  dentala^  Dosinia  Basteroti,  Tellina  stri- 
gosa,  T.  planata,  Terebra  plicaria,  T.  Basteroti^  Dorsanum  subpo- 
litum,  Pttsionella  buccinoîdes^  Teinostoma  Defrancei^  etc., 
communes  à  Pont-Pourquey,  sont  des  raretés  en  Touraine. 

Le  petit  nombre  de  formes  également  abondantes  de  part  et 
d'autre,  telles  que  :  Lucina  columbella^  Trochus  patulus,  Vermetus 
intortiis,  Eulima  subulata^  Tornatina  Lajonkaireana,  etc.,  ne 
sont  nullement  caractéristiques. 

Un  autre  caractère  différentiel  très  important  peut  être  tiré  de 
la  considération  d'espèces  très  communes  en  Touraine  qui  font 
complètement  défaut  à  Saucats,  telles  sont  :  Venus  cothurnix^ 
Astarte scalaris,  Cardita  luronica '^ob. yCardium  Andreœ, Plicatula 


—  225  — 


ruperella,  Nassa  intexta,  N.  turonica,  Columbella  pulchella, 
Engina  exscuipla,  Cerithium  hiromcunij  C.  Piiynioriœ^  Nerita 
asperaia,  etc.,  ou  n'y  apparaissent  qu'en  haut  de  la  série,  à  la 
SimeetàCazenave.  Citons  parmi  les  principales  (nous  en  avons  • 
compté  une  quarantaine)  :  Corbula  revoluta.  Venus  clathraia^ 
Crassûtelia  concentrica^  t'ardita  monilifera^  Goodalia  mtculina, 
G.  exigita^  Arca  turonica,  Fissurella  Italica^  F.  leprosa^  Natica 
helicina,  N,  redempta.  Murex  incisas,  Conus  Dufardini,  Stromhus 
cormaitts,  Columbella  turonicaj  Mitra  fusiformis,  Terebra  mo- 
desta,  etc. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  des  faluns  ligériens  man- 
quent donc  à  Pon^Pourquey,  ou  bien  y  sont  très  rares.  En 
revanche»  on  y  trouve  plus  ou  moins  abondamment  certaines 
formes  de  Léognan  qui  n'existent  pas  en  Touraine. 

Cette  grande  dissemblance  de  faunes  ne  saurait  être  attribuée 
à  la  différence  peu  importante  de  latitude  des  deux  bassins. 

Aussi,  ne  croyons-nous  pas  que  les  faluns  de  Pont-Pourquey 
soient  c  les  représentants  indiscutables  de  Pontlevoy  et  de  Man- 
thelan  ».  (DoUfus  et  Dautzenberg.  Étude  préliminairey  etc., 
m  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n*»  194,  p.  24.)  Les  premiers 
nous  paraissent  un  peu  plus  anciens. 

Notre  conclusion  nous  semble  confirmée  par  ce  fait  que  la 
proportion  d'espèces  encore  vivantes  existant  à  Pont-Pourquey 
est  notablement  moindre  qu'en  Touraine. 

Quant  aux  couches  de  la  Sime  et  de  Cazenave,  où  nous  avons 
va  apparaître  un  assez  bon  nombre  d'espèces  citées  en  Touraine, 
elles  soDt,  au  contraire,  plus  récentes  que  nos  faluns.  On  les 
range  dans  THelvètien  III  avec  Salles  dont  elles  offrent  les 
espèces  les  plus  caractéristiques  :  Cardita  Jouanneti  (1),  Pano- 
pea  Menardi  (2),  etc. 

Il  y  a  cependant  une  certaine  affinité  de  faunes  entre  les 
couches  supérieures  de  Saucats  et  nos  dépôts  falunieus.  La  pro- 
portion des  espèces  qui  leur  sont  communes  est  presque  la 
même  qu'à  Pont-Pourquey,  soit  : 


Pélécypodes,  56  0/0.  —  Gastropodes,  37  0/0. 


(1)  Cardita  Jotianneti  est  très  rare  en  Touraine  et  n^est  pas  typique. 

(2)  Très  rare  aussi  en  Touraine. 


Ce  sont  quelques  espèces  caractéristiques  des  faluns  du  bassin 
ligérien  (voyez  plus  haut)  et  surtout  des  espèces  encore  vivantes  : 
Corbula  gibha,  Mactra  triangula^  TelUna  crassa,  T.  donacina^ 
.  Lima  squamosa,  Pecien  operculan's,  Crepidula  ungufformis, 
Calyptrœa  sinensis^  Fossarus  cosiatus^  Rissoina  Bruguieri,  Actœon 
tomntiliSy  Trochus  maguSy  Naiica  helicma^  N.  Josephinia^  Ceri- 
thium  vulgatiim^  Triforis  peruersus,  F  usas  rostratus^  Sassa 
reticttlaia,  etc. 

Ën  résumé,  il  nous  semble  que  les  faluns  du  bassin  de  la  Loire 
sont  intermédiaires  entre  ceux  de  Pont-Pourquey  et  ceux  de  la 
Sime  et  Cazenave. 

C'est  seulement  à  Sos  et  à  Gabarret  que  Ton  retrouve,  datis  le 
Sud-Ouest^  les  véritables  représentants  des  faluns  de  la  Touraine. 

La  plupart  des  espèces  des  faluns  de  ces  localités,  citées  par 
Tournouër(/oc.  cit.),  èxistent  en  Touraine  avec  le  même  degré 
d abondance  et  les  mêmes  variétés. 

D'ailleurs,  nous  ne  pourrions  qu'affaiblir,  en  la  commentant, 
la  magistrale  démonstration  qu'a  donnée  Tournouër  du  synchro- 
nisme des  formations  en  question. 

Les  autres  gisements  helvétiens  du  sud-ouest,  Salles,  Salies- 
de-Béarn,  Orthez,  appartiennent  à  l'horizon  supérieur  de  cet 
étage  (Helvétien  IlL  Mayer-Eymar),  et  leur  faune  diffère  sensi- 
blement de  celle  de  nos  faluns. 

Bassin  du  Rhône,  —  Dans  le  bassin  du  Rhône,  l'équivalent  des 
faluns  du  bassin  ligérien  n'existe  guère.  L'Helvétien  inférieur 
apparaît  toutefois  probablement  à  Sausset,  près  des  Martigues 
(Bouches-du-Rhône).   Mayer-Eymar.  Verz,  —  Tournouër 

BnlL  Soc.  géoL  France,  3«  série,  tome  Vil,  p.  20-23)  range  dubi- 
tativement aussi  dans  l'Helvétien  1%  les  mollasses  inférieures  de 
la  Drôme  et  de  Forcalquier. 

C'est  à  répoque  des  mollasses  de  Cucuron,  synchronisées  par 
Tournouër  {toc.  cii,)  avec  celle  de  TÀnjou  (Helvétien  II)  qu'il 
faut  remonter  pour  trouver  une  faune  comparable  à  celle  de  la 
Touraine.  Le  nombre  d'espèces  communes  aux  deux  bassins 
augmente  beaucoup  plus  haut  encore,  dans  les  marnes  de 
Cabrières,  oii  nous  avons  relevé  dans  l'ouvrage  de  MM.  Fischer 
et  Tournouër  :  Lei  Invertébrés  fossiles  du  Mont  Léberon. 

Pélécypodes,  60  0/0;  Gastropodes,  48  0/0  d'espèces  existant 
dans  nos  faluns. 


-.227  — 


Mais  un  assez  grand  nombre  de  ces  espèces  ne  sont  pas 
typiques;  elles  constituent  des  variétés  particulières.  C'est  le 
cas  pour  Engina  exsculpta,  Nassa  Dujardini,  Pleurotoma  fisperu- 
latGy  t  oiumbella  luronica^  Arca  turonicay  etc. 

Le  degré  d'abondance  des  espèces  communes  n'est  pas,  non 
plus,  le  même.  Quelques  unes  d'entre  elles  qui  se  trouvent  dans 
tout  le  miocène,  ou  entre  des  limites  encoi^e  plus  larges  {Ancil- 
laria  glandiformis,  Natica  Josephinia^  Erato  lœvis^  Ckama  gry* 
phoides)  n'ont  pas  de  valeur  caractéristique. 

Enfin,  l'abondance  de  Carditn  Jouanneii  et  d'autres  formes  de 
Salles  ont  fait  placer  Cabrières  dans  THelvétien  III  (Tournouër) 
ou  môme  dans  le  Tortonien  (Fontannes). 

Nous  passerons  plus  rapidement  sur  THelvétien  étranger. 

Algérie.  —  L'Helvétien  existe  en  divers  points  des  départe- 
ments d'Alger  et  d'Oran.  (Voir  en  particulier  Welsch  :  Études 
sur  les  subdivisions  du  Miocène  de  l'Algérie  in  Bull.  Soc.  Géol. 
France,  3*  série,  t.  XXIII,  pages  271  et  suiv.) 

Nous  n'avons  pas  pu  •consulter  d'étude  détaillée  sur  la  faune 
de  ces  terrains. 

Piémont,  —  Il  forme,  aux  environs  de  Turin,  des  dépôts 
importants. 

L'ouvrage  encore  inachevé  de.M.  le  F.  Sacco  rendra  plus 
aisée,  par  la  suite,  la  comparaison  de  l'Helvétien  du  Piémont 
avec  celui  de  la  Touraine.  .  . 

Nous  ne  voulons  pas  l'aborder  ici,  faute  de  renseignements 
suffisants. 

Suisse.  -  L'Helvétien  de  la  Suisse,  si  bien  étudié  par  M.  Mayer- 
Eymar,  mérite  de  nous  arrêter  plus  longtemps,  puisqu'il  est  le 
type  de  l'étage. 

Nous  prendrons  pour  guide  le  Sysmaticlies  Verzeichniss... 
Nous  comptons  dans  l'Helvétien  I  : 


Pélécypodes,  41  sur  lesquels  29  soit  plus  de  700/0 
Gastropodes,  99       —       60  soit  60,0  0/0 


se  trouvent 
dans  le  bassin  de 
la  Loire. 


La  proportion  est  considérable. 
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Beaucoup  des  espèces  communes  sont  caractéristiques  des 
faluns  ligériens,  telles  sont  :  "ffUicaUtta  ntperella,  Arca  turotncn^ 
A.  Okeni^  Cardita  crassicosta,  Venus  claihrala,  ?  Corbula  cari- 
nota,  Rissoa  curta^  Circulns  pianorbillm,  Cerithium  papave- 
raceum^  6\  pulchelltim^  Mjirex  turoniemis^  Turbo  baccaius^ 
Trochus  biangulatus^  T.  turoîiicus'^,  Drillia  strombillus^  Conus 
Dujardini,  Nassa  Dtijjirdini,  N.  mtexla....^  et  leur  deg^ré  d'abon- 
dance est  à  peu  près  le  raêmi  de  part  et  d'autre. 

Les  deux  faunes  se  ressemblent  autant  que  le  permettaient  la 
situation  géographique  des  deux  régions  dont  Tune  appartenait 
au  bassin  méditerranéen,  l'autre  au  bassin  atlantique,  et  aussi 
la  diflFéVence  des  conditions  biologiques  :  nature  du  fond,  pro- 
fondeur, etc.  Leur  synchronisme  n'est  pas  douteux. 

L'Helvétien  inférieur  suisse  est  pauvre  en  espèces.  Les  horizons 
supérieurs  sont  plus  riches,  surtout  en  pélécypodes  dont  les 
espèces  sont  plus  nombreuses  que  celles  des  gastropodes. 

Beaucoup  de  ces  mollusques  sont  encore  communs  aux  couches 
de  la  Suisse  et  de  la  Touraine. 

Nous  avons  relevé  dans  l'ouvrage,  déjà  cité,  de  M.  Mayer- 
Eymar,  les  nombres  suivants  : 

H  1  'f  )  P^^^<^yPO^®«>  I^^dont62soit33  0/0  j 

e  vetien    .   ^  (Gastropodes,  169       81  -  48  0/0  /  existent 

HelvétienlII  !  ^^^^cypodes,  264  -  90  -  340/0  T^urLe. 
neiveiien  m.  j  Q^g^^^p^^^g^       _  81  -  450/0  ) 

Ces  proportions  montrent  d'abord  que  la  différence  des  faunes 
est  plus  grande  que  dans  l'Helvétien  I,  ce  qui  est  naturel  ;  et 
ensuite  que  la  proportion  des  Gastropodes  communs  est  plus 
grande  que  celle  des  Pélécypodes,  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  de 
plus  grande  variabilité  des  types  supérieurs. 

Cette  anomalie  nous  semble  s'expliquer  facilement  ici,  par  la 
prépondérance  ci-dessus  signalée,  des  Pélécypodes,  due  à  la 
nature  spéciale  des  fonds  plus  particulièrement  favorables  à  leur 
développement. 

Notons  aussi  que  c'est  seulement  dans  ces  couches  supérieures 
(Helvétien  II  et  III)  qu'apparaissent,  en  Suisse,  nombre  d'espèces 
qui  existent  en  Touraine  dès  l'Helvétien  I.  Les  unes  sont  carac- 
téristiques de  nos  faluns  :  Pecten  Puymoriœ^  Arca  poli/morpha^ 
Cardita  turonica  Nob.  (C  a/fiuis  Duj.),  C.  moriilifera^  Cardium 
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turonicum,  C\  Andrem^  Crassatella  concentrica,  Venus  colhurnix^ 
Mactra  turonica^  Easlonia  twi)mc'a,  fCorùula  carùiatay  Pyrami- 
dellaunisulcata^  Cassidida  umbilicata^  Eulhna  marginata,  Colum- 
htlla  turonica.  Les  autres  sont  d'orig^ine  encore  plus  ancienne. 

Bassin  de  Vtewie,  —  Dans  les  couches  de  Grund  et  de  Steina- 
brunn,  nous  avons  compté  : 

Orund.  Steinabrunn. 

Pélécypodes   60  0/0  65  0/0. 

Gastropodes   46  0/0  44  0/0. 

d'espèces  signalées  en  Touraine.  —  Proportions  considérables, 
surtout  si  Ton  tient  compte  de  la  diflFèrence  de  situation  géogra- 
phique et  de  la  diflTérence  de  température  qu'elle  entraînait, 
laquelle  se  traduisait  par  l'existence  de  genre,  tels  que  :  Cassis^ 
Cassîdanay  Rosiellaria,  Raîiella....  et  d'espèces  qui  ne  vivaient 
pas  dans  la  mer  plus  froide  du  bassin  de  la  Loire. 

Rmpports  avec  ta  faune  actuelle.  —  Quant  aux  rapports  de  la 
faune  des  faluns  ligériens  avec  la  faune  actuelle,  ils  ont  été 
étudiés  par  MM.  Dollfus  et  Dautzenberg  (/oc.  ciï.),  et  par 
M.  DoUfus  (1888.  Bulletin  de  la  Soc.  d'étud.  scieniif,  d Angers, 
année  1877). 

Ces  savants  ont  montré  la  grande  affinité  existant  entre  la 
population  malacologique  de  nos  faluns  et  celle  qui  vit  actuel- 
lement dans  les  régions  lusitanienne  et  sénégalienne.  Ils  ont 
aussi  signalé  les  analogies  de  la  faune  falunienne  avec  celle  de 
la  Méditerranée  actuelle. 

Les  quelques  espèces  vivantes,  nouvelles  pour  nos  faluns,  que 
nous  avons  citées  ne  modifient  pas  sensiblement  ces  consta- 
tations. 

Nous  croyons  cependant  que  la  proportion  des  types  de  mers 
plus  froides  n'est  pas  aussi  faible  qu'ils  l'indiquent. 
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Ouest  de  la  France,  et  principalement  dans  la  Gironde,  (àctes  de 
la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux^  5^  série,  t.  V.)  Bordeaux. 
Deorange-Touzin  (â.).  —  Étude  préliminaire  des  coquilles  fossiles 
des  faluns  des  environs  d*Orthez  et  de  ^alies-de-Béarn.  (Actes 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux^  t.  XL VII.)  Tirage  à  part. 
Bordeaux,  1  vol.  in-8,  2  pl. 

1830-32.  ElCHWALD  (Ed.).  —  Zoologia  specialis  quam  expositis  animalibus 
tum  vives,  tum  fossilibus  potissimum  Russise  in  universum,  et 
Poloni»  in  specie.  Wilnae,  3  vol.  in-8,  planches. 
1830.  ElCHWALD  (Ed.).  —  Naturistorische  Skizze  von  Lithaucn  und  Podo- 
lien,  in  geognostisch,  mineralogischer,  botanischer  und  zoolo- 
gischer  Hinsicht  entworfen.  Wilna,  in-4,  3  pl.  lithogr. 
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1870.  HfDALGO  (J.-G.).  —  Moluscos  marinos  de  Espa&a,  Portugal  j  los 

Baléares.  Madrid,  20  liv.  et  atlas. 
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Cristofori  et  Georgii  Jan  extantium.  Genova,  in-8. 
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{Annales  de  la  Société  malacologique  de  Belgique  y  t.  VI.) 

Bruxelles. 


(I)  Nous  ne  pouvons  songer  à  donner,  dans  cet  Index  bibliographique,  Ténumé- 
ration  de  tous  les  traraux  de  M.  Mayer-Eymar  se  rapportant  à  celles  de  ses 
espèce."!  citées  par  nous  :  la  liste  en  serait  trop  longue  !  Qu'il  nous  suffise  de  dire 

?ne  depuis  plus  de  (quarante  ans.  il  n*y  a  pas.  eu  quelque  sorte,  un  volume  du 
aumal  de  Conchyliologie  qui  ne  renferme  un  ou  plusieurs  articles  de  M .  Mayer 
concernant  la  clescription  de  nouvelles  coquilles  des  terrains  tertiaires. 
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»       Trevelyana  Leach  ...  157 

»       varicosa  Lk   155 

»       Yseultœ   167 

ScuTKLLA  siibrotunda?   190 

Shrpula  dentifera         ^   143 

Sehpulorbis  carinatiis   209 

SiGARETus  aratulus   153,  216 

»       Ivolasi  M.-E   152 

SiLiQUARiA  anguina   224 

Skenea  rota  Forb.  et  Haul.  ...  147 

Solarium  canaliculatum   146 

»       Ivolasi  M.-E   146 

»       millegranurn  Lk   146 


Solarium  miserum   147 

»*      pulchellum   146 

»      variegatum   147 

Spiniscala  Trevelyana   157 

Strombus  coronatus   224,  225 

Tapes  decussata  L   201 

Teinostoma  Defrancei   224 

Trllina  crassa   226 

)»      donacina   226 

»      elliptica  Bnocc   203 

>  planata   224 

»      strigosa   224 

Terebra  Basteroti   224 

»      costellata   108 

»      modesta   225 

»      plicaHa   224 

»       striata  Hast   108 

Tornatella  fasciata   104 

»        papyracea..   105 

>        tornatilis   104 

ToRNATiNA  Lajonkaireana   224 

»        truDcata   106 

»        truDcatula  Brug. ...  106 

Triforis  perversus   226 

Trivia  affinis   141 

•  »    avellana  Sowerb   I4l 

Trochocochlea  miocenica   182 

Trochus  acutus   212 

D       anceps   176,  177 

»       biangulatus    228 

>  coniformis   176,  177 

»      conulua   176,  177 

»      crenulatus  Brocc   177 

))       Denainvillersi   178 

»       fanuhim   180 

»       formo8U8   217 
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Trochus  fuscatus   179,217 

»       magus   180,226 

»       miliaris   177,  212 

»       patulus   224 

»       Podolicua   176,  177 

Pontileviensis. .  178,  179 
pseudoconaloïdes. . .  212 

Sagus   180 

Sannio  Defr   176,  177 

Sartorii   217 

stnatus   217 

strigosus.;   217 

subexcavatus   217 

turonicus   228 

>       variabilis   176 

Turbo  ascaris   145 

»    baccatus   224,228 

»     Bryereus   149 

*  costatus   149 

»    elegantissimus   174 

•  gracilis   175 

»    lacteus   174 

»    lamellosus   155 

»    squamulosus   182 

>    vermicularis   144 

TrjBBONiLLA  costellatoïdes  Sacc.  175 
élégant.  Mtg.    174,  175 

lactea   174,  175 

<pseudoco8tellata  . .  175 

pygm»a   174 

Réussi   175 

subumbilicata  ....  173 

TCIUUTEL.LA  concinna   210 

I        Donblieri   144,  145 

I        incrassata  Sowerb. .  145 

*        teribra   144 

»        terebralis  Lk   144 

I        triplicata   145 
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TuRRiTKLLA  vermlcularis  Br.  144,  146 
»  »   var.  Hrocchii.  145 

Utrioulus  truncatulus   106 

Vanikoro  Gossîaanni   150 

Venekicardia  antiquata   191 

»  JouanDeti  Bast.  189 
»  Jouan.var.May.Nob.189,  190 

w         sulcata   191 

Venus  cancellata  ...    200 

»     clathrata                 225,  228 

»     cothurnix                 224,  229 

»     decussata   201 

*     erjcina   200 

»     excentrica   217 

»     Lemani   200 

»     minima    198 

»  •  ovata   224 

»     pumila   198 

9     subcordata   200 

»     triangularis ....    198 

»     verrucosa  L   200 

»     Vindobonensis  M.-E.  . .  200 

Vermrtus  Adansoni   209 

•      arenarius  L           143,  224 

T>      arenarius  L.  var.  den- 

tifera  Lk   143 

»      arenarius    L.  var. 

major  Nob   143 

»       carinatus  Horn   209 

»      intortus   224 

>      triqueter   209 

VoLUTA  obsoleta   207 

»      taurinia   207 

»      tornatilis   104 

jo      turgidula   135 
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ERRATA 


Page  103,  ligne   23  :  après  costatus  ajoutez  Landberg. 
—    104     —     23  :  Le  titre  de  l'ouvrage  de  M.  H/irne»  a,  par  erreur. 


—  110  —  28,  lisez  :  Conus  Puschi, 

—  117  —  29,  lisez  :  Tetti  Borelli, 

—  123  —  26,  lisez  :  Br.  in  Hômes, 

—  126  —      7,  lisez  :  terz, 

—  129  —  17,  Usez:  Bonellicat.  mss.  Mus.  Zool.  Torino. 

—  149  —  6,  lisez  :  Bryerea. 

—  154  —  21,  lisez:  SuUon. 


dans  tout  te  cours  du  travail  été  écrit  eû 
français. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


1   Raphitoroa  tninutala  M.-E   Grossissement  4  1. 

2.  4...    Columbella  piilchelTa  Dujard   — 

3   Fusus  Cossmanni  M.-E   ~ 

5   Raphitoma  Mangilii  M.-E   — 

6,  10..    Columbella  gracilis  M.-È   — 

7,  9...  »         âmaena  M.-E     — 

8   Acirsella?  percgrina  M -E   — 

11-12 . . .    Columbella  majuscula  M.-E  

13-14 ...  »         baceifera  M.-E   — 

15-16...    Mangilia  clathrata  M.  de  Serres   — 

17-18.  . .       .  »      quadrillum  Dujard   — 

19-20  . . .    Gibbula  Peyroli  M.-E   Grandeur  naturelle. 

21-22...  9      maga  L. ,    var.  Mayeri  Ivolas 

et  Peyrol   — 

23,  9      Pontileviensis  Tourn   — 

24-25...        »      Détaille!  M.-E  

pr.Ai7CKCs  VII. 

1   Coralliophila  Fischeri  M.-E   Grossissement  2/1. 

2   Calliomphalus  mionectus  M.-E   — 

3   Scalaria  robustula  M.-E   — 

4  ..  Actaeon  papyraceus  Bas!.,  var.  Pontile- 
viensis Ivolas  et  Peyrot   — 

5   Alexia  Raouli  M.-E   — 

6   Scalaria  Degrangei  de  Boury  (Pontlevoy) 

7   •    »  »  »      (Sali.)   — 

8   »            ^               »      (prthez)...  - 

9   »      falunica          »      (Pontlevoy)  — 

10   »      Babilonica  Bronn   (Italie)   — 

11   »      subvaricosa  Gantraine  (Orthez).  — 

12   *      Dollfusi  de  Boury  i   — 

13   *      (Nodiscala)  sp   — 

14   »      (Hemiacirsa)  sp   — 
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15-16> .      ■     »      crebricostellata  M.-E   Grandeur  natarelle. 

17  *         »      subvaricosa  Cantr.  (Pontlevoy).  — 

18.  »      Peyroti  de  Boury   — 

19-20...         f>      mirabilis  DD   — 

21                  »      Babilonica  Bronn  (Pontlevoy) . .  — 

22. .  « . . .         »      Ivolasi  de  Boury   — 

2B^2t..«         »      excentrica  DD   Grossissement  4/1 . 

25                 T>      Pontileviensis  de  Boury  . .  .*   — 

26                 »      (Acrilla)  sp   — 

27-2K  ♦  * .         »      perminima  de  Boury   — 

29  .... .         »      altilamellata  M.-E.  (Figurée  par 

erreur.  V.  obser\'ation,  p.  157)  —  2/1. 

30                   >      Lyelli  M.-E   Grandeur  naturelle. 

31......   Fusus  Sorelae  M.-E   — 

32            Euthria  Saucatsensis  Benoist   — 

3â             Daphnella  Pontileviensis  Cossmann   Grossissement  2/1. 

34. .... .    Sigaretus  Ivolasi  M.-E   —       5/1 . 

35.  39  . .    Adeorbis  eristatus  M.-E   — 

36            Sandbergeria  varians  M.-E   — 

37            Solarium  Ivolasi  M.-E   — 

38            Cerithiopsis  quadrilineata  M.-E   — 

40,  . .    Harica  minima  M.-E   — 

T^iaANOJnm  vin. 

l.#....    Ostrea   princeps  Wood,    var.  minus- 

costata  M.-E   Grandeur  natnrelie. 

2,5...    Arthemis  minutula  M.-E   Grossissement  5/1  . 

3-4         Venericardia  Jouanneti  Bast. ,  var.  Mayeri 

I volas  et  Peyrot   Grandeur  natarelle. 

6. .... .    Cardium  Michelottii  M.-E                    . .  — 

7             Cardita  mutabilis  M.-E    Grossissement  5/1. 

8*   Cardium  Leognanense  M.-E.,  var.  obtu- 

sicostata   Grandeur  naturelle. 

9,12..         »      Barrandei  M.-E   — 

13,  16  . .         »      turonicum  M.-E.  (Touraine)   — 

14-15...         »  »      M.-E.,   var.  Grun- 

densis  Ivolas  et  Peyrot   — 

17 ..... .    Lucina  rostrîformis  M.-E   — 

Ig  , . .    PharusBenoisli  Ivolas  et  Pey ro  t   Grossissement  5/1 . 
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Aciesae  la^rictè  Unncenne  de  uordcatix,  Tome  l.v 


l'i.  \i. 
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Acles  de  la  Socictc  Linnéenne  de  Bordeaux^  Tome  LV 

FALUNS  DE  LA  TOURAINE 


Pl.  vu. 

Pl.  II 


J.  l^isidét 
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FALUNS  DE  LA  TOURAINE 

Pl.  III 
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CONTRIBUTION 


A  LA 

FAUNE  DES  COLÉOPTÈRES 

de  la  Gironde 

PAR 

MM.  BIAL  DE  BELLERADE,  BLONDBL  DE  JOIGNT 

Membres  de  la  Soc  été*  Linnéenne  de  Bordeaux 

Kl 

M.  G.  COUTURES. 


Dans  le  travail  que  nous  avons  Thonueur  de  présenter  ici, 
sODt  comprises  les  cinq   familles   suivantes  :  Géoryssiobs, 

PaRMIDBS,     HÉTéROCBRIDBS,     StAPHTLINIDBS    et  MiOROPBPLIDBS, 

établies  d'après  le  Catalogue  de  MM.  Heyden,  Beitter  et  Weisse, 
édition  de  1891. 

QEORYSSID>C 

Georyssus. 

Latreille. 

Creoiilatos  Rossi.  =  Pyfirmfleas  Fabr.  —  En  juin.  Rare.  Sous 
les  pierres  au  bord  des  eaux  courantes,  sous  les  feuilles  dans  les 
endroits  humides.  Les  Eyquems  (Coutures),  Saucats  (Bial  de 
Belle  rade.  • 

PARNIDyd 

Limnius. 

MUller. 

OArsrelasi  Latr.  =  Taberealatus  MûU.—  Juillet.  Très  rare. 
Un  seul  exemplaire  prii>  vers  la  source  du  ruisseau  de  La  Tresne 
aous  les  pierres  immergées,  avec  Lareynid  ^nea  (Blondel  de 
Joifirny). 

T.  LV  17 


Digitized  by 


—  252  — 


Esolus. 

Mulsant. 

Pjri^iiiœns  MûU.  —  L'été.  Très  rare.  Dans  les  ruisseaux  sous 

les  pierres  (Coutures),  route  de  S...,  sous  le  pont  à  Saucats  (Bial 
de  Bellerade). 

ParallelipiptNius  MûU.,  Stepb.  —  L'été.  Très  rare.  Sous  les 
pierres  au  bord  des  eaux  chargées  de  sels  calcaires.  Environs  de , 
Bordeaux,  Créon  (Coutures): 

Lareynia 

Duval. 

Obscura  Mtill.  —  Peu  commun.  On  le  prend  cramponné  aux 
pierres  au  fond  des  ruisseaux  d'eau  courante  et  claire,  rarement 
sur  le  sable.  Environs  de  Bordeaux  (Coutures),  ruisseau  de  Lan- 
goiran  vers  Haux  (Blondel  de  Joigny). 

.^nea  Mtill.  =  Maufçei  Latr.  —  L'été.  Assez  commun.  Mômes 
conditions  que  le  précédent.  Les  Eyquems  (Coutures),  bords  du 
Ciron  (Bial  de  Bellerade).  Tous  les  esteys  des  cftteaux  rive 
droite  de  la  Garonne  (Blondel  de  Joigny). 

Biolus. 

Mulsant. 

IVitens  Miill.  —  Rare.  Aux  mêmes  lieux,  époques  et  conditions 
que  Lareynia  obscura  (Coutures). 

Copreas  Mtill  ,  Stepb.  —  L'été.  Rare.  Mêmes  conditions  (Cou- 
tures). 

Stenelxnis. 

Dufour.^ 

Canalicalatos  Gyll.  —  L'été.  Très  rare.  Mêmes  lieux  et  con- 
ditions. 


PARIWIIVI 

•  Potamophilus. 

Germar. 

Aemninatiis  Mtill.  —  L'été.  Très  rare.  Dans  la  vase  et  le  sable 
au  bord  des  fleuves  ^t  des  ruisseaux.  Bègles.  Les  Eyquems  (Cou- 
tures). Ruisseau  de  Moras  (Bial  de  Bellerade). 
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Dryops.  . 


Olivier  =  Pomatium  Sturm. 


Mbstriatus  Miill.  -  L'été.  Très  rare.  Sous  les  pierres  immer- 
gées, dans  les  herbes  qui  vivent  sous  Teau,  plus  rarement  sous 
lesbQîs,  les  détritus  et  les  graviers  au  bord  des  eaux  courantes. 
Les  Byquems  (Coutures),  étang  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 


Lvtnlentiis  Er. —  Juin.  Assez  rare.  Dans  les  fossés  des  marais 
de  Bordeaux  et  dans  les  débris  provenant  des  crues  de  la 
rivière  (Blondel  de  Joigny). 

Prolifericornis  Fabr.  Âu  printemps.  Commun.  Au  bord  des 
ruisseaux  et  des  mares,  aussi  dans  les  fossés.  Bordeaux,  Les 
Eyquems^  Ûradignan  (Coutures),  Léognan  (Bial  de  Bellerade). 

Liiridos  Er.  —  Au  printemps.  Rare.  Sur  les  plantes  aquati- 
ques des  marais  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Avrieiilatas  Panz.  —  Mai-Juin.  Assez  rare.  Dans  les  fossés 
marécageux  du  Taillan,  de  Bruges,  et  dans  les  détritus  d'inon- 
dations (Blondel  de  Joigny). 


FMsor  Kîesw.  —  L'été.  Rare.  Au  bord  des  eaux  enfoncé  dans 
le  sable,  très  rarement  sur  la  vase  (Coutures). 

nispldnlos  Kiesw.  —  Juillet.  Assez  commun.  Dans  le  sabk 
très  mouillé  en  dessous,  d'où  on  le  fait  sortir  en  piétinant  forte- 
ment dans  le  sol,  étang  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

IjtRwîgntm  Panz.  =  FenesIraUis  Thunbg.  —  Juillet-Août. 
Rare.  Au  bord  des  mares  saumâtres  enfoncé  dans  le  sable.  Le 
Las  (Coutures),  étang  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Flavidns  Rossi.  —  Août.  Rare.  Immergé  dans  les  endroits 
bourbeux  au  bord  des  mares  et  des  leides.  Cazaux  (Coutures), 
Léognan  (Bial  de  Bellerade). 


Par  nu  s. 


FabriciiM. 


HE:TeROCERID>C: 


Heterocerus. 

FabriciuB. 
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STAPHYLINIDyC 

ALEOCHARINI 

ALÉOCHARIDES 
Ocalea. 

Krichson. 


Deeaniana  Er.  —  En  automne.  Sous  les  détritus  et  les  fagpots 
dans  les  bois,  aussi  dans  les  champig-nons  au  pied  des  chênes. 
Environs  de  Bordeaux  (Coutures),  Andernos  (Blondel  de  Joigny). 

Badia  Er.  —  En  automne.  Rare.  Dans  les  détritus  d'inonda- 
tions de  la  Garonne,  sous  les  feuilles,  les  mousses  et  dans  les 
champig-nons  (Coutures). 

Rivnlaris  MûU.  —  Sous  les  détritus  et  les  feuilles..  Rare* 
(Coutures). 


rVigrrieollis  Payk.  —  Mai-Juillet.  Assez  rare  Sous  les  feuilles 
mortes  et  les  débris  vég'étaux,  dans  les  vieux  fagots,  parfois 
dans  les  dunes  :  Beutre*,  Les  Eyquems,  dunes  du  Pilât  (Coutures). 

Forticornis  Lac. —  Au  printemps.  Rare.  Dans  les  endroits 
humides,  au  pied  des  saules  et  au  bord  des  mares  (Coll.  Coutures)» 


Lon§^itarsis  Er.  — Avril  à  Juin.  Peu  commun.  Pris  plusieurs 
fois  au  Las  et  aux  Eyquems  (Coutures),  dans  les  lieux  humides, 
dans  la  mousse  humide  des  saules  et  des  peupliers  au  bord  des 
ruisseaux. 


Uligrinosa  Er.  —  Au  printemps.  Rare.  Sous  les  feuilles,  eu 
battant  les  fagots  dans  les  bois.  Sous  les  détritus  au  bord  des 
eaux  (Coutures). 


Ilyobates. 


Kraatz. 


Chilopora. 

Kraatz. 


Calodera. 


Mannerheira. 
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Phœopora. 


Erichson. 


Beptaas  Grav.  —  Mars-Avril.  Assez  commun  dans  toute  la 
régioo  sous  les  écorces  de  pins  et  de  sapins  (Coutures),  à  Ville- 
na?e  d'Omon  (Brascassat),  marais  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

CortiealisGrav.  —  Du  printemps  à  Tautomne.  Assez  commun. 
Sous  les  écorces  de  pins,  de  chênes  et  de  hêtres  :  La  Teste  (Sou- 
verbie.  Coutures),  Le  Las,  Les  Eyqqems  (Coutures),  Bordeaux 
(Bial  de  Bellerade,  Blondel  de  Joigny). 


Gorlieina  Er.  —  Juin  à  Septembre.  Assez  rare.  Sous  les  écor- 
ces de  pins  et  plus  rarement  dans  les  détritus  au  pied  de  cet 
arbre  :  Arlac,  Le  Las  (Coutures),  Léognan  (Bial  de  Bellerade). 


AniTiiic^ta  Er.  —  Du  printemps  à  Vautomne.  Commun.  On  le 
prend  aux  abords  des  fourmilières  de  Formica  rufa^  sous  les 
pierres  dans  les  endroits  humides  et  dans  les  détritus  provenant 
d'inondations  (Coutures,  Bial  de  Bellerade). 


Viltata  Mserk.  —  En  automne.  Rare.  Sous  les  feuilles,  les 
fagots,  les  fumiers,  sur  les  chemins  et  dans  les  bois,  dans  les 
fourmilières  de  Formica  fuUginosa  :  Les  Eyquems,  Pessac  (Cou- 
tures). * 

Opiaea  Grav.  —  Commun  toute  Tannée  dans  la  région,  en 
fauchant  dans  les  prairies  et  à  l'entrée  des  bois  ;  l'hiver,  sous 
les  feuilles  et  les  mousses  des  arbres. 

■vinidala  Kr.  =  Ilmbrata  Er.  —  Plus  rare  que  le  précédent. 
On  le  prend  aussi  toute  Tannée  dans  les  mêmes  endroits  et  les 
mêmes  conditions  :  Bordeaux,  Les  Ëyquems,  Le  Las  (Coutures). 

Scrteea  Heer.  —  Au  printemps.  Assez  rare.  Dans  les  excré- 
meni»  des  animaux,  dans  les  bouses  et  dans  les  mousses  au  pied 


Ischnoglossa. 

Kraatz. 


Dexiogya  Thoms. 


Thiasophila 

Kraatz. 


Ozypoda. 


Maunerheiro. 
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des  peupliers.  Environs  de  Bordeaux,  Les  Eyqnems  (Coutures), 
Léogfnan  (Bial  de  Bellerade), 

LooiTip^nnts  Kraatz.  —  L'été.  Rare.  Sous  les  feuilles  dans  les 
fossés  desséchés  :  Les  Eyquems  (Coutures). 

Gxiiraa  'Er.  —  Au  printemps.  Assez  rare.  Sous  les  fepilles, 
dans  les  vallons,  les  fossés,  dans  la  mousse  an  pied  des  arbres: 
Bordeaux,  Le  Las  (Coutures). 

Mycetodrepa  Thoms. 

Allernans  Grav.  —  Août-Septembre.  Assez  rare.  Dans  les 
champignons  en  décomposition  et  dans  la  mousse  fongueuse  au 
pied  des  arbres  :  Bordeaux,  Lss  Eyquems  ((Toutures). 

Bessopora  Thoms. 

Hieniorrhoa  Sahlb.  —  L'été.  Assez  commun.  Dans  les  détri- 
tus autour  des  fourmilières  de  Formica  rufa.  Environs  dp  Bor- 
deaux, Le  Las  (Coutures),  Cestas  (Bial  de  Bellerade). 

^  Demosoma  Thoms. 

Formieetieola  Mserck.  —  Juin  à  Octobre.  Assez  rare.  Se 
prend  en  tamisant  les  fourmilières  de  Formica  rit  fa,  situées  dans 
les  landes  et  les  bois  :  Le  Las,  Cs^zaux  (Coutures). 

Aleochara. 

Orayenhoret. 

Famipes  Fabr.  et  var.  Lata.  Grav.  —  Mai  à  Juillet.  Très 
commun.  Sous  les  cadavres  de  petits  animaux  en  décomposition 
que  Ton  rencontre  dans  les  bois,  les  prairies,  sous  les  mousses  et 
dans  les  détritus  (Coutures,  Bial  de  Bellerade,  Brascassat, 
Blondel  de  Joigny). 

Crassicornis  Lac.  =  Lateralis  Heer.  —  Juin,  sous  les  détri- 
tus au  bord  des  eaux  (Coutures). 

Fnmata  Grav.  —  Avril  à  Septembre.  Assez  commun.  Sur  les 
herbes  au  bord  des  fossés  ;  rarement  sous  les  excréments  d'ani- 
maux. On  le  prend  aussi  le  soir  au  vol  autour  des  fumiers  de 
ferme  :  Bordeaux,  les  Eyquems  (Coutures),  La  Brède  (Bial  de 
Bellerade). 

BreTipennis  Grav.  —  Juin.  Autour  des  fumiers,  sous  les 
cadavres  d'i^nimaux  et  sous  les  détritus  au  bord  des  eaux  :  aux 
Eyquems,  k  La  Teste,  très  rarement  dans  d'autres  localités 
(Coutures). 
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Xenochara  Rey. 

Pnberala  Elag.  —  Pris  en  Juin  par  M.  Coutures  aux  Eyquems, 
sous  des  matières  vég^étales  en  décomposition. 

B*aryodma  Thomson. 

■Ipuetato  01.  —  Avril  à  juillet.  Assez  commun.  Sous  les 
eadavres  de  petits  animaux  sous  les  bouses  et  les  fientes  de 
pigeons  :  Les  Eyquems  (Coutures),  Langou  (Bial  de  Bellerade), 
Pessac  (Brascassat). 

Morion  Grav.     Rare.  Pris  pendant  Tété  aux  Byquems  et  au 
Las,  sous  des  fumiers,  des  matières  animales  et  végétales  en 
décomposition  (Coutures). 

Crasslusenla  Sahlb.  —  Se  trouve  aux  mômes  endroits,  épo- 
ques et  conditions  que  Tristis,  qui  suit. 

Tristis  Grav.  —  Avril-Mai.  Commun.  Dans  les  bouses,  leg 
fientes  d'animaux,  sous  les  fumiers,  aux  abords  des  fermes  :  Les 
Byquems,  Le  Las  (Coutures),  Caudéran  (Brascassat),  Pessac  (Bial 
de  Bellerade). 

LaeviiTA^A  Gyll.  =  Bissi^nata  Ër. — L'été.  Mêmes  conditions 
d'habitat  et  aussi  dans  les  vieux  champignons  et  en  fauchant 
le  long  des  cours  d'eau  (Coutures). 

Lanui^lnosa  Grav.  —  De  Février  à  Juillet.  Assez  commun. 
Sous  les  détritus  et  les  bouses  autour  des  fumiers  :  Les  Eyquems, 
La  Teste  (Coutures),  Saint-Laurent-Médoc  (Bial  de  Bellerade), 
Blanquefort  (Blondel  de  Joigny),  Pessac  (Brascassat). 

Hœsta  Grav.  =  Sparsa  Heer.  —  L'été.  Assez  commun.  Sous 
les  fumiers  de  ferme,  les  bouses  et  les  crottins  :  dans  la  lande 
(Coutures),  Bruges  (Brascassat),  Blaye  (Bial  de  Bellerade),  dans 
les  prés  des  docks  de  Bordeaux  (Blondel  de  Joigny). 

Nillda  Grav.  —  Du  printemps  h  l'automne.  Très  commun. 
Même  habitat  (Coutures,  Brascassat,  Bial  de  Bellerade,  Blondel  de 
Joigny). 

Verna  Say.  =  Bfnotata  Kraatz.  —  Juin-Juillet.  Assez  rare. 
Sous  les  détritus  au  bord  des  eaux  et  sous  les  fumiers  dans  les 
fermes  :  Pessac,  Les  Eyquems  (Coutures). 

Polystoma. 

Stephens. 

Obteiurella  Orav.  --*Très  commun  dans  les  détritus  au  bord 
des  iQàres  et  des  ruisseaux,  sous  les  bouses  dans  Iça  duues,  au 
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bord  de  la  mer  sous  les  poissons  gfâtés  et  les  plantes  marines  en 
décomposition  :  La  Teste  (Souverbie),  Bordeaux,  Le  Las,  La 
Teste  (Coutures),  Léognan,  Saucats  (Bial  de  Bellerade). 

Dinarda. 

Lac.  Mann. 

rVœrkel  Kiesw.  —  Septembre-Octobre.  Rare.  Sous  les  mousses 
dans  les  bois  près  des  fourmilières  de  Formica  ru/a.  Les 
Eyquems,  Le  Las  (Coutures). 

Dentata  Grav.  —  Dans  les  mêmes  conditionis  que  ie  précé- 
dent. Rare.  (Coutures). 

Atemeles. 

StepheoB . 

Emarg^natus  Grav.  Payk.  —  Assez  commun.  On  le  prend 
dans  les  bois,  en  tamisant  les  petites  fourmilières  de  Formica 
nigra  et  rufaih^  Teste  (Coutures),  Gradiguan  (Bial  de  Bellerade). 

Paradoxes  Grav.  —  Juillet.  Rare.  Même  habitat  :  Les 
Eyquems  (Coutures). 

Zyras. 

Stephens. 

Collaris  Payk.  —  Pris  au  printemps  aux  Eyquems  dans  une 
fourmilière  de  Formica  rufa  (Coutures). 

Myrmedonia. 

ErichsoQ. 

Humeralis  Grav.  —  L'été.  Dans  les  nids  de  petites  fourmis; 
aussi  sous  les  pierres  dans  les  lieux  arides  :  toute  la  région  (Cou- 
tures). 

Atrata  Heer.  =  Fuaesta  Grav.  —  L'été.  Commun.  On  le 
prend  dans  les  fourmilières  de  Formica  fuliginosa  établies  dans 
les  bois  et  surtout  dans  les  terrains  sabloneux  :  toute  la  région. 

Similis  Maerk.  —  Printemps.  Rare.  Dans  les  fourmilières  : 
Cubzac  (Samie),  Plassac  (Brascassat). 

Limbata  Payk.  — Mai-Juin.  Assez  commun.  Chez  là  Formica 
fuUginosay^  dans  la  mousse  au  pied  des  pins,  sous  les  fagots,  dans 
les  bois  :  Les  Eyquems. (Coutures),  Saucats  (Bial  de  Bellerade). 

Lugrens  Grav.  —  L'été.  Mêmes  conditions  que  le  précédent, 
mais  plus  rare  (Coutures). 
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LatieoUiB  Mœrk.  —  Du  printemps  à  l'automne.  On  le  prend 
au  pied  des  troncs  d'arbres  en  compag^nie  de  fourmis  ;  toute  la 
région,  mais  principalement  les  Landes  (Coutures,  Bial  de  Belle- 
rade). 

Drusilla  =  Astilbus 

Leach.  Steph. 

Canalleolata,  Fab.  —  Toute  Tannée.  Sous  les  pierres,  les 
détrituî»  des  marécages  et  des  inondations  avec  Formica  nigra; 
sous  la  mousse  au  pied  des  arbres  Thiver  (Coutures,  Souverbie, 
Bial  de  Bellerade^  Brascassat,  Blondel  de  Joigny). 

Notothecta. 

Thomson. 

FlaTipes  Grav.  —  On  le  prend  çissez  communément  en  tamisant 
les  fourmilières  de  grosses  fourmis  Formica  rufa.  Le  Las,  Les 
Eyquems  (Coutures),  environs  de  Bordeaux  (Bial  de  Bellerade). 

Aneeps  Er.  —  Septembre-Octobre.  Assez  commun  même  habi- 
tat que  le  précédent  (Coutures,  Mons). 

Alaobia. 

ThomsoD. 

Seapularis  Salhb.  —  Rare.  Pris  au  printemps  sous  les  détri- 
tus et  sous  les  feuilles  dans  les  fossés  qui  bordent  les  chemins. 
Les  Eyquems  (Coutures). 

Colpodota 

Rey. 

Sordida  Marsh.  =  LividipennIsMannh., Er.  —  Maià  Juillet. 
3ous  les  détritus  végétaux,  sous  les  matières  animales  décom- 
posées. L'hiver  dans  les  champignons  et  sous  les  pierres,  plus 
rarement  au  bord  des  eaux.  Commun  :  Les  Eyquems,  La 
Teste  (Coutures),  Léognan  (Bial  de  Bellerade). 

Helanaria  Mannli.  =  Tenera  Sahlb.  —  Avril  à  Mai.  Assez 
rare.  Dans  les  débris  provenant  des  inondations  de  la  Garonne,  * 
sous  les  pierres  et  les  bouses  dans  les  champs.  Bordeaux,  Les 
Eyquems,  Le  Las  (Coutures). 

Pyirmaea  Grav.  —  Sous  les  détritus  ;  aussi  au  bord  de  la  mer 
sous  les  poissons  morts.  N'est  commun  nulle  part  :  Bordeaux, 
Arcachon,  La  Teste  (Coutures),  Mérignac  (Bial  de  Bellerade). 

Aterrima  Grav.  —  L'été.  .Assez  commun.  Dans  les  détritus 
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végétaux  et  animaux  en  décomposition,  sous  les  pierres  et  les 
feuilles  mortes  :  Bordeaux,  les  Byquems,  La  Teste  (Coutures). 

FarTa  Sahbl.  =  SterMraria  Kraatz.  —  Du  printemps  à 
Tautomne,  dans  les  fumiers,  les  fientQ^  d'animaux,  les  agarics  et 
les  mousses.  Assez  commun  :  Environs  de  Bordeaux,  Le  Las 
(Coutures),  Saint-André-de-Cubzac  (Bial  de  Bellerade). 

Faniri  Grav.  et  var.  Clientala  Er.  —  Commun  toute  l'année 
sous  les  écorces  fougeuses  du  pin,  au  pied  des  arbres  dans  la 
mousse,  sous  les  pierres,  sous  les  fagots  qui  ont  passé  Thiver 
dans  les  bois  (Coutures,  Bial  de  Bellerade)* 

Latieollis  Stepb.  =  Fasea  Sharp.  De  Mars  à  Âoftt.  Assea 
commum.  Sous  les  détritus  au  bord  des.  eaux  et  sous  les  vieux 
fagots  dans  les  bois,  les  feuilles  mortes  :  Bordeaux,  Les  Ejrquems, 
Le  Las  (Coutures). 

Fascipes  Heer.  —  L'été.  Rare.  :<ous  les  fientes  d'animaux  au 
bord  du  bassin  d'Arcachon  :  La  Teste  (Coutures). 


Analls  Grav.  —  Toute  Tannée.  Très  commun.  Au  bord  des 
eaux  courantes  et  stagnantes  dans  les  débris.  Aii  pied  des  saules 
dans  la  mousse,  sous  les  arbres  couchés  sur  la  terra  humide 
(Coutures,  Bial  de  Bellerade). 


Talpa  Heer.  —  Avril-Mai.  Assez  rare.  Sous  les  pierres,  dans  la 
mousse  au  pied  des  arbres  et  le  long  des  murs  avec  Formica  ri//a. 
Bordeaux,  Le.Las  (Coutures). 


GoDsula  Er.  =:  MInala  Briss.  —  En  automne.  Rare.  Sous  les 
feuilles  dans  les  ravins  humides  et  dans  les  fossés,  dans  la 
mousse  au  pied  des  arbres  et  dans  les  dunes  du  bord  de  la  mer, 
sous  les  débris  de  bois  et  les  feuilles  mortes.  Le  Las^  Aroachon 
(Coutures). 


Amisoha. 

Thoms. 


Amidobia  Thoms. 


Geostil^a. 


Thoms. 


Sipalia  Thoms. 
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Thectura. 

Thomsoa. 

Cmpidata  Sr.  —  Avril  et  Septembre.  Commun.  Sous  lea 
écorcesde  chêneset  de  pias,  at.en  Imtti^nt  les  arbres  dans  les 
bois  :  Bègrles,  Byquams,  La  Teste  (Ck)utures),  Bordeaux, 
Arlac(Bial  de  Bellerade)* 

Dinaraea. 

Thom*. 

An^wtala  Oyll.  —  Âu  printemps.  Rare.  Sous  les  détritus  au 
bord  des  ruisseaux  et  des  étangs,  dans  la  mousse  au  pied  des 
saules  et  des  peupliers  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures). 

Thoms. 

¥teiiMi  Steph.  =  UmlHiaala  Er.  —  Mai-Juin.  A^^ez  commun. 
kn  bord  des  eaux  sous  les  détritus,  les  feuilles  humides,  dans  la 
mousse  au  pied  des  arbres  :  Allées  de  Boutant,  Les  Eyquems, 
Le  Las  (Coutures),  Bègles,  Beautiran  (Bial  de  Bellerade). 

Atbeta. 

Thoms. 
Homaiota  Rey. 

Aqualtea  Thoms.  :;=SiilMenea  Sharp.  —  Mai.  Très  rare.  Dans 
la  mousse  au  pied  des  peupliers  qui  bordent  le  marais  des  allées 
de  Boutaut  (Coutures). 

Pertyl'  Heer.  =  iSneleolUs  Sharp.  =  WaterhonMi  Wol- 
last.  —  Au  printemps.  Assez  commun.  Au  bord  des  eaux,  sous  les 
détritus  au  pied  des  arbres,  dans  les  champignons  des  arbres  et 
dans  le  terrecTu  avec  les  fourmis  :  Environs  de  Bordeaux,  Les 
Eyquems  (Coutures),  La  Brède  (Bial  de  Bellerade). 

ciiutanoptera  Mannh.  =  Alerdarla  Thoms.  —  Comnitin. 
Dans  les  saules  creux,  la  mousse,  les  agarics,  en  battant  les 
fagots  de  chênes,  sous  les  détritus,  aussi  en  fauchant  le  long 
des  fossés  (Coutures),  Cenon,  Camarsac  (Bial  de  Bellerade). 

Baryptera  Steph.  =  Saecirola  Thoms.  =  Validleornis 
Mœrk.  —  L*été.  Rare.  Dans  les  plaies  et  sous  les  écorces  des 
arbres  malades,  sous  les  vieux  fagots  :  Entre-deux-Mers. 
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Ejitens  Er.  =  Mi^or  Kr.  —  Rare  :  environs  de  Bordeaux, 
(cat.  Laporte). 

Trinotata  Kraatz.  —  De  Mars  à  Septembre.  Rare.  Dans  les 
champignons  des  bois,  sous  les  fagots  de  chêne  :  Genon,  Les 
Eyquems^  Le  Las  (Coutures),  Villaudrant  (Bial  de  Bellerande). 

€rassleornls  F.  —  Serieans  Grav.  —  De  Février  k  Novem- 
bre. Assez  commun.  Dans  les  champignons  de  tous  nos  bois, 
sous  les  écorces  de  chênes,  les  détritus  de  toute  nature  et  les 
fruits  tombés  à  terre  dans  les  vergers  (Coutures.  Bial  de  Belle- 
rade). 

rvitidieollis.  Fairm.  =  Fungricola  Thoms.  —  Mars  à  Sep- 
tembre. Assez  commun.  Dans  les  champignons  de  nos  bois  et 
sous  les  cadavres  de  petits  animaux,  les  rats  principalement  : 
Bordeaux,  forêt  de  la  Teste,  Le  Las  (Coutures),  Salles  (Bial  de 
Bellerade). 

Tetropla  Rey. 

IVIgrritula  Grav.  —  Mars  à  Septembre.  Assez  rare.  Sous  les 
fumiers,  les  feuilles  humides  et  les  fagots,  dans  les  champignons, 
rarement  sous  les  petits  cadavres.  Bordeaux,  forêt  de  la  Teste 
(Coutures),  Pessac  (Brascassat). 

Mycota  Rey. 

.  SodalisEr.  —  Avril.  Rare.  Au  pied  des  saules  dans  les  détritus 

et  les  mousses  en  compagnie  de  fourmis  (Coutures). 

Alaobia  Rey. 

Gagratlna  Baudi.  —  L'été.  Assez  rare!  Sous  les  détritus,  dans 
les  bois  et  dans  les  champignons  décomposés  ;  on  le  prend  aussi 
sur  le  sable  au  bord  des  eaux  :  Les  Byquems,  Bordeaux,  La  Souys 
(Coutures),  La  Réole,  Cestas  (Bial  de  Bellerade). 

Oblita  Er.  —  Sous  les  détritus  au  bord  de  la  Garonne  à  Bor- 
deaux, sous  les  feuilles  mortes  dans  les  bois  (Coutures). 

Ceritaxa  Rey.  • 

Testacelpes  Heer.  —  L'été.  Très  rare.  Sous  les  crottins  et  les 
champignons  décomposés  (Coutures). 

Metaxya  Rey. 

Elongratula  Grav.— ^  Mai-Juin.  Assez  commuq.  Sous  les  détri- 
tus au  bord  des  eaux,  les  fumiers,  les  pierres  dans  les  terrains 
calcaires.  Bordeaux,  Les  Eyquems,  Cazaux  (Coutures),  Saucats 
(Bial  de  Bellerade). 
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Pelurga  Rey. 

Laridlpennis  Mannh.  —  Juin.  Sous  les  détritus  au  bord  des 
mares  et  des  ruisseaux,  les  pierres  et  les  bois  placés  près  des 
fumiers  :  Les  Byquems  (Coutures). 

Dimetrota  Rey. 

totana  MuUs  et  Rey.  —  L'été.  Rare.  Pris  aux  environs  de 
Bordeaux  au  bord  des  eaux,  dans  les  détritus,  et  sous  la  mousse 
an  pied  des  saules  et  des  peupliers  (Coutures). 

Loa^ieornis  Orav.  —  Juin  à  Septembre.  Assez  commun. 
Sous  les  débris  végétaux  dans  les  prairies,  aux  abords  des 
fumiers  près  des  fermes,  dans  les  champignons  et  sous  les  cada- 
Tre  de  petits  animaux.  Bordeaux,  Les  Eyquems,  Le  Las,  (Cou- 
tures), Saucats,  Cadillac  (Bial  de  Bellerade),  Bruges  (Brascassat). 

Ganta  Br  =  Parva  Sharp.  =r  Spreta  Fairm.  — Assez  com- 
mun. Sous  les  fumiers,  les  bouses,  les  mousses,  les  détritus  et 
dans  les  agarics:  environs  de  Bordeaux. Les Ëyquems  (Coutures), 
Saint-André-de-Cubzac  (Bial  de  Bellerade). 

Traumœcia  Rey. 

m^rieornls  Thoms.  =  L'été.  Rare.  Dans  les  débris  végétaux, 
sous  les  écorces  de  peupliers  et  sous  les  cadavres  :  Les  Byquems, 
Hérignac,  Oradignan  (Coutures). 

Philhygra  Rey. 

Palnstrls  Eiesw.  =  L'été.  Assez  rare.  Au  bord  des  mares  et 
marais  sous  les  détritus,  sous  les  algues  au  bord  de  la  mer,  so.us 
les  pierres  et  dans  les  poulaillers  :  Bordeaux,  La  Teste,  Cazaux, 
Le  Las  (Coutures). 

Microdota  Rey. 

SordldolaKr.  —  Avril  à  Juin.  Assez  rare.  Sous  les  feuilles,les 
détritus  au  bojd  des  mares  et  des  cours  d'eau,  sous  les  crottins 
et  les  fumiers  :  Bordeaux-Bacalan,  Biganos  (Coutures),  Montfer. 
rand  (Bial  de  Bellerade). 

GelalA  Br.  —  Assez  commun,  surtout  au  printemps  et  à  l'au- 
tomne dans  les  champignons, sous  les  écorces  fongueuses  du  pin, 
sous  les  cadavres  de  petits  animaux^  les  poissons  gâtés,  les  détri- 
tus de  toute  nature  :  Bordeaux,  Le  Las,  La  Teste  (Coutures), 
Cenon,  Langoiran  (Bial  de  Bellerade). 
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Amieiila  Steph.  =  Serieca  Rey,  Muls.  —  Mars  et  Septembre. 
Assez  rare.  Dans  les  fourmilières  de  nos  bois,  sous  la  mousse, 
les  fumiers  et  les  bouses  :  Le  Las,  forêt  de  La  Teste,  plus  com- 
mun aux  Eyquems  (Coutures). 

Inqalnula  Er.,  Orav.  —  Assez  commun  l'été  sous  les  détritus 
animaux  et  végétaux  dans  les  prairies,  sous  les  fumiers  des 
fermes,  en  fauchant  le  long  des  fossés.  Les  Eyquems,  Le  Las  (Cou 
tures  (Bial  de  Bellerade). 

^ISTA  Heer.  —  Mai- Juin.  Très  rare.  Sur  le  sable  et  sous  les 
débris  végétaux  au  bord  de  Tétang  de  Cazaux,  sous  les  pierres  le 
long  de  la  Leyre,  Bîganos  (Coutures). 


Luctuosa  Rey.  —  Printemps.  Rare.  Sous  les  détritus  au  bord 
des  eaux  et  dans  la  mousse  au  pied  des  saules  :  Les  Eyquéms 
(Coutures). 


Flaviatilis  Kraatz.  — Juin  à  Septembre.  Rare.  Sous  les  pier- 
res, les  mousses  et  les  débris  végétaux  au  bord  des  eaux  :  Bor- 
deaux^ Le  Las  (Coutures). 


ShileifroiM  Steph.  =  Pavens  Er.  ^  Mai-Juiû.  Assez  commun. 
Sous  les  détritus  au  bord  des  eaux,  sous  les  fumiers  et  les  petits 
cadavres.  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures). 

Gregraria  Er.  L'été.  Assez  commun.  Au  bôrd  des  eaUjc  soiis 
les  détritus  et  sur  le  sable  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures) 


CarlMiiaria  Mann.  =s  E.aMll0  Er.  —  L'été.  Asses  coamon. 

Sous  les  détritus,  les  feuilles  mortes  au  bord  des  eaux,  au  pied 
des  arbres,  aussi  sous  les  débris  végétaux  rèjetés  par  la  mer  : 
Bègles,  Les  Eyquems,  Le  Las,  Bourg,  La  Teste  (Coutures),  Plassac 
(Brascassat),  Bourg  (Samie). 


Heteronoma  Ëey. 


Hydrosmecta  Thoms. 


Aloconota. 

Thomt. 


Gnypeta. 


Thoms. 
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Thinonoma.  =  Tachyusa. 

Thomt. .  Er. 


Atra  Orav.  —  Du  printemps  k  l'automne.  Assez  rare.  Sous  la 
mousse,  les  vieux  fagots,  dans  les  vieilles  souches  surtout  près 
des  cours  d'eau  et  des  mares  :  Les  Byquems,  Le  Las,  Cazaux 
(Coutures). 


.  VmbratlM  Br.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  rare.  Sous 
les  détritus  les  roseaux  de  marais  et  du  bord  des  fossés,  aussi  au 
pied  des  saules  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Ck)utures)y  Bacalan 
(Bial  de  Bellerade). 


Balleala  Br.  —  L'été.  Assez  rare.  Sous  les  détritus  au  bord 
des  eaux  courantes  et  des  marais,  au  pied  des  arbres  dans  le 
terreau  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures),  Cestas  (Bial  de  Bel- 
lersde). 

Ferfalis  Br.  ^  L'été.  Rare.  Mêmes  conditions  d'habitat  (Cou- 
tures).' 

CoBsirlete  Br.  —  L'été.  Assez  rare.  Mêmes  conditions  d'I^bi^ 
tat  (Coutures),  Bourg,  Léognaa  (Bial). 

Coneinna  Heer.  —  Mars  à  Août.  Rare.  Se  prend  dans  les  mêmes 
conditions  :  Les  Eyquems,  Pessac  (Coutures),  Bourg  (Samie), 
Plassac  (Brascassat). 


Pablleana  Saulcy.  —  Pris  l'été  aux  Eyquems,  au  fond  d'un 
fossé  sous  des  détritus  et  des  feuilles  humides.  Très  rare  (Cou- 
tures). 

Snteata.  Eiesw.,  Latr.  —  (Cat.  Laporte). 


Tboraelea  Curt.  —  Assez  rare.  Dans  les  détritus,  les  mousses 
au  pied  des  arbres  dans  les  bas  fonds  et  autour  des  marais  (Cou- 
tares). 


Ischnopoda.  =  Tachyusa. 

Thoms.  Er. 


Tachsrusa. 


Erichson. 


Mjrrmecopora. 

Sauley. 


Falagria. 


Stephens. 
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Saleala  Payk.  —  Du  printemps  à  Tautomne.  Plus  commun 
que  le  précédent  dans  la  mousse  humide  des  arbres,  dans  les 
détritus  au  bord  des  eaux  et  sur  les  buissons  le  long*  des  bois  et 
des  ruisseaux,  aussi  sous  les  varechs  des  côtes  de  la  mer.  Bor- 
deaux, Les  Eyquems,  Le  Las  (Coutures),  Lormout,  Saint- André-de- 
Oubzac  (Bial  de  Bellerade),  Bordeaux-Docks  (Blondel  de  Joigny). 

rVifçra  Grav.  —  Juin.  Très  commun.  Au  bord  des  eaux  dans 
les  détritus  végétaux  :  Toute  la  région  (Coutures,  Bial  de  Belle- 
rade,  Blondel  de  Joigny). 


Obseara  Grav.  -  Très  commun  partout.  Le  long  des  cours 
d*eau,  au  bord  des  marais,  sous  les  détritus,  les  feuilles,  les 
pierres  et  le»  herbes  sèches  :  Bourg,  Gazinet,  La  Teste,  Le  Las 
(Coutures,  Blondel  de  Joigny),  Oenon,  Léognan  (Bial  de  Belle- 
rade),  Plassac  (Brascassat). 


Impressa  01.  —  Mars  à  Août.  Commun.  Dans  les  champi- 
gnons qui  poussent  dans  les  bois  et  dans  la  mousse  humide  au 
pied  des  arbres  :  Gazinet,  Le  Las,  La  Teste  dans  la  forêt  (Cou- 
tures). 

Rivularis  Grav.  —  Mars  à  Septembrë.  Assez  commun  dans  les 
détritus  et  sous  les  feuilles  humides  au  bord  des  eaux  :  Les 
Eyquems,  Bordeaux  (Coutures),  Arlac  (Bial  de  Bellerade). 


Lunulata  Payk.  —  Printemps.  Rare.  Dans  les  détritus  au 
bord  dos  eaux,  dans  la  mousse  humide  des  chênes  et  des  peu- 
pliers ;  dans  les  champignons  pourris  :  Les  Eyquems  (Coutures), 
Salles  (Blondel  de  Joigny). 

Obliqua  Er.  —  L'été.  Moins  rare  que  le  précédent.  Dans  les 
mousses  fongueuses  et  dans  les  bolets,  aussi  sous  les  détritus  : 
Les  Eyquems  (Coutures),  Bordeaux  (Bial  de  Bellerade,  Coutures). 


Rublgrinosa  Er.  —  L*été.  Assez  rare.  Sous  les  écorces  ou  dans 
les  ulcères  de  Tormeau.  Quelquefois  sur  d'autres  arbres  excepté 
les  pins  :  Bordeaux,  Caudéran  (Coutures),  Gradignan  (Bial  de 
Bellerade). 


Cardiola  Rey. 


Autalia. 


Stephens. 


Bolitochara. 


Mannerheim. 


Silusa. 

ErichsoQ  . 
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Leptusa.  =  Sipalia. 

Rraatz.         Mais,  et  Eey. 

Hœmorrhofdalis  Heer.  =  Famida  Er.  —  Mai-Juin.  Au  pied 
des  pins,  dans  leurs  débris,  sous  les  écorces,  sous  les  lichens  qui 
y  croissent  et  sous  les  fagots  dans  les  bois. 

Placusa. 

Erichson. 

Complanata  Ër. Toute  Tannée.  Assez  commun  sous  les 
écorces  de  pins  morts  :  Les  Eyquems,  Le  Las  (Coutures),  Pessac 
(Bial). 

Pamilio  Grav.  —  L'été.  Asse2  commun.  Sous  les  écorces  de 
piDs,  aussi  dans  la  sanie  des  ormes  :  environs  de  Bordeaux, 
forêt  de  la  Teste  (Coutures),  Mérignae  (Brascassat). 

Gyrophœna. 

Mannerheim . 

Afflnis  Sahlb.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  commun. 
Dans  les  champignons  et  les  bolets  qui  croissent  dans  les  bois 
de  chines  :  environs  de  Bordeaux  (Coutures). 

IVana  Payk.  —  Mai-Juin.  Dans  les  champignons  :  environs  de 
Bordeaux  (Coutures),  Talence  dans  Russula  rubra  (Brascassat). 

Faseiata  Marsh.  =  Con^rua  Er.  =  Carpini  Baudi.  —  Du 
printemps  àTautomne.  Assez  commun.  Dans  les  champignons  et 
les  bolets  de  Taulne  :  Bordeaux,  Les  Eyquems,  Cenon (Coutures), 
Camarsac  (Bial). 

Lcevipennis  Kr.  —  L'été.  Très  rare.  Dans  les  vieilles  écorces 
des  peupliers  au  bord  des  eaux  :  Les  Eyquems  (Coutures). 

Phœnogyra  Rey. 

Follta  Grav.  —  Au  printemps.  Très  rare.  Dans  les  champi- 
gnons et  les  bolets  des  vieux  saules  et  peupliers  :  Le  Las  (Cou- 
tures). 

Var.  Strietula  Er.  =  Laevig^ata  Hcer.  —  Juin.  Rare.  Dans 
les  champignons  des  chênes  :  Le  Las  (Coutures). 

Boleti  Lin.  Juillet.  Pris  dans  les  débris  de  vieux  bois  de 
sipindans  une  cave  à  Bordeaux  (Coutures). 

T.  LV  18 
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Phjrtosus. 

Ourtis . 

Spinifer  Gurt.  —  Printemps.  Rare.  Au  bord  de  la  mer  sous  les 
détritus  marins  :  Arcachon  (Souverbie),  La  Teste  (Coutures). 

nii§^i¥entris  Chevr.  —  Printemps.  Rare.  Sous  les  détritus  au 
bord  de  la  mer:  La  Teste  (Souverbie,  Coutures). 

Hygronoma. 

Erichson . 

DIwidIato  Erich.  —  Mai.  Très  rare.  Pris  sur  le  sable  au  bord 
d'un  ruisseau  aux  Eyquems  (Coutures). 

Diglôssa. 

Haliday. 

SubmarinaFairm.  —  Se  prend  sur  les  plages  après  le  retrait 
de  la  mer  (Pérez,  Gobert). 

Pronomsea. 

Erichson.  , 

Rostrata  Er.  —  Printemps.  Très  rare.  Pris  dans  les  débris 
d'inondations  de  la  Garonne  à  Bordeaux  (Coutures). 

MylUBna. 

Erichson. 

Dobla  Grav.  —  Juin  à  septembre.  Assez  commun.  Le  long 
des  cours  d'eau,  au  bord  des  marais,  dans  les  détritus  et  dans  la 
mousse  au  pied  des  arbres  :  Bordeaux  (Coutures),  Cérons  (Bial 
de  Bellerade). 

Interinedia  Er.  —  Commun.  Mômes  conditions  d'habitat 
(Coutures,  Bial  de  Bellerade). 
GrracilieoraiB  Fairm.  —  Mai  à  Septembre.  Rare.  Sous  les 

détritus  au  bord  des  eaux  stagnantes  Environs  de  Bordeaux» 
Les  Eyquems  (Coutures),  Marmande  (Breig-net),  Grig^nois 
(Oabarus). 

Minuta  Grav.  —  Rare.  Au  bord  des  eaux  courantes  et  des 
marais,  dans  les  leides,  sous  les  détritus  et  les  feuilles  mortes 
(Coutures). 
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Gracills  If  atth.  -  Rare.  Sous  la  mousse  au  pibd  des  saules  et 
peupliers  au  bord  des  eaux  courantes  et  sous  les  détritus  dans  les 
marais.  Sous  les  feuilles  dans  les  bois  :  Les  Eyquems  (Coutures), 
La  Brède  i^Bial  de  Bellerade). 

Gymnusa. 

Oravenhorst.  • 

Varieirata  Kiesw.  Très  rare.  Pris  dans  un  jardin  potager 
fin  mai  à  Caudéran  par  M.  Brascassat,  n'a  pas  été  trouvé  ailleurs 
à  notre  con naissance. 

Dinopsis. 

MatthewB. 

Erosa  Steph.  =  Fusrata  Matth.  —  Juin  à  octobre.  Bare. 
Dans  les  détritus  au  bord  des  eaux  surtout  après  les  inondations  ; 
dans  les  marais  au  pied  des  saules  :  environs  de  Bordeaux  (Cou- 
tures). 

Oligota. 

Mannerheim . 

Pussilllnia  Grav.  —  Du  printemps  à  Tautomne.  Assez  com- 
mun. Mômes  conditions  d'habitat  en  compagnie  de  Formica  ru  fa: 
Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures),  La  Brède  (Bial  de  Bellerade). 

Atomarla  Er.  —  Printemps  et  automne.  Assez  rare.  Sous  les 
feuilles  mortes,  les  débris  végétaux  et  en  tamisant  les  fourmi- 
lières de  Formica  rufa  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures). 

Apicala  Er.  =  Flavleornis  Lac.  —  D'avril  à  juillet.  Assez 
rare.  Sous  les  détritus,  les  feuilles  humides  et  les  fumiers  ;  aussi 
en  fauchant  le  long  des  cours  d'eaux  :  environs  de  Bordeaux 
(Coutures). 

Hypocypjtus. 

Mannerheim. 

Lon§^cornis  Payk.  —  Toute  l'année.  Assez  rare.  Sous  les 
feuilles  mortes,  les  pierres  et  les  détritus  au  bord  de  Teau,  sous 
les  écorees  et  «ur  les  herbes  le  long  des  fossés  :  Bèglds,  Les 
Eyquems  (Coutures).  • 

Sendnakun  Er.  ^  Printemps.  Assez  rare.  En  fauchant  le 
bord  des  ruisseaux  et  en  battant  les  bois  morts  et  les  fagots  :  Les 
Eyquems,  Pessac  (Coutures),  Mérignac  (Bial  de  Bellerade). 
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TACHYPORIDES 
Habrocerus. 

Erichson. 

Capillarloornis  Grav.  Automne.  Assez  rare.  Sous  les  vieux 
fagots  et  soys  les  feuilles  dans  les  endroits  humides  :  Les 
Eyquems  (Coutures). 

Leùcopar]rphu8  =  Cilea. 

Kraatz.  Jac.  Dav. 

Sylphoides  Lin.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  com- 
mun. Sous  les  fumiers  dans  les  champs  et  sous  les  bouses 
séchées  :  Gradignan,  Le  Las((/0uture8),  Arlac  (Bial  de  Bellerade), 
Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Tachinus. 

Opavenhorst. 

.HmneraliB  Grav.  —  Du  printemps  à  Tautomne.  Commun  dans 
toute  la  région.  Sous  les  cadavres,  dans  les  champignons  pourris, 
les  mousses  fongueuses  et  dans  les  bouses. 

Seapolaris  Steph.  —  Palliolatus  Kraatz.  —  De  mai  à  sep- 
tembre. Rare.  Même  habitat  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures;, 
Pessac  (Blondel  de  Joigny). 

Rufipes  De  Geer.  —  Commun  toute  Tannée  dans  tout  le  Sud- 
Ouest.  Dans  les  débris  au  bord  des  eaux  courantes  et  stagnantes, 
sous  les  fumiers,  les  mousses,  les  écorces. 

Margrinellus  Fabr.  —  Printemps.  Rare.  Dans  les  détritus  au 
bord  de  la  Garonne,  les  excréments,  les  champignons  décompo- 
sés :  Bordeaux  (Coutures,  Bial  de  Bellerade),  Grignols  (Cabarus). 

Flavollmbatas  Pand.  ~  Mai  à  octobre.  Assez  rare.  Môme 
habitat  :  Les  Eyquems  (Coutures). 

Tachyporus. 

Gravenhorst. 

Obtusus  Lin.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  rare.  Sous 
les  pierres,  les  mousses;  en  fauchant  sur  les  Tussilaginées  : 
l'etasiies  vulgariSy  Eupatoriées  :  Eiipatorium  canabirum.  Bruges, 
Mérignac  (Coutures),  Bassens,  Salles  (Blondel  de  Joigny),  Plassac 
(Brascassat),  Cubzac  (Eyquem),  Pomerol  (Samie). 
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Formoras  Watth.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  ct)m- 
mun.  Sous  la  mousse  et  dans  les  haies  de  Sambucus  nigra  près 
des  habitations,  dans  les  débris  d'inondations:  Bordeaux,  Le 
Las,  La  Teste  (Coutures),  Sou  lac  (Blondel  de  Joigny),  Villeneuve 
de  Blaye  (Brascassat). 

§olatiis  Er.  —  Mars  à  septembre.  Assez  rare.  Sous  les  feuilles 
et  les  mousses  ;  en  fauchant  dans  les  endroits  humides  :  Bor- 
deaux et  environs  (Coutures,  Blondel  de  Joigny),  Bourg  (Samie), 
Plas.^ac  (Brascassat). 

Chrysomelinus  Linn.  —  Commun  toute  Tannée  dans  tout  le 
Sud-Ouest.  Même  habitat  et  dans  les  débrif  d'inondations  de  la 


Hypnôram  Fabr.  —  Plus  commun  que  le  précédent.  Môme 
habitat. 

AIrleeps  Steph.  =  Hamerosos  Er.  —  Avril,  septembre. 
Rare.  Sous  les  pierres  et  les  vieux  bois  avec  Lashis  niger  et  fulU 
ginosus  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures),  Mérignac  (Bial  de 
Bellerade).  Le  Bouscat  (Brascassat). 

Maeropteros  Steph.  =  Scltalos  Er.  —  Dans  les  détritus 
d'inondations  de  la  Garonne,  sous  la  mousse  au  pied  des  arbres 
avec  les  fourmis  :  Bordeaux,  Lormont  (Coutures^  Saucats  (Blon- 
del de  Joigny),  La  Brède  (Brascassat). 

Nilidiilas  Fabr.  01.  Gyl.  =  Branneas  F.  —  Commun  toute 
l'année  sous  les  pierres,  les  mousses,  les  feuilles,  les  herbes 
coupées,  les  vieux  bois  et  tous  les  débris. 

Tersos  Er.  —  Printemps.  Très  rare.  Sous  les  feuilles  mortes 
dans  la  lande  :  Le  Las  (Coutures). 


Lltloreoii  Lin.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Commun.  Sous 
les  fagots  de  chêne,  les  écorces  de  pins  et  les  débris  végétaux  en 
décomposition  :  Bordeaux,  Les  Eyquems,  La  Teste  (Coutures, 
Blondel  de  Joigny),  Blaye,  Cadillac  (Bial  de  Bellerade). 

Pabeseens  Payk.  —  Printemps.  Assez  rare.  Sous  les  pierres, 
dans  les  saules  creux,  en  battant  les  fagots  de  pin.  Environs  de 
Bordeaux  (Coutures,  Bial  de  Bellerade,  Blondel  de  Joigny). 

Iniiiiaeulatiis  Steph.  —  Mêmes  indications  que  pour  le  précé- 
dent, mais  plus  rare. 

Pediealarias  Grav.  ==  Lividus  Er.  —  Printemps  et  automne. 
Assezcommun.  Sous  les  mousses  fongueuses,  les  feuilles  pourries^ 


Garonne. 


Conurus.' 


Stephens. 
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les  débris  végétaux  au  bord  des  eaux  courantes  et  atagrnantes  : 
Les  Eyquems,  Le  Las,  La  Teste  (Coutures),  allée  de  Boutaut 
(Bial  de  Bellerade). 

BIpunctatusGrav.—PrisauxenvironsdeBordeaux  (Coutures), 
Grignols  (Cabarus). 

Bolitobius. 

Stepheils. 

Lanolatus  Lin.  =  Atricapillas  Fabr.  —  L'été.  Commun. 
Dans  les  champignon^  pourris,  rarement  dans  la  mousse  au  pied 
des  arbres  :  Les 'Eyquems,  Mérignac  (Coutures),  Léognan  (Bial  de 
Bellerade),  Cazaux  (Bloridel  de  Joigny). 

Trinotatus  Er.  =  Trimaculatus  Steph.  —  Commun  toute 
Tannée  dans  les  bolets  pourris,  Boletiis  bovinm  D.  C,  edulis  Bull. 
et  dans  les  champignons  arboricoles  {Collf/bia  fuscipes  Bu  IL)  : 
Bruges,  Gradignan. 

£xoletus  Er.  —  Commun  de  mai  à  octobre  dans  tout  le  Sud- 
Ouest.  Dans  les  débris  végétaux  au  pied  des  arbres,  sous  la 
mousse  et  dans  les  champignons,  spécialement  les  agaricinés  : 
Russula  rubra  D.  C.  à  Bruges.  Lepiota  procera  et  Amanita  pan- 
Iherina  D.  C,  Gradignan,  Cazaux. 

Pygrmfleus  Fabr.,  Er.  et  var.  Big^utlatas  Steph.  —  Toute 
Tannée  un  peu  partout  sans  être  commun.  Dans  les  champignons 
pourris  :  Amanita  Cœsaria  Scopy  Pantkerina  D.  C.  et  sous  les 
mousses  humides  :  Les  Eyquems,  Gradignan  (Coutures),  La 
Brède  (Bial  de  Bellerade),  C^aux  (Blondel  de  Joigny). 

Bryocharis. 

Lacordaire. 

Analis  Fabr.,  Payk.  —  Avril,  septembre.  Rare.  Dans  les  détri- 
tus des  inondations  de  la  Garonne  et  sous  les  pierres  et  les 
mousses  dans  les  endroits  humides  :  Bordeaux  (Coulures), 
marais  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Mycetoporus 

Mannerheim. 

Splendidus  Grav.  —  Mars,  septembre.  Rare.  Sous  les  feuilles, 
les  mousses  fongueuses  et  les  détritus  dans  les  bois  et  au  bord  des 
mares  :  Les  Eyquems,  Caudéran  (Coutures),  Bassens,  Cubzac 
'  (Bial  de  Bellerade). 
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IvfMcens  Steph.  ==  Lucidus  Er.  —  De  mai  à  septembre, 
re.  Sous  les  écorces  et  les  mousses  dans  les  champignons  qui 
issent  sur  le  pin  maritime  dans  la  lande  et  au  bord  de  la  mer  : 
Las,  Cazaux  (Coutures),  Cestas  (Bial  de  Bellerade). 
trvnneua  Marsh.  =  Lepidus  Grav.  —  Rare.  Pris  en  sep- 
bre  aux  environs  de  Bordeaux  dans  des  champignons  et  en 
1  à  Bruges  sous  des  bouses  moisies  (Blondel  de  Joifrny). 
aj;ularia  Muls.,  Rey;  —  Toute  l'année.  Rare.  Dans  les 
itus  d'inondations  au  printemps,  sous  les  feuilles  et  les 
ces  fongueuses  :  Bordeaux^  Le  Las  (Coutures). 

STAPHYLimiNI 

QUEDIIDES 
Acylophorus. 

Nordmann. 

labrieollis  Lac.  —  Dans  les  détritus  d'inondations  de  la 
)nne,  les  mousses  et  les  sphaignesdans  les  marais,  sous  tous 
lébris  au  bord  des  eaux  douces  et  Saumâtres  :  Bordeaux,  La 
;e  (Souverbie,  Coutures,  Blondel  de  Joigny). 

Astrapœus. 

Gravenhorst. 

[Imi  Ross.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  rare.  Sous  les 
rces,  dans  les  plaies  de  l'orme,  dans  la  mousse  au  pied  des 
res  l'hiver:  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Contures),  Saint-André- 
Cubzac(Bial  de  Bellerade),  Royau  (Blondel  de  Joigny),  Plassac 
ascassat),  Bourg  (Eyquem). 

Hœterothops 

Stephens. 

Pnevia  Er.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  commun, 
is  les  feuilles  décomposées,  les  mousses,  les  fumiers  dans  les 
mes.  parmi  les  débris  de  bois  et  bûches  dans  les  caves  sèches  : 
rdeaux,  La  Teste  (Coutures,  Souverbie),  Mérignac  (Bial  de 
llerade). 

linolata  Grav.  —  L'été.  Rare.  Sous  les  détritus  et  les  algues 
bord  de  la  mer  :  La  Teste,  Le  Verdon  (Souverbie,  Coutures). 
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Olssimlll»  Grav.  —  Printemps.  Assez  rare.  Dans  les  détritus 
et  les  feuilles  sèches  au  fond  des  ravins  et  dans  les  dunes  :  La 
Teste,  Cazaux  (Coutures),  Saucats  (Bial  de  Bellerade). 


Dllalatus  Fab.  —  Rare.  Vit  en  parasite  dans  les  nids  de 
Vespa  crabro  ;  se  prend  parfois  au  pied  de  ces  mômes  nids  :  Bor- 
deaux et  environs  (Pérez,  V  au  loger);  Talence  (Vitrac). 


Lateralls  Grav.  —  L'été.  Rare.  Sous  les  mousses  au  pied  des 
arbres  dans  les  bois  :  Environs  de  Bordeaux  (Coutures),  Bruges 
(Eyquem,  Brascassat). 

Ochrlpennls  Mén.  L'été.  Rare.  Sous  les  détritus  d'inonda- 
tions, au  bord  des  eaux  et  sous  les  feuilles  mortes  au  fond  des 
ravins  et  au  pied  des  dunes  :  Les  Eyquems,  Cazaux  (Coutures). 

Fiil§rlflus  Fabr.  et  var.  Nlg^rocaBruleus  Rey.  —  Toute 
l'année.  Assez  commun.  Dans  les  détritus  des  bois,  des  champs  et 
des  dunes  du  littoral  :  Les  Eyquems,  La  Teste,  Bourg  (Coutures, 
Samie),  Plassac  (Brascassat),  Andernos,  Cazaux  (Blondel  de 
Joigny). 

Ulesomellnus  Marsh.  —  Toute  l'année.  Assez  commun.  Dans 
les  matières  végétales  décomposées,  les  bouses  et  les  algues  : 
Çà  et  \k,  môme  dans  les  habitations,  Bordeaux,  Les  Eyquems, 
Cazaux  (Coutures). 

Cruentus  01.  —  Toute  l'année.  Assez  commun.  Dans  les  vieux 
troncs  d'arbres,  les  fagots,  les  bolets,  les  mousses  et  les  feuilles 
brisées  dans  les  lieux  humides  :  Cazaux,  fo rôt  de  la  Teste  (Blondel 
de  Joigny,  Coutures),  Bazas  (Bial  de  Bellerade). 

Clnctus  Payk.  =  Impressus  Panz.  —  Très  commun  toute 
l'année  dans  tout  le  Sud-Ouest  sous  les  fagots,  les  fumiers  et  les 
détritus. 

Tristls  Grav.  =  Frontalls  Nordm.,  Er.  -  Du  printemps  à 
l'automne.  Assez  rare.  Sous  la  mousse  au  pied  des  arbres  et  dans 
les  touffes  d'herbes  au  bord  de  la  mer;  sous  les  pierres  :  Les 
Eyquems,  La  Teste  (Coutures),  Cubzac  (Bial  de  Bellerade),  Blan- 
quefort  (Blondel  de  Joigny). 


Velleius. 


Mannerheim. 


Quedius. 

Leach.  Steph 
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ifrinosus  Grav.  =  Tristis  Gyll.  —  Du  printemps  à  Tau- 
.  Assez  commun.  Sous  tous  les  détritus  et  les  mousses  au 
es  eaux,  sur  les  clôtures  :  LesEyquems.  Le  Las  (Coutures), 
i,  Saucats  (Bial  de  Bellerade),  Caudéran  (Brascassat). 
oehlnosGrav.  -  Duprintempsàrautomue.Âssezcommun. 
es  pierres  et  les  débris  au  bord  des  eaux  douces  et  salées,  ^ 
es  champignons  :  La  Teste  (Souverbie,  Coutures),  Carbon- 
(Bial  de  Bellerade),  Soulac,  Cazaux  (Blonclel  de  Joigny). 

Sauridus  Rey. 

ipes  Mann.  —  L'été.  Rare.  Sous  les  feuilles  mortes  dans 
àns  :  Environs  de  Bordeaux  (Coutures), 
natus  Steph.  =  Feltatus  Er.  —  L'été.  Rare.  Sous  les 
is  de  bois  morts  et  dans  les  mousses  fongueuses  :  environs 
rdeaux,  Les  Eyquems  (Coutures). 

Bcox  Grav.  —  Mai  à  juillet.  Rare.  Sous  les  feuilles  mortes,^ 
1  mousse  et  le  terreau  des  saules  creux.  Les  Eyquems,  La 
(Coutures),   Gradignan   (Bial    de   Bellerade),  Cazaux 
lel  de  Joigny). 

■rorafas  Grav.  —  Printemps  et  automne.  Assez  rare.  Sous 
rres,  les  détritus  au  bord  des  eaux  douces  et  saumâtres, 
la  sanie  des  arbres  malades  surtout  des  hêtres:  Les 
ms,  La  Teste  (Coutures),  La  Teste  (Souverbie),  Lanton, 
ï  (Blondel  de  Joigny). 

Idulus  Er.  —  Juillet,  août.  Très  rare.  Sous  les  fagots, 
ïs  mousses  et  les  détritus  au  bord  de  l'eau  :  Le  Las  (Cou- 
Villandraut  (Bial  de  Bellerade),  Grignols  (Cabarus). 
ilillans  Grav.  =  Monspeliensls  Fairm.  —  Printemps. 
Sous  les  pierres,  les  détritus,  les  feuilles  sèches  dans  les 
ts  arides  :  Les  Eyquems,  Sainte-Croix-du-Mont  (Coutures), 
[Blondel  dè  Joigny). 

Raphirus  Stephens. 

Ipes  Grav.  =:  Semiobscurus  Marsh.  —  Printemps,  été. 
Jans  les  matières  végétales  décomposées  au  bord  des  eaux 
et  saumâtres,  sous  les  feuilles  humides  au  pied  des  dunes  : 
ux,  La  Teste  (Coutures),  allée  de  Boutant,  Caudéran 
m,  Brascassat).  » 

iieneus  Steph.  =  .Semiobscurus  Er.  —  Commun  toute 
dans  toute  la  région.  Sous  tous  les  détritus  végétaux  et 
isses  au  bord  des  eaux  stagnantes  ou  courantes. 
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Attenoata»  Gyll.  —  Été.  Rare.  Sous  les  pierres  au  bord  des 
eliemias  et  sous  les  feuilles  dans  les  bois  :  Les  Eyquems,  forêt  de 
Casaux  (Coutures). 

BoopK  Grav.  —  Du  printemps  k  ^automne.  Assez  commun, 
ëoua  les  feuilles  et  les  pierres  le  long  des  chemins  et  dans  les 
^  bois;  dans  les  débris  des  bords  de  la  Garonne  :  Bordeaux,  Les 
Byquems,  Le  Las  (Coatures),  Léognan  (Bial  de  Bellerade). 

STAPHYLINIDES 
Emus . 

Gurtis. 

Hirtus  Linn.  —  Dp  mai  à  septembre.  Assez  rare.  Sous  les 
fumiers,  les  cadavres,  les  excréments  dans  les  champs  et  les 
dunes  :  Les  Byquems,  La  Teste  (Coutures),  La  Brède  Lacanau 
(Bial  de  Bellerade),  La  Souys  (Mons),  La  Teste  (Brascassat),  forêt 
«de  Cazaux,  comman  sous  les  bouses  (Blondel  de  Joigfny). 

Creophilus. 

Mannerheim. 

ilMlItosu  Linn.  —  Été  et  automne.  Commun.  Sous  les 
fumiers  et  dans  les  écuries,  sous  les  cadavres  dans  les  champs 
et  les  bois  :  toute  la  région  (collections  Coutures,  Uial  de  Belle- 
rade,  Breîgnet,  Souverbie,  Mons,  Brascassat). 

Leistotrophus. 

Ferty. 

Mebulosus  Fabr.  —  Tout  Tété.  Assez  commun.  Dans  les 
champs  et  le  long  des  chemins  sous  les  cadavres  et  les  fumiers  de 
ferme  :  Bègles,  Les  Eyquems  (Coutures),  Bordeaux  et  environs 
(Bîal  de  Bellorado,  Blondel  de  Joigny). 

yiarinus  Linn. —  Du  j^rintemps  k  l'automne. Commun.  Mœurs 
du  précédent  :  toute  la  région  (Souverbie,  Coutures,  Breignet, 
Blondel  de  Joigny,  Braquehaye,  Brascassat) 

Staphylinus. 

Linné. 

Chrysocephalas  Fourc  Printemps.  Rare.  Sous  les  végétaux 

déconiporiés,  dans  les  excréments  et  sous  la  terre  près  des  cada- 
vres :  Bordeaux,  Les  Kyquems  (Coutures).  Pessac  (Souverbie), 
Caudéran  (Brown),  La  Béole  (Bial  de  Bellerade),  Bruges  (Bras* 
cassât,  Blondel  de  Joignj). 
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cens  Deg. —  Printemps.  Rare.  Sous  les  bouses,  les  excré- 

les  cadavres  :  Les  Eyquems  (Coutures),  Gérons  (Bial  de 

i),  environs  de  Bordeaux  (Blondel  de  Joigny). 

ins  Grav.  —  Juin  et  juillet.  Rare.  Sous  les  bouses,  dans 

a  dans  les  végétaux  décomposés  :  environs  de  Bordeaux 

I),  Marmandè  (Breignet),  Grignols  (Cabarus). 

leepbalas  Fabr.  =  Stereorarias  01.  —  Mai  et  juin. 

B.  Sous  les  pierres,  dans  la  mousse  au  pied  des  arbres 

es  bois  :  Les  Eyquems  (Coutures). 

»es  Scop.  —  Janvier,  juillet.  Rare.  Dans  la  mousse  au 

trbres  :  environs  de  Bordeaux  (Coutures). 

r  Scop.  —  Très  rare  dans  la  Gironde  :  Bazas  (Fairmaire). 

eus  Cederh.  -  Commun  toute  l'année  dans  la  région. 

mousse  des  arbres,  sous  les  écorces,  les  fumiers,  les 

abondant  au  printemps  sur  les  places  et  les  rues  de  Bor- 

Ocypus. 

Kirby. 

Miill.  —  Toute  Tannée.  Trèa  commun.  Sous  les  détritus 
rres  Thiver;  Tété  courant  sur  les  chemins, 
almleus  Scop.  =  Cyaneus  Payk.  —  Printemps,  été. 
.  Dans  la  mousse  au  pied  des  arbre.<),  dans  les  détritus  au 

ravins,  dans  les  bouses,  sous  les  pierres  et  courant. 

rhiver,sous  les  pierres.  Se  nourrit  de  vers  de  terre  qu'il 
*ande  lutte. 

pes  Fabr.  —  Du  printemp^i  à  l'automne.  Rare.  Dans  la 

les  détritus  au  pied  des  saules  et  dans  les  prés  salés  au 

la  mer;  dans  les  débris  d'inondations  de  la  Garonne  : 

c,  La  Teste  (Coutures,  Blondel  de  Joigny). 

s  Schrank.  =  Similis  Fabr.  —  Du  printemps  k  Tau- 

..ssez  rare.  Sous  les  pierres  et  les  détritus  de  toute  sorte, 

lemins  ensoleillés  :  Bordeaux (Souverbie),  Les  Eyquems 

s),  Grignols  (Cabarus),  Marmande  (Breignet). 

rps  Waltl.  — Très  rare  dans  la  région  (Couturesj,  Arca 

rris). 

Pseudocypus  Rey. 

»niiiM  Fabr.  —  Printemps.  Très  rare.  Dans  les  bolets 
orinci paiement  dans  les  bois.  Environs  de  Bordeaux 
s). 
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Obseuroaeneus  Fairm.  —  Printemps.  Très  rare.  Sous  les  pier- 
res (Cîoutures),  Grignols  (Cabarus). 

iCIaeocephalus  Deg.  —  De  février  à  juillet.  Commun.  Sous 
les  pierres^  dans  les  bois,  dans  les  détritus  d'inondations  de  la 
Garonne  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures),  Cenon,  La  Sauve, 
Arlac  (Bial  de  Bellerade),  Arcachon  (Braquehaye). 

Pseudotasgius  Seidl. 

Pedator  Grav.  —  L'été.  Rare.  Sous  les  débris  de  végétaux 
dans  les  champs,  les  prés  et  les  dunes  :  Bordeaux,  Les  Eyquems 
(Coutures,  Blondel  de  Joigny). 

An  0 du  s  Nordmann. 

Edentulus  Block.  =  Morlo  Grav.  —  Commun  toute  l'année 
dans  toute  la  région.  Sous  les  détritus,  les  mousses  et  les  pierres, 
dans  les  champs,  les  prés  et  les  bois. 

Compressus  Marsh.  —  Juin,  juillet.  Rare.  Dans  les  mousses 
au  pied  des  arbres  et  des  murs,  dans  les  champignons,  dans  les 
débris  d'inondations  le  long  des  cours  d'eaux  :  Cazaux,  Les 
Eyquems  (Coutures). 

Tasgius. 

Stephens.  f 

Ater  Grav.  —  L'été.  Assez  rare.  Sous  les  pierres,  les  détritus 
dans  les  marais  et  les  prés  salés  au  bord  de  la  mer  :  Cazaux,  La 
Teste  (Coutures,  Bial  de  Bellerade). 

Orthidus. 

Rey. 

Cribratus  Er.  —  L'été.  Très  rare.  Dans  les  touflFes  de  plantes 
sur  les  dunes  du  littoral  :  Forêt  de  La  TJeste  (Coutures),  Le 
Verdon  (Cabarus). 

Cafius. 

Stephens. 

Xantlioloma  Grav.  —  L'été.  Commun.  Sous  les  algues 
rejetées  par  la  mer  et  sous  les  poissons  en  décomposition  :  La 
Teste,  Arcachon  (Coutures,  Souverbie),  Arès,  Royan  (Bial  de 
Bellerade,  Blondel  de  Joigny). 
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rleeus  Holme.  —  Printemps.  Très  rare.  Sous  les  fucus  et 
gues  au  bord  du  bassio  d'Arcachon  :  La  Teste  (Perris,  Cou- 
,  Souverbie),  Arcachon  (Perris). 

Hesperus. 

Fauve]. 

iflpennls  Grav.  —  Juin,  juillet.  Rare.  Dans  les  bois  sous  les 
es  de  chêne,  et  dans  les  plaies  des  arbres  :  Les  Byquem3 
tures),  La  Réole  (Bial  de  Bellerade). 

Bisniu  s. 

Thomson. 

Merulos  Grav.  =  Semlpanctatus  Fairm.  —  Printemps, 
rare.  Sous  les  détritus  dans  les  dunes  et  au  bord  des  eaux  : 
Baux,  La  Teste  (Coutures),  Grignols  (Cabarus),  Saucats  (Bial 
îUerade). 

ollxas  Er.  —  Avril  à  juin.  Rare.  Sous  les  feuilles  et  les 
s  au  bord  des  eaux  courantes  et  dans  les  marécages  :  Bor- 
K,  les  Eyquems,  Cazaux  (Coutures),  Cenon  (Bial  de  Bellerade, 
ools  (Cabarus). 

Actobius  =  Erichsonius 

Fauvel.  Olivier. 

leraseeus  Grav.  —  De  mars  à  octobre.  Assez  commun, 
les  pierres  et  parmi  les  détritus  dans  les  champs,  les  bois  et 
arais,  parfois  au  bord  de  la  mer  sous  les  algues,  Bordeaux, 
lan  (Coutures),  La  Teste  (Souverbie,  Coutures),  La  Brède 
de  Bellerade). 

^wktîeorni»  Bluls.  et  Rey.  —  Printemps.  Rare.  Sur  le  sable 
vase  au  bord  des  eaux  :  environs  de  Bordeaux  (Coutures), 
[lols  (Cabarus). 

Philonthus. 

Curtis. 

tem^dlufli  Lac.  —  Avril  à  juillet.  Rare.  Sous  les  pierres,  les 
iments,  les  cadavres,  dans  les  détritus  au  bord  des  eaux 
îs  et  saumAtres  :  Les  Eyquems,  La  Teste  (Coutures),  Gujan 
de  Bellerade),  Bouliac  (Brascassat),  environs  de  Bordeaux 
del  de  Joigny). 
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LAminatus  Creutz.  —  PriQtemp^,  été.  Rare.  Dans  les  woré- 
ments,  les  détritus  humides,  les  fumiers  :  Le  Las,  Cazaux  (Cou- 
tures), Gazinet  (Bial  de  Bellerade),  Montferrand  (Brascassat). 

Cbaleeas  Steph.  =  Carbonarlus  Er.  —  Du  printemps  à 
Tautomne.  Rare.  Dans  les  champig-nons  pourris,  sous  les  cada- 
vres de  petits  animaux  :  Les  Kyquems,  Cazaux  (Coutures),  Cestas 
(Bial  de  Bellerade). 

Politus  Linn.  =  iCneus  Rossi.  —  Du  printemps  k  l'automne. 
Commun  dans  toute  la  région.  Sous  les  cadavres  ou  les  feuilles 
mortes,  sous  les  détritus  de  toute  sorte. 

Carbonarius  Gyll.  =  Tenuicornis  Muls.  et  Rey.  —  Priu- 
temps.  Rare.  Sous  les  détritus  végétaux  décomposés  et  dans  les 
champignons  pourris  :  Les  Eyquems  (Coutures),  Blaye  (Bial  de 
Bellerade). 

Sordidus  Grav.  —  Mars  à  novembre.  A.ssez  commun.  Sous  les 
fumiers,  les  bouses,  dans  les  détritus  au  bord  des  leides  :  Les 
Eyquems,  La  Teste  (Coutures),  Bègles  (Brascassat),  Bruges 
(Blondel  de  Joigny). 

Venlralls  Grav.  —  Printemps.  Rare.  Dans  les  détritus  végé- 
taux et  sous  la  mousse  au  pied  des  arbres  :  Pessac  (Brascassat), 
Les  Eyquems  (Coutures). 

Debllis  Grav.  —  Juillet  à  octobre.  Assez  rare.  Sous  les  feuilles, 
dans  les  champignons  et  les  débris  végétaux  :  Les  Eyquems, 
Cazaux  (Coutures),  Souldc  (Bial  de  Bellerade). 

DIscoideus  Grav.  —  De  juin  à  août.  Rare.  Sous  les  fumiers, 
les  bouses,  les  feuilles  pourries,  les  champignons  décomposés  : 
Bordeaux,  Les  Eyquems,  forêt  de  la  Teste  (Coutures,  Blondel  de 
Joigny),  Saucats  (Bial  de  Bellerade). 

Corruseus  Grav.  et  var.  Ebeninvs  Grav.  —  Communs  du 
printemps  à  l'automne  dans  toute  la  région.  Dans  les  matières 
végétales  et  animales  en  décomposition,  sous  les  bouses  et  les 
pierres. 

ImmundusGyll.  =  Puiiii§ratus  Er.  —  Assez  commun  toute 
Tannée  dans  le  département.  Sous  les  feuilles,  les^  débris  végé- 
taux, les  petits  cadavres  dans  les  lieux  humides  (Blondel  de 
Joigny). 

Sani^alnolentas  Grav.  —  L*été.  A.ssez  commun.  Dans  les 
détritus,  les  bouses,  sur  la  vase  au  bord  des  eaux  :  Bordeaux, 
Cenon,  Les  Eyquems  (Coutures^,  La  Brède,  Saucats  (Bial  de  Bel- 
lerade). 
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iliiarias  Kraatz,  Gyll  et  var.  loautnatais  Stepfa.  — 

amiei's  et  les  détritus  dans  les  bois,  les  champs  et  les 
arfois  au  bord  de  la  mer  dans  les  dunes  :  Les  Ëyquems, 
Coutures),  Gérons,  La  Brède  (Bial  de  Bellerade). 
inuM  Er.  —  Tout  l'été.  Rare.  Dans  les  détritus  et  sous 
jau  bord  des  eaux  courantes  :  Les  Eyquems  (Coutures), 
irlus  Grav*  -  Commun  du  printemps  k  Tautomne 
le  département.  Sous  les  fumiers,  les  feuilles  mortes  et 
es  eaux. 

Gabrius  Stephens. 

lias  Grav.  =  Aterrimas  Grav.,  Er.  —  Commun  toute 
ms  toute  la  rég'ion.Dans  les  bouses,  sous  les  fumiers  et 
\  végétaux  en  décompositiop  dans  les  bois^  souvent 
[)urmilières. 

Gefyrobiur5  Thomson. 

isGrav.  —  L'hiver.  —  Très  rare.  Sous  la  mousse  au 
irbrea  :  Bouliac  (Brascassat). 

lennis  Mann.  =  Polltus  Fabr.  ~  Commun  toute 
ious  les  pierres  au  bord  des  bois,  sous  la  mousse  au 
irbres  et  le  long  des  murs  aussi  dans  les  débris  au  bord 

I  Gyll.  et  var.  Blmacalatus  Grav.  —  Communs  du 
s  à  l'automne.  Sous  les  fumiers  et  au  bord  des  eaux  cou-  • 
stagnantes. 

Datas  Mtill.  —  Printemps  et  automne.  Rare.  Sous  les 
les  bouse»  et  les  détritus  dans  les  champs,  les  dunes  et 
:  Bordeaux,  Arlac  (Souverbie),  Les  Eyquems,  Cazaux 
0,  Bourg  (Samie),  Plassac  (Brascassat),  Cazaux  (Blondel 

y). 

talus  Gmei.  =  Bipastulatos  Panz.  —  Du  printemps 
lue.  Assez  commun.  Sous  les  bouses,  les  crottins,  les 
it  les  excréments  :  Bègles,  Les  Eyquems  (Coutures),  La 
aint-Laurent,  Médoc  (Bial  de  Bellerade),  Arcachon, 
iJlanquefort  (Blondel  de  Joigny). 

eornis  Steph.  =:=  Scybalarius  Nordm.  —  L'été.  Assez 
s  les  détritus  au  bord  des  eaux  et  dans  les  marais  : 
)  Bacalan,  les  Eyquems  (Coutures),  Caudéran  (Brown). 
nsPayk  et  var.  Agrtils  Grav.  —  communs  du  printemps 
ne  dans  tout  le  Sud-Ouest.  Mœurs  des  précédents. 


Digitized 


byGo 


-  282  - 


AlMpcs  Grav.  —  L'été.  Rare.  Même  habitat  et  surtout  jtu  bord 
des  marais  :  Bordeaux,  Blanquefort  (Coutures).. 

Hlcans  Grav.  Dans  les  détritus  au  bord  de  Tétang-  de 
Cazaux  (Coutures). 


PullusNordm.,  Er.  —  L'été.  Assez  rare.  Dans  les  débris  et  les 
mousses  au  pied  des  arbres  dans  les  endroits  sablonneux  et  dans 
les  racines  de  Polypogon  maritimum  Willd,  à  La  Teste,  et  de 
Calamagnjstis  epigerios  Roth,  au  Verdon,  et  autres  graminées. 
Dans  la  saison  chaude  ;  Les  Eyquems,  Le  Las,  La  Teste  (Cou- 
tures), cap  Ferret,  Le  Verdon  (Bial  de  Bellerade). 


Fulvipennis  Fabr.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  com- 
mun. Le  long  des  routes  et  sur  le  bord  des  fossés  sous  les  pier- 
res, les  feuilles  sèches,  dans  les  débris  au  pied  des  arbres  dans 
les  bois  :  Bordeaux,  Gradignan,  La  Teste  (Coutures,  Blondel  de* 
Joigny),  Bourg,  Paillet  (Bial  de  Bellerade). 

Lceviusculus  Steph.  =  Punetipennis  Lac.  —  L'été.  Assez 
commun.  Dans  le  terreau  des  saules  et  sous  les  écorces  de  pins 
morts  :  Cazaux,  forêt  de  La  Teste  (Coutures),  liacanau,  dunes  du 
Pilât  (Bial  de  Belleradej. 

Myrniecophllus  Kiesw.  —  De  mai  à  septembre.  Rare.  Sous 
les  écorces  de  pins,  dans  la  mousse  au  pied  des  arbres  et  en  tami- 
sant les  fourmilières  :  Cazaux,  Le  Las  (Coutures). 


Pllicornls  Payk.  —  Juillet.  Très  rare.  Sous  les  écorces  de 
pins  morts  :  Le  Las  (Coutures),  La  Bastide,  en  juin  dans  les  maté- 
riaux de  transport  d'une  forte  crue  de  la  Garonne  (^Blondel  de 
Joigny). 


Rabigus  Rey. 
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Othius. 


Stephens. 


Baptolinus. 

Kraatz. 
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Leptacinus. 

Ericbson. 

rampunetatus  Gyll.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Rare, 
les  détritus  végétaux,  et  sous  les  fumiers  dans  les  fermes; 
misant  les  feuilles,  les  terreaux  et  les  fourmilières  :  forêt  de 
îste  (Coutures),  de  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 
tyebrus  Gyll.  —  Commun  une  partie  de  Tannée.  En  fau- 
t  le  long  des  fossés  et  près  des  bois  ;  aussi  sous  les  pierres  en 
)agnie  de  fourmis  (Coutures,  Bial  de  Bellerade). 
^rmlcetoruni  Mœrk.  Printemps.  Très  rare.  En  tamisant  les 
les  autour  des  fourmilières  de  Formica  m  fa  :  Les  Eyquems 
tures). 

Leptolinus. 

Kraatz. 

itbas  Er.  —  Assez  rare.  Dans  les  détritus  humides,  sous  les 
ïses  au  pied  des  arbres  qui  bordent  les  cours  d'eaux,  Thiver 
les  écorces  du  platane  :  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures), 
louys,  Blaye  (Bial  de  Bellerade),  Bassens,  riarbon-Blanc 
idel  de  Joigny). 

Eulissus . 

Mannerheim. 

iluri^us  Fabr.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Rare.  Mœurs  du 
îdent  et  sons  les  fumiers,  les  pierres  :  Les  Eyquems,  Gradi- 
(Coutures,  Blondel  de  Joigny),  Bordeaux,  sur  lés  murs 
cassât),  Léognan  (Bial  de  Bellerade). 

Nudobius. 

Thomson. 

llarls  Er.  -  Juin.  Très  rare.  Dans  les  galeries  de  Tomicits 
rjraphiis  Lin.  creusées  sous  les  écorces  des  pins  morts  :  Le 
Coutures). 

Xantholinus. 

Serville, 

Detnlalufli  Payk.  — Commun  toute  Tannée  partout.  Sous 
erres  et  dans  les  détritus,  les  mousses  et  sous  les  écorces. 
T.  LV  19 
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Glabratos  Grav.  —  Du  printemps  à  raatoame.  Assez  com- 
mun. Sous  les  excréments,  les  pierres,  etc.,  comme  les  précé- 
dents :  La  Teste,  Le  Las  (Coutures),  La  Brède,  Gujdn  (Bial  de 
Bellerade),  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Tricolor  Fabr.  -  Du  printemps  h  rautonine.  Àsses  commun* 
Mêmes  mœurs.  Toute  la  rég-ion. 

Llnearls  Oliv.  —  Mômes  conditions  d'époques,  de  lieux,  de 
mœursj  et  aussi  dans  les  fourmilières  des  bois  T'enTiroBS  de 
Bordeaux  (Coutures),  Caudérau,  Bègles,  Tartifome  (Brascassat, 
Blondel  de  Joigny). 


Fracticorne  Payk.  =  GlalM^rriiiium  Herbst.  —  Commun 
toute  Tannée  sous  les  débris  au  bord  des  fossés,  des  leides  et  des 
marais  :  Environs  de  Bordeaux,  La  Teste,  Arcachon,  sous  les 
algues  (Souverbie,  Coutures,  Bial  de  fiellerade,  Blondel  de 
Joigny). 


Elong^atum  Linn.  —  Commun  dans  toute  la  régiou  surtout 
Tété.  Sous  les  débris,  la  mousse  des  saules  et  sur  le  sable  au  bord 
de  Teau. 

Brunnipes  Fabr.  —  (Catalogue  Laporte). 

Ruiipenne  Gyll.  —  Très  rare.  Sous'les  détritus  ail  bord  dés 
eaux  (Coutures,  Bauduer). 

Pulvipenne  Grav.  —  De  mars  k  septembre.  Assez  commun. 
Au  bord  des  fossés,  sous  les  feuilles  dans  les  bofoi  aous  les  pier* 
res  et  sur  le  sable  au  bord  des  eaux  :  toute  la  réfjfion. 

Longrulum  Grav.  —  De  mars  à  novembre.  Commun.  Même 
habitat  que  le  précédent.  • 

Pallidum  Nordm.  —  L'été.  Rîire.  Sons  les  feuilles,  les  pierres 
et  les  débris  au  bord  des  eaux  :  environs  de  Bordeaux  (Coutures), 
Langoiran  (Bial  de  Bellerade). 

Angruslatum  Lac.  —  L'été.  Très  rare.  Sous  les  détritus  humi- 
des et  dans  la  mousse  des  saules  et  peupliers  ;  La  Béolo  (Coutu- 
res), Cadillac  (Lataste),  Grignals  (Cabartts}^  ' 


PuGDEEIDBë 


Monii0rli«im. 


Lathrobium» 


Oravonhorst . 


[pmetum  Grav.  —  Printemps  et  automne.  Assez  com- 
ême  habitat,  et  sous  les  pierres  le  long*  des  chemins  et 
:  Bordeaux,  Bégaies,  Les  Eyquems  (Coutures,  Blondel  de 
,  Mérigroac,  Villandraut  (Bial  de  Bellerade). 

Achenium. 

Gurtis . 

essum  Grav.  —  Assez  commun  du  printemps  à  Tau- 
plus  rare  l'hiver.  Sous  la  mousse,  les  écorces,  les  débris 
;  bois  :  environs  de  Bordeaux  (Souverbie,  Coutures),  Les 
is,  Le  Las  (Coutures),  Bourg  (Samie),  Cestas,  Lacànau 
5  Bellerade),  Plassac  (Brascassat),  bords  de  la  Garonne 
s  crues  (Blondel  de  Jolgfny) 
tam  Latr.  —  (Catalogue  Laporte). 
lam  Faîrm.  —  Très  rare.  Au  bord  des  eaux.  Grignols 
s),  cales  de  La  Bastide,  après  une  forte  crue  (Blondel  de 


Scimbalium. 

Erichson. 

e  Nordm.  =  Planlcolle  Er.  —  Printemps.  Très  rare, 
s  détritus,  au  bord  des  marais  et  le  long  de  la  Garonne; 
)U8  les  pierres,  dans  les  endroits  humides  :  marais  de 
IX  (Souverbie,  Coutures,  Blondel  de  Joigny). 

Medon  =  Lithocharis 

Steph.  Lacordaire. 

as  Kraatz.  —  Très  rare.  Dans  les  détritus  végétaux  au 
>s  bois  (Coutures)ff 

Rjieas  Grav.  =  Brevicornis  Latr.  —  (Cat.  Laporte). 
v^ntrîn  Nordm.  —  Rare.  Sous  Técorce  des  pins.  La  Teste 

meus  Er.  —  Très  rare.  Dans  les  détritus  comme  Piceus 
18.  Les  Eyquems  (Coutures). 

*ulu»  Hannh.  —  Automne.  Rare.  Dans  les  détritus  et  les 
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mousses  au  bord  des  eaux;  sous  les  feuilles  et  les  fagots  dàns 
les  endroits  humides.  La  Teste,  Le  Las  (Coutures);  Oastclnau: 
(Bial  de  Bellerade);  Lormont  (Blonde]  de  Joigny). 

RIpIcola  Kraatz.  —  Mars  à  novembre.  Rare.  Sur  le  sable  et  la 
vase,  au  bord  des  eaux  courantes  et  stagnantes;  dans  les  débris 
des  débordements  de  la  Garonne.  Bordeaux,  Bègles,  Villeaave 
(Coutures);  Bourg,  Langoiran  (Bial  de  Bellerade). 

Apicalitt  Kraatz.  —  Février  et  septembre.  Rare.  Au  bord  de 
Teau,  sur  le  sable  et  sous  les  détritus  humides.  Les  Eyquems, 
La  Brède  (Coutures). 

Nlgrritulus  Ër.  —  Dans  les  fossés  humides  et  dans  les  prés, 
salés,  sous  les  débris.  Bordeaux,  Cazaux  (Coutures);  Lanton 
(Blondel  de  Joigny). 

Oebilicornis  Woll.  —  Insecte  extrêmement  rare,  pris  à  Bor- 
deaux par  M.  Coutures.  Détermination  contrôlée  par  M.  Fauvel. 

Proplnquus  Bris.  —  Assez  commun.  Automne  et  souvent 
l'hiver.  Sous  les  feuilles  mortes,  dans  les  fossés,  dans  les  détritus 
des  bords  de  la  Garonne.  Bordeaux,  Le  Las,  La  Teste  (Coutures); 
Guîtres,  Bouliac,  Langon  (Bial  de  Bellerade). 

Melanocephalus  Fabr.  —  Printemps  et  automne.  Commun. 
Ne  se  prend  guère  que  dans  les  détritus  d'inondations  de  la 
Garonne,  plus  rarement  dans  le  terreau  des  saules  creux.  Bor- 
deaux, Lormont  (Coutures);  Pauillac  (Bial  de  Bellerade). 

Obsoletus  Nordm.  —  Toute  l'année.  Assez  commun.  Dans  les 
débris  d'inondations:  sous  les  mousses  au  bord  des  étangs  et 
marais;  sous  les  détritus  humides. 

Oehraceus  Grav.  —  Commun  toute  l'année.  Sous  les  mousses, 
les  écorces  de  pins,  les  détritus,et  autour  des  fumiers. 


Gracills  Sperk  =  Erichsoal  Kol.  —  L'été.  Très  rare.  Au 
bord  des  cours  d'eaux,  sous  les  détritus..  La  Brède  (Brascassat)  ; 
Saucats  (Eyquem). 

Laevi§^atus  Gyll.  —  Assez  commun.  Sous  les  mousses  et  les 
pierres;  au  pied  des  arbres  près  des  eaux  ;  sous  les  feuilles  sèches 
dans  les  bois.  Bordeaux,  Bourg  (Samie,  Coutures);  Bruges,  La 
Brède  (Bial  de  Bellerade);  Plassac  (Brascassat);  Blanquefort 
(Blondel  de  Joigny). 


Scopœus. 


Epichson. 
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Polyodontus  Sol. 

dus  Muls.,  Rey.  —  Très  rare.  Au  bord  de  la  Garonne,  à 
IX,  sous  les  détritus  (Coutures). 

ieollis  Steph.  =  Mlnatus  Er.  —  L'été.  Assez  commun 
Lite  la  région.  Sous  les  pierres,  les  bois  morts,  les  détritus 
5  champs  et  les  écorces  d'arbres  dans  les  bois  (Coutures, 
de  Joigny). 

Stilicus. 

Latreille. 

ilis  Sr.  —  Printemps,  été.  Rare.  Au  pied  des  haiés,  sous 
lies  mortes.  Les  Eyquems,  Le  Las  (Coutures), 
lis  Er.  —  De  mars  à  septembre.  Rare.  En  battant  les 
't  sftus  les  feuilles  mortes  autour  des  fermes.  Bordeaux 
•es);  Lîi  Brède  (1  exemplaire,  Bial  de  Belierade);  Cazaux 
il  de  Joigny). 

ieulatufi  Er.  -  Printemps  Très  rare.  Sous  les  feuilleà. 
quems  (Coutures). 

culatus  Payk.  =  Aflinls  Er.  —  De  février  à  septembre. 
;ommiy).  Sous-  les  pierres,  les  feuilles,  les  mousses  et  au 
s  arbres  (Coutures);  Blanquefort  (Blondel  de  Joigny). 
pes  Germ.  —  Printemps.  Rare.  Au  pied  des  buissons,  sous 
ris  et  sous  les  fagots  dans  les  bois.  Environs  de  Bordeaux 
res). 

hsoni  Fa u  V .  =  Orblealatus  Er .  —  Pri n  temps  et  au to m n e  : 
[abitat  des  précédents.  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutu- 
i  Bazadais  (Cabarus);  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Sunius. 

Stepbens. 

hormis  Latr.  —  Assez  commun.  En  battant  les  fagots, 
ans  les  bois  et  les  champs;  sous  les  détritus,  l'hiver,  dans 
.mps  et  autour  des  habitations.  Bordeaux  (Bial  de  Belle- 
ilondel  de  Joigny);  Bordeaux,  Les  Eyquems  (Coutures), 
aeulatufi  Er.  —  Rare.  Un  exemplaire,  pris  à  Saucats, 
s  feuilles  mortes,  en  juillet  (Blondel  de  Joigny). 
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■elaaiiriiB  Kust.  —  L*été.  Rare.  Dans  le  terreau  sablonneux 
des  dunes.  Cazaux  (Blondel  de  Joigny). 

Pulchellus  Heer.  —  L*été.  Très  rare.  Sous  les  détritus,  dans 
les  champs  et  les  bois.  Le  Las  (Coutures)  ;  sur  Lathr^a  clandes- 
tina  L.,  en  mai  (Brascassat). 

An;;ii!iitntus  Payk.,  Er.  =  Gracilis  Payk.  —  Du  printemps  à 
Tautomne,  Commun.  Habitat  des  précédents  et,  Thiver,  sous  les 
écorees  (Coutures,  Bîal  de  Bellerade,  Blondel  de  Joigny). 

Interniedius  Er.  —  Assez  commun  en  juin  et  juillet,  rare 
l'hiver.  Môme  habitat  (Coutures,  Blondel  de  Joigny). 

Paederus. 

Gravenh. 

Littoralis  (Irav.  —  Toute  Tannée.  Très  commun  partout.  Sur 
le  sable  au  bord  de  l'eau,  sous  la  mousse,  les  débris  humides  les 
vieux  troncs  de  pins. 

Blfiirliui  Lin.  =  Greg^arius  Scop.  —  Avril  à  septembre. 
à»êm  commun  dans  les  roseaux  et  sous  les  détritus,  comme  le 
précédent  :  Toute  la  région. 

Fuscipes  Curt.  =  LoDfçipennisËr.  —  Du  printemps  &  l'au- 
tomne. Assez  commun.  Sur  le  sable  au  bord  de^  eaux,  sous  les 
pierres,  les  débris  du  bord  de  la  Garonne;  en  hiver,  dans  la 
mousse  au  [)ied  des  arbres. 

Caligaliuft  Ër.  — '  Assez  rare.  Sous  les  détritus  au  bord  des 
eaux  ety  rhiTer,  dans  la  mousse  au  pied  des  arbres  :  marais  de 
Bordeaux  (Coutures,  Blondel  de  Joigny);  Cazaux  (Perri.s). 

Uoiiioplilliis  Er.  —  Très  rare.  Sur  le  sable  et  la  vase  au  bord 
da  la  (baronne  (Coutures)  ;  Grignols  (Cabarus). 

PaBderidus  Rey. 

RafieoUis  Pabr.,  Ër.  =  Thoraeicus  Fourc.  —  Du  printemps 
à  Tautomne.  La  var.  p  Fabr.  est  la  plus  commune  dans  la  région. 
Partout. 

STEIVINI 

Dianous. 

Samouelle. 

Cœruleseeus  Gyll.  —  Avril.  Très  rare.  Au  bord  des  eaux  cou- 
rantes, sous  les  pierres  :  Bruges  (Coutures)  ;  Sanguinet  (B.  Perris)^ 
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Stenus. 

LatraîUe. 

[aCus  Linn.  —  L'été.  Assez  rare.  Sur  le  sable  et  la  vase 
les  marais  et  cours  d'eau  :  Le  Las,  Les  Eyquems  (Cou- 
5gles,  Cenon  (Bial  de  Bellerade);  Cazaux,  Salles  (Blondel 

y)' 

pes  Heer.  —  L'été.  Très  rare.  Sur  le  sable  au  bord  de  la 
:  Marmande  (Fauvel);  bords  d'un  ruisseau  au  Las  (Cou- 
la Miill.  —  L'été.  Rare.  Au  bord  des  mares  et  des  fossés, 
lierres  près  des  eaux  :  Bordeaux,.  Les  Eyquems  (Coutu- 
it-Loubès,  Cussac  (Bial  de  Bellerade);  Saint-Michel-la- 
Blondel  de  Joigny). 

imas  Er.  —  L'été.  Rare.  Sous  les  feuilles,  les  mousses 
îs  fourmilières  des  bois;  aussi  dans  les  détritus  d'inon- 
Gradignan  (Coutures). 

yeas  Er.  =  Oreophilus  Fairm.  —  Printemps.  Rare, 
iébris  au  bord  des  ruisseaux  et  des  fossés  ;  environs  de 
:  (Coutures,  Blondel  de  Joigny;. 

us  Steph.,  Er.  —  Commun.  Printemps  et  automne, 
5s  précédents;  Tété,  au  pied  des  saules  et  sous  les  pier- 
les;  souvent  en  compagnie  de  Formica  rufa  :  Bordeaux, 
îoutures);  Gradignan,  Cestas  (Bial  de  Bellerade). 
I  Steph.  =  DeclaraCus  Er.  —  De  mars  à  octobre.  Rare, 
tœurs  et  se  trouve  aussi  sur  les  plantes  basses  des  lieux 
:  Environs  de  Bordçaux  (Cputures);  Bouliac,  Floirac 
de  Joigny). 

lis  Er.  —  Mars,  septembre.  Assez  rare.  Même  habitat  et 
saules  creux  ou  dans  la  mousse  à  leurs  pieds  :  Les 
\  (Coutures);  Blaye  (Bial  de  Bellerade). 
îulalus  Gyll.  —  L'été.  Commun.  Au  bord  des  fossés 
3.  Mœurs  des  précédents. 

»ornis  Scop.  =  SpeculaCor  Lac,  Baud.  =  Boops 
Assez  commun  au  printemps,  plus  rare  en  automne, 
fossés  humides,  sous  les  détritus,  sous  les  pierres,  dans 
e  des  saules  :  Bordeaux,  Les  Eyquems,  Cazaux  (Coutures, 
de  Joigny);  Bordeaux,  Sainte-Foy  (Bial  de  Bellerade). 
dus  Er.  —  Juillet,  août.  Assez  commun.  Sur  le  sable  le 
eaux  et  sous  les  pierres  et  détritus;  aussi  en  fauchant 
prés  humides  :  bordeaux,  Bègles,  Le  Las  (Coutures); 
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Coutras,  Cenon,  La  Tresne  (Bial  de  Bellerade);  Bourg*  (Samie); 
Bordeaux,  en  mars  (Brascassat);  marais  de  Bordeaux,  en  janvier 
^Eyquem). 

Juno  Fabr.  —  L'été.  Commun.  Dans  les  débris  d'inondations 
de  la  Garonne,  au  bord  des  marais,  etc.;  aussi  sur  les  clôtures. 

Ater  Mannh.  —  Commun  dans  toute  la  régfion.  Au  printemps 
et  h  l'automne,  dans  les  détritus;  Tété,  sur  les  plantes  basses  au 
bord  des  eaux;  l'hiver,  dans  la  mousse  au  pied  des  arbres. 

ACratulas  Ër.  —  Mars  à  novembre.  Rare.  Dans  la  mousse  des 
arbres  au  bord  de  l'eau  ;  dans  les  débris  d'inondations  :  marais  de 
Boutant  (Coutures);  Villenave  (Bial  de  Bellerade);  La  Tresne 
(Blondel  de  Joigny). 

Morio  Grav.  =  ^Equalis  Rey  =  Trivialis  Kraatz.  -  Prin- 
temps et  automne.  Assez  rare.  Sous  les  épaves  au  bord  des  eaux 
et  après  les  inondations;  aussi  dans  la  mousse  :  Bordeaux,  Les 
Eyquems  (Coutures). 

Buphthaliiias  Grav.  —  Toute  l'année.  Peu  commun.  Au  bord 
des  eaux  et, après  les  inondations,  dans  les  débris;  dans  les  saules 
creux  :  Arlac  (Souverbie). 

Melanopus  Marsh.  =  HVilidus  Lac.  —  Printemps.  Rare.  Sous 
les  débris  végétaux  et  sous  les  algues  k  Arcachon,  La  Teste,  .Arès 
(Bial  de  Bellerade). 

Fuscipeft  Grav.,  Latr.  —  (Cat.  Laporte). 

Crassus  Steph.  =  Crassiventris  Thoms.  —  Mars,  septem- 
bre. Rare.  En  fauchant  dans  les  clairières  humides  et  sur"  les 
prés;  aussi  dans  la  mousse  au  pied  des  arbres  :  -Bordeaux,  Le  Las, 
Cazaux  (Coutures). 

Brunnipes  Steph.  =  Unicolor  Er.  —  Assez  commun,  l'été, 
sous  les  feuilles  et  les  détmtus;  l'hiver,  au  pied  des  arbres  et  des 
buissons.  (Coutures,  Bial  de  Bellerade,  Blondel  de  Joigny). 


Tarsalis  Ljung.  —  Mai,  .septembre.  Rare.  Même  habitat  que 
l'ensemble  des  espèces  :  environs  de  Bordeaux  (Coutures,  Blondel 
de  Joigny);  Bruges  (Brascassat). 

Similis  Herbst.  =OcuiaCus  Grav.  —  Toute  l'année.  Commun. 
Dans  les  mousses,  les  détritus  et  sur  les  plantes  basses,  comme 
ci-dessus. 

Cicindeloides  Schall.  —  Toute  l'année.  Commun.  En  fauchant 
le  long  des  fossés,  des  cours  d'eaux,  des  marais;  détritus  d'inon- 
dations. 


Hypostenus  Rey. 
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Fornieatas  Steph.  =  Contractas  Ër.  —  L'été.  Assez  rare. 
Mœurs  et  habitat  des  autres  espèces  du  genre  :  marais  de  Bor- 
deaux (Blondel  de  Joierny). 


Salinas  Bris.  —  Printemps.  Rare.  En  fauchant  au  bord  des 
ruisseaux  et  dans  les  prés  salés  :  Les  Eyquems,  La  Teste  (Coutu- 
res). 

Pallitarsis  Steph.  =  Plantaris  Er.  —  Assez  commun.  Au 
bord  des  eaux  et  des  marais  et  sur  les  plantes  basses  :  Bordeaux, 
Le  Las  (Coutures);  Cubzac  (Bial  de  Bellerade);  Floirac  (Blondel 
de  Joigny). 

PIcIpe»  Steph.  =  Rasticas  Er.  —  De  février  à  octobre  Rare. 
Le  soir,  sur  les  plantes  basses,  et  sous  les  détritus  variés  :  Bourg, 
Bordeaux  (Samie,  Coutures);  Plassac  (Brascassat);  Langon,  Floi- 
rac (Blondel  de  Joigny). 

Testaeeicornis  Perris.  —  Printemps.  Sous  les  mousses  et  les 
feuilles,  parfois  sous  les  pierres  :  Biscarosse,  bords  de  l'étang 
(E.  Perris). 

PieipeDDiH  Er.  ~  Printemps.  Rare.  Dans  les  détritus,  comme 
les  autres:  environsde  Bprdeaux  (Coutures);  Bruges  (Brascassat). 

IVilidiasculus  Steph.  —  Printemps.  Très  rare.  Mœurs  des 
autres  espèces  du  genre  :  Les  Eyquems,  Le  Las  (Coutures). 

Fla^'ipes  Steph.  =  Filum  Er.  —  L'été.  Assez  commun.  Dans 
les  fossés  à  sec,  sur  les  plantes  et  les  arbres  aux  endroits  frais  : 
environs  de  Bordeaux  (Coutures,  Bial  de  Bellerade);  Le  Taillan 
(Blondel  de  Joigny). 


SobaeDeas  Er.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Assez  commun. 
Mœurs  et  habitat  des  autres  espèces  et,  le  soir,  au  vol  autour  des 
fumiers  :  Les  Eyquems,  Gradignan,  Cazaux  (Coutures);  Mérignac, 
Cubzac,  Blanquefort  (Bial  de  Bellerade);  Bouliac,  La  Tresne 
(Blondel  de  Joigny). 

tlssium  Steph.  =  ImpressipenniA  J.  Duv.  —  Avril  à  novem- 
bre. Rare.  En  battant  les  haies  en  fleurs  et  les  fagots;  sous  les 
pierres  et  les  troncs  fcorts,  dans  les  bois  :  Bordeaux,  Cazaux 
(Coutures).  . 

Fuseicornis  Er.  —  Printemps.  Rare.  Sur  les  plantes  des  bois 
humides  et  sous  les  détritus  mouillés  :  Les  Eyquems  (Coutures); 
Bouliac  (Brascassat);  Floirac,  Saint-Michel- la-Rivière  (Blondel  de 
Joigny).  . 


Hemistenus  Rey 


Mesostenus  Rey. 
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AeerÏH  Steph.  =  iSrosos  Èr.  —  Da  printemps  à  l'automne. 

Assez  commun.  Dans  la  mousse  au  pied  des  arbres  et  sous  les 
fag-ots  secs  dans  les  bois  :  Bordeaux,  Arlac,  Le  Las  (Coutures); 
Cestas  (Bial  de  Bellerade);  Lanton  (Blondel  de  Joigny). 

Impreffsus  Germ.  —  Avril  à  juillet.  Assez  commun.  En  bat- 
tant les  genêts,  en  fauchant  sur  les  plantes  basses  des  lieux 
liumides  et  sous  les  détritus  :  lias,  Les  Eyquems  ((youlures); 
Langon  (Bial  de  Bellerade j. 

Erichsoni  Rye  =  Flavipes  Er.  —  Du  printemps  à  Tautomne 
Bare.  Dans  les  débris  au  boïti  €é  la  Oaronne,  etc.,  comme  le» 
autres  espèces  :  Bordeaux,  Les  Eyquems,  Gradiguan  (Cpotucee); 
Bègles,  Cubzac,  Fronsac  (Bial  de  Bellerade). 

EvaaChetiis.  * 

Rufleapillus  Lac.  —  Mai.  Très  rare.  Sous  les  débrie  végétatiit 
au  bord  des  marais  :  Bordeaux,  un^  seul  exempt.  «(Ceutures); 
Biscarosse,  bords  de  l'étang  (E.  Perris). 

aXYTELIlVI 

OXYPORIDES 
Ozyporus. 

Pabrîclus. 

Rufas  Linn.  —  Février  à  novembre.  Commun.  Dans  les  cham- 
pignons Agaricus  pratemis  en  décompoaitlùa  d4i|iiieft<Ulto  <et  au 
bord  des  prés. 

OXYTELIDES 
Plathysthetus. 

ManoerliAtm.' 

CornuCus  Grav.  —  Mai  a  juillet.  Très  (y)mmun.  Sur layase  au 
bord  des  marais,  dans  les  détritus  et  sous  les  feuilles  humides. 

Spinosus  Er.  —  Très  rare.  Eté.  A.u  bord  des  cours  d'eaux  et 
dans  les  détritus  d'inondations  :  Les  Eyquems  (Coutures);  Gri- 
gnols  (Cabarus);  Andernos  (Blondel  de  Joigny). 

rViCens  Sahlb.  —  Avril  à  novembre.  Assez  commun.  Mèniea 
conditions  d'habitat  :  aUéld  de  Boutant,  Lormont  (Coutures). 
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lus  Fourc.  Morsitaus  Payk.  —  De  mai  à  juillet. 
Dans  les  lieux  humides  sous  les  détritus  et  dans  les 
es  bouses. 

Ozythelus. 

Gravenh. 

is  Fabr.  —  Du  printemps  à  l'automne.  Très  commun 
)ans  les  bouses  et  sous  les  fumiers;  Thiver,  sous  les 
les  mousses. 

las  Grav.  —  Printemps.  Rare.  Sous  les  bouses  dans 
i  Grattequina  (Blondel  de  Joigny). 
aCus  Marsh.  =  LuCei|irennis  Er.  —  Rare.  Sous  les 
les  détritus  humides  :  forêt  de  La  Teste  (Coutures); 
londel  de  Joigny). 

Linn.  De  mai  à  septembre.  Assez  commun.  Sous  les 
3S  bouses  et  les  excréments,  surtout  dans  les  endroits 
ix  :  Mérignac,  Les  Eyquems,  Caudéran  (Coutures  Blon- 
gny)  ;  Cestas  (Bial  de  Bellerade). 
us  Grav.  —  Juin  à  septembre.  Assez  commun.  Sous  les 
en  décomposition,  les  funjiers,  dans  les  lieux  sablon- 
umides  :  Le  Las,  Les  Eyquems  (Coutures);  Cestas  (Bial 
de);  Pessac  (Brascassat);  marais  de  Tivoli  (Blondel  de 

s  Grav.  —  Toute  Tannée.  On  le  prend  partout  sous  les 
3s  écorces,  les  bouses  et  les  excréments;  le  soir,  autour 
rs. 

uraCus  Grav.  —  Toute  Tannée.  Très  commun.  Comme 
iut  et  sous  les  cadavres. 

las  Grav.  —  Mars  à  juillet.  Aussi  commun  que  les  pré- 
l  dans  les  mêmes  conditions. 

aaatas  Er.  -*  De  mars  à  novembre.  Assez  commun 
e  la  région  et  de  mœurs  semblables, 
oiteas  Pand.  —  Rare,  Dans  les  excréments  et  les 
iCS  Eyquems  (Coutures). 

^arinaCas  Block.  =  Pepressus  Grav.  De  mars  à 
î.  Commun.  Dans  les  détritus  d'inondations  et  en 
DUS  toute  matière  animale  ou  végétale  décomposée, 
las  Fairm! —  Mai-juin.  Très  rare.  Sous  les  végétaux 
surtout  au  bord  des  eaux  et  sous  les  fientes  d'animaux  : 
ems,  Gradignan  (Coutures). 
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Haploderus. 

Stephens. 

Cœlatus  Grav.  —  De  mai  à  septembre.  Assez  commun  partout. 
Sous  les  détritus  et  les  écorces  de  pins  ;  au  vol,  le  soir,  autour 
des  fumiers  (Coutures  frères,  Bial  de  Bellerade). 

Bledius. 

Mannerbeim. 

5Spe<?Cabilis  Kraatz.=  TricornlsFauv.(non  Tricornis  Herbst). 
Sur  la  vase  humide  des  prés  salés  et  sous  les  algues  au  bord  de 
la  mer  :  La  Teste  (Souverbie,  Coutures),  Cazeaux  (Coutures,  Bial 
de  Bellerade). 

Tricornis  Herbst.  —  Rare.  Pris  en  avril  près  des  habitations 
à  rile  des  Oiseaux  (Blondel  dè  Joigny). 

Unicornis  Germ.  —  Commun,  l^rintemps.  Dans  les  détritus 
des  prés  salés.  Bords  des  réservoirs  à  poissons  :  Lanton  (Blondel 
de  Joigny).  Vole  par  milliers  à  La  Teste  d'après  E.  Perris,  au 
coucher  du  soleil,  près  de  la  gare. 

Opaeus  Biock.  —  Mars  à  octobre.  Assez  commun.  En  battant 
les  haies  en  fleurs,  sous  lea  pierres  au  bord  des  fossés  et  des  cours 
d'eau  :  Les  Eyquems,  La  Brède  (Coutures),  Cenon,  Eyslnes, 
Pauillac  (Bial  de  Bellerade). 


HBSPBROPHILUS 
Thomson. 

Arenarias  Payk.^—  Juillet.  Très  rare.  Au  bord  de  la  mer 
sous  les  détritus  et  à  Cazaux  (C'outur^,  Blondel  de  Joigny), 
La  Teste,  Arcachon  (Fairmaire,  rfouverbie). 

Trislis  Aubé.  —  Pris  en  Gironde  (Fauvel). 

ASTYOOPS 
Thomson. 

Hi»pi4aius  Fairm.  —  L'été.  Rare.  Couraut  au  soleil  au  pied 
des  dunes,  autour  des  sources  et  au  bord  des  eaux  saumâtres  : 
La  Teste,  Arcachon  (Perris,  Souverbie,  Coutures).  ,  »^ 
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PUCERUS 
Rey. 

Verres  Er.  —  Mai.  Assez  rare.  Au  bord  de  la  mer  sur  le  sable  : 
La  Teste  (Fairmaire,  Suuverbie),  Arcachon  (Perris,  Coutures).  , 

Trogophlœus. 

Mannerheim .  * 

HirCicolIis  Rey.  Très  rare.  Deux  exemplaires  pris  en  mai  dans 
les  détritus  d'inondation  de  la  Garonne  après  une  haute  crue 
provenant  du  Lot  et  du  Tarn  (Blondel  de  Joigny). 

Biparias  Lac.  =  BilineaÇus  Fauv.-Steph.  Dans  les  détri- 
tus provenant  des  débordements  et  au  pied  des  arbres  dans  la 
mousse  le  long  de  la  Garonne  :  Bordeaux,  Les  Eyquems,  Léognan, 
Ambarès  (Coutures,  Bial  de  Bellerade). 

BilineaCus  Ër.  =  Erichsoni  Sharp.  =  Rivularis  Motsch. — 
Avril  à  septembre.  Sous  les  détritus  et  les  matières  en  décompo- 
sition. Commun  dans  toute  la  région. 

MemBonias  Er.  =  Obesns  Kiesw.  —  De  juillet  à  septembre. 
Rare.  Au  bord  des  cours  d'eau  et  des  marais  dans  les  détritus  : 
'     Les  Eyquems  (Coutures),  Saucats  (Bial  de  Bellerade). 

Corlieinus  Grav.  —  Toute  l'année.  Commun  partout.  Habitat 
du  précédent  et  sous  la  mousse  au  pied  des -arbres,  l'hiver  sous 
les  écorces. 

ElonurA^oias  Er.  —  Mars  à  septembre.  Mêmes  mœurs  :  Bor- 
deaux, Lormont  (Coutures,  Bial  de  Bellerade). 

Balophiios  Kiesw.  —  Juin  à  juillet.  Assez  rare.  Sur  le  sable» 
et  la  vase  au  bord  de  la  Leyre  et  du  Bassin  d'Arcdchon  :  Cazaux, 
La  Teste  (Coutures),  Arcachon  (V.  Bruck,  Gobert). 
I      ,  Posillus  Grav.  —  Sur  la  vase  au  bord  des  eaux  courantes  et 
dans  les  marais  :  Allée  de  Boutant,  Les  Eyquems,  Le  Las  (Cou- 
tures), Bègles,  Blanquefort  (Bial  de  Bellerade). 

Thinobius. 

'  Kiesenwetter. 

Lon^peniiis  Heer.  —  L'été.  Rare.  Dans  les  détritus  et  surje 
I  sable  en  plein  soleil  au  bord  des  cours  d'eau.:  Facture,  bords  de 
I      la  Leyre  (Perris,  Coutures). 
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Ochthephilus.  =  Ancjrrophorus. 

Rey.  Kraatz. 

Flexumus  Fairm.,  Muls.  —  Pris  à  Tonneins  au  bord  de  la 
Garonne,  par  M.  A.  Grouvelle. 


OMALINI. 

Anthophagus. 

,  Oravenhorst. 

Prœastas  Miill.  —  Très  rare.  Pris  en  mai  quatre  exemplaires 
à  Bordeaux  dans  les  détritus  des  bords  de  la  Garonne  après  une 
forte  inondation  (Blondel  de  Joigny). 

Lesteva. 

Latreille. 

Lon^elyCrata  Goeze.  =  Bieolor  Fabr.  —  Mai-juin.  Assez 
commun,  ku  bord  des  chemins  sous  les  débris,  sous  la  mousse 
au  pied  des  arbres  près  des  cours  d'eau,  plus  rarement  en 
battant  les  saules  en  fleurs  :  environs  de  Bordeaux  (Blondel  de 
Joigny),  Les  Eyquems  (Coutures). 

Olophruxn. 

Erichson . 

Piceum  Gyll.  —  Juin.  Rare.  Au  bord  des  marais,  dans  les 
endroits  humides  sous  les  feuilles  et  les  débris  :  Le  Las  (Cou- 
'tures),  Saucats  au  moulin  de  Lagus  (Bial  de  Bellerade). 

Lathrimadum. 

Erichson. 

Atrocephalam  Gyll.  —  Printemps  et  automne.  Assez 
commun.  Sous  les  mousses  et  les  feuilles  mortes  dans  les  bois  et 
au  fond  des  ravins  ;  environs  de  Bordeaux  (Bial  de  Bellerade, 
Coutures). 
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Philorinum. 

Kraatz. 


dam  Steph.  =  Hamile  Er.  —  Juillet.  Rare.  En  fau- 
ir  les  Genista  en  fleurs  et  le  Sarothamnvs  scoparitts  K. 
lande  et  au  bord  du  bassin  d'Â.rcathon  :  forêt  de  La 
Dutures). 

.  Xylodromus.  =  Omalium. 

•  Heer.  Latr. 

ïeem  Grav.-Er.  (Cat.  Laporte). 

Omalium. 

Gravenhorst. 

Bill  Payk.  ~  Mai  à  juillet.  Rare.  Sous  les  écorces  et  au 

\  Ulex  Europœtts  Lin.  La  Teste  (Coutures). 

licorne  Gyll.  —  Rare.  Bords  du  bassin  d'Arcachon,  au 

Perris). 

Ilom  Grav.  —  Avril  à  septembre.  Assez  commun.  Sous 
rces  de  pins  et  en  fauchant  au  bord  des  bois  sous  les 
:  forêt  de  La  Teste  (Coutures),  Léognan,  Gazinet  (Bial  de 
le),  Mérignac  (Brascassat). 

lare  Pajk.  —  Commun  dans  toute  la  région.  Sur  les 
m  fleurs,  dans  les  débris  des/euilles  humides  et  sous  les 
(Coutures,  Bial  de  Bellerade,  Brascassat,  Blondel  de 

I. 

rtam  Thoms.  —  Juillet.  Rare.  Sous  les  algues  au  bord 
in  d'Arcachon  :  La  Teste  (Coutures),  Cap  Ferret  (Bial  de 
le),  lie  des  Oiseaux  (Blondel  de  Joigny). 
pdi  Fairm.  —  Rare.  Autour  des  écuries  de  fermes  et  dans 
laillers  (Coutures). 

■m  Grav.  =  Impreroam  Heer.  —  Assez  rare.  Sous  les 
humides,  sous  les  détritus  en  compagnie  de  fourmis  du 
Msius  :  Les  Eyquems  (Coutures). 

PHYLLODROPA 
Thomson. 

Er.  =ObsoleCuiii  Rey.  —  Mai  à  juillet.  Assez  rare.  Sous 
rces  de  pommiers,  de  chênes  et  de  pins,  dans  les  jardins 
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et  dans  la  lande  :  Les  Eyquems,  La  Teste,  Le  Las  (Coutures), 
aussi  dans  les  débris  d'inondations. 

Florale  Payk.  =  Ruflpes  Fauv.-Fourc.  —  Rare.  Pris  en  mai 
et  juin  par  M.  Toutures  sur  les  fleurs  de  (Jentunculus  minimus  Lin. 
et  dans  les  bolets  pourris  à  Cazaux. 

ACROLACHA. 
Thomson. 

StrlaCam  Grav.-Latr.  (Gat.  Laporte). 

Anthobium. 

Stephens. 

Fh^rale  Panz.  —  Mars-mai.  Assez  rare.  Sur  les  saules  en  fleurs 
au  bord  des  eaux;  en  fauchant  dans  la  lande  sur  les  bruyères  et 
en  battant  les  haies  le  long  des  chemins  :  environs  de  Bordeaux, 
Le  Las,  La  Teste  (Coutures),  La  Réole,  Cadillac,  Arlac  (Bial  de 
Bellerade). 

HHnaCum  Fabr.  —  Assez  commun.  Sur  les  saules  en  fleurs  qui 
bordent  les  marais  et  les  cours  d'eau.  Sur  les  fleurs  de  Spirxa 
fxlipendnla  L.  à  Cenon.  A  Créon,  en  mai  sur  Cratœgus  oxyacantha^ 
aussi  en  fauchant  les  Renoncules  et  principalement  Ranwiculm 
flidians  Lam.  :  Bordeaux,  Blanquefort  (Coutures). 

Torquatura  Marsh.  =  ScaCellare  Ër.  —  Printemps.  Sur  les 
fleurs  de  Sarothamnus  vnlgaris  V^im.,  Scopfirius  K.,  en  mai: 
Gazinet  (Brascassat).  Sur  S(fl/\r  caprea  et  les  fleurs  d'aubépine  : 
Lang-on  (Coutures). 

PROTININI. 

Protinus. 

Latreille. 

Ovalls  Steph.  =  Brcvicollls  Er.  — :  Mai  à  novembre.  Com- 
mun. Dans  les  champignons,  les  détritus  et  les  matières  végé- 
tales et  animales  en  décomposition,  dans  les  bois  et  au  bord  des  • 
fossés  :  Les  Eyquems,  Gradignan,  La  Teste  (Coutures),  Léognan, 
Bazas  (Bial  de  Çellerade).  Fabriques  de  conserves  alimentaires, 
en  quantité  (Blondel  de  Joigny). 

BrachypCerus  Fabr.  —  Mai  à  novembre.  Commun.  Dans  les 
débris  végétaux  et  les  champignons  décomposés,  les  mousses  au 
pied  des  arbres  et  en  fauchant  sur  les  fleurs  (Coutures  Bial  de 
Bellerade,  Blondel  de  Joigny). 
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batos  Maki.  —  Septembre.  Rare.  Dans  lesr  mêmes  condi- 
l'habitat  que  le  précédent  :  Cazaux,  Le  Las  (Coûta res). 

Megarthrus. 

Stephens. 

rc^ssus  Payk.  -  Juin-juillet.  -  Rare.  Sous  les  écorces  et 
es  troncs  de  pins  morts,  dans  les  bouses  :  forêt  de  La 
Coutures). 

lipleros  Illig.  —  L*été.  Commun.  Sous  les  fagots  couverts 
^osités  et  ayant  séjourné  longtemps  dans  les  bois.  Dans 
ets  des  arbres  :  forêt  de  La  Teste,  Les  Eyquems  (Coutures). 
:  (Blondel  de  Joigny),  Camarsac  (Bial  de  Bellerade). 
• 

Phlœobium. 

Erichson. 

leatum  Miill.  —  Mai  à  juillet.  Commun.  Sous  les  pierres, 
tant  les  fagots  dans  les  clairières  et  dans  les  mousses  au 
es  vieux  murs  :  Les  Eyquems  (Coutures),  Plassac  (Bras- 
,  Saint-Loubès,  Camiac  (Bial  de  Bellerade). 

PIESTiril 

Siagonium  =  Prognatha* 

Kirby.  Latr. 

drieorne  Kirb.  —  Rare.  Sous  les  écorces  de  saule  au 
es  mares,  plus  rarement  sous  celles  de  pins  dans  la  lande 
reff),  Arlac,  un  seul  exemplaire  (Bial  de  Bellerade). 


MICROPOPLID>e 

Micropeplus 

Lalreille. 

t  * 

eatus  Payk.  —  Mai  à  juillet.  Assez  .commun.  Sous  les 
is  et  les  feuilles  mortes  au  bord  des  eaux,  dans  les  champs 
t)ois  :  environs  de  Bordeaux  (Coutures,  Bial  de  Bellerade), 
)u  de  Bouliac  (Blondel  de  Joigny). 

ptoylinoides  Marsh.  —  Mai  à  septembre.  Assez  commun, 
es  endroits  humides  sous  les  feuilles,  les  détritus  et  les 
5  :  environs  de  Bordeaux,  et  sur  les  coteaux  de  (^enou  et 
c  (Coutures,  Bial  de  Bellerade). 
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PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Au      Janvier  1900. 


PoscDATRUR  DiKBCTBUR  :  J.-F.  LATERRADE  (mort  lb  31  octobre  1S58), 

DIRSCTEUR  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A  PERPBTVITS 
^  TÊTE  DE  LA  LISTE  DBS  BfBMBRBS,  PAR  DECISION  DU  30  NOVEMBRE  1859. 

DES  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant 

TBSNTB  ans,  MAINTENU  A  PERPÉTUITÉ  EN  TÉTE  DE  LA  USTE  DES  MEMBRES, 
PAR  DÉCISION  DU  6  FÉVRIER  1878. 


CON8BXL.  D'ADMINISTRATION 

pour  Vannée  1900. 


MM.  Darôjne,  Q  A.,  Président. 
Bardié,  Q  A.,  Vice^risident. 

SabrazÔS,  Secrétaire  général. 
Gk>1lin»  Trésorier. 
Breignet,  Arehivisu. 
Beiile,  Secrétaire-adjoint. 


MM.  LaTanne. 

de  Ijosmes,  Q  l 
Motelay,  7^. 
del^abias^OL 
VassiUlère,  ^>  ^,  U  I . 


COMMISSION  DBS  PUBUCATIONS 

MM.BeiUe. 

Brascassat. 
Be  Xjoynes. 


CMIISSIM  DES  FINâNCES 

MM.  Bardiô. 
Baydie. 
Ijalanne. 


CIIIISSIIN  DES  ARCHIVES 

MM.  ESyquem. 
Be  Lustrac. 
Motelay. 


(1)  Fondée  le  9  juillet  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a  ^té  reconnue 
eomme  établissement  d^utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  ISJuin  1828. 
Elle  a  été  autorisée  à  modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique du  25  jan%  ier  1884. 
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MBMBRS8  HONORAIRBS 


MM. 

Decrais  (Albert),  ^  O.  0.,  à  Mérignac. 
Zje  Jolis,  à  Cherbourg. 

Zjinder,     C,  cLu  Luxembourg,  38,  à  Paris. 

AEilne-Bdwards,  ^  C,  au  Muséum,  à  Paris. 

PéreZy      O  I.,  21,  r.  Saubat,  à  Bordeaux. 

Vaillant  (Léon),  «J^,  O  1.,  professeur  au  Muséum,  à  Paris. 

Vaa  Thiegliem,  ^  0.,  O     professeur,  au  Muséum,  à  Paris. 


MM. 

Artigue  (Félix),  172,  rue  Fondaudège. 
Audebert  (Oct.),  40,  rue  de  Cheverus. 
Ballion  (le  Di*),  à  Villandraut  (Gironde). 
Bardiô  (Armand),  Q  A.,  49,  cours  de  Tourny. 
Baronnet,  221,  rue  de  Saint-Oenès. 
Beille  (le  D'],  13,  rue  de  la  Verrerie. 

Benoist  (Emile),  6,  rue  Pierre-Taillée,  à  Argenlon-sur-Creuse  (Indre). 

JBial  de  Bellerade,  villa  Esther,  Monrepos  (Cenon-La  Bastide). 

BiUiot»  4,  rue  Saint-Genès. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boreau-Ijajanadie»  4^»  30,  cours  du  Pavé  des-Charti'ons. 

Brascassaty  7,  rue  Domrémy. 

Brengues»  Ecole  de  Santé  navale. 

Breignet  (Frédéric),  10,  rue  de  TEglise-Saint-Seurin. 

Brown  (Robert),  99,  avenue  de  la  République,  à  (^^audéran. 

Olxomienne  ^Léon],  cours  de  Tlntendance,  21. 

Baydie  (Ch.),  120,  me  David-Johnston . 

Begrange-Touzin  (Armand),  à  Ixsparre  (Gironde). 

Bevaux,  5,  rue  Cornu. 

Bupuy  de  la  Q-rand'Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à  Libourne. 
Barand-Begrange,  Q  A.,      7,  boulevard  de  la  Gare,  à  lâboanie. 
Burand  (Georges),  20,  rue  Condillac. 
Burègne,  U  A.,  31,  cours  de  Tourny. 

Barieu  de  Maisonneuve  (Elly}«  à  Blanchardie,  par  Montagrier  (Dovdogai). 
Buvargier,  k  Bruges  (Gironde). 
Byquem,  54,  rue  Pomme-d'Or. 
d-ard»  Faculté  des  sciences. 
Qérand,  25,  allées  de  Tourny. 


MBMBRBS  TITULAIRBS 


V 


Oineste,  82,  coars  Tourny. 
Ooaln,  99.  cours  d* Alsace-Lorraine. 

Gk)^Jon  (rabbé),  curé  de  Saint-Médard-en-Jailes  (Oironde). 

Grangenenve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Granger  (Albert),  Q  A.,  27,  rue  Mellis. 

Guestier  (Daniel),  33,  paré  des  Ghartrons. 

Jarlan  (E.),  chemin  Qrand-Lebrun,  Caudéran. 

Jolyet,  4ti  O  l.t  à  Arcachon. 

Jouma  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

KuilBtter»  Q  I.,  49,  ruo  Duranteau. 

Labrie  (l'abbé),  curé  de  Lugasson,  par  Rauzan. 

lAfltte-Dupont»  5,  rue  Ouillaume-Brochon. 

Ijalanne  (Gaston),  Castel-d*Andorte,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Lambertie  (Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Rouge. 

Lasserre  (le  D'  G.),  37,  rue  Bouflfard. 

Lawion  (Edouard),  91,  quai  des  Ghartrons. 

Le  Belln  de  I>ionne,  ^  0.,  41,  cours  du  XXX-Juillet. 

liOSpinasse  (M»«  V*),  25,  rue  de  la  Groix-Blanche. 

lieymon  (E.-M.),  rue  de  la  Belotte,  à  Libourne.  * 

Lherminler,  médecin  de  la  marine. 

liOynes  (db),  Q  L,  6,  rue  Yital-Gàrles. 

liOeikens  (db),  château  Latour-Garnet,Saint-Laurent  (Médoc) . 

liOStrao  (db),  38,  rue  Leberthon. 

Maxwell,  37,  rue  Tbiac. 

Hônard  (labbé),  à  Saint-André-de-Gubzac. 

Millardet      O  I.,  i^,  31,  rue  Saubat. 

Hotelaj'  (Léonce),  i^,  8,  cours  de  Qonrgue. 

Nabias  (db),  O     17  6îf,  cours  d'Aquitaine. 

Neuville,  75,  allée  de  BouUut. 

Neyraut,  171,  boulevard  de  Bègles. 

Pachon  (V.),  28,  rue  Teulère. 

Perdrlgeat,  Rochefort-sur-Mer. 

Pejrtoureau,  28,  cours  du  Ghapeau-Rouge. 

Pitardt  18,  rue  Leberthon. 

PreUer  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Reyt  (Pierre),  à  Bouliac,  par  La  Bastide. 

Rigaud,  à  Béliet  (Gironde). 

Ritter  (Henri),  allée  de  Boutant,  12. 

Rivière  (Paul).  2,  rue  Jean-Jacques-Bel. 

Rodier,  O  A.,  20,  rue  Matignon. 

Sabrasés,  21,  cours  d'Alsacc-Lorraine. 

Sellier  (Jean),  29,  rue  Boudet. 
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Toulouse  (Adolphe),  31,  rue  Ferbos.  -     ,  .    ,  ^....yf^ 

VassiUière,     Q  L,  a$c,  52,  coum  Saini-Médard. 
Viault»  place  d*Aqui|ftiii«» 

MWBmS  CORRBSPOHDAmS 

(Les  Membres  dont  les  noms  sont  marqués  d'mi  astéiis^nt  Mit  cotisMrtl'  ^^ 
et  reçolTent  Les  publicationt). 

MM. 

Arcliambaud  (QMion),  9,  rue  Bel-Orme. 

^  Arnaud,  rue  Froidt,  &  Angouléme. 

Aymard  (Auguste),  Q  L,  iiréii4eol,  dtotq^iy^|j|||j|^i^  w 

*  Bats  (D""  de),  à  Rouen. 
Baudon  (D'),  à  Mouj-^t-roke  (Ois^. 
Bellangô  (D'  Louis),  à  la  Martinique. 

Bellardi,  membre  de  TAcadémie  royale  des.  sciences,  à  Turin. 

*  Blasius  (W.),  prof.  Tedmisebo-edciMiMile  Gams^time,  17,  à  Brunswick, 
Boulenger,  British-Museum,  ù  Londres. 

Bouron,  24,  rue  Marlrou,  à  Rochefort-sur-Mer. 
BoutiUier  (L.),  à  R<siicli«rciUet,  iwr  0Milii^poine.liiférieii7e). 

*  Brunaud  (Paul),  Ql.,11,  cours  National,  à  Saintes. 
Bucaille  (E.),  71,  cours  National,  à  Samtes» 
Capeyron  (L.),  à  Port-Louis  (timiirioe). 
Carbonnler,  4^,  O  A.,  à  Paris. 

Gliarbonneau,  rue  Mouneyra,  253,  i-B^^r^eAipi.  ,  ,  , 
Olos  (Dom.)      Q  I.,dtr«ctettr  du  Jardia  de»,  nliiiiM*  «UéM  ém  Séfiàm,t. 
à  Toulouse. 

*  Oolombot,  professeur  au  Lycée  de  Brest, 
Oollin  (Jonas),  Rosendals  Tej,     à  CopMliifQeé 

ConteiJean  (Charles),  prof,  de  géologie  à  la  Faculté  des  edeuots  de  Poitiers.  ' 

*  Crosnler  (J.),  rue  d'IUier,  à  Orléans. 

*  DHleau  (François),  à  Bourg-sur-Oimd». 
Debeaux  (Odon),  4t  0.,  23,  rue  Auber,  à  Toulouse. 
Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  à  Ghauny  (Aisne). 
Doubet,  à  Saint-ÉmiUon  (Gironde).  > 
33rory,  ingénieur  à  l'usine  ,î  paz  do  Vienne  (  AutrjicilA)*" 

*  Dubalen,  directeur  du  Muséum^  à  Mont-de^Mmaii  (Landes). 

*  Dubois,  39,  rue  de  Satnt-Pétorsboorg,  à  Paiîs. 
Dupny  de  la  Q-raud'Rlve,  boulevard  Arago,  10,  à  Paris. 

*  ESngerrand  (Georges),  39,  Chaussée  de  Waterloo- Vleurgat,  Ucèle  (Belgique^. 

*  Ferton  (Ch.),  Capitwnt  d*wtUlerie,  à  Bonifacio  (Corse). 
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«  Fischer  (Henri),  51,  boulevard  Saint>Michel,  à  Paris. 

Foucaud,  O  A.,  au  Jardin  de  la  marine  de  Rochefort  (Charente-Inférieure), 

Fromeatal  (D'  de),  à  Gray  (liaute-Saône). 

*  Qaailien  (Prère),  21,  rue  Oudinot,  à  Paris. 
Oobert  (D'E.},  à  Montr-de-Marsan. 

Gk>88elet  <K,  O  I,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  r.  d*Antin,  18,  à  Lille. 
Hansen  (Karl),  6,  STanholmsvej,  à  Copenhague. 
Hldaigo,  HuerUd,  n*  7,  dupl.  2"  derecha,  à  Madrid. 

*  iTOlas,  64,  rue  Boisdenier,  Tours. 

Jacquot,  O.  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  directeur  honoraire 
du  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  rue  de  Monceau,  83 
i  Paris. 

Jardin  (Edelestan),  à  Brest. 

Jonail,      capitaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  à  Cherbourg. 
Lalanne  (rabbé),  à  Saint-Savin  (Gironde). 
LamiCy  2,  rue  Sainte-Germaine,  à  Toulouse. 
Lange  (Joh.),  professeur  de  botanique  à  Copenhague. 

Lartet,  O  I.,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue  du  Pont- 
Voomy,  k  Toulouse. 

*  LAtaste  (Femand),  à  Cadillac. 
L'Isle  du  Dreneuf  (de),  à  Nantes. 
liOrtet,  ^,01.,  directeur  du  Muséum,  à  Lyon. 
ICaroliand  (Dr)  père,  à  Sainte-Foy-la- Grande  (Gironde). 

*  liartin,  au  Blanc  (Indre). 

*  Martlnez  (Vicente),  (R.  P.),  colégio  des  P.P.  Ëscolapios,  Séville. 
Heyer-Bym6U[*  (Ch.),  prof,  de  paléontologie,  Gesner-AUée,  15,  à  Zurich 

(Suisse). 

*  Mège  (l'abbé),  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 
HtQler,  à  Copenhague. 

Nordllnger,  professeur,  à  Stuttgard. 

*  Oadri  (Général)»  ^  C,  à  Durtol  (Maine-et-Loire). 

*  Oostalet,  4^,  O  I.,  121,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  à  Paris. 

*  Paris  (Le  Général),  ^       k  La  Haute  Guais,  par  Dinard  (lUe-et- Vilaine). 

*  Petit  (Louis),  44,  rue  du  Lycée,  à  Sceaux. 

*  Péohoutre,  au  lycée  Buffon,  à  Paris. 
Pépier  (L.),  0  1,  pharmacien,  à  Pauillac  (Gironde). 

*  Peyrot,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Tours,  à  St-Cyr,  près  Tours, 
Preud'homme  de  Borre»  conservateur  du  Musée  royal,  rue  Dublin,  19 

à  Ixelles,  près  Bruxelles. 

*  Ramondy    assistant  de  géologie   au  Muséum,    18,  rue  Louis-Philippe, 

Neuilly-sor-Seine. 
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Regelsperger  (0.).  B5,  rue  de  la  Boëtie,  à  Pari^. 

*  Renauldy  à  Vence  (Alpes-Maritimes). 
Revel  (rabbé)^  à  Rodez. 
Rooliebrune  (de),  O  I,  55,  rue  Buffon,  Paris. 
San  Ijuoa  (de),  à  Naples. 

Sauvé  (Dr),  à  La  RoclMlle. 

.  Scliarir  (Robert),  Bœkeinheimer  Anlage,  44,  à  Franofort-ey-lfein. 
Serres  (Hector),  4^,  à  Dax. 

*  Simon  (Eug.),  16,  Villa  Saïd,  à  Paris. 

*  Soralnce  y  Bolla  (Ramon  de),  à  Saint-Sébastien  (Espagne). 

*  Sarconf  (Jacqves),  Forét-dn-Ménil,  par  Flergue  (Ule-et- Vilaine). 

*  TÀrel  (R.)i  château  de  la  Beaume,  près  Bergerac. 

Van  Heurky  directeur  du  Jardin  botanique,  rue  de  la  Santé,  8,  à  Anvers. 

*  Vasseur,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Marseille. 
VendryéS»  cbef  de  bureau  au  Ministère  de  Tlnstr.  publique,  rue  Madame,  44, 

à  Paris. 

*  WesterlUUde  (D'),  à  Ronneby  (Suède). 

*  Winckler  (Dr  Edmond),  au  Fleix  (Dordogne). 


IX 


Séance  du  iO  Janvier  1900. 

Présidence  de  M.  DunikaNB,  président. 


INSTALLiTION  DU  BUREAU 

renant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence, 
](NB  prononce  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

ipte  la  date  de  ce  jour  au  nombre  de  celles  qui  marquent 
lyie:  Thonneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelantà 
sice  dépasse  les  espérances  de  celui  qui.  entré  il  y  a 
quinze  ans  dans  votre  Compagnie  comme  simple  volon- 
it  surtout  dans  la  haute  distinction  dont  il  est  aujour- 
bjet  la  récompense  d'un  dévouement  ininterrompu  aux 
branches  de  Tœuvre  de  la  Société  Linnéenne. 
)nneur  si  grand,  je  ne  Teusse  pas  accepté  s41  n'eût 
des  charges  dont  je  ne  me  dissimule  pas  l'étendue. 
)t,  semblable  aux  êtres  organisés  qui  font  Tobjet  de  son 
i  Société  a  évolué  sous  l'influence  du  milieu  ambiant, 
,  comme  eux,  sans  brusques  à-coups,  sans  discordances, 
r  merveilleusement  à  une  atmosphère  nouvelle  ;  sa 
ilité,  transformée  d'une  façon  remarquable  au  moment 
"éation  de  l'Université  bordelaise  s'est  affirmée  plus 
plus  féconde  que  jamais  et,  je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
le  mon  éminent  prédécesseur  M.  le  docteur  de  Nabias, 
rmais  attaché  à  ce  moment  décisif  de  son  histoire, 
profondément  regrettable  qu'une  tradition,  presque 
te  que  nos  statuts,  ne  nous  permette  plus  de  voir  ce 
occupé  par  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  et  de 
lie  de  Bordeaux  ;  joignant  à  son  titre  élevé  dans  TUni- 
i'autorité  de  travaux  qui  ont  grandement  honoré  nos 
[)U8  sentions  encore  en  lui  l'homme  de  cœur  irrésisti- 
sympathique  qui  faisait  largement  bénéficier  la  Société 
ne  d'une  influence  aussi  étendue  que  légitime. 


Mais  je  dois  me  reprendre,  Messieurs,  ce  n'est  pas  au  passé 
que  je  dois  parler  de  la  bienfaisante  action  de  M.  de  Nabias,  le 
titre  officiel  que  nos  instances  n'ont  pu  lui  maintenir,  il  le 
conservera  moralement  et  nous  ne  pouvons,  j'en  suis  certain, 
mieux  lui  témoigner  notre  gratitude  qu'en  lui  promettant, 
aujourd'hui  même,  de  mettre  à  contribution,  jusqu'aux  limites 
de  l'indiscrétion,  son  dévouement  inaltérable  à  nos  intérêts. 

C'est  que,  si  la  Société  Linnéenne  est  l'objet  d'honneurs 
répétés,  elle  voit  en  même  temps  s^accroître  ses  charges, 
noblesse  oblige. 

Jadis  académie  formée  de  botanistes  fervents,  elle  aborda 
successivement  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles, 
ouvrant  plus  tard  ses  portes  à  tous  les  chercheurs  sans  en  limiter 
le  nombre,  encourageant,  bien  avant  la  création  de  nos  Facultés 
l'enseignement  public  et  la  vulgarisation  des  procédés  d'obser- 
vation, surtout  chez  ces  volontaires  si  dévoués,  si  précieux  dans 
leur  sphère  d'action,  souvent  modeste,  qu'on  appelle  les  «ama- 
teurs ».  Bientôt,  le  côté  pratique,  le  point  de  vue  agricole  et 
horticole  donna  un  nouveau  relief  à  la  Société  Linnéenne  jusqu'au 
jour  où,  créées  par  la  force  des  chosefr,  deux  florissantes  sociétés 
autonomes  prirent  naissance,  vigoureux  essaims  issus  de  notre 
ruche. 

Voici  enfin  un  nouveau  stade  dans  son  évolution  :  à  l'obser- 
vation est  venue  se  juxtaposer  l'expérimentation;  la  biologie 
animale  et  végétale,  science  née  d'hier  et  déjà  si  féconde,  forme 
maintenant,  grâce  aune  brillante  pléiade  de  nouveaux  collègues, 
une  robuste  branche  surgissant  du  vieil  arbre  dont  la  modeste 
graine  fut  semée  par  Laterrade  en  1818.  Provisoirement,  car 
seules  les  choses  mortes  sont  immuables,  cette  œuvre  est  cou- 
ronnée par  l'ouverture  de  notre  incomparable  bibliothèque, 
autrefois  si  jalousement  gardée^  à  tout  ce  qui  pense  et  qui  ag>it 
dans  notre  métropole  scientifique;  on  peut  aujourd'hui,  sans 
crainte  d'être  démenti^  affirmer  que  la  Société  Linnéenne  est 
actuellement,  à  Bordeaux,  la  première  autorité,  le  seul  centre 
d'activité  pour  tout  ce  qui  touche  aux  sciences  naturelles^  centre 
qui  présente  l'avantage  inestimable  de  conserver,  au  milieu  de 
toutes  ses  évolutions,  un  caractère  essentiellement  familial, 
éloigné  du  formalisme,  la  plus  précieuse  de  toutes  nos 
traditions. 
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70U8  dire.  Messieurs,  combien  est  lourde  à  porter  la  suc« 
que  je  reçois;  j'ai  heureusement,  pour  m'encourager  dans 
he  où  il  suffit  maintenant  de  suivre  une  trace  ineffaçable, 
npathies,  des  exemples,  des  encouragements  et  des 
"S  qui  me  sont  indispensables  et  sur  lesquels  j'ai 
précieuse  assurance  de  pouvoir  compter. 

CORRESPONDANCE 
laire  relative  au  Congrès  de  l'histoire  des  sciences  (1900). 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 
émission  de  M.  Ritter  est  acceptée. 

ADMINISTRATION 

iNabias  rend  compte  de  ses  démarches  auprès  de  M.  le  Rec- 
de  MM.  les  membres  du  Conseil  de  l'Université^  au  sujet 
position  de  1900.  Il  a  été  décidé  que  la  Société  Linnéenne 
rait  avec  l'Université,  &  la  condition  de  se  soumettre  au 
BDt  :  les  volumes  exposés  seront  reliés  en  toile  grise  ;  on  y 
une  notice  sur  les  travaux  de  la  Société. 
JRÈGNB  remercie  M.  de  Nabias  de  ses  démarches  et  le  féli- 
i  résultats  obtenus.  M.  Breignet  enverra  la  notice  qu'il  a 
te.  La  photographie  de  la  bibliothèque  accompagnera  cet 

COMMUNICATIONS 

towN  envoie  la  communication  suivante  : 

>age  71  (25  du  tirage  à  part);du  Supplément  aux  Catalogues 
Roger  et  Trimoulet,  j'ai  dit  que  la  chenille  A'Eupithecia 
ulata  «  ne, paraît  pas  vivre,  chez  nous,  aux  dépens  du 
n  de  la  fleur  du  pommier,  parmi  les  pétales  liés,  comme 
lenée,  mais  dans  une  feuille  dont  les  bords,  relevés,  sont 
ar  des  fils  de  soie.  » 

Qvoie  aux  pages  299  et  300  du  second  volume  des  Uranides 
^énites  de  Guenée  pour  le  détail  des  ravages  que  commet, 
es  années,  cette  chenille  ♦  chez  nous  »  dit  Quenée  (j'ignore 
:it  des  environs  de  Châteaudun,  ou  de  ceux  de  la  Capitale, 
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ou  enfin  de  la  Normandie).  Ce  que  je  désire  consigner  dans  cette 
note,  c'est  qu'en  feuilletant  Duponchel,  que  j'avais  nég*lig>é  de 
consulter  quand  j'ai  rédigé  le  Supplément  en  question,  j'y 
trouve  une  indication  qui  concorde  absolument  avec  la  mienne. 
Cette  indication,  empruntée  à  l'auteur  allemand  Treitschke,  fait 
vivre  cette  chenille,  de  préférence,  sur  les  feuilles  du  pommier 
«  dont  elle  réunit  ordinairement  les  bords  extérieurs  par  des  fils, 
»  pour  n'en  manger  que  l'épiderme  du  côté  lisse  sans  faire  de 
»  trou.  Sa  métamorphose  a  lieu  également  dans  une  feuille  pliée, 
»  dans  une  légère  coque  blanchâtre.  »  Ces  détails  concordent 
minutieusement  avec  ce  que  j'ai  pu  observer  ehe%  nmiMy  e^est-à* 
dire  &  Caudéran  et  sont  en  désaccord  complet  avec  ce  qu'en  a 
écrit  Guenée!  Cette  chenille  a-t-elle  réellement  deux  manières  de 
vivre  si  totalement  difi%rentes  :  en  Autriche  et  dans  notre  Sud- 
Ouest,  vivant  aux  dépens  de  la  feuille,  tans  commettre  dedégêts 
appréciables  et  dans  le  Centre  (ou  le  Nord?)  de  notre  pays,  «  éU- 
»  minant  »  les  fleurs  et,  par  suite  les  fruits,  dans  une  proportioa 
telle  que,  en  1855,  par  exemple,  (et  Guenée  que  je  copie  y  vojiA 
une  dispensation  de  la  Providence)  il  s'en  est  suivi  «  la  perte 
»  totale  du  fruit  et  la  privation,  »  non  moins  totale,  «  de  la  bois- 
♦  son  qu'il  devait  fournir!  »  Sans  insister  sur  le  rôle  que  Guenée 
attribue  à  la  Providence  c  en  cette  affaire  »,  je  nie  permetÉ  it%tr 
tirer  l'attention  des  entomologistes  et  des  cultivateurs  de  la 
région  sur  ce  détail  de  biologie  entomologique  qui  a  bien  son 
importance  et  serai  reconnaissant  des  renseignemente  qael'dH 
voudra  bien  me  fournir) 

Page  64  du  même  Catalogue  (18  du  tirage  à  part),  je  dis  que 
«  la  variété  grise  de  Pseudoterpna  pnnnaia,  signalée  par  Boisdu- 
»  val  et  mise  en  doute  par  Guenée,  existe  bien  féétleioilÉit'^t'ifM 
»  je  l'ai  obtenue  d'éclosion.  »  Ici  en(*ore.  je  trouve  mon  assertion 
confirmée  par  Duponchel  ;  à  la  page  102  du  volume  4  de  son  Sup* 
plément,  à  l'article  de  Hemithea  (Psmdûierpnéi  Cwiio^^ 
fait  mention  de  «  la  variété  grise  de  Ciflisaria  (pruinaia)  »  et 
Guenée,  k  l'époque  où  il  a  rédigé  son  article,  semble  avoir>  fiecdu 
de  vue  l'indication  de  Duponchel,  puisqu'il  la  passe  sous  silence! 

Page  89  du  Catalogue  (43  du  tirage  à  part)  après  avoir  constaté 
que  Heinemann  donne  deux  générations  par  an  à  Alispa  angus^ 
j'ajoute  que  je  n'ai  pas  constaté  ce  ôivollisme  et  que  l'au- 
teur allemand  néglige  de  dire  de  quoi  vivrait  la  chenille  au  mois 
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M.  Lafaury,  de  Dox,  dans  le  dernier  numéro  paru  du 
de  la  Société  entomologique  de  France  (1899,     18)  veut 

fournir  le  renseignement  désiré.  A.  angustella  a  bien 
nt,  dit-il,  deux  générations  annuelles  :  la  première  en 
lin,  la  seconde  en  juillet  et  août;  la  chenille  se  nourrit  : 
re,  des  fruits  de  Tarbuste  et  en  juin,  de  ses  feuilles  (l). 
à  la  page  S'?  (41  du  tirage  à  part),  par  suite  d'une  confu- 
!  je  ne  m'explique  pas,  je  dis  que  la  chenille  à'Acrokasis 
fila  €  abonde,  certaines  années,  sur  la  brande,  au  point 
ivrir  la  plante  de  ses  fils  et  de  la  dépouiller  entièrement 
\  feuilles.  »  Cette  indication  se  rapporte  à  la  chenille  de 
nenta  egregiella  et  il  faut  lire  pour  A,  porphyrella: 

dans  un  tube  de  soie  recouvert  de  crottins  et  de 

is,  je  nlndique  cette  chenille  que  de  février  à  fin  avril, 
ue  je  Tai  recueillie,  parvenue  déjà  à  10  et  15  millimètres 
ueur,  dès  le  milieu  de  novembre  dernier  (1899),  et 
ement  à  ce  que  dit  Millière  «  qu'il  n'avaiv  jamais  trouvé 
Etrves  de  cette  espèce  dans  le  même  fourreau  »,  c'est  dans 
et  même  étui  que  j'ai  rencontré  les  deux  chenilles 
\  mentionnées. 

uiN  présente  un  travail  sur  quelques  variétés  nouvelles  de 
s  du  département  de  la  Gironde. 

îiété  vote  l'insertion,  dans  ses  Actes,  de  ce  mémoire  ainsi 
planches  qui  l'accompagnent. 


uis  la  rédaction  de  cette  note,  j*ai  trouvé  dans  Herrich-Schaeffer 
page  102),  la  confirmation  du  renseignement  obligeamment  fourni 
ifaurj. 
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Séance  du  17  janvier  1900. 

Présidence  de  M.  DuRikoNs,  président. 


COMMUNICATION 

M.  Lambbrtib  fait  la  communication  suivante  sur  deux  Bruchm 
du  Vinizuéla  : 

Dans  la  séance  du  12  avril  dernier  (volume  LIV,  page  19  des 
procès-verbaux)  j'ai  fait  une  communication  sur  le  Cœsalpina 
coraria;  et  je  vous  disais  que  je  vous  donnerai  les  noms  des 
insectes  que  j'ai  trouvés  dans  les  gousses  de  cette  plante. 

M.  Maurice  Pic^  à  qui  j'avais  envoyé  ces  insectes,  a  eu  l'obli- 
geance de  m'en  indiquer  les  noms. 
Il  a  pris  les  noms  dans  la  collection  Jekel. 
Ce  sont  :  Bru  chus  Mimosœ  01. 

—     ambigum  Gylli  ? 


BULLBTIN  BIBLIOORAPHIQUB  (Janvier) 


Dons  du  Ministère 

Paris.  —  Bulletin  de  la  marine  marchande^  t.  I,  1<>*  livraiaon,  octobre  1899. 
Paris.  —  Journal  des  Savants;  novembre  et  décembre  1899. 

Sociétés  Françaises 
Auzbrri.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 

r Yonne;  1898,  52«  volume,  2«  de  la  4e  série. 
Bbauvaib.  —  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  de  botanique  et  d^api- 

culture  de  Beauvais;  1899,  décembre. 
Bordeaux.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde;  1899, 

54«  année,  n»  10. 

Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux; 
1899,  n«  24  ;  1900,  23«  année,  2«  série,  no  1. 
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—  Bu  lletin  de  la  Société  agriculture ^  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  ; 
1000,  2«  fascicule,  d7«  tome. 

i,  —  Annales  du  musée  d*histoire  naturelle  de  Marseille;  1899, 
,  bulletin,  t.  I,  supplément. 

B.  —  Revue  horticole  (Journal  mensuel  des  travaux  de  la  Société 
nlture  et  de  botanique  des  Bouches-du-Rhône)  ;  décembre  1899^ 
ée,  545. 

jr-Seinb.  —  La  Ruche  :  Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  VA  ube  . 
vembre  et  décembre  1899,      année  (nouvelle  série). 
Société  de  secours  des  amis  des  sciences.  Compte  rendu  du  39«  exer- 
mai  1899. 

Journal  de  botanique  (Morot);  1899,  13«  année,  q»*  10  et  11. 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France;  1899,  t.  46,  no*  4  et  5. 
La  Feuille  des  jeunes  naturalistes;  1899, 30^  année,  3«  série,  n®  351 , 
Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France;  1899,  n«  19. 
Revue  générale  de  botanique  (Bonnier),  t.  11,  livraison  du  15  dé- 
1899,  no  132. 

L'Ornis.  Bulletin  du  comité  ornithologique  international;  1899, 
0  12. 

Sociétés  ÉtràKoèrks 

.  —  Anuarulii  muscului  de  geologia  si  de  paleontologia  ;  1896. 
E.  —  Bulletin  of  the  muséum  of  comparative  xoology;  1899, 
35,  n*  7. 

n.  —  Le  Naturaliste  canadien;  volume  6,  no  12^  décembre  1899. 

Schriften  des  natunoissenschaftliclien  vereins  ftir  Schleswig- 
n;  1898,  volume  11,  fascicule  2. 

—  Zoologischer  anzeiger;  1899,  t.  22,  no  604;  1900,  t.  23,  no  605. 

—  Acla^  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natural;  décembre  1899. 

—  Revista  trimestral  micrografica  ;  volume  4,  fascicules  1,  2,  3 
(99. 

—  Memorias  y  revista  d€  la  Sociedad  cientifica  <  Antonio  Alsate  »  ; 
99,  t.  12,  no«7et  8. 

►Éo.  —  Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo  ;  1899,  t.  2,  fas- 

PHiK.  —  Procedings  of  the  amencan  philosophical  society  ;  lJ^99, 
38,  n»  159. 

onian  miscellaneous  collections^  1171.  ' 
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KOMR.  —  Bolletifw  del  R.  Comitato  geologico  cTltalia;  1899,  volume  90, 
3*  trimestre 

Rqme.  —  Aiti  délia  reale  academia  del  Linceit  1899,  série  5,  volume  8, 

2e  semestre,  fascicules  11  et  12. 
SiBNA.  —  BuUettino  del  laboratorio  ed  Orto  botanicOf  volume  2,  fascicules  S 

et  4,  1899. 

Stockholm.  —  Zur  kenniniss  des  ventilirchen  Poychrometers  von  Aron 
svens$on  ;  1898. 

Stockholm.  —  Ofversihi  af  Faunistiskt  och  bxologisht  vigtigare  liiteratuf 
rôrande  nordens  faglar;  1899. 

Stockholm.  —  Geologisha  foreningens  i  Stockholm  forhundlingar  ;  vo- 
lume 21,  fascicule  1,  q«  196, 1899. 

^^TRASBOURO.  —  Bulletin  de  la  Société  d^apiculture  d^ Alsace' Lorraine  ;  1900, 
1. 

Upsala.  —  Bulletin  of  the  geological  institution  of  tke  university  of  Upsala  , 

1898,  volume  4,  part  1,  n©  7. 

Upsala  universitets  arsshrift^  1898,  programme  II. 
Upsala.  «  Bidrag  till  en  Lefnadstechning  ofver  cari  von  Linné;  no  8,  1898. 
Upsala.  —  Caroli  linnaei  Hortus  Uplandicus  med  inledning  och  forhlarin- 

gar;  18\)8. 

Vienne.  —  Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  ahademie  der  Wissenschafler 
Mathematisch  naturwissenschaftliche  classe  ;  1898,  volume  107,  fatciciiles  i 
àiO. 

Vienne.  —  Denkschriften  der  kaiserlichen  ahademie  der  wissenschaflen 
Mathematisch'naturvoissenschflftliche   classe;  1898,    volume   65;  1896 
volume  66,  eu  deux  parties  ;  1899,  volume  67. 
Vienne.  —  Jahrbuch  der  kaiser lich-kônig lichen  geoiégitMk  ÉMIkUiiMi^; 
.  1899,  tome  49,  3«  fascicule.  '  ' 

Washington.  —  Index  to  the  literature  of  ThaUium  ;  186M896,  par  lÉfi^ii 
Doan.  -    .  • 

»V,     .  •  .  ■ 
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Séance  du  31  janvier  1900. 

Présidence  de  M.  Durkonb,  président. 


CORRESPONDANCE 
re  relative  au  Cong^rès  international  de  médecine 

Nabias  et  Sabrazès  sont  délégués  pour  y  représenter  la 
nnéenne. 

re  relative  au  Congrès  des  sociétés  savantes  qui  aura 
[orbonne  en  1900. 


ADMINISTRATION 

roposition  de  M.  Ddrronb,  la  Société  décide  d'afficher 
le  de  ses  séances  une  liste  des  divers  congrès  qui  auront 
00. 

Azès,  secrétaire  général,  présente  le  rapport  annuel  sur 
X  de  la  Société  pendant  Tannée  1899  : 

té  scientifique  de  la  Société  Linnéenne  s'est  encore  afflr- 
le  cours  de  Tannée  1899  ainsi  qu'en  témoigne  Tampleur 
)cès-Verbaux  et  de  ses  Actes. 

t  trop  long  de  dresser  une  liste  complète  des  travaux 
^ués  à  la  Société  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler; 
I  cette  liste  ferait-elle  double  emploi  avec  la  table  des 
le  nos  volume^  annuels. 

•VlRBAUX  1900.  2 
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Nous  allons  nous  borner  h  mentionner  quelques-uns  des 
mémoires  de  longue  haleine  dont  se  sont  enrichies  les  publica- 
tions de  la  Société  Linnéenne,  en  1899,  et  qui  ont  contribué  à 
jeter  la  lumière  sur  des  régions  encore  inexplorées  ou  mal 
connues  du  domaine  des  sciences  naturelles. 

M.  Bbillb  a  exposé  devant  nous  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  Torganisation  et  sur  le  développement  des  Cyathium  des 
Euphorbes,  sur  la  fleur  mâle  du  genre  Clusia,  sur  la  fleur  mille 
des  mercuriales. 

M.  DuRÈGNB  a  dressé  la  carte  des  dunes  de  La  Teste  et  fixé  la 
distribution  de  Tarbousier  dans  cette  région. 

M.  Fbrton  a  envoyé  des  notes  sur  Thistoire  néolithique 
de  Bonifacio  et  sur  l'instinct  de  Bembex  Fabricius. 

MM.  IvoLAS  et  Peyrot  ont  adressé  un  long  mémoire  intitulé  : 
Contribution  à  l'étude  paléontologique  des  faluns  de  la  Tou- 
raine;  ce  mémoire  paraîtra  en  1900. 

M.  Lafittb-Dupont  a  fait  Tanatomie  comparée  de  l'articulation 
du  genou  ; 

M.  Perdrigbat  rétude  de  la  morphologie  et  de  Tanatomie 
des  polygonées. 

M.  DE  LoTNEs  a  fait  une  communication  —  qui  a  été  Tobjet 
d'une  observation  intéressante  de  la  part  de  M.  de  Nabias  —  sur 
la  couleur  des  baies  des  Polygonatum. 

M.  MoTELAY  nous  a  entretenus  de  divers  exemples  de  végétation 
tardive. 

M.  DE  Nabias  continuant  ses  recherches  sur  le  cerveau  des  gas- 
téropodes aquatiques  nous  a  donné  un  mémoire  illustré  de 
nombreuses  photomicrographies. 

M.  Pachon  a  présenté  à  la  Société  Linnéenne  un  nouvel  explo- 
rateur du  pouls  à  ampoule  élastique  d'une  application  facile  sur 
les  diverses  artères  superficielles. 

M.  PiTARD  a  publié  dans  nos  Actes  son  travail  sur  Tanatomie 
comparée  des  pédicelles  floraux  et  fructifères;  il  nous  a  de  plus 
communiqué  les  notes  suivantes  :  l*'  Évolution  des  péricycles 
hétéromères  des  plantes  ligneuses;  2*^  Des  productions  thyllaires 
intra-péricycliques. 
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BR  a  communiqué  une  note  sur  un  poisson  :  le  Lichia 
uvier,  rencontré  par  lui  à  Arcachon. 

BRAZBS  et  Brbnqubs  ont  étudié  les  lésions  produites  par 
ignon  parasite  extrait  d'un  cas  de  sycosis  de  la  barbe. 

RDiB,  Brown,  Oouin»  Lambbrtib  nous  ont  fait  part  de 
vailles  botaniques  et  entomologiques. 
mple  énumération  montre  clairement  que  la  Société 
e  tend  à  élargir  de  plus  en  plus  son  champ  d'action. 
!Ste  pas  immobilisée  dans  la  contemplation  de  son  passé 
rtes  des  plus  glorieux;  elle  s'oriente  vers  l'avenir;  elle 
évolution  parallèle  à  celle  des  sciences  naturelles  qui 
perfectionnement  progressif  de  leurs  méthodes  d'inves- 
)nt  pu  prétendre  à  pénétrer,  à  travers  les  apparences' 
ss  des  animaux  et  des  plantes,  le  mécanisme  intime  des 
ogiques. 

1  de  la  Commission  des  finances  M.  Daydib,  donne  lec- 
apport  suivant  : 

3éir  aux  règlements  presque  séculaires  de  notre  Société, 
pour  faire  œuvre  de  contrôle  et  de  critique,  la  Commis- 
inances  s'est  réunie  la  semaine  dernière 

Lustrac,  membre  de  cette  Commission  eu  1899  et 
ne,  membre  pour  Tannée  1900,  se  trouvant  dans  l'impos- 
assister  à  la  réunion,  M.  le  Trésorier  avait  fait  appel,  en 
lonstance  à  la  haute  compétence  de  M.  Motelay,  qui, 
a  coutumière  amabilité  a  bien  voulu  mettre  à  notre  ser- 
umières  de  sa  longue  expérience. 
)us  sa  présidence  que  nous  avons  tout  d'abord  examiné 
on  financière  de  notre  Société  à  la  fin  de  l'exercice  1899. 
ituation  Messieurs,  grâce  au  soin  avec  lequel  elle  a  été 
frâce  à  des  dédoublements  fort  judicieux  du  reste,  opé» 
M.  le  Trésoiier  dans  certains  articles  du  tableau  des 
,  dédoublements  qui  mettent  chaque  chose  à  sa  place, 
trer  chaque  dépense  sous  sa  véritable  rubrique  et  ne 
nt  aucune  confusion  avec  d'autres  articles  au  milieu 
on  les  avait  jusqu'à  présent  comme  noyés,  cette  situa* 
•je,  est  si  claire,  si  limpide,  qu'elle  ne  soulèvera,  j'en 
ain,  aucune  contestation  de  votre  part. 
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Les  tableau3(  préparés  par  M.  le  Trésorier  et  ci-annexés  vous 
mettront  d'ailleurs  sous  les  yeux  l'exposé  scrupuleusement  exact 
de  nos  finances. 


TABLEAU  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'EXERCICE  IS99 
RECETTES  DÉPENSES 


ARTICLES 


SOMME  SOMME 
prévue  réalisée 


En  chii&e  au  31  dé- 
cembre 18W  P. 

iRevenus  de  la  Société. 

Cotisations  

Cotisations  arriérées.. 

Admissions  

Vente  des  publications 

Subventions   


Total. 


1^ 

l.seo 

100 
100 
50 
1.000 


Ed  plun 

ou 
en  moins 


2.300  53  

155  23'-f  35  23 
1.872  .[+  72  n 

120  a  U-  20  •» 
70   .  -  30  » 

398  95'-h348  9.^ 


1.500 


6.416  71 


•fbOO  « 


ARTICLES 


F. 


Frais  généraux 

Bibliothèque  

Envoi  des  publications 

Publicatious  

Planches   


Souscriptions  et  Fêtes 
annuelles  


Fonds  de  réserve. 
Livret  caisse. 


Total 


SOMME 
prévue 


1^  90 

300  o 

iOO  » 

2.400  >• 

1.000  » 

100  « 

140  « 


SOMME 
dépensée 


644  35 

IGO  60 

wm 

2.«>7  » 
781  8S 

103  » 

140  » 


4.176  • 


Bq  pliu 


+45S& 
-180  M 
-19  21 
-lU  - 
-21165 

+  3 


Rbckttbs  F.   6.416  71 

DÉPENSES.  :   4.176  • 


Espèces  en  caisse. 


.  F. 

2.240  71 

.  F. 

2.201  21 

39  M 

.  F. 

2.240  7i 

Passons  à  l'examen  détaillé  de  ces  tableaux  :  Chapitre  frais 
généraux  :  —  Les  prévisons  budfîfétaires  pour  1899  portaient  une 
dépense  de  1^1  fr.  90.  —  Vous  allez  vous  étonner,  peut-être, 
Messieurs,  en  voyant  ces  prévisions  si  notoirement  insufÔsantes, 
et  nos  dépenses,  de  ce  chef,  arriver  à  644  fr.  35  en  majoration  de 
452  fr.  45  sur  le  chiffre  alloué. 

Mais  nous  devons  vous  faire  remarquer,  en  premier  lieu  que  si 
Ton  s'était  montré  si  avare  vis-à-vis  de  ce  chapitre,  l'état  des 
finances  (Je  la  Société  à  la  fin  de  1898  avait  seul  imposé  cette, 
extrême  rigueur. 
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Ex  d'ailleurs,  on  nous  faisait  pressentir  déjà  à  cette  époque, 
l'insuffisance  des  crédits  alloués,  et  Ton  semblait  prédire  que 
notre  Société,  par  suite  des  réductions  opérées,  pour  raison 
majeure,  du  reste,  verrait  se  produire  un  déficit  àans  le  courant 
de  l'exercice  qui  vient  de  prendre  fin. 

Dieu  merci,  Messieurs,  ces  pessimistes  prédictions  ou  prévi- 
sions, ne  se  sont  point  réalisées,  et  la  sag^esse  de  notre  trésorier 
a  su  d'un  mal  attendu,  annoncé,  faire  sortir  uu  bien  inespéré. 

C'est  ce  qui  justifiera  la  prudence  de  notre  projet  debudgfet 
pour  1900  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  soumettre  tout  à 
l'heure. 

Revenons  pour  l'instant  à  ces  frais  généraux  dont  l'énorme  dis- 
proportion effective  avec  la  parcimonieuse  prévision  aurait  lieu 
de  vous  épouvanter. 

Elle  s'explique  en  premier  lieu  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire;  de  plus  par  ce  fait,  que  M.  le  Trésorier,  a  fait  rentrer  dans 
les  frais  généraux,  certaines  dépenses  qu'on  avait  accoutumé 
d'inscrire  à  d'autres  articles  et  qui  sont,  il  semble,  plus  exacte- 
ment placées  sous  la  rubrique  :  Frais  généraux. 

L'analyse  de  ce  chapitre,  fera  mieux  comprendre  encore  d'où 
provient  la  différence  constatée. 

Ainsi,  nous  trouvons  281  fr.  25,  montant  d'une  facture  adminis- 
trative que  jusqu'ici  on  englobait  sous  la  rubrique  «  Compte 
Durand.  » 

À  l'article  gaz  et  chauffage,  il  a  été  payé  en  sus  des  deux  semes- 
tres de  1899,  le  deuxième  semestre  de  1898  qui  n'avait  pas  été 
porté  aux  dépenses  de  l'exercice  précédent. 

Même  remarque  en  ce  qui  concerne  l'article  :  Gratifications. 
M.  le  Trésorier  se  basant  sur  ce  fait  qu'il  est  d'un  usage  général 
de  faire  aux  employés  les  libéralités  de  fin  d'année,  le  31  du  mois 
de  décembre,  a  inscrit  aux  dépenses  de  1899  les  gratifications 
accordées  cette  année. 

Enfin  le  dernier  article  des  frais  généraux  est  constitué  par  les 
frais  de  recouvrements,  de  timbres,  frais  de  bureaux  proprement 
dits  s'élevant  à  137  fr.  05. 

Si  donc,  de  cette  somme  de  644  fr.  35  nous  eximons  :  la  fac- 
ture administrative  de  281  fr.  65;  2«  un  semestre  de  gaz  de  1898  : 
11  fr.  82;  ^  les  gratifications  de  1900,  inscrites  autrefois  aux 
dépenses  de  l'année  courante,  soit  35,  nous  formons  un  total 
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de  328  fr.  47  à  défalquer  de  Tensemble  des  frais  généraux  et  nous 
nous  trouvons  seulement  en  face  d'une  dépense  de  315  fr.  90, 
somme  à  peu  près  égale  aux  dépenses  annuelles  de  la  Société. 

C*est  d'ailleufs,  Ifessieurs,  le  seul  article  des  dépenses  où  nous 
aurons  à  constater  que  la  réalité  n'a  pas  répondu  aux  prévisions. 

Le  chapitre  II,  Bibliothèque,  auquel  300  francs  avaient  été 
alloués,  a  vu  sous  Thabile  direction  de  notre  dévoué  archiviste, 
M.  Breignet,  dont  VélogQ  n'est  plus  à  faire,  ses  dépenses  ne  s'éle» 
ver  qu'à  169  fr.  50  réalisant  ainsi  une  économie  notable  de  130  fr.  50. 

Le  chapitre  III,  Envoi  de  publications,  n'atteint  que  80  fr.  80  ce 
qui  lui  assure  un  boni  de  19  fr.  20  sur  les  100  qui  lui  étaient  affec- 
tés. Ces  frais  d'envoi  étaient  autrefois  compris  au  chapitre,  Biblio- 
thèque. 

Le  chapitre  IV,  Publications,  auquel  on  avait  accordé 
2.400  francs  s'élève  seulement  à  2.257  malgré  un  arriéré  de  près 
de  1.300  francs  soldé  à  M.  Durand. 

Il  est  vrai  de  dire  que  nous  restons  les  débiteurs  de  M.  Durand. 

Nous  aurons  l'honneur  de  vous  en  entretenir  au  sujet  du  bud- 
get de  1900. 

Le  chapitre  V,  Planches.  Ce  chapitre  ne  dépasse  pas  781  fr.  35 
malgré  une  inscription  au  budget  de  1.000  francs. 

Le  chapitre  VI,  Souscriptions  et  Fêtes.  Nous  arrivons  à 
103  francs  au  lieu  de  100  francs  prévus,  mais  la  différence  est  si 
minime,  que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  nous  y  arrêter. 

Le  chapitre  VII,  Fonds  de  réserves.  Enfin  M.  le  Trésorier  fait 
revivre  un  chapitre  spécial  que  les  nécessités  d'équilibre  avaient 
fait  négliger,  nous  croyons,  l'année  dernière;  nous  voulons  par- 
ler des  fonds  de  réserve,  constitués  en  1899  par  la  prise  d'un 
livret  de  Caisse  d'épargne  de  140  francs. 

Parlons  des  recettes  :  Nous  n'avons  ici  presque  que  des  plus- 
values  à  enregistrer. 

Au  chapilre  Revenus,  se  trouve  inscrite  la  somme  de  155  fr.  23 
au  lieu  de  120  fr.,  sur  lesquels  on  comptait.  Ce  bénéfice,  nous  le 
devons  à  l'initiative  heureuse  de  M.  le  Trésorier,  qui,  au  moyen 
de  versements  successifs  périodiques,  a  pu  obtenir  de  la  Société 
Bordelaise  un  paiement  d'intérêts  se  soldant  en  notre  faveur  par 
35  fr.  23  de  plus. 

Le  chapitre  des  Cotisations  s'est  trouvé  passer  de  1.800  ft., 
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aaxquelB  on  avait  calculé  que  s'élèveraient  les  entrées  de  ce  chef 
en  1899,  à  1872  fr.;  les  cotisations  arriérées  ont  donné  20  fr.  de 
plus  que  Ton  ne  pensait;  les  admissions^  par  contre,  que  Ton 
supposait  devoir  produire  une  centaine  de  francs,  se  sont  arrêtées 
à  70.  Cette  moins-value  s'explique  par  ce  fait  que  M.  le  Trésorier 
ûe  compte  dans  cet  article  que  les  droits  de  diplômes;  quant  aux 
cotisations  des  membres  admis,  il  les  a  reportées  à  l'article  Coti- 
sations, ce  que  la  Commission  des  finances  a  reconnu  parfaite- 
ment judicieux. 

La  vente  des  publications  a  fourni,  elle,  la  somme  inespérée 
de  398  fr.  95  au  lieu  des  maigres  50  fr.  portés  au  budget.  Dans 
cette  somme  de  398  fr.  95  est  comprise  celle  de  80  fr.,  obtenue 
par  la  vente  des  doubles  de  la  bibliothèque,  dont  on  ne  s'était 
pas  défait  depuis  de  très  longues  années. 

Enfin,  nous  devons  à  la  munificence  de  l'Etat,  du  Département 
et  de  l'Edilité  bordelaise  de  voir  le  chapitre  des  Subventions 
figurer  aux  recettes  pour  1.500  fr.  au  lieu  des  1.000  fr.  escomptés. 


L'ensemble  de  ces  diverses  sommes  joint  aux  2.300  fr.  53 
en  caisse  au  31  décembre  1898,  nous  offre  un  actif  brut  de 
6.416  fr.  71,  soit   6.416  71 

Les  dépenses,  atteignant  de  leur  côté  le  chiffre  de 
4.176  fr.,  appert  le  tableau  plus  haut  annexé   4.176  » 

Nous  nous  trouvons  avoir  en  caisse  au  l»»*  janvier 
courant  Fr.    2.240  71 

Se  répartissant  ainsi  : 

En  compte-courant  à  la  Société  Bordelaise   2.201  21 

Numéraire  en  caisse     39  50 

Total   2.240  71 


Voilà,  Messieurs,  au  31  décembre  1899,  la  situation  financière 
de  la  Société  Linnéenne,  dont  nous  vêtions  vous  demander  de 
donner  décharge  à  M.  le  Trésorier.  C'est  à  son  zèle  éclairé  que 
nous  en  sommes  redevables,  à  sa  gestion  ferme,  à  des  démarches 
faites  sans  compter;  quant  à  ses  comptes,  il  y  règne  la  plus- 
rigoureuse  exactitude. 

J'espère,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  vous  joindre  à  la 
Commission  des  finances,  dont  ma  voix  peu  autorisée  est  le  faible 
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écho,  pour  adresser  à  M.  le  Trésorier  les  remerciements  auxquels 
lui  donnent  droit  et  son  infatig'able  activité  et  le  résultat  final. 

Que  dis  je,  Messieurs,  ne  m'avez  vous  pas  devancé  en  lui  con- 
férant à  nouveau,  cette  année,  ces  fonctions  de  trésorier,  qui 
réclament  du  titulaire  autant  de  sagesse  que  de  compétence? 

Il  nous  reste,  Messieurs,  à  vous  parler  du  budget  pour  1900. 

Lechapitre  1,  Frais  généraux,  prévoit  une  dépense  de  327  fr.  15; 
c'est  une  moyenne  entre  la  somme  véritablement  insuffisante 
allouée  en  1899  et  la  somme  atteinte  par  cet  article  cette  même 
année.  Nous  espérons  que,  grâce  à  certains  tempéraments  ap- 
portés à  ces  dépenses  par  M.  le  Trésorier,  nous  n'aurons  pas  de 
désagréables  surprises  à  craindre  à  cet  égard. 

M.  le  Trésorier  réclame,  et  nous  nous  joignons  à  lui,  pour  de- 
mander, entre  autres  économies,  la  suppression  du  troisième 
trimestre  payé  au  concierge.  Ce  trimestre  correspond  à  l'époque 
des  vacances,  et  les  services  rendus  durant  cette  période  à  la 
Société  par  le  concierge  se  réduisent  à  lien. 

Le  chapitre  II  comprend  les  publications,  inscrites  pour  1.850  fr.; 
les  planches,  pour  900  fr.;  l'envoi  des  publications,  pour  80  fr. 

Si  nous  avons  abaissé  nos  démanches  à  ce  chiffre  de  1.850  fr. 
pour  cette  année,  Messieurs,  c'est  que,  grâce  d'un  côté  aux  dé- 
marches de  M.  le  Trésorier,  de  l'autre,  à  l'obligeance  bien  connue 
de  M.  Durand,  qui  s'est  une  fois  de  plus  manifestée  en  cette  cir- 
constance, le  prix  actuel  d'impression  de  la  feuille  a  été  porté  de 
58  fr.  à  50  fr.  seulement.  Or,  nous  employons  annuellement  de 
20  à  22  feuilles  pour  les  Actes  et  8  à  10  feuilles  pour  les  Extraits 
des  Procès- Verbaux;  nous  réaliserons  donc  à  l'avenir  une  éco- 
nomie d<î  plus  de  200  fr.  sur  chaque  budget. 

De  plus,  le  coût  du  premier  fascicule  du  tome  55,  qui  doit  pa- 
raître en.l900,  se  trouve  compris  dans  les  1.655  fr.  55  restant  dus 
à  M.  Durand;  c'est  donc  300  fr.  à  défalquer  du  compte  des  publi- 
cations pour  cette  année.  Nous  arrivons  ainsi  à  un  total  de  500  fr. 
qui,  ajouté  aux  1.850  que  nous  réclamons  de  votre  vote,  arriverait 
h  nous  donner  à  peu  près  le  chiffre  de  2.400  fr.  accordé  en  1899. 

Pour  les  planches,  qu'il  me  soit  permis  de  formuler  ici  certaines 
critiques  dont  je  ne  suis,  du  reste,  que  le  rapporteur,  et  de  vous 
faire  remarquer  l'opportunité  qu'il  y  aurait  peut-être  à  ce  que, 
d*une  façon  générale,  la  Commission  des  publications  fasse  une 
enquête  préalable  auprès  du  trésorier  toutes  les  fois  qu'elle  aura 
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à  donner  un  avis  favorable  ou  non  à  la  publication  de  certains 
travaux,  fort  intéressants,  sans  doute,  mais  entraînant  Tiropres- 
sion  de  planches  d'un  coût  trop  dispendieux  pour  nos  modestes 
ressources. 

Il  y  aurait,  en  outre,  intérêt  pour  les  finances  de  notre  Société, 
partant  pour  son  fonctionnemeut  normal,  à  ce  que  tout  membre 
qui  voudrait  faire  passer  un  travail  accompagné  de  planches 
laissât  à  la  Société  le  soin  de  rechercher  la  plus  économiquefaçou 
de  les  faire  établir,  ou,  tout  au  moins,  de  débattre  avec  l'indus- 
triel chargé  du  travail  par  Tauteur,  le  prix  de  ses  services.  Cer- 
taines considérations  pourraient,  en  effet,  l'inciter  à  consentir 
en  faveur  d'une  société  divers  rabais  qu'il  refuserait  d'accorder  à 
un  particulier.  Tout  le  monde  y  trouverait  son  compte  :  la  So- 
ciété par  la  réalisation  d'économies  notables;  les  auteurs  par  la 
facilité  plus  grande  qu'ils  rencontreraient  à  voir  accueillir  des 
travaux  dont  les  difficultés  techniques  obligent  au  dressé  de 
plans,  schémas^  coupes,  etc. 

Je  ne  m'appesantis  pas  davantage.  Messieurs,  sur  cette  ques- 
tion, dont  vous  avez  saisi  toute  l'importance  et  dont  je  laisse 
l'appréciation  à  votre  prudence  bien  connue.  Je  continue. 

Les  dépenses  d'envoi  de  publications  ne  se  sont  élevées  en  1899 
qu'à  80  fr.  Nous  vous  proposons  de  maintenir  ce  chiffre  au 
l)udget  de  1900. 

La  bibliothèque  figure  pour  300  fr.,  comme  Tannée  dernière. 
M.  l'Archiviste,  tout  en  faisant  des  réserves  pour  l'avenir,  consent, 
cette  année  encore,  à  ne  pas  réclamer  davantage. 

100  francs  pour  les  souscriptions  et  fêtes  comme  en  1899. 

Le  compte  de  M.  Durand  s'élève  à  1.655  fr.  55  que  nous  portons 
aux  dépenses  de  cette  année,  ce  qui  nous  libérera  entièrement. 

Enfin,  bien  que  nous  espérions  le  dépasser  et  pouvoir  arriver 
au  chiffre  de  1899,  nous  demandons  que  Ton  inscrive  50  francs 
seulement  au  chapitre  :  fonds  de  réserve. 

De  tout  cela  se  dégage  un  chiffre  global  de  5.262  fr.  70  pour 
les  dépenses. 

Comment  pourrons-nous  y  faire  face?  Le  tableau  des  recettes 
va  nous  répondre  de  façon  péremptoire. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  qu'à  la  fin  de  l'examen  de  la 
gestion  de  1899,  il  vous  a  été  annoncé  un  encaisse  de  2.240  fr.  70 


XXVI 


Cette  somme  forme  notre  premier  appoint  et  un  appoint  vrai- 
ment sérieux,  puisqu'il  est  effectif  et  ne  repose  pas  sur  de  sim- 
ples probabilités. 

Chapitre  I  (Revenus).  —  Ils  sont  inscrits  pour  125 francs;  c'est,  à 
peu  de  chose  près,  la  somme  sur  laquelle  on  comptait  l'année 
dernière.  Nous  devons  môme,  à  ce  sujet,  vous  faire  savoir  que 
M.  le  Trésorier  est  arrivé  à  faire  diminuer  le  droit  de  garde  payé 
à  la  Société  Bordelaise,  ce  qui  augmentera  légèrement  les  reve- 
nus pour  1900. 

.  Chapitre  II  (Article  l^^  :  Cotisations).  —  Les  divers  encaisse- 
ments prévus  donnent  un  total  de  1.722  francs,  inférieur  aux  pré- 
visions de  1899.  M.  le  Trésorier  estime,  d'après  les  décès  surve- 
nus, les  démissions  acceptées,  certains  paiements  très  arriérés 
équivalant  à  des  démissions  détournées,  d'autres  démissions  pré- 
vues et  diverses  raisons  qu'il  serait  oiseux  de  rapporter,  qu'on 
ne  peut  compter  sûrement  que  sur  ce  chiffre  de  1.722  francs. 

D'ailleurs,  nous  vous  ferons  observer,  Messieurs,  combien 
M.  le  Trésorier  se  montre  réservé  dans  les  prévisions  budgé- 
taires. 11  pense,  et  la  commission  s'est  trouvée  en  communion 
parfaite  d'idées  avec  lui,  que  mieux  vaut  compter  sur  peu,  quitte 
à  avoir  la  bonne  surprise  d'une  rentrée  plus  fructueuse,  que 
d'inscrire  de  grosses  sommes,  faire  mousser  un  budget  de  recet' 
tes,  pardonnez  cette  expression  un  peu  triviale,  et  se  trouver,  en 
face  de  déficits  imprévus,  d'autant  plus  difficiles  à  admettre  qu'on 
s'y  attendait  moins. 

Art.  2  :  Cotisations  arriérées.  ~  Elles  ne  figurent  au  projet  que 
pour  75  francs.  Ce  chiffre  s'explique  par  les  difficultés  éprouvées 
par  M.  le  Trésorier  au  cours  de  l'année  écoulée  pour  arriver  au 
paiement  de  ces  sortes  de  cotisations. 

Chapitre  III  (Diplômes  et  admissions).  —  50  francs  se  justifient 
par  le  système  adopté,  très  sagement,  par  notre  trésorier  de  res- 
ter toujours  au-dessous  des  probabilités  dans  les  prévisions  de 
recettes  et  de  ne  comprendre  absolument  dans  ce  chapitre  que  le 
droit  de  diplôme,  reportant  les  cotisations  à  leur  véritable 
chapitre. 

Chapitre  IV  (Vente  de  Publications).  —  Même  chiffre  qu'en 
1899.  Le  chiffre  atteint  l'année  dernière  ne  doit  pas  en  effet  nous 
éblouir  et  nous  faire  perdre  de  vue  que  les  moyennes  sont  bien 
au-dessous  des  sommes  atteintes  les  années  précédentes. 
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>itre  y  (Subventions).  ^  M.  le  Trésorier  les  décompose 


Conseil  général  F.  500 

Conseil  municipal   500 

Ministère  (mémoire)   » 

Soit  un  total  de  F.  1.000 

e  Trésorier  craint,  qu'en  raison  des  allocations  que  le 
re  aura  à  fournir  à  nombre  de  sociétés  h  l'occasion  de 
dtion  Universelle,  certaines  autres  ne  se  voient  retirer, 
itanément,  tout  ou  partie  des  subventions  annuelles  qu'on 
cordait  et  il  n'ose  espérer  que  nous  ne  serons  pas  victimes 
libéralités  faites  à  autrui. 

jemble  des  diverses  recettes  que  nous  venons  d'énumérer 
un  total  de  5.262  fr.  70  égal  à  celui  des  dépenses  prévues 
tst,  Messieurs,  dans  ses  détails,  le  projet  de  budget  que 
vous  l'honneur  de  soumettre  à  votre  vote. 
I  Trésorier  vous  fournira,  à  ce  sujet,  toutes  les  explications 
tous  les  renseignements  complémentaires,  toutes  les  jus- 
que des  chiffres  portés  qu'il  vous  plaira  de  lui  réclamer. 

Projet  de  Budget  pour  F  exercice  de  1900. 
RECETTES  DÉPE11SE9 


ARTICLES 

SOMMES 

1 

olde   en   caisse  au 

1 

31  décembre  1899  F. 

2.240  70 

2 

grenus  d«  U  Société. . 

125 

Cotisations  : 

5  titulaires  à  ^4 =1320 

5  corresp.àl2=  72 

3 

2      —      15=  330 

1.722 

n 

4 

otisations  arriérées.. 

75 

M 

50 

» 

5 

iBte  de  pabliettiMt. .  . . 

50 

U 

6 

Subventions  : 

onseil  général..  500 

onseil  municipal  500 

[inîstère  •  nèocin  » . . 

1.000 

» 

Total  

5.262  70 

ARTICLES 


Frais  généraux ...  F. 

Publications  : 

Actes  

Planches  

Envoi  dti  publications. 

Bibliothèque  

Souscriptions  et  Féte 
linnéenne  

Compte  Durand  . . . 

Fonds  de  réserve.. . 


Total. 


SOMMES 


327  15 

1.850  » 

900  . 

80  » 

300  » 

100  >. 
1.655  55 
50  H 


5.262  70 
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Je  tennine  ce  trop  longr  rapport  en  demandant  pardon  à  vous 
tous,  Messieurs,  de  l'insuffisance  d'un  travail  dont  on  a  voulu  me 
charger,  malgré-  mon  incompétence  absolue  en  cette  matière;  à 
M.  le  Trésorier  en  particulier,  de  n'être  arrivé  qu'à  obscurcir, 
embrouiller  l'exposé  si  clair  qu'il  avait  dressé  de  notre  situation 
et  en  réclamant,  en  outre,  à  nouveau  pour  ce  dernier,  le  vote  de 
félicitations  auquel  il  a  droit  à  si  justes  titres  et  que  votre  recon- 
naissance lui  octroiera  sans  compter. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées,  ainsi  que  le 
projet  de  budget  pour  1900. 

En  conséquence,  les  comptes  du  Trésorier  sont  approuvés  et 
décharge  lui  est  donnée  de  sa  gestion,  pour  1899. 

Des  remerciements  lui  sont  votés  pour  le  soin  avec  lequel  il  a 
géré  les  intérêts  de  la  Société. 

M.  de  LusTRAc  présente  le  rapport  suivant  au  nom  de  la  Com- 
mission des  Archives  : 

Votre  Commission  des  Archives  s'est  réunie  le  1 1  janvier,  à  deux 
heures,  conformément  à  l'article  15  des  statuts,  pour  constater 
l'état  de  la  Bibliothèque  et  pour  examiner  les  propositions 
d'échange  de  publications. 

Notre  première  constatation  nous  a  amenés  à  conclure  que  nous 
étions  en  présence  d'un  archiviste  modèle,  qui  n'épargne  ni  son 
temps  ni  sa  peine.  Aussi  nous  n'irons  pas  plus  avant  dans  ce  rap- 
port, sans  féliciter  et  remercier  notre  collègue  M.  Breignet  de  la 
façon  toute  particulière,  je  dirai  môme,  à  son  éloge,  de  la  façon 
méticuleuse  dont  il  s'occupe  des  rayons  de  sa  bibliothèque.  Une 
abeille  ne  surveille  pas  ses  rayons  de  miel  avec  un  soin  plus 
jaloux.  C'est  qu'il  considère  comme  un  trésor  d'une  grande  valeur 
le  dépôt  confié  à  sa  surveillance. 

Si  la  première  conséquence  de  notre  inspection  est  un  éloge 
pour  notre  archiviste,  dont  le  zèle  et  le  dévouement  sont 
au-dessus  de  tout  éloge,  la  seconde  conséquence  est  une  cons- 
tation  pénible  au  sujet  de  la  négligence  de  certains  sociétaires. 
La  tâche  et  la  responsabilité  de  notre  bibliothécaire  sont  assez 
lourdes  ;  chacun  devrait  s'efforcer  de  lui  rendre  plus  facile  cette 
charge  qu'il  remplit  avec  tant  de  désintéressement.  La  Commis- 
sion des  Archives  a  été  péniblement  affectée  : 

1^  De  ce  que  les  emprunteurs  de  volumes  sont  loin  de  se 
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coDformer  aux  prescriptions  de  Tarticle  9  du  règlement  qui 
exige  la  rentrée  de  tous  les  volumes  à  partir  du  15  décembre  ; 

2°  De  ce  que  certains  emprunteurs  détenaient  des  volumes  déjà 
depuis  plusieurs  années,  sans  même  se  donner  la  peine  de 
répondre  aux  instantes  demandes  de  notre  archiviste. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  nous  a  paru  urgent  d'intervenir  pour 
armer  notre  sympathique  collègue  et  pour  donner  une  sanction  k 
ce  manquement  grave  à  l'article  précité.  La  Commission  des 
Archives  propose  en  conséquence  k  la  Société  de  rédiger  un 
Règlement  pour  la  Bibliothèque.  Après  avoir  entendu  les  plaintes 
de  notre  collègue  M.  Breignet  et  après  avoir. avec  lui  cherché  les 
remèdes  à  apporter  pour  combattre  ce  désordre,  nous  proposons 
à  votre  discussion  le  projet  ci  joint. 

Passons  maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  à  Texamen  des 
propositions  d'échanges. 

Voici  les  cinq  périodiques  soumis  k  notre  appréciation  : 

1^  Mittheilungen  aus  der  2ooIogischen  Sammlung  des  Muséums 
fûrNaturkunde  in  Berlin.  Mélange  de  travaux  zoologiques,  un 
Tolum^  de  223  pages  avec  planches,  paru  en  1899. 

La  Commission  considérant  l'importance  des  travaux  y  conte- 
nus, émet  l'avis  d'accepter  l'échange  de  nos  Actes  contre  cette 
publication. 

S^Atti  délia  Società  Italiana  di  ScienzeNaturali  e  del  Museo 
civico  di  dtoria  naturale  in  Milano. 

Une  Société  Italienne  de  Milan  nous  offre  ses  publications  qui 
sont  de  deux  sortes  :  des  Actes  et  des  mémoires.  Vous  avez  là  sous 
les  yeux  le  38^  volume.  Cetta  Société  qui  parait  sérieuse,  demande 
l'échange  avec  tout  ce  qui  a  paru  de  nos  Actes. 

La  Commission  est  d'avis  d'accepter  l'échange  et  de  proposer 
an  même  nombre  de  volumes  de  nos  Actes. 

3^Revista  di  Scienze  Biologiche  de  Côme.  C'est  une  revue  Ita- 
lienne traitant  de  biologie  et  dont  le  rédacteur  est  Paolo 
Celesia. 

Cette  revue  n'en  est  qu'à  sa  première  année  d'existence;  durera-t- 
elle?  Le  sujet  de  son  étude,  quoique  spécial,  peut  intéresser 
un  groupe  de  nos  collègues,  et  s'ils  pensent  y  puiser  des  rensei^ 
gnements  utiles,  votre  Commission  vous  propose  d'accepter 
l'échaqge  avec  les  Actes,  tant  que  durera  la  publication.  Les 
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collaborateurs  à  cette  revue  sont  pour  la  plupart  des  célébrités 
biologiques. 

4"  Bulletin  of  the  Illinois  State  Laboratory  of  the  natural  His- 
tory. 

Nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  travail  publié  à  Drbana 
en  Illinois.  C'est  un  bulletin  qui  est  loin  d'être  périodique. 
Un  volume  met  péniblement  plusieurs  années  à  s'achever. 

La  Commission  propose  l'échange  avec  les  Procés-Verbaux. 

5^  Enfin  la  Commission  maintient  la  décision  prise  l'année  pré* 
cédente  au  sujet  du  catalogue  des  plantes  des  herbiers  de  Genève. 

Voilà,  Messieurs,  le  rapport  annuel  que  vous  nous  avez  chargé 
de  vous  présenter.  Nous  ne  terminerons  pas  sans  vous  remercier 
de  nous  avoir  ainsi  délégués  et  de  nous  avoir  procuré  le  plaisir 
d'apprécier  une  fois  de  plus  le  dévouement  et  l'amabilité  de 
notre  collègue  M.  Breignet.  Nous  vous  prions,  en  finissant,  de 
voter  des  félicitations  chaleureuses  à  notre  sympathique  archi- 
viste pour  la  bonne  tenue  de  sa  bibliothèque  et  pour  la  régu- 
larité de  sa  comptabilité. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  Société  vote 
l'échange  de  ses  publications  dans  les  conditions  qui  sont 
indiquées. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  Breignet  pour  le 
dévouement  a^ec  lequel  il  s'occupe  de  la  bibliothèque  et  les  sec- 
vices  qu'il  rend  k  ceux  qui  viennent  consulter  nos  volumes. 

La  discussion  du  projet  de  règlement  présenté  par  la  Commis- 
sion des  archives  est  renvoyé  à  une  séance  ultérieure. 

Au  nom  de  la  Commission  des  publications,  M.  db  LoTNBsrend 
compte  de  ce  qui  a  été  fait  dans  le  courant  de  l'année  1899.  Le 
tome  LUI  des  Actes  et  les  extraits  des  Procès-verbaux  de  1898  ont 
été  imprimés  et  distribués.  L'impression  des  mémoires  qui  font 
partie  du  tome  LIV  est  sur  le  point  d'être  terminée.  Il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  que  les  extraits  des  Procès-Verbaux  seront  impri- 
més à  la  fin  du  mois  de  février. 

Quant  an  tome  LV  il  se  composera  du  mémoire  de  M.  Perdri- 
geat,  du  mémoire  de  M.  Gouin  et  de  l'ouvrage  de  MM.  Ivolas  et 
Peyrot  sur  les  faluns  de  la  Touraine.  Ces  travaux  sont  entre  les 
mains  de  notre  imprimeur,  à  l'activité  duquel  M.  de  Loynes  est 
heureux  de  rendre  hommage.  Le  mémoire  de  M.  Perdrigeat  est 
même  déjà  complètement  imprimé. 
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Séance  du  7  février  1900.  • 


Présicicnce  de  M.  DunèoNE,  Président. 


CORRESPONDANCE 


Circulaire  relative  au  Congrès  international  de  botanique 
générale  de  1900. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Sur  sa  demande,  M.  Lherminier,  membre  titulaire,  ayant  quitté 
le  département  de  la  Gironde,  est  inscrit  comme  membre  cortes- 
pondant.  (Art.  7  des  Statuts.) 

COMMUNICATIONS 

M.  Brown  envoie  la  communication  suivante  : 

Je  viens  de  retrouver,  bien  par  hasard,  une  petite  note  rédigée 
par  moi-même  il  y  a  bon  nombre  d'années  déjà  (elle  est  datée  du 
12 mars  1876),  sur  quelques  Lépidoptères  capturés  à  Martillac 
(Gironde)  par  M.  Guschet,  et  déterminés  par  M.  Mabille.  Je  cou- 
fesse  que  je  l'avais  complètement  égarée  et  perdue  de  vue.  Elle 
contient  cependant  quelques  indications  intéressantes  que  je 
m'empresse  de  communiquer  à  la  Société  : 

1®  Acidalia  incanala  L.  dont  j'ai  capturé  un  échantillon  uni:jue, 
sans  que  je  puisse  dire  où,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  ma  note 
du  12  juin  1895  (Vol.  48  de  nos  Actes,  page  38  des  Pro- 
cès-Verbaux), a  été  également  pris,  et  longtemps  auparavant 
par  conséquent,  à  Martillac,  par  M.  Gaschet. 

2*  Emmelesia  aquilaria  H.  S.  qu'aucun  de  nous  n'a  pris  et  qui 
ne  figure,  par  suite,  sur  aucun  catalogue,  a  été  pris  dans  la 
même  localité  par  le  même  amateur. 

3®  Eupilhecia  succenturiala  L.  est  dans  le  même  cas. 

4"  Eupilhecia  subfiilvata  Haw.  dont  j'ai  signalé  un  échantillon 
(Cat.  p.  25  du  tirage  à  part),  a  été  pris  longtemps  auparavant, 
même  localité,  par  le  môme  amateur,  et,  de  plus,  j'en  ai  vu  un 
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troisième  échantillon  à  Villeneuve,  en  1882  je  crois^  dans  les 
cadres  de  M.  Tabbé  Mèg'e,  déterminé  par  M.  ;Qa8ehet  sur  l'échan- 
tillon que  lui  avait  dénommé  M.  Mabille. 

5*  Enfin,  EtipUhecia  Dodonœaia  Guen,  dont  j*ai  signalé  trois 
échantillons  capturés  par  moi-même,  en  avril  et  mai,  à  Pessac  et 
Bruges  (Cat.  p.  27  du  tirage  à  part),  avait  été  rencontré  dégà  par 
moi-m^e  également,  le  9  mai  1869,  sur  le  eotean  de  Floirae, 
dans  un  Ji)ois  de  chênes. 

MM.  BiAL  DE  Bellerade^  Blondel  de  Joign  y  et  Couture  envoient 
un  travail  intitulé  :  Contribution  à  la  faune  des  Coléoptères  de  la 
Gironde. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  fc  qft^  icosMaiiaBion  compoeée 
de  MM.  Pérez,  Gouin  et  Browu. 

M.  Devaux  lit,  au  nom  de  If .  BÔutdUBS,  la  communication 
suivante  : 

.  '        A  i..  •  •  • 

Nota  «ar  l'anatomia  comparéa  Ûm  la  Hgs  •!  du  i^MAm  d#s  RoMav 
at  dM  llo«ép»> 

La  note  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  Linnéenne 
est  le  résumé  d'un  travail  que  je  viens  de  faire  anr  l'anatomie 
comparée  de  la  tige  et  du  pétiole  des  Citées  et  des  Rasées. 

Anatomie  des  Rosées.  ^  On  a  beaucoup  écrit  sur  le  genre  Rosa. 
Déséglise,  Christ,  Dumortier,  MM.  Grépiâ  Bumat  ont  tour  k 
tour  donné  leur  classification.  Mais  ces  travaux  purement  mst 
phoiogiques  ne  donnent  aucun  renseignement  sur  l'anatomie  de 
la  tribu.  M.  Parmentier  (1),  devant  le  d^saceord  de  ces  auteurs 
sur  le  groupement  des  espèces  en  sections,  entreprit  d'en  refaire 
la  classification  en  faisant  entrer  en  ligne  de  compte  les  carac- 
tères anatomiques  de  chaque  espèce. 

J'ai  étudié,  pour  ma  part,  une  quinzaine  4e  Rosées,  et  je  dois 
dire  tout  d'abord  que  je  suis  arrivé  aux  mêmes  conclusions  géné- 
rales que  M.  Parmentier. 

J'ai  insisté  cependant  sur  certains  caractères  que  cet  autant 
avait  laissés  de  côté  :  caractères  qui  m'ont  pam,  ^^N^b^ir  f  ntre 


(I)  Parmentier  :  Elud-e  sur  les  Rosées.  (À.nn.  se.  nat.,  ^^^'f^tffiHML 
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u  des  Roséees  et  celle  des  Rubées  une  parenté  beaucoup 
lté  qu'on  ne  le  soupçonnait  jusqu'à  présent. 
-  L'épiderme  de  la  tige  des  Rosées  nous  offre  une  cuti- 
épaissie  recouvrant  des  éléments  cellulaires  petits  et 
3s  persistants. 

iderme  est  d'origine  épidermique,  mais,  à  part  quelques^ 
i  très  rares  dans  lesquels  il  prend  naissance  dès  la  pre- 
née,  c'est  toujours  dans  le  courant  de  la  deuxième  année 
lue. 

30US  de  répiderme.  la  coupe  transversale  montre  des 
ollenchymateuses  tantôt  régulièrement  triangulaires, 
ius  allougées  dans  le  sens  tangentiel;  elles  s'enfoncent 
moins  dans  la  profondeur  de  l'écorce  et  sont  séparées  les 
;  autres  par  un  parenchyme  chlorophyllien, 
iceur  des  membranes  cellulaires  dans  ce  parenchyme 
ortir  Tépaisseur  des  parois  collenchymateuses  voisines, 
ce  est  composée^  suivant  les  cas,  de  10  à  20  assises  de 
plus  ou  moins  riches  en  oxaiate  de  chaux  {outsinSy  md- 
mboèdres).  L'endoderme  ne  présente  pas  les  plissements 
,  mais  en  revanche  l'amidon  est  abondant,  surtout  dans 
jeunes  :  les  cellules  endodermiques  en  sont  remplies. 
,  par  leur  grandeur  et  leur  forme,  les  éléments  endo-* 
les  se  confondent  avec  les  éléments  corticaux  voisins, 
ricycle,  sclérifîé  par  place,  forme  un  anneau  ligneux 
dntinu,  tantôt  discontinu. 

er  secondaire  est  plus  ou  moins  corné.  Tantôt  il  possède 
$s  isolées  dans  sa  moitié  externe,  tantôt  ces  fibres  sont 

3. 

la  région  du  bois,  le  parenchyme  ligneux  proprement 
lui. 

ûsseaux,  plus  ou  moins  largement  ouverts^  sont  à  contour 
re;  on  ne  peut  distinguer  aucun  ordre  dans  leur  répar- 

bres  ligneuses,  à  parois  épaisses,  sont  disposées  en  séries 

iyons  médullaires  nous  offrent  deux  types  distincts  :  les 
ges  et  peu  nombreux,  forment  des  coins  comprenant  de 
îs  de  cellules;  ils  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  moelle;  les 
étroits,  nombreux  et  plus  rapprochés,  comprennent  une 

cèsVbrbaux  1900.  3 
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seule  série  de  cellules,  moins  larges  mais  plus  longues  dans  le 
sens  radial,  et  vont  jusqu'à  la  moelle. 

La  zone  périmédullaire  est  formée  de  eeilules  relativemMil 
petites  comparées  aux  grands  éléments  médullaires.  Les  parois 
sont  épaissies  et  lignifiées.  Elles  contiennent  parfois  des  cristaux 
d'oxalate  de  calcium. 

La  moelle  est  formée  de  deux  wrtes  d*èlÀmeiits^:  les  «tu»,  pirtilSi 
à  parois  épaisses,  isolés  on  réunis  par  g-roupes  de  deux  à  six 
contiennent  du  tannin  :  ce  sont  des  cellules  tannifères;  les  au- 
tres, grandes  et  polygonales,  sont  à  parois  minceSi  Le  tatiâin 
n'est  pourtant  pas  produit  exdmivement  par  ces  cellules  spé- 
ciales de  la  moelle;  on  le  trouve  en  abondance  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante.  La  tige  surtout  en  possède  beaucoupt  Déjà, 
dans  l'épiderme  on  rencontré  des  ^tamw  de  tannifi  ;  wds  où  il 
semble  atteindre  son  maximum,  c'est  dans  le  liber. 

Pétiole.  —  Le  pétiole  débute  par  un  épiderme  pourvu  d'une 
cuticule  très  épaisse,  recouvrant  dee  éiéiiÎBÉto  sembliAyles  àeeux 
de  la  tige.  Le  coUenchyme,  plus  ou  moins  épais  et  inégalement 
réparti,  est  formé  de  trois  a  quatre  assises. 

Les  éléments  corticaux  sont  relativement  grands  et  possèdent 
des  cristaux  d'oxalate  de  caleiuâi  (mtfefcii  ourfiVu^^ttÉb  e^i^dé- 
.pôts  sont  moins  nombreux  que  chez  les  Rubées. 

Les  faisceaux  libéro-ligneux  sont  en  arc;  leur  nombre  vaHi 
de  3  à  5.  ^hii  .  '  • 

Chacun  d'eux  a  un  endoderme  propre  li|riiiflè,  lia  plage  péri- 
cyclique  est  fortement  scléritiée  et  affecte  la  foroie  d'un  eroieaaat 
Elle  est  plus  ou  moins  développée*  *  • 

Le  liber  présente  des  fondations  cristallines  et  des  eelluléi 
tannifères  au  milieu  d'un  parenchyoiecollenchymatoïde. 

Le  bois  est  séparé  du  liber  par  une  on  plusieurs  assises  de  pa 
rencbyme  fibreux.  La  région  ligdeawtomprelià  Aie  lllee  'de  t  i 
10  vaisseaux  séparés  à  leur  extrémité  œa^trâle  parda  parenchyme 
demeuré  cellulosique.  Au-dessus  de  ce  parenchyme  cellulosiqui 
on  retrouve  une  k  deux  assises  de  cellules  lignifiées  le  séparan 
de  l'endoderme  et  présentant  parfois  des  cellules  sécfétHees 
Cette  lignification  peut  se  continuer««a«:*i|ià  de  i^-endoderme  e 
envahir  les  cellules  les  plus  voisiiiee/tiWtré  "«iSme  les,plui 
reculées.  .  -  i    ^  lu'lv»      .  Ut  tl ,» 
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latomie  de  la  Tige  et  du  Pétiole  des  Rubées. 

in  RuàuSj  que  j'ai  étudié  spécialement,  m'a  donné  les 
^  généraux  suivants  : 

lirienne.  —  L'épiderme,  généralement  plat,  {Rubtis  To* 
s;  R.  CœsitiSf  etc.)^  quelquefois  ondulé,  est  formé  de 
etites  cellules  à  cloisons  collencbymateuses.  La  cuticule 
épaissie.  Les  poils  sont  tantôt  unicellulaires,  tantôt  glan- 
le  plus  souvent  les  deux  cas  se  trouvent  réunis.  Ces 
ndent  à  disparaître  de  plus  en  plus  à  mesure  que  Tftge 
^e  augmente. 

xe  débute  par  une  zone  collenchymateuse  pouvant  pren- 
es  les  formes  possibles. 

t  elle  est  formée  de  plages  régulières  s'avançant  plus  ou 
ans  rintérieur  de  Técorce.  Ces  amas  sont  séparés  par  un 
yme  à  parois  très  minces  contenant  de  la  chlorophylle, 
assise  subéreuse,  dont  les  éléments  sont  très  épaissis,  les 

t  ces  amas  sont  plus  étendus  dans  le  sens  tangentiel  que 
sens  radial.  Ils  peuvent  alors  arriver  à  s'unir  en  une  cou- 
enchymateuse  Continue  et  à  peu  près  régulière. 
\t  enfin,  mais  moins  souvent,  les  massifs  sont  réunis  à  leurs 
tés  centripètes  par  des  cellules  corticales  qui  s'épaississent 
i  manière  que  le  parenchyme  chlorophyllien  se  trouve 
mné  et  forme  des  plages  enveloppées  de  coUencbyme. 
rce  offre  une  plus  ou  moins  grande  épaisseur  suivant  les 
.  On  y  rencontre  de  2  à  10  et  20  assises  de  cellules  tantôt 
et  petites,  à  développement  centripète  {Rubiis  Tomensm)^ 
plus  allongée  dans  le  sens  tangentiel  que  dans  le  sens 
Rubus  occidenialis  ;  R.  NicefoUus). 
peut  être  très  riche  en  mâcles  et  en  oursins  {Rubus  Nice' 
R.  Tomeniosus  ;  R.  Nicolassius)  de  préférence  contre  le 
me. 

nslaux^  de  forme  rhomboîdale^  manquent  très  souvent  dans 
ne  supra-peridermique  ;  {Rubus  NicefoUus;  R.  Erraticus; 
meisterianus,  R.  Birtus^  etc.,  etc.).  J'insiste  tout  particulière- 
tr  ce  fait.  Nous  en  donnerons  la  raison  tout  à  l'heure, 
tricycle  est  sclérifié  par  places.  Ces  Ilots  scléreux  peuvent 
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avoir  deux  modes  de  réunion  :  T  ou  bien  le  tissu  intermédiaire 
demeure  cellulosique,  et  alors  l'anneau  scléreux  eat  discoutiou; 
2*^  ou  bien  les  parties  péricycliques'  des  rayons  médulIaîrei^W 
lignifient,  et,  dans  ce  caffrt^iftleau  est  éoatinu  et  prend  une 
forme  ondulée;  puis,  Vùge  aidant,  la  îig'nification  envahit  les 
portions  libériennes  des  rayons  médullaires,  de  telle  manière 
que  le  cercle  de  liber  se  trètlWt^  «(mvent  Interrompu. 

Comme  exemple  de  scltolflêâtion  incomplète  nous  citerons 
(Rubus  odoraius;  R,  Co^sim;  R.  idrus;  R.  Micranthm;  H.ro$œ' 
foUus;  R.  discolor;  R.  Nicolassius;  //.  cratxyifolius.) 

*  Comme  exemples  de  sclérifieaittôti  éiUplète  :  {R.  occidenialis; 
R.  Erraticus;  R.  collimis.  ) 

Le  liber  forme  un  anneau  puissant;  ses  cellules  sont  petites  et 
très  irrégulières.  Le  prosenchyme  y  est  tboàflèiit  comme  dans 
les  Rosées;  les  vaisseaux  sèinblent  se  trouver  de  préférence  dans 
le  tiers  externe  de  Tanneau. 

Certaines  cellules  et  surtout  les  éléments  conrtitti'tiCs- de  la 
partie  libérienne  des  rayotas  Méib1»itMf*<l8ilt1^  fichés  en 
mâcles. 

*  Dans  le  bois,  le  parenchyme  Hgtileux  est  nul;  la  plage  peul 
être  plus  ou  moins  développéè.  Lest^iCfilirfM  sont  plus  ou  moirna 
largement  ouverts;  leur  contour  est  presque  toujours  circulaire: 
la  forme  polygonale  est  en  etî'et  peu  fréquente.  Les  fibres,  géné- 
ralement peu  abondantes,  sont  en  séries  radiales.  *  " 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  sortes  :  les  ans,  de  2  i 
4  files  de  cellules,  sont  généralement  assez  es[>acés;  les  autres, 
n'en  possédant  qu'une  seule,  sont  plus  nombreux  et  plus  rap- 
prochés. Quelle  que  soit  teur  fbnèfir;  ttrf^btt^'èMS  inteiruptîon  dii 
péricycle  à  la  moelle.  Les  rayons  coufttW^ais  qné  nous  avonf 
rencontrés  chez  les  Rosét^s  n'existent  dotie^as  chez  les  Bubées 
La  zone  périmédullaire  a  des  éléments  épaissis  lignifiés  qui  sotfl 
petits  par  rapport  aux  éléments  la  moelle.  Parfois,  entre  le: 
dernières  trachées  et  la  première  assise  périmédullaire -subsisti 
assez  longtemps  du  parenchyme  cellulosique.  .-^n.'vh'r'» 

Cette  zone  périmédullaire  nous  oSMÎ;  én  oatr'e,  dra  êristans 
d*oxalate  de  calcium  {oursins,  nidcles,  rhomboèdres).  Ils  sont  sui 
vant  les  espèces  plus  ou  moins  abondants.  La  moelle  est  formé< 
partout  de  très  grandes  cellules  polygonales,  à  parois  âaintéâ,  ai 
milieu  desquelles  on  aperçoit  des  cellules  llèaiièolip  ploi  jpelMe 
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également  polygonales.  Ces  petites  cellules,  ordinairement  grou- 
pées par  2  à  4,  parfois  isolées,  sont  des  cellules  tannifères.  Leurs 
parois  sont  épaissies  et  dépourvues  de  ponctuations  simples. 

Par  tous  ces  caractères  ou  voit  que  la  moelle  des  Rubées  est 
identique  à  celle  des  Rosées. 

Pétiole.  —  Le  pétiole  nous  offre  un  épiderme  toujours  formé  de 
petites  cellules.  La  cuticule  tantôt  lisse  {Rttbus  Discolor  ; 
R,  Lespinassi,  etc.),  tantôt  finement  découpée  {Rubus  odoratus) 
est  toujours  très  épaissie. 

Le  collenchyme  varie  d'épaisseur  suivant  les  espèces.  Tantôt 
également  épais  sur  toute  la  périphérie,  tantôt  plus  ou  moins 
renforcé  suivant  les  axes  latéraux  du  pétiole;  il  peut  contenir  des 
cristaux  d'oxalate  de  calcium  :  {Rubus  odoratus),  Ailleurs  il  peut 
être  formé  de  cellules  très  peu  épaisses  (Rubus  Nicolassius). 
Les  éléments  corticaux  sont  plus  ou  moins  grands.  Ils  contien- 
nent toujours  des  cristaux,  mais  on  rencontre  surtout  ceux-ci 
dans  le  prosenchyme  qui  entoure  Içs  faisceaux,  ils  y  forment  la 
zone  cristallo^ène  par  excellence. 

II  faudrait  donc  en  conclure  contrairement  à  Tassertion  de 
Douliot  que  le  liège  des  Rubées  est  d'origine  endodermique  et  non 
pas  péricyclique  comme  cet  auteur  le  croyait. 

Les  conclusions  que  Douliot  en  a  tirées  ne  seraient  donc  pas 
légitimes. 

Du  reste  je  suis  d'accord  en  cela  avec  Weiss  (1)  qui  s'exprime 

ainsi  :  «  tantôt,  et  il  en  est  ainsi  chez  le  genre  Rubus,  c'est 

dans  une  des  couches  les  plus  intérieures  de  Técorce  primaire  que 
le  périderme  prend  naissance.  » 

Par  couche  la  plus  interne  de  l'écorce  primaire,  cet  auteur 
entend  évidemment  Tendoderme. 


De  tout  ce  qui  précède  jl  est  facile  de  voir  combien  la  parenté 
des  deux  tribus  est  étroite.  Notons  avant  tout  les  ressemblances. 

L'épiderme  est  constitué  par  des  éléments  petits  à  membranes 
épaissies;  la  cuticule  est  puissante. 


(1)  J.-B.  Wei8«.  BeitrM^e  zur  hênntnis  der  horkbildung,  page  22,  MO n- 
chtnl803. 
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La  zone  collenchymateuse  est  coipmune  aux  deux  tribus  ;  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas  elle  subit  les  mêmes  transformations. 
Le  péricycle  est  tantôt  complètement  lignifié,  tantôt  fioreux  et 
prosenchymateux.  La  plage  ligneuse  est  plus  ou  moins  dévelop- 
pée; les  vaisseaux  sont  circulaires  et  distribués  sans  ordre 
apparent;  la  zone  périméduUaire  est  formée  de  cellules  relative- 
jnent  petites  comparées  anx  cellules  de  lâ  moelle  jr  elle  est 
fortement  lignifiée.  La  moelle  est  identique  dans  les  deux  tribus 
non  seulement  au  point  de  vue  anatomique,  mais  aussi  au  point 
de  vue  fonctionnel  ;  elle  est  iannigène.  Enfin  des  formations  cris- 
tallines de  mêmes  formes  existent  dans  lès  deux  trlhmftmâêiBt, 
oursinSy  rhomboèdres). 

Voici  maintenant  les  différences  : 

Lepériderme,  épidermique  chez  lês  Rù^êê^iSÊt  éné&ÊBrtùiqne 
chez  les  Rubées. 

Les  systèmes  cristallins  semblent  plus  développés  chez  les 
Rubées  que  chez  les  Rosées,  Les  systèmes  dominant,  dans  la 
première  tribu,  sont  les  mdctes  et  k$  otn^ilâ;  deiiB  la  dèUtUfase  t 
ce  sont  les  rhomboèdres.  La  zone  périméduUaire  est  cristal- 
logène  dans  les  Rubées;  ce  eaxmtèH  est  très  rare  dans  les  Rosées. 

Les  rayons  médullaires  en  fotme  de  oétiie  eeM^tetâiiieiit 
absents  dans  la  plage  ligneuse  des  Rtihées, 

Enfin  les  cellules  tannifères  de  la  moelle  semblent  êtfe  moiiis 
abondantes  chez  les  Rosées^  que  chez  les  Rubées.  ^ 

J'ai  pu  reconnaître,  en  étudiant  les  antfêigMifee délai  fiuaffii 
des  Rosacées,  des  différences  bien  plus  grandes  entre  les  plêlitb 
des  diverses  tribus.  Aussi  je  crois  qu'on  peut  regarder  les  eet^l 
tères  différentiels  que  présente  Tafiateittle  deit  JIIMi^^P^ 
Rubées  comme  des  caractères  de  genre,  foireiiliM^^^pii^tet  d'es- 
pèce, et  non  pas  de  tribu. 

En  conséquence  il  conviendrait  d'unir  les  Rubées  et  les  Rosées, 
au  point  de  vue  anatomique,  en  une  seule  tribu. 

Les  faisceaux  sont  généralement  de  8  à  5.  Dans  Ritôtis  Crat^r- 
gifolius^  R.  Nicolassius,  etc.,  etc.,  on  en  trouve  3  ;  dans  R.  Cafsius^ 
R.  Tomentosus,  R.  Micranthus^  R.  Lascinîûtus^eto.^on  en  trouve  5. 

Leur  constitution  est  semblable  à  ceux  du  pétiole  du  genre 
Rosa  sauf  toutefois  pour  le  croissant  péricyclique  qui  est  presque 
partout  cellulosique.  Dana  Muèas  Nieek^im  ou  distingue  des 
groupes  de  2  à  3  fibres  ;  dans  R.  Craimgfifaimt  iM^Éf/lÊàwmt 


Digitized  by 


XXXIX 

plus  puissants  et  ne  tardent  pas  à  se  réunir.  Nous  trou- 
ins  les  Rosées  les  mêmes  passages,  mais  alors  en  sens 

c'est-à-dire  de  l'état  fibreux  qui  est  ordinaire,  à  Tétat  de 
y  me  cellulosique  épaissi,  qui  est  plus  rare. 

lerme.  —  Nous  n'avons  pas  parlé  jusqu'ici  du  périderme 
us.  Les  vues  de  Douliot  et  les  miennes  étant  différentes  à 
,  j'ai  cru  devoir  réserver  cette  partie  pour  la-  fin  de  mon 

?s  Douliot  (1)  le  périderme  des  Rubus  serait  d* origine  péri- 
\  Or  y  fai  lieu  de  croire  que  ce  périderme  est  plutôt  cfori- 
iodermique. 

doderme  destiges aériennesdes/{t/d</5,dit-il,estdépourvue 
3seinents,  mais  c'est  la  seule  assise  de  l'écorce  qui  possède 
istaux  d'oxalate  de  calcium,  de  forme  rhomboïdale. 
sise  qui  lui  est  immédiatement  sous-jacente  est  une  assise 
icycle  mou  extérieur  à  une  couche  de  péricycle  scléreax 
iu.  Cette  assise  de  péricycle  mou  s*accroît  radialement  et 
âsonne  tangentiellement...  pour  donner  naissance  au 
irme.  » 

it  combien  il  est  difficile  de  délimiter,  dans  la  tige,  le 
e  et  Teadoderme.  Ou  voit  que  dans  le  cas  particulier  des 
Donliot  a  eomidéri  comme  endoderme  une  assise  particu- 
fécorce  qui  possède  dks  cristaux  d'oxalate  de  calcium  de 

homboidale, 

a  présence  de  ces  cristaux  dans  une  assise  particulière 
▼faiment  sufSisante  pour  caractériser  l'endoderme?  Dou- 
observée  sur  les  3  espèces  qu'il  a  étudiées.  Pour  ma  part, 
lié  28  espèces  et  il  se  trouve  que  ce  sont  les  trois  exemples 
r  pat  Douliot,  et  eeux-lk  seulement,  qui  ont  cette  zone 
>g:ène,  à  éléments  rhomboïdaux.  Le  caractère  invoqué 
ne  pas.général  et  la  question  de  la  limite  à  laquelle  s'ar- 
îorce  et  commence  le  péricycle  reste  entière. 
rquons«  tout  d'abord,  que  dans  toutes  les  espèces  que 
ons  examinées^  on  trouve,  en  dehors  de  l'anneau  fibreux- 


uuoT.  Recherches  sur  le  périderme.  Ann.  des  Se,  Ifat.7*  série,  t.  X, 
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péricyclique  une  assise  de  cellules  à  parois  minces  (l)  qu'il  est 
bien  difficile  de  distinguer  de  Técorce  pour  les  rattacher  au  péri- 
cycle. 

Remarquons  ensuite  que  Morot  (2),  qui  a  fait  Tétude  spéciale 
du  péricycle,  ne  signale  aucun  cas  de  péricycle  mou  extérieur  au 
péricycle  dur. 

Si  nous  notons  enfin  que  les  cellules  du  péricycle  sont  ici  tou- 
tes très  petites  collencbymateuses  et  lignifiées  de  bonne  heure, 
tandis  que  celles  qui  sont  immédiatement  placées  au-dessus  sont 
très  différentes  et  à  peu  près  semblables  à  celles  de  Técorce,  il 
nous  semble  logique  d'admettre  que  la  plus  interne  de  ces  cou- 
ches à  parois  minces  appartient  k  Técorce  et  non  pas  au  péricy- 
cle. Or,  c'est  dans  cette  assise  que  naît  le  périderme  des  Rubées. 

M.  PiTARD  donne  lecture  des  communications  suivantes  : 

Xja  région  périoyoiique  des  arbres  et  arbrisseaux  de  la 
flore  française. 

Nous  avons  souvent  prétendu  que  les  inclusions  des  tissus  limi- 
trophes dans  la  zone  péricyclique  étaient  très  fréquentes,  et  que, 
dans  les  tiges  adultes  des  plantes  ligneuses  en  particulier,  il 
n'existait  le  plus  souvent  qu'un  péricycle  hétéronière.  Pour  don- 
ner un  exemple  numérique  de  leur  fréquence  nous  examinerons 
cette  région  de  la  tige  dans  les  plantes  ligneuses  de  la  flore 
française. 

Sauf  oubli,  nous  avons  noté  103  genres  renfermant  des  arbres 
ou  arbrisseaux.  Examinons  dans  chacun  d'eux  la  valeur  de  la 
région  péricyclique  de  la  tige  adulte. 

Nous  voyons  que  l'on  peut  ranger  ces  plantes  en  trois  groupes 
d'après  les  caractères  de  leur  péricycle  : 

Prbmier  groupe  :  Plantes  à  tige  adulte  sans  région  péricych- 
que.  —  Le  péricycle  a  été  en  totalité  ou  en  grande  partie  détruit 
par  la  formation  d'un  périderme  profond.  A  ce  groupe  se  ratta- 
chent 21  genres  : 

Atragene,  C(ematis,Berbejis,  Vitis^Spirœa^  Hhiladelphus^  Myr- 


(1)  La  coupe  transversale  a  toujours  été  faite  dans  une  tige  très  jeune  et  dans 
une  région  voisine  du  sommet. 

(2)  Moiot  :  Recherches  sur  le  péricycle.  An,  Se,  NaL,  6«  série,  t.  XX. 
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iu$,  Ribes^  Lonicera,  Vaccinium^  Arbutus,  Callima,  Erica^ 
Rhododendron,  Styrax^  Lychim^  Thymus^  Rosmarinus,  Buxus, 
Pmica^  Lavandula, 

Deuxième  groupb  :  Plantes  à  tige  adulte  pourvue  d'un  péricycle 
hétéromère.  —  Les  genres  se  rattachant  à  ce  groupe,  au  nombre 
de  73,  présentent  dans  leur  région  péricyclique  des  tissus  intra- 
et  extra-stéliques  provenant  d'inclusions  dues  soit  à  la  sclérose 
en  gaîae  continue  du  péricycle  primitif,  soit  au  prosenchyme 
péricyclique  distribué  en  réseau  plus  ou  moins  net,  soit  enfin  à 
ces  deux  causes  réunies  (1). 

1*  Oaîne  péricyclique  scléreuse  continue  (2),  24  genres  : 
Robinia,  Ceratonia,  Gleditschia,  Myricaria^  Tamarix,  Pistacia, 
ùiospyros,  Fraxinus^  Jasminum,  Olea,  Phyllirea,  Fagus,  Que/cus, 
Castanea^  Cor  y  lus,  Oetula,  CarpinuSy  Alnus,  Ostrya,  CeltiSy 
Jugions,  Platanus,  LauruSy  RubuSy  Ilex. 

y  Gcdne  péricyclique  sclérifiée  discontinue^  48  genres  : 
Tilia^  Abiitilon,  Melia,  Staphylea^  CitruSy  Paliurus,  Zizyphus^ 
Rhamnus,  Ci<tus,  AniygdaluSy  Persica^  Cerasus,  Armeniaca^  Pru- 
nus, MespiluSy  Cratœgus,  Cotoneaster^  Cydonia^  Pyrus,  Alalus^ 
Aria,  Rosa,  Amelanchier,  SorbuSy  Genista,  Sarothamnus,  Spar- 
tium,  iJoronilla^  Erinaca,  Calycotome,  Ulex,  Cytisus,  Colutea^ 
CerciSy  Osyris^  Syringa^  OEsculus^  Populm,  Salix^  Myrica^  Rhus, 
ViteXy  Daphne^  Eleagnus^  Hippop/ioe,  Cornus,  Acer,  Ligustrum. 

Trobibmb  groupe  :  Ptantes  à  tige  adulte  avec  péricycle  homéo* 
mère.  —  Rentrent  dans  ce  groupe  restreint,  les  plantes  qui,  au 
stade  adulte,  offrent  une  zone  péricyclique  correspondant  exacte- 
ment à  la  région  péricyclique  accrue  et  cloisonnée  des  tiges  jeu- 
nés.  Elles  ne  renferment  pas  d'inclusions  et  leur  région 
péricyclique  peut  encore  être  définie  «  le  coujonctif  externe  du 
cylindre  central.  »  Ce  groupe  renferme  5  genres  seulement  et 
quelques-uns  pourraient  bien  se  rattacher  au  groupe  précédent. 


(1)  Parfois  aussi,  des  faisceaux  fibreux  verticaux,  se  fragmentant;  admet- 
tent dans  le  péricycle  des  ioclusions  parenchymateuses. 

(2)  Au  moins  an  début. 
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Enfin  nous  les  rangeons  provisoirement  dans  celui-ci  :  Viscum 
album  (1),  Hedera  arborea^  Coriaria  myrtifolia  (2),  Sambucus 
nigrUy  (2)  et  Cneorum  tricoccum. 

Cinq  autres  genres  n'ont  pu  être  étudiés  faute  d'échantillons, 
ce  sont  :  Sueda  (S.  fruticosa),  Airiplex{A.  Halj/mus\  Evonymus 
{£.  européeus),  Ailanthus (4.  glandulosa)^  Vibumum  (  V.  Opulus^ 
V.  laniana). 

Nous  voyons  ainsi,  que  dans  un  nombre  de  cas  très  considéra* 
ble,  si  Ton  envisage  la  zone  péricyclique  comme  conservant  un 
contour  annulaire,  elle  s'offre  à  nous  comme  formée  d'innombra- 
bles inclusions. 

Si  dans  certaines  Cupulifères,  par  exemple,  le  péricycle  primitif 
entièrement  sclérifié  d'une  tige  de  2  millimètres  de  rayon  pré- 
sente un  contour  d'environ  12  millimètres,  dans  une  tige  de 
5  centimètres  de  rayon,  le  péricycle  hétéromère  offrira  un  contour 
approximatif  de  310  millimètres,  à  cet  état  12  millimètres  seront 
vraiment  péricycliques  et  298  millimètres  produits  par  des  inclu- 
sions diverses.  On  voit  donc  que  la  propovtiori  des  tissus  péricycli' 
ques  initiaux  tend  à  devenir  véritablement  insignifiante,  par 
rapport  aux  tissus  d'inclusions. 

Si  nous  considérons  d'autre  part  la  zone  annulaire  péricyclique 
après  son  hétéromérie,  elle  n'a  plus  la  valeur  d'un  vrai  tissu  :  les 
éléments  péricycliques  se  sont  adjoint  des  éléments  thyllaires 
intra  et  extra-péricycliques  pour  conserver  à  cette  zone  son  trajet 
circulaire.  Le  tissu  qui  en  résulte^  produit  par  association  tardive 
et  toujours  continue  d*éléments  nouveaux^  devra  être  considéré 
comme  un  pseudo-tissu.  Après  l'évolution  du  point  végétatif  de 
l'axe  qui  donne  naissance  à  des  tissus  vrais,  il  est  intéressant  de 
constater  à  l'intérieur  do  la  tige  l'apparition  ultérieurede  pseudo- 
tissus :  le  péricycle  de  la  tige  jeune  et  âgée  change  donc  entière- 
meîU  de  signification  à  ce  point  de  vue^  et  de  vrai  tissu  qu'il  était 
au  débuts  il  doit  être  envisagé  comme  un  pseudo-tissu. 


(1  )  Dont  nous  n'avons  étudié  que  des  axes  relativement  Jeunes. 

(2)  Qui  pourraient  peut-être  présenter,  dans  un  âge  avancé,  des  ruptures 
dans  leurs  faisceaux  péricycliques,  mais  que  nous  n^avons  jamais  constatées. 
Si  elles  se  produisent,  elles  sont  dans  tous  les  cas  fort  rares,  et  le  péricycle 
s'accpoit  par  Toxtension  et  le  cloisonnement  des  éléments  cellulosi  jues  inter- 
fibreux. 
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irenant  les  chiffres  précédents,  nous  constatons  que,  sur 
*es  lig'Deux  de  la  flore  fraaçaise,  la  tige  adulte  nous  a 


)our  5  genres  ligneux  seulement  de  notre  flore,  le  terme 
îycle  désignant  la  région  que  vise  M.  Van  Tieghem 
ra,  dans  les  tiges  âgées,  une  réelle  exactitude. 

lemsnt  et  dénivellement  de  la  zone  pôricycUque 
liôtéromère  dans  les  tiges  Itgées. 

nt  l'évolution  du  péricycle  dans  les  axes  végétatifs,  nous 
ons  que  son  trajet  peut  présenter  diverses  modifications 
ci  les  trois  principales  : 

)éricycle,  circulaire  dans  la  tige  jeune,  affecte  la  même 
on  dans  les  axes  âgés  ; 

)éricycle,  circulaire  dans  le  jeune  axe,  présente,  plus 
dénivellement  plus  ou  moins  accentué  de  ses  fragments; 
)éricycle,  très  sinueux  parfois  dans  la  tige  jeune,  devient 
Qt  circulaire  dans  la  tige  âgée. 

mier  cas  se  trouve  réalisé  Je  plus  fréquemment  dans  les 
ligneuses  que  nous  avons  étudiées.  Le  cylindre  central 
étant  cylindrique  dès  le  début,  le  péricycle  qui  l'entoure 
n  trajet  toujours  à  peu  près  circulaire, 
isième  cas  est  aussi  assez  répandu  et  présente  deux  modi- 
importantes  :  le  péricycle  présente,  en  eflet,  un  contour 
soit  qu'il  moule  exactement  un  cylindre  central  à  bords 
;  soit  qu'il  ne  suive  pas  le  contour  d'un  cylindre  arrondi, 
grion  libéro-ligneuse  offre  un  contour  sinueux  dans  un 
nombre  de  plantes  ligneuses  :  Marila  racemosa,  Schima 
iiy  Mahurea  palusiris,  Varronia  calyptrata,  Ourea  bra- 
Ciirxis  vulgariSy  Vaiica  niminata^  Diptei-ocarpus  fagi- 
}ryobmlanops  lanceolata^  Isoptera  borniensis  ^  Shorea 
era,  Juglans  regia,  Corylus  avellanUy  Castanea  vulgarisj 


Kombrt  do 
genrea. 


Pas  de  péricycle  

Péricycle  hétéromère 


21 
72 
5 
5 


»  homéomère  

Genres  ligneux  non  étudiés . . . 
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Betula  alba,  Populus  pyramidalis^  Rhamnus  frangula,  Catalpa 
st/ringœfoUa,  etc.  Le  péricycle  pré.^ente  un  trajet  ondulé  au 
début,  qui  ne  tarde  pas  k  devenir  circulaire,  lorsque  le  cylindre 
central,  par  le  jeu  du  cambium,  s'arrondit  peu  à  peu. 

Dans  d'autres  plantes,  le  péricycle  affecte  la  forme  d'arche  de 
pont  ou  de  croissants,  coiffant  chacun  un  îlot  de  liber.  Par  suite 
de  l''accroissement  du  cylindre  central,  ces  faisceaux  péricycli- 
ques  convexes  se  dissocient  et  tendent  à  présenter  tardivement 
tous  leurs  éléments  sur  un  môme  cercle.  Nous  pouvons  citer  des 
exempjes  de  ce  dénivellement  péricyclique  chez  Akebia  quinata^ 
Menispermiim  canademe^  etc. 

Le  deuxième  cas  que  nous  indiquons,  au  lieu  d'offrir  un  nivel- 
lement tardif  d'éléments  primitivement  disposés  sur  plusieurs 
plans,  nous  présente  un  dénivellement  ultérieur  d'éléments  dis- 
tribués, tout  d'abord,  sur  un  trajet  parfaitement  concentrique. 
Les  axes  fructifères  de  Cucurbila  pepo  nous  en  fournissent  un 
magnifique  exemple. 

La  zone  péricyclique  externe  forme  un  anneau  scléreux  d'abord 
continu,  plus  tard  dissocié  en  une  vingtaine  de  fragments 
visibles  k  l'œil  nu  sur  les  échantillons  secs.  Mais  au  lieu  d'être 
répartis  suivant  un  cercle,  ces  fragments  sont  distribués  à  des 
profondeurs  très  variables  sous  l'épiderme;  leur  déni vellement 
moyen  étant  de  d.^ux  millimètres,  peut  atteindre  jusqu'à  un  demi- 
centimètre.  Parfois  même,  au  lieu  de  présenter  leur  grand  axe 
orienté langentiellement  par  rapport  au  cylindre  central,  comme 
au  début  de  leur  cassure,  ils  sont  situés  irrégulièrement  et  pren- 
nent quelquefois  une  direction  oblique.  Ils  sont  soulevés  par  la 
prolifération  plus  ou  moins  abondante  des  tissus  sous-jacents  à 
des  hauteurs  variables,  et  peuvent  même,  peut-être  par  suite  de 
la  torsion  de  l'axe  sur  lui  même,  prendre  une  orientation  confuse. 
L'anatomiste  le  plus  expérimenté  qui  ne  suivrait  pas  l'évolution 
singulière  de  cette  zone  serait  loin  d'imaginer  un  état  initial 
parfaitement  homogène  et  un  contour  exactement  circulaire  du 
péricycle  qui,  dans  son  hétéromérie  tardive,  manifeste  une  varia- 
tion si  grande  dans  le  dénivellement  de  ses  éléments  primitifs. 
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Séance  du  22  février  1900 

Présidence  de  M.  Durèonb,  président. 

CORRESPONDANCE 
laire  relative  au  Congrès  de  l'histoire  des  sciences  de  1900. 

ADMINISTRATION 

i  proposition  de  M.  db  Loynbs  il  est  décidé  que  le  Bulletin 
raphique  sera,  à  partir  de  1900,  inséré  k  la  suite  des  Procès- 
X,  chaque  mois. 

i  proposition  de  M.  Brbignbt,  archiviste,  le  règlement  de 
othèque  est  lu  et  adopté. 

ciété  décide  que  le  règlement  sera  imprimé  à  part. 

i  proposition  de  M.  Brbignbt  appuyé  par  M.  Bârdib  il  est 
qu'à  titre  d'essai,  un  banquet  d'hiver  sera  organisé  en 
00  pour  resserrer  les  liens  qui  unissent  les  membres  de  la 

)m  de  tous  ses  collèg'ues,  M.  Brbignbt  adresse  des  félicita- 
M.  Durègne  qui  vient  d'être  nommé  membre  de  TAcadé- 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

URBGNB  reniercie  cordialement  ses  collègues  qui,  en  le 
nt  Président,  lui  ont  conféré  un  nouveau  titre  que  TAca- 
L  pris  en  très  sérieuse  considération. 

COMMUNICATIONS 

TARD  donne  des  explications  complémentaires  d'une  noté 
ire  sur  le  dénivellement  des  parenchymes  péricycliques. 

ivellemencs  tardifs  du  parenchyme  pôricy clique. 

notre  précédente  communication  sur  les  nivellements  «t 
ivellements  tardifs  du  péricycle,  nous  ne  nous  sommes 
cernent  occupé  que  des  plantes  où  la  zone  tout  entière  qui 
cupe  était  tardivement  nivelée  ou  dénivelée. 
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Un  cas  beaucoup  plus  rare  est  réalisé  dans  certaines  espèces  de 
MalvacéeSy  Diptérocarpées,  Composées»  etc.,  dans  lesquelles  le 
parenchyme  du  péricycle  seul,  indépendamment  du  prosenchyme 
de  cette  zone,  manifeste  un  dénivellement  tardif. 

Dans  certaines  Malvacées,  le  parenchyme  situé  en  face  des 
grands  rayons  médullaires,  offre  tout  d'abord  un  trajet  rectili. 
gne,  et  relie  directement  les  faisceaux  de  prosenchyme  sclérifié, 
situés  à  l'extrémité  des  cônes  libériens,  sur  un  même  cercle 
concentrique.  Dans  les  tiges  âgées  de  Malva  grossulariœfolia^ 
Hibiscus  si/riacus,  Alihœa  cannabina^  Anoda  acerifolia^  etc.,  nous 
constatons  que  le  pont  de  parenchyme  péricyclique  qui  réunit 
deux  îlots  fibreux  voisins  au-dessus  du  rayon  médullaire  présente 
une  arche  fortement  convexe  vers  l'intérieur.  Au  contact  du  péri- 
cycle  déjeté  contre  Técorcé,  le  parenchyme  cortical  s'est  écrasé, 
et  la  marge  externe  du  tissu  mou  péricyclique  participe  souvent  à 
cet  écrasement.  Les  cellules  sous-jacentes  des  rayons  médullaires 
présentent  aussi  jusqu'à  une  certaine  distance  du  cambium  ce 
dénivellement,  qui  semble  avoir  pour  cause  l'hypertrophie  de 
quelques  éléments  profonds  de  rayons. 

Chez  diverses  Diptérocarpées,  dans  les  axes  qu'il  nous  a  été 
possible  d'étudier,  encore  relativement  jeunes,  nous  remarquons 
des  phénomènes  analogues,  quoique  moins  accentués.  Un  déni- 
vellement similaire  s'observe,  en  effet,  chez  Hopea  Beltariana, 
Doona  muUiflora,  Shorea  Shiselloni^  S.  leprosula^  Vatica  Box- 
burghi,  V.  molliana^  V.  obiusa,  etc.  Chez  Pachynocarpus  Walli- 
chii  le  trajet  dénivelé  du  péricycle  parenchymateux  se  scléiîfie 
parfois. 

Enfin,  dans  quelques  Composées,  le  tissu  péricyclique  situé 
entre  deux  îlots  parenchymateux  s'accroît  et  se  divise  radiale- 
ment  un  grand  nombre  de  fois,  rejetant  dans  l'écorce,  à  une 
profondeur  souvent  considérable,  l'endoderme,  dont  les  cellules 
ornées  des  plissements  caractéristiques,  indiquent  toujours  la 
limite,  très  reculée,  du  cylindre  central. 

Ces  quelques  exemples,  quoique  peu  fréquents,  nous  prouvent 
que  le  parenchyme  de  la  zone  péricyclique  peut  occasionner,  à 
lui  seul,  le  dénivellement  déjà  signalé,  dans  le  contour  du  péri- 
cycle  des  axes  âgés. 
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'ARD  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

itions  entre  raccroissement  du  pôricycle  et  des 
tissus  corticaux. 

une  communication  à  l'Académie  des  sciences  du 
^r  1899,  H.  Eberhard(l)  décrivait  dans  Técorce  d'une 
ge  de  frêne,  pour  une  môme  zone  annulaire  de  cellules 
mtesdu  centre  de  Taxe,  uneévolutiontoujoursanalogfue, 
i  soit  le  rayon  de  la  tige  considéré.  Il  terminait  ses  obser- 
m  attribuant  Textension  de  certaines  écorces  (Charme, 
roène,  Cerisier,  Hêtre,  Poirier,  Pommier)  plutôt  à  la  fer- 
les lacunes,  Taccroissement  de  certaines  autres  (Sorbier, 
Robinier,  Fusain,  Laurier)  aux  cloisonnements  cellu- 
I  développement  de  quelques  axes  enfin,  à  l'écrasement 
ents  corticaux  (Tilleul,  AU/iœa^  R/ius). 
ine  note  du  mars  1899  (2)  concernant  l'évolution  des 
^mes  corticaux  primaires,  nous  avions  constaté  les  rela- 
oites  que  présentait  l'accroissement  de  l'écorce  etdu  péri- 
ous  nous  élevions  contre  l'idée  trop  généralisée  d'une 
n  identique  et  simultanée  pour  tous  les  éléments  corti- 
isidérés  en  bandes  concentriques.  Nous  faisions  alors 
'  que,  dans  des  tiges  jeunes  assez  nombreuses,  l'évolution 
nies  de  l'écorce  variait,  si  l'on  considérait  deux  rayons 
iers  de  Taxe,  passant  l'un  par  le  liber  et  les  faisceaux 
lu  péricycle,  l'autre  par  les  rayons  médullaires, 
les  quelques  lignes  suivantes,  nous  exprimions  à  cette 
notre  opinion  sur  la  localisation  possible  des  cloison- 
;  dans  l'écorce  et  l'évolution  très  différente  de  deux  pla- 
icales  limitrophes  : 

sut  exister,  disions-nous,  à  la  périphérie  du  cylindre 
un  péricycle  alternativement  fibreux  et  cellulosique.  Les 
fibreuses,  hâtivement  sclérifiées,  ne  pourront  se  disten- 
lies,  les  parties  non  imprégnées  s'étendront  par  l'exten^ 
propre  ou  le  cloisonnement  de  leurs  éléments.  Dans  ce 


UfieaHons  dans  Vccoree  primaire  des  dicotylédones, 
is  de  la  Soc.  Lin.  de  Bordeaux,  t.  LUI. 
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cas,  les  parties  corticaleairit«éM.«^de8  régiooa  péricjcJiqut 
resteront  plus  ou  moing  lôngtemp»  «ans  subir  4e  d»iig»iiient 

tandis  que  les  régions  de  l'écorce  qui  confinent  au  péricycl 
extensible  éprouTeront,  elles  aussi,  une  traction  considérablt 
Deux  zonas  similaires  et  très  ▼oidoig  &l'-éco»ee  pourront  don 
être  soumises  Ji  des  tractions  tangentielles  de  valeur  différei* 
C'est  ainsi  que  le  cloisonnement  pourra  affecter  certaines  plage 
cellulaires  et  demeurer  toujoaro  ou  momentanément  local,  sin 
se  généraliser  ni  s'étendre  au  parenchyme  cortical  voiiw^*. 

L'extension  des  parenchynaes  corticaux  et  surtout  des  zone 
profondes  de  l'écorce  peut  donc  dépendre  du  péricycle,  de  s 
nature  et  de  la  .listribution  de  ses  élàniflpts.  NouM^en  don 
ner  quelques  exemples  •  "  "  * 

Péricycle  homogène.  -  l»  Cellulosique  :  Dans  le  cas  de  péricy 
cle  homogène  cellulosique,  l'écorce  tend  à  s'accroître  d'ai» 
manière  à  peu  près  homogène  (diverses  Simaroubées.  Dipsacées 
Campanulacées,  Oentianées  etc.). 

2°Sclérifié.  aile  cyUndreceatna  est,fe99!l^.par  une  régioi 
entièrement  sclérifiée,  nous  voyons  le  pare»^e  cortical  siO» 
une  évolution  parallèle  à  celle  des  éléments  da  péricycle. 

Si  les  cassures  de  la  zone  péricyclique  sont  peu  nombreui* 
(Cucurbitacées),  l'écorce  située  en  face  des  régions  disloqu£ 
s  accroîtd'une  manière  considérable  :  les  éléments  voisins  demou 
rent  beaucoup  plus  étroits.  Si  l'écorce  est  peu  épaisse  cette  dilfé- 
rence  d'accroissement  est  encore  très  mnifotteidMiile«rcellule« 
épidermiques.  Par  exemple  :  "  • 


EDtr.l..fr.ctu«..  Ba  îfco.  d«  fmrt«.«. 

Mo;«D.  du  dtamètr.  d«  -   IToyiiU  Si  dtaoito.  d« 
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KfiidtnDiqaii,  CorttoalM. 


:  ^ 

Luffa  cylindrica   6  12  •  M/a  fi|><,t^D'9 

Abobra  viridissima, . ,    7  ÎO 
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L'accroissement  de  l'écorce,  déterminé  par  l'évolution  du  péfU 
cycle,  prend  donc  en  certains  pointa  une  valeur  exagérée. 
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Si  la  fragmentation  de  la  zone  péricyclique  se  fait  simultané- 
ment en  des  points  trèa  nombreux  et  si  les  inclusions,  demeurant 
sans  s'accroître,  se  sclérifient  rapidement,  Técorce  présentera 
sans  doute  un  accroissement  toujours  local  en  face  des  points  de 
rupture,  mais  ces  points  étant  très  nombreux  et  le  diamètre  des 
intercalât  ions  peu  considérable,  le  parenchyme  cortical  sem< 
blera  évoluer  d*une  manière  homogène,  et  offrir  des  éléments 
sensiblement  égaux.  Alors  que  les  cellules  corticales  se  sont 
accrues  faiblement  par  régions  successives^  on  peut  croire  que 
tout  le  parenchyme  cortical,  subissant  du  cylindre  central  une 
traction  tangentielle  considérable,  se  développe  d'une  manière 
homogène  par  un  accroissement  égal  et  simultané  de  tous  ses 
éléments. 

Piricycle  hétérogène,  -  Dans  le  cas  de  péricycle  hétérogène, 
Taccroissement  de  Técorce  sera  très  fréquemment  influencé  par 
la  situation  des  gros  faisceaux  fibreux  péricycliques. 

Nous  avons  montré,  dans  une  note  précédente/  que  le  prosen- 
chyme  du  péricycle  pouvait  former  un  réseau  à  mailles  plus  ou 
moins  larges.  Si  les  mailles  sont  très  étroites  les  fibres  affectent 
ane  ntarcbe  sensiblement  verticale»  sinueuse  au  contraire  si  les 
mailles  sont  très  larges  et  les  fibres  flexibles.  Dans  certaines 
Halvacées,  Tiliacées,  Diptérocarpées,  Anonacées,  Sterculiacées, 
Bixiaées,  (Tordiacées,  etc.,  les  mailles,  plus  ou  moins  complètes 
du  réseau,  sont  très  élargies.  En  face  du  réseau  fibreux  péricy- 
clique il  existe  un  réseau  cortical  de  môme  forme,  suivant  lequel 
les  cellules  restent  sans  s'accroître.  A  l'intérieur  du  réseau  corti- 
cal, les  éléments  parenchymateux  deviennent  rapidement  plus 
grands,  prennent  une  extension  souvent  considérable  par  rap- 
port  aux  cellules  corticales  situées  en  face  des  fibres.  Lorsque  le 
réseau  péricyclique  se  dissocie  en  un  point  le  réseau  jusque  là 
inextensible  des  cellules  corticales  commence  k  s'accroître  au 
même  endroit. 

C*e8t  ainsi  que  dans  les  types  suivants,  nous  trouvons  en  face 
des  faisceaux  fibreux  péricycliques  des  îlots  de  collenchyme  cor- 
tical ou  de  parenchyme  qui  ne  se  sont  pas  accrus,  tandis  qu'entre 
les  faisceaux  du  prosenchym  e  du  péricycle  les  éléments  corticaux, 
très  étirés,  se  sont  déjà  plusieurs  fois  cloisonnés  :  Ampélopsis 
quinquefoUa^  Dorycnium  hirsutum,  Parkinsonia  aculeata^Psora- 
Paocès- Verbaux  1900.  4 
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lea  bitnminosa^  Lathyrus platyphyllus^  Acacia sarmetilosa,  A.  leu- 
cocephala^  Desmodium  marytofidicum^  Inocarpus  eduUs,  de 
nombreuses  Cordiacées,  Sterculiacées,  Tiliacées,  diverses  Rosa- 
cées {Cydonia  japonica,  Eryoboirya  japonica^  etc.),  Cîsius 
ladaniferus^  une  infinité  de  Diptérocarpéesf5/^mwo;>orf/s  lanceola- 
tus^  Vatica  molliana,  V,  Boxburghi^  V,  reticulatay  Shorea 
Shiselloni^  S.  stibetrima,  S.  leprosula,  S.  maxwelliana^  etc.)- 

En  dehors  de  ce  cas  fréquent^  signalons  plusieurs  modes  d'ac- 
croissements spéciaux  aux  jeunes  axes  de  quelques  genres  de 
diverses  familles. 

Dans  quelques  Diptérocarpées  (Doona  odorata^  D.  micrantha^ 
D.  mulliflora,  etc.)  en  face  du  péricycle  fibreux  nous  trouvons  de 
petites  cellules  de  collencbyme  cortical,  formant  un  vif  contraste 
avec  les  éléments  fortement  étirés,  épaissis  en  U,  situés  en  face 
des  rayons  médullaires.  Chez  Balanocarpiis  Curtisii^  il  existe  dans 
récorce  moyenne  une  gaîne  d'éléments  aussi  épaissis  en  forme  d'U. 
En  face  des  faisceaux  péricycliques,  les  U  lignifiés  offrent  une 
taille  minime;  entre  les  faisceaux  ils  sont  aplatis,  et  la.lettre 
qu'ils  simulent  est  déformée  par  un  accroissement  tangentiei 
exagéré. 

Chez  diverses  Bombacées,  Ochroma  lagopus,  Eriodendron  frtê^ 
ticosum,  par  exemple,  une  gaîne  corticale  scléreuse  se  trouve 
brisée  par  Taccroissement  tangentiei  en  face  des  rayons  médul- 
laires et  interrompue  par  des  éléments  cellulosiques  à  allonge- 
ment tangentiei  considérable.  En  face  du  liber,  la  gaîne  reste 
indemne. 

Dans  un  assez  grand  nombre  de  Ménispermées,  les  croissmts 
fibreux  péricycliques  qui  coiffent  chaque  îlot  libérien  se  dislo^ 
quent  au  niveau  des  rayons  médullaires.  En  ces  points  le  paren- 
chyme cortical  est  d'abord  fortement  étiré,  puis  se  cloisonne, 
tandis  que  les  éléments  corticaux  situés  en  face  de  la  convexité 
du  croissant  péricyclique  conservent  leur  dimension  primitive. 

Enfin,  chez  certaines  Lardizabalées,  Akebia  quinafa^  par  exem- 
ple, les  croissants  prosenchymateux  péricycliques  se  rompent 
•souvent  en  trois  parties,  conservant  au  dos  du  liber  un  faisceau 
fibreiix  assez  volumineux.  Contre  lui  les  éléments  corticaux  g*ar- 
,dent  leur  taille  initiale,  tandis  qu'en  face  des  inclusions  péricy- 
cliques  le  tissu  cortical  subit  un  étirement  plus  ou  moins 
•grand. 
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le  les  fibres  du  réseau  péricyclique  sont  eu  petit  nombre 
nt  un  filet  étroit,  elles  n'influencent  que  dans  une  faible 
parfois  même  nulle,  le  développement  de  l'écorce.  Les 
L  péricycliques  agiront  donc  surtout  sur  révolution  de 

lorsqu'ils  seront  très  développés.  S'ils  sont  très  larges, 
on  peut  ainsi  ne  pas  se  limiter  aux  zones  profondes  du 
^me  cortical,  mais  s'étendre,  comme  nous  Tavons  dit 
qu'à  Tépiderme.  Si  Técorce  est  très  épaisse,  les  zones 

seules,  voisines  des  faisceaux  fibreux,  pourront  subir 
Lience. 

&gion  dorsale  des  faisceaux  libériens  est  occupée  par  des 
i  fibreux  péricycliques  verticaux,  l'accroissement  de 
[)résentera  dans  les  régions  préfibreuses  une  bande  inac- 
issus  et  dans  les  régions  intrafibreuses  correspondant 
)ns  médullaires,  une  bande  d'éléments  doués  d'un  cloi- 
mt  très  actif. 

m  dehors  de  l'accroissement  propre  des  éléments  corti- 
ir  situation  anti  ou  interlibérienne  influence  aussi  leur 
ment  ultérieur  pouvant  aller  jusqu'à  l'écrasement. 
3s  zones  actives,  c'est-à-dire  orientées  suivant  le  trajet  des 
lédullaires,  la  cellule  corticale  sera  susceptible  d'accrois- 
de  cloisonnement,  parfois  d'étirement;  mais  elle  résis* 
Ifénéral  pendant  toute  sa  vie  è  l'aplatissement, 
les  zones  passives  adossées  aux  faisceaux  fibreux  du 
la  cellule  corticale  restera  ainsi  sans  s'accroître  et  sans 
nner.  La  pression  considérable  que  détermine  la  crois- 
cylindre  central  sur  l'épiderme  ou  le  périderme  sera 
e  en  face  des  faisceaux  péricycliques  par  un  très  petit 
d'éléments,  fragiles  en  somme,  tandis  qu'au  niveau  des 
[lédullaires,  elle  se  répartira  sur  toute  la  zone  corticale, 
cle  parenchymateux  et  les  éléments  des  rayons.  Tandis 
iissement  qui  résulte  de  cette  compression  épidermique 
lermique  atteindra  une  multitude  d'éléments  au  niveau 
)ns  et  par  conséquent  sera  très  minime  pour  chacun,  en 
péricycle  fibreux,  s'exerçant  sur  un  petit  nombre,  il 
irendre  une  valeur  importante,  entraîner  parfois  Técra- 
des  cellules  et  former  un  tissu  corné  aux  dépens  d'un 
d'éléments  plus  ou  moins  grand.  Si  le  péricycle  forme  un 
i  très  larges  mailles,  nous  aurons  aussi  un  réseau  corné 
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cortical,  visible  dans  bien  des  espèces  :  Corchorus  hirsutus,  Tilin 
ew'opxa,  Helicteres  afl/ieœ/oiia,  Hibiscus  stjriacus,  Sida  canarien- 
sis,  Lavatera  arhorea,  Malva  grassularisefolia. 

Il  est  maintenant  permis  de  né  deroaiKfef ,  énràl^l  lèn  pMâlers 
âges  de  révolution  de  la  tigo,  pendant  lesquels  la  croissance 
tangentielle  est  certainement  la  plus  active,  quel  est  le  méca- 
nisme général  de  raccrolssement. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  préèMèmtneiit  noua 
amènent  à  considérer  l'évolution  de  Téedree' de  Ift  manière 
suivante  : 

On  peut  supposer  le  parenchyme  cortféal  'tfîltteïiM  fHir'deûx 
éléments  :  l'assise  cambiale  ot  l'assise  é[)iderraique  ou  péridenni- 
que.  Le  cambium,  donnant  naissance  sans  cesse  aux  éléments 
libéro-ligneux,  augmentant  t  lujours  le  diamètre  du  cylindre 
central,  tend  à  élargir  et  à  aplatir  tangratitièfl^stamit 'fl^uiie 
manière  homogène  (puisque  sa  croissance  dans  le  plus  *iTand 
nombre  de  cas  est  circulaire)  tous  les  éléments  corticaux.  Mais  k 
pression  que  cet  accroissement  régulier ^étefmitie  sur  l*écoteé, 
est  transmise  d'une  manière  inégale  aux  cellules  cortitelds  pal 
les  cônes  libériens,  coiffés  de  péricycle,  ou  par  les  rayons  médul- 
laires. Le  liber  et  le  tissu  péricyclique,  peu  compressibles 
transmettent  aux  zones  corticales  adossées  conMtfêlix  la  pression 
à  peu  près  totale  que  leur  imprime  le  cambium,  tandis  que  leï 
rayons  médullaires,  au  contraire,  susceptibles  de  se  comprime] 
comme  Técorce,  transmettent  au  parenchytne  eefttdÉI'^eeMèlÉèmi 
pression  très  amoindrie.  Ce  fait  nous  explique  pourquoi  leslialtfi 
corticaux  comprimés  contre  le  périderme,  peu  ou  lentem'Ml 
extensible,  tendront  à  ôtre  écrasés  surtout  dans  les  points  ofth 
pression  du  cylindre  central  sera  màxima,  c'est-à-dire  en  face  di) 
liber,  et  indemnes  en  face  des  rayons  médulliires,  Iteu  de  près* 
sion  minima.  '  '» 

Si  nous  considérons  d'autre  part  les  tissas  fblïîfM^K^ié  èa^ 
bium,  nous  constaterons  que  le  liber  est  inextensible  dans  le  sens 
tangentiel,  et  que  seuls  les  rayons  médullaires  assurent  l'accrois 
sèment  en  diamètre  des  régions  extérieures  tt la  zone  génératrici 
îibéro-ligneuse.  La  tige  se  décomposera  donc  en  un  nombre  d< 
rayons  plus  ou  moins  nombreux,  suivant  lesquels  Taccroissemen 
tan{4'entiel  prendra  alternativement  une  valeur  maxima  et  un< 
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'  nulle.  (1)  Les  régions  de  Técorce,  correspondant  à  ces 
i  positifs  ou  négatifs  d'accroissements,  évolueront  dans  le 
sens  :  ce  fait  suffit  à  nous  rendre  compte  de  la  petitesse 
e  des  cellules  de  Técorce  situées  en  face  des  faisceaux  libé- 
ît  du  péricycle  fibreux,  et  de  l'extension  considérable  au 
ire  des  éléments  corticaux  répartis  sur  le  prolongement 
yons  médullaires.  (2) 

3  les  faits  que  nous  venons  de  signaler  sont  bien  visibles 
de  nombreuses  tiges  jeunes,  pendant  les  premières 
i  de  leur  évolution.  Plus  tard,  à  l'accroissement  tangentiel 
du  début,  succède  une  croissance  plus  lente^  pendant 
le  les  inégalités  cellulaires  des  premiers  figes  tendent  à 
3r  peu  à  peu.  Le  péricycle  s'est  émietté  sans  relâche,  et  ses 
LUX  n'entravent  ]>lus  dans  leur  croissance  les  cellules  corti* 
dossées  contre  eux.  La  base  des  cônes  formés  par  les  rayons 
laires  s'est  considérablement  accrue,  tandis  que  dans  les 
s  externes  du  cylindre  central^  les  sommets  des  cônes  libé- 
mt  conservé  leur  aspect  initial,  ou  sont  disloqués  tardive- 
par  les  ruptures  extrêmes  du  réseau  péricyclique.  Les 
s  de  cloisonnement  se  sont  graduellement  étendues,  les 
s  inactives  retrécies  peu  à  peu,  et  dans  Técorce  des  gros 
,  de  tilleul,  par  exemple,  il  est  impossible  de  retrouver 
lisation  initiale  du  parenchyme  externe  des  jeunes  axes, 
lis  qu'un  grand  nombre  d'observateurs  pensent  que 
e  s'accroît  d'une  manière  homogène  dans  ses  diverses  cou- 
oncentriques,  nous  estimons  préférable  d'admettre  la  pos- 
5  de  la  localisation  de  l'accroissement.  Pourquoi  supposer, 
t,  qu'à  une  cause  purement  locale,  l'étirement  d'une  cel* 
orresponde  une  réaction  générale  des  éléments  corticauit, 
le  la  cellule  immédiatement  visée  peut,  par  le  cloisonne- 
parer  au  danger  qui  menace  sa  vie  ?  Elle  estlibre  d'annihiler 


s  fait  sera  particulièrement  visible  dans  les  tiges  où  les  rayons  médul- 
îront  très  larges  et  peu  nombreux,  c'est-à-dire  dans  les  axes  où  deux 
d'accroissement  maxima  et  minima  seront  très  éloignés  Tun  de  l'autre. 

a  présence  des  gaines  scléreuses  continues  endodermiques,  péricjcli- 
libériennes  aura  donc  pour  effet  de  régulariser  la  croissance  des  tissus 
3.  Leur  fragmentation  et  la  sclérification  ultérieure  des  tissus  includ 
it  à  unifier  la  valeur  de  raccroissement  des  diverses  régions. 


quand  cèla  lui  est  nécessaire,  rétifsment  tan^entiel  âttqoèl  elle 

est  soumise.  Il  existerait  donc  le  plus  souvent,  à  notre  avis, 
pendant  les  premiers  stades  de  réTolution  des  axes,  une  solida- 
rité bieû  tûotiut  'BIftiidQ  entre  lea  dfversea  oellules  deréMree, 
que  beaucoup  d'obaervateurs  semblaient  le  penser. 

Bliftft,  loraqu^eu  face  d'une  gaine  ou  de  faisceaux  péricycliques, 
mm  eoQstateroQs  la  ptédence  d'un  acûraiwemd&t  lœal  exag^éré, 
ou  la  fonaftibti  dè  étofKMii  nouTelles  dans  l'éeoree,  cet  accrois- 
Sétnent  ou  ces  cloisonnements  seront  souvent  l'indice  d'une 
rupture  récente  dans  les  tissus  sclériâés  sous-jacents.  L'exten- 
êlûà  iMale  àm  élicttenta  d^ttax  pourra  dotie  ftoui  mrrir,  dant 
une  certaine  mesure,  de  point  de  repère  dans  la  recherche  des 
fragmentations  du  péricycle  dont  nous  avons  déjà^  à  piusieufs 
reprises,  foit  ooniiiltri  la  fréquence  (1). 


AKooiiLÊME.  —  Annales  de  la  Société  fVagrxcuUure^  sciences,  arts #i eommêm 
de  la  Charente;  Balletin  :  octobre,  novembre,  décembre 

Baft-^tiB-DOc.  —  Mémoires  de  lu  Soêiété  de$  Mim^  mcfim  ei  aru  ê$  Aar49- 
£ltfe;3t  série,  t.  8,  1899. 

Bbautais.  —  BtiUetin  de  la  Société  d^hûrHcii^urê,  dé  hokmi^m  ei  if^p*- 
cw/f«re;  1900,  janvier. 


(1)  Nom  n*attaehoii»  pas  depmidftnt  à  cè  cartelÉM' tliie  vabor  Uen  grrafide. 

Toutes  les  fractures  que  nous  avons  mentionnées  dans  les  notes  précêdêntLS 
ont  été  directement  observées  et  non  déduites  de  révolution  dn  parenchyme 
cortical  voisin.  ^         <-  •  .* 


r 


BVLURIII  BIBtiIO«MkmQini  (PéTrier) 


Don  tm  Umaeriem 


Sociiris  FRàwçAitas 


LV 


BMiHQON.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  ;  7e  série,  troi- 
sième vol.,  1898. 

BoROBAVx.  —  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux; 

1900,  23fi  année,  2«  série,  no*  2  et  3. 
RoKOBAUx.  —  Nouvelles  annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde; 

octobre,  novembre,  décembre  1899,  n»  88.  ^ 
BoROBAUx.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 

Gironde  ;  1899,  novembre,  54«  année,  n»  11. 
Cabcassonns.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  l'Aude;  t.  4, 

1893  ;  t.  10,  1899. 

Dax.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda;  1899,  24e  année,  4»  trimestre. 
Limoges.  —  La  revue  scientifique  du  Limousin;  1900,  8^  année,  n^  85  et  86. 
Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France; 

1900,  I3e  année,  n^  145. 
NiMBS.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard;  1900, 

10e  innée,  n»  35. 

Nogbnt-sur-Sbine.  —  La  Ruche  :  Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  de  VA  ube; 

37e  année  (nouvelle  série),  n»  1,  janvier  et  février  1900. 
Paris.  —  Le  Bulletin  de  VAfas;  1900,  29e  année,  n"»  92. 
Paris.  —  Journal  de  conchyliologie  ;  1899,  d9  4,  volume  47. 
Paris.  —  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes;  1900, 30»  année,  3e  série,  352. 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France  ;  1899,  n»  20,  et 

1900,  no»  1  et  2. 

Paris.  —  Archives  provinciales  des  sciences  ;  1899,  t.  2,  n»  2. 
Paris.  —  Revue  générale  de  botanique  (Bonnier),  t.  12,  no  133,  1900. 
Paris.  —  Journal  de  botanique  (Morot)  ;  13e  année,  n©  12,  1899  ;  14e  année, 
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Rocbbchouart.  —  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de 

Rochechouart  ;  t.  9,  n»  4,  1899. 
Sbmur.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 

Semur  (Côte-d'Or)  ;  3«  série,  n»  I,  année  1898. 


Bbrun.  —  Zeitschrift  der  Dfiuischen  geologischen  Gesellschaft  ;  t.  51,  fasc.  3. 
Bkrlin.  —  Verhandlungen  des  Botanischen  vereins  der  Provins  Branden~ 
burg;  1899,  t.  41. 

Bri'xbllbs.  —  Annale?  de  la  Société  Belge  de  microscopie;  t.  24,  1899. 


Sociétés  Étrangères 
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BuEN08-AiKB8.  —  Communicocionés  del  Mtiseo  nàcional  de  Buenos- Aires; 
t.  1,  1899,  no  5. 

Calcutta.  —  Memoirs  of  the  geologicaî  survey  ofindia;  t.  28,  part.  I. 
Calcutta.  —  Memoirs  of  the  geologicaî  survey  of  India  {Palœonlologia 

Indica)  ;  série  15,  t.  1,  part.  2;  t.  2  (nouvelle  série),  t.  1,  1. 
Cambridge.  —  Bulletin  ofj'he  muséum  of  comparcUive  zoology  at  Harvard 

collège;  t.  34,  1899;  t.  35,  not  3  à  6,  1899. 
Chicoutiml  —  Le  Naturaliste  canadien;  t.  27,     1,  1900. 
CoPBKH AOUR.  —  Videnshabelige  Meddelelser  fra  d^r  naturhistoriske  forening 

i  kjobenhavn  for  aaret;  1899. 
Cracovib.  —  Bulletin  international  de  V Académie  des  sctences  de  Cracovie: 

octobre  et  novembre  1899. 
KiEL.  —  Schriften  des  naturwissenschaftlichen  vereins  fiir  ScfUeswig- 

Holstein;  volume  9,  1er  fascicule  1891,  2«  fascicule  1892;  volume  10,  l" 

fascicule  1893. 

KiEL.  —  Wissenschaftliche  meeresuntersuchungen  herausgegeben  von  der 
kommission  zur  wissenschaftlichen  Untersuchung  der  deutschen  meere  in 
Kiel  und  der  biologischen  anstalt  aufHelgoland;  t.  5,  fasc.  l  (9©  série),  1900. 

Lausanne.  —  Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles;  t.  35, 
no  133. 

Leipzig.  —  Zoologischer  anzeiger;  1899,  no  606;  1900,  t.  23,  n©  607. 
Londres.  —  Quaterly  journal  of  the  geologicaî  Society;  t.  56,  part.  I,  février 
1900,  no  221. 

Madison.  —  Transactions  of  the  Wisconsin  academy  of  sciences^  arts  and 

letters;  t  12,  part,  l,  1898. 
Madrid.  —  Anales  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natural;  (série  2), 

t.  28,  décembre  1899. 
Metz.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz;  78e  année  (3©  série)  ;  26»  année, 

1896-1897. 

Mexico.  —  Memorias  y  revista  rfe  la  Sociedad  cientifica  <t  Antonio  Alzate  »  ; 

1899,  t.  12,  no"9et  lO. 
Philadelphie.  —  Transactions  of  the  Wagner  free  institute  of  science  of 

Philadelphie;  1899,  t.  6. 
PiSK.  —  Atti  délia  Societa  Toscana  di  scienze  nattirali;  procés-verbaux,  t.  Il, 

1899;  t.  12,  pages  1  à  28. 
BoME.  r-  Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei;  (5e  série),  t.  9,  1900,  l«r 

semestre,  fasc.  1  et  2. 
RoMB.  —  Annuario  del  R,  Istitulo  botanico  di  Roma;  9e  année,  fasc.  1,  1900. 
Stockholm.  -  Entomlogish  tidkrift;  1899,  t.  20,  facs.  1,  2,  3,  4. 
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M.  —  Qeologiska  fôreningens  i  Stockholm  fôrhandlingar;  t.  22, 
19C0. 

RO.  —  Bulletin  de  la  Société  d'apiculture  d^ Alsace-Lorraine  \  1900, 

-  Records  of  the  Australian  Muséum  t.  3,  no  6,  1899. 

-  Australian  Muséum  Memoirs;  t.  4,  part.  1,  1899. 

K).  ~  Revista  Chilena  de  historia  n<Uural;  3«  année,  no*  10  et  11, 

-  Verhandlutigen  der  K,  K,  geologischen  reichsanstalt;  1899, 
12,  13.  14,  15  et  16. 

-  VerJiandlungen  der  Kaiserlich-Kànig lichen  zoologisch  botanischen 
haften  in  Wien;  1899,  t.  49. 

roN.  —  Proceedings  of  the  United  states  national  muséum;  t.  21, 

Dons  d'àutburs 

Paul).  —  La  mort  chez  les  animaux  (zoopsychologie  et  zooétbi* 
azas,  1900. 

[Albert).  —  La  morsure  des  serpents  venimeux  et  les  remèdes  alexi- 
ques.  Béziers,  1892. 

(Albert).  —  Catalogue  des  oisoaux  exotiques  de  volière,  avec  indica- 
leurs  dénominations  vulgaires  et  de  leurs  noms  scientifiques.  Béziers, 

(Albert).  —  La  Station  zoologique  d'Arcachon. 
(Albert).  —  Faune  ornithologique  du  Sud-Ouest.  Catalogue  des 
sédentaires  ou  de  passage  observés  dans  les  départements  de  la 

te-Inférieure,  de  la  Gironde,  des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées, 

1893. 

enri).  —  Trois  poissons  rarçs  à  Cherbourg  :  Le  Cernier,  la  Peau 
t  le  Flétan.  Cherbourg,  1898. 

B  (Georges).  —  Exploration  scientifique  en  Tunisie.  Mission  géologi- 
avril,  mai,  juin  1888;  novembre  à  janvier  1890-1891.  Journal  de 
.  Paris,  1899. 

MMB  DK  BoRRB.  ~  Sur  le  Sargus  nilidus  Meigen  et  sur  sa  capture  en 
je,  1899. 
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Séance  du  7  mars  1900. 


Présidence  de  M.  A.  Bardié,  Vice-Président 


CORRESPONDANCE 


Circulaire  du  Comité  du  Congrès  international  de  médecine 
de  1900. 


Sur  la  proposition  de  M.  de  Lotnbs,  la  Société  décide  de  faire 
une  première  excursion  le  25  mars  prochain  à  Langon  et  Budos, 
et  une  deuxième  excursion  le  29  avril  à  Bellefonds* 


Au  nom  de  M.  Bouygues,  M.  Gard  donne  lecture  des  deux 
communications  suivantes  : 

Sur  la  polystélie  du  pétiole  du  genre  «  AlchemlUa  ». 

M.  Van  Thieghem  (l)  définit  ainsi  en  1886  la  structure  polysté- 
lique  :  «  Les  faisceaux  peuvent  être  groupés  en  plusieurs  cercles 
autour  d'autant  d'axes  diversement  disposés  de  manière  à  consti- 
tuer tout  autant  de  cylindres  centraux  distincts^  ayant  chacun  sa 
moelle^  ses  rat/ons  médullaires^  son  péricycle  et  son  endoderme^ 
tous  reliés  et  enveloppés  par  une  écorce  commune.  >  Il  mentionne 
cette  structure  bizarre  dans  la  tige  de  diverses  Primula^  Atiri- 
cula,  Gunnera.  MM.  Dangeard  et  Barbé  (2)  signalèrent  la  même 
particularité  dans  le  genre  Pinguicala,  Enfin,  M.  Pitard  (3) 
publiait,  le  7  décembre  1898,  une  note  sur  quelques  autres  cas  de 
polystélie  qu'il  avait  rencontrés  dans  les  axes  floraux  de  VAdan- 
sonia  digitata  (Bombacée),  du  Tovomita  guyanensis  (Clusiacée), 
de  YAglaïa Roxburghieten&n  iwSivietenia  i/aAo^om (Méliacées). 


(1)  Van  Thieghem  :  Traité  de  Botanique, 

(2)  Dangeard  et  Barbé  :  La  Polystélie  dans  le  genre  Pinguicuia  (B.  S.  B. 
Fr.,  t.  IX,  1887). 

(3)  J.  Pitard  :  Sur  quelques  axes  à  structure  polystélique.  Extrait  des  Procès- 
Verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  1898. 


EXCURSIONS 


COMMUNICATIONS 
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3  on  le  Yolty  les  cas  de  polystélie  sont  rares, 
i  rencontré  un  nouvel  exemple  dans  le  pétiole  du 
chemilla.  Chez  les  Alchemilles  le  nombre  des  cylindres 
est  de  trois.  Ils  sont  plonf^és  dans  une  écorce  dont  les 
peuvent  atteindre  tous  les  degrés  d'épaississements. 
3  faisceau  possède  un  endoderme  propre,  avec  ses  épais- 
ts  latéraux.  Le  péricycle,  toujours  parenchyraateux  et 
^ue,  est  formé  de  une  k  deux  assises.  Le  liber  est  séparé 
ige  ligneuse  par  un  anneau  de  sclérenchyme  contre 
ennent  s*appuyer  les  files  de  vaisseaux  en  séries  radiales 
)t  ouverts.  La  moelle  est  plus  ou  moins  développée, 
t  existe  toujours. 

enregistrer  la  structure  polystélique  du  pétiole  chez  un 
>mbre  d' Alchemilles  {Alchemilla  pallens^  A.  podopht/t/a, 
ris,  A.  saxaitlis,  A,  agregata  A.  splendens.  A.  versipilia^ 
sericea.A,  montana,  A,  lineata^  etc.,  etc.  Je  dois  signaler 

exceptions,  ce  sont  :  Alchemilla  arvensis,  A.  vulgaris. 
sa^  A.  filipendula.  Ces  derniers  types  possèdent  dans  la 
orale  et  dans  le  pétiole  d'autres  caractères  anatomiques 
it  forcé  dans  une  étude  que  j'ai  faite  sur  la  tribu  des 
i,  à  les  rattacher  à  d'autres  genres, 
te,  je  reviendrai  sur  cette  question  lorsque  je  publierai 
tats  de  mes  recherches  sur  cette  tribu, 
ine  prochaine  note  j'exposerai  brièvement  par  quel 
de  les  faisceaux  qui  se  séparent  du  cylindre  central  pour 
dans  les  pétioles  deviennent  des  stelles  à  l'intérieur  de 


ranatomie  de  la  tige  aérienne  et  du  pétiole  du 
«  19'eurada  procumbens  ». 

ire  Neurada  de  la  tribu  des  Neuradées,  est  vraiment 
ible  au  point  de  vue  de  sa  structure  anatomique. 

-  L'épiderme  se  compose  d'éléments  à  parois  légèrement 
et  entièrement  cellulosiques.  Ils  sont  grands  et  plus  ou 
longés,  suivant  l'axe.  La  cuticule  est  ondulée, 
sous  de  l'épiderme,  on  rencontre  une  assise  de  paren- 
)ou,  cellulosique,  formée  d'éléments  petits,  le  plus  sou- 
atis  par  suite  de  l'hypertrophie  des  éléments  corticaux. 
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L'écorce  est  très  développée;  la  zone  coUenchymateuse  comprei 
tmiùt  deux,  tantôt  trote  assises  da  MUuIes  à  parois  épaissies»  Li 
autres  éléments  corticaux  sont  eiieor<i  |rlii8  g^nds,  à  parois  mi 
ces  plus  ou  moins  ondulées,  plus  ou  moins  allongées  dans  le  sei 
tangeotiel  ou  dans  le  sens  radial.  Ils  sont  disposés  suivant  qiiat 
à  six  assises* 

L'endoderme  ne  présente  pas  de  plissements.  Le  péricycle,  pt 
épais,  comprend  d'une  à  trois  assises  de  cellules  légèrement  ce 
lenchymateuses,  contenant  de  très  rares  eristMZE  d'ôxalate  i 
calcium  (oursins). 

La  plag-e  lig'neuse  est  surtout  remarquable  par  ses  vaisseaux 
très  larges  contours  circulaires,  vaguement  polygonaux.  I 
parenchyme  ligneux  proprement  dit  est  C^pendtuGil'M 
remarque  assez  souvent,  entre  plusieurs  ln9hée9y.4M  llilift  ii 
parenchyme  cellulosique. 

Les  rayons  médullaires  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  sont  fç 
més  d'une  seule  rangée  de  cellules  ;  les  autres  en  possèdent  dei 
rang-èes.  Tantôt  ils  sont  h  moitié  lig-nifiês:  parfois  une  seule  « 
Iule  est  imprégnée  de  lignine;  dans  une  autre  région,  ils  leso; 
complètement.  Puis,  l'âge  aidant,  toutes  ces  paartiés  imumwk 
tardivement  cellulosiques  s'épaississent,  se  lignifient  etTannet 
ligneux  devient  continu.  La  moelle  est  complètement  résorbi 
et  c'est  à  peine  si  une  mince  couche  persiste  sii^^  lui  .feiorda,  poi 
former  la  zone  périméduUaire  qui  ne  présente .•i!toSL;4o  leoitt 
quable. 

Pétiole.  —  La  structure  du  pétiole  présente,  dans  son  enseï 
ble,  les  mêmes  caractères  anatomiques  que  la  tige  âériétiiiét'lii 
faisceaux  libéro-ligneux,  d'abord  au  nombre  de  trois,  ne  tarde 
pas  k  se  réunir  pour  former  un  seul  faisceau  légèrement  courb 
Le  bois  en  est  très  peu  développé. 

Cette  structure  spéciale  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée  da 
les  Rosacées  que  j'ai  étudiées,  me  porterait  k  penser  av 
M.  Pitard  (IJ,  que  cette  tribu  ne  peut  se  rattacher  à  cette  famiil 
Dans  une  note  future  j'étudierai  le  genre  Qtiêi^  et  j'expoibi 
les  conclusions  générales  auxquelles  m'amèneront  les  recherch 
sur  cotte  tribu,  • 
 .  iii 

(1)  Ptiartl  :  Sur  Vanatomie  comparée  des  pédieetties  fhtmê»*ii^jfi0l^fl^ 

Th.  Se.  i^a<.,  1899,  p.  158.  -  .  .  î     ^  '.v 
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M.  PiTARD,  au  sujet  de  la  première  de  ces  communications, 
présente  l'observation  suivante  : 


Sar  la  polystélie  chez  les  Stercaliacôes. 

Dans  une  note  précédente  sur  la  polystélie  du  pétiole  dans  le 
genre  Alchemilla^  M.  Bouygues  vient  de  rappeler  Textrêrae 
rareté  de  la  structure  polystélique  et  les  quatre  cas  de  cette 
organisation  particulière  que  nous  avions  précédemment  signalés 
dans  les  axes  floraux  (1). 

Depuis  la  publication  de  cette  note  nous  avons  rencontré 
trois  cas  nouveaux  de  cette  curieuse  structure  dans  la  famille  des 
Sierculiacées. 

Dans  les  axes  fructifères  de  Sterctilia  platajiœfolia,  Helicteres 
jamalcensis  et  Kleinhovia  hospita^  nous  remarquons  une  stèle 
centrale  de  forte  dimension  et  autour  d'elle,  rangées  symétri- 
quement, cinq  stèles  plus  petites,  prises  par  Laborie  (2)  dans 
Sierculia  platanœfolia  et  par  nous-même  (3)  tout  d'abord,  pour 
des  faisceaux  corticaux.  Or,  les  cinq  petits  cordons  fasciculaires 
nous  offrent  tous  les  caractères  des  cylindres  centraux  ordinaires  : 
gaîne  péricyclique  hétérogène,  alternativement  parenchyma- 
teuse  et  fibreuse,  parfaitement  circulaire,  liber  cellulosique  et 
sclérifié,  bois  surtout  prosenchymateux  et  moelle  sclérosée. 
La  large  stèle  médiane  est  caractérisée  pnr  une  zone  périmé- 
dullaire  cellulosique  au  contact  des  trachées  initiales,  presqu'en- 
tièrement  sclérifiée  dans  les  cylindres  centraux  périphériques. 
Chez  Kleinhovia  hospita  et  Myrodia  turbinata^  les  stèles  externes 
très  étroites,  nous  présentent  un  péricycle  fibreux  à  peu  près 
continu,  une  région  libérienne  très  développée,  mais  une 
réduction  très  raaniieste  des  éléments  ligneux  et  médullaires, 
représentés  à  peine  par  quelques  éléments  étroits. 

Sur  près  de  cinq  milliers  d'axes  floraux,  en  comprenant  la 
série  des  Apétales  que  nous  avons  passée  récemment  en  revue, 
nous  rencontrons  ainsi  7  cas  de  polystélie  : 


(1)  Sur  quelques  axe»  à  structure  polystélique.  (Procès-verbaux  de  la  Soc. 
Lin.  de  Bordeaux,  7  décembre  1898.) 

(2)  Recherches  sur  ranatoinie  des  axes  floraux  (Thèse  1888). 

(3)  Recherches  sui^  Tanatomie  comparée  des  péJicelles  floraux  et  fructifères 
[Actes  de  la  Soc.  Linn.  de  Bordeaux). 
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3  StercuUacées.    Sterculia  platanœfolia,  Kleinhovia  hospita,  Helieteres 

jamaicencis, 
1  Bombacée. . . .    Adansonia  digitata, 

1  Clusiacée   Tovomita  guyanentis. 

2  Méliacées  ....    Aglaïa  Roxhurghi^  Smetenia  Mahogoni. 

Il  est  impossible,  d'après  nos  recherches  spéciales,  de  cooclurs 
à  des  relations  intimes,  ou  même  loifitaitietfy  entre  la  Micfnofltlc 
et  la  structure  polystélique  dans  les  axes  floraux  que  nouô  venon  - 
de  signaler.  La  structure  polystélique  peut  se  rencontrer  dans 
des  familles  très  diverses,  et  des  genres  voisins  les  uns  dei 
autres  peuvent  l'offrir  oa  ne  pas  la  préaaater.  Cast  afntf  qm 
dans  la  série  des  Belicterew,  le  *,^enre  Pterospermum  a  dos  axe: 
floraux  monostéllques,  et  que  certains  Myrodia,  Helieteres 
Kleinhovia  sont  polystëliques;  de  mAme  dan'a  \é&  SwIê^i^îkB 
Swietenia  Mahoyoni^  polj  stèle,  et  Chukrasia  iabulmis,  mono 
stèle;  de  môme  Tovomita  f/ut/anensis  et  divers  Clusia^  parm 
les  Clusiacées.  Souvent  aussi  un  même  genre  uous  offre  des  espèce; 
polystéliques  ou  monosiéliques.  CTeat  ainsi  par  exemple 
Sterculia  populnea,  Helieteres  althefpfoUa  nous  ont  toujoûn 
présenté  une  seule  stèle  centrale  dans  leurs  axes,  tandis  %w 
Sterculia  platanœfolia  et  Helieteres  jamaîtmm  tiout  ont  présettti 
cinq  stèles  périphériques  et  une  centrale. 

Nous  savons  que  M.  Van  Tie^hem,  dans  un  travail  que  mén 
tienne  à  juste  titre  M.  Bouygues,  a  pu  tirer  uu  excellent  pari 
de  la  structure  des  tiges  de  Primuta  pour  les  sérier,  et  rétabli 
le  genre /l«;7cw/tf.  Il  est  ainsi  curieux  de  constater  que  tandî 
que  la  structure  polystélique  pourra  être  consultée  avec  succè 
dans  Taxe  végétatif  ou  le  pétiole  par  la  taxinomie,  dâna  liéi  axe 
floraux  elle  ne  fournit  aucun  renseignement  pwlÉt  ptikt  l 
classification  des  genres  et  des  espèces. 

M.  DE  LoYNBS  signale  la  communication  faite  avant-hier  fi 
M.  Bonnier  à  l'Académie  des  sciences  et  donne  lecture  du  compi 
rendu  suivant  : 

Création  par  la  greffe  de  variétés  nouvelles. 

€  Jusqu'en  ces  dernières  années,  c'était  en  quelque  sorte  u 
article  de  foi  chez  les  botanistes  que  la  greffe  éteit  une  opératio 
irréalisable  en  ce  qui  concerne  les  végétaux  herbacél. 
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tte  notion,  cependant,  était  inexacte  et  Ton  doit  h  un 
habile,  M.  Daniel,  qui  depuii^  un  lon^  temps  déjà,  pour- 
mportantes  recherches  sur  la  question  de  la  greffe  végé- 
,  démonâtration  de  la  possibilité  de  la  greffe  herbacée, 
cette  découverte  déjà  ancienne,  M.  Daniel  vient  d'en 
5  une  autre  particulièrement  intéressante  et  dont  M.  Bon- 
»  hier  (5  mars)  fait  part  en  son  nom  à  ses  collègues  de 
îmie  des  sciences. 

ant  greffé  une  variété  de  haricot  sur  une  autre  variété  de 
fie  espèce,  M.  Daniel,  en  effet,  constata  que  les  plantes 
raitées  fournissent  des  graines  qui,  par  une  sélection 
use,  donnent  naissance  à  des  variétés  nouvelles, 
phénomène  remarquable  de  la  fixation  parla  greffe  d'une 
on  de  l'espèce  est  un  fait  comportant  de  grosses  consé- 
)s  tant  théoriques  que  pratiques. 

ut  d'abord,  en  effet,  il  montre,  sans  contestation  possible, 
ns  l'opération  de  la  greffe,  le  sujet  agit  sur  le  greffon, 
tte  action,  qui  est  très  puissante  quand  il  s'agit  de  végé- 
lerbacés,  contrairement  à  ce  que  l'on  pensait  naguère, 
e  pareillement,  du  reste,  chez  les  plantes  ligneuses  ;  et 
ms  explique  comment,  avec  le  temps^  grâce  aux  greffes 
nt  été  les  victimes,  dans  le  but  de  leur  permettre  de  lutter 
le  phylloxéra,  nos  vieux  cépages,  certains  de  nos  vigno- 
3  plus  réputés  perdent  peu  à  peu  de  leurs  qualités  anciennes, 
influence  du  sujet  sur  le  greffon,  par  bonheur,  n'est  point 
rs  aussi  néfaste. 

!S  expériences  de  M.  Daniel  le  prouvent  surabondamment 
l'elles  montrent,  sans  réplique,  qu'il  est  possible,  grâce  à 
d'obtenir  la  création  d'espèces  nouvelles,  douées  de 
^s  utiles.  » 

»B  LoYNBS  fait  ressortir  le  grand  intérêt  que  présentent 
périences  et  ces  observations  tant  au  point  de  vue  pratique 
a  culture  qu'au  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  notion 
spèce.  Il  résulte,  en  effet,  de  ce  compte  rendu  que  les 
s  ainsi  greffées  fournissent  des  graines  qui,  par  une 
on  soigneuse,  donnent  naissance  à  des  variétés  nouvelles. 
)ue)le  mesure  ces  variétés  nouvelles  son^eIles  susceptibles 
reproduire  et  de  se  perpétuer:  telle  est  la  question  qui  se 
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pose  et  que  des  expériences  prolongées  permettront  seules  de 
résoudre.  Il  fait  enfin  observer  que  les  plantes  ainsi  obtenues  ne 
sont  que  des  formes  ou  des  variétés  nouvelles  se  rattachant  h 
Tune  des  espèces  qui  ont  servi  à  la  greffe. 

M.  PiTARD  fait  remarquer,  avec  M.  db  Loynbs,  le  très  grand 
intérêt  que  présentent  ces  expériences.  Il  rappelle  que  M.  Millar- 
det  cite  dans  son  cours  l-e  fait  suivant  :  On  aurait  réussi  en 
greffant^  Tune  sur  Tautre,  deux  espèces  de  Cytisus,  à  obtenir 
une  troisième  espèce  que  Ton  cultive  depuis  lors  sous  le  nom  de 
Cytisus  Adamis. 

Sur  la  demande  de  M.  de  LoyneS;  Pitard  déclare  ne  pas 
pouvoir  dire  si  cette  espèce  nouvelle  créée  est  fertile  et  se 
perpétue  par  graines. 


Séance  du  21  mars  1900. 

Présidence  de  M.  Durâoni,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Sur  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Henry  Dupuy,  Voccupant  de 
botanique,  est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  PiTARD,  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Daniel  & 
l'Académie  des  sciences,  dont  M.  de  Loynes  a  entretenu  la 
Société  dans  la  dernière  séance,  cite  de  nombreux  cas  empruntés 
à  Darwin  et  à  d'autres  auteurs,  montrant  l'influence  exercée 
par  le  greffon  sur  le  porte-greflFe. 

M.  DE  LoYNBS  rappelle  les  nombreux  essais  de  greffe,  dont  la 
pomme  de  terre  a  été  l'objet  et  que  M.  Ro7«e  relate  avec  beaucoup 
de  précision  dans  son  ouvrage  sur  Tbistoire  de  la  pomme  de 
terre.  Ces  essais  n'ont  pas  réussi  à  créer  des  variétés  nouvelles* 
Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  intéressant  dans  la  communi- 
cation de  M.  Daniel,  c'est  que  le  haricot  greflë  donne  naissance  à 
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une  variété  nouvelle  et  que  cette  variété  est  fertile.  Dans  les  cas 
cités  par  M.  Pitard,  d'après  Darwin,  il  semble  bien  que  les  plantes 
ainsi  obtenues  par  la  greffe  sont  stériles;  car  l'auteur  les  qualifie 
de  métis, 

M.  Sabrazès,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.^  Muratbt,  fait  la 
communication  suivante  : 

Qrannlatlon  mobiles  des  Qlobnles  roages  de 


Le  9  mars  1900,  une  dizaine  d'hippocampes  nous  étaient  adres- 
sés de  la  station  zoologique  d'Arcachon.  Ces  animaux  étaient 
vivants  à  leur  arrivée,  mais  un  peu  moins  agiles  qu'à  l'état  libre. 
En  examinant  le  sang  du  cœur  de  ces  hippocampes  nous  avons 
vu,  à  l'intérieur  d'un  grand  nombre  de  globules  rouges  (un  sur 
cinq  à  dix  environ):  des  corpuscules  ronds,  réfringents,  animés 
chacun,  dans  le  protoplasma  de  l'hématie,  d'un  mouvement  de 
trémulation  rapide  à  la  faveur  duquel  leur  déplacement  s'opère 
plus  ou  moins  vite  dans  divers  sens,  ce  qui  contribue  à  imprimer 
aux  globules  qui  les  contiennent  des  oscillations. 

Ces  corpuscules  mobiles  siègent  dans  l'intimité  du  protoplasma 
hémoglobinifère,  en  dehors  du  noyau.  Leur  nombre  est  très 
variable  :  quelques  hématies  en  contiennent  une  trentaine  et 
plus,  en  sont  littéralement  bourrées,  d'autres  vingt,  quinze,  dix, 
six,  cinq,  deux,  même  un  seul. 

Ces  corpuscules,  mobiles  dans  leur  ensemble,  à  contours  bien 
arrêtés  sont  pour  la  plupart  un  peu  plus  petits  qu'un  grain  de 
staphylocoque.  Les  différences  de  mise  au  .point  du  bord  et  du 
centre  témoignent  de  leur  forme  sphérulaire.  Parfois  deux  cor- 
puscules sont  couplés.  On  rencontre  exceptionnellement  des 
formes  un  peu  allongées^  soit  étranglées,  soit  renflées  au  centre, 
soit  en  bâtonnet.  Les  globules  rouges  qui  les  contiennent  ont 
conservé  Içur  forme  ovale  ou  sont  globuleux  par  suite  de  leur 
réplétion.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  se  différencient  pas  des  glo- 
bules rouges  normaux  dépourvus  de  granulations.  Quelques-uns 
manifestent  parleur  teinte  à  peine  verdàtre,  parfoiamême  par 
leur  manque  de  coloration  leur  pauvreté  en  hémoglobine.  Ils  ne 
contiennent  pas  de  pigment  mélanique.  Dans  le  plasma  on  trouve 
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de  rareë  corpuscules  libres  analogues  aux  précédents  ;  on  n'en 
Coùstate  que  rarement  dans  les  leucocytes  mononueléés  dont  les 
toouveirtents  amibo'fdes  frappent  l'attention. 

Ces  corpuscules  endoglobulaires  ne  sont  pas  géométriquement 
égaux  entre  eux  ;  ils  mesurent  de  0{jl,  80  à  1|jl,  74  environ.  Quand 
on  laisse  en  chambre  humide,  à  la  température  ambiante,  une 
goutte  de  sang  frais  encellulée,  les  corpuscules  endoglobulaires 
restent  mobiles,  tant  qu'une  dessication  exagérée  n'intervient 
pas  ;  ils  ont  une  tendance  à  s'agglomérer.  Si  en  soumet  k  une 
longue  observation  microscopique  des  hématies  ne  contenant  que 
quelques  corpuscules  on  peut  voir  ceux-ci  augmenter  de  nombre 
dans  le  globule  rouge  ;  les  corpuscules  de  nouvelle  formation  — 
dont  le  volume  d'abord  très  petit  peut  s'accroître  progressive- 
ment —  restent  pendant  un  certain  temps  adhérents  aux  corpus- 
cules d'oii  ils  dérivent  et  qui  se  sont  rapetissés  ;  il  en  résulte  des 
formes  couplées.  Ala4ongue,  beaucoup  de  corpuscules  se  libè- 
rent des  globules  rouges  en  voie  de  désintégration  qui  les 
contenaient;  quelqueà-uns  sont  englobés  par  les  leucocytes. 
Puis,  au  bout  de  quatre  à  cinq  jours,  des  cristaux  quadrangulaires 
ou  irrégulièrement  losangiques,  de  teinte  jaunâtre,  dérivés  de 
l'hémoglobine,  dont  on  peut  observer  la  formation  au  sein  des 
hématies,  apparaissent  dans  les  préparations  ainsi  que  d'autres 
particularités  sur  le  sens  desquelles  nous  ne  saurions  nous  pro- 
noncer. 

En  délayant  une  goutte  de  sang  d'hippocampe  dans  une  solu- 
tion d'acide  osmiqùe  au  centième  et  èn  faisant  agir  sur  les  bords 
ide  la  préparation  une  gouttelette  de  bleu  de  méthylène  en 
solution  dans  l'eau,  les  corpuscules  endoglobulaires  se  teignent 
à  peine  en  bleu  très  pâle  tandis  que  le  noyau  des  hématies 
devient  bleu  foncé.  Au  contact  de  l'acide  osmique  les  cor- 
puscules sont  immobilisés;  ils  ne  virent  pas  au  noir. 

Sur  des  préparations  non  colorées,  semi  desséchées,  quelques 
corpuscules  ont  un  éclat  rougeâtre  dû  à  un  phénomène  d'optique. 
Après  fixation,  soit  par  l'alcool  absolu,  soit  par  la  Solution  de 
T3ilson  et  après  essais  de  coloration  par  la  thionine  phénîquée, 
par  le  bleu  de  Lœffler,  par  un  mélange  d'éosine,  de  bleu  de 
méthylène  et  de  méthylal,  par  le  bleu  Borrel,  par  la  fuchsine 
phéniquée,  avec  ou  sans  décoloration  par  un  acide,  on  ne  réussit- 
pas  à  colorer  ces  corpuscules.  Les  uns  ont  disparu  et  il  en  résulte 
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rie  de  petites  lacunes  dans  le  protoplasma  des  hématies  ; 
res,  fixés  dans  leur  forme,  ont  une  sorte  d'éclat  rouge  feu 
tané  quand  on  fait  varier  la  vis  micrométrique;  presque 
nt  ronds,  punctiformes,  rarement  groupés  par  deux  oa en 
à  la  cuiller;  leur  zone  périphérique  est  plus  transparente 
ne  riUusion  d'iine  capsule  incolore  mesurant  à  peu  près 
Isseur  la  moitié  du  diamètre  de  Télément.  Après  fixation 
labltmé  et  coloration  prolongée  par  le  mélange  d'éosihe  et 
i  Borrel  (Laveran)  les  hématies  de  l'hippocampe  sont  côlo-r 
rouge  vif  et  centrées  par  un  noyau  rond,  bleu  foncé  avec 
es  incolores.  Les  réactions  colorantes,  Taspect  morpholo^ 
ont  les  mêmes  pour  les  hématies  normales  que  poui*  celles 
[itiennent  des  granulations,  sauf  que  dans  ces  dernières, 
bnd  rouge  du  protoplasma  se  détachent  les  corpuscules 
d  nous  les  avons  décrits  plus  haut.  Quand  ceux-ci  ont  dltf- 
lu  cours  des  manipulations,  on  voit  une  série  de  petites 
j  incolores  en  nombre  très  variable  correspondant  k  la 
coupée  par  les  granulations. 

es  préparations  sèches  les  corpuscules  ronds  intraglôbu- 
mesurent  de  0\LbS  à  0;i.87;  les  forn^s  couplées  ou  allongées, 

1  sans  étranglements  2ji. 32  environ. 

^rpuscules  peu  nombreux  rencontrés  dans  le  plasma  sont 
ne  ordre. 

2  mars,  un  nouveau  lot  de  sept  hippocampes,  adultes 
le$  précédents,  nous  a  permis  de  vérifier  l'exactitude  de 

istatatîons  :  tous  ces  animaux  avaient  des  corpuscules 
obulaires  en  nombre  considérable.  Il  en  était  de  mômô  le 
'S  pour  les  hippocampes  placés  dans  d'excellentes  condi- 
e  vie  examinés  à  la  station  zoologique  d'Arcaehon. 
ensemencements  du  sang  des  hippocampes  reçus  le 
s  (sang  prélevé  dans  te  cœur)  sur  gélose,  gélatine,  homU 
eau  de  mer  sont  restés  stériles;  sur  treize  tubes  ensemen- 
[  seul  a  donné  une  impureté^  mais  au  milieu  de  la  culture 
int  de  longs  bacilles  très  mobiles,  avides  de  colorànts 
es,  on  retrouvait  des  globules  rouges  contenant  leurs 
cales  non  modifiés. 

He  sang  de  tous  les  organes  de  l'hippocampe  adulte  on  eons^ 
présente  àé  ces  corpuscules mobilesendoglobulaires  présdn- 
liformément  les  caractères  que  nous  venons  de  décrire. 
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Quelle  est  la  nature  de  ces  corpuscules  endoglobulaires? 
S'agit-il  d'un  parasite  microbe,  hématozoaire  ou  d'une  parti- 
cularité morphologique  des  hématies? 

T»)lles  sont  les  deux  hypothèses  qui  nous  ont  guidé  dans  nos 
recherches. 

En  faveur  de  la  première  (nature  parasitaire)  qui  vient  tout 
l'abord'  à  l'esprit,  on  peut  faire  valoir  l'inégale  répartition  des 
orpuscules  dans  les  hématies,  leur  disposition  parfois  couplée, 
la  possibilité  de  leur  augmentation  de  nombre  en  cellule  humide, 
leur  présence  dans  le  plasma,  leur  mobilité  spéciale,  leur  exis- 
tence chez  l'hippocampe  alors  qu'on  ne  les  rencontre  pas  dans  le 
sang  d'un  grand  nombre  d'autres  espèces  animales  à  l'état 
adulte  examinées  à  ce  point  de  vue. 

En  faveur  de  la  seconde  opinion  (particularité  morphologique 
des  hématies;  plaident  l'incolorabilité  de  ces  corpuscules  à  l'aide 
des  procédés  utilisés  dans  la  technique  des  colorations  micro- 
biennes, parasitaires,  cytologiques,  l'impossibilité  de  déceler  un 
noyau  dans  leur  substance,  leur  très  grande  inégalité  de  volume, 
leur  forme  sphérulaire  rappelant  l'image  microscopique  des 
gouttelettes  émulsionnées,  l'absence  de  cils  susceptibles  d'expli- 
quer leur  déplacement. 

Ces  dernières  raisons  semblent  prévaloir;  de  plus  les  présomp- 
tions en  faveur  de  l'hypothèse  parasitaire  s'appliquent  tout  aussi 
bien  à  la  seconde  opinion.  Soit,  par  exemple,  l'inégale  réparti- 
tion des  corpuscules  :  par  analogie,  ne  voit-on  pas  dans  la  glande 
mammaire,  en  période  de  lactation,  des  différences  considérables 
dans  la  répartition  intracellulaire  des  corpuscules  du  lait? 

L'aspect  couplé  et  la  multiplication  des  corpuscules  sous  le 
microscope  n'est  pas  non  plus  contradictoire  avec  l'idée  de 
gouttelettes  en  suspension  dans  les  hématies,  gouttelettes  sus- 
ceptibles de  se  fusionner  ou  inversement  de  se  diviser  ou  encore 
continuant  à  être  sécrétées  par  l'hématie. 

Quant  à  la  présence  de  corpuscules  semblables  dans  le  plasma, 
elle  peut  résulter  de  leur  extériorisation  par  rupture  de  quelques 
hématies. 

La  mobilité  spéciale  de  ces  corpuscules  rappelle  tout  d'abord  celle 
des  bactéries  et  des  infusoires  ciliés,  mais  on  ne  réussit  pas  à  voir 
de  cils;  de  plus,  on  éprouve  de  réelles  difficultés  à  différencier  un 
mouvement  propre  des  mouvements  browniens,  surtout  lorsque 
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—  ce  qui  est  ici  le  ca3  —  Tamplitude  des  oscillations  et  le  dépla- 
cement des  corpuscules  varient  dans  de  très  grandes  proportions. 

En  somme,  la  discussion  des  faits  que  nous  avons  constatés  et 
dont  le  contrôle  est  facile  en  cette  saison,  nous  conduit  à  infirmer 
l'hypothèse  parasitaire  que  nous  avions  provisoirement  émise 
dans  une  note  préliminaire  de  constatation  de  faits  à  la  Société 
de  Biologie  et  à  soutenir  Tidée  d'une  disposition  morphologique 
des  globules  rouges  dont  nous  ne  connaissons  pas  la  significa- 
tion, mais  qui  ne  nous  paraît  pas  être  d'ordre  dégénératif. 

Ces  hématies  granuleuses  sont-elles,  en  effet,  spéciales  au  sang 
de  l'hippocampe?  Ranvier  a  autrefois  signalé  dans  les  globules 
rouges  des  têtards  de  la  grenouille  rousse,  du  septième  jour  au 
quinzième  jour  après  la  fécondation,  l'existence  de  granulations 
qu'il  qualifie  de  vitellines. 

«La  présence  de  ces  granulations  dans  l'intérieur  même  des 
globules  rouges  du  sang  nous  suggère,  dit-il,  trois  hypothèses 
sur  le  mode  de  développement  de  ces  globules  :  ils  ont  la  pro- 
priété de  former  dans  leur  intérieur  des  granulations  vitellines; 
ou  bien  ils  ont  joui  à  une  certaine  époque  de  certaines  propriétés 
amiboïdes  analogues  à  celles  des  globules  blancs  qui  leur  ont 
permis  d'absorber  ces  granulations  placées  dans  leur  voisinage  ; 
ou  bien  enfin  ils  sont  un  produit  ultime  de  segmentation  de  la 
masse  primitive  de  l'embryon.  Dans  l'état  actuel  de  la  science  la 
première  hypothèse  n'est  guère  acceptable  et  la  dernière  est  la 
plus  probable  (1).  » 

M.  Cuénot  a  signalé  des  granulations  semblables  dans  les 
érythroblastes  des  embryons  ou  larves  d'un  certain  nombre  de 
vertébrés  (2). 

L'hypothèse  de  Ranvier  d'après  laquelle  les  globules  rouges 
auraient  la  propriété  de  former  ces  granulations  dans  leur  inté- 
rieur a  été  soutenue  par  Giglio-Tos. 

Cet  auteur  (3)  a  noté  la  persistance  d'érythrocytes  granuleux 

(\)  Rantibr.  Traité  techniqtie  d'histologie,  2«  édition,  page  178. 

(2)  Cité  par  GiGLio-Tos  :  <  SuUe  granulazioni  degli  erolriciti  nei  girini  di 
taloni  aofibi.  »  Septembre  lb96,  Anatomischer  Anzeiger,  page  321 . 

(3)  Giouo-Tos  Lac.  cit.  a  Sur  les  cellules  du  sang  de  la  lamproie  »  Archi- 
ves italiennes  de  biologie^  1896,  page  93. 

La  structure  et  révolatioii  des  corpuscules  touges  du  sang  des  vertébr^à. 
Archiver  italiennes  de  biologie,  1897,  page  110 
Hématopoèse  chez  la  lamproie,  Ibid,,  page  459. 
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ehw  l0  titwdl  de  crapaud  vulgaire  j  usqu'au  quatrième  mois  <ie  son 
développement  avant  le  début  de  la  métamorphose;  il  les  a  retrou- 
vés chez  les  têtards  grenouille  ayant  plus  de  quinze  jours 
4*6xisto&Wf  il  ^  ^^^^  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux, 
]jt§  .iBitiiimîlères  dans  la  vie  emèryonnaire^  chez  les  batraciens 
dans  la  liéiiode  larvaire.  Seule,  parmi  tous  les  vertébrés  à  l'état 
adulte,  la  lamproie  posséderait  des  érythrocytes  granuleux.  Cette 
dernière  affirmation  de  Giglio-Tos  est  exagérée;  nous  avons 
montré  qu'un  poisson  osseux,  Thippocampe,  présientait  çeite 
mêo^e  particularité. 

:  jp'après  Giglio-Tos,  ces  granulations  mobiles  intraglobulaires, 
ne  sont  pas  de  nature  vitelline  ainsi  que  le  pensait  Raovier. 
$11^8  BOQt  formées  d^une  substance  albuminoïde  à  laquelle 
GigliO'Tos  a  donné  le  nom  d'érythrocytine,  substance  incolore, 
fiies  réfrtogante,  de  consistance  visqueuse,  coagulable  par  les 
divers  réactifs  coagulants  des  matières  albuminoïdes,  mais  soin- 
ble  dans  l'alcool  absolu^  Ces  granulations  se  dissolvent  dans  les 
saltttioQi  saturées  de  soude,  dans  les  acides  acétique,  formique, 
sulfurique;  elles  «ont  insolubles  dans  le  chloroforme  et  l'ammoi- 
niaque.  On  ne  réussit  à  les  teindre  en  rose  —  et  encore  très  légè* 
rement  at  d'une  façon  très  passagère  —  par  la  fuchsine  acide, 
qu'après  raoiton  du  chlorure  de  platine  comme  fixateur. 

Gig-lio-Tos  pense  que  ces  gouttelettes  d'érythrocytine,  déri- 
vées de  la  combinaison  d'une  des  substances  composantes  dç  la 
chromatine  avec  le  suc  nucléaire  du  noyau  des  hématies,  se 
condensent  en  granulations  mobiles  supportées  par  quelques 
rares  lilameots  du  cytopla^ma  globulaire.  Ces  granulatien^ 
accumulées  dans  le  corps  globulaire,  animées  d'un  mouvement 
browi^ieii  >ussez  rapide,  auraient  la  propriété  de  transformer  en 
hémoglobine  une  substance  particulière  dissoute  dans  le  plasma  : 
cette  transformation  serait  le  fait  d'une  combin'aison  chimique 
entra  cette  aubstanee  et  l'érythrocytine.  X.'hémoglobine  au 
fur  et  H  mesure  de  son  élaboration  se  dissoudrait  dans  le 
milieu  intérieur  liquide  de  l'hématie.  Les  mouvements  oscilla- 
tÉifea  da  -ces  granulations  dites  hémogiobinigènes  seraient 
rilidiee  de  leur  fonction,  c'est-à-dire  de  l'échange  moléculaire 
connexe  de  la  formation  d'hémoglobine. 

*Oiglio-Tos  s'est  efforcé  d'étendre  aux  globules  rouges  des 
animaux  adultes  dépourvus  de  granulations  mobiles  sa  concep- 
tion da  l'origine  et  du  rôle  de  la  substance  hâmoglobinigène. 
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Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  1900, 


Granolations  mobiles  dans  les  Globules  Rouges  de  certains  poissons 

Préparations  de  sang  ftpale.  O  =  1800  D. 


• 
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HIPPOCAMPE 

Hématie  contenant  un  grand  nombre  de  granulations. 
4.  Observation  en  cellule  humide  (pendant  48  heures)  d'une  hématie  dont 
les  granulations  ont  augmenté  de  nombre. 

TORPILLE 

I^ivers  types  d'hématies  plus  ou  moins  riches  en  hémoglobine  et  contenant 
des  granulations  mobiles. 
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Dans  les  noyaux  des  hématies  de  tous  les  vertébrés,  à  l'exclu- 
siou  des  mammifères  adultes,  la  transformation  de  la  chromatine 
pour  la  production  de  matière  hémogrlobinigène  n'est  pas  totale. 

Dans  les  globules  rouges  des  mammifères,  d'après  Giglio-Tou, 
toute  la  chromatine  subit  la  transformation  en  substanca  hémo- 
globinigène  ou  érythrocytine  ;  dans  ces  hématies  privées  de 
noyau  la  substance  hémoglobinigène  ne  se  présente  plus  à  l'état 
de  granulations  mobiles  mais  bien  sous  Tapparence  d'un  liquide 
iocolore  homogène,  cantonné  au  centre  de  l'élément  ;  tout 
autour  se  trouve  un  anneau  de  matière  élastique,  ajoute  Giglio- 
Tos^  dans  laquelle  est  contenue  l'hémoglobine  ;  le  tout  est 
enveloppé  d'une  membrane. 

La  notion  des  corpuscules  mobiles  des  globules  rouges, 
quelle  que  soit  son  interprétation,  eçt  encore  très  peu  con- 
nue et  n'est  pas  même  mentionnée  dans  les  traités  spéciaux. 
Or,  il  faut  bien  savoir  que  cette  particularité  morphologique  des 
hématies  n'appartient  pas  exclusivement  aux  stades  de  début  du 
développement  embryonnaire;  on  l'observe  chez  des  vertébrés 
adultes  tels  que  la  lamproie  (Giglib-Tos)  et  l'hippocampe  (Sabra- 
zés  et  Muratet),  constatation  qui  peut  d'autant  plus  surprendre  un 
observateur  non  prévenu  que  chez  l'hippocampe  la  plupart  des 
hématies  contenant  des  granulations  ne  se  différencient  pas, 
abstraction  faite  de  cette  particularité,  des  hématies  qui  en  sont  ' 
dépourvues. 

Commensal  da  bacille  de  la  tabercalose  humaine  dana  les 

cultures. 

M.  Sabrazès  fait  part  à  la  Société  des  recherches  qu'il  poursuit 
sur  la  symbiose  du  hacilte  tuberculeux^  dam  les  milieux  glycoso- 
glycérinés^  avec  diverses  bactéries.  Il  montre  des  cultures  mixtes 
du  bacille  de  la  tuberculose  humaine  et  d'un  bacille  filamenteux 
prenant  Le  Gram,  disposé  en  longue^  chaînes  enchevêtrées 
et  présentant  des  pseudo- ramifications  à  l'instar  des  Cladothrix' 
Les  deux  microbes  forment  souvent  des  colonies  distinctes  au 
début  de  l'ensemencement.  Les  colonies  du  commensal  du 
bacille  de  Koch  sont  transparentes,  d'appirenc^  éberthienne  ; 
mais  bientôt  la  culture  est  mixte  et  l'isolement  de  l'un  des 
microbes  en  symbiose  à  l'exclusion  de  Tautrè  devient  très  difficile. 
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Or,  le  développement  de  ces  deux  microbes,  loin  d*ôtre  contrarié, 
est  favorisé  du  fait  de  la  symbiose.  La  croissance  du  bacille  de 
Koch  est,  dans  ces  conditions,  rapide  et  luxuriante. 

M.  DE  LoYNBS  rappelle  que  lors  de  la  dernière  excursion  faite, 
il  y  a  quelques  années,  à  Langoiran'et  Capian,  il  a  voulu  montrer, 
sur  place,  à  ses  collègues  Ylsopyriun  thaliciroides  dans  la  nou- 
velle localité  qu*il  avait  découverte  près  de  Langoiran  de  cette 
plante  rare;  mais  ses  recherches  furent  vaines.  Le  18  courant,  il 
a  eu  de  nouveau  Toccasion  d'explorer  la  localité,  et  il  a  été 
assez  heureux  pour  récolter  un  certain  nombre  de  pieds  en  fleura 
et  il  se  félicite  de  pouvoir  en  offrir  quelques  échantillons  à  ses 
collègues. 


Beauvais.  —  Bulletin  de  la  Société  d* horticulture ,  de  botanique  et  d*apicultun 

dé  Beauvais;  1900,  février. 
Bordeaux.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gi 

ronde  \  J899,  n»  12,  54»  année. 
BoRDBAiix.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  \  1900 

23e  année,  n«  4. 

Gharlevillb.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes 
1898,  t  5. 

Maçon.  —  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d'histoire  naturelle;  1899,  n»  15 
1900,  no  16. 

Marseili£.  —  Revue  horticole  des  Bouches-dU' Rhône;  46«  année,  1900,  n*  546 
MouLiKS.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France 
'  I3e  anpée,  1900,  no  146. 

Paris.      La  Feuille  des  Jeîtnes  Naturalistes;  (îJe  série),  1900,  30«  année 

n»  363.  —  Catalogue  de  la  bibliothèque,  fasc.  n*  28. 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France;  (3*  série),  1898,  t.  26 

no  7. 

Paris.  —  Rdvue  générale  de  botanique  (M.  Oaston  Bonnier);  1900,  t.  12 


Paris.  —  Revue  du  Monde  catholique;  (7«  série),  1900,  39«  année,  t.  2,  no  4 
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-  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  naturelles  ;  (4*  série), 
t4«  année,  l«r  et  2<'  semeitres. 

t.  —  Bulletin  de  V académie  des  sciences ^  inscriptions  et  belles-lettres  ; 
.2,  no»  1,2,  3  et  4. 

Sociétés  ëtrangèkes 

Ml.  —  Le  Naturaliste  Canadien  ;  1900,  volume  27  (7  de  la  nouvelle 
no2. 

;.' —  Bulletin  international  de  C Académie  des  sciences  \  comptes 
des  séances^  1898-1899,  décembre. 

iG.  —  Proceedings  of  the  royal  physical  Society  ;  (session  1898-1899), 
5  14,  part.  2. 

LK.  —  Bulletin  ofthe  American  Muséum  of  natural  history;  1899, 
j  lU  part.  2. 

'  Atti  dell  'lnstituto  botanico  delV  ttntversilà  di  Pavia;  (2«  série), 
t.  4. 

LPBiE.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  ;  1 899,  part.  2 
Atti  délia  reale  Académia  dei  Lincei  ;  série  1,  1900,  1er  semestre, 
i  9,  fasc.  3. 

180.  ^  Revista  Chilena  de  hisloria  natural;  1899,  3^  année,  n»  12. 

—  Verhandlungen  der  Kaiserlich  Kôniglichen  Geologischen  Reichs- 
t;  1899,  iio«  17  et  18.  . 

«TON.  —  SmHhsonian  mtscellaneous  collections  (1.173).  Index  to  the 
ure  of  Zirconinm  by  A,  C.  Langmuir  Ph,  D.,and  Charles  Basher ville 
.;  1899.  * 


Séance  du  4  avril  1900. 

Présidence  de  M.  Durâonb,  président. 


CORRESPONDANCE 

hure  de  M.  Marius  Vachon,  sur  la  création  à  Bordeaux  d'un 
d'archéologie,  d'art  et  d'industrie. 

re  de  la  Société  de  Borda,  faisant  part  du  décès  de 
'ourcet. 
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M.  Le  Prbsibbnt  rappelle  les  titres  scientifiques  de  M.  Dufbure 
et  la  part  considérable  par  lui  prise  aux  travaux  de  la  Sociél 
de  Borda. 

Circulaire  du  Coug^rès  international  d'électrologfie  et  de  radi 
logfie  médicales. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Sur  avis  favorable  du  Conseil,  sont  élus  membres  titulaires 
MM.  MuRATBT,  s'occupant  de  biolog'ie  ; 

Richard,  s'occupant  de  botanique. 
Les  démissions  de  MM.  Crozals  et  Rigaud  sont  acceptées. 
Sont  considérés  comme  démissionnaires,  en  vertu  de  Tart.  1 
des  statuts,  MM.  Surcouf  et  Winckler,  membres  correspondant 

ADMINISTRATION 

M.  Daydib  présente  le  compte  rendu  suivant  du  banquet  d 
22  mars  1900  : 

Sachant  qu'inter  pocula  les  liens  de  confraternité  se  resserrer 
davantage,  que  les  affinités  d'esprit  surgissent  mieux,  que  1 
communauté  des  goûts  se  fait  jour  plus  facilement,  qu'en  u 
mot  un  banquet  est  un  de  ces  terrains  d'entente  où  naissent  e 
se  développent  avec  une  spontanéité  ifaerveilleuse  les  sentimeni 
de  vraie  camaraderie,  quelques  jeunes  membres  de  la  Sociét 
Linnéenne  avaient  projeté  la  création  hivernale  d'un  banqut! 
intra  muros. 

Cette  motion,  accueillie  avec  beaucoup  de  faveur,  le  vingi 
deuxième  jour  de  mars  dernier  avait  été  fixé  pour  ces  agape 
fraternelles. 

Or  donc,  à  cette  date,  Lucullus  dînait  chez  LucuUus. 

Les  promoteurs  de  cette  heureuse  idée,  chargés  par  leur 
collègues  des  apprêts  de  la  fête,  avaient  choisi  pour  lieu  d 
rendez-vous  les  salons  du  Louvre. 

Ainsi  que  l'a  dit  Monselet  : 

Sur  la  serviette  en  pyramide 
'  Les  convives  cherchent  leurs  Doùis; 

L'œil  brille,  la  lèvre  est  humide, 
C'est  rheure  où  l'on  dîne.  —  Dînons] 

C'est  ce  que  Ton  a  fait.  .  . 
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i^pas,  eropveînt  de  la  plus  franche  ^ieté  et  de  la  plus 
re  cordialité,  s*est  écoulé  au  milieu  des  conversations  lea 
livereesetlesplue  animées;  tous  les  sujets  graves  ou  badins, 
IX  ou  plaisants,  ont  tour  h  tour  été  effleurés. 
Champagne,  car 

Est'il  jamais  sans  toi  de  fête,  ô  liqueur  blonde  : 
Sans  le  Champagne  point  de  toast  ni  de  sahté  ! 

ïampagne,  dis-je,  notre  aimable  président,  M.  Uurègne,  a, 
une  trop  brève  iinprovisation,  soulignée  par  d'unanin^es 
ludissements,  manifesté  le  plaisir  qu'il  éprouvait  à  présider 
emier  banquet  et  h  voir  que  cet  essai  de  réunion  intime  ait 
le  si  heureuse  réussiie;  il  a  exprimé  l'espoir  de  voir,  Tannée 
laine,  le  nombre  des  adhésions  augmenter  da^s  de  notable^ 
)rtions,  et,  pour  finir,  il  a  porté  un  toast  aux  vétérans  de 
isidence,  MM.  Motelaj  et  de  Loynes. 

Bardié,  notre  vice-président,  prenant  h  son  tou4*  la  parole, 
quelques  mots  pleins  d'humour,  retracé  la  genèse  de  la 
té  et  les  évolutions  diverses  qu'elle  a  subies  pour  arriver  à 
'me  actuelle.  Il  a  terminé  en  buvant  à  la  prospérité  de  la 
téplacée  sous  l'invocation  de  Linné: 
itile  dedire  que  les  bravos  ont  accueilli,  nourris,  sa  péfo* 
n. 

Motelay  a  ensuite  adressé,  pour  l'époque  de  ses  noces  d'or 
nnéen,  ui^  gracieuse  invitation  aux  membres  de  la  Société, 
ont  fait  le  serment  de  n'y  point  manquer, 
série  des  toasts  et  discours  close  enfin,  quelques  membres 
ien  voulu,  à  la  sollicitation  générale,  apporter  à  cette  fête 
)etite  note  artistique. 

'il  me  soit  permis  de  citer  tout  particulièrement  :  M.  le 
lille,  qui  a  fort  bien  nuancé  la  romance  «  Midi,  Minuit  »  et 
ipiré  très  gracieusement  le  morceau  de  Maître  Pathelin 
[)ense  à  vous  quand  je  m'éveille  ». 

le  Dr  Sellier,  dans  <bQ  Mendiant  »,  de  Delmet,  et  «  i'Air 
»mmeil  »  de  Philémon  et  Baucis^  a  fait  apprécier  ses  Tares 
tés  de  chanteur  et  ses  admirables  notes  de  baryton, 
milieu  des  chants,  des  monologues  et  des  pièces  de  vers,  le 
:oupé  par  les  innombrables  <  bans  »  que  les  artistes  Jmpro- 
se  sont  vu  décerner  k  profusion,  on  s'est  tout  a  coup  aperçu 
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qu'il  était  près  de  onze  heures,  c'est-à-dire  une  heure  presque 
raisonnable  pour  se  séparer. 

Mais  cette  séparation  n'a  pt^s  eu  lieu  sans  qu'on  se  soit  préala 
blement  félicité  de  Theureuse  initiative  qui  nous  avait  permis  d< 
passer  de  si  agréables  heures, en  si  cordiale  compagnie,  et  sani 
s'être  promis  de  se  retrouver  plus  nombreux  l'année  prochaine 
pour  accentuer,  si  la  chose  était  possible,  cette  union  de  tous  lei 
Linnéens  en  la  communion  de  la  Science,  qui  doit  nous  donne: 
une  nouvelle  vitalité  et  un  nouvel  essor. 

Un  pour  tous,  tous  pour  un;  telle  ne  doit-elle  pas  être  notr( 
devise? 

Étaient  présents  :  MM.  Durègne,  Bardié,  Motelay,  de  Loynes 
Pitard,  Sellier,  Rodier,  Lambertie,  D'Lalanne,  Lataste,  Browi 
Brascassat,  Gouin,  Breignet,  Daydie. 

M.  Blondel  de  Joigny,  empêché,  s'était  fait  excuser.  Des  lettrei 
de  MM.  Lafitte-Dupont  et  Baronnet  exprimaient  les  regrets  d( 
ces  Messieurs' de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 


M.  PÉRBZ  envoie,  au  nom  de  la  commission  instituée  dans  un( 
précédente  séance,  un  rapport  sur  le  travail  de  MM.  Bial  d< 
Bellerade,  Blondel  de  Joigny  et  Coutures. 

La  Société  décide  que  ce  rapport  sera  communiqué  aux  auteun 
pour  qu'ils  puissent,  ainsi  qu'ils  en  ont  manifesté  l'intention  i 
M.  Gouin,  apporter  à  leur  travail  les  modifications  nécessaires 
pour  donner  satisfaction  aux  observations  de  la  commission. 

M.  Bbillb  fait  la  communication  suivante  : 
Note  sur  l'Organogénie  florale  des  «  Pedilanthus  » 

Le  genre  Pedilanthus  (ice8t).ov  soulier,  avôoa  fleur)  a  été  cré< 
par  Necker  pour  des  espèces  que  Tournefort  et  Linné  avaieni 
laissées  parmi  les  Euphorbes,  mais  qui  s'en  distinguent  nettemen 
par  l'irrégularité  du  Cyathium.  C'est  sur  le  Pedilanthw 
tithf/maloides  que  le  jardin  botanique  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Bordeaux  a  reçu  de  la  Martinique,  que  j'a 
pu  étudier  le  développement  floral  de  ce  genre. 

Les  «  Cyathium  »  disposés  en  cymes  bipares  sont  placés  ai 
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et  des  rameaux  et  à  Taisselle  des  feuilles  supérieures,  ils 
îDtoirrés  de  2  bractées  portant  sur  leurs  bords  de  belles 
es  en  tête  de  clou.  Chacune  de  ces  inflorescences  débute 
la  forme  d'un  mamelon  arrondi  sur  les  côtés  duquel  se 
încient  les  5  bractées  et  les  5  groupes  de  fleurs  mâles  et  au 
)  duquel  s*individualise  la  fleur  femelle  dans  le  pédoncule 
,  on  compte  plus  tard  10  faisceaux  flbro  vasculaires,  5  plus 
lineux  et  externes  allant  aux  premiers,  5  plus  petits  et 
les  qui  se  rendent  à  la  dernière.  La  préfloraison  est 
quée,  les  bractées  1,  2  en  avant,  la  bractée  4  en  arrière  se 
Dppent  plus  que  les  deux  autres;  celle-ci  se  bifurque  au 
let,  la  lèvre  interne  s'unit  aux  bractées  3  et  5,  et  forme 
une  pochette  close  dans  laquelle  se  développent  ensuite 
ides,  2  annexées  au  bord  postérieur  des  bractées  3  et  5, 
es  plus  petites  annexées  au  bord  postérieur  1  et  2. 
croissance  de  ces  organes  glandulaires  qui  apparaissent 
la  formation  des  fleurs  mâles  et  de  la  fleur  femelle  détermine 
Il'ularité  du  Cyathium.  Le  reste  du  développement  se  passe 
le  chez  les  Euphorbes,  les  groupes  de  fleurs  mâles  se  diffé- 
înt  successivement,  Tarticulation  des  pédicelles  se  produit 
même  mécanisme  et  plus  tard  aussi  on  voit  se  produire 
ssous  de  la  fleur  femelle  un  renflement  du  pédoncule  qui 
sente  un  véritable  disque. 

DuRBGNB  fait  la  communication  suivante  : 

Dunes  anciennes  modernes. 

;arte  publiée  à  l'appui  de  ma  note  en  date  du  4  janvier  1899, 
t  les  divers  groupes  de  dunes  anciennes,  ou  c  primaires  », 
nt  échappé  à  l'invasion  des  sables  dans  le  Captalat  d« 

y  remarque,  entre  autres,  la  Monlagnette  qui  est  le  dernier 
n  de  la  jonction  que  la  tradition  affirmait,  encore  au  temps 
émontier,  avoir  existé  entre  la  «  grande  »  et  la  c  petite 
signe  ». 

Montagnette  est  séparée  du  littoral  par  quatre  lignes  de 
\  modernes,  orientées  du  nord  au  sud  et  atteignant  une 
de  moyenne  de  cinquante  mètres. 
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Ces  dunes  laissent  entre  elles  de  longrues  dépressions  oi 
«  lettés  »  que  j'ai  récemment  explorées. 

J  Vi  eu  la  surprise  de  constater,  formant  barrage  au  fond  de  h 
leile  de  Ginestras  et  de  la  leiie  du  Jaugui,  des  témoins  de  h 
formation  primaire,  à  savoir  des  éléments  orientés  est-oùést,  I 
plan  parabolique,  relativement  riches  en  humus,  assimilables 
en  un  mot,  par  tous  leurs  caractères,  aux  dunes  primaires. 

La  tradition  locale  se  trouve  donc  ici  pleinement  corroborée 
avec  cette  particularité  que,  fixé  et  solidifié  par  une  végrétatioi 
très  ancienne,  le  sol  de  ces  témoins  si  intéressants  a.été  à  deu: 
reprises  successives  couvert  et  découvert  pendant  l'invasion  dei 
dunes  modernes,  sans  subir  aucune  modification  dans  son  relie 
ai  caractéristique. 

G-raDulatioas  basopliiles  des  héiùatiM  dans  l'intoxicatioi 
saturnine  expérimentale. 

M.  Sabkazès  fait  part  des  recherches  expérimentales  qu*i 
poursuit^  avec  le  concours  de  MM.  Léger  et  Bouré,  sur  les  granu 
lations  basophiles  des  globules  rouges.  En  injectant  des  solution 
d'acétate  de  plomb  dans  le  péritoine  du  cobaye,  on  fait  appara3tr< 
dans  le  sang  des  hématies  granuleuses  ea  nombre  progre8Siv€ 
ment  croissant;  les  granulations,  d'abord  très,  petites  et  trè 
nombreuses,  deviennent  plus  volumineuses  et  moins  nombreuse 
dans  les  globules  qui  en  présentent,  au  fur  et  à  mesure  qu'oi 
injecte  plus  de  plomb. 

Première  excursion  de  1 OOO.  Compte  rendu  botanique 

Par  M.  DE  LOYNES 

L'année  dernière  déjà  vous  aviez  décidé  de  diriger  une  de  vo 
premières  excursions  sur  Langon  et  Budos,  pour  récolter  eei 
taines  plantes  qui  croissent  dans  ces  localités  dès  le  premie 
printemps.  Malheureusement  l'inclémence  du  ciel  ne  vous  avai 
pas  permis  de  réaliser  ce  projet.  Vous  l'avez  reptis  cette  anné 
et  malgré  la  froidure  d'un  printemps  exceptionnel  jusqu'il 
nous  avons  pu  le  mettre  à  exécution  le  dimanche  25  mars. 

Cinq  d'entre  nous  MM.  Bardié,  Beille,  Breignet,  Lambertie  i 
le  rapporteur,  auxquels  était  venue  se  joindre  une  personni 
attirée  par  l'avis  paru  dans  les  jgurnaux,  se  trouvaient  à  la  gar 
du  Midi  pour  prendre  le  train  de  8  heures. 
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Arrivés  à  Langon  à  8  h.  33  et  pendant  que  M.  Breignet  avait 
fextrême  obligeance  d'aller  commander  le  déjeuner  an  tradi- 
tionnel hôtel  du  Cheval  Blanc,  et  louer  une  voiture,  nous  nous 
sommes  dirigés  par  la  route  de  Villandraut  vers  ^a  localité  dans 
laquelle  j'avais  éu  le  plaisir  de  découvrir  le  31  mars  1889  le 
Buxbàumia  aphylla  Hall.  Mais  la  planté,  est  croyons-nous  très 
«poradique  et,  dans  cette  excursion  comme  dans  une  excursion 
précédente,  U  nous  a  été  impossible  de  l'observer.  En  nous 
rendant  dans  cette  localité,  nous  avons  pu  récolter  dans  la 
éommune  de  Langon  sur  les  talus  des  fossés  le  Fioiaria  cdlratea 
Walh.y  et  sur  de  vieux  murs  les  Grimmia  orbicularis  Br.,  ert 
Sch.,  eiCrinita  Brid.,  et  dans  la  commune  de  Toulenn^  defrplantes 
très  communes  :  Lamium  amplexicaule  fc.,  Chamagi'ostis 
mmtma  Bork.,  Viola  sylmtica  Fris,  forme  V.  Reichenbachianà 
JotJ.,  Mustari  racemosiim  Mil.  (en  bouton),  Aulacomniitm 
androgi/num  Schw.  y  avec  ses  nombreux  pseudopode»,  et 
^chizophyllnm  comtnune  Fr.  '  . 

Après  le  déjeuner  nous  partoiis  en  voiture  pour  aller  chercher 
les  plantes  rares  objet  de  notre  excursion.  P*arcourant  il  y  a 
quelques  années  le  môm& trajet,  notre  attention  avait  été  souvent 
attirée  par  les  fleurs  magnifiques  qui  couvraiént  alors  les  champs 
Ou  les  vignes,  et  à  dé  nombreuses  reprises  nous  nous  étions 
arrêtés  pour  faire  ample  moisson  d'espèces  ou  de  formes  inté^ 
ressantes.  Cette  année  la  rigueur  continue  d'un  hiver  prolongé  a 
considérablement  retardé  .  la  végétation.  C'est  seulement  en 
arrivant  à  la  Brouillère^  dans  la  commune  de  Bommes  que  nous 
iioàs  arrêtons  pour  obsérver  ou  recueillir  tfelleboriU  fœtidus  L., 
Fxnmria  offidnalis  L.,  avec  »a  remarquable  forme  floribundd, 
Alchemilla  arvensis  Scop.,  Veronica  Buxbamnii  Tut.,  Euphorbfa 
heiioscopia  L. 

Nous  traversons  bientôt  le  Ciron  dont  les  eaux  grossies  par 
les  pluies  diluviennes  de  ces  derniers  temps  roulent  avec  forcé 
en  mugissant  et  dans  le  parc  du  Château  Lassalle,  commune  de 
hljols-sujr-Ciron,  nous  pouvons  révolter  Thlaspi  arenamtm 
Jord,  la  iseule  forme  du  Thlaspi  alpestre  L.  que  nous  possédions  et 
dont  les  fleurs  et  les  fruits  commencent  à  se  développer, 
brium  alliaria  Scop.,  Cardamine  impatiens  L.,  (à  ses  débuts), 
Viola  odorata  L.,  Mercurialis  perennis  L  ,  Euphorbia  amygda- 
loides  L.,  Primula  acaulis  JdiYcq.^  Ruscus  aculeatus  L.,  Arum 
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italimm  Mil.,  Lmula  Fmâieri  DC,  Neekera  &mplimaia  Br.  i 
Sch.,  Thamnium*  ahpeeurum  Sch.,  et  enfin  Madaîheea  pbUi 

p/ifjlla  Dura. 

Remontés  en  voiture  nous  ne  tardons  pas  à  parvenir  sur  le 
bords  du  raissMu  de  Tarsao  k  restiMi^  Itài^  d»»  tft  -eonnaon 
de  Biidos.  C'est  Ik  que  nous  comptons  rf^colter  et  que  non 
récoltons  en  eilet  les  deux  plantes  très  rares,  en  vue  des)uelle 
nous  avons  fait  l'excursion,  le  Varffdalts  saUd^  Smith.,  e 
V Anémone  rantmculoides  L. 

Cette  dernière  plante  appelle  cependant  une  observatior 
Clavaud,  dans  sa  flore  de  la  Gironde,  dit  que  la  tige  est  presqu 
toujours  uniflore  dans  noa  limites.  La  plupart  des  auteurs  Ko^ 
Boreau,  Cosson  et  Germain,  Lloyd  et  Foucaud  disent  au  contrril 
que  la  tige  porte  une  ou  deux  fleurs  ;  seuls  Grenier  et  Godra 
affirment  que  la  hampe  porte  au  dessus  de  la  coUefette  de  I 
6  fleurs.  Nous  avons  pu  examiner  à  ce  point  de  vue  sur  le  se 
un  certain  nombre  des  échantillons  que  nous  avions  rapporté 
et  nous  avons  constaté  que  sur  10  échantillons,  huit  étaieii 
biflores,  deum  triflofesi  aueun  n'était  uniflore.  k  eet  égard  il  ; 
aura  peut-être  lieu  de  rectifler  sur  ce  point  la  deseription  d 
niavaud. 

Nous  remarquons  aussi  que  les  ramlfieations  de  la  souéhe  d 
VAmmone  portent  très  ordinûfement  des  feuilles. 

Du  ruisseau  de  Tursan  nous  nous  sommes  rendus  au  Châteai 
deBudos.  Dans  la  cour  intérieure  nous  avons  observé:  Helk 
iùruÊ  fœiiéus  L.,  Primula  acauKs  Jacsq.,  Orehii  hireinm  Sw 
que  Lloyd  et  Foucaud  n'indiquent  sur  la  rive  gauche  de  1 
Garonne  qu'à  Saint-Médard  d'Ëyrans  et  Iris  fœtidissima  L.  éJu 
un  Tieux  mur  en  ruines,  nous  admirons  un  magnifique  piedd 
JfOiipetm  cammunis  L. 

Dans  les  Tignes  qui  s'étendent  de  Tautre  côté  de  la  route  non 
pouvons  récolter  le  Fummia  offidnalis  L.  et  le  Fumai  ia  parti 
ftarm  Lois.  Malheureusement  ces  plantes  commencent  k.  peine  i 
fleurir  et  il  est  impossible  de  déterminer  par  la  forme  des  fruits 
la  forme  ou  la  variété  à  laquelle  nous  avons  affaire.  Enfin  nou 
obaerrons  sur  les  murs  du  village  do  Fombaiiiie  le  Seim 


Séance  du  25  avril  1900. 

Présidence  de  M.  DuRéoNs,  président. 
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MOUVEMENT. DU  PERSONNEL 

Président  exprime,  au  nom  de  la  Société,  les  regrets  que 
i  mort  de  M.  Milne  Edwards,  .directeur  du  Muséum  d'his- 
iturelle,  membre  honoraire,  et  rappelle  sommairement 
[ces  qu'il  a  rendus  k  la  science. 

SI  proposition,  il  est  décidé  qu'une  lettre  de  condoléance 
*e3sée  à  la  famille. 

Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Muratet,  récem- 
u  membre  titulaire  de  la  Société  qui  assiste  à  la  séance, 
mission  de  M.  le  docteur  Lasserre  est  acceptée. 

ADMINISTRATION 

ïTELAY  fait  don  à  la  Société  de  la  volumineuse  correspon- 
îchangée  par  Durieu  de  Maisonneuve  et  par  lui-même 
s  botanistes  éminents  du  monde  entier  dans  le  courant 
conde  moitié  de  ce  siècle. 

3ttres  reliées  en  volume  renferment  de  curieux  documents 
et  constituent  un  inestimable  recueil  d'autographes, 
la  proposition  de  M.  Breignft,  la  Société  décerne  à 
3lay,  dont  les  bienfaits  ne  se  comptent  plus  et  méritent 
e  des  remerciements,  le  titre  de  Président  honoraire.  Ce 
^té  autrefois  et  dans  des  circonstances  analogues,  décerné 
irieu  de  Maisonneuve. 

[)TBLAY  remercie  cordialement  ses  collègues. 

COMMUNICATIONS 

lASCAssAT  communique  une  lettre  de  M.  Blondel  de  Joigny 
I  au  travail  présenté  par  cet  auteur,  ainsi  que  par 
al  de  Bellerade  et  Couture.  M.  Blondel  de  Joigny  a  tenu 
des  observations  de  M.  Pérez,  rapporteur.  Ce  travail  est 
à  à  la  Commission. 

ks  VERBAUX  1900  6 
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M.  PiTARD  fait  les  communications  suivantes  : 

Atirement  et  aplatissement  du  péricycle. 

Dans  une  communication  précédente  (1),  nous  signalioi 
l'aplatissement  possible  des  éléments  péricycliques. 

Lorsque  le  cj^lindre  central  des  axes  croît  sans  cesse,  et  quan 
Taccroissement  de  la  zone  péricyclique  dans  le  sens  tangentii 
est  nul  ou  très  lent,  ses  cellules  sont  fortement  étirées  et  lei 
diamètre  radial  diminue  souvent  d'une  manière  appréciable. 

Le  cylindre  central  se  développant  toujours,  peut  aussi  aplat 
complètement  les  éléments  péricycliques,  parfois  même  à  un  t< 
degrré  que  la  cavité  des  cellules  s'oblitère,  et  qu'il  se  constitue 
la  place  du  tissu  primitif  un  prosenchyme  corné,  comme  Wigfand  0 
et  Oudemans  (3)  l'ont  mentionné  dans  l'écorce,  ou  un  parenchym 
corné,  ainsi  que  Vesque  (4),  en  1875,  en  publiait  divers  exemple 
dans  les  zones  corticale  et  médullaire. 

L'aplatissement  n'intéresse,  le  plus  souvent,  que  des  îlot 
fibreux  ou  parenchymateux  du  péricycle;  reliés  les  uns  au 
autres  par  des  éléments  susceptibles  d'accroissement  :  l'aplatis 
çement  est  donc  local  dans  la  presque  totalité  des  cas. 

Nous  distinguerons  ainsi  deux  stades  ou  degrés  dans  l'oblit^ 
ration  des  cellules  péricycliques  : 

P  L'étirement,  susceptible  de  diminuer  leur  dimension  radial 
et  d'accroître  leur  diamètre  tangentiel,  sans  influence  sur  leu 
existence; 

2°  L'aplatissement,  capable  d'oblitérer  leur  cavité,  incompatibl 
avec  leur  vie. 

Souvent  l'aplatissement  et  l'étirement  de  la  zone  'péricycliqui 
s'efl'ectuent  simultanément. 


{\)  De  révolution  des  parenchymes  corticaux  primaires  et  des  péricycUi 
hétéromères,  ( Procès» Verb.  Soc.  Lin.  Bx,  t.  53.) 
{2)Uf;berdieDesorganisattonderPflanzenzellen,{J&thSûrwïwn,Boi,,t3,] 

(3)  Bot.  Zeit. 

(4)  Annlomie  comparée  de  récorce,  (An.  Se.  Nat.  Bot.) 


Nous  passerons  en  revue  quelques  exemples  de  ces  divers  faits 
dans  les  axes  végétatifs  et  reproducteurs  des  dicotylédones. 

1®  Axes  végétatifs  : 

La  famille  des  Labiées  nous  offre  à  la  fois  des  cas  d'étirement 
et  d'aflSftissement  péricycliques  assez  remarquables.  Chez  Lophan- 
tus  tirticœfoliiis^  Teucrium  itidicum,  JUicromeria  jutiana,  MetUha 
fotundifoliay  le  péricycle  est  très  étiré  dans  le  sens  tangentiel  et 
présente  parfois  des  tendances  à  l'aplatissement.  La  zone  péri- 
cyclique  de  Pht/sostegia  virginica^  Betonica  officinalis,  Stachys 
inlermedia^  Salvia  pratetisis,  etc.,  offre  dans  sa  région  sous-pro- 
senchymateuse  un  parenchyme  corné  abondant,  résultant  de 
l'affaissement  des  élément^  cellulosiques.  Sous  l'endoderme 
ponctué  de  Monarda  fisiuiosa,  le  péricycle  se  transforme  de  môme 
en  tissu  corné.  Cette  métamorphose  est  souvent  plus  manifeste 
aux  quatre  angles  de  la  tige  des  Labiées. 

Parmi  les  Célastrinées,  les  fibres  du  pérjcycle  de  Celasirus 
5c«wrf«i5  s'aplatissent  et  ne  tardent  pas  à  présenter  une  cavité 
linéaire  :  leprosenchyme  corné,  émietté  ensuite  tardivement,  est 
parfois  enclavé  dans  des  groupes  de  sclérites  qui  prennent  nais- 
sance sur  le  trajet  de  la  zone  cornée  interrompue.  Dans  les 
Maylenus^le  parenchyme  sous-fibreux  devient  rapidement  corué; 
chez  les  Myginda^  le  péricycle- est  aussi  écrasé  et  devient  très 
collenchymateux  :  les  cavités  de  ses  cellules  disparaissent  presque 
en  totalité.  Dans  Evonymus  japonicus,  le  péricycle  s'affaisse  en  de 
nombreux  points. 

Dans  les  Passiflorées,  certains  Passiflora  montrent  les  fibres  les 
plus  externes  de  la  région  péricyclique  seules  aplaties.  A  leur 
contact,  les  fibres  plus  internes  sont  demeurées  intactes  :  elles 
se  sont  fortement  épaissies,  tandis  que  le  prosenchyme  aplati  a 
conservé  une  membrane  mince. 

Chez  les  Hippocratéacées  {llippocraiea  volubilis,  H.  obcor- 
data,  etc.),  les  faisceaux  péricycliques  sont  écrasés  :  la  membrane 
des  éléments  est  ondulée  et  leur  cavité  a  presque  complètement 
disparu. 

Parmi  les  Borraginées,  les  assises  externes  du  péricycle,  au 
contact  de  l'endoderme,  deviénnent  toujours  plus  ou  moins 
coUenchymateuses  :  parfois  un  étirement  violent  tend  à  aplatir 
en  certains  points  leurs  éléments  {Anchusa  ufficinalis,  etc.).  Le 
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plus  souvent,  cette  partie  collenchymateuse  du  péricycle  tend  à 
à  se  transformer  en  tissu  corné  Symphyium  officinale^  Caccinia 
glauca^  Cytioglossum  officinale,  etc.). 

Nous  remarquons  aussi  dans  la  série  des  Ombeliifères  un  étire- 
ment  à  peu  près  constant  de  la  périphérie  de  la  zone  péricyclique 
située  au  dos  des  faisceaux.  Nous  pouvons  signaler  ce  fait  dans 
Ptychotis  /leterophyllay  Selinopsis  montàna,  Lagœcia  cuminoides^ 
Silaus  virescens,  Pimpinella  peregrina,  Ridofia  segelum,  Seseli 
Bacconiy  Polylœnia  Nuttalii,  Pastinaca  opaca^  lordylium  maxi- 
muniy  Trinia  Kiiçtibelii^  FalcariaCorvini^  Pleurospermum  austria- 
cum,  Siso7i  amomum^  etc.  Parfois  même  cette  région  du  péricycle 
est  collenchymateuse  et  oflFre  des  membranes  affaissées  :  Seseli 
gwnmifemm,  Cnpnophyllum  dichotomum^  Chœrophylltim  temu- 
lentum^  Heracleum  sp/iondylium,  etc.  Souvent  aussi  elle  se 
transforme  en  un  véritable  tissu  corné  :  Inmciis  carota,  Fœni- 
ctdum  officinale^  Pencedanum  cervicaria^  etc. 

Enfin  nous  trouvons  encore,  dans  une  infinité  d'axes  végétatifs, 
un  péricycle  étiré  ou  affaissé  :  l'hypertrophie  des  cellules  des 
rayons  médullaires  aplatit  souvent  le  péricycle  contre  Técorce 
dans  diverses  Malvacées  {Sida  canariensiSy  JUalva  roiundifolia, 
Althœa  cannadina^  etc.). 

Chez  certaines  espècesde/?Aï/5,lepéricyclesou3-fibreûxestentiè- 
rement  affaissé.  Nous  rencontrons  enfin  des  régions  péricycliques 
écrasées  dans  les  tiges  de  diverses  Burséracées,  Pittosporées,  etc. 

2®  Axes  reproducteurs  : 

Les  mômes  faits  se  remarquent  dans  les  axes  d'inflorescence  et 
les  pédicelles  fructifères.  Signalons,  par  exemple,  un  étirement 
suivi  d'un  affaissement  remarquable  des  éléments  péricycliques 
dans  Cerinthe  minor,  Onosma  montana,  Gentiana  utriculata, 
Sc/niltisia  slenophylla,  Spondias  lutea^  Semeraspus  atra.  L*aflRiis- 
sèment  peut  aller  jusqu'à  l'accolement  des  parois  cellulaires,  en 
créant  un  tissu  corné  dans  Cynoglossum  pictum,  Lithospermum 
latifolium^  Solenanlhus  lanatuSy  Asperula  procumbenSy  Rindera 
tetrapis,  Pittosporum  loniceroides,  P,  Pancheri,  P.  Tobira,  Icica 
altissima^  etc. 

Tous  les  exemples  que  nous  venons  de  signaler  nous  prouvent 
que  dans  certaines  espèces  le  péricycle  n'a  qu'un  rôle  bien  éphé- 
mère. Nous  verrons  que,  tandis  qu'il  peut  persister  pendant  fort 
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longtemps  en  pleine  activité  sous  Técorce  du  plus  grand  nombre 
de  types  ligneux,  ses  éléments  peuvent,  dans  quelques  autres, 
devenir  rapidement  inactifs. 

La  plante  peut,  en  somme,  faire  disparaître  la  zone  pérîcyclique 
de  ses  axes  de  deux  manières  : 

1«  En  l'exfoliant  d'emblée  par  un  périderme  profond,  et,  dans 
ce  cas,  le  péricycle  disparaît  hâtivement  de  la  périphérie  du 
cylindre  central,  entraîné  à  la  marge  interne  du  rhytidome; 

2*  En  écrasant  ses  éléments  qui,  désormais  sans  utilité  pour  la 
plante,  continuent  à  border  passivement  la  région  dorsale  du 
liber.  ^ 

Des  lacunes  solitzojénes  de  la  règioa  périôy clique. 

Nous  avons  signalé  dans  plusieurs  notes  précédentes  (1)  com- 
ment des  lacunes  tendent  à  prendre  naissance  dans  la  zone 
péricyclique  de  la  tige  par  suite  de  Técartement  mécanique  et  du 
clivage  des  éléments  anatomiques  mortifiés  de  cette  région. 

Ces  lacunea  restent  généralement  virtuelles  par  suite  du 
comblement  immédiat  des  vides  produits  par  les  tissus  vivants 
internes  ou  externes.  Parfois  ces  lacunes  existent  eflFectivement, 
et  peuvent  persister  quelque  temps  pour  des  causes  diverses  que 
nous  allons  préciser.  Nous  indiquerons  les  principaux  types  que 
Dons  avons  observés  de  ces  productions  lacunaires. 

1®  La  gaine  péricyclique  sclérifiée,  très  fibreuse,  écarte  assez 
rapidement  ses  deux  lèvres,  les  cellules  de  bordure  intra  et 
extracycliques  font  saillie  dans  la  lacune,  mais  avant  de  se  diviser 
pour  la  remplir,  leur  membrane  se  sclérifie  :  la  lacune  subsiste 
donc.  Nous  avons  rencontré  des  lacunes  péricycliques  de  ce  genre 
chez  Kielmeyera  variaôilis,  p'ar  exemple.  Le  péricycle  comprend, 
à  un  certain  âge,  des  fibres  et  des  cellules  parenchy  mate  uses 
épaissies  en  U,  franchement  péricycliques,  puis  des  inclusions, 
sclérifiées  ou  non,  suivant  la  date  de  leur  ingression,  et  des 
lacunes  péricycliques.  Celles-ci  sont  d'ailleurs  assez  fugaces,  car 
la  gaine  scléreuse  qui  enserre  le  cylindre  central  tendra  à  se 


(l)  Voir  les  Procès-Verbaux  des  séances  du  l"  mars,  22  novembre  et  20  dé- 
cembre 1H09. 
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briser  aux  endroits  où  elle  offre  le  moins  de  résistance,  c'est-à- 
dire,  le  plus  souvent,  suivant  les  lacunes  péricycliques. 

2^  Le  péricycle  peut  ne  présenter  que  quelques  rares  ilôts 
fibreux  ;  ceux-ci,  comme  chez  les  Solanées,  sont  formés  de  quelques 
éléments  prosenchymateux  seulement.  Nous  avons  constaté,  dans 
une  vieille  tige  de  WUhauia  somnifa*a^  par  exemple,  deux  fibres 
primitivement  accolées,  dissociées  plus  tard  radialement,  et 
séparées  par  une  large  lacune  où  bombaient  légèrement  les  cel- 
lules limitrophes  du  liber  et  de  Tendoderme,  à  membranes  trop 
collenchymateuses  pour  remplir  le  vide  péricyclique  produit. 
Ces  lacunes  sont  d*ailleurs  assez  communes  chez  un  grand  nombre 
de  plantes  :  Phyiolacca  decandra,  Viburnum  tinusy  Ligustrum 
vulgare,  Solaniim  pyracanlhum,  Sambucus  Ebxilm^  Banara 
molliSy  etc.  Suivant  la  valeur  de  la  traction  tangentielle,  les 
fibres  situées  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  délimitent 
radialement  une  lacune  de  taille  variable,  que  la  collencbymati- 
sation  parfois  avancée  des  cellules  de  bordure  peut  rendre  assez 
durable.  Cette  lacune  représente  donc  effectivement  toute  la 
largeur  de  la  zone  péricyclique.  Tardivement,  le  bombement  des 
cellules  de  bordure  de  la  lacune,  devenu  plus  accentué,  finit  par 
entraîner  leur  accolement  plus  ou  moins  complet  :  la  zone  péri- 
cyclique devient  hétéromère.  Cette  dissociation  radiale  de  deux 
fibres,  juxtaposéts  W)ut  d'abord  sur  une  partie  de  leur  parcours, 
peut  tenir  à  ce  que  leurs  extrémités  sont  dirigées  en  sens  inverse, 
en  contact  avec  d'autres  cellules  fibreuses  ou  des  éléments  col- 
lenchymatisés,  qui,  par  suite  de  la  traction  tangentielle,  tirent 
constamment  sur  elles.  Parfeis  aussi  ces  lacunes  représentent  de 
simples  décollements  tangentiels,  analogues  à  ceux  que  Ton 
remarque  dans  de  nombreuses  écorces.  Dans  ce  cas,  les  deux 
cellules  qui  représentent  l'épaisseur  du  péricycle  se  séparent  et 
se  confondent.  Tune  avec  les  parenchymes  extracycliques,  l'autre 
avec  les  tissus  intracycliques;  la  zone  péricyclique  dissociée 
tangentiellement  devient  en  ces  points  impossible  à  fixer,  et 
semble  représentée  par  une  lacune. 

3*^  Le  péricycle  peut  être  représenté  par  une  bande  de  grosses 
fibres,  comme  chez  Leycesteria  formosa^  par  exemple.  Au  débuts 
ces  éléments  prosenchymateux,  a  large  cavité,  sont  intimement 
accolés  les  uns  aux  autres,  sans  laisser  entre  eux  de  méats.  Par 
suite  de  l'accroissement  du  cylindre  central,  ces  fibres  ne  tardent 
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pas  à  se  séparer  les  unes  des  autres,  de  sorte  qu'entre  tous  ces  élé- 
ments à  membrane  sclérosée  on  ne  tarde  pas  à  constater  la  présence 
de  longs  vides  occupant  toute  l'épaisseur  du  péricycle,  qui  se 
trouve 'encore  dans  ce  cas  représenté  par  endroits  par  des  lacunes. 

4^  Dans  certaines  Composées,  chez  Helianthvs  tuùerosus  et 
dans  quelques  autres  plantes  herbacées  à  grand  développement 
végétatif,  nous  trouvons  des  formations  lacunaires  d'un  autre 
ordre.  Le  péricycle  est  représenté  dans  la  tige  jeune  par  des 
faisceaux  fibreux  à  contour  arrondi^  réunis  par  des  îlots  de  paren- 
chyme. Ceux-ci,  au  contact  des  fibres,  ne  tardent  pas  à  présenter 
des memtranes  fortement  collenchymatisées,  et  l'extension  rapide 
du  péricycle  est  assurée  uniquement  par  les  éléments  parep- 
chymateux  dont  la  membrane  est  restée  mince.  Comme  la  végé- 
tation de  cette  espèce  est  très  précipitée,  les  faisceaux  fibreux  du 
péricycle  sont  brusquement  écartés,  et  les  cellules  parenchyma- 
teuses  péricycliques  se  trouvent  pour  ainsi  dire  libres  au  milieu 
d'une  cavité  qui  tend  à  se  créer  et  qu'elles  essaient  de  remplir 
continuellement.  N'étant  plus  comprimées  par  les  cellules  voi- 
sines, elles  se  cloisonnent  sans  ordre,  affectant  l'aspect  d'un 
remplissage  tfayllaire,  s'hypertrophiant  dans  le  sens  radial,  très 
lacuneux,  pouvant  repousser  l'endodertae  vers  l'extérieur  et 
doubler  en  certains  points  l'épaisseur  du  péricycle. 

5p  Un  cas  beaucoup  plus  fréquent  nous  est  offert  par  les  axes 
dont  le  péricycle  est  formé  de  faisceaux  fibreux  en  forme  de 
croissant,  alternant  avec  des  îlots  cellulosiques  :  par  exemple, 
dans  le  genre  MeHsperimum.  Avant  que  le  fractionnement  des 
îlots  fibreux  et  que  les  inclusions  consécutives  s'effectuent,  la 
zone  péricyclique  s'étend  par  suite  de  l'extension  du  parenchyme  . 
cellulosique.  Le  cylindre  central,  par  sa  croissance  radiale,  tend 
à  écarter  les  faisceaux  dans  le  sens  tangentiel  :  si  la  croissance 
est  rapide,  le  tissu  parenchymateux  se  développe  comme  dans  un 
espace  vide  et  affecte  encore  la  forme  d'un  thylle  très  lacuneux. 

6*  Enfin,  dans  une  foule  de  branches  plus  ou  moins  âgées,  par 
suite  delà  rupture  des  faisceaux  fibreux  péricyclique;?  anastomosés 
se  creusent  de  larges  cavités  qui  tendent  k  se  combler  en  totalité 
ou  en  partie.  Cependant,  des  lacunes  de  taille  variable  persistent 
souvent  au  contact  des  faisceaux  parenchymateux  disloqués.  Ce 
lait  est  très  fréquent;  signalons-le,  par  exemple,  chez  Cy^onia 
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vulgaris,  Hesperomeles  ferruginea,  Coioneasier  mtlgnris,  Cratœ* 
gus  oxyacantha^  Juglaus  regia,  Dalisca  cannabina^  Aristotelia 
maqui^  Salîx  purpnrea,  Gnrrya  macrophylla,  OEsculus  hippocas- 
lanum,  Psoralea  bituminosa^  Dorycnhim  /tirsuium^  Ghjcirrhiza 
glandvlosa^  Erythrina  crhta-qalli^  Moricandia  arvensis^  etc. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  prouvent  que  des 
lacunes  durables  peuvent  exister  dans  le  péricycle.  Examinons 
maintenant  leurs  principaux  caractères. 

Leur  orientation  est  parfois  nettement  radiale;  souvent  leur 
grand,  axe  est  orienté  tangentiellement  par  rapport  à  la  tige 
{Lagetta  purpurea,  Clidemia  latifolia^  Forgesia  borbonica,  Sola- 
num  nigntm,  etc.)-  Le  plus  souvent  l'orientation  des  lacunes  est 
peu  nette,  d'abord  tangentielle,  bientôt  remplies  en  partie  par 
des  parenchymes  thyllaires  {Quillaja  saponaria^  Hesperomeles 
ferruginen^  Prunus  ursina^  Juglans  regiOy  Hippophae  rham- 
noides,  etc.). 

Leur  situation  relative  dans  le  péricycle  est  aussi  variable  : 
tantôt  elles  en  occupent  toute  l'épaisseur,  tantôt  une  faible  parlie. 

Leur  contour  est  souvent  rectiligne  {Leycesteria,  Soianum, 
il  it/tania,  P/iytolacca,  etc.)  ;  parfois  il  devient  très  complexe  : 
elles  prennent  alors  une  forme  diversement  rameuse  (Pomacées, 
(juillajées,  Menispermées,  etc.). 

Le  moment  d'apparition  de  ces  formations  lacunaires  est  aussi 
assez  peu  fixe  :  elles  se  produisent  généralement  de  bonne  heure, 
pendant  la  première  ou,  sûrement,  au  début  de  la  deuxième 
année  de  l'évolution  des  axes  végétatifs  cités.  Elles  peuvent  aussi 
se  rencontrer  pendant  toute  la  durée  de  nombreux  péricycles 
hétéromères.  Il  y  aurait  donc  dans  bien  des  cas  création  effective 
et  comblement  successifs  d'innombrables  lacunes  pendant  toute 
la  vie  de  cette  zone. 

Nous  pouvons  ainsi  conclure  des  faits  précédents  que  la  zone 
dite  péricyclique  est  parfois  le  siège  de  formations  lacunaires 
dues  k  des  causes  variées,  et  peut,  dans  certains  cas  (Solanées, 
Phytolaccées,  Caprifoliacées,  etc.),  être  localement  représentée 
dans  toute  son  épaisseur  par  des  lacunes. 

M.  PiTARD  a  rencontré,  en  Dordogne,  un  Asplenium  tricha- 
mânes  sur  lequel  il  se  réserve  de  faire  des  observations  ulté- 
rieures. 
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Vachon  (Marina).  —  Le  nouveau  musée  d^archéologie,  d'art  et  d*industrie  de 
"Bordeaux.  —  Conférence  organisée  par  la  Société  archéologi- 
que, le  6  février  1900. 
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Séance  du  2  mai  1900. 

Présidence  de  M.  DuRèoNB,  président. 


CORRBSPONDA.NCE 

Circulaire  relative  &  un  Jubilé  organisé  par  la  Société  Autri- 
chienne de  Géologie  en  Thonneur  de  Tempereur  François-Joseph. 

Circulaire  relative  au  Congrès  ornithologique  international 
de  1900. 

MH.  Orangé  et  Lalanne  sont  proposés  pour  y  représenter  la 
Société  Linnéenne. 

EXCURSIONS 

Sur  la  proposition  de  M.  db  Loynbs,  il  est  décidé  qu'une  excur- 
sion aura  lieu,  le  20  mai,  à  Baulac,  près  Bazas,  et  sur  les  bords 
du  Ciron. 

La  Société  décide  d'engager  ses  membres  à  Texcursiou  organisée 
par  notre  collègfue,  M.  Pitard,  aux  Ëaux-Bonnes,  pour  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  juin. 

Q-raQulatlons  mobiles  dans  les  globales  rouges 
de  certains  poissons  (i)- 

(8BC0NDB  NOTE) 

HH.  SABRAzàs  et  Murâtbt  font  sur  ce  sujet  la  communication 
suivante  : 

Torpille,  Torpédo  oculata  (Bélon),  Raia  toi^pedo  (Linné).  — 
Le  29  avril  1900,  nous  avons  examiné,  à  la  station  zoologique 
d'Arcachon,  une  torpille  adulte,  de  petites  dimensions,  mais  très 
vivace.  Â  l'état  frais,  les  globules  rouges  sont  régulièrement 
ovales,  centrés  par  le  noyau.  Ces  globules  sont  inégaux.  Les  plus 


(l)  Travail  de  la  station  zoologique  d'Arcachon. 
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groâ,  colorés  en  vert  par  Thémoglobine,  mesurent  18  u.  sur  29  pi; 
les  plus  petits,  légèrement  verdâtres  ou  presque  incolores^  12  ^ 
sur  15  {i..  Tous  ces  globales  rouges,  sans  exception,  contiennent 
des  granulations  en  nombre  variable,  mais  généralement  très 
élevé  (40  et  plus  dans  le  protoplasma  d'une  seule  hématie).  Les 
globules  rouges  ne  contenant  que  quelques  granulations,  trois, 
quatre,  cinq,  sont  rares. 

Ces  granulations,  animées  d*un  mouvement  brownien,  sont 
d'autant  plus  apparentes  que  le  sang  est  plus  frais.  Elles  ne  se 
différencient  pas,  dans  ces  conditions  d'examen,  de  celles  que 
nous  avons  décrites  dans  les  hématies  de  l'hippocampe  :  même 
aspect  microscopique,  inégalité  de  volume,  couleur  rouge  feu 
due  à  un  phénomène  d'optique  quand  on  fait  varier  la  vis  micro- 
métrique, dimensions  variablés  (0  {jl60,0  ji.  90,  exceptionnellement 
1  \L  74),  forme  sphérulaire,  disposition  parfois  couplée,  allongée 
ou  étranglée. 

Quand  on  mélange  une  goutte  de  sang  frais  à  une  goutte  de 
neutralroth  (1)  dissout  dans  la  solution  physiologique  de  chlorure 
de  sodium,  les  granulations  endoglobulaires  se  colorent  en  brun 
rouille  clair  qui  tranche  sur  la  coloration  verte  du  protoplasma 
des  hématies. 

Terre  (adulte),  Raia  pastinaca  (Linné).  A  la  même  date, 
nous  avons  examiné,  ^  la  station  zoologique  d'Arcachon,  un  de 
ces  poissons  de  forte  taille,  extrêmement  vivace..Les  globules 
rouges  sont  ovalaires,  mesurent  en  moyenne  14  ^  sur  21  ji;  il  en 
est  de  plus  petits  (10  |i.44  sur  12  ii).  Parmi  cesTiématies,  beaucoup 
ne  contiennent  pas  de  granulations;  quelques-unes  en  renfer- 
ment, mais  en  petit  nombre  (1  k  15).  Ces  granulations  mobiles 
ont  les  mêmes  attributs  que  celles  des  hématies  de  l'hippocampe 
et  de  la  torpille. 

Aiguille  (adulte).  Syngnathns  Typhle  (Linné).  —  Les  globules 
rouges  de  ce  poisson  (aquarium  d'Arcachon)  sont  petits,  ronds,  à 
noyau  peu  apparent,  colorés  en  vert  par  l'hémoglobine;  ils 
mesurent  12   de  diamètre  et  ne  contiennent  pas  de  granulations. 


(1)  Ce  réactif  a  déjà  été  employé  par  Giglîo-Tos  pour  la  coloration  à  Tétat 
frais  des  granulations  mobiles  des  globules  rouges. 
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nproie,  Petromyzon  marimis  (animal  pris  dans  la  Ga- 
).  —  Les  globules  rouges  sont  ronds,  bien  colorés  par 
)globine,  inégaux  y\2  {i.  à  14  {i.  de  diamètre).  Le  noyau 
it  excentrique,  marginal,  dans  les  préparations  encellulées, 
trouve  même  dans  ces  préparations  de  rares  hématies  ne 
mot  pas  de  noyau.  Les  granulations  mobiles,  peu  nom- 
?s,  ne  s'observent  que  dans  un  petit  nombre  de  globules 
Kl). 

Qte  (adulte),  Alosa  finia  (animal  pris  dans  la  Garonne).  — 
maties  montrant  des  granulations  sont  peu  nombreuses, 
(uille  (adulte),  Anguilla  vulgaris  (animaux  pris  dans  la 
ne).  —  Qu'elles  que  soient  les  conditions  dans  lesquelles 
examine  (vivaces,  malades  par  suite  de  l'insuffisance  d'eau, 
r,  mortes)  les  anguilles  ont  des  hématies  dépourvues  de 
lations  mobiles. 

Qranalations  basoplill^s  des  globules  rouges. 

(SATURNISME  K XPÉRIMENTAL.  CUPRISME) 

Sabrazès,  Bouré,  Léger  communiquent  le  résultat  de 
nouvelles  recherches  sur  les  granulations  basophiles  des 
es  rouges.  Ils  ont  réussi  à  provoquer  à  la  longue,  chez  le 
1,  l'apparition  dans  quelques  globules  rouges  (1  sur  50  en- 

de  gros  grains  basophiles  à  contours  mal  limités,  en 
luant  ces  animaux  par  l'acétate  de  plomb  à  dose  progres- 
sât croissante.  Les  injections  étaient  faites  dans  la  cavité 
léale.  Dans  ces  hématies  granuleuses,  le  noyau  volu- 
X  et  comme  turgescent  se  colore  moins  vivement  par  le 
e  méthylène  qu'à  l'état  normal;  le  protoplasma  estgénéra- 
t  polychromatique  :  les  granulations  se  présentent  sous 
t  de  corpuscules  irréguliers  colorés  en  bleu  sombre. 
\  le  cobaye  ils  ont  constaté  l'apparition  simultanée,  dans  la 
ttion,  d'hématies  contenant  des  granulations  basophiles, 
Btties  poly chromatiques  et  de  globules  rouges  nucléés  en 
nombre  dont  le  protoplasma  peut  être  lui-même  parsemé 
»s  granulations  basophiles. 


GLio-Tos  a  signalé  avant  nous  Texisteoce  de  granulations  mobiles 
(  héoiaties  de  la  lamproie 
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L'injection  dans  le  péritoine  du  cobaye  de  diverses  substances 
toxiques  ou  non  :  eau  distillée,  acétate  de  tballium,  carbonate  de 
litbine,  sulfate  d'atropine,  Tinbalation  de  nitrite  d'amyle,  de 
pyridine,  de  phénylhydrazine,  les  supurations  suscitées  par  la 
térébenthine,  ne  provoquent  pas  Tapparition  dans  le  sang  d'un 
nombre  de  globules  rouges  nucléés  et  d'hématies  à  granulations 
basophiles  comparable  à  celui  qu'on  note  dans  l'intoxication  par 
le  plomb  :  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  trouve  dans  les 
préparations  de  très  rares  hématies  granuleuses. 

Les  granulations  basophiles  des  hématies,  au  cas  d'intoxication 
saturninee  périmentale,  dans  les  préparations  de  sang  frais  traité 
par  une  goutte  de  solution  de  neutrairoth  dans  l'eau  salée*  piiy- 
^siologique,  se  colorent  faiblement  en  rouge  brun  et  tendent,  au 
môme  titre  que  les  noyaux  des  normoblastes,  à  devenir  excentri- 
ques et  même  à  s'extérioriser  hors  du  globule. 

Chez  le  rat,  la  souris  blanche,  le  lapin,  la  grenouille,  l'intoxi- 
cation par  le  plomb  ne  s'est  pas  traduite,  dans  ces  expériences, 
par  l'apparition  d'hématies  granuleuses  en  grand  nombre  comme 
chez  le  cobaye. 

Dans  le  sang  de  l'homme,  MM.  Sabrazès,  Bouré  et  Léger  ont 
rencontré  des  hématies  à  granulations  basophiles  chez  plusieurs 
saturnins.  Dans  un  cas  d'intoxication  mortelle  par  le  sulfate  de 
cuivre^  observé  avec  M.  Cabannes,  le  sang  présentait,  à  la  veille 
de  la  mort,  de  nombreuses  hématies  à  granulations  basophiles 
et  un  grand  nombre  de  globules  rouges  nucléés;  parmi  ces 
derniers,  beaucoup  contenaient  dans  leur  protoplasma  des  gra- 
nulations basophiles;  la  formule  hématologiq.ue  était  celle  d'uûe 
anémie  grave. 

N^ote  sur  le  pôriderme 
de  la  tige  aérienne  de  quelques  Potérièes  lignsuses. 

Par  If  H.  BouToun 

Le  14  novembre  1889,  Douliot  (1)  publiait  un  court  aperçu  sur 
la  formation  du  périderme  dans  le  rhizome  des  Potérièes.  Plus 


(1)  Donliot.  Recherches  svr  le  périderme.  Th.  Doct.  Se.  Nat.,  p.  393, 
Paris,  1889. 
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1 1893,  Weîss  (1)  faisait  paraître  une  étude  approfondie  où 
ait  surtout  du  mode  d'évolution  de  l'assise  généra- 

echerches  de  ces  deux  auteurs  ont  porté  sur  la  tige  ^sou- 
B  des  mêmes  espèces  :  Sanguhorba  officinati's;  Agrimonia 
ia  ;  A  Ichemilla  vulgaris. 

3  conclusions,  identiques  au  point  de  vue  du  lieu  de  for- 
du  périderme,  nous  ont  appris  que  l'assise  phellogénique 
îgine  péricyclique. 

savons,  d'après  la  remarque  môme  de  Douliot,  que  «  le 
erme,  dans  les  tiges  souterraines,  peut  avoir  un  siège 
'ent  de  celui  qu'il  occupe  dans  les  tiges  aériennes  de  la 
e  plante  ».  Nous  en  trouvons  un  exemple  frappant  chez 
jées.  Endodermique  dans  la  racine,  péricyclique  dans  le 
e,  il  est  d'origine  épidermique  dans  la  tige  aérienne. 

compléter  les  recherches  de  Douliot  et  de  Weiss  sur  le 
es  Potériées,  j'ai  examiné  si  le  môme  cas  de  variation 
ne  du  périderme,  déjà  rencontré  chez  les  Rosées,  ne  ae 
;ntait  pas  ici. 

leurs  espèces  ligneuses  empruntées  aux  divers  genres 
fourni  les  tiges  aériennes  qui  ont  été  les  sujets  de  mes 
zhes{Poieriiim  spinosum;  Margyricarpits  cetosus;  Cliffortia 
ata;  Polylepis  viltosa),  et  partout  j'ai  reconnu  l'origine 
clique  de  l'assise  phellogénique. 

e  de  cloisonnement  des  cellules.  —  Weiss,  dans  son  mémoire 
ï  plus  haut,  s'exprime  ainsi  :  «  Chaque  cellule  mère  lié- 
;e  s'étend  un  peu,  au  commencement,  dans  le  sens  radial, 
rend  un  premier  cloisonnement  tangentiel.  La  cellule 
logénique  se  trouve,  par  ce  fait  môme,  divisée  en  deux; 
eme  devient  durable,  tandis  que  dans  l'externe  apparais- 
,  immédiatement  les  unes  derrière  les  autres,  des  cloisons 
fentielles....  »  Ce  mode  de  développement  est,  en  réalité, 
1  plus  compliqué  que  Weiss  a  bien  voulu  le  dire, 
^ue  cellule  mère  s'allonge  dans  le  sens  radial,  puis  une 
1  tangentielle  apparaît,  la  divisant  en  deux  cellules  filles 
.  Bientôt  après  apparaît  dans  l'externe  une  cloison  qui  la 


oc.  J.-E.  Weiss.  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Korkhildung .  Munchen, 
0CB8- Verbaux  (Juillet  1900).  7 
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divise  en  deux.  Ces  deux  dernières  cellules  grandissent  de  ma- 
nière h  reprendre  le  volume  de  la  cellule  fille  la  plus  interne  qui 
elle,  est  la  «  cellule  durable  ».  La  cellule  fille  la  plus  externe 
après  ce  cloisonnement,  se  trouve  divisée  en  deux  éléments.  D< 
ces  d!bax  éléments,  le  plus  interne,  seul,  demeure  capable  de  8< 
cloiaoniier*  Mais  après  chaque  cloisonnement,  les  cellules  augf 
mentent  de  manière  à  reprendre  le  volume  propre  de  la  cellub 
dont  elles  dérivent.  Les  cloisonnements  peuvent  continuer  plui 
ou  moins  longtemps,  et  les  cellules  dérivant  de  la  cellule  fiUi 
externe  aug^menter  en  nombre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  arrive  un  moment  où  cette  cellule  fill< 
cessant  de  proliférer,  son  noyau  et  son  protoplasma,  qui  on 
présidé  bson  évolution,  se  flétrissent,  disparaissent,  et  elle  m 
tarde  pas  à  prendre,  en  un  point  de  ses  parois  radiales,  un 
légère  imprégnation  de  lignine  qui  la  fait  ressembler,  par  ce  fai 
même,  à  nu  élément  endodermique  avec  ses  épaississement 
latéraux. 

Cette  imprégnation  par  la  lignine,  se  limitant  d'abord  à  un  seu 
point,  ne  tarde  pas  à  envahir  toutes  les  parois,  de  telle  sorte  qu 
laséris  coneentrique' des  cellules  filles,  qui  ont  donné,  par  divi 
sion  successive  1,  2, 3, 4  assises  de  liège,  forment,  au  milieu  de 
autres  éléments,  une  sorte  de  chaîne  fermée^  qui  se  colore  ei 
vert  par  ïe  vert  d'iode. 

Telle  est  l'évolution  de  la  cellule  fille  la  plus  externe. 

Pendant  tout  ce  temps,  la  plus  interne  est  demeurée  à  l'éta 
latent.  Aussitôt  que  le  point  sombre  apparaît  dans  les  membrane 
radiales  de  celle  qui  la  surmonte,  elle  allonge  à  son  tour  se 
cloisons  dans  un  sens  radial  et  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  deus 
La  cellule  fille  la  plus  interne  demeurera  cellule  durable;  1 
cellule  fille  externe  évoluera  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

D'après  ce  mode  de  cloisonnement,  on  voit  comment  il  se  fai 
que,  dans  certains  cas,  on  ait  deux  assises  de  liège  dur  séparée 
par  une  ou  deux  ou  trois  assises  de  liège  mou. 

Si  la  cellole  fille  externe  se  cloisonne  une,  deux,  trois  fois,  etc 
chaque  assise  de  liège  dur  sera  séparée  de  la  suivante  par  um 
deux,  trois,  etc.,  assises  de  liège  mou. 

Nous  avons  ainsi  un  liège  hétérogène,  mais  le  demeure-t-i 
toujours? 

INms  beaucoup  de  cas  les  assises  les  plus  externes  de  lièg 
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e  tardent  pas  à  s'épaissir  fortement  en  forme  de  croissant 
irs  parois  tangentielles  internes,  épaississement  qui  s'im- 
)  à  son  tour  de  lignine.  Les  cellules  de  liège  dur  présentent, 
ussi,  ce  mode  d'épaississement.  Il  peut  arriver  que  Tépais- 
ent  envahisse  toutes  les  parois  cellulaires, 
suite  de  cette  lignification  tardive  des  éléments  du  liège 
lous  avons,  vers  Textérieur,  un  tissu  subéreux  homogène, 
que  l'ensemble  des  assises  les  plus  internes  demeure 
fène. 

lie  Poierium  spinosum,  9L\i'deBS0iis  d'un  endoderme  dont 
[Iules  portent  les  épaississements  latéraux,  on  rencontre 
ricycle  entièrement  cellulosique  et  possédant  une  seule 
Chaque  élément  de  cette  assise  évolue  d'après  le  mode 
I  plus  haut.  Dans  ce' cas,  deux  assises  consécutives  de  liège 
nt  séparées  par  deux  assises  de  liège  mou. 
lignification  et  Tépaississement  des  couches  demeurées 
ètement  cellulosiques  se  produit  de  fort  bonne  heure, 
s  que  l'ensemble  du  liège  ne  possède  que  huit  couches,  la 
Kterne  des  assises  de  liège  mou  montre  ces  transformations 
nembrane. 

s  le  genre  Cliffortia^  au-dessous  d'un  endoderme  ne  pré- 
it  aucune  transformation  des  membranes,  s'étale  un  péri- 
formé  de  quatre  à  cinq  assises  à  éléments,  ronds  & 
minces,  relativement  grands  et  entièrement  cellulosi- 

t  dans  l'assise  la  plus  externe  que  prend  ijiaissance  l'assise 
génique.  Mais  ici  existe  une  légère  modification  dans  le 
le  cloisonnement  que  nous  avons  déjà  exposé, 
lue  cellule  mère  se  divise  d'abord  en  deux  cellules  filles. 
Iule  fille  externe  se  divise  à  son  tour  en  deux  éléments  qui 
issent  de  manière  à  reprendre  chacune  d'elle,  le  volume  de 
iule  fille  externe  primitive.  On  a,  ainsi  la  cellule  mère 
3  en  trois  cellules  filles.  La  moyenne  imprègne  ses  parois 
Qine,  et  tout  cloisonnement  s'arrête  là. 
sise  génératrice  va  s'établir  dans  la  deuxième  assise  du 
cle,  où  elle  évolue  comme  dans  le  cas  précédent.  Elle 
ue  peu  à  peu  à  s'enfoncer  davantage,  et  ce  n'est  que  lors- 
\  est  établie  dans  la  dernière  assise  que  le  mode  général  de 
mement  apparaît. 


Mais  là  ne  se  borne  pas  son  déplacement.  Chez  le  genre  Clif- 
fortia^  il  se  forme  de  très  bonne  heure  un  rbytidome. 

Grâce  au  parenchyme  libérien  sous-jacent,  l'assise  phellogéni- 
que  envahit  le  liber  primaire,  et,  continuant  à  s'enfoncer  de  plus 
en  plus,  elle  ne  tarde  pas  à  empiéter  sur  le  liber  secondaire.  Il 
arrive  parfois,  au  seiii  même  du  liber  secondaire,  par  suite  de 
lasclérification  puissante  de  certaines  cellules  parenchymateuses 
que  se  développent  des  paquets  de  fibres  plus  ou  moins  volumi- 
neux, réunis  entre  eux  par  du  tissu  libérien  demeuré  entièrement 
cellulosique. 

L'assise  génératrice,  pour  tourner  cet  obstacle,  va  s'établir  dans 
la  zone  des  cellules  située  imniédiatement  au-dessous  de  l'Ilot 
fibreux  le  plus  interne. 

Dans  le  genre  Margyricarpus,  au-dessous  d'un  endoderme  à 
cellules  franchement  polygonales  et  à  parois  latérales  munies 
d'épaississement^,  on  rencontre  un  péricycle  hétérogène  dont  les 
îlots  fibreux,  peu  développés  dans  le  sens  radial,  peuvent  atteindre 
un  développement  assez  puissant  dans  le  sens  tangentiel.  Immé- 
diatement au-dessous  de  ces  îlots  on  rencontre  une  assise  de 
péricycle  cellulosique.  C'est  là  que  le  périderme  prend  naissance. 
Ici  se  reproduit  le. cas  du  Poteinum  spinosum.  Il  en  est  de  même 
pour  Polylepis  villosa. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  sommes  obligés  de  conclure  que 
ta7it  dans  la  racine  qiie  dans  le  rhizome  et  que  dans  la  tige  aérietine 
le  périderme  des  Potériées  est  d^origine  péricy clique.  Mais  peu^on 
fonder  sur  le  périderme  une  diagnose  anatomique,  et  Douliot 
n'a-t-il  pas  été  un  peu  trop  loin  en  l'érigeant  en  caractère  de 
Tribu  chez  les  Rosacées?  C'est  ce  que  je  me  propose  de  montrer 
dans  une^note  ultérieure. 


Séance  du  16'mai  1900. 

Présidence  de  M.  Duràonb,  président.  - 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Gaudry^  remerciant  la  Société  des  sentiments  de 
condoléance  qu'elle  a  exprimés  à  Toccasion  de  la  mort  de 
M.  Milne-Edwards. 
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MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 
[.  LE  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Bordeaux  le  16  mai  1900 

Messieurs  rt  chbrs  Collequbs. 

I0U8  avons  Thonneur  de  vous  proposer  de  nommer  membre  honoraire  de 
re  Société  M.  Â.  Gaudrt,  professeur,  assesseur  au  Muséum  de  Paris, 
jes  services  éminents  rendus  à  Thistoire  naturelle  par  M.  Gaudry  et  sa 
lté  position  scientifique»  le  désignent  tout  naturellement  au  titre  honorifique 
i  noas  vous  demandons  de  lui  conférer. 

ir'euillez  agréer.  Messieurs  et  Chers  Collègues,  Texpression  de  nos 
itiments  les  plus  dévoués. 

DE  LOYNB8,  MOTELAT,  SaBRAZBS, 

Bbille,  Breionrt. 

Conformément  à  Tavis  du  Conseil,  M.  Gaudry  est  nommé 
embre  honoraire  de  la  Société. 

ADMINISTRATION 

M.  PiTARD  donne  le  programme  détaillé  de  Texcursion  qui  sera 
te  les  2  juin  et  jours  suivants  &  Eaux-Bonnes. 

COMMUNICATIONS 

1  PiTARD  signale,  &  Soulac,  la  présence  du  Monoiropa  hypo- 
en  grande  abondance. 

Compte  rendu  de  la  deuxième  excursion  de  la 
Société  Xiinnôenne 

Par  M.  Beille. 

3  dimanche  29  avril  1900,  la  Société  Linnéenne  faisait  sa 
Kième  excursion  dans  les  environs  de  Bellefond,  Lugasson, 
itenac.  Malgré  un  temps  splendide  et  Tattrait  d'une  localité 
irelle  pour  la  Soçi^té  MM.  de  Loynes,  Brovvn,  Lumbertje  et 
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Beille  étaient  seuls  présents  au  rendez-vous  à  la  gafe  de 
La  Bastide  ^  7  b.  24'  du  matin.  A  la  station  de  Bellefond  nous 
trouvions  un  de  nos  collègues,  M.  Tabbé  Labrie  qui  se  mettait  à 
notre  disposition  pour  l'après-midi,  nous  proposait  de  nous  gui- 
der vers  plusieurs  stations  botaniques  de  cette  région  qu'il 
connaît  dans  ses  moindres  détails  et  nous  quittait  quelques 
instants  après  pour  rentrer  à  Lugasson  où  nous  devions  le 
rejoindre  à  l'heure  du  déjeuner. 

En  quittant  la  station  de  Bellefond,  notre  attention  est  attirée 
par  de  nombreuses  touflFes  fleuries  à'Euphorbia  verrucosa  L. 
disséminées  dans  les  prairies,  puis  sur  les  bords  du  ruisseau  de 
T'^Engrave^'  qui  coupe  la  route  conduisant  au  village  nous 
cueillons  : 


Car  ex  maxima  Scop. 
Euphorbia  amygdaloides  L, 
Callitrkhe  verîialis  Kutz. 
Heracleum  sphondylium  L. 
Medicago  maculata  Wildn. 
Primula  officinalis  Jacq. 


Lathrœa  clandestina  L. 
Pulmonaria  affinis  Jord.  ^ 
Lithospermum  purpureo-cceru- 

leum  L. 
Gralium  silvaticum  L. 


et  une  euphorbe  dont  les  feuilles  nous  paraissent  entières  et  les 
tiges  simples,  et  que,  pour  ces  motifs^  nous  sommes  porté  i 
rapprocher  de  VE.  hy berna  L.,  indiqué  seulement  à  Camiac.  Il 
serait  bon  de  l'observer  à  une  époque  plus  tardive,  d'en  étudiei 
spécialement  les  fruits  pour  s'assurer  que  nous  n'avons  pas  affaire 
à  VE.  pilosa  L.,  bien  plus  commune. 

Nous  quittons  la  route  pour  suivre  un  petit  sentier  qui  mène  ï 
l'église  et  sur  ses  bords  nous  notons  : 

Ophrys  arachnites  Hoffm.  Melissa  officinalis  L. 

Silène  nutnns  L.  Lonicera  xylosteum  L. 

Prunus  padus  L.  (cultivé). 

Sur  la  route  de  Lugasson,  nous  cueillons  dans  les  vignes 
Fumaria  officinalis  L.,  F.  pai*viflora  Lam.,  Lithospermum  officl 
7ialeL.y  Scandix  pecten-veneris  L. 

Sur  les  murailles  :  Capsella  bursa  pastoris  form.  rubella  Reut 

Dans  les  haies  :  Mercurialis  perennis  L. 

Dans  les  champs  cultivés,  près  du  hameau  des  Gourdins,  d( 
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nombreux  pieds  et  plusieurs  exemplaires  fleuris  de  Ttdipa  oculus- 
sotis  S.  A.in.  et  quelques  spécimens  de  Gladiolus  segetiim  Oawl. 

Dans  les  prairies  :  Orchis  ustulata  L.,  O.  coriophora  L.,  O.  pur- 
purea  Huds.,  O.  laxiflora  Lam.,  en  nombreux  exemplaires  et 
en  pleine  floraison. 

Enfin  dans  les  champs  incultes  nous  constatons  une  abon- 
dance extrême  de  Pterotheca  nemansensis  Cass.  et  M.  de  Loynes 
nous  fait  remarquer  Textension  rapide  de  cette  espèce  dont  Tin- 
troduction  dans  la  Gironde  semble  de  date  récente.  A  H  h.  1/2 
nous  arrivions  à  Lugasson.  Après  le  déjeuner,  M.  l'abbé  Labrie 
nous  faisait  les  honneurs,  de  son  presbytère  avec  une  amabilité 
que  n'oublieront  pas  les  membres  présents  à  Texcursion  et  nous 
montrait  le  jardin  où  il  cultive  un  certain  nombre  d'espèces 
récoltées  dans  la  région  et  où  nous  prenons  un  exemplaire  fleuri 
û! Adonis  autumnalis  et  un  pied  de  Sempervivum  tectorum 
absolument  couvert  de  puccinies. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  trop  rapide  sur  les  riches  col- 
lections préhistoriques  qu'il  a  découvertes,  nous  nous  remettonâ 
en  route  et  sous  la  direction  de  M.  Labrie  nous  suivons  la  route 
de  Frontenac  jusqu'au  Moulin  de  Garineau.  Les  rives  du  ruisseau 
"  le  Gourmeron  "  sont  boisées  et  très  accidentées  ;  dans  ces 
endroits  frais  croît  une  association  d'espèces  végétales  très 
intéressantes,  en  quelques  minutes  nous  récoltons  en  nombreux 
exemplaires  : 

Equisetum  ramosum  Schleich.  Diplotaxis  ?nurali$  D.  C. 
Orchis  laiifolia  L.  Cardamine  impatiens  L. 

Narcissus  pseudihnarcissus  (en    Steilariar  c/ramifiea  L, 

fruits).  Ëuphorbia  diilcis  L. 

Bellebortis  viridis  L.  SymphyUim  tuberosum  L. 

Isopyrum  thalictroides  L.  Galeobdolon  luteum  Huds. 

Anemxine  ranunculoides  L.  Lactuca  muralis  Fres. 

Ranunculus  auricomus  L. 

k  propos  de  V Anémone  ranunculoides  M-  Labrie  nous  dit  avoir 
toujours  vu  dans  sa  région  des  pieds  bi  ou  triflores,  cette  obser- 
vation vient  à  l'appui  de  celle  que  M.  de  Loynes  signalait  dans  le 
compte  rendu  de  la  première  excursion. 
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Puis  nous  quittons  le  cours  du  ruisseau  et  M.  Tabbè  Labri 
nous  conduit  vers  un  petit  bois  où  croissent  : 

A  Uium  siculum  Lind .  (pieds  peu 

nombreux  non  fleuris  ou  avec 

des  hampes  sèches.) 
Aatrayahis  (jflycyphyllos  L. 

La  présence  de  VAllium  siculum  est  ici  d'un  intérêt  capital 
cette  plante  nouvelle  pour  la  rég'ion  et  qui  a  cependant  été  signalé 
dans  un  bois  aux  enyirons  de  Luxé  (Charente),  appartient  à  1 
flore  Méditerranéenne  et  sa  présence,  difficile  à  expliquer,  est  u 
fait  de  géographie  botanique  des  plus  curieux  (1). 

Nous  suivons  ensuite  la  route  de  Frontenac  pour  prendre 
train  qui  doit  nous  ramener  k  Bordeaux  et  M.  Labrie  nous  coi 
duit  dans  une  vigne  où  croissent  en  abondance  Tulipa  prœcc 
qui  a  passé  fleur  mais  qu'il  est  facile  de  distinguer  du  Tulif. 
oculus'solis  par  la  largeur  de  ses  feuilles;  et  enfin,  dans  1< 
•environs  de  la  gare  de  Frontenac,  il  nous  fait  récolter  : 

Orchis  mascula  L.  Pulmonaria  affinis  Jord. 

Allium  ursinum  L.  Sanicula  europœa  L. 

Equisetum  ramosum  Schl. 

On  voit  par  ce  compte  rendu  rapide  la  richesse  de  la  flore  ( 
de  cette  région  et  nous  ne  saurions  le  terminer  sans-  adress 
tous  nos  remercîments  et  toutes  nos  félicitations  à  M.  Labi 
pour  nous  avoir  ainsi  montré  en  quelques  heures  tant  d'espèc 
curieuses  que  nous  n'aurions  pu  observer  sans  un  guide  aui 
sûr. 

Sur  le  rapport  de  M.  Pérez  et  après  quelques  observations. 
Société  vote  Timpression,  dans  ses  Actes,  du  travail  de  MM.  Bial 
Bellerade,  Blondel  de  Joigny  et  Couture. 

M.  J.  Pbrbz  expose  sommairement  les  généralités  d'un  trav 
ayant  pour  titre  :  Contribution  à  f  étude  du  genre  «  Xyiocopa  » 


(1)  Un  de  no»  nouveaux  collègues,  M.  le  capitaine  L.  Verguin,  qui  a  récc 
la  plante  dans  rGsterel,  nous  dit  que  cette  station,  comme  la  nôtre*,  compn 
un  très  petit  nombre  de  pieds. 


Spirœa  filipendula  L. 
Orobus  niger  L. 
Vincetoxicum  officinale^œnc] 
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)DDa!tre  quelques  particularités  de  4a  structure  de  ces 

18. 

^érez  indique  ensuite  les -caractères  les  plus  remarquables 
enre  nouveau  d'Ampulicides  (fouisseurs),  le  genre  Onychia^ 
enant  deux  espèces,  l'une  de  Provence,  l'autre  de  Gardaïa 
I  et  dont  le  trait  le  plus  saillant  est  la  transforipation  des 
I  des  pattes  antérieures  en  une  longue  pince  à  branches 
ulées. 

)  note  plus  détaillée  sera  ultérieurement  insérée). 

sur  le  développement  des  fleurs  mftles  du  Ciuytia 
Rlctiardlana  Muii.  Arg. 

Par  M.  Beillb. 

fleurs  mâles  du  Ciuytia  Richardiana  sont  situées  sur  les 
ux  à  Taisselle  des  feuilles  supérieures  et  disposées  en  fai- 
:  sur  des  axes  très  courts.  A  la  base  d'un  mamelon  arrondi, 
t  apparaître  cinq  proéminences  qui  deviendront  des  sépa- 
eux-ci  se  disposeront  plus  tard  en  préfloraison  quincon- 
t  non  suivant  Tordre  imbriquécomme  l'indiquent  Bentham- 
r,  Bâillon,  etc.  Peu  après  et  en  alternance  se  montrent 
ouveaux  mamelons  qui  deviendront  des  .pétales;  puis  la 
Q  centrale  du  mamelon  se  différencie,  en  face  de  chacun 
étales  nait  une  proéminence  qui  donnera  plus  tard  une 
le,  ce  verticille  entoure  le  gynécée  qui  comprendra 
lent  le  rudiment  des  trois  feuilles  carpellaires  et  qui  restera 
ement  formé  de  cellules  où  les  faisceaux  fibro-vasculaires 
montreront  jamais. 

après  l'apparition  des  étamines  et  pendant  qu'elles  achè- 
e  se  différencier  on  voit  apparaître  à  la  base  de  chacun  des 
s  un  mamelon  arrondi,  celui-ci  s'allonge,  se  transforme  en 
*ps  triangulaire  qui  se  divise  à  son  extrémité  libre  en  trois 
itre  prolongements  et  qui  porte  plus  tard  à  sa  face  supé- 

des  prolongements  semblables  mais  plus  petits  et  en 
•e  variable.  Dans  tous  ces  prolongements  les  cellules 
ment  polyédriques,  leurs  parois  très  minces  renferment  un 
lasma  très  granuleux  et  un  volumineux  noyau  :  elles  sont 
ifères.  Suivant  la  loi  d'alternance  ces  corps  devraient  être 
érés  comme  des  pétales  modifiés  et  la  corolle  comprendrait 
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émx  remkXam  Mêitnmi  ef«to  tliéorie  expliquersit  U  posith 
.  oppwilipétale  des  étamiiies  normales,  mais  si  on  examine  c 
oorpsda&sleurjeune  âgfe,  on  voit  qu*au  point  de  vue  de  lei 
direetion  et  de  leur  constitution  anatomique  ils  présentent  ui 
^nde  ressemblanee  a^ree  ïm  niunelem  stamliiftiix,  bms  1 
regardons  comme  des  staminodes.  Leur  apparition  est  postérieu 
à  celle  des  étamines  normales  qui,  étant  plus  près daceati^ de 
fleur^  deTraient  an  eontraire  se  développer  en  second  Meu,  ceft 
est  intéresaaiit  à  mpprocher  de  l'observation  de  Prank,  qui 
constaté  la  même  particularité  dans  le  développement  de  Ta 
drocée  du  (reranmm  sanguineum  et  de  VOxalis  stricia. 

Jusqu'à  ce  stade,  les  étamiaes  e^le  gynécée  rudimenMii 
sont  restés  au  niveau  du  réceptacle  ioral  mûê  lee  cellules  bas 
laires  de  cette  portion  centrale  ne  tardent  paa  h  m  dmaer  tran 
Tersalement  et  on  Tott  apparaître  an  centre  de  laflenr  unewtoni 
cylindrique  qui  les  élève  bien  au-dessns  dd  plan  primitif. 

Le  pédoncule  floral  ne  tarde  pas  aussi  fa  se  modifier  ;  apn 
que  les  étamines  se  sont  dilSerenciées  et  au  niveau  même  c 
s'insère  la  bractée  axitlaire  il  se  forme  un  mèristème  mixte  qi 
se  cloisonne  du  côté  de  la  fleur  et  du  côté  de  la  base  du  pédoi 
cule.  Au  niveau  de  ce  mèristème  les  cellules  formées  en  dernii 
Heu  restent  plus  petites  de  sorte  qu'il  se  produit  un  étrangl 
ment  transversal  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  se  produit  si 
le  pédoncule  des  fleurs  mâles  du  Cyathium  des  Euphorbes.  Il  fai 
noter  que  cette  modification  se  produit  par  le  même  mécanisuo 
et  au  même  stade  du  développement  dans  les  deux  eat. 

11.  BB  LoTMBs  fiiit  remarquér  qu'il  y  aurait  intérêt  à  étddier, 

ce  même  point  de  vue,  les  fleurs  des  autres  espèces  de  Cluytl 

M.  Beille  répond  qu'il  aurait  eu  le  désir  de  le  faire,  mais  qu' 
lui  a  été  impossible  de  se  procurer  les  échantillons  nécessaire; 

11.  Bsaui  présente  des  échantillons  d'iletr  pseudo-piaiam 
portant  des  fleurs  à  trois  carpelles. 

Psendo-tnberonlcMie  bmotllsilr»  d«  surmiilcyl. 
Par  MM.  SÂaEAiès  ti  Maisu. 

TJn  surmulot,  provenant  de  l'hôpital  SiAnt-lndré,  tué  e 

24  heures  par  une  dose  massive  de  minium  (administrée  par  1 
voie  buccale)^  était  porteur,  au  moment  de  Tautopsie,  de  lésipi 
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anciennes  flbro-suppuratives  des  poumons,  *  des  plèvres  et  du 
foie.  Ces  lésions  disséminées  ne  contenaient  pas  de  bacilles 
tuberculeux.  L'examen  microscopique  y  révélait  l'existence  d'un 
très  grand  nombre  de  longues  bactéries  filamenteuses,  grêles, 
contournées,  se  décolorant  par  le  procédé  de  Qram.  Le  pus 
concret  '  de  ces  lésions  ensemencé  sur  gélose  a  donné  des 
cultures  pures  de  cette  bactérie  qui  se  développe  en  longues 
chaînes  strepto-bacillaires  dans  le  bouillon  de  bœuf  peptonisé. 
HM.  Sabrazès  et  Mathis  communiqueront  ultérieurement  les 
résultats  de  leurs  recherches  (Étude  morphologique  et  biologique 
de  ce  bacille,  effet  des  inoculations).  La  pathologie  de  le^  souris, 
du  rat,  du  surmulot  mérite  d'autant  plus  d'être  étudiée  que  ces 
rongeurs  jouent  un  rôle  importai\t  dans  la  transmission  des 
maladies  virulentes,  telles  que  la  peste.  Dans  le  cas  particulier, 
les  lésions  observées  dans  les  organes  de  ce  surmulot  n'ont  rien 
de  commun  avec  l'infection  pesteuse. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  (Mai) 


Dons  du  Ministère 
Paris.  — Journal  des  Savants;  1900,  mars  et  avril. 
Paris.  —  Bullelin  de  la  Marine  marchande;  1900,  t.  2,  janvier,  février. 

Société»  Françaises 

Raonèbi8-dr-Bi60RRB.  —  Bullelin  de  la  Société  Ramond;  34e  année,  1899, 
4e  trimestre. 

Bkautais.  —  Bulletin  de  la  Société  d*horticulture^  de  botanique  et  d'apiculture 

de  Beauvais;  1900,  avril. 
Boni.  —  Bulletin  de  l'Académie  d'Bippone;  1896-1898,  Bulletin  n»  29. 
Bons.  —  Académie  â^Hippone,  Comptes  rendus  des  réuniovis;  ann<^e  1899. 
Bordeaux.  ~  Annales  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  - 

Gironde;  53*  année,  1900,  mars  no  3. 
Bordeaux.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  ; 

1900,  23e  année,  no>  7,  8,  9. 
Daï.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda;  25®  année,  1900,  1er  trimestre. 


Digitized  by 


ovm 


MA118EILI.R.  —  Annahs  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Marseille  ;  »ér 
Bulletin;  Notes  zoologiques  ^géologiques^  paléontologiques  ;  Variétés;  1 
1899,  t.  l,  fasc.  2. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de  France;  1900,  n^*  6 
Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France;  année  1899,  t.  1 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France;  (3e  série),*! 899,  t 
no  5. 

Paris.  —  Bulletin  de  VAfas;  190<),  29«  année,  n»  93. 
Paris.  —  Journal  de  botanique  (M.  Louis  Morot)  ;  1900,  14«  année,  n»  3. 
Paris.  —  Rsf^ue  générale  de  botanique  (M.  Gaston  Bonnier);  1900,  t. 
no  136. 

Paris.  —  Bibliothèque  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  —  Liste  i 
maire  des  ouvrages  et  mémoires  concernant  la  Malacologie;  1900.  15  a 


Cracovie.  —  Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Craa 

cemptes  rendus  des  séances  de  Vannée  1900  ;  mars. 
Helsinokors.  —  Acta  Societaiis  pro  fanna  et  flora  fennica;  1898 

vol.  15  et  17. 

Leipzig.  —  Zoologischer  Anzeiger;  1900,  vol.  23,  no«  613  et  6U. 
Londres.  —  Hooher^s  Icônes  Plantarum  ;  1900,  vol.  27,  part.  2,  mai. 
Madrid.  —  Annales  de  la  Sociedad  Espanola  de  historia  natural;  1 
t.  28,  3e  part. 

Madrid.  —  Actas  de  la  Sociedad  Espanola  de  historia  natural;  1900,  i 
et  avril. 

Milan.  —  Societa  italiana  di  Sciense  naturali;  atti  1870  à  1899,  t.  13  à 

t.  38,  fasc.  4;  Memorie  1895,  t.  5. 
Ottawa.  —  Oeological  Survey  of  Canada,  —  Preliminary  Report  of 

Klondihe  Gold  Fiefds  Yuhon  district ^  Canada  By  R,G.  Me  Connell,  B 

1900,  no687. 

Ottawa.  —  Geological  Survey  of  Canada.  —  Descriptive  note  on  the  Syc 
Coal  Field  Cape  Breton ^  Non  Scotia  by  Hugh  Fletcher,  avec  les  car 
n«>»  652,  653,  654;  1900,  n«  685. 

Rome.  —  Atti  délia  reale  Académia  dei  Lincei,  —  Rendiconti  1^00  \  vo 
I»T  semestre,  fasc.  8. 

Saint-Louis.  —  Missouri  Botanical  Garden,  Eleventh  (ll«)  Annual  Rep 
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DLM.  —  Ofversikt  ofKongl,  Velenskaps  Akademiens  Fôrhandlingar  ; 
t  56. 

—  Geologxsha  fôreningens  i  Stockholm  fôrhandlingar;  1900, 
22,  n«  2*J0. 

—  Geologiska  Fôreningens  i  Stockholm  Fôrhandlingar»  —  Ge- 
regisier  till  Band  XUXXI  (1889-1899). 

Aiso.  —  Revista  Chilena  de  historia  nalural  ;  1900,  4e  année,  no  3. 
.  —  Yerhandlungen  der  Kaiserlich  Kùniglichen  Geologischen  Reichs- 
U  ;  1900,  no«3,  4,  5. 

Dons  d'Auteurs 

(X)UR  (M^).  —  Recherches  sur  l'appareil  végétatif  des  Bignoniacées, 
antcicées,  Orobanchées  et  Utriculariées.  Paris,  1888. 
Henri).  —  La  baleine  de  Querqueville.  Boct.^  Soc.  Linn,  de  Nonnmi- 
JsieaZy  1899. 

(Dr  P.-Alessandro).  —  Di  Alcuni  Pseudofossili  esistenti Nello  Istituto 
ygicO  Universitario  di  Roma  (Lettra  aperta  al  Présidente  délia  So 
Geologica  ItalianaJ.  Rome,  1900. 


Séance  du  6  juin  1900. 

Présidence  de  M.  Bardiâ,  vice -président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

avis  favorable  du  Conseil,  sont  admis  comme  membres 
ires  : 

Yerguin,  capitaine  d'artillerie,  s'occupant  de  botanique, 
[lté  par  MM.  Breignet  et  de  Loynes; 

Pribondbau,  s'QCCupant  d'anatomie  comparée  et  de  zoologie^ 
Qté  par  MM.  Perdrigeat  et  Sabrazès. 


ex 


H.  DB  LoYNBS  fait  part  à  la  Société  du  décès  de  M.  Ernest  Box 
récemment  admis  comme  membre  correspondant.  Il  rappel 
brièvement  les  nombreux  travaux  scientifiques  de  cet  auteur. 

La  Société  décide  d'adresser  à  H>>«  Roze  un  témoignage  < 
ses  sentiments  de  condoléance. 


Sur  la  proposition  de  M.  db  Loynbs,  la  Société  décide  de  fai 
une  excursion  à  Lacanau,  le  17  juin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Motblay,  elle  décide  de  faire  ui 
excursion  à  Facture  et  Biganos,  le  24  juin. 

Après  discussion,  la  Société  décide  de  célébrer  la  prochaii 
fête  Linnéenne  juillet)  à  Langon.  L'excursion  traditionnel 
aurait  lieu  à  Léogeats. 

MM.  Bardiâ  et  db  Loynbs  donnent  quelques  renseignemei 
sommaires  sur  Texcursion  qui  a  eu  lieu  à  Eaux-Bonnes,  les  2 
et  4  juin  courant.  Sans  la  pluie^  qui  depuis  le  samedi  à,4  heui 
du  soir  n'a  pas  dicessé,  Texcursion  se  serait  faite  dans  les  mei 
leures  conditions,  grâce  à  Texcellente  organisation  faite  p 
M.  Pitard.  Néanmoins,  bien  que  la  végétation  ait  été  très  seni 
blement  retardée  parles  neiges  qui  récemment  encore  couvraie 
les  pentes  des  montagnes  et  qui  étaient  à  peine  fondues,  l'exct 
sion  a  été  des  plus  intéressantes  et  la  récolte  abondante. 

La  Société  était  représentée,  dans  le  bataillon  des  excursioi 
nistes,  par  sept  de  ses  membres  :  MM.  Pitard^  docteur  Dupu 
Bardié,  Lambertie^  de  Loynes,  Maxwel  et  Motelay. 


MM.  Sabrazbs,  BouRift  et  Légbr,  en  faisant  ingérer  au  coba; 
du  minium  à  petite  dose,  ont  réussi  à  provoquer  Tapparitio 
dans  le  sang  circulant,  d'hématies  contenant  des  granulatio] 
basophiles. 

Les  diverses  voies  de  pénétration  du  plomb  conduisent  donc  t 
même  résultat  hématologique,  mais  le  phénomène  est  pli 
marqué  et  plus  précoce  après  l'injection  intrapéritonéale.  L 


EXCURSIONS  ET  FÊTB  LINNÉENNE 


COMMUNICATIONS 


Granulations  basopbiles  des  globules  rouges. 

(troisiâmb  note) 
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nombreuses  granulations  basophiles  qui  se  montrent  tout 
[  dans  le  protoplasma  hémoglobinifëre  coexistent  avec  des 
ations  polycbromatiques  des  hématies  et  avec  des  lésions 
rose  de  quelques  globules  rouges  (contours  irréguliers. 
B  l'hémoglobine,  lacunes,  vacuoles).  Plus  tard,  des  granu- 
basophiles  plus  volumineuses  et  plus  clairsemées  dans 
bules  rouges  qui  les  contiennent,  coexistent  avec  un  état 
ie  et  de  nécrose  globulaire  plus  marqué  et  avec  un  afflux 

considérable  de  globules  rouges  nuclés;  parmi  ces 
s,  beaucoup  présentent  diverses  altérations  nucléaires 
'rkexie,  pyknose,  kargolyse);  il  en  est  qui  contiennent  de 
ranulations  basophiles  dans  leur  protoplasma  polychro- 
e. 

DStic  de  la  lèpre  nerreuM  au  début  de  son  évolution 
'examen  baotérioscopique  d'un  filet  nerveux  seneitif 
lé  au  niveau  d'une  zone  analgésique.  Rôle  des  mous- 
)B  dans  l'inoculation  de  la  lèpre. 

LBRAZBS  fait  part  d'un  cas  de  lèpre  nerveuse  pure  dont  les 
»  senaitivo-moteurs  sont  limités  à  la  jambe  gauche  dans 
re  du.nerf  sciatique  poplité  externe.  La  biopsie  d*un  filet 
X  sensitif  (musculo- cutané)  a  révélé  sur  les  coupes  la  prè- 
le bacilles  de  Hansen  en  nombre  considérable^  ainsi  que 
ons  de  sclérose  du  nerf.  La  sérosité  sanguinolente  recueillie 
Miu  de  rincision  cutanée,  le  mucus  nasal,  voire  même  les 
r  frottis  de  l'extrémité  du  filet  nerveux  excisé  ne  mon- 
pas  de  bacilles. 

iagnostic,  resté  en  suspens  jusqu'alors^  a  donc  pu  être 
après  cet  examen.  Or  il  importe,  au  point  de  vue  du  pro- 
et  du  traitement,  de  reconnaître  la  lèpre  au  début  :  rien 
lus  facile  quand  il  s'agit  de  lèpre  nodulaire  ou  infiltrée 
îoscopie  de  la  sérosité  d'un  vésicatoire,  examen  du  npiucus 
biopsie  d'un  segment  de  peau,  etc.,  etc.)  ;  rien  n'est  plus 
e  quand  il  s'agit  de  lèpre  nerveuse  pure  surtout,  comme 
î  cas  présent  au  début  de  son  évolution  (1). 


008  avions  déjà  montré,  M.  Pitres  et  moi,  que  par  la  biopsie  d'un  filet 
,  on  pouvait  diagnosti'^uer  la  lèpre  systématisée  nerveuse  à  forme 
myélique. 


cxn 

Cet  homme,  encore  jeune,  a  contracté  son  mal  à  la  Guyane, 
les  cas  de  lèpre  sont  nombreux. 

Partout  où  la  lèpre  est  endémique,  diverses  affections  trai 
mises  par  Tiutermédiaire  des  moustiques,  filariose,  paludisn 
sont  égralement  endémiques;  si  bien  qu'on  peut  se  demander  i 
M.  Sabrazès  a  déjà  émis  cette  hypothèse  dans  la  thèse  d'un 
ses  élèves,  M.  Joly;  Bordeaux,  1898)  si  les  moustiques  ne  se 
pas  susceptibles  de  transporter  dans  les  téguments  de  suj( 
sains,  par  des  piqûres  répétées,  de  nombreux  bacilles,  res 
adhérents  à  leurs  trompes,  puisés  à  la  surface  des  lépromes 
d'inoculer  de  cette  façon  la  maladie. 

M.  Sabrazès  a  vu  que,  si  l'on  fait  à  la  surface  d'un  léproi 
nodulaire  ou  in/î//re  une  piqûre  si  minime  soit-elle,  la  gouttele 
de  sang  qui  s'en  échappe  contient  toujours  des  bacilles  en  t 
grand  nombre.  Donc,  en  piquant  un  nodule  lépreux,  les  moi 
tiques  se  chargent  de  bacilles  de  Hansen,  qu'ils  pourront^  { 
des  piqûres  répétées,  introduire  dans  les  téguments  de  l'homi 
insuffisamment  protégé  contre  eux.  Or,  on  recourt  aux  moi 
tiquaires  (et  la  nuit  seulement)  tant  qu'on  n'est  pas  immun 
contre  l'effet  des  piqûres  de  moustiques;  lorsque  ces  piqûres,  i 
suite  de  l'accoutumance,  ne  déterminent  plus  d'éruption  dé 
gréable,  on  néglige  de  se  préserver.  Dès  lors,  à  la  suite  d'u 
série  illimitée  de  petites  inoculations  (piqûres  de  moustiqu( 
intervention  possible  de  parasites  divers  tels  que  puces^  punaia 
sarcopte  de  la  gale,  etc.,  écorchures  quelconques  souillées  { 
le  bacille  de  Hansen  provenant  d'un  malade),  l'infection  lépreui 
qu'une  seule  inoculation  aurait  peut-être  été  impuissante 
provoquer,  sera  suscitée  par  les  effets  cumulatifs  de  ( 
inoculations  successives. 
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Séance  du  20  Juin  1900. 

Présidence  de  M.  fi ardik,  vice-président. 


ADMINISTRATION 

om  de  la  Société,  H.  Bardié  adresse  ses  félicitations  à 
elay  qui  vient  d'être  nommé  officier  d'Académie  lors  de 
lion  des  Sociétés  savantes.  Nous  devons  d'autant  plus  nous 
de  cette  distinction  qu'elle  a  été  décernée  à  M.  Motelay 
ilité  de  vice-président  et  d'archiviste  de  la  Société,  et 

lauréat  de  l'Institut  pour  un  travail  publié  dans  nos 
Elle  est  la  juste  récompense  des  nombreux  services  rendus 

Motelay  à  la  science  et  à  la  compagnie  qui  le  compte 
piès  d'un  demi-siècle  au  nombre  de  ses  membres  et  dans 
de  laquelle  il  a  su  continuer  et  perpétuer  la  tradition  des 
ide,  des  Des  Moulins,  des  Lespinasse,  des  Durieu  de  Mai- 
Lve  et  des  Henry  Brochon.  Ces  félicitations  ne  sont^ 
irs,  que  le  prélude  d'une  fête  qui  sera  offerte  à  notre 
,nt  honoraire  pour  célébrer  la  distinction  dont  il  a  été 


COMMUNICATIONS 

ROWN  nous  fait  la  communication  suivante  : 

d  mai  dernier  et  le  2  juin  courant,  j'ai  trouvé,  sous  des 
t,  dans  la  localité  classique  de  Bonnetan,  dans  TEntre- 
f ers,  deux  échantillons  à  l'état  de  nymphe  ou  chrysalide 
petite  cigale  que  je  suppose  être  Cicadelta  argeiitata? 
lue  je  n'aie  nullement  mené  à  terme  ces  deux  bébés- 
ma  communication  ne  sera  peut-être  pas  absolument 
3  d'intérêt,  si,  comme  je  le  crois,  on  ne  sait  encore  rien  ou 
le  rien  des  premiers  états  des  cigales, 
t  âous  une  pierre,  comme  je  le  dis  plus  haut,  que  la  future 
se  tenait,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  dans  une  galerie  hori- 
e,  courant  à  la  surface  du  sol,  aboutissant  d'un  côté  à  une 

oci^.9-yBaBAUX  (Août  1900;,  8 
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aâsez  grosse  racine  de  genévrier,  dont,  à  n'en  pas  douter,  elle 
nourrissait,  de  lautre  à  un  trou  donnant  accès  à  une  galei 
perpendiculaire  (ou  oblique?),  dans  laquelle  la  bestiole  dérang 
se  laisse  tomber  la  tète  en  haut  et  disparaît,  après  avoir  franchi, 
reculons  et  précipitamment,  les  quelques  centimètres  qui  sépare 
la  racine  du  trou  en  question.  Le  genévrier  n'est  pas  la  seu 
plante  nourricière  dQ  cette  espèce,  car -elle  se  trouve  aussi 
Oazinet  dans  des  bois  de  chênes  et  pins  maritimes  où  le  gen 
vrier  fait  complètement  défaut. 

Malheureusement,  ainsi  que  je  le  dis  en  commençant,  il  ] 
m'a  pas  été  possible  d*élever  ces  deux  €  Tettigomètres  »  ; 
première,  que  j'avais  rapportée  à  la  maison,  était  morte  dès 
surlendemain,  je  crois.  Quant  à  la  seconde,  que  j'ai  cru  déraiso 
nable  et  inhumain  de  sacrifier  aussi  inutilement,  je  l'ai  lais 
faire  et  c'est  elle  qui  m'a  donné  le  spectacle  de  la  terreur  paniq 
et  de  la  fuite  précipitée  dont  je  parle  plus  haut.  Du  reste,  elU 
fait  plus.  C'est  à  midi  et  quart  que  je  l'avais  observée; 
quatre  heures  et  quart,  quatre  heures  après,  quand  je  si 
repassé,  regagnant  la  station  de  la  Maison-Rouge,  non  seuleme 
elle  n'était  pas  remontée  à  la  surface  du  sol,  mais  elle  avi 
obstrué  l'orifice  de  son  trou  qu'il  m'a  été  assez  difficile  même 
retrouver.  Enfin,  le  7  juin,  étant  retourné  dans  la  même  localil 
j'ai  eu  le  désappointement  de  ne  plus  retrouver  la  moindre  tra 
même  de  la  galerie  horizontale;  la  cigale  avait  évidemme 
condamné  et  abandonné  le  couloir  dans  lequel  elle  s'était  cr 
en  danger,  et  la  pluie  du  5  juin,  qui  m'a  mis  dans  l'impossibili 
d'excursionner  ce  jour-là,  avait  effacé  tout  vestige  de  ses  travai 
antérieurs.. 

J'ai  fait  également,  dans  les  trois  ou  quatre  après-midi  que  j 
passés  dans  cette  belle  localité,  une  observation  botanique  q 
ne  laissera  peut-être  pas  que  d'intéresser  quelques-uns  de  m 
collègues.  J'y  ai  constaté,  dans  des  conditions  de  végétation  q 
me  paraissent  justifier  pleinement  l'épithète  de  subspontané  ( 
naturalisé,  la  présence  du  figuier,  Ficus  carica.  Dans  les  pent 
abruptes  et  rocheuses  dominant  le  vallon  de  la  Ganterane,  i 
milieu  des  chênes,  des  pins,  genévriers  et  autres  arbustes,  tn 
pieds  de  figuier,  tout  au  moins,  croissent  à  mi-côte  et  bi< 
éloignés^  par  conséquent,  de  toute  habitation  et  de  to 
verger. 
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[.  MoTBLAY  fait  observer  que  le  Fitus  cancase  rençontre  assez 
ivent  k  rétat  sauvage  d&ns  le  département. 

d.  DB  LoTNBS  rappelle  que  cette  plante  orolt  dans  le?  fentes 
3  rochers  du  coteau  de  Frousac,  oh  il  a  été  observé  dans  les 
irerses  excursions  faites  par  la  Société  dans  cette  localité. 

M.  Lambbrtib  présente  le  compte  rendu  entomologique  suivant 
l'excursion  faite  par  la  Société  à  Bellefond  et  Frontenac. 

Bxcursion  du  89  avril  i  900  à,  Bëllefond  et  Daigaac. 

Le  29  avril  1900,  la  Société  Linnéenne  faisait  sa  deuxième 
cursion;  la  région  à  explorer  était  comprise  entre  Bellefond, 
igasson  et  Daignac. 

M.  Brown  et  le  rapporteur  se  sont  arrêtée  dans  les  prairies  qui 
Dt  situées  avant  d'arriver  k  la  gare  de  Frontenac. 
Biles  se  recommandent  par  de  nombreuses  espèces  de  plantes 
par  le  ruisseau  qui  les  baigne. 

If.  Brown  n'a  récolté  que  des  vulgarités  dont  il  ne  juge  pas  k 
^pos  de  faire  la  communication. 

Le  rapporteur  a  fait  de  bonnes  captures,  d'insectes  variés  ; 
ncipalement  en  Coléoptères  et  Hémiptères.  Les  Coléoptères 
t  été  classés  d'après  le  catalogue  de  Heyden^  Hitter  et  Weise* 
les  Hémiptères  d'après  celui  du  docteur  Puton. 

L  —  COLÉOPTÈRBS. 

Procrusles  coriaceus  L.,  sous  une  pierre  au  bord  d'une  route. 
Gyrùins  natator  Abr.,  dans  une  source. 
Paederus  Uttoralis  Grav.,  en  fauchant. 
Sttmis  oculatus  Grav.,  > 
Oxylelus  inuslKS  Qrav.,  » 
Olibrus  mille foUi  Payk,  » 
Lathridius  alternans  Mannh. ,  » 
Enicmus  corûimilis  Man  nh . ,  » 
Cercus  pedicularius  L.  ? ,  » 
Attagenus  pellio  L.,  » 
4niAreni4spimpinellae¥.,  » 
—       muscorum  L.,  •» 
^picomeiis  sqiialida  Scop.,  » 
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Limonius  pilosus  Leske,      en  fauchant. 
Àgriotes  sputator  L,,  » 
Thelephorus  fnscus  L.,  » 
Rhagonycha  femoralis  BruU.,  * 
Dasytes  cœndeus  Deg.,  » 
Anaspis  maculala  Fourcr.,  » 
Polydrmus  flavipes  Deg.,  > 
Hypera  mêles  F.?,  sur  le  chêne. 
Ceutorrhynchidius  troglodytes  F.,  sur  le  chêne. 
Ceutorrhynchus  campestiis  Gyll.,  » 
Mecinus  pyrastes  Herbst,      sur  le  charme. 
Qymnetron  pascuorum  Gyll.,  » 
Bradybatus  subfasciatus  Gerst.,  * 
Apion  Pomouae  F,,  » 

—  craccae  L.,       sur  le  chêne. 

—  onopordi  Kirb.,  > 

—  aethiops  Gyll.,  » 

—  pisiF.,  sur  légumineuses. 
BrucAus  pisorum  L.,  » 

—  pallidicornis  Boh.,  » 

—  rtifipes  Herbst,  * 

—  seminaria  L.,  » 

—  bimaculata  Oliv.,  » 

—  var/û  Oliv.,  » 

—  pygtnaea  Boh.,  » 
Dryocetes  coryli  Perr.?,  sur  le  chêne. 

Crioceris  merdigera  L.,  sur  les  lis  de  M.  l'abbé  Labri. 
Plagiodera  Armoraciae  F.,     en  fauchant. 
Crepidodei*a  chloris  Foudr.,  » 
Longitarsusmembranaceus  Foxxàr.  y  » 
Hispa  atra  L.,  »  • 

CassidarubiginosaWlW.^  » 
Coccinella  variabilis  F.,  »  ^ 

rtéîrfia  12  p^w/Za/û  Poda,  » 
Scymnus  minimus  Rossi,  » 

11.  — ^  HÂMIPTÈRBS. 

i4<?/m  acuminata  L.,  en  fauchant  les  prairies. 
Enoplops  scapha  F.,  » 
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Lygaeus  apuanus  Rossi,  en  fauchaat  les  prairies. 
Arihetieis  foveolata  Spin.,  » 
Pyrrhocoris  apterus  L  ,  » 
Tingis  Pyri  Fab.,  » 
Bydrometra  stagnarum  L.,  dans  une  source. 
Gefris  najas  de  Geer  c?  2 ,  » 
Camptobrochis  lutescens  SchilL,  en  fauchant  les  prairies. 
A  thysanus  obscure  Uns  Kb . ,  •  » 

—  plebejut  Zettj  » 
Deltocephalus  pulicaris  Fall.,  » 
Triecphora  mactata  Ger.,  » 
d,riW5  pilosus  01.,  » 

M.  Gard  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  variations  de  la  structure  anatomlque  considérée 
dans  la  série  des  entre-nœuds  d'un  rameau  d'un  an. 

Si  l'on  considère  à  la  ân  de  la  végétation  les  différents  rameaux 
de  Tannée  des  plantes  de  nos  régions,  on  remarque  immédia- 
tement qu*il8  possèdent  des  caractères  extérieurs  communs. 
C*est  ainsi  qu'ils  débutent  en  général  par  des  entre-nœuds  courts, 
qui  vont  s'allongeant  de  plus  en  plus  —  sans  que  cette  élon- 
Sration  soit,  du  reste,  absolument  régulière  —  pour  atteindre 
une  valeur  maximum,  après  laquelle  il  y  a  raccourcissement 
dans  l'ensemble  jusqu'à  TextréçQité  libre. 

Les  entre-nœuds  présentent  donc  entre  eux  des  différences  ' 
morphologiques  auxquelles  doivent  correspondre  des  différences 
anatomiques  et  même  histologiques.  C'est  ce  point  de  vue  que 
nous  avons  voulu  préciser  en  étudiant  un  type  :  les  rameaux  de 
Vilis  vinifera. 

La  structure  de  la  tige  de  vigne  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  donner  une  description  complète  (1).  Nous 
noterons  simplement  les  modifications  que  subissent  les  diffé-' 
renta  tissus  en  les  passant  en  revue  de  la  périphérie  au  centre.  . 


H)  D*Arbaumont.  La  tige  des  Ampélidées  (Ann,  Se.  Nat,  Bot,,  6e  série, 
t.  XI,  1881)  ;  —  Pbunrt.  Recherches  sur  les  nosuds  et  entre-nœuds  de  la  tige 
des  Dicotylédones  (Ann.  Se.  Nat.  Bot.,  7e  série,  t.  XIII,  1891). 
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Epidenne,  —  Sdlt  line  branche  comprenant  trente-six  entre- 
nœuds,  par  exemple.  La  structure  de  ces  derniers  sera  toujours 
décrite  dans  leur  milieu.  L'évolution  des  cellules  épidermiques 
peut  se  résumer  en  quelques  mots  :  grande  à  la  base,  leur  section 
transversale  décroît  jusqu'à  l'autre  extrémité;  cependant  les 
variations  sont  faibles  ou  même  nulles  dans  une  rég^ion  plus  ou 
moins  étendue,  eituée  après  les  premiers  entre-nœud^);  elles  sont, 
au  contraire,  marquées  dans  la  dernière  partie  du  rameau. 

Écorce.  —  L'écorce,  assez  réduite,  est  tuée  de  bon  ne 'heure  par 
un  liège  profond  :  de  là  deux  difficultés  qui  font  que  la  détermi- 
nation de  la  grandeur  des  modifications  qu'elle  subit  exige  une 
certaine  attention.  Dans  les  premiers  entre-nœuds  courts  de  la 
base,  ses  celhUes  sont  grandes  à  membrane  mince  entourant  des 
amas  de  coUenchyme  plus  ou  moins  développés.  Une  transfor- 
n^ation  ne  tarde  pas  à  s'opérer  à  la  fois  dans  la  t  dlle  des  éléments 
et  dans  leur  nombre  :  ils  diminuent  de  volume  et  deviennent 
moins  nombreux.  La  surface  corticale  ayant  atteint  une  valeur 
normale,  la  conserve  jusque  vers  le  milieu  du  rameau,  c'est-à- 
dire  le  16e  ou  le  11^  entre-nœud.  Ici  se  produit  une  prolifération 
des  cellules  qui,  du  reste,  ne  se  maintient  pas.  Il  y  a  de  nouveau 
réduction  ;  et  enfin  quand  on  arrive  dans  les  derniers  entre-nœuds 
récorce  s'accroit  sensiblement  si  bien  que  si  on  la  compare  à 
l'ensemble  des  autres  tissus,  c'est  à  l'extrémité  du  rameau  que 
son  développement  est  maximum.  Néanmoins  l'amplitude  de  ces 
variations  est  assez  faible. 

Péricycle,  —  A  la  base  les  faisceaux  de  fibres,  étroits,  petits, 
inégaux,  sont  séparés  latéralement  par  de  grandes  çellules  paren- 
chymateuses  allongées  tangentiellement  et  du  périderme  par 
uHe  partie  interne  coUenchymateuse.  Les  faisceaux  deviennent 
rapidement  volumineux,  plus  égaux,  plus  homogènes  dans  les 
entre-nœuds  suivants  et  cela  aux  dépens  du  coUenchyme  sous- 
jacent etdesparties latérales.  Aprèsavoiratteint un  développement 
normal  qu'ils  gardent  jusque  vers  le  15«  entre-nœud,  ils  sont 
ensuite  formés  de  fibres  dont  le  nombre  et  la  cavité  se  réduisent 
considérablement. 

Fériderme.  —  Le  liège  comprend  4-5  assises  de  cellules,  le 
phelloderme  1*2.  Ces  nombres  restent  à  peu  près  coastants  daas 
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tontes  les  parties  d'un  même  rameau.  Mais  les  dimensions 
radiales  des  éléments  subérifiés  augmentent  h  mesure  qu'on  les 
observe  dans  des  entre-nœuds  plus  jeunes,  de  sorte  que,  compa- 
rativement à  l'ensemble  des  tissus  d'un  même  entre-nœud,  la 
surface  du  liège,  en  coupe  transversale,  est  maximum  dans  ceux 
qui  appartiennent  à  l'extrémité  supérieure.  Généralement  le 
dernier  ou  même  les  deux  defrniers  entre-nœuds  ne  possèdent 
pas  de  péri  derme. 

Liber.  —  La  quantité  de  liber,  si  Ton  considère  le  dévelop- 
pement de  ce  tissu  dans  ses  grandes  lignes,  diminue  de  la  base 
à  l'extrémité.  Ce  fait  est  dû  évidemment,  à  l'apparition  successive 
des  entre-nœuds,  à  des  époques  de  plus  en  plus  reculées,  c'est-à- 
dire  au  mode  de  formation  même  du  rameau.  Cependant  la 
succession  des  entre-nœuds  est  très  rapide,  surtout  au  début  de 
la  période  végétative  où  il  existe  à  peine  entre  eux  un  intervalle 
de  un  ou  deux  jours.  Aussi,  si  Ton  suit  pas  à  pas  cette  variation^ 
on  trouve  parfois  qu*un  entre-nœud  possède  plus  de  liber  que 
celui  qui  le  précède  immédiatement,  conséquemment  plus  âgé 
que  lui.  Âu  reste,  ces  différences  n'atteignent  jamais  une  grande 
valeur. 

Envisagée  par  rapport  aux  autres  tissus,  cette  région  anato- 
mique  présente  une  constance  relative,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  derniers  entre-nœuds  où  le  liber,  si  on  le  con^pare  au  bois, 
par  exemple,  prend  une  plus  grande  importance. 

On  peut  se  demander  si  la  proportion  de  fibres  libériennes  et 
de  liber  mou  est  invariable.  La  réponse  à  cette  question  est 
négative.  On  sait  qu'à  partir  d'un  certain  diamètre  suivant  lequel 
l'activité  du  cambium  se  manifeste  avec  une  grande  intensité, 
les  quantités  de  liber  et  de  bois  décroissent  régulièrement  à 
droite  et  à  gauche  jusqu'au  diamètre  perpendiculaire;  de  plus, 
les  fibres  du  liber  très  développées  dans  les  grands  faisceaux,  le 
sontde  moins  en  moins  et  disparaissent  même  dans  les  plus  petits. 
Si  l'on  compare  dans  la  série  des  entre-nœuds  les  portions  de 
liber  qui  renferment  de  nombreuses  fibres,  c'est-à-dire  celles  qui 
appartiennent  aux  grands  faisceaux,  les  résultats  généraux  que 
l'on  obtient  sont  les  suivants:  les  entre-nœuds  basilaires  sont 
riches  en  fibres  libériennes;  une  diminution  assez  notable  de  ces 
dernières  a  lieu  dans  la  zone  moyenne,  mais  durtout  dans  la 
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partie  supérieure  où  elles  peuvent  disparaitre  complètement 
dans  les  derniers  entre-nœuds.  II.  s'ensuit  que  les  tubes  criblés 
sont  plus  nombreux  à  l'extrémité  libre  des  rameaux  qu'à  leur 
base,  mais  aussi  leur  calibre  présente  une  moindre  valeur.  La 
marche  du  phénomène  analysée  minutieusement  montre  qu'il 
existe  des  oscillations,  lesquelles  d'ailleurs,  ne  paraissent  pas 
obéir  à  des  règles  précises. 

Bois  (1).  —  La  première  partie  de  ce  qui  a  été  dit  pour  le  liber 
s'applique  aussi  bien  au  bois. 

Trois  régions  se  distinguent  dans  ce  dernier  :  1*  le  bois  pri- 
maire; 2°  le  bois  de  printemps  et  d'été;  3®  le  bois  d*automne.  Le 
premier,  qui  forme  des  points  très  apparents  vers  la  moelle,  ne 
comprend  que  quelques  vaisseaux  spiralés  et  du  parenchyme 
ligneux.  Le  bois  de  printemps  et  d'été  est  de  beaucoup  le  plus 
développé;  de  très  larges  vaisseaux  ouverts  scalariformes-ponc- 
tués,  entourés  de  parenchyme  ligneux,  y  sont  disséminés  dans 
une  masse  fondamentale  composée  de  fibres.  Le  bois  d'automne, 
enfin,  est  nettement  caractérisé  par  ses  trachéides,  qui  ne  se 
rencontrent  presque  exclusivement  que  là,  accompagnées  de 
parenchyme  ligneux  et  de  fibres.  Dans  un  même  entre-nœud,  les 
petits  faisceaux  ont  leur  zone  moyenne  réduite  par  rapport  à 
celle  des  grands  faisceaux;  de  plus,  les  vaisseaux  y  sont  bien 
moins  larges. 

A  priori  on  ^eut  dire  que  ces  trois  régions  doivent  varier  dans 
la  suite  des  entre-nœuds;  tout  au  moins  l'une  d'elles,  la  seconde, 
puisque  les  parties  constituant  le  rameau  apparaissent  de  plus  en 
plus  tardivement  pendant  l'époque  à  laquelle  cette  zone  moyenne 
se  forme.  Le  bois  primaire,  en  effet,  offre  le  même  développement 
partout;  celui  d'automne  est  à  peu  près  constant.  Au  contraire 
les  éléments  du  bois  d'été  diminuent  notablement.  11  3'  a  donc 
dans  la  partie  supérieure  du  rameau  moins  de  fibres,  moins  de 
vaisseaux  que  dans  la  partie  inférieure. 

Rayons  médullaires.  —  Le  rapport  entre  la  surface  de  l'ensem- 
ble des  rayons  médullaires  et  celle  des  faisceaux  libéro-ligneux 
ne  change  pas.  Le  nombre  des  files  radiales  qui  les  constituent 


(l)  Sanio.  BoUnische  Z«itaDg,  1863. 
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passe  de  5-6  à  4-5;  en  outre  les  cellules  deviennent  plus  étroites 
dans  le  sens  tangentiel. 

Moelle.  —  Les  modifications  qu'elle  subit  sont  marquées  par 
une  diminution  à  la  fois  dans  le.  nombre  et  la  grandeur  de  ses 
éléments. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  comment  se  produit  révolution 
longitudinale  des  diverses  fibres  péricycliques,  libériennes, 
ligneuses,  des  éléments  des  vaisseaux? 

Leur  longueur  es^elle  proportionnelle  à  celle  de  chaque  entre- 
nœud ou  bien  leur  nombre  est-il  le  même  pour  tous?  De  nom- 
breuses moyennes  nous  permettent  d'affirmer  que,  s'il  n'y  a  pas 
exactement  proportionnalité,  du  moins  les  éléments  en  question 
sont  d'autant  plus  longs  qu'ils  font  partie  d'entre-nœuds  eux- 
mêmes  plus  allongés,  confirmant  en  cela  les  résultats  obtenus 
pars.  H.  Moll.  (l). 

Enfin  cette. évolution  est  loin  d'être  identique  dans  toutes  les 
parties  d'un  même  entre-nœud.  L'élongation  atteint  sa  plus 
grande  valeur  à  la  base,  à  une  certaine  distance  du  nœud  (2),  et 
décroit  jusqu'au  sommet. 

En  résumé^  d*une  manière  générale,  toits  les  éléments  ont  un 
diamètre  beaucoup  plus  faible  dans  les  entre-nœuds  supérieurs 
qu'à  la  base  (cellules  corticales^  fibres  péricycliques ^  tubes  criblés^ 
vaisseaux^  cellules  médullaires). 

Les  dimensions  radiales  des  cellules  du  liège  sont,  au  contraire^ 
plus  grandes  dans  les  plus  jeunes  entre-nœuds.  Ces  derniers  sont 
plus  riches  en  tubes  criblés  mais  plus  pauvres  en  vaisseaux  et 
sttrtotit  en  fibres  ligneuses. 

La  bilatéralité^  si  accusée  dans  les  entre-nœuds  inférieurs,  sat- 
ténue  et  tend  à  disparaître  dans  la  partie  terminale. 

Il  existe  une  région  d'équilibre  dans  laquelle  ces  variations  sont 
réduites  à  leur  minimum^  parfois  nulles^  région  dont  les  limites 
peuvent  se  déplacer  selon  la  longueur  du  rameau  considéré^  le 
nombre  des  entre»nœuds  qui  le  constituent.  Elle  wa,  pour  le  cas 
particulier  actuel^  environ  du  sixième  au  douzième  entre-nœud^  et 


(1)  S.  W.  Moix.  De  invloed  van  celdeeling  en  celstrehhing  op  den  grei, 
(Mémoire  couronné.  Utrecht,  1876.) 

(2)  Nos  mesures  ont  été  faites  à  un  centimètre  du  noeud. 
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comprend  tes  plus  allongés^  par  coméquent  ceux  dont  les  élément 
sont  aussi  les  plus  développés.  Cest  cette  région  que  ton  devt 
toujours  choisir  lorsqu*on  voudra  étudier  Canatomie  comparée  di 
rameaux  d'un  an. 

M.  DB  LoYNES  fait  observer,  au  sujet  de  cette  communicatioi 
qtie  les  turions  de  Hubus  présentent  des  variations  analogues 
que  ces  variations  ont  une  importance  capitale  pour  la  détenu 
nation  de  ce  genre  difficile.  Il  est  également  nécessaire  < 
prendre  les  échantillons  dans  la  partie  médiane  du  turion  à  ui 
certaine  distance  de  la  souche  et  de  l'extrémité  de  la  tige. 

M.  DE  LoYNBs  fait  la  communication  suivante  : 


Dans  la  3*  édition  de  sa  flore^  publiée  en  1829,  Laterrade  sign 
lait  avec  certitude  la  présence  de  VAmica  montana  L.  dans 
Bazadais,  entre  Bazas*et  Orignols.  Dans  la  4*  édition  de  sa  floi 
publiée  en  1845,  il  dit  que  cette  plante^  indiquée  par  H.  de  Sain 
Amans  entre  Grignols  et  Bazas,  ne  s'y  retrouve  pas. 

Quelle  est  cette  localité  où  Y  Arnica  montana  avait  été  observ 
par  M.  de  Saint-Amans,  où  on  ne  la  retrouvait  plus  dès  avant  18 
et  où  elle  n'a  plus  été  rencontrée?  M.  l'abbé  Peyramale,  av 
lequel  nous  avons  eu  le  plaisir  de  faire  l'excursion  du  20  m 
dernier,  dans  la  vallée  du  Cîron,  m'écrit,  à  ce  sujet,  qu'il  y  a  to 
lieu  de  croire  que  cette  localité  doit  être  fixée  à  Chantemerle, 
11  ou  12  kilomètres  de  Bazas  et  4  à  5  de  Grignols.  Pour  justifi 
cette  supposition,  il  invoque  le  témoignage  du  docteur  Dupeyro 
médecin  à  Bazas,  qui  a.  connu  à  Chantemerle  une  femme  q 
s'était  longtemps  servi  autrefois,  pour  priser,  d'une  plante  do 
la  description  répondrait  à  celle  de  Y  Arnica.  Plus  tard,  cet 
plante  avait  disparu. 

Vous  savez  que  Y  Arnica  a  été  retrouvée  par  M.  Groua  d'abor 
et  plus  tard  par  M.  Cazemajour,  aux  environs  de  Sauviac,  dai 
la  lande  de  Branot,  où  nous  avons  eu  le  plaisir  de  la  récolter 
deux  reprises  différentes,  et  d'où  j'en  recevais  ces  jours-oi  dei 
échantillons,  que  M  Tabbé  Peyramale  avait  l'obligeance  ( 
m'envoyer. 


«  Ij'Aniloa  montana  L.  »  dans  la  GHLronde 


Par  M  P.  DB  LoTMis. 


cxxm 

l'abbé  Peyramale  m'écrit  qu'il  a  visité  ces  jours  derniers,  le 
kraut,  une  nouvelle  station  à! Amicamontana,  Elle  est  située 
[a  commune  de  Cudos,  près  du  quartier  du  Vignau,  à  4  kilo- 
s  environ  en  liguB  droite  de  la  station  de  Sauviac.  Le  terrain 
lequel  croît  la  plante  et  les  conditions  dans  lesquelles  elle 
veloppe  paraissent  identiques.  Elle  se  rencontre  sur  la 
\  d*un  bois  de  pins,  dans  un  sol  formé  de  sables  tourbeux. 
Bfétation  qu'on  y  observe  est«la  végétation  ordinaire  des 
le  pins  de  nos  landes:  Ulex  ewopaeus^  Ërica  cinerea  Arvena 
i,  Pieris  aquilina^  etc.  Les  pieds  à' Arnica  sont  moins 
reax  dans  cette  statiop  que  dans  celle  de  Sauviac;  un  très 
nombre  avaient  fleuri  cette  année,  et  à  la  date  du  14  juin 
nte  était  en  fruits. 

paysaiss  avaient  remarqué  les  propriétés  de  l'Arnica,  et 
ibbé  Peyramale  me  dit  que,  comme  la  femme  de  Chante- 
,  ils  d'en  servaient  en  guise  de  tabac, 
lui  donnent  le  nom  à'Anilor,  J'ai  recherché  dans  la  table 
oms  patois  qui  accompagne  la  flore  de  Laterrade.  Je  n'y 
is  trouvé  le  nom  A^Anilor.  Je  n'y  remarque  que  le 
YAtiUor  qui,  par  une  corruption  évidaatedu  langage,  dési- 
n  patois  le  Nasiior  ou  cresson  alénois,  Lepidium  sativum  L., 
appelé  parce  que  le  goût  en  monte  au  nez  et  le  fait  détour- 
(asitort,  d'après  Littré). 

.  Vbrouik,  Uotblat  et  Beillg  ont  récolté  YAmica  dans 
ses  stations.  Des  observations  échangées  à  ce  sujet,  il  résulte 
ette  plante  croit  entre  1.400  et  2.400  mètres  d'altitude  dans 
pes-Maritimes,  vers.900  mètres  dans  les  Pyrénées  et  vers 
mètres  en  Auvergne. 
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Séance  du  4  Juillet  lOOO 


Présidence  de  M.  B4iiDii,  Vice-Président. 


CORRBSPONDANCB 


Circulaire  relative  au  Congrès  luternational  de  botanique 
Lettre  daM.  Maximilien  Latbrradb  offrant  à  la  Société,  Ther 

bier  de  aon  pàre«  le  fils  de  M.  Laterrade  l'un  des  fondateurs  d< 

la  Société. 


ll«  DB  LoTNBS  fait  la  communication  suivante: 

Xjes  plantes  du  Sud-Ouest  et  Oltarles  de  l'BIscluse. 

Charles  de  TEscluse,  plus  connu  sous  le  nom  de  Clusius,  anque 
TBurope  doit  d'avoir  possédé  et  cultivé  la  pomme  de  terre  à  li 
fin  du  xvie  siècle,  est  né  à  Arras,  le  19  février  1526,  et  est  décéd( 
le  4  avril  1609  à  Leyde,  où  il  avait  enseigné  la  botanique  ]>endan 
seize  ans  et  dirigé  le  jardin  botanique,  comme  il  avait  antérieu 
rement  et  pendant  de  longues  années  dirigé  le  jardin  des  plante 
de  Vienne.  * 

C'est  dans  ces  jardins  botaniques^  par  la  culture  raisonnée  dei 
pUntes  et  par  les  observations  constantes  de  savants  distingué 
que  s'o$t  élaborée  la  science.  Par  là  se  révélait  jadis  l'utilité  de 
jardins  botaniques;  par  là  nussi  se  justifie  encore  leur  existence 
bien  qu'ils  soient  aussi  devenus  des  écoles  de  vulgarisation 
Mais  pour  rendre  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre 
pour  fournir  des  sujets  de  recherches  et  d'études  appropriés  e 
faciliter  peut-être,  à  la  suite  d'expériences  prolongées,  l'acclima 
tation  de  végétaux  nouveaux,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  d< 
nos  jours,  comme  ils  l'ont  été  dans  le  passé,  placés  sous  ladirec 
tion  de  véritables  savants.  Pour  justifier  cette  appréciatioi 
d'ordre  général,  il  me  sufllra  de  rappeler  les  annotations  don 
Durieu  de  Maisonneuve  accompagnait  la  publication  du  Catalogui 
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1  des  gfraines  du  jardin  de  Bordeaux,  et  dont  on  connaît 
riante  valeur  scientifique; 

t  également  par  ses  cultures  que  de  TEscluse  précisait  les 
ères  des  plantes  qui  lui  étaient  envoyées  et  en  publiait  la 
}se  dans  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  nprès  lui  et  parmi  les- 
je  me  contenterai  de  signaler,  par  ordre  de  date  :  le 
tim  plantarum  historia^  publié  en  1601  ;  2^  le  second  appeq- 
lu  Rariorum  plantarum  hisioria  et  VAticiarium  de  cet 
dice,  publiés  l'un  et  l'autre  en  1605;  3^  enfin  les  Curae 
iores^  œuvre  posthume  de  de  TEscluse,  publiée  en  1611  par 
iteurs. 

ï.  Roze  a  publié,  sous  le  titre  de  Florvle  française  de  de  CEs- 
ît  dans  un  supplément,  la  liste  des  plantes  signalées  par 

France.  Un  assez  grand  nombre  sont  originaires  de  notre 
1.  De  TEsclusey  avait  un  correspondant  très  actif  et  très 
qu'il  appelle  souvent  le  très  docte,  très  érudit  Venerius, 

devait  vraisemblablement  habiter  Bordeaux  ou  ses  envi- 
Quelle  est  la  personnalité  qui  se  cache  sous  ce  nom,  qui  a 
iment  les  apparences  d'un  nom  d'emprunt?  C'est  ce  qu'il 
Bi  été  impossible  de  pénétrer  malgré  les  nombreuses  recher- 
kuxquelles  nous  nous  sommes  livré  et  les  renseignements 
ddés  aux  personnes  les  plus  versées  dans  l'histoire  locale, 
DUS  nous  faisons  un  aimable  devoir  de  remercier  de  leur 
sance. 

»iqu*il  en  soit,  voici  le  relevé  des  plantes  signalées  dans 
région  par  de  l'EscIuse,  et  les  observations  faites  par  cet 
r.  Nous  les  avons  complétées  par  des  renseignements  puisés 
rticulier  dans  la  Flore  des  Basses-Pyrénées^  publiée  à  Pau, 
I  de  la  République  (1802- 1803),  par  J.  Bergeret,  docteur  e'n 
sine,  professeur  d'histoire  naturelle  et  vice-président  de  la 
\A  dagriculture^  ainsi  que  par  quelques  renseignements 
nnels. 

RanunculuB  amplexioaolis  L. 

(Ciusius,  Auctarham,  Ranunculus  pyrenaetis  albo  flore,) 

rois  toat  à  fait  nouvelle  cette  espèce  de  Ranunculus,  que  je  n'avais 
ement  pas  observée  avant  Tannée  du  Christ  1605.  Elle  était,  an  com- 
ment de  mai,  couverte  de  fleurs,  dans  les  jardins  de  Jean  de  Hogheland 
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et  de  ChristiaD  Porret,  qui  la  cultivaient  tous  deux  après  Tavoir  reçue,  l'au 
tomne  précédent,  de  Jeachim  Venerius,  qui  leur  en  avait  envoyé  des  pieds 
récoltés  sur  les  montagnes  des  Pyrénées. 

Bergeret  dit  à  ce  sujet  :  «  Cette  plante  croît  dans  les  Pyrénées 
je  l'ai  trouvée  dans  les  pâturages  d'Anéou  et  du  Rouméga,  ï 
l'extrémité  méridionale  de  la  vallée  d'Ossau.  Les  fleurs  son 
blanches.  Elle  fleurit  pendant  Tété.  » 

Bentham  l'indique  à  Esquierry  (Luchon). 


De  TEscluse  Ta  observé  en  très  grande  abondance  dans  l'Aqui 
taine.  Il  se  rappelle  avoir  vu,  aux  environs  de  Bayonne,  la  form 
à  fleura  jaunes. 

La  couleur  des  pétales  du  C.  ,salvifolws  a  donné  lieu  à  de 
indications  divergentes  dans  les  auteurs.  Grenier  et  Grodroi 
disent  qu'ils  sont  «  jaunes,  plus  foncés  à  la  base  »;  Lat3rrad€ 
Boreau  nous  paraissent  avoir  été  bien  plus  exacts  èn  disant  qu 
les  fleurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre;  Lloyd  et  Foucaud,  de  leu 
côté,  disent  que  les  fleurs  sont  blanches  et  deviennent  jaune 
par  la  dessiccation. 

Il  nous  semble  résulter  de  ces  observations  que  la  plante 
fleurs  jaunes  observée  par  de  TEscluse  aux  environs  de  Bayono 
ne  saurait  être  une  forme  de  C.  salvifolius;  il  nous  paraîtrai 
plus  vraisemblable  que  cette  forme  doit  être  rattachée  à  VHeliar 
themum  alyssoides  Vent,  ou  Cistus  alt/ssoides  Lam.,  répandu  au 
environs  de  Bayonne. 


De  TEscluse  dit  que  nulle  part  il  ne  l'a  vu  plus  commun  qu 
dans  ces  lieux  incultes  qui  se  trouvent  au-delà  de  Bordeaux,  su 
la  route  de  Bayonne,  et  chez  les  Basques,  près  de  la  chaîne  de 
Pyrénées.  Il  s'y  élève  à  une  telle  hauteur  qu'il  le  voyait  que 
quefois  égaler  celle  de  deux  hommes  et  que  son  tronc  avait  1 
grosseur  d'un  bras  humain.  Les  Français  l'appellent  «/o/ic  moriti 
dans  TAquitaine  on  lui  donne  le  nom  de  Jauge^  jaougue,  e 
patois,  d'après  Laterrade. 


Cistus  salvifolius  L. 


(Clusius,  Hist.,  p.  70.  Cistus  femina,) 


Ulex  europaeus  L. 

(Glusius,  Hist.,  p.  107,  Scorpius.) 
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AlchemlUa  alpina  L. 

(Clusiirs,  Hiat.,  p.  CVIII,  Heptaphyllon.) 

plante  croît  dans  les  défilés  des  Pjrrénées,  chez  les  Basques.  Je  ihe 
ravoir  vue  auparavant  sur  les  Alpes  des  Allobroges,  fleurissant 
lent,  tanilis  qu'elle  fleurit  chez  les  Basques  en  mai.  Je  ne  sais  sous  quel 
te  plante  est  désigpée  par  les.  aiiteu<*8  anciens  et  modernes  et  mêm^ 
it  être  son  nom  vulgaire.  Je  Tai  oonimée  Heptaphyllon  parce  qu'elle 
le  plus  souvent  sept  feuilles  insérées  sur  un  caéme  pédicule,  ou  bien 
lie  divisée  en  sept  parties  ou  s^t  laciniures.  Dans  V Histoire  univer- 
r  pkmfeSf  qui  a  paru  après  la  publication  de  nnes  obbervations  sur  les 
d*R$pagne,  cette  e!>pèce  est  appelée  TormeniiHc^  candida.  Je  croirais 
uVJle  doit  être  l'Upprochée  de  VAlchemilla  wfgaris  (dont  je  me  sôu- 
issi  d'avoir  vu  une  variété  à  fleur  blanche),  (juojque  VAlchemilla  n*à 
feuilles  »\  profondément  découpées,  (cependant  elles  ne  diffèrent,  pas 
s  propriétés. 

eret  {Flore  des  Basses-Pyrénées,  I,  p.  lO)  indique  cette 
comme  très  commune"  dans  les  Pyrénées  et  fleurissant 
]t  l'été.  Elle  commençait  k  fleurir  lorsque  nous  Tavonà 
e  à  Eaux-Bonnes,  le  2  juin  1900. 

Lonicera  nigra  L. 

(Clusius,  Hist,  p.  58,  Perirlymenum  rectum  II.) 

ouvé  uu  arbrisseau  de  cette  espèce  dan^  les  montagnes  des  Pyrénées, 
ou  trois  autres  chez  les  Allobroges. 

:eret  (Flore  des  Basses^P y  rénées,  II,  p.  57)  dit  aussi  que 
lante  croît  dans  les  Pyrénéen  et  qu'elle  y  fleurit  vers  le 
du  printemps. 

Lonicera  alpigeaa  L. 

(Clusius,  Hist.  p,  59,  Perielymenwn  rectum  IV,) 
espèce  est  fréquente  dans  les  montagnes  des  Pyrénées  et  chez  les 

^eret  (Flore  des  Basses-Pyrénées,  II,  p.  59)  dit  :  c  Cet 
leau  croit  dans  les  Pyrénées.  Il  fleurit  vers  le  milieu  du 
nops.  Ses  fruits,  semblables  à  de  petites  cerises,  ont  un 
très  agréable.  On  dit  qu'ils  sont  purgatifs  et  qu*ils  excitent 
le  vomissement.  »  • 

ocis-VaaBAUx  (Août  1900).  9 
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Ooronioum. 


M.  Roze  rattache  aa  Doronicum  planlagineum  L.  la  plante  d( 
Glusiuâ  parle,  p.  16,  sous  le  nom  de  Doronicum  angusiifolih 
dans  les  termes  suivants  : 

Oette  espèce  a  les  feuilles  longues,  rappelant  eo*  quelque  façon  eeIN 
Planiago,  Elle  m'a  été  donnée  par  un  certain  jardinier  parisien,  qui  ssiu 
ravoir  rapportée  d'une  localité  voisine  de  Bordeaux.  En  revenant  de  Parti 
Y  AÏ  remise  à  Pierre  Qoldeberg^  très  docte  pharmacien,  qui  Ta  cultivée  dans 
Jardin,  à  Rorgenhont,  bourg  voisin  d'Anvers. 

La  synonymie  de  cette  plante,  particulièrement  intéressai 
pour  nous,  est  difficile  à  établir.  Laterrade,  dans  sa  Flore  (4*é 
tien,  p.  241),  lui  donne  le  nom  de  Doronicum  scorpioides  Will 
et  rindique  comme  R.  dans  les  lieux  humides  et  ombragés,  d 
rière  la  Chartreuse. 

Grenier  et  Qodron  désignent  sous  le  nom  de  Doronicum  p 
didianchAS  le  D.  scorpioides  Lapey.,  non.Willd.,  p.  ICH,  et  ajout 
au  sujet  du  0,  scorpioides  Willd,  :  est  indiqué  dans  les  Pyrént 
où  nous  n'avons  pu  constater  sa  présence.  Il  y  a  peut-être 
confusion  avec  VAronicum  scorpioides. 

Il  est  peu  probable  qu'on  ait  recueilli  à  Bordeaux  le  Doronic 
scorpioides^  qui  est  indiqué  par  Bentham,  dans  son  Catalogue 
ptofiies  indigènes  des  Pyrénées  et  du  Bas- Languedoc^  pul 
en  1826,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  à  Prat«  de  Mollo,  et  d 
Grenier  et  Godron  n'ont  pas  pu  constater  la  présence.  Il  est  ] 
probable  qu'une  plante  de  montagne  comme  VAronicum  s< 
pioides  ait  crû  spontanénient  derrière  là  Chartreuse.  Il  est  | 
probable  d'un  autre  côté  que  notre  plante  puisse  être  identi 
avec  le  Doronicum  plantagineum^  qui  n'a  été  observé  que  trèï 
nord  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  Nous  serions  plutôt  pc 
à  y  voir,  avec  notre  collègue,  M.  Foucaud,  le  Doronicum  Pm 
ipinches,  qui  a  été  observé  dans  la  vallée  de  la  Garonne,  à  T 
louse  notamment. 


Cette  plante  est  eatcômement  commune  dans  toute  rEtpagiie,  ie  PoKof 
TAquitaine.  En  effet,  dans  ces  spacieuses  solitudes  et  ces  liens  incultes  qi 


Erica  scoparia  L. 

(Clusius,  Hist.,  p.  42,  Erica  Coris  folio,  IV,) 
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t  entre  ft^rdeaux  et  Rayonne  et  qui  sont  appelés  Landes  de  Bordeatix, 
erçoit  presqiw  pas  d'auti*e  brujère.  On  la  connaît  aussi  dans  le  Nar- 
I,  où  elle  est  estiviée  très  propre  à  faire  des  balais.  Elle  fleurit  au  pr^ 
intemps  et  à  la  fin  de  Thiver.  Je  me  rappelle,  pendant  que  je  vivais  à 
illier^  que  le  célèbre  Guitlaoïme  Rondelet,  alors  professeur  rojal,  préco-, 
huile  faite  avec  les  fleurs  de  VErica  pour  faire  disparaître  les  horribles 
invétérés  qui  couvraient  déjà  toute  la  figure. 

Pingulcula  vulgaris  L. 

(ClusiiiSy  App.  ait.,  Pinguictfla.) 

i*a  dit  que  cette  ptaote  se  trouvait  sur  les  montagne»  des  Pyrénées, 
10  diverses  espèces  de  Gentianes. 

feret  {Flore  des  Basses-Py rénées,  I,  p.  17)  écfit  à  ce  sujet  : 
e  planta  croit  abondamment  dans  les  Pyrénées.  Elle  est 
rare  dans  nos  plaines.  Elfe  se  plaît  dans  les  endroits  frais 
nide».  Elle  fleurit  pendant  une  partie  du  printemps  et  de 
^es  feuilles  ont  un  aspect  gras  et  huileux,  ce  qui  a  fait 
rà  ce  genre  le  nom  A^s  pinguicula^tmAmi  par  celui  de 
lté.  La  fleur  est  bleue  ou  violette  et  suspendue  au  sommet 
hampe  droite  et  cylindrique.  Elle  est  terminée  par  une 
que  Linné  prend  pour  un  nectaire.  » 
e*piante  délicieuse  est  très  commune  dans  la  montagne; 
'avons  trouvée  partout  en  abondance  et  en  magnifique  état 
^aison  dans  l'excursion  des  2-4  juin  1900. 

Primula  

(Clusius,  Auct.  et  Curœ  poster.,  Auricula  Ursi,) 

es  montagnes  des  Pyrénées  croissent  aussi  des  plantes  appelées  pat  les 
les  Auricula  Ursi,  Ainsi,  Venerius  envoyait  de  Bordeaux,  en  1604,  à 
Hogheland  et  à  Christian  Porret  une  certaine  espèce  que  je  ne  me 
is  pas  avoir  vue  auparavant.  Cependant  ni  Pun  ni  l'autre  des  deux  pieds 
9  espèce  n'avaient  pas  encore  fleuri  Tannée  suivante,  au  moment  où 
[s  ceci. 

ers  la  fin  de  cette  même  année^  un  certain  Rhizotome  français  appor-^ 
OQire  mue  autre  espèce  qu'il  avait  récoltée  aussi  sur  les  Pyrénée*^  et 
ne  me  fut  pas  permis  non  plus  de  voir  le»  fleurs.  Toutefois  les  féodlles 
rochaient  beaucoup  de  ceHes  de  l'espèce  d'Auricula,  que  j'avai»  indi- 
mme  occupant  la  cinquième  place  dans  mon  Hisioire  de»  plantes  rares, 
le  ses  feuilles  fussent  plus  petites  que  celles  de  l'espèce  que  j'avais 
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observt^e  dans  le  jardin  très  soigné  du  très  illustr*  Gaillaume,  prince  des  Cattei, 
à  Castel.  D'après  sa  racine  rampante,  munie  sur  les  côtés  de  nambreases 
fibres,  je  conjecturai  que  cette  plante  devait  se  propager  à  la  surface  du  soi. 
de  la  même  façon  que  la  quatrième  espèce  que  j'ai  indiquée  dans  ce  méaie 
chapitre  IX,  livre  III. 

Francisque,  Rhizotome  français,  apportait  chez  les  Bataves,  en  Tannée  du 
Christ  1604,  une  plante  tout  à  fait  semblable,  quUl  avait  récoltée  sur  les  mon- 
tagnes des  Pyrénées. 

Berge ret  (Flore  des  Basses-Pt/rénées,  II,  p.  31-32)  dit,  au  sujet 
du  Primula  auricula  L.  :  «  Cette  plante  croît  dans  les  Pyrénées. 
Je  l'ai  trouvée  sur  les  montagnes  du  quartier  de  Gazies.  Elle 
fleurit  vers  la  fin  du  printemps  et  au  commencement  de  l'été.  On 
en  cultive  un  grand  nombre  de  variétés  dans  les  jardins  et  dans 
les  parterres.  » 

M.  Roze  rapporte  cette  espèce,  quoique  avec  quelque  doute,  au 
Primula  viscusa  Vill.  Nous  inclinons  à  penser  que  c'est  à  juste 
titre.  Bentham  signale  le  Primula  auricula  L.  comme  ayant  été 
indiqué  à  tort  dans  les  Pyrénées;  Grenier  et  Godron  (II,  p.  451) 
disent  également  que  cette  plante  paraît  manquer  dans  les  Pyré- 
nées, où  elle  a  cependant  été  signalée  par  Lapeyroiise. 

Cyclamen. 

(Clusius,  Curae  poster.,  Cyclaminiis  vemtts  alho  flore,) 

Des  plantes  que  j*avaia  reçues  de  Venerius  et  de  celles  que  j*achetais  aux 
Rhizotomes  français  cette  an^ée  et  les  années  suivantes,  quelques-unes  com- 
mencèrent, dans  les  années  du  Christ  1606  et  1607,  vers  la  fin  d^avril  et  dans 
les  premiers  jours  de  mai,  à  produire  deux  ou  trois  fleurs,  mais  beaucoup  plus 
petites  que  dans  aucune  espèce  de  Cyclaminus, 

M.  Roze  rapporte  cette  espèce  au  Cyclamen  repandum  Sibth. 
et  Smith.  Nous  concevons  des  doutes  à  ce  sujet,  parce  que  la 
corolle  du  C,  repandum  est  presque  une  fois  plus  longue  que 
celle  du  C.  europaeum. 

C'est  à  cette  dernière  espèce  que  nous  inclinerions  plutôt  à 
rapporter  le  Cyclamen  de  de  TEscluse.  Bergeret,  qui  la  signale 
{Flore  des  Basses-Pyrénées^  II.  p.  27),  dit  :  €  J'ignore  si  cette 
plante  croit  naturellement  dans  quelques  cantons  du  départe- 
ment. Elle  se  plaît  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes.  On  en 
cultive  plusieurs  variétés  dans  les  parterres.  Les  fleurs  se  mon- 
trent au  printemps.  Sa  racine  est  âcre,  émétique,  purgative,  ver- 
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e  et  sternutatoire,  mais  son  action  est  trop,  violente  pour 
e  prendre  intérieurement.  Elle  entre  dans  la  composition 
iguent  dit  de  Arthanita^  dont  Tapplication  sur  TeatQmac 
le  vomissement  et  qui  purge,  même  avec  violence,  lorsqu'on 
b  des  liniments  sur  le  bas-ventre.  » 

Gentiana  acaulis  L. 

(Clnsius,  Hist.,  p.  314.  Oentiana  v.  Oentianella  major  verna,) 

)bservé,  pour  la  première  fois,  cette  espèce  chez  les  Basques,  sur  les 
es,  dans  les  défilés  de  ces  anfractuosités  de  montagnes,  qu'on  appelle 
ement  en  espagnol  Port  de  Saint-Adrien.  Elle  fleurissait  au  commence- 
i  mai. 

feret  (Flore  des  Basses-P y  renées^  II,  p.  95)  dit  :  €  i^ette 
j  croit  dans  les  Pyrénées.  Elle  est  très  commune  dans  les 
^  du  Benou  et  dans  les  pâturages  des  vallées  d'Aspe  et 
LU  ;  elle  fleurit  vers  la  fin  du  printemps.  * 

Hyoscyamus  niger  L. 

(Clusius,  Hist.  p.  LXXXIII,  Hyosciamus  niger  vulgaris,) 

français  rappellent  Hanebane^  mais  les  habitants  de  TÂnjou  et  du  Poi- 
ns  le  langage  du  payit,  le  désignent  sous  le  nom  d'Herbe  aux  lignes^ 
\  dire  par  là  que  cette  herbe  est  bonne  contre  les  démangeaisons.  I^es 
s  de  ces  provinces  ont,  en  effet,  Thabitude  de  recueillir  cette  plante  à 
irité  et  chargée  de  graines  ;  ils  la  suspendent  dans  leurs  cheminées,  puis, 
lorsqu'ils  ont  les  mains  tuméfiées  par  le  froid,  ils  en  projettent  sur  des 
[)s  et  exposent  leurs  mains  à  la  fumée  qui  s*en  dégage.  Or,  non  seule- 
îtte  vapeur  fait  disparaître  la  tuméfaction  des  mains,  mais  encore  la 
^eaison  désagréable  qui  résultait  de  leur  contraction  par  le  froid.  Je  tiens 
Joseph  Scaliger,  fils  du  célèbre  Jules  Scaliger. 

peret  (Flore  des  Basses-Pyrénées,  II,  p.  34)  fait  des  consta- 
s  analogues  dans  un  article  peut-être  un  peu  long,  que  je 
[cependant  devoir  reproduire  :  «  Cette  plante  croît  dans  les 
,  sur  les  bords  des  chemins  et  dans  les  lieux  couverts  de 
ibres.  Elle  passe  pour  narcotique,  résolutive  et  anticancé- 
Mais  les  médecins  prudents  ne  l'emploient  jamais  à  Tinté- 
et  ils  n'osent  pas  même  la  conseiller  en  topique.  Pline 
la/.,  lib.  XXV,  cap.  IV),  en  parlant  des  différentes  espèces 
iquiame,  dit  qu'elles  tronblent  toutes  la  raison  et  qu'elles 
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causent  des  vertiges.  Il  ajoute  ensuite  qu'on  employait  en  méde» 
eine  leurs  tigpes,  leurs  feuilles  et  leurs  semences,  mais  que  cette 
pratique  était  absolument  téméraire.  N'y  aurait-il  pas  un  peu  trop 
d'exagération  dans  ce  passage  remarquable?  Le  jugement  de 
Pline  n'aurait-il  pas  influé  sur  notre  horreur  pour  cette  plante? 
Et  si  nous  osons  la  remettre  à  l'épreuve,  avec  des  précautions 
convenables,  n'en  serait-il  point  de  la  jusquiame  comme  de 
l'aconit  et  des  plantes  du  genre  du  solanum,  qui  passaient  autre- 
fois pour  des  poisons  redoutables,  et  qui  se  sont  trouvées  très 
médicamenteuses  et  tnème  alimentaires? 

»  Les  fumigations  faites  avec  les  semences  de  jusquiame  sou- 
lagent les  démangeaisons  insupportables  des  engelures.  Les 
bonnes  fen.mes  sont  persuadées  que  ce  remède  fait  sortir  de  la 
partie  affectée  de  petits  vers,  qu'elles  regardent  comme  la.  cause 
de  cette  maladie.  L'erreur  vient  de  ce  que  la  chaleur  dilate  les 
cotylédons  de  ces  petites  graines,  qui  font  crever  les  enveloppes 
et  sautent  avec  explosion  sous  la  forme  de  petits  vers  blancs.  • 

Thymus  vulgaris  L. 

(Clusius,  Hist.,  p.  357,  Thymum  legitimtim,) 

Cette  plante  se  trouve  dans  dies  clianips  pierreux  de  la  Province  Narbon* 
naise.  Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  elle  croît  spontanément  dans  un  toi 
maigre  et  rocailleux.  Sa  fleur  est  tantôt  blanchâtre,  tantôt  pourprée,  comme 
dans  le  Narbonnais  et  TAquitaine. 

L'observation  de  de  TBscluse  sur  ces  variations  do  couleurs  est 
exacte;  mais  elle  s'applique,  pour  l'Aquitaine,  au  Th.  serpillnm  L. 
et  non  au  Th,  vulgaris^  qui  n'y  a  pas  été  observé,  à  notre 
connaissance. 

Querous  pubescens  Willd. 

(Clusius,  Hist.  p.  18,  Robur  I.) 

Cet  arbre  est  oonmun  dans  TAquitaine,  au-dessus  de  Bordeaux,  où  on 
rappelle  RobU. 

Quercus  

f Clusius,  Hist.,  p.  21.  Suber,) 

Le  célèbre  Mathiole  a  observé  deux  espèces  de  Suber,  Mais  je  ti*en  ai  vu 
qu'une  seule,  à  moins,  par  hrfsard,  que  celle  qui  croît  au  fond  de  TAquitain^, 
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les  Pyrénées,  ne  ftifftre  de  oeHé  qui  est  commune  en  Espagne.  Celle  de 
itatne,  en  efiet  (comme  je  Tai  moi-méoie  observé),  ne  garde  pas  ees 
m  et  les  perd  au  commencement  de  Thiver;  ainsi,  lorsqu*au  mois  d'avril, 
readak  en  Espagne,  j*ai  pu  remarquer  que  tous  les  arbres  de  Suber  qui 
avaient  aux  environs  de  Rayonne  étaient  complètement  déipouillés  de 
feuilles.  En  France,  on  appelle  Liège  Tarbre  aussi  bien  que  Técorce,  qui 
us  particulièrement  connue. 

['exemple  de  Grenier  et  Godron  (Flore  de  France,  III,  p.  118)» 
oze  rattache  cette  espèce  de  Qtiercus  au  Q.  mber  L. 
us  nous  demandons  s'il  u*y  aurait  pas  lieu  de  la  rattacher 
M  au  Q.  occidentalisa  que  Gay  a  décrit  dans  le  Bulletin  de  la 
ité  botanique  de  France,  t.  4,  p.  449,  ainsi  que  le  fait  M.  Fou- 
,  dans  la  quatrième  édition  de  la  Flore  de  Lloijd.  Les  deux 
^es  diffèrent  parce  que  dans  le  Q.  suber  les  ieuilles  sont  per- 
ntes  et  le  g'iand  mûrit  dans  Tannée,  tandis  que  dans  le 
ccidentalis  les  feuilles  sont  seulement  pérennantes  et  le 
d  ne  mûrit  que  la  deuxième  année.  L'observation  faite  par 
Escluse,  qu'aux  environs  de  Bayonne  le  suber  perd  ses 
les  au  commencement  de  l'hiver,  nous  porterait  à  penser 
ce  Quercus  est  plutôt  le  Q.  occidentalisa  indiqué  d'ailleurs 
ne  commun  dans  les  Landes  et  comme  croissant  aux  environs 
Btyonne  et  à  Biarritz. 

Fritillaria  meleagris  L. 

l'Escltise  signale  cette  plante  (Hist.,  p.  152,  Fritillaria)  dans 
rés  de  la  vallée  de  la  Loire,  non  loin  d'Orléans,  en  Normandie 
i  Bretagne. 

ns  le  second  appendice  et  VAuctarium^  il  ajoute  : 

appris  ensuite  que  cette  plante  croissait  spontanément  dans  diverses 
nces  de  la  France;  dans  le  Poitou  (aux  environs  de  la  ville  qu*on  ap(>et1e 
sgna  des  Peslonnes),  dans  la  Bretagne,  l*Aquitaine,  etc. 

rgeret  (FL  des  Basses-Pyrénées, 11^  p.  174)  dit  que  cette  plante 
dans  la  région  supérieure  des  Pyrénées.  On  la  trouve  sur- 
à  l'entrée  du  Boumiga,  en  sortant  de  la  vallée  d'Ossau.  Elle 
it  au  commencement  de  l'été.  La  fleur  varie  beaucoup  dans 
luleur  extérieure.  Elle  est  quelquefois  blanche  et  quelquefois 
e.  Par  sa  localité,  par  l'époque  de  sa  floraison,  qui  concorde 
l'époque  où  nous  l'avons  observée,  dans  l'excursion  verfi  le 


lac  d'Aoglas  (3  juin  190Q),  la  plante  dont  parle  Ber^eret  mm 
pamH  «e  rapporter  plutôt  à  F.  pyrenaica. 


Dana  son  Hisiona  plantammy  de  TBacluse  diating^ue  deux  foi 
mes  de  fritillaires,  que  M.  Roze  rapporte  Tune  et  Tfiirtrt,  mai 
avec  quelques  doutes,  au  Fritiilaria  pyrenaica  L.  Oe  sont,  d'apié 
de  l'EscIuse,  WFriMtrmapyrenœa  (p.  256)  et  le  FritiUaria  aqm 
ianica  (p.  153).  Il  dit  à  ce  sujet  : 

Fritiilaria  pyrenaea.  —  Le  très  érudit  J-oachim  Venerius  iii*en voyait  d 
Bordeaux  quelques  bulbes  d'une  certaine  espèce  de  Fritiilaria  provenant  de 
Pyrénées.  J'observai,  par  les  fleurs  qu'elle  me  donnait  Tannée  suivante,  qu'eU 
était  différente  de  celles  que  j'avais  déjà  fait  connaître. 

Fritiilaria  aquitanica.  —  Jean  Hoisot,  avec  lequel  je  suis  lié  d*amitiédepui 
longtemps,  possédait  une  espèce  plus  tardive  et  qu^il  m'écrivait  n'avoir  fleui 
que  deux  mois  après  la  première  (Fritiilaria  Meleagris  L.J.  Elle  avait  prodni 
deux  fleurs  verdâtres  avec  la  face  intérieure  tirant  sur  le  jaune,  sans  aucun 
distinction  de  couleurs;  la  nervure  extérieure  était  très  saillante  et  accentuée 
d'un  vert  obscur,  et  les  extrémités  des  feuillps  florales,  qui  étaient  réfléchie! 
étaient  versicolores,  d'un  jaune  mélangé  de  vert  et  de  pourpre.  Il  m'assurai 
que  cette  fritiilaire  était  originaire  de  l'Aquitaine. 

Dans  son  Second  Appendice  et  dans  ses  Cuvae  posteriotts,  d( 
TEscluse  revient  sur  le  Frilillaria  pyrenœa  et  dit  : 

Sur  les  fleurs  des  pieds  de  ce  Fritiilaria^  qui  ont  été  récoltés  sur  les  monti 
gnes  des  Pyrénées,  on  peut  observer  qu'il  y  a  autant  de  diversités  que  su 
celles  de  la  Fritiilaire  vulgaire,  dont  les  pieds  ont  été  recueillis  dans  différente 
provinces  de  la  France.  Les  pieds  de  ce  Fritiilaria  pyrenxa  fleurissent  un  pe 
plus  tard  que  les  pieds  ta^difs  de  la  Fritiilaire  vulgaire;  ils  produisent,  comm 
celle-ci,  leurs  graines  dans  des  thèques  ou  capsules  triangulaires  :  ces  graine 
sont  plates,  tout  à  fait  semblables  à  celles  de  la  Fritiilaire  vulgaire,  et  Ton  n' 
aperçoit  aucun  germe.  Qutjlquefois  le  Fritiilaria  pyrenxa  porte  deux  fleur 
sur  la  même  tige,  comme  la  vulgaire.  J'apprends  qu'on  a  trouvé  des  pieds  d 
celte  espèce  dont  la  fleur  est  presque  jaune,  d'autres  même  qui  l'ont  tout  à  fa 
jaune  ;  mais.il  ne  m'a  pas  encore  été  permis  de  les  voir  moi-même. 

J'ai  vu  ensuite,  dans  l'année  1606,  des  plantes  semblables  chez  Hoghelao 
dt  Porret.  Mais  j'achetais  aussi,  l'année  précédente,  à  des  Rhizotomes  français 
quelques  bulbes  (qu'ils  avaient  commencé  à  apporter  en  Hollande  pour  le 
vendre)  et  qu'ils  affirmaient  devoir  porter  des  fleurs  blanches  :  j'ai  eu  en  fleu 
plusieurs  de  ces  bulbes  dans  Tannée  .1608;  mais  deuj^  seulement  donnèrent  de 
flei^rs  tput  â  fait  blanches,  à  la  n)én)e  époque  que  l^  Fritillfiire  vjuigaipe.  I/e 


Fritiilaria  pyrenaica  L. 
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aatres  lie  produisirent  pas  Se  fleurs  blanches,  quoiquMls  eussent  été  vendus 
pour  en  donner:  mais  ils  étaient  entièrejnnent  semblables  à  ceux  qui  avaient 
produit  les  plantes  réqpltées  dans  les  Pyrénées,  c'est-à-dire  ayant  une  fleur 
d^oQ  ?ert  brunâtre  mêlé  d*ane  couleur  pâle,  et  non  pas  précoce,  mais  tardive. 
Cela  est,  en  effet*  intéressant  à  observer  que  les  plantes  qui  OQt  une  fleur  blanche 
ont  les  tiges  et  les  feuilles  semblables  à  celle  de  la  Fritillaire  vulgaire  et  flen- 
lîisent  plus  tôt,  comme  oelle-ci. 

Bergeret  (Flore  des  Basses- Pyrénées,  II,  p.  175),  signale  aussi 
le  FrUfUarta  pyrenaica  comme  croissant  également  dans  les 
Pyrénées  et  y  fleurissant  pendant  Tété.  Nous  avons  dit  que  les 
localités  oîi  cet  auteur  cite  le  F.  meteaqris  nous  paraissent  devoir 
plutôt  produire  le  F.  pyrenaica. 

Grenier  et  Godron  (III,  p.  179  180)  réunissent  en  une 'seule 
espèce,  sous  le  nom  de  7**.  pyrenaica^  les  deux  formes  que 
de  TEscluse  avait  disting^uées.  Ces  auteurs  ajoutent  :  «  La  décou- 
verte du  F.  pyrenaica  dans  TAveyron  explique  bien  comment 
Clusius  a  pu  signaler  cette  espèce  en  Aquitaine.  »  Nous  ne 
croyons  pas  que  Clusius  ait  commis  une  pareille  inexactitude. 
L'Aveyron  faisait  partie  du  Rouergue,  et  nous  verrons,  en  parlant 
du  Narcissus  juncifolim,  que  Clusius  ne  confondait  pas  le 
Rouergue  avec  TAquitaine. 

LiUam  pyrenaicum  Gouan. 

(^Clusius,  Hist.,  p.  GCLV,  Lilium  montanum  flavo  flore.) 

J*avais  étudié  ce  Lilium  montanum,  lorsque  j'en  reçus  quatre  gros  bulbes 
de  Venerius,  qui  me  les  envoyait  de  Bordeaux;  il  les  avait  récoltés  à  Cageire 
en  bareehs  et  dans  d'autres  lieux  des  Pyrénées. 

Dans  son  second  appendice  il  ajoutait  : 

VeaêriuB  m'apprenait  ensuite  que  des  bulbes  semblables  de  ce  lis  croissaient 
spontanément  non  seulement  dans  les  localités  en  question  des  Pyrénées,  mais 
encore  sur  le  mont  appelé  Campsaure,  où  il  en  arait  récolté  lui-même,  ainsi 
que  dans  un  autre  endroit,  qui  a  pris  son  nom  de  ce  lis  :  il  est  appelé,  en  effet. 
Contai  par  les  paysans,  c'est-à-dire  consolida,  parce  qu'ils  disent  que  sa 
racine,  écrasée  et  appliquée  sur  les  blessures,  taut  des  hommM  qvm  des  ani- 
maux, constitue  un  remède  merveilleux,  au  point  qu'il  ne  serait  pas  possible 
d'en  trouver  un  autre  qui  pût  le  remplacer,  pour  les  habitants  des  montagnes 
des  Pyrénées. 

Bergeret  (FL  des  BassesrPyrénées,  II,  p.  176)  le  signale  égale- 
ment dans  les  Pyrénées  et  dit  Tavoir  trouvé  aiur  lis  montagnes 
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de  Gazies,  dans  la  vallée  d*Ossau.  D'après  cet  auteur,  cette  plam 
fleurit  au  commeDcement  de  Tété. 

Lilinin  Martagon  L. 

(Clusius,  App.  ait.,  Lilium  montanum  alho  flore.) 

J*ai  reçu  également  du  très  docte  Joachim  Venèrius  un  bulbe  d'une  plan 
semblable,  qu*il  m*avait  envoyé  de  Bordeaux.  La  forme  de  ce  bulbe  Q*éuit  p 
différente,  mais  |a  tige  et  les  feuilles  étaient  plus  blanchâtres,  et  les  âeui 
avant  leur  épanouissement,  étaient  couvertes  de  beaucoup  de  duvet  blanc.  C 
fleurs,  ouvertes,  étaient  d'un  blanc  de  neige,  sans  aucune  macule;  les  somme 
(anthères)  des  étamines  n'étaient  pas  d'une  couleur  ferrugineuse,  comme  cei 
des  autres,  mais  jaunes . 

La  couleur  des  fleurs  ferait  douter  qu'M  s'agisse  bien  là  d'u 
L.  Martagon, 

Cette  plante,  d'ailleurs,  croît  naturellement  dans  les  Pyrénée 
Bergeret  (Fiore  des  Basses-Pyrénées^  II,  p.  176-177)  dit  qu'elle  e 
très  commune  sur  les  hai\^es  montag^nes  des  vallées  d'Àspe 
d'Ossau.  fille  fleurit  pendant  Tété.  Les  fleuristes  la  cultivei 
avec  beaucoup  de  soin. 

Scilla  lilio-byacinthus  L. 

(Glusius,  Âpp.  ait.,  Hyacinthus  stellatus  Lilii  flore,)  • 

Le  très  docte  et  très  aimable  Joachim  Venèrius  m'envoyait  de  Bordeaux  d 
bulbes  en  l'an  de  la  nativité  du  Christ  1600  et  l'année  suivante.  Il  m'écrivi 
qu'il  avait  récolté  ces  bulbes,  partie  dans  les  Pyrénées,  partie  sur  une  mont 
gne  de  TAquitaiue,  en  France^  nommée  Hos,  et  qui  est  appelée  Saraku§  p 
^es  bergers.  Ceux-ci  lui  avaient  affirmé  que  les  animaux  qui  se  nourrissaient 
cette  plante  éprouvaient  un  gonflement  de  la  tête  et,  Iju'après,  la  mort  s'ensi 
vait.  Tous  ces  bulbes,  hors  un  ou  deux,  germèrent  deux  ans  après,  mais  ils 
donnèrent  aucune  fleur.  Enfin,  la  troisième  année,  l'un  d'eux  produisit  a 
flenr  bleue.  Quant  au  bulbe  qui  devait  donner  une  fleur  d'un  blanc  de  neige, 
ne  m'a  pas  encore  été  permis  de  la  voir.  Venèrius  m'écrivait  aussi  que  c 
plantes  se  plaisent  dans  des  localités  humides. 

Bergeret  dit  aussi  {Flore  des  Basses-Pyrénées,  II,  p.  170) 
«  Cette  plante  croit  dans  les  endroits  humides  et  couverts.  El 
est  très  commune  à  Pau,  dans  le  voisinage  du  Parc.  BHe  fleai 
vers  le  milieu  du  printemps  ». 
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Ornithogalum.... 

(ClusiuB,  Hist.,  p.  CGLVIII,  Ornithogalum  minus  e  Pyrenxis,) 

lis  reçu  également  dè  Venerius  deux  trÀ«  j^tUs  Wè^s*  neci^ilUs  duM 
lésées,  fiigiM^és  00114  \p  nom  à'Hywnihus  it§Uatu^^  k  fleurs  blaBckes. 
rils  me  doùnèreot  dee  flearf ,  en  Tannée  .1500  (k  Francfort),  je  reconnus 
n*était  pas  un  Jlyacinihtis,  mais  un  petit  OmithogcUum. 

Roze  croit  pouvoir,  avec  doute  cependant,  rapporter  cette 
î  à  VOrnilhogalim  /^/im/oZ/t/mGtisson.,  lequel  n'estindiqué 
renier  et  Godron  que  dans  la  région  méditerranéenne  et 
e  remontant  dans  les  vallées  jusqu'à  Gap,  au  mont  Seine. 

Ornithogalum  pyrenaicum  L. 

(Clusius,  App.  ait.,  OrniihogaUim  pyrenxum.) 

I  l'année  du  Christ  1603,  vers  les  calendes  de  décembre,  je  recevais  de 
LUX  quelques  bulbes  d* Ornithogalum^  étiquetés  comme  ayant  été  récoltés 
montagnes  des  Pyrénées.  Mais  à  quelle  espèce  se  rapportent  ces  bul- 
'annêe  prochaine  (si  nous  vivons)  nous  rapprendrons.  Or,  autant  que  je 
B  le  conjecturer  d*aprés  la  forme  de  ces  bulbes,  ils  ne  paraissaient  pas 
'  de  ceu*  de  VOrnithogalum  pyrenaicum  flore  albo^  que  j'ai  déjà  décrit, 
t  vraisemblable  que  ces  bulbes  croissent  aussi  dans  d^autres  provinces. 

ftoze  rapporte  cette  plante  à  YOrnithogalimi  pyrenaicum^ 
u'avec  certaines  réserves. 

rapprochement  nous  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que 
lisons  dans  Bergeret  {Flore  des  Basses-Pyrénées^  II,  p.  170), 
jet  de  VOrnithogalum  pyrenaicum  :  «  Cette  plante  croît 
les  Pyrénées.  Bile  fleurit  vers  le  milieu  du  printemps.  » 

Ërythronlum  dens  canis  L. 

(Clusius,  Hist.,  p.  266.  Dentali,  Dens  caninm.) 

de  la  Rivière,  médecin  du  Roi,  m^a  appris  que  cette  espèce  croissait 
virons  de  Rayonne  et  dans  les  montagnes  voisines  des  Basques. 

geret  {Flore  des  Basses-Pyrénées,  II,  p.  173)  dit  :  «  Cette 
d  croît  naturellement  dans  les  bois.  Elle  est  très  commune 
j  sous  les  arbres  et  parmi  les  broussailles  du  parc.  Bile 
t  pendant  tout  le  mois  de  ventôse.  J'ai  préféré  le  nom  fran- 
Irythrone  à  celui  de  Vioulte,  qu'on  lui  destine  dana  Ten- 
pédie  méthocHque,  à  cause  de  sa  conformité  avec  le  latin, 
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et  parce  qu'il  n'offre  ni  un  son  rude  ni  une  désinence  choquante. 
Ses  feuilles  sont  marbrées  par  un  mélange  de  vert,  de  blanc  et 
de  pourpre  noirâtre.  La  fleur,  pourprée  et  pendante,  est  une  des 
plus  jolies  du  règne  végétal.  » 

Bentham  l'indique  également  dans  les  Pyrénées  occidentales. 

Nous  avons  récolté  cette  plante  près  du  lac  d*Anglas,  en  fruits^ 
le  3  juin  1900. 


(Glusius^  A  pp.  ait.  et  Gtirae  poster^,  PhcUangium  cUlobrogicum  majus,) 

Cette  plante  a-  été  apportée  pour  la  première  fois  en  Belgique  par  le  très 
noble  Philippe  Marnix  de  Sainte-AIdegonde,  en  l'année  du  Christ  1597,  en 
provenance  du  pays  des  Allobroges.  Il  disait  qu*elle  avait  été  trouvée  près  de 
ce  célèbre  et  premier  couvent  des  Chartreux,  vulgairement  appelée  Grande 
Chartreuse,  où  elle  croît  spontanément  et  où  elle  est  appelée  Lis  par  les  habi- 
tants. Mais  cotnme  cette  plante  se  trouvait  en  mauvais  état  à  la  suite  d'un  long 
voyage,  elle  ne  commença,  chez  les  Belges,  à  porter  fruit  que  trois  ans  après. 
Je  rétudiai  alors  et  je  pus  la  décrire  et  la  faire  dessiner  en  Tannée  1601 . 

Mais  nous  avons  appris  ensuite  par  Veoerius  qu'il  croissait  une  plante  sem- 
blable sur  une  montagne  des  Pyrénées,  où  il  l'avait  recueillie  lui-même,  et  il 
écrivait  qu^elle  y  était  appelée  Liliapfiodelus  albo  flore  par  Richaeus  (Richer 
de  Belleval),  professeur  de  botanique  à  Montpellier.  De  plus,  les  Rhizotomes 
français  commencèrent  à  nous  apporter  des  plantes  semblables  récoltées  sur 

les  montagnes  des  Pyrénées  C'est  pourquoi  cette  plante  devra  être  appelée 

non  seulement  Pkalangium  allobrogicum,  mais  monianum,  et  je  suis  touti 
fait  persuadé  qu'elle  a  été  signalée  par  Valerius  Cordus  et  qu'elle  a  été  nom- 
mée par  lui  Liliago, 

Le  P/ialanffium  liliago  diffère  profondément  du  Paradisia 
liliasirum  par  les  divisions  du  périgone  étalées  dès  la  base  et 
non  rapprochées  en  tube. 

Aspbodelus  microcarpus  Viv. 

(Clusius,  Hist.,  p.  196,  Asphodelus.) 

Cette  espèce  croit  spontanément  dans  des  localités  élevées  de  l'Aquitaine  et 
du  Narbonnaisi. 

Grenier  et  Godron  (III,  p.  223),  qui  n'indiquent  cette  plante 
que  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  donnent  pour  synonyme 
A.  ramosHS  L.,  sp.  444  (part.). 

Or,  au  sujet  de  cette  dernière  plante,  nous  lisons  dans  Bergeret 


Paradisia  Liliaatrum  Bertol. 
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?  des  BasseS'PyrénéeSy  II,  p.  167)  :  «  Cette  plante  croît  Data- 
ient dans  les  bois,  dans  les  haies,  dans  les  prairies  et  dans 
tarages  humides.  Elle  est  très  commune  dans  les  cantons 
rrondissement  de  Pau.  Les  premières  fleurs  se  montrent 
e  milieu  du  printemps. 

ftsiode  dit,  dans  sa  lettre  à  Persès,que  ceux  là  sont  des  sots, 
3  connaissent  point  les  propriétés  utiles  de  la  mauve  et  de 
odële.  Pline  nous  apprend  qu'on  mangeait  les  racines 
lodèle  cuites  sous  la  cendre  et  assaisonnées  avec  du  sel  et 
le  rhuile,  ou  bien  mêlées  avec  des  figues^  ce  qui  était  une 
e  friandise.  Il  dit  ailleurs  que  le  pain  fait  avec  un  mélange 
►erculea  d'asphodèle  et  de  farine  était  un  mets  très  salutaire, 
donc  une  substance  alimentaire,  agréable,  très  nourris- 
et  très  abondante  dans  nos  contrées,  qui  pourrait  être  d'une 
rande  ressource  dans  les  années  disetieuses;  mais  cette 
)  plante  vit  ignorée  dans  nos  cantons,  comme  tant  d'autres 
38  utiles,  et  nous  nous  applaudissons  d'avoir  acquis  pu. 
lis  des  plantes  étrangères,  souvent  inférieures  knos  plantes 
ènes.  Nous  serions  trop  heureux  si  nous  connaissions  toutes 
essources  et  si  nous  savions  tirer  parti  de  nos  propres 
3ses. 

3S  fleurs  d'asphodèle  sont  individuellement  très  jolies.  Elles 
nt  des  grappes  qui  feraient  un  très  bel  effet  si  elles  n'étaient 
^parées  par  leurs  bractées  noirâtres,  et  si,  pendant  qu'elles 
ssent  vers  le  sommet,  les  fructifications  inférieures  et  leurs 
es  flétries  ne  blessaient  la  vue.  » 

sphodële  est  loin  d'avoir  reçu  l'emploi  que  Bergeret  rêvait 
cette  plante. 

AUium  Moly  L. 

(Clusius,  Âpp.  ait.,  Afoly  montanum  latifolium  flavo  flore.) 

e  espèce  de  Moly^  que  je  n'avais  jamais  vue  auparavant,  avait  été 
^e  en  Tan  1601  par  Joachim  Venerius  à  Jean  de  Hogheland,  dans  le 
duquel  il  porta  des  fleurs  Tannée  suivante. 

inée  d'après,  je  recevais  également  de  Venerius  lui-même  quelques 
!  semblables  ayant  un  bulbe  unique  ou  un  b  ilbe  double.  Trois  ou  quatre 
bulbes  germèrent  et  portèrent  fleur  en  1604.  Les  uns  ne  donnèrent 
^eule  feuille,  mais  les  autres  deux  feuilles  dont  Tune,  plus  grande  que 
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Tautre,  entourait  la  seconde  éli  pito/nent,  et,  mive  elles,  •'élevait  une  tige  s«m 
nœuds  qui  soutenait  tes  fleurs  sortant  d*UQ  follicule  membraneux. 

La  même  année,  certains  Rhizotomes  français  apportaient  dans  cette  pro- 
vince, pour  les  vendre,  des  buïbes  semblables  avec  plusieurs  aulres  plantes 
récoltées  sur  les  montagnes  des  Pyrénées. 

Venerius  avait  aussi  envoyé  une  autre  espèce  ée  Ho/y  montanum,  trèê  peu 
différente  de  ce  Molp  tcUifoiium  portaol  nM  ftétrr  jaane  ;  elle  doiuia  des  flears 
•o  même  tempe  que  ee  Mofy  dam  mioa  j«rdin  ;  mais  dans  le  jardin  de  Lopez^ 
•tte  fleurit  beanooap  plus  tard  et  sealemmt  à  kt  5n  de  septembre. 

Crocus  nudifloruB  Sro. 

(dusius,  App.  ait.,  Crocum  pyrenaeum  autumnale.) 

Après  Tannée  du  Christ  1602,  un  certain  Rhizotome  français  apportait  beau* 
coup  de  plantes  qu'il  avait  récoltées  sur  les  montagnes  des  Pyrénées.  J*ea 
achetais  quelques  unes  parmi  lesquelles  te  trouvaient  deux  ou  trois  bulbes  de 
Crocum.  L*année  suivante,  l'un  de  ces  bulbes  portait  fleur  en  septembre. 
Cette  fleur  était  plus  grande  que  celle  du  premier  Crocum  montannm  et  de 
couleur  plus  foncée.  Ce  Crocum  tenait  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  oeliit*ei 
et  le  second  que  j'ai  décrit  dans  mon  Histoire  des  plantes^  dont  le  style  m«Ui- 
flde  avait  son  extrémité  comme  le  précédent,  eepefklant  4^nm  coulear  plas 
diluée  et  lent  à  fait  jaune.  Les  feuilles  de  ce  nouveau  Crocwm  ne  se  produi- 
saieat  pas  aussitôt  aprèi^  la  flétrissure  de  la  fleur.  Les  autres  buUm  seMMiWtb 
de  la  même  espèce?  Le  temps  nous  l'apprendra,  si  ces  bulbes  ne  périiseot  pai^ 

Trichoneoria  bulbocodlum  Rchb. 

(Clusius,  Hist.,  p.  CCLWf  Crocum  vernum  capillari  folio,) 

Veueriua  m'avaii  envoyé  uoe  espèce  de  Crocum  à  feuilles  capillaires^  fleu^ 
rissant  au  printemps^  Il  m*avait  écrit  que  cette  plante  croissait  dana  des  lieux 
déserts  de  la  région  bordelaise  et  qu'il  s'en  trouvait  deux  espèces.  Tune  à 
fleur  purpurescente,  l'autre,  plus  rare,  à  fleur  blanche. 

Le  nom  de  Crocum  donné  par  de  TEscluse  à  cette  plante  a 
déterminé  M.  Roze  à  la  rattacher,  quoiqu'avec  doute,  au  Crocus 
vernus  Ail. 

La  station  de  notre  plante,  qui  ne  croît  pas  dans  les  montag^nes, 
comme  le  Crocus  vernus^  nous  porterait  au  contraire  à  la  rappro- 
cher du  Trichonema  bulbocodium^  très  commun  dans  nos  landes. 

Iris  z]rphioidM  Kbrh. 

(Clusius,  App.  ait.  et  Curae  poster.  :  Iris  hulbosa  latifolia  ca&iutleo  flore.) 

Depuis  plusieurs  années,  le  très  érudit  .loachim  Venerius  m'apprenait  que 
cette  plante  croissait  spontanément  en  très  grande  abondance  sur  les  monta- 
gnes des  Pyrénées,  et,  dans  l'année  de  la  nativité  du  Christ  1601,  il  ajoutait 
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sirmi  des  myriades  de  ces  plantes  qui  portent  une  fleur  bleu.e  ou  violacée, 
\  avait  trouvé  qu*une  seule  qui  avait  une  fleur  d^un  blanc  de  neige.  Mais 
e  suivante,  comme  il  gravissait  de  nouveau  ces  montagnes  dsns  Tespoir 
cueillir  les  belles  plantes  qui  y  croissent,  il  m'écrivait  n*en  avoir  trouvé 
m  de  semblables,  dont  il  envoyait  Tune  à  Jean  do  Hogheland  et  Tautre  à 
iême.  Contre  mon  attente  (car  je  n'étais  pas  sans  inquiétude  à  ce  sujet), 
plante,  en  Tan  1603,  produisit  deux  fleurs  d*un  blanc  de  neigo  avec,  en 

une  petite  macule  jaune,  comme  celle  qui  se  voit  sur  les  fleurs  ayant  la 
ir  violacée  et  qui  se  montre  sur  les  trois  feuilles  florales  recourbées, 
ces  fleurs^  comme  les  violacées,  n^avaient  pas  d*odeur. 
sans  doute  ce  que  m^écrivait  Venerius  était  vrai,  car  les  Rhizotomes 
lis,  qui  apportaient  en  Hollande,  pour  les  vendre,  des  plantes  récoltées 
s  Pyrénées,  le  confirmaient.  Et  surtout  ils  disaient  qu'il  en  croissait  une 
rande  variété  sur  les  montagnes  qui  séparent  le  Narbonnais  de  la  Tarra- 
se  espagnole.  Or,  Gassanus  Plantinia'nus  lui-même,  fils  de  la  fille  de 
;opbe  Plantin,  qui  habite  en  Languedoc,  au-dessus  de  Toulouse,  appor- 
n  Tannée  du  Christ  1605,  plusieurs  plantes  recueillies  sur  ces  montagnes, 
avaient  consei'vé  leurs  fleurs  quoique  déjà  desséchées;  on  voyait  encore 
:es  fleurs  une  très  grande  variété  de  couleurs,  comme  dans  \es  angusti- 

ou  même  plus  grande. 

ntinianus  racontait  qu'il  avait  observé  une  plante  qui  avait  une  fleur 
,  et  il  en  montrait  la  figure  parmi  d'autres.  Bien  qu'elle  fût  unique,  il 
it  deux  ans  après  qu^il  l'envoyait  à  Porret,  en  y  ajoutant  également  de 
ine;  mais  en  Tan  1608,  cette  plante  donna  une  fleur  qui  était  certaine- 
plutôt  pourprée  que  bleue,  non  cependant  véritablement  rouge. 

oiquil  en  soit  de  ces  observations,  il  est  certain  que  l'Iris 
lioicfes  est  très  répandu  dans  les  Pyrénées.  Bentham  Tindique 
les  Pyrénées  centrales,  ainsi  que  Grenier  et  Godron,  et  c'est 
ifestement  à  Y  fris  xt/p/iioides  et  non  k  VIris  xyphium  que  sé 
ent  ces  ol^servations  de  Bergeret  {Flore  des  Basses-Pyréiiées^ 
40)  :  «  Cette  plante  croit  dans  les  Pyrénées.  Elle  est  très 
nune  dans  les  prés  des  environs  de  Laruns  et  des  environs 
abas,  dans  les  pâturages  de  Biores  et  d'Anéou;  elle  fleurit 
)mmencement  de  l'été.  Ses  fleurs  sont  d'une  belle  couleur 
s  avec  un  mélange  de  blanc  et  de  jaune.  On  en  cultive  plu- 
"S  variétés  dans  les  jardins.  » 

us -même  l'avons  observé  en  abondance  au-dessus  de 
pice  de  Yenasque,  dans  les  pâturages  situés  au-dessous  du 
de  la  Picade;  quelques  pieds  portaient  encore  des  fleurs 
ûtl899).  • 
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Narcissus  

(Clusius,  App.  ait.,  Pseudonarcissus  pleno  flore.) 


En  Tan  du  Christ,  notre  rédempteur,  1603,  Venerius  m'écrivait  qifil  sVt&i 
décidé  à  faire  cette  année  même  un  voyage  aux  montagnes  des  Pvrénées.  dam 
Tespoir  de  recueillir  les  plantes  éli^gantes  qui  y  croissent,  mais  qu*en  raisoi 
d'une  maladie  qui  l'avait  pris  en  route,  il  ne  lui  avait  pas  été  permis  d<^  satis 
faire  son  désir;  il  ajoutait  néanmoins  qu*il  avait  observé  une  espèce  de  Pseud 
narcissus  qu*il  n^avait  pas  encore  vu  auparavant  et  dont  il  avait  trouvé  quel 
ques  bulbes.  Or  il  avait  pris  soin  de  la  représ<>nter  avec  ses  couleurs  naturelles 
et  m'envoyait  une  copie  de  sa  peinturé.  Comme  je  pense  qu'une  serablabl 
forme  de  narcisse  n*a 'été  jusqu'ici  observée  par  personne,  j'ai  fait  reproduir 
ce  dessin  et  j'ai  voulu  qu'il  eût  sa  place  dans  cet  appendice. 

Autant  que  je  pouvais  en  juger  par  la  peinture  qu'il  m'avait  envoyée,  celt 
plante  croissait  à  la  façon  du  Pseudonarcissus  vulgaire,  produisant  d'uDi 
racine  bulbeuse  quatre  feuilles  oblongues  vertes,  parmi  lesquelles  s'élevait  um 
tige  lit^e,  sans  nœuds,  verte,  haute  d'un  pied,  soutenant  à  son  sommet  ui 
follicule  membraneux,  duquel  émergeait  une  fleur  munie  de  douze  feuilles  flo 
raies  pâles,  disposées  en  double  série  ;  sur  son  ombilic  se  dressait  le  calice  oi 
tube  oblong,  ayant  les  bords  quelque  peu  réfléchis,  et  ces  bord ^  crispés  e 
incisés,  de  couleur  tout  à  fait  dorée,  comme  le  tube  du  Pseudonarcissus  majo\ 
hispanicus^  cependant  non  pas  simple  comme  celui-ci,  mais  triple,  c'est-à-dir 
renfermant  un  autre  tube  qui  en  contenait  un  troisième.  La  racine  était  bul 
beuse,  entourée  de  plusieurs  tuniques  dont  l'extérieur  était  brunâtre,  et  la  ba8< 
du  bulbe  était  munie  de  nombreuses  fibres.  Si  Venerius  n'avait  trouvé  qu'ui 
seul  échantillon  de  cette  plante,  il  ne  semblerait  y  avoir  rien  de  nouveau 
parce  que  la  nature  a  l'habitude  de  jouer  quelquefois  ain^i  dans  les  fleurs,  maii 
comme  il  en  avait  observé  plusieurs  qui  étaient  semblables,  il  est  à  croire  qu'il 
s'agit  d'une  espèce  particulière. 

Il  m'écrivait  aussi  qu'il  avait  observé  un  pied  de  Pseudonarcissus  vulgain 
qui  portait  deux  fleurs  sur  la  même  tige,  alors  que  cette  tige  ne  porte  d'ordi 
naire  qu'une  seule  et  unique  fleur. 

M.  Rozé  rattache  la  plante  que  Clusius  décrit  avec  tant  d< 
soins  à  la  forme  y  du  Narcissus  Pseudonarcissus.  Nous  noui 
demandons  s'il  ne  serait  pas  plus  conforme  à  Tobservation  d( 
Clusius  de  la  rattacher  à  la  variété  obesus  da  Narcissus  majoi 
Curt.,  qui  est  aussi  le  Narcissus  hispanicus  Gouan,  indiqué  pa 
Gouan  dans  les  Pyrénées: 

Bergferet  est  muet  sur  cette  plante  et  ne  parle  que  du  \arcissui 
Pseudonarcissus  L. 
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NarcissuB  

(Clusius,  App.  âlt.,  Narcissus  oblongo  calice,) 

'année  de  la  nativité  du  Christ  1601,  le  très  érudit  et  ti^ès  aimable  Joachim 
us  m'envoyait  de  Bordeaux,  avec  plusieurs  plantes,  quatre  bulbes  de 
ses,  qu'il  m'écrivait  devoir  se  rapporter  à  deux  espèces  et  produire  une 
leur,  c'est-à-dire  deux  bulbes  de  chaque  espèce.  L'un  de  ces  bulbes 
Qenr  au  mois  d'avril  suivant.  Mais  comme  je  ne  me  rappelais  pas  avoir 
)  semblable  plante  auparavant,  j'ai  pris  soin  de  la  faire  dessiner  et  de  la 
3  pour  la  faire  connaître. 

lire  espèce,  envoyée  par  Venerius,  fleurissait  également  en  avril;  mais 
^  d'après  ;  elle  ressemblait  tout  à  fait  à  la  précédente  ;  cependant  les  bords 
ice  étaient  safranés. 

Roze  croit  pouvoir  rapporter  cette  espèce,  mais  avec  doute, 
arcissus  incomparabilis  Mill. 

NarciBSUS  JuncifoliuB  Requien. 

(Clusius,  Hist.,  p.  CCLVII,  Narcissus  Juncifolius  minor.) 

reçu  de  Venerius  deux  bulbes  d'une  seconde  espèce  de  Narcissus  junci- 
qui  pouvait  être  appelé  minor^  en  comparaison  des  autres.  Il  m'avait 
|ue  cette  plante  croissait  dans  cette  partie  de  la  France  qui  est  appelée 
irement  Rouergue. 

Narcissus  tiiandrus  L. 

as,  App.  ait.,  Auct.  et  Curae  poster.,  Narcissus  juncifolius  albo  flore 

reflexo.) 

montagnes  des  Pyrénées  produisent  beaucoup  de  plantes  élégantes  don 
part  n*ont  pas  été  connues  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  botanique,  parce 
&un  d'eux;  malgré  le  soin  extrême  qu'ils  ont  consacré  à  leurs  recherches, 
1  observer  toutes  les  plantes  qui  croissent  sur  ces  montagnes.  Peu  à  peu 
dant,  les  savants  dans  Tétude  des  herbes  qui  résident  dans  les  lieux 
LS  de  ces  montagnes,  trouvant  du  plaisir  à  s'occuper  de  ces  plantes^  en 
>b8ervé  un  certain  nombre,  et  parmi  ceux-ci  se  trouve,  à  juste  titre, 
»er  la  première  place,  le  très  érudit  Joachim  Venerius,  à  la  bienveillance 
û  nous  avons  dû  de  recevoir  plusieurs  de  ces  espèces,  dans  ces  dernières 
18.  Mais  certains  Rhizotomes  françaii»,  stimulés  par  l'espoir  du  lucre,  en 
ipporté  aussi  dans  nos  provinces.  Or,  en  outre  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans 
Histoire  des  plantes  rares  et  dans  son  second  appendice,  deux  Narcisses, 
lté  année  du  Christ  1605,  ont  Aeuri  chez  mes  amis.  Je  ne  les  avais  jamais 
ît  c'est  pourquoi  j'en  ai  fait  préparer  un  dessin  et  j'en  fais  la  description, 
premier  de  ces  Narcisses  s'élèvo  d'une  racine  bulbeuse  de  la  grosseur 
locès-Vbrbaux  (Décembre  1900).  10 
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d'une  Aveline,  blanche,  recouverte  par  une  membrane  brune,  de  la  base 
laquelle  sortent  plusieurs  fibres  ténues,  blanches  ;  elle  produit  quatre  ou  ci 
feuilles  longues  de  neuf  pouces,  étroites  et  presque  jonciformes,  quelque  p 
striées,  et  presque  carinées  à  la  face  supérieure,  vertes,  entre  lesquelles 
dresse  une  tige  de  neuf  pouces,  verte,  lisse,  peu  épaisse,  supportant  au  so 
met,  dans  une  involucre  membraneuse,  deux,  trois,  parfois  quatre  fleurs  obli 
gues,  d*un  blanc  de  neige,  mais  non  odorantes,  retombantes  et  incliné 
entourées  de  six  feuilles  florales  assez  longues  et  assez  étroites,  réfléchies 
arrière  à  l'instar  des  fleurs  du  Cyclamen  ;  de  leur  ombilic  s'élève  un  cal 
(tube)  long  d'un  demi-pouce  ou  même  plus  long,  à  bords  inégaux,  conten; 
trois  étamines  blanches  à  sommets  (anthères)  jaunâtres  et  un  style  long 
ténu  dépassant  de  beaucoup  les  bords  du  calice.  Aux  fleurs  succèdent  < 
siliques  ou  thèques  triangulaires,  pleines  de  graines  exiguës,  orbiculair 
noires  et  brillantes.  La  fleuraison  avait  lieu  en  avril. 

Mes  amis  avaient  acheté  cette  espèce  de  Narcissus  deux  ans  auparavant 
un  certain  Rhizotome  français,  nommé  Nicolas  Le  Quelt  ou  Quilt,  habitué 
rapporter  chaque  année,  dans  nos  provinces,  des  plantes  rares  et  élégan 
qu'il  se  trouvait  encouragé  è  aller  rechercher  avec  soin  dans  les  Pyrénées 
même  en  Espagne.  Mais,  parmi  les  acheteurs,  quelques-uns  ont  eu  des  pi< 
de  ce  Narcisse  ayant  des  feuilles  un  peu  plus  larges  et  dont  les  fleurs  étai 
aussi  plus  oblongues. 

Du  reste,  l'année  précédente,  non  seulement  Venerius  nous  avait  envoyé  ( 
plantes  sous  le  nom  de  Norcissusjuncifolius  albo  flore^  mais  Nicolas  en  av 
apporté  également.  Cependant,  comme  elles  n'ont  pas  encore  fleuri,  je  ne  p 
me  prononcer  sur  leur  forme  ni  sur  leur  couleur.  En  eflet,  deux  seulement 
ces  plantes,  (tant  de  celles  que  j*avais  acquises  que  de  celles  que  d'ant 
avaient  achetées,  ne  donnèrent  cette  année  que  des  feuilles,  et  celles-ci  mê 
très  étroites,  quelque  peu  planes  sur  la  face  supérieure,  très  longues,  mais  r 
cependant  dressées  ou  plutôt  couchées  sur  le  sol.  Elles  n'étaient  pas,  à  n 
avis,  de  la  même  couleur.  Celles  des  plantes  de  Venerius  étaient  plus  vert 
mais  celles  des  plantes  de  Nicolas  avaient  une  tendance  à  rester  glauqo 
presque  comme  les  feuilles  du  Pseudonarcissus,  Si  les  fleurs  présentent  qu 
ques  diflérences,  nous  le  saurons  l'an  prochain,  si  nous  vivons. 

J'apprenais  ensuite  qu'il  croit,  non  seulement  sur  les  montagnes  des  Basqo 
mais  encore  dans  les  localités  voisines  de  Bardeaux.  Car,  dans  l'année 
Christ  1602,  le  très  érudit  Joachim  Venerius  m'envoyait,  ainsi  qu'à  d'aot 
personnes,  quelques  bulbes  de  ce  Pseudonarcissus  juncifùliiis^  et  les  ann( 
suivantes,  les  Rhizotonies  français  commencèrent  à  en  apporter  aussi  chez 
Bataves. 

A  l'exemple  de  M.  Roze,  nous  avons  rapporté  ce  Narcisse  i 
Narcisstis  triandrus  L.,  parce  que  Linné  indique  comme  syn 
nyme  de  son  N.  triandrus,  le  Narcissus  Juncifolius  aibê  flu 
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t>  de  Clusia«^  et  parce  qu'il  dit  dans  sa  description  :  Sta- 
tria  (mihi  ut  Clusio),  raro  sex,  quss  tamen  in  quibusdam 
idividuis. 

Qier  et  Godron  ont  exclu  de  leur  flore  le  Narcissus  trian- 
..  Ils  disent  à  ce  sujet  :  «  Tout  ce  que  nous  avons  regu  et 
18  ce  nom,  provenant  du  midi  ou  de  l'ouest  de  la  France  et 
X  en  particulier,  ainsi  que  des  Pyrénées,  se  rapporterait, 
nous,  au  A^.  Pseudonarcmvs.  > 

s  ajouterons  que  nous  n'avons  jamais  observé  dans  les 
ms  de  Bordeaux  le  N.  triandrus^  qui,  d'après  Clusius,  y 
été  récolté  par  Venerius.  Nous  y  avons  recueilli  le  Nar* 
biflortis  qui,  lui  aussi,  a  quelquefois  trois  ou  quatre  fleurs, 
irait  donc  intérêt  à  vérifier  si  cette  plante  croît  dans  les 
ées  et  doit  être  comprise  ou  définitivement  exclue  de  la 
rançaise. 

colopendrium  officinale  Smith,  var.  laoiniatum. 

(Clusius,  Hist.,  p.  CCXIII.  Phyllitis  laciniato  folio). 

»bs«rvé  cette  plante  chez  les  Basques,  sur  la  montagne  qui  est  appdée 
idrieny  par  le  col  et  le  défilé  de  laquelle  on  passe  en  Espagne;  elle  se 
t  dans  les  endroits  ombragés,  sur  les  rochers  mêmes,  mais  rarement  et 
ïlusieurs  autres  espèces  plus  communes.  Ses  feuilles  étaient  découpées 
ixtrémité  en  laciniures  plus  ou  moins  nombreuses.  Je  me  rappelle  avoir 
Icolté  une  plante  à  peu  près  semblable  sur  les  montagnes  des  Cévennes 
oir  transportée  dans  le  jardin  du  très  célèbre  médecin  Quillaume 
et,  à  Montpellier.  Lorsque  j^étais  à  Bristol,  en  1571 ,  Lobel  me  conduisit 
otte  de  Saint-Vincent,  où  il  avait  recueilli  cette  même  plante.  J'en 
ais  de  mes  propres  mains  quelques  pieds  qui  étaient  pareils  à  ceux  qu'il 
.  envoyés,  mais  alors  tout  à  fait  tendres  et  délicats.  Plus  tard,  en  reve- 
Angleterre  en  France,  j*en  remarquais  plusieurs  pieds  semblables  dans 
ain  puits,  non  loin  de  Boulogne,  pendant  que  j'attendais  le  courrier  qui 
me  conduire  jusqu'à  la  station  la  plus  proche  où  Ton  devait  chang^er  de 

Dbvaux,  au  nom  de  M,  Bouygues,  donne  lecture  de  la 

iunication  suivante  : 

Sur  la  polystélie  partielle  du  pétiole  de 
4C  Sanguisorba  Oanadensis  » 

is  une  note  que  j'ai  présentée  à  la  Société  Linnéenne  le 
rs  1900,  je  signalais  le  phénomène  de  polystélie  dans  le 
e  d'un  grand  nombre  à'Alchemilla. 
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Les  faisceaux  tantôt  au  nombre  de  trois,  tantôt  au  nombre 
cinq  forment  autant  de  cylindies  centraux,  possédant  chac 
son  endoderme  propre,  à  cellules  petites  et  lignifiées.  Ils  s 
disséminés  sous  forme  d'arc,  dans  un  parenchyme  celluIosi( 
plus  ou  mpins  coUenchymateux. 

Âinsi  donc,  dans  ce  cas,  tous  les  faisceaux^  sans  excepti 
sont  des  stèles.  * 

Cette  anomalie  de  structure  quoique  très  intéressante  et 
môme  temps  très  rare,  l'est  certainement  moins  encore  que 
cas  qu'il  m'a  été  permis  d'observer  dans  un  pétiole  de  Sanguisoi 
Canadensis, 

Une  coupe  transversale  faite  à  la  base  du  pétiole  de  c< 
plante  nous  offre  huit  faisceaux  libéro-ligneux.  Chacun  d'( 
présente  un  endoderme  k  éléments  petits  et  lignifiés,  faisan 
tour  complet  du  faisceau.  Le  péricycle,  complètement  sclére 
est  eu  forme  de  croissant.  Le  bois  est  formé  par  des  files  de  vj 
seaux  largement  ouverts.  Les  trachées,  dans  chaque  file,  décrt 
sent  de  grandeur  et  de  nombre,  de  la  file  moyenne  aux  d( 
files  extrêmes,  qui  n'en  possèdent,  plus  que  trois  à  quàtre.  Pa 
dispositif  spécial  les  derniers  vaisseaux  se  trouvent  sur  i 
môme  ligne  horizontale  tandis  que  les  trachées  directem 
en  contact  avec  le  liber  suivent  la  courbe  du  croissant  li 
rien. 

.  La  coupe  transversale  faite  au  sommet  du  pétiole  (à  2  ou  3 1 
limètres  de  la  naissance  dti  limbe),  nous  présente  encore  ï 
faisceaux  disposés  en  arc  de  cercle.  Sept  d'entre  eux  nous  offr 
la  structure  décrite  plus  haut.  Le  huitième  se  présente  suui 
forme  d'une  stèle. 

L'endoderme,  comme  dans  les  autres  faisceaux,  l'entoure  a 
plètement  et  ses  éléments  petits  et  réguliers  nous  offrent  les  ép 
sissements  latéraux.  Le  péricycle  lie  possède  plus  la  forme  d 
croissant,  il  forme  un  anneau  complet  dépourvu  de  lignificati 
Le  liber  et  le  bois  se  présentent  eux  aussi  sous  forme  d 
anneau  fermé,  au  centre  duquel  on  aperçoit  un  petit  massif 
huit  k  dix  cellules  k  parois  un  peu  épaisses  et  cellulosiques; 
massif  représente  une  moelle. 

L'ensemble  a  donc  la  structure  d'une  stèle. 

M.  Van  Tieghem,  dans  son  traité  de  Botanique,  a  dit  q«< 
la  ti^^e  est  polystélique  les  stèles  pénètrent  dans  le  pétiole  te 


CXLTX 


quelles,  en  plua  ou  moins  grand  nombre,  et  conservent,  le  plus 
souvent,  leur  structure  dans  toute  sa  longueuf . 

Le  genre  Alchemilla  nous  a  montré  d'abord  que,  tandis  que  la 
hampe  flbrale  est  monostélique,  les  faisceaux  qui  s'en  détachent 
pour  pénétrer  dans  le  pétiole  possèdent  d'abord  la  structure 
normale  et  ne  deviennent  des  stèles  qu'à  leur  passage  dans  le 
pétiole. 

Le  cas  du  pétiole  du  Sanguisorba  Canadensis  nous  montre, 
d'autre  part,  qu'un  faisceau  peut  passer  de  la  structure  normale 
à  la  structure  stélique  durant  sa  course  dans  le  pétiole. 

Je  me  borne,  dans  cette  note,  à  signaler  ce  cas.  Dans  une  note 
future,  je  décrirai  les  phases  successives  par  lesquelles  passe  le 
faisceau  pour  arriver  à  posséder  la  structure  stélique. 

M.  Sabrazès  fait  une  communication  sur  trois  cas  de  lèpre 
autochtone  dans  le  Roussillon.  Il  étudie  ainsi  la  lèpre  dans  Nns- 
toire  en  Catalogne.  Ce  travail  sera  publié  ultérieurement. 

M.  Gard  signale  la  présence  du  Nasturtium  palustre  en  très 
grande  abondance  aux  abords  de  la  gare  du  Médoc. 

M.  Dbvaux  dit  avoir  rencontré  cette  plante  en  divers  endroits 
du  département. 


Sur  la  proposition  de  M.  Motelay,  la  Société  décide  d'offrir  à 
la  Ville  de  Bordeaux  l'herbier  du  fils  de  M.  Ch.  Laterrade. 


M.  MoTELAY  fait  part  de  l'excursion  faite  le  14  juillet,  à  l'île  de 
Ré,  par  plusieurs  membres  de  la  Société.  Une  centaine  de  plantes 
ont  été  récoltées.  Un  compte  rendu  botanique  en  sera  ultérieu- 
rement publié. 

MM.  Sabrazbs  et  Mathis,  par  pulvérisation  dans  les  cages  de 
cultures  du  streptobacille  du  surmulot,  ont  réussi  à  reproduire, 
chez  ce  rongeur,  une  pseudo-tuberculose  généralisée. 


Séance  du  18  juillet  1900. 

Présidence  de  M.  DuRéoNB,  président. 
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Séance  du      août  4900. 


Présidence  de  M.  Basdiâ,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  la  Ville  de  Bordeaux,  acceptant  l'herbier  de  M.  Later- 
rade  et  remerciant  la  Société. 

ADMINISTRATION 

La  Société  adresse  des  félicitations  à  M.  le  docteur  Pachon,  k 
l'occasion  de  sa  nomination  d*offlcier  d'Académie. 


MM.  Sabrazès,  Bourrbt  et  Léger  font  la  communication 
suivante  : 

Les  hématies  à  granulations  tmsophiles  dans  le  saturnisme 
expérimental  et  clinique. 

En  injectant  des  solutions  d'acétate  de  plomb  dans  le  péritoine 
du  cobaye,  on  fait  apparaître  très  rapidement  dans  le  sang  (déjà 
douze  à  vingt-quatre  heures  après  une  injection  de  6  milli- 
grammes de  substance  active)  des  hématies  contenant  des 
granulations  basophiles  (1).  Quand  Tacétate  de  plomb  est  intro- 
duit sous  la  peau,  on  obtient  un  résultat  semblable,  mais  au 
bout  d'un  temps  plus  long;  de  môme,  quand  on  fait  ingérer  au 
cobaye  de  petites  quantités  de  minium.  Les  granulations  baso- 
philes, d'abord  très  petites  et  très  nombreuses,  formant  un  très 
fin  sablé  dans  le  globule,  se. montrent  plus  volumineuses  et 
moins  nombreuses  dans  les  hématies  qui  en  présentent  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  multiplie  les  injections  de  sels  de  plomb. 
L'examen  des  préparations  et  des  figures   nous  dispense 


(1)  Sabrazès«  Bourrbt,  Lbqbr.  Oraoulations  basophiles  des  hématies  dans 
Tintoxication  saturnine  du  coh Aye,(Sociélé  linnéenne  de  Bordeaux,  4  ayril  19O0L) 
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d'insister  (1),  sur  les  caractères  morphologiques  des  hématies 
{^uleuses. 

Pour  les  mettre  en  évidence,  on  fixe  les  préparations  de  sang 
parlalcool  absolu  ou  encore  par  le  sublimé  à  saturation  dans 
l'eau,  par  les  vapeurs  d'acide  osmique,  par  la  chaleur  sèche  ;  on 
les  colore  par  le  bleu  de  Lœffler  ;  la  thionine,  le  bleu  polychrome 
conviennent  aussi  ;  après  fixation  à  115^,  la  double  coloration 
éosine  et  mélange  d'éosi ne  bleu  de  méthylène-méthylal  (2)  donne 
les  meilleurs  résultats;  par  le  réactif  triacide  ces  granulations  ne 
se  colorent  pas, 

Qn  réussit  à  provoquer  dans  le  sang  du  pigeon  l'apparition 
dans  quelques  globules  rouges  de  gros  grains  basophîles  à 
contours  mal  limités,  en  intoxiquant  ces  animaux  par  l'acétate 
de  plomb  à  dose  progressivement  croissante  intrapéritonéale. 
Dans  ces  globules,  le  noyau  volumineux,  turgescent  se  colore 
moins  vivement  par  le  bleu  de  méthylène  que  celui  des  globules 
normaux  ;  le  protoplasma  est  polychromatique. 

Chez  le  cobaye,  lorsque  l'intoxication  par  le  plomb  dure  depuis 
plusieurs  jours  et  est  entretenue  par  des  injections  quotidiennes, 
on  ne  tarde  pas  à  noter  la  coexistence  dans  le  sang  d'hématies  à 
granulations  basophiles,  d'hématies  pôlychromatiques  et  de 
globules  rouges  nucléés  dont  le  protoplasma  est  lui-même 
parsemé  de  fines  granulations  basophiles. 

Par  contre,  l'injection  dans  le  péritoine  d'autres  cobayes  de 
diverses  substances  toxiques  ou  inoffensives  :  eali  distillée,' 
acétate  de  thallium,  carbonate  de  lithine,  sulfate  d'atropine,  les 
inhalations  répétées  de  nitrite  d'amyle,  de  pyridine,  de  phény- 
Ihydrazine,  les  suppurations  suscitées  par  l'indroduction  sous  la 
peau  d'un  centimètre  cube  d'essence  de  térébenthine,  les 
saignées  (sauf  le  cas  de  pertes  de  sang  répétées  et  extrêmement 
abondantes)  ne  provoquent  pas  l'apparition  dans  le  sang 
d'hématies  à  granulations  basophiles  ;  ce  n'est  que  tout  à  fait 


(1)  Les  divers  aspects  morphologiques  de  ses  hématies  granuleuses  ont  été 
figurés  dans  une  planche  qui  sera  publiée  dans  un  des  prochains  numéros  du 
Journal  de  Physiologie  et  de  Pathologie  générale, 

(2)  Ce  réactif,  indiqué  par  Ehrlich,  a  été  modifié  par  l'un  de  nous.  Voir  : 
Sabrazês,  Hématologie  clinique  :  Con^r^s  de  Lille,  1899;  Soc.  d'édit.  scientif., 
Pdns,  19U0. 
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exception nelliîment  qu'on  peut  rencontrer  dans  les  préparatioi 
de  très  rares  Hématies  granuleuses,  dont  la  constatation  nécessi 
une  longue  recherche. 

Les  granulations  basophiles  des  hématies,  au  cas  d'intox 
cation  saturnine  expérimentale,  dans  le  sang  frais  incorporé 
une  goutte  de  solution  salée  physiologique  de  Neuirab'ot/i,  î 
colorent  faiblement  en  rouge-brun  et  tendent,  comme  les  noyau 
des  normoblastes,  à  devenir  excentriques  et  à  s'extérioriser  hoi 
du  globule. 

Chez  le  chat,  le  lapin,  le  rat,  la  souris  blanche,  Tintoxicatio 
par  le  plomb  ne  s'est  pas  traduite^  dans  nos  expériences,  ps 
Tapparition  d'hématies  granuleuses  ;  dans  ces  cas,  les  modii 
cations  du  sang  consistent  surtout  dans  une  augmentatio 
progressive  du  nombre  des  hématies  polychromatiques  qi 
présentent  diverses  altérations. 

Chez  l'homme,  nous  avons  trouvé  des  hématies  contenant  d 
très  fines  granulations  basophiles  dans  le  sang  de  la  plupart  de 
saturnins  que  nous  avons  examinés  à  ce  point  de  vue  et  ce) 
dans  les  cas  aigus  comme  dans  les  cas  chroniques,  dans  les  cas  le 
plus  bénins  —  avec  très  légère  diminution  du  taux  de  i'hémc 
globine  —  comme  dans  les  cas  plus  graves  (paralysies)  —  ave 
anémie  marquée. 

Dans  un  cas  d'intoxication  mortelle  par  le  sulfate  de  cuivi 
(observé  avec  MM.  Lande  et  Cabannes  qui  ont  noté  à  l'autopsi 
des  lésions  dégénèratives  profondes  des  reins  et  du  foie),  le  san 
présentait,  à  la  veille  de  la  mort,  de  nombreuses  hématies 
granulations  basophiles  et  un  grand  nombre  de  globules  rouge 
nucléés;  parmi  ces  derniers  beaucoup  contenaient  dans  leu 
protoplasma  des  granulations  basophiles.  La  formule  hématc 
logique  était  celle  d'une  anémie  grave.  Contrairement  à  ne 
prévisions,  l'intoxication  du  cobaye  par  le  cuivre,  intoxicatio 
mortelle  à  plus  ou  moins  longue  échéance,  n*a  pas  fait  apparaiti 
dans  le  sang  des  hématies  à  granulations  basophiles. 

La  recherche  des  hématies  contenant  des  granulations  base 
philes  a  été  faite  par  nous  chez  un  très  grand  nombre  d'autre 
malades  atteints  des  affections  les  plus  diverses  (tuberculose 
syphilis,  cancer,  néphrites,  chlorose,  pyo-septicémies,  etc.)  ;  nou 
n'avons  rencontré  des  hématies  à  granulations  basophiles  qu 
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chez  les  saturnins  (1)  (où  leur  nombre  peut  être  très  élevé),  dans 
le  cas  d'anémie  mortelle  consécutive  à  l'empoisonnement  cuprique 
mentionné  ci-dessus,  et  dans  deux  cas  de  leucémie  myélogène  et 
encore  clicz  ces  deux  derniers  malades  les  hématies  granuleuses 
étaient-elles  excessivement  rares. 

Antérieurement  à  notre  travail,  on  avait  signalé  Texistence 
d'hématies  contenant  des  granulations  basophiles  dans  l'anémie 
pernicieuse ,  dans  l'anémie  grave  bothriocéphalique ,  dans 
quelques  cas  de  cachexie  cancéreuse  d'un  haut  degré,  dans 
le  sang  d'un  certain  nonibre  de  saturnins  (2)  et  de  paludéens. 
Expérimentalement  on  avait  réussi  à  provoquer  leur  apparition 
après  des  hémorrhagies  très  abondantes  chez  le  cobaye  et  le  lapin 
(soustraction  d'un  tiers  de  la  masse  totale  du  sang),  enfin,  après 
exposition  de  certains  animaux  (souris  blanches),  pendant  plu- 
sieurs jours,  à  des  températures  anormalement  élevées  mais 
compatibles  avec  la  vie.  Toutes  les  indications  bibliographiques 
relatives  à  la  question  d'historique  seront  d'ailleurs  consignées 
dans  un  mémoire  de  plus  longue  haleine.  Mais  —  et  nous  insistons 
sur  ce  point  —  avant  la  publication  de  nos  recherches^  on  7i* avait 


(1)  Sabrazès,  Bourrrt  et  Léger.  Granulations  basophiles  des  globules 
rouges.  {Société  linnéenne  de  Bordeaux,  2  mai  1900.) 

(2)  Rebrend  a  présenté  à  la  Société  de  Médecine  interne  de  Berlin,  le 
16  octobre  1899,  des  préparations  de  sang  de  saturnins  dans  lesquelles  les 
hématies  granuleuses  étaient  très  abondantes  sans  quMl  y  eut  aucune  autre 
modification  globulaire;  il  a  constaté  la  présence  de  ces  granulations  dans  cinq 
cas  d'intoxication  saturnine.  Leur  prés'ence  a  coïncidé  avec  l'apparition  des 
coliques,  et  leur  nombre  a  décrû  en  même  temps  que  Tintensité  de  ces  dernières. 
A  la  même  séance,  Bloch  dit  avoir  constaté  des  hématies  à  granulations  baso- 
philes dans  huit  cas  sur  onze  de  saturnisme.  Ë.  Grawitz  (Berlin.  klin.Woch., 
26  février  1900)  confirme  ces  faits;  il  a  examiné,  à  ce  point  de  vue,  avec 
M.  Hamel,  un  certain  nombre  de  saturnins,  et  il  a  vu  que  loshématies  à  gra- 
oolatioDs  basophiles  apparaissent  chez  ces  malades  avant  tout  autre  symptôme 
et  en  nombre  proportionnel  à  la  gravité  de  Tintoxication  ;  elles  disparaissent 
lorsque  le  sujet  a  cessé  depuis  quelque  temps  de  manier  du  plomb. 

Ces  divers  auteurs  n'ont  pas  tenté  de  reproduire  expérimentalement  ces 
modifications  hématologiques,  en  intoxiquant  les  animaux  par  le  plomb.  Ils 
ont,  du  reste,  constaté  la  présence  d'hématies  granuleuses  dans  des  cas  si 
divers  qu'ils  n'insistent  pas  sur  leur  valeur  séméiologique.  Grawitz  s'exprime 
ûosi  à  leur  sujet  :  «  Ces  hématies  contenant  des  granulations  basophiles  sont 

>  de  nature  dégénérative  et  s'observent  surtout  dans  les  maladies  imputables  à 

>  Taetion  d*uû  poison  sanguin.  » 
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pas  déterminé  expérimentalement  le  passage  dans  le  sang  circulant 
d'hématies  contenant  des  granulations  basophiles,  en  intoxiquant 
des  animaux  tels  que  le  cobaye  par  le  plomb,  et  on  n'avait  surtout 
pas  montré  le  rôle  extraordinairement  électif  du  plomb  dans  la 
production  expérimentale  de  ces  phénomènes.  De  plus,  on  n'avidt 
pas  suffisamment  indiqué  la  valeur  séméiologique,  cbezrhomme, 
de  ces  hématies  granuleuses,  leur  constance,  pour  ainsi  dire, 
dans  le  saturnisme,  par  opposition  avec  leur  rareté  relative 
dans  un  certain  nombre  des  autres  états  morbides  antérieu- 
rement incriminés  par  divers  obiservateiirs. 

Ainsi,  les  diverses  voies  de  pénétration  du  plomb  dans  l'orga- 
nisme du  cobaye  conduisent  au  môme  résultat  hématologique  (l). 
Mais  l'eflFet  produit  est  plus  accusé  et  beaucoup  plus  précoce 
quand  on  choisit  la  voie  péritonéale.  Les  fines  et  très  nombreuses 
granulations  basophiles  qui  se  montrent  tout  d'abord  dans  le 
protoplasma  hémoglobinifère  de  quelques  globules  rouges  co- 
existent avec  des  modifications  polychromatiques  de  la  plupart 
des  hématies  qui  les  contiennent;  d'autres  hématies,  dépourvues 
de  granulations,  sont  également  polychromatiques;  d'autres 
encore,  très  pauvres  en  hémoglobine,  sont  déformées,  lacunaires 
et  parfois  vacuolaires. 

Puis  l'apparition  dans  le  sang  de  granulations  basophiles  plus 
volumineuses  et  plus  clairsemées  dans  les  globules  rouges  qui 
les  contiennent  coexiste  avec  un  état  d'anémie  et  de  nécrose 
globulaire  plus  marquées,  avec  une  leucocytose  polynucléée 
neutrophile  et  avec  une  augmentation  du  nombre  des  hémato- 
blastes.  Plus  tard,  tandis  que  le  nombre  des  hématoblastes 
diminue,  des  globules  rouges  nucléés  en  nombre  considérable 
passent  dans  le  sang  circulant;  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui 
présentent  des  altérations  nucléaires  (karyorrhexie,  pyknose, 
karyolyse);  beaucoup,  parmi  ces  globules  rouges  nucléés, 
contiennent  de  fines  granulations  basophiles  dans  leur  proto- 
plasma polychromatique.  Enfin,  peu  de  temps  avant  la  mort 
et  au  moment  de  l'autopsie,  on  peut  constater  une  diminution 
progressive  du  nombre  des  hématies  granuleuses;  les  globules 
rouges  nucléés  sont  eux-mêmes^  à  cette  période  ultime  de 


(1)  Sabrazês,  Bourrkt  et  Lbqer.  Granulations  basophiltts  des  globules 
rouges  (Société  Linnéenne  de  Bordeaux^  séance  du  6  juin  1900). 
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rintoxication ,  pour  la  plupart  dépourvus  de  granulatioTis 
basophiles  întraprotoplasmiques.  La  moelle  osseuse  de  ces 
animaux  est  rouge  et  pulpeuse. 

La  cavité  péritonéale  dans  laquelle  ont  été  faites  les  injections 
d'acétate  de  plomb  se  revêt  de  fausses  membranes  qui  tapissent 
le  feuillet  pariétal  et  le  feuillet  viscéral,  s'organisent  à  la  surface 
de  rintestin»  de  l'estomac,  du  foie,  de  la  rate  et  des  reins,  Puis 
il  se  produit  un  épanchement  ascitique  très  abondant.  On  trouve 
des  dépôts  granuleux  —  donnant  les  réactions  histo-chimiques 
du  plomb  —  enkystés  dans  ces  fausses  membranes;  les  éléments 
histologiques  (cellules  endothéliales  et  leucocytes  extraits 
du  liquide  ascitique  par  centrifugation)  sont  bourrés  de  granu- 
lations d'albuminate  de  plomb.  Le  foie,  les  reins  et  les  autres 
organes  abdominaux  présentent  des  altérations  cellulaires  et  des 
lésions  decirrhosftsur  lesquelles  nous  reviendrons.  Nous  n'avons 
pas  réussi  à  décéler  la  présence  d'albumine  et  de  cylindres 
dans  l'urine  du  cobaye,  môme  quand  l'intoxication  par  le  plomb 
a  été  poussée  très  loin  ;  nous  n'avons  pu  constater,  du  reste,  l'éli- 
mination du  plomb  par  les  urines  (l'un  de  nous  —  M.  Sabrazès 
—  a  vu  qu'on  peut  très  facilement  provoquer  à  volonté  une 
émission  d'urine,  chez  ces  animaux,  en  faisant  des  compressions 
rythmées  et  rapides  sur  la  région  hypogastrique).  Le  plomb, 
introduit  dans  l'organisme,  est  donc  retenu  par  certains  éléments 
anatomiques  et  se  trouve  insolubilisé  à  l'état  d'albuminate  de 
plomb  ;  dans  certaines  conditions,  il  doit  se  libérer  daces  combi»- 
naisons  organiques,  ce  qui  explique  peut-être  le  retour  offensif 
du  saturnisme  (chez  des  sujets  soustraits  depuis  longtemps  aux 
causes  d'intoxication),  sous  l'influence  d'un  écart  de  région,  abus 
de  boissons  citriques,  par  exemple,  comme  dans  un  cas  que  nous 
avons  récemment  observé  :  l'apparition  d'hématies  à  granu- 
lations basophiles  dans  le  sang  a  marqué,  dans  ce  cas,  le  retour 
offensif  du  saturnisme  qui  s'est  manifesté  par  des  coliques. 

Nous  réservons  pour  une  prochaine  publication  l'étude  héma- 
tologique et  anatomo-pathologique  plus  complète  des  cas  de 
saturnisme  clinique  et  expérimental  que  nous  ayons  observés; 
mais  nous  nous  croyons  d'ores  et  déjà  autorisés  à  formuler  notre 
opinion  sur  la  signification  de  ces  faits. 

L'apparition  dans  le  sang  d'hématies  contenant  des  granula- 
tions basophiles  est  considérée  par  nous,  jusqu'à  plus  ample 
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informé  et  dans  les  cas  d'intoxication  saturnine  expérimentale  i 
progressive  que  nous  avons  particulièrement  en  vue,  comme 
étant  sous  la  dépendance  du  processus  de  transformation  des 
globules  rouges  nucléés  en  hématies  adultes 'dépourvues  de 
noyau.  Au  début,  alors  que  déjà  sous  l'influence  de  l'intoxication 
par  le  plomb  la  teneur  des  globules  en  hémoglobine  fléchit,  la 
présence  d'hématies  granuleuses  témoigne  d'une  activité  hémato- 
pôiétique  exagérée  :  les  globules  rouges  passent  de  la  moelle 
osseuse  dans  le  sang,  portant  encore  des  stigmates  de  leur 
origine,  incomplètement  débarrassés  de  leurs  reliquats  nucléai- 
res; ce  sont  là  des  globules  rouges  à  granulations  basophiles; 
ils  subissent  de  plus  l'action  dégénérative  du  plomb,  ainsi  que 
le  prouvent  les  lacunes,  les  vacuoles,  les  lésions  de  nécrose  qu'ils 
présentent.  Ces  troubles  vont  s'accentuant  à  mesure  que  lln- 
toxication  se  prolonge.  Dès  lors,  la  transformation  des  norme- 
blastes  (qui  augmentent  de  nombre  dans  le  sang,  traduisant 
ainsi  l'effort  hématopoiétique  de  la  moelle  osseuse,  qui  est  pul- 
peuse et  rouge)  en  érythrocytes(qui  diminuent  progressivement 
de  nombre  et  accusent  des  altérations  croissantes)  se  trouve 
définitivement  compromise  et  des  hématies  contenant  des  gra- 
nulations basophiles  plus  volumineuses  ainsi  que  des  globules 
rouges  nucléés  s'accumulent  dans  le  sang.  On  saisit  encore  en 
examinant  ces  globules  rouges  nucléés  des  indices  de  désinté- 
gration nucléaire  ainsi  qu'un  semis  de  granulations  basophiles 
dans  leur  protoplasma;  mais  finalement  ces  indices  du  méta- 
bolisme des  hématies  font  eux-mêmes  défaut  :  les  normoblastes, 
malgré  leur  augmentation  de  nombre,  sont  impuissants  à  évoluer 
vers  l'élément  adultë  du  sang,  l'hématie  anucléée;  le  sang  a 
perdu  sa  capacité  de  régénération  complète:  dès  lors,  bien  que  les 
globules  rouges  nucléés  abondent  dans  le  sang,  les  hématies  à 
granulations  basophiles  y  diminuent  de  nombre  ;  les  phénomènes 
de  dégénérescence  croissante  des  hématies  s'opposent  à  la 
rénovation  du  sang. 

Quand  la  dose  d'acétate  de  plomb  injectée  au  cobaye  est 
d'emblée  très  élevée,  l'action  dégénérative  de  la  substance 
oxique  prédomine  et  l'emporte  sur  les  effets  régénératifs  :  poly- 
chromasie  et  nécrose  globulaires  sont  plus  précoces  et  plus 
marquées;  les  hématies  contenant  des  granulations  basophiles 
apparaissent  dans  le  sang  en  moins  grand  nombre  que  lorsqu'on 


intoxique  les  animaux  lentement  et  en  leur  administrant  une 
faible  dose  quotidienne  de  l'agent  nocif. 

Chez  certaines  espèces  animales,  telles  que  le  lapin,  le  chat,  le 
surmulot,  la  souris  blanche,  les  altérations  cellulaires  et  globu- 
laires d'ordre  dégénératif  sont  primordiales  (du  moins  dans  les 
conditions  de  nos  expériences)  et  inhibent,  pour  ainsi  dire,  les 
tendances  régénératrices  de  la  moelle  osseuse  :  aussi  n'observe- 
t^n  pas  d'hématies  granuleuses;  de  plus,  les  globules  rouges  * 
nucléés  ne  pénètrent  qu'en  très  petit  nombre  dans  le  sang.  Nous 
pouvons  donc  affirmer  que  le  cobaye  est,  pour  Tétude  expéri- 
mentale des  hématies  à  granulations  basophiles  suscitées  par 
Tintoxication  saturnine,  un  réactif  des  plus  sensibles. 

Chez  le  pigeon,  la  nécrose  globulaire  provoquée  par  des  doses 
massives  d'acétate  de  plomb  aboutit  à  une  karyolyse  pathologique. 
CLez  la  grenouille  et  l'anguille,  nous  n'avons  pas  réussi  à 
produire  ce  résultat. 

Nous  nous  sommes  demandés  ai  l'action  du  plomb  sur  les  glo- 
bules rouges  du  cobaye,  soit  in  vitro  (en  diluant  du  sang  dans  la 
solution  physiologique  de  sel  marin  additionnée-  de  quantités 
variables  d'acétate  de  plomb),  soit  in  vivo  (en  infiltrant  un 
membre  de  cobaye  —  ligaturé  à  sa  racine  —  d'une  solution 
aqueuse  d'acétate  de  plomb*contenant  3  milligrammes  de  sel  par 
centimètre  cube)  ne  déterminerait  pas  la  formation,  au  sein  des 
hématies  ainsi  mises  en  contact  avec  le  plomb,  de  granulations 
basophiles.  Nous  n'avons  constaté,  dans  ces  conditions,  qu'une 
perte  en  hémoglobine  avec  des  déformations  diverses  des  glo- 
bules ;  mais  jamais  nous  n'avons  provoqué  ainsi  l'apparition  de 
granulations  basophiles  dans  les  globules  rouges. 

Ces  dernières  constatations  viennent  à  rencontre  de  l'opinion 
qui  veut  que  les  granulations  basophiles  des  hématies  soient  des 
modalités  d'altérations  protoplasmiques  et  non  des  restes 
nucléaires. 

Nos  recherches  expérimentales  nous  ont  donc  induits  à  admet- 
tre t origine  nucléaire  des  granulations  basophiles  des  hématies. 

Dans  le  métabolisme  des  globules  rouges,  les  hématies  granu- 
leuses représentent  des  phases  successives  de  la  Vnétamorphose 
des  globules  rouges  nucléés  en  hématies  dépourvues  de  noyau. 
Ces  phases  sont  difficilement  saisissables,  dans  les  conditions 
normales,  chez  les  animaux  adultes  ;  elles  se  révèlent  et  se 
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déroulent  sous  les  yeux  de  l'observateur  lorsqu*intervî< 
rintoxication  par  le  plomb/ 

Du  reste,  si  on  compare  nos  préparations  avec  celles  que  1 
obtient  lorsqu'on  étudie  chez  les  mammifères  révolution  < 
globules  rouges  à  partir  de  la  vie  embryonnaire  jusqu'à  la  m 
sance  on  retrouve,  dans  les  deux  cas,  les  mômes  modali 
morphologiques  d'hématies  granuleuses  (1). 

Nos  recherches  expérimentales  n'ont  donc  pas  seulement  i 
importance  pratique,  au  point  de  vue  du  diagnostic  du  sat 
nismo;  elles  présentent  encore  un  intérêt  plus  général,  d'on 
biologique,  puisque,  sous  l'influence  d'un  agent  toxique,  n< 
avons  fait  apparaître  et  persister  dans  le  sang  tous  les  stades 
transformation  des  globules  rouges  nucléés  en  hématies  adul 
dépourvues  de  noyau  tels  qu*on  peut  les  constater,  dans  l'crj 
nisme  des  mammifères,  à  la  période  de  développement. 

M.  Neyraut  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  découverte  dans  la  Gironde  de  VSrioa  Watmoni  D  C.  et  de  qaelq 
formes  et  variétés  de  l'ffriea  ciliaria  et  de  Krica  letrwiUx, 

I 

Désireux  de  revoir  les  marais  situés  entre  Facture  et  les  bo 
de  la  Leyre,  dans  l'espoir  d'y  rencontrer  quelques  plantes  in 
ressantes,  je  pensais  que  je  pourrais  bien  rencontrer  VEr 
Watsoni  DC,  lorsque  (le  9  juillet  de  l'année  dernière)  je 


(1)  Consulter  les  travaux  suivants  :  0.  Israël  et  A.  Pappenheim  :  Uc 
die  Entkernung  der  Sftugethiererythroblasten  {Yirc}u)vo*s  Archiv,  Bd  1 
Yierzehnte  Folge.Bà  III),  Heft  3,  p.  419; 

L.-S.  Rngbl  :  Démonstration  embryologischer  Blutprftparate  zur  Yen 
chauliehung  des  Kernschwundes  (Berl.  med.  Gesellschaft,  7  juin  1899) 
Beitrag  zur  Entwickelung  der  Hlutkôrperchen  bei  den  Wirbelthieren 
Démonstration  microscopicher  Prftparate  (Congrès  internat,  de  méd.  de  Pi 
1900).  Nous  avons  examiné  comparativement  nos  préparations  et  celles 
Engel  et  nous  avons  retrouvé  les  mêmes  types  d^hématies  granuleu 
Les  granulations  basophiles  des  globules  rouges  que  Toi  peut  observer  < 
les  embryons  ()e  souris  longs  de  8  millimètres  —  à  la  phase  du  déve 
pement  où  des  hématies  nucléées  coexistent  dans  le  sang  avec  des  hémi 
sans  noyau  —  ont  les  mêmes  réactions  colorantes  que  les  granulati 
basophiles  des  hématies  de  cobayes  intoxiqués  par  le  plomb  :  elles  n 
colorent  pas  par  le  réactif  triacide  (Communication  orale  de  Ëngel). 
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les  marais  de  Pont-Nau  les  premiers  pieds  des  Erica  clliaris 
tralix. 

s  recherches  ne  furent  pas  longues.  Presque  aussitôt  je 
iatai  la'présbhce  de  l'hybride  en  question^  parfaitement 
inaîssable  môme  à  distance,  et  eus  le  plaisir  de  mettre  la 
sur  les  deux  formes  que  l'abbé  L.  Chevallier  a  nommées 
lulosa  et  eglandulosa.  C'est  d'ailleurs  sous  ces  noms  que 
é  L.  Chevallier  m'a  offert  ces  deifx  formes  et  qu'il  les  à 
ées  plus  tard,  à  maî  connaissance,  soit  dans  les  centuries  de 
bàrium  normale  édité  par  J.  Dôrfler,  àoit  qu'il  les  ait  offertes, 
ces  mêmes  noms,  a  la  Société  d'échange  botanique  à  Vienne. 

II 

ar  l'étude  comparative,  j'avais  apporté,  àvec  VErica  Wat- 
DC,  quelques  sommités  fleuries  des  parents  sur  lesquelles 
ivais  porté  aucune  attention  au  moment  de  la  récolte, 
rmi  les  quatre  ou  cinq  exemplaires  à'Erica  ciiiarts  que  j'avais 
Us,  je  fus  surpris,  quelques  jours  plus  tard,  de  constater  qiie^ 
brins  de  cet  Erica  étaient  totalement  dépourvus  de  cils, 
ulant  m'assurer  que  ces  échai\tillons  n'étaient  pas  un  éta;t 
entel  d'un  rameau  quelconque,  je  revins  à  Facturele  13  août 
int.  . 

rès  avoir  examiné  de  très  nombreux  pieds  Erica  cîliariÈ^ 
is  cru,  un  moment,  avoir  mis  la  main  sur  la  plante  en  ques- 
quandje  constatai  que  celle-ci  n'était  pas  entièrement  gla- 
mais  que  les  cils  dont  elle  était  pourvue  étaient  très  courts'. 
L  classai  dans  mon  herbier  sous  le  nom  à! Erica  citiaris  var. 
-escens. 

fin,  après  avoir  examiné  à  peu  près  tous  les  Erica  ^ont  le 
is  4e  Pont-Nau  est  couyerty  alors- que  je  songeais  au  retour, 
B  saisi,, tout  à  fait  à  l'extrémité  du  n;iarais,  par  le  faciès  fprt 
culierd'un  Érica.  C'était  un  très  beau  pied  dont  tous  les 
Qes  étaient  absolument  dépourvus  de  cils.  Par  l'examen  des 
aux,  c'était  bien  à  ce  même  pied,  en  eflTet,  que  j'avais  cueilli, 
)ues  jours  auparavant,  les  deux  exemplaires  indiqués  plu3 
. -J'a;\^ais  affitire  k  VErica  ciiiaris  L.  ÇoiUoti  H.  Léveillé,  in 
^onde  des  plantes  (1898),  p.  42. 


ocbs-Vbrbaux  (Décembre  1900). 
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III 

Ne  pouvant  m'expliquer  Torigine  hybride  de  VErica  iVaisoni 
gl<mdulo$a  L.  Chevallier»  je  crus  qu'une  nouvelle  visite  da 
marais  ne  serait  pas  inutile. 

En  effet,  le  24  septembre  je  me  rendis  de  nouveau  sur  les 
lieux,  et,  après  un  èxamen  plus  approfondi  des  Erica  de  Pont* 
Nau,  je  pus,  non  sans  peine,  mettre  la  main  smh  TErica  qui  cer- 
tainement a  donné  naissance^  avec  VErica  Tetralix^  à  la  forme 
glanduleuse  de  VErica  Watsoni.  C'est  tout  bonnement  un  Erica 
ciliaris  absolument  glutineux  par  les  glandes  dont  chaque  cil  est 
pourvu  (les  doigts  collent  à  la  plante  quand  on  vient  à  la  compri- 
mer). 

La  présence  de  cette  forme,  aussi  rare  à  Pont-Nau  que  l'hybride 
glanduleux  lui*mdme,  prouve  bien,  à  mon  avis,  que  T^rioa  Walr 
soni  ^  glanduloêa  L.  Chevallier  nous  est  donné  par  la  forme 
glanduleuse  de  VErica  ciliaris  et  que,  par  suite;  VErica  Walsofii 

eglantiuiosa  (forme  bien  plus  abondante)  est  issu  de  la  forme 
non  glanduleuse,  c'est-à-dire  de  la  plante  que  je  considère 
comme  étant  le  type  de  VErica  ciliaris, 

M.  Foucaud,  que  j'ai  vu  quelques  semaines  ploB  tard,  m'a 
appris  que  VErica  ciliaris  (ainsi  que  Thybride)  a  été  publié  tout 
récemment  par  Tabbé  L.  Chevallier,  sous  les  noms  de  giandu- 
lasa  et  de  eglcmdulosa. 

J'ignore  dans  quel  exsiccata,  de  même  que  j'ignore  ce  qu'a  pu 
écrire  l'abbé  Chevallier  à  propos  de  ces  deux  formes 

IV 

Tout  en  examinant  les  divers  Erica  de  Pont-Nau,  j*ai  rencontré 
un  pied  é! Erica  ciliaris  qu'il  est  peut-être  bon  de  ne  pas  négliger. 
Les  fleurs  de  ce  dernier  sont  d'une  très  jolie  couleur  rose  (exac- 
tement rose  ancien  d'après  la  carte  des  couleurs  publiée  par  la 
Société  anonyme  d'Industrie  textile  Dollfus-Mieg  et  (?•)  alors 
que  celles  du  type  sont  plus  généralement  purpurines  (violet 
scabieuse).  Les  rameaux  eux  aussi  sont  d'une  couleur  différente 
dans  la  variété;  ils  sont  bruns  (brun  acajou  clair)  alors  que  ceux 
du  type  sont  gris  (gris  brun).  La  plante,  en  outre,  est  plus  grêle. 
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Mte  forme  est  représen^tée  par  un  seul  sujet  dans  les  marais. 
Pont-Nau. 

fe  Tai  distribuée  Tannée  dernière,  à  la  Société  d'échange  bot^ 
[ue  à  Vienne,  sous  let  n,om  d*Erica  ciliaris  v^r.  ro$ea, 

V 

!n  résumé,  les  diverses  formes  d'Erica  (en  ce  qui  concerne  les 
Telralix,  ciliaris  et  hybrides  dé  ces  deux  espèces)  que  les 
irais  de  Pont-Nau  nous  permettent  de  récolter  pour  le  moment,' 
it  résumées  dans  le  tableau  ci^après  : 

?our  ceux  de  nos  confrères  qui  recherchent  les  variétés  et  qui 
adraient  s'éviter  la  peine  de  compulser  de  trop  noinbrei|x 
^rajfes,  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  la  nomenclature  quelques 
très  variétés  susceptibles  d'être  rencontrées  dans  nos  landes 
mides  ou  marécageuses. 

'  Anthères  bicornes^  capsules  velues  ou  pubescentes,  feuilles 
verticillées  par  quatre. 

1.  ERICA  TETBALIX  L.      Fleurs  réunies  en  tête  tarmi- 

ie,  ombelliforme;  capsules  velues-soyeuses. 

X  genuina.  —  Rameaux  blancs-tomenteux  et  pubescants- 

aaduleux;  feuilles  blanches-tomenteuses  en  desspus,  celles  des 

res  florifères  espacées;  calice  à  divisions  blanches-tomenteuses 

longuement  poilues-glanduleuses.  Fleurs  roses. 

Marais  de  Pont-Nau.  A  C.  C'est  la  seule  forme  d'ailleurs  que 

i  constatée  jusqu'ici  dans  la  région  de  Bordeaux. 

8.  Var.  alba  {E.  Tetràlix  var.  /7.  albo  D  C.  EL  fr.  3,  p.  676).  — 

eurs  blanches. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  mettre  la  main  sur  cette  sous-variété. 

P  glabrescens  Willk.  et  Lge.  Prodr.  fl.  hisp.  t.  II  (1870), 
944.  —  Rameaux  ordinairement  rougeâtres;  feuilles  légèrement 
anches-tomehteuses  en  dessous;  divisions  caiicinales  pourvues 
I  cils  non  glanduleux,  souvent  purpurescents. 
Plante  d'Espagne.     A  rechercher  dans  nos  limites. 

y  glandulosa  Lge.  Pug.  p.  222;  Willk.  et  Lge.  1.  c.  —  Plante 
ute  hérissée,  iFurtout  dans  le  haut,  de  poils  courts,  blanchâtres 
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et  fortement  visqùeux-glanduleax.  Ramèaux  floVifères  à  feuilles 
très  rapprochées  les  unes  des  autres;  corolle  pubérulente  dans  ht 
partie  supérieure. 

Plante  signalée  eil  Espagne.  Â  rechercher  dans  nos  landes. 
Les  marais  du  lac  d'Isalby,  près  de  Pierrefitte  (Pyr.  centrales), 
m'ont  déjà  procuré  cette  variété. 

S-  anandra  Rich;  Coss.  et  Germ.  FI.  de  Paris  (2«  édit,)  p.  288; 
E.  Tetralix^  var  parviflora  Chevall.  Corolle  courte  ou  rudimen- 
taire  ;  style  longuement  exert, 

s  contracta  Brébiss.  Fl.  de  Norm.  (5e  édit.,  p.  237,  1880).  — 
Corolle  ayant  un  assez  long  étranglement  au-dessous  du  sommet. 
Cette  variété  m'est  inconnue. 

î  fissa  Brébiss.  1.  c.  —  Corolle  fendue  en  cinq  lobes* 
Cette  variété  m*est  inconnue. 

2.  ERICA  WATSONI  Benth.,  in  D  C.  Prodr.  VII,  p.  665 
(1838;;  L.  Corbière,  Nouvelle  Fl.  de  Normandie,  p.  382  (1894).  — 
Fleurs  roses,  rapprochées  en  grappes  courtes  qui  rappellent  les 
capitules  de  VErica  Tetralixi  capsules  pu bescentes.  -  

Deux  formes  :  . 

a  fa  BGLANDULOSA  L.  ChcvalHer,  in  litt.  (1897);  Exsîcc.  Herb. 
Normale,  n°  3642;  {E,  ciliaris  L.  f»  eglandulosa  L.  Chevallier 
X  E,  Tetralix  L.).  —  Rameaux,  feuilles  et  inflorescence  héiîsséè 
de  poils  non  glanduleux. 

Marais  de  Pont-Nau;  quelques  rares  pieds.  * 

b  f*  GLANDULOSA  L.  Chevallier  in  litt.  (1897);  (£.  ciliaris  L.  ^ 
gJandulosa  L.  Chevallier  X  E.  Tetralix  L.).  —  Rameaux,  feuilles 
et  inflorescence  hérissés  de  poils  glanduleux. 

Marais  de  Pont-Nau.  Plus  rare  encore  que  la  var.  eglandulosa. 

Nota.  —  M.  Aug.  Chevalier  nous  a  fait  savoir  (in  Le  Monde  des 
Plantes  1898,  p.  193)  que  VErica  Watsoni  a  été  rencpntré  jusqu'ici 
dans  les  départements  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de 
la  Sarthe,  de  la  Mayenne  et  d%ns  celui  des  Basses-Pyrénées. 

Sa  découverte  dans  la  Gironde  ne  doit  donc  pas  nous  étonner, 
ét  je  lye  serais  pas  surpris  qu'on  le  rencontrât  dans  bien  d'autres 
ïocflilités  où  croissent  réunis  les  Erica  ciliaris  et  Tetralix. 
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Anthères  dépourvues  d'appendices,  capsules  c/ labres,  feuities 
verttcillées  par  3-4. 

3.  E.  GILIARIS  L.  —  Fleurs  disposées  en  grrappes  spicifor- 
mes  terminales,  presque  unilatérales;  capsules  glabres. 
Trois  formes  : 

a  ^  BQLANDULOSA  L.  Chevallier.  —  Rameaux,  feuilles  et  inflo- 
rescence hérissés  de  poils  non  glanduleux. 

zgenuina.  —  Tiges  et  rameaux  grisâtres;  feuilles  pourvues 
de  longs  cils.  Fleurs  purpurines. 
Marais  de  Pont-Nau.  À  C.  , 

S.  var.  rosea,  —  Tigeâ  et  rameaux  bruns  et  plus  grêles.  Fleurs 
roses. 

Marais  de  Pont-Nau  ;  un  seul  pied. 

S.  var.  pallida  {E.  ciliaris  var.  pallida  Brébiss.,  Fl.  de  Norm. 
5«  édit.,  p.  237).  —  Fleurs  d'un  rose  pâle,  très  étroites  et  cour- 
bées. 

Cette  variété  m'est  inconnue. 

S.  var.  alha  (E.  ciliaris  var.  fl,  albo  ThOre,  Chl.  Land,  ;  D  C.  FL 
Fr.  3,  p.  678).  —  Fleurs  blanches. 
Cette  variété  m'est  inconnue. 

Nola  —  Ici  je  crois  bon  de  rappeler  la  forme  signalée  par 
M"«  Belë7^,  dans  ses  Plantes  de  Montfort-t Amaury  et  Rambouil" 
let,  in  Bull,  Soc.  bot,  Fr.  t.  XLII  (1895),  p.  500  : 

€  Forme  beaucoup  plus  grêle  et  plus  allongée  que  dans  le 
type,  épis  très  long,  à  fleurs  largement  espacées;  corolles  plus 
pâles  et  plus  développées.  » 

Cette  forme  m'est  inconnue.  (Var.  laxiflora?) 

^  glabrescens.  —  Tiges  et  rameaux  grisâtres;  feuilles  munies 
de  cils  très  courts,  ces  derniers  parfois  ciliolés.  Fleurs  purpurines. 
Marais  de  Pont-Nau.  tJn  seul  individu. 

b  QLANDULOSA.  L.  Chevallier.  —  Rameaux,  feuilles  et  inflo- 
rescence hérissés  de  poils  glanduleux.  Fleurs  purpurines. 

Marais  de  Pont-Nau.  Quelques  rares  pieds.  Les  marais  de  Laca- 
nau  et,  tout  récemment,  les  landes  marécageuses  situées  entre 
Pessac  et  Gazinejt  m'ont  également  procuré  cette  forme- 
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c  coîLLOTi  H.  Lé  veillé,  in  Le  Monde  des  Plantes  (1898),  p.  4î 
—  Rameaux  et  feuilles  absolument  dépourvus  de  cils.  Fleur 
purpurines. 

Marais  de  Pont-Nau.  Un  seul  pied. 


BULLBTIN  BIBLIOGRAPHIQUE  (Août  1900). 


Don  du  Ministère. 
Paris.  —  Journal  des  Savants^  1900,  mai  et  juin.  • 
Sociéxis  Françaises. 

AvTVS. Société  d'histoire  naturelle  d*Autun,  1898,  lie  bulletin,  2e  pajrti< 

et  1899,  12e  bulletin,  Ire  partie. 
Bordeaux.  —  BulL  de  la  Soc.  de  Géog.  comm,,  1900,  n«  14. 
Dax.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  25»  année,  1900.  2e  trimestre. 
Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d^ agriculture,  siences  et  arts  de  la  Sarth 

1889-1900,  t.  37,  f.  3. 
Nancy.  —  Bulletin  des  Séances  de  la  Société  des  Sciences  et  de  la  Réunit 

biologique  de  Nancy,  1900,  série  3,  t.  l,  fasc.  4. 
Nantes.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de 

Franee,  1900,  t.  10,  lor  ©t  2*  triroeitres. 
NiMBS.      Bulletin  de  la  Société  (Pétude  des  Sciences  naturelles  de  Nimt 

1899,  t.  27. 

Noqbnt-sur-Skinc.  —  Journal  pratique  d'Apiculture  "  LaRucf^e'^;  Bullet 
de  la  Société  d* Apiculture  de  VAube,  1900,  37e  année;  nouvelle  série,  o<> 

Paris.  —  BulL  de  la  Soc.  entomol,  de  France^  190(*,  n*  12. 

Paris.  —  Bulletin  de  VAfas,  1900,  29o  année,  n»  95. 

Paris.  —  Bull,  de  la  Société  philomathique  de  Pam,  1898-1899, 9®  s^rie,  t. 
Sociétés  Étrangères. 

Brrlin.  Zeitschrifl  der  Deutschen  geologischen  Gesellschaft^  1900,  vol.  5 
fasc.  l. 

BuKNos-AiRBS.  —  Communicaciones  del  Museo  Nacional  de  Buenos- Aire 

1900,  t.  1,  n^ô. 

CoMB.  —  Rivista  di  Scienze  Biologiche,  1900,  2*  année,  n**  ô  et  7. 
Leipzio.  —  Zoologischer  Anzeiger^  1900,  n©  620. 

Londres.  —  Froceedings  of  the  Geolùgical  Association^  1900,  vol.  16,  part. 
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Munich.  —SUzungsberickU  der  mvUemcUUdi'pkysikalischen  Gltisse  der  R,  b. 

Akademie  der  Wissensc?taften,  3^  1899,  part.  3;  M  1900,  part.  1. 
Munich. —  Abkandlungm  der  matematisch-physicalischen  Classe  der  R,  b, 

Akademie  derVissenschafcen  :1900,  vol.  20,  2e  part.  ;  1900,  vol.  21,  part. 
Philadklphib.  —  Proceedings  of  the  Academy  of  Natural  Sciences^  of 

PhUadelphia,  1900,  part.  1. 
Philadblpuib.  —  Proceedings  of  the  American  philosophical  Society,  1900, 

vol.  39,  no  160. 

RoMB.  —  Atti  délia  Reàle  Accademie  dei  Lincei,  1900,  4e  série  vol.  9, 

ler  semestre,  f.  12  et  2«  semestre,  f.  1. 
Skim-PmKKBBovBa,  —  Acta  horti  Peiropolitani  IdQSy  t.  15,  fasc.  2;  1899, 

t  17,  fasc.  1  ét  2. 

Salbm.  —  Proceedings  ofthe  American  Association  for  the  Advancement  of 

Science^  48e  meetiti};  (Golombus^  Ohio),  1899,  août. 
STRASBOfnitG.  —  Bulletin  de  la  Société  d^ apiculture  d* Alsace-Lorraine,  1900, 
n««  7  et  8. 

Torrs.  —  Tufts  Collège  Studies,  1900,  no  6. 

Valparaiso.  —  Revista,Chilena  de  Bistoria  natural,  1900,  4e  année,  5. 
Vibunb.  —  Verhandlungen  der  K,  K,  geologischen  Reichsanstalt,  1900 
ne»  6,  7,  8. 


Profr  Dr  I.  ScHOONDKRMARK.  —  Wcken  leven  voor  een  Leven  of  de  Mensc, 


CORRESPONDANCE 
.  Circulaire  du  Congrès  de  l'École  internationale  de  l'Exposition. 

COMMUNICATIONS 

M.  Maingaud,  de  Mussidan,  envoie  une  communication  relative 
àTaeclimatation,  depuis  quatre  à  cinq  ans,  dans  Tlsle  (Dordo- 
gne),  d'un  poisson  d'origine  américaine,  YEitpomatis  {Lepomis) 
gibbosus  Linné. 


Dons  d'Autbur. 


van  helEitje  tôt  de  Wieg,  Amsterdam. 
Te  Veel  Menschen!  Amsterdam. 


Séance  du  24  octobre  1900. 

Présidence  de  M.  Bardié,  TÏoe  -  président. 
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M.  Brown  fait  la  commuDication  suivantè  : 

Epischnia  prodromella  n'est  connu  de  nos  environs  que  par 
note  remise  par  notre  collègue,  M.  Breignet,  à  la  séance  c 
février  1893  (vol.  46  de  nos  Actes,  p.  26  des  procès-verbaux 
«  Deux  J ,  fin  août  et  septembre,  au  miel  et  à  la  lampe.  »  J'en 
trouvé,  dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  d'avril  de  cette  anhc 
au  Taillan,  une  douzaine  de  chenilles  :  dix  sur  une  centaur 
que  je  suis  hors  d'état  de  déterminer  et  deux  sur  Conyza  squc 
rosa.  Un  seul  papillon,  un  mâle,  m'est  éclos,  k  la  date  du  10  juii 
l'espèce  semble  donc  délicate,  mais  elle  n'est  pas  rarissime,  bi( 
que  très  localisée,  et  je  me  propose  de  la  rechercher  .de  uouvei 
le  printemps  prochain  ;  elle  en  vaut  la  peine, 

Nephopteryx  genistella  n'est  connu  que  par  trois  sujets  mâl 
capturés  par  M.  Breignet  et  par  moi-même  (voir  notre  Catalogu 
p.  39  du  tirage  à  part).  J'en  ai  trouvé,  dans  la  première  quinzaii 
de  juillet,  à  Gazinet^  plusieurs  chenilles,  sur  Tajonc,  ainsi  qi 
la  chrysalide.  Trois  papillons  seulement  me  sontéclos,  fin  juilh 
la  plupart  des  chenilles  ayante  elles  aussi,  péri!  mais  l'espèce  € 
évidemment  commune,  dans  la  région  landaise  tout  au  moins. 

Nephopteryx  similella,  —  J'ai  signalé,  dans  la  séance  ( 
12  avril  1899,  le  bivoltisme  de  cette  espèce,  chez  nous,  aya 
capturé  le  papillon  en  mai  et  l'ayant  obtenu  d'éclosion  én  juilh 
mais  je  n'avais  encore  trouvé  la  chenille  que  fin  juin  etpremie 
jours  de  juillet.  Or,  je  viens  de  la  retrouver  ces  jours  derniers, 
6  octobre  notamment,  et  l'élève  en  ce  moment.  Voilà  donc 
cycle  complet  de  cette  espèce,  dans  nos  environs  :  papillon  < 
mai  (et  juin?)  puis  en  juillet(et  août?);  chenille  en  juin  et  juill 
puis  en  septembre  et  octobre. 

Agi  otera  nemoralh.  —  M.  Lafaury,  de  Dax,  n'a  indiqué  la  ch 
nille  de  cette  espèce  que  du  châtaignier;  en  Angleterre,  elle 
été  élevée,  paraît-il,  avec  le  charme;, elle  vit  aussi  sur  le  boulea 
Une  demi-douzaine  de  papillons  me  sont  éelos,  entre  le  6  et 
25  avril  de  cette  année,  de  chenilles  trouvées  sur  cet  arbre  ( 
septembre  1899,.et  je  l'y  ai  retrouvée  en  septembre.de  cette  anné 

Ephestia  mterpimctella.  —  J'9i\  l>v\s  (lUhiTe  papillons  de  plu 
en  juillet,  septembre  et  oçtobre  (1893, 94  et  96)  danames  appart 
ments  ou  autour  de  la  maison,  et  M.  Gouin  m'en  a  soumis  i 
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échantillon  pris  parlai^  fin  juin  1898,  dans  Bordeaux  même.  J'ai 
trouvé  la  çhenille,  en  quantité,  fin^  octobre  1893,  dans  un  carton 
coQtetiant  de  la  fleur  de  tilleul  desséchée  récoltée  en  mai  ou  juin 
.de  la  même.année,  et  Tai  retrouvée  en  septeinbre  1894  parmi  le 
gmn  destiné  aux  poules  (maïs,  avoine^  blé  noir,  etc.). 

Noiiagria  fulva,  —  N*a  pas  encore  été  signalé,  que  jè  sache,  de 
nos  environs;  j'«n  ai  capturé  un  sujet  S ,  le  16  août  dernier,  dans 
tinîB  touffe  de  renoliée,  le  long  dé  la  jalle  de  Blanquefort. 

Enfin,  je  profite  de  l'occasion  pour  signaler  &  Messieurs  les 
botanistes  la  taille  gigfintt^squp  de  trois  brins  de  fougère  (jPteri$ 
Aqniiina)  que  j'ai  observés,  en  septembre  dernier,  au^Nizan;  le 
plus  grand  des  trois,  dont  j'ai  pris  la  mesure  exacte,  atteignait 
plus  de  trois  mètres  de  haut  (3  m.  04).  Le  plus  grand  développe- 
ment que  je  trouvée  consigné,  pour  cette  plante,  dans  Bontiier  et 
dans  les  Acte^  de  ia  Société,  ne  dépasse  pas  deux  mètres. 

rai  aussi  observé,  à  la  même  époqué  et  dans  la  même  localité, 
une  station  très  restreinte  et  de  quelques  pieds  seulement  de 
Pamassia  palustris  et  un  pied  unique  d'une  Campanule  à  feuilles 
de  bétoine  qui  ne  peut  être  que  Phyteuma  spicatum^  peut-être 
vmétè  bètonicifotium?  (sec.  Bonnier,  Flore  de  France,  p.  197). 
Ces  plantes  ne  sont  pas  mentisnnées  dans  les  comptes  rendus 
présentés  par  nos  collègues  MM.  Beille  et  de  Loynes,  des  excur- 
sions faites  par  la  Société  dans  cette  localité. 

M.  Lambbrtie  fait  la  communication  suivante  : 

Hèmlptèras  r«oiieiltto  à  Royaa  et  à  SalntOeorges  da  Didonna 
en  liSQO  et  1900. 

Je  crois  être  utile  à  mes  collègues  s'occupant  d'Hémiptères  en 
leur  faisant  connaître  quelques  captures  faites  à  Royan  et  à 
Saint-Georges  de  Bidonne,  localités  peu  visitées,  si  ce  n'est  h 
l'époque  des  grandes  vacances. 

Grâce  à  l'obligeançe  et  aussi  aux  captures  d'un  de  mes  amis, 
entomologiste  distingué,  M.  H.  Laborderie-Boulou,  et  aussi  aux 
fréqueuts  voyages  que  j'ai  faits  durant  toute  l'année,  j'ai  pu 
recueillir  la  liste  des  Hémiptères  que  je  soumets  aujourd'hui  h  la 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 
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Dans  le  nombre,  j'attirerai  l'attention  sur  les  espèces  suivar 
Phimodera  bufonia  Puton,  espèce  très  rare  que  le  D'  Puto 
connaît  que  de  Capbreton;  Psacasta  exanthemalica  Scop.;  . 
thaeus  sanguinipes  Fab.;  Jalla  dumosa  L.,  trouvé  déjà 
M.  Pérez,  en  1896;  Spathocera  Dalmanni  Schill;  Loxomemis 
/«/or  Fab.;  Notochilus  Damryi  Puton;  Sasirapada Baerenspr 
Stal.»  espèce  très  rare  dont  je  n'ai  trouvé  que  la  larve»  etc. 

Les  Hétéroptères  .ont  été  vus  et  souvent  déterminés 
M.  Tabbé  Dominique,  de  Nantes,  et  les  Homoptères  par  M 
docteur  L.  Melichar;  de  Vienne  (Autriche),  et  ont  été  ch 
d'après  le  catalogue  du  docteur  Puton,  de  1899. 

*  HÉMIPTÀRBS  HbTIROPTBRBS 

Copiosoma  Lap.,  globus  Fab.,  commun  aur  diveraea  plantea. 

ThyrtMrù  Stal.  (Corimelaena  Whiie),  scarabaeotdes  L. 

OdontoscéUs  I^p.,  fuliginosa  L.,  eo  fauchant  dana  une  prairia  aablo&iiei 

»  dorsalis  F.,  Dali.,  en  fauchant  dana  une  prairie  sablonnent 
Phimodera  Germ.,  bufonia  Puton,  très  rare.  Le  Dr  Puton  ne  le  connaît  c 

Capbreton.  On  le  prend  sur  le  aerpolet. 
Odontotarsus  Lap.,  prammicus  L.,  commun,  en  fauchant  dana  les  prairi 
Psacasta  Germ.,  exanthemalica  Scop.,  espèce  rare,  en  fauchant  aur  let 

raginées. 

Eurygasler  Lap.,  maura  L.,  en  fauchant  dans  les  prairies. 

»  »     var.  picta  Fab.,  en  fauchant  dana  les  prairiaa. 

»        liottentota  Fab.,  en  fauchant  dana  les  prairies. 
Ancyrosoma  Âm.  S.,  albolineatum  Fab.,  en  fauchant  dans  les  prairies. 
Podops  Lap.,  inuncta  Fab.,  en  fauchant  dans  les  prairies. 
Cydnus  F.,  flavicomis  Fab.,  trouvé  en  grattant  dana  le  aable  en  a«piam1 
Geotomtis  M.  R.,  punctulalus  Costa,  sur  les  Crataegus. 
Brachypelta  Am.  Serv.,  aterrima  Forst.,  sur  le  chêne,  en  septembre. 
Sehirtis  Am.  S.,  bicolor  L.,  en  fauchant  en  mai. 

n      ditbius  Scop.,  en  fauchant  en  mai. 
Ochetostethus  Fieb.,  nanus  H.  S.,  en  fauchant  en  septembre. 
Dyroderes  Spin.,  umbraculatus  Fab.,  sur  les  Qalium,  en  mai. 
Aelia  Eab.,  actiminata  L.,  trouvé  sur  les  genêts  pendant  tout  Tété. 

»  rostrata  Boh  ,  trouvé  sur  les  genêts  pendant  tout  Tété. 

Neottiglossa  Curt.  (Aeliodes  Dohrn  ,  Plaiysolen  Fieb.)  Leperina  H.  i 

juin,  sur  les  graminées. 
Eysarcoris  Hah.,  aeneus  Scop.,  en  juin,  en  fauchant. 
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>eorii  Rolen  s.  g„  Carpoooris  Sta!.,  fuscispinuê,  en  juillet,  en  fatt^kimit 
oris  M.  R.,  Verbasei  de  6.,  en  été,  sdr  lee  ombellifèree. 
dents  Pieb.,  ineamaius  Qerro.,  en  battant  les  ha|e8. 
higasler  Lap.,  grisea  P.,  très  commun  pendant  toute  Tannée  sur  divera 

arbreR. 

gosier  Pieb.,  fibtUata  Oerm.,  pris  sur  les  pins,  en  juillet.  ^  '  , 

iema  Lap.  {Straehia  Hah.),  omattim  L.,  var.  peflorale  Pieb.,  pris  Mf 
des  crucifères.  . 
festivum  L.,  en  juillet,  en  fauchant. 

»  var.  pictum  H.  S.,  en  juillet,  en  fauchant. 

»  var.  decoratum  H.  S.,  en  juillet,  en  faochaiit. 

cognatum  Pieb.,  pris  sur  le  Cakile  inarUima,  en  mai. 
oleraceum  L.,  sur  des  crucifères. 
»        var.  annulatum  Fall. 
Afta  Slal.,  sangumipes  Pab.,  espèce  rare. 
Hah.,  eiiftoj  P.,  en  battant  les  cbénee,  en  juillet. 
)gnailms  Pieb.,  ptmdMus  L.,  sur  les  genêts,  en  mars.  ^ 
Hahn.,  dumpsa  L.,  espèce  rare. 
na  Am.  S.,  cmrulea  L.,  en  fauchant,  en  avril. 
ihosoma  Curt.,  tn<er5<tnctiim  L.,  pria  sur  les  bouleaux,  en  avril. 
wslethus  Pieb.,  mUnsêus  Reut.,  pris  sur  les  boaleaax,  en  avril. 

>  griseus  Reut.,  pris  sur  les  pins,  en  avril. 

9stetht*s  Pieb.,  tristriaius  Pal.,  sur  les  genévriers,  en  été. 
\ocera  Stein.,  DcUmanni  Schill.,  assez  rare  en  août, 
Ups  Am.  S.,  scapha  P.,  en  battant  les  arbres,  en  mài. 
isia  Spin.,  rhomhea  L.,  pris  en  fauchant,  en  mai. 
cenis  Latr.,  venator  P.,  pris  sur  les  genévriers,  eq  août. 
iophlosus  Burm.,  FaUenii  Schill.,  en  fauchant,  en  juillet. 
^eptus  Costa,  gracilicornis  H.  S.,  en  fauchant,  en  juin. 
memis  Fieb.,  dentator  Pal.,  espèce  fort  intéressante,  selon  1  abbé  Domi- 
nique. 

lis  Pab.,  hirtieomis  P.,  en  fauchant,  en  juin. 
ûyira  Lap.,  fôssularum  Rossi,  en  fauchant,  en  juin, 
ta  Pab..  calcaratus  L.,  pria  sur  les  genêts. 
>cephaltis  Latr.,  agilis  Scpp.,  pris  sur  les  euphorbes. 
»         neglectus  H.  8.,  pris  sur  les  euphorbes. 

lui  Pal.,  s.  g.,  S^clofiewrus  Stal.,  craêsicomis  L.,  en  fauchant^  en  juillet. 
»        Cùrisus  Pieb.,  rufus  Sehill.  pris  sur  la  bruyère. 


jEfpiitCf  Fab.y  s.  g.,  Lygaeus  F.,  eqtiêstris  L.,  eo  fauchant  dans  on  endroi 
»      mtïttom  F.,  en  fauchaot  dans  un  endroit  sec. 
»      s.  g.,  Melanocoryphus  Stâl.,  apuanu^  Rossi,  en  fauchant  da 

endroit  sec. 

Lygaeosoma  Spin.,  reticulatum  H.  8.,  sur  les  Caryophyllëes,  en  juin. 
Nffsim  Dali.,  ^en«ctoni>.Schill.;  pris  en  juin  sur  les  Composées. 
heàmothynchuâ  Fieb.,  gerninatui  Fieb.,  pris  en  juin  sur  les  bruyères. 
''Ëfjmi^'l  Fall.,  s.  g.,  Piocùris  Stal.,  erythrocephcdus Lep.,  sur  les  ajoncs,  ei 

»  »       Geocorù  Fall.,  siciilus  Fieb.,  en  battant  les  haie 

septembi*e.  « 
Mêiopoplax  Pieb.,  ditomoides  Costa,  pris  en  septembre. 
Marroplax  Fieb.,  fasciala  Fieb.,  en  fauchant  dans  les  prairies  sèches,  en 
Uhyparochramus  Curt.  praetextatus  H.  S.,  en  juin. 

»  cAtra^ra  Fab.,  en  juin. 

Piùmtomus  Fieb.,  varius  Wolff,  en  fauchant,  en  septembre. 
Plinthisus  Fieb.,  brevipennis  Latr.,  pris  en  mars,  sous  les  pierres. 
Aeampus  Fieb.  rufipes  Wolff,  pris  en  fauchant,  en  mai. 
Microloma  Lap'.,  aUrrima  Wolfif,  pris  sur  des  borraginées,  en  mai. 
Aphanus  Lap.,  s.  g.,  Xanlhochilus  SisÀ,,  quadratus  F.,  en  fauchant,  èn 

>  s.  g.,  Ap?ianus  Lap.,  pedeslHs  Panz.,  en  fauchant,  en  je 

»  Fini  L.,  en  fauchant,  en  juin. 

»  alhoacuminatus  Gœse,  en  fauchant,  en  juin. 

Beosus  Âm.  S.,  Iimcus  P.,  sous  les  pierres,  en  mars. 
Embiêihis  Pieb.,  Verbasci  Stal.,  sous  les  pierres,  en  mars. 

»       angustus  Mont.,. sous  les  pierres,  en  mars. 
Gonianotus  Fieb.,  marginepunciatus  Wlf.|  en  fauchant. 
Nùtoehilus  Fieb.,  s.  g.,  Taphropelius  Stal.,  contractus  H.  S.,  en  faucha 

»  ♦  Notockilus  Fieb.,  Damryi  Puton,  espèce  rare  tr 

sur  les  Cistes. 

Gmtrodes  Westn.,  ferriigineus  L.,  pris  en  mars,  sur  un  mur. 
Phyihntocheila  Fieb.,  s.  g.,  Platychila  Fieb.,  auricUlata  Costa,  pria  si 
'     *  '  Stachys. 

Catopiatus  Spin.,  Eryngii  Latr.,  pris  sur  les  Eryngium. 
Physalocheila  Fieb.,  dnmelorum  H.  S,,  pris  sur  les  aubépines. 
^fonanthia  Lep.,  SympHyti  Vallot,  pris  sur  les  aubépines. 
Phymata  Latr.,  crassipes  F.,  pris  en  avril,  sur  les  saules. 
Pygoiampis  Germ.,  bidentala  Power,  pris<'n  mai. 

Sastrapada  Am.  S.,  Baerensprungi  Stal.  Je  n'ai  trouvé  que  la  larve.  ]i 
fv  fort  rare,  dont  je  me  propose  de  rechercher  Tinsecte  parfi 

.printemps  prochain. 


Digitized  by 


s  Secv.,  hybridut  Scop.,  pris  sur  les  chênes',  en  ma». 

iclor  Lap.,  Fieb.,  annulatns  L.,  en  battÀnt  ilur  unie  haie,  en  juin. 

us  Curt.,  Aegyptius  Fab. 

Lap.,  guttula  Fab.,  pris  en  mM. 
>  sanguineum  Rossi,  pris  en  août. 
Latr.,  s.  g.,  iip^usIStal.,  lotiventris  Boh  ,  en  fauchant. 

»       Nabis  Latr.,  férus  L.,  en  fauchant.  • 
Fab.,  s.  g.,  CKarloscirtà  Stal.,  CoAiiï  Cur-t./on  fauchant. 
eps  Fieb.,  minuta  L.,  pris  sous  les  moUdseS,  en  septembre, 
ptf  Fieb.,  carinata  H.  S. 

)<ema  Fieb.,  ferrugata  Fall.,  pris  eh  fauchant,  en  juin. 
Hahn.,  flavomarginàtus  Donov. 

us  V'ieh»,  quadrivirgattts  Costa,  pris  sur  les  légumineuses,  en  août. 
coris  Fall.,  Ulmi  L.,  pris  en  juillet,  sûr  les  ormes. 
)ris  Fieh. ^' slriat^lus  Fab.,  pris  en  juillet,  sous  les  brmës. 

vandalicus  Ros'si,  pris  en  juillet,  sur  les  ormes. 

sexpunctatus  Fah,,  en  fauchaut,  avec  les  variétés. 
»         var.  coccineus  Duf. 
»         var.  nanhineus  Duf. 
»         var.  piceus  Cyril  1. 

bipunctatus  Fabl,  en  fauchant. 

Chenapodii  Fall.,  en  fauchaut.  ^  ' 

iemus  Fiel).,  margineltûè  F.,  en  fauchant. 
yeoleus  Fieb.,  bimaculatus  Ramb.,  sur  les  cardtiàcées. 
nafAui  Fieb.  (^t^otui  Jah)  binotatUs  Fab.,  en  fauchant,  en  mai. 
dema  Fieb.,  instàbile  Luc,  en  juin,  en  fauchant. 
)obrochis  Fieb.j  punctulata  Fait.,  en  battant  les  chênes. 
*  F.,  Fieb.,  Schab.,  Fab. 
rtifter  L.,  en  fauchant  sur  les  orties. 

»    var.  Iricôlor  Fab.,  en  fauchant  sur  les  orties'.  ' 
Uotofnus  Fieb.,  ater  Li,  en  fauchant,  en  juin. 
»  >    var. /{avtco//û  Fab. 

us  Hah.,  tuieicollis  Pz.,  en  Tauchant,' eh  juillet. 
;om  Hah.,  kistriohtcus  L.,  sur  les  diénés,  en  juin. 

fiàvonolatus  Boh.,  sur  les  chênes,  en  juin. 
ceps  Latr.,  sphegifo^yiis  Rossi,  sur  les  chênes,  en  juillet. 
tylus  Fieb.,  ericelonim  Fall.,  en  battant  les  haies,  en  juin. 
œordyliis  Fieb.,  iibiàiis  Hah.,  $  $ ,  en  mai,  sur  les  genêts. 
Hylus  Fieb.,  PayAu/î  Fall.',  en  juin,  sur  Ononis  natrix. 
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Harpocera  Curt.,  Uiofacica  Fall.,  en  aoûh 
Chlamydaim  Curt.,  pullus  lUut.,  en  juillet. 

H0M0Pli:RE8 

Chlorxta  Fieb.^  flavesçens  Fab  ,  en  septembre,  sur  les  conifères. 

»  viridula  FsU.,  en  septembre,  en  fauchant. 

Typhlocyha  Ger.,  candidula  Kb.,  en  septecobre,  en  fauchant. 

w        tenerrima  H. -S.,  en  septembre,  en  fauchant. 
Thamnotettiœ  Zeii.,  croceus  H. -S.,  en  septembre,  en  faoollAnt. 
Alhysantis  Burm.,  stactogalus  F'ieh.,  en  septembre,  en  fauchanL 

»  obêcurellus  Kb.,  en  septembre,  en  fauchant. 

»  brevipennis  Kb.f  en  eeptembre,  en  fauchant. 

Goniagnaihus  Fieb.,  hrevis  H. -S.,  en  septemlute,  en  fauchant. 
Deltocephalus  Burm, ^  pictipennis  Kb.,  en  septembre,  en  fauchant. 
Eupelix  Germ^f  cttspidaia  Fab.,  en  juillet,  en  fîmchant. 
AcocephalusG^v,^  nervosus  Schr.,  $ 

»  albifrons  L, 

Pênihimia  Ger.,  atra  Fab.,  pris  sur  les  ormes,  en  mai, 
Idiocerm  Lewis,  ustulatus  M.  T^.,  pris  en  fauchant,  en  septembre. 
Macropsis  Lewis,  lanio  L.,  pris  en  fauchant,  en  septembre. 
Pediopsis  Burm.,  nana  H. -S.,  pris  en  fauchant;  en  septembre. 
Ag allia  Curt.  venosa  Fall. 

Megophthalmus  Curt.,  scanicus  FalL,  pris  en  fauchant,  en  septembre. 
Ledra  Fab.,  aurita  L.«  en  battant  les  chênes,  eu  septembre. 
Centrotus  Fab.,  comutus  L.,  en  battant  les  chânes,  en  septembre. 
Triecphora  Âm.  S.,  maclata  Ger.,  en  battant  les  chênes,  en  septembre. 

»        sanguinolenta  L.,  en  battant  les  chênes»  en  septembre. 
Aphrophora  Ger.,  corticea  Ger.,  en  fauchant,  en  septembre. 

f         Salicis  de  G.,  en  fauchant,  en  eeptembre. 
Cicada  Lin.,  plèbe ja  Scop.,  en  aoûL 

Teitigometra  Latr.,  virescem  Pz.,  en  fauchant^  en  septembre. 

»         impressopunctata  Duf.,  en  fauchant,  en  septembre. 
Çixius  Latr.,  sligmalich  Ger.,  en  fauchant,  en  septembre. 
Asiraca  Latr.,  clavicornis  Fab.,  en  fauchant,  en  septembre. 
Rhinocola  Forst,  Aceris  L.,  en  fauchant,  en  septembre. 
Aphalara  Fst.,  Artemisiae  Fst.,  pris  sur  Tartemise,  en  septembre. 
Arytaina  Fst.,  Genistae  Latr.,  sur  les  genêts,  en  septembre. 
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f.  PBRDSiGBiLT  et  Tribondbau  font  les  communications  8ui- 

>eBcriptlon  anatomique  du  pancréas  des  Ophidiens 

tualion.  —  Le  pancréas  des  ophidiens  est  situé  à  la  partie 
enne  du  corps.  Il  est  possible  d'en  déterminer  le  siègre  avant 
issection,  car  il  est  accessible  h  la  palpation  —  à  travers  la 
i  abdominale  antérieure  —  sous  form^  d'une  petite  masse 
uleuse  et  de  consistance  ferme. 

le  fois  la  paroi  abdominale  incisée,  il  est  visible  dans  une 
ie  très  variable  de  son  étendue.  Les  lobules  adipeux  qui 
Ment  l'abdomen  au-dessous  du  foie  et  masquent  plus  ou 
is  la  face  ventrale  des  divers  orgranes  y  contenus  (intestin, 
nés  génitaux,  reins),  s'étendent  ordinairement  au-devant  de 
sans  toutefois  arriver  à  le  couvrir  complètement.  D'autre 
f  le  fond  de  la  vésicule  biliaire  peut  aussi  le  cacher  paitiel- 
mt. 

lion  mec  Uz  rate.  —  Le  pancréas  a  un  volume  très  variable 
int  l'espèce  et  la  taille  des  serpents.  Chez  une  grosse  vipère 
:enre  Vipera  uspis  nut  nous  avons  examinée,  il  était  assimi^ 
3  à  un  cube  de  un  centimètre  environ  de  côté,  ce  qui  nous 
ît  être  on  maximum  pour  cette  espèce.  Chez  une  couleuvre 
rande  taille  s:^  hauteur  dépatfsait  un  centimètre  et  sa  largeur 
entimètre  et  demi. 

1  pancréas,  dans  sa  partie  supérieure,  ou,  plus  exactement, 
i6ro-8upérieure,  est  annexée  la  rate.  Pancréas  et  rate  forment 
eut  analomique,  véritable  sp/eno-pancreas^  si  bien  qu'on  ne 
t  aborder  la  description  de  chacun  d^eux  sans  donner  d'abord 
idée  de  Tensemble. 

I  forme  de  cet  organe  complexe  spléno-pancréatique  est  très 
parable  à  celle  d'une  brioche  dont  la  tête  arrondie  serait  la 
et  la  nMWse  principale  le  pancréas.  Régulièrement  sphériqne 
s  la  plupart  des  espèces,  la  rate  est,  de  plus,  reconnaissable 
couleur  foncée,  d'un  brun  rougefttre,  qui  tranche  nettement 
la  tdnte  gris  légèrement  rose  ou  jaunâtre  du  pancréas. 

orme.  —  Une  fois  séparé,  à  l'aide  du  bistouri,  d'avec  la  rate, 
incréas  présente  la  forme  d'une'brioche  dont  on  aurait  enlevé 
Ue,  c'est-à-dire  d'un  cône  tronqué^  d'ailleurs  assez  irrégulier. 


Nouà  lui  côb&idérerDns  d'abord  ùhèT)à8e  et  ùn  sômmet  tron( 
L'aplatissement  du  cône  en  arrière  nous  permettra  de  lui  déc 
ensuite  .une  face  postérieure  plane  et  une  face  antérieure  con^ 
séparées  l'une  de  l'autre  par  deux  bords  :  droit  et  gauche. 

Base,  —  Par  sa  base,  le  pancréas  est  logé  dans  la,  concavité 
la  courbQ  du  duodénum,  et  regarde  surtout  à  gauche,  un 
aussi  en  bas  et  en  avant.  Tout  entière  en  contact  avec  Tintes 
cette  face  en  épouse  les  formes  à  lamanière  des  extrémités  pssç^i 
articulées  en  selle;  elle  est  convexe  de  haut  en  ,ba^  et  eonc 
d'avant  en  arrière.  Très  étendue  dans  le\sens  vertical,  elh 
Recouvre,  d'avant  en  arrière,  que  le  tiers  environ  .de  la  circo 
rence  de  l'intestin.  Elle  est  intimement  unie  à  lui  par  i^inecou 
mitoyenne  de  tissu  conjonctif,  mincç  mais  très,  solide,  travei 
par  les  canaux  cholédoque  et  pancréatique.   .  .  ;      ^  . 

Sommet,  —  Le  sommet  tronqué  est  légèrement  exéàvé 
cupule  pour  recevoir  la  rate,  qui  y  loge  le  quart  enviroti  d( 
surface  extérieure.  Les  de,^x  oTganes  sont  ^éparéâ  par  du  t1 
conjonctif  oti  cheminent  des  vaisseaux  volumipea)^.  Ce  rapj 
Important  du  pancréas  avec  la  rate.. est  passé  sous  silence  d 
nombre  de  traités  de  zoologie  et  d'anatomie  opmparéje^  ml 
récents.  Cependant,  il  y  a  fort  longtemps  que  Claude  Qernai 
noté  pour  la  première  fois  l'accolement  des  deux  organdis  che 
couleuvre,  dans  son  fameux  «  Mémoire  sur  le  pancréaSi»  (Il 
page  160).'  Schieffer  (Pancréas  dans  la  série  animale.  Tbèsc 
Montpellier,  1894)  a  signalé  une  dispositioti^aoalogue  che 
vipère.  Nous  l'avons  retrouvée,  de. notre  cOté,  che?  tous  les  i 
pçnts  que  nous  ayons  e^ami^és,  sauf  chez  up0  vipère  griaa, 
possédait  un  pancréas  et  une  rate  séparés  l'un  de  l'autré,;- 
premier soudé  ^u  duodénum^  la  secQ.nde  isolée  dans  le  mésoga 
^  ain^i  qu'on  l'observe  couramment  chez. nombre  de  reptiles 
sauriens,  par  exen^ple  (lacerta  viridis,  etc...)*  Nous  nous  propos 
d'étudier,  dans  une  note  ultérieure,  les  raj^ports  des  deux  orge 
chez  un  grand  nQiiibre  d'ophidiens,  c$r  letj r  coalescence  ou  ] 
éloignement  nous  . paraissent  deyoir  constituer  un  moyen 
diagnostic  important  des  espèces. 

•  Quand  ils  sont  réunis,  le  pancréas  et  la  ràte  sont  d'àille 
souvent  plus  que  simplement  accolés,  car  on  observe  l'enve 
pement  ou  la  pénétration  de  l'un  par  l'autre.  Comme  Lagu( 
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xposé  dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  de  Biolo- 
>oût  1900),  le  pancréas  peut  enchâsser  plus  ou  moins  complè- 
Bnt  la  rate,  au  lieu  de  la  recevoir  dans  une  simple  dépression, 
9usser  même  à  sa  surface  des  bourgeons  glandulaires  qui  ne 
•estent  plus  reliés  que  par  d'étroits  canaux  excréteurs  :  ce 

autant  de  petits  pancréas  accessoires,  parfois  très  éloignés 
Bi  glande  mère.  D'autre  part,  ainsi  q^e  Tun  de  nous  le  faisait 
arquer,  à  propos  de  ladite  communication,  un  phéno- 
le  inverse  est  possible.  C'est,  dans  ce  cas,  la  rate  qui  tend  à 
slopper  le  pancréas  et  qui  répand  sur  elle  de  petits  lobules 
rrants,  logés  tantôt  dans  un  dédoublement  de  la  capsule 
euse  de  la  glande,  tantôt  entre  cette  enveloppe  et  le  tissu 
idulaire.  Enfin,  on  voit  aussi  des  excroissances  de  la  rate 
foncer  dans  l'intérieur  du  pancréas  au  niveau  de  la  zone  où 
deux  organes  se  touchent.  Ces  bourgeons  spléniques  intra- 
créatiqwes,  renflés  à  leur  extrémité,  sont  quelquefois  reliés 

rate  par  un  pédicule  assez  étroit,  mais  ils  perdent  souvent 
te  relation  avec  la  mas-se  splénique  principale  et  sont  comme 
us  dans  le  pancréas,  où  ils  apparaissent  à  la  coupe  sous  forme 
)etités  masses  arrondies,  sortes  de  grains  de  plomb  jetés  en 
n  tissu  glandulaire.  Nous  n'avons  jamais  observé  une  péné- 
ion  analogue  de  la  rate  par  le  pancréas.  11  n'existe  pas  de 
créas  accessoires  intra-spléniques. 

ace  antérieure.  —  La  face  antérieure  du  pancréas  est  fortement 
vexe  dans  tous  les  sens.  Nous  avons  signalé  déjà  ses  rapports 
c  la  paroi  abdominale  et  avec  les  masses  graisseuses  de  Tabdo- 
1.  De  plus,  nous  avons  dit  que  parfois  le  fond  de  la  vésicule 
aire  descendait  sur  elle.  Cette  vésicule  peut  occuper,  par  rap- 
t  à  la  glande  pancréatique,  des  situations  assez  variables.  Elle 
1  est  jamais  éloignée,  mais  tantôt  elle  entre  en  contact  avec 
!,  tantôt,  au  contraire,  elle  est  située  un  peu  au-dessus  d'elle. 
18  ne  l'avons  jamais  vue  descendre  au-dessous  d'une  ligne  hori- 
tale  coupant  le  pancréas  en  deux  parties  égales.  Par  contre, 
î  repose  très  fréquemment  sur  la  rate  et  sur  le  tiers  supérieur 
la  face  antérieure  du  pancréas.  La  vésicule  biliaire  a  la  forme 
ne  poire  à  grosse  extrémité  dirigée  en  bas.  De  son  extrémité 
►érieure  efiilée  se  détache  le  canal  cystique,  qui  se  coude 
isquement  en  bas  et  k  droite  pour  suivre  le  bord  droit  de  la 
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vésicule,  passant  ainsi  au*devant  de  la  rate  et  de  la  partie  siiii 
rieure  du  pancréas.  En  bas,  le  canal  cystique  abandonne  le  flai 
du  réservoir  biliaire  pour  se  porter  vers  le  bord  droit  du  pa 
créas,  sur  lequel  il  se  réfléchit,  et  gagne  enfin  la  face  postérieu 
de  la  glande,  dans  laquelle  il  pénètre. 

race  postérieure,  —  La  face  postérieure  est  aplatie.  Elle  est  < 
rapport  avec  la  paroi  abdo'minale  postérieure.  On  remarque  en  i 
point  situé  à  ])eu  près  à  é^ale  distance  du  sommet  et  de  la  bas 
mais  toujours  rapproché  du  bord  droit,  une  petite  dépression 
parois  plissées  dans  laquelle  plongent  le  canal  cystique  et 
canal  hépatique.  Nous  avons  déjk  décrit  le  trajet  du  premier.  I 
second,  venu  de  l'extrémité  inférieure  du  foie,  suit,  pour  gagm 
le  pancréas,  un  chemin  vertical  entre  deux  grosses  veines  accoléi 
à  la  façon  des  canons  d'un  fusil  double,  lesquelles  monten 
parallèles,  vers  la  glande  hépatique.  De  ces  deux  grosses  veine 
Tune,  celle  de  droite,  est  la  veine  porte  rénale,  encore  appeh 
veine  porte  génitale  (Vogt  et  Yung),  l'autre  est  la  veine  por 
intestinale.  Arrivé  au  niveau  du  pancréas,  le  canal  hépatiqi 
croise  obliquement  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche  la  fa( 
antérieure  de  la  veine  porte  intestinale  et  se  porte  vers  la  fosseti 
pancréatique,  où  nous  avons  déjà  dit  qu'il  se  jetait. 

Bord  gauche,  —  Le  bord  gauche,  convexe,  court,  est  voisi 
du  duodénum,  auquel  le  relient  des  brides  fibreuses.  Il  répon 
assez  fréquemment,  en  arrière,  à.l'aorte  abdominale.  Il  regard 
fortement  en  haut  et  à  gauche. 

Bord  droit,  —  Le  bord  droit,  convexe  également 'mais  pli 
étendu,  est  longé  par  les  veines  portes.  Il  présente  parfois  1 
fossette  de  pénétration  des  canaux  hépatique  et  cystique. 
regarde  fortement  en  bas  et  à  droite.  • 

Vaisseaux-,  —  Les  artères  du  pancréas  lui  sont  fournies  pj 
Taorte  abdominale.  D'une  façon  générale,  celle-ci  donne  deu 
branches,  qui  croisent  de  haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite  1 
face  postérieure  de  la  glande.  Chacune  se  divise  en  deux  rameaui 
un  rameau  intestinal  (ascendant  pour  la  branche  supérieur 
descendant  pour  la  branche  inférieure)  et  un  rameau  pancréat 
que.  Les  rameaux  pancréatiques  contournent  le  bord  droit  d 
pancréas  et  s'engagent  l'un  dans  le  sillon  pancréato-spléniqu^ 
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l'autre  dans  le  sillon  pancréato  intestinal.  Us  donnent  un  grand 
nombre  de  ramuscules  qui  pénètrent  dans  la  glande. 

Les  veines  se  réunissent  eu  un  nombre  variable  de  petits  troncs 
qui,  contrairement  aux  artères,  chemiuent  sur  la  face  antérieure 
du  pancréas  et  se  dirigent  de  gauche  h  droite  et  de  bas  en  haut 
vers  la  veine  porte  intestinale,  dans  laquelle  ils  se  jettent. 
• 

Particularités  liistologiques  da  pancréas  des  OpUdiens  : 
les  ilôts  endocrines  de  Xiaguesse. 

'  Aperçu  historique,  —  La  connaissance  récente  de  certains 
détails  de  structure  du  pancréas  des  reptiles  a  jeté  un  jour  tout 
nouvéau  sur  l'histo-physiologie  de  cet  organe  dans  la  série 
animale. 

La  partie  fondamentale  de  la  glande  ne  présente  chez  les 
ophidiens  aucune  singularité,  et  ne  nous  apprend  rien  qui  n*ait 
été  déjà  observé  chez  les  autres  vertébrés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ces  amas  cellulaires  semés  au 
milieu  des  acini  pancréatiques,  communs  à  toutes  les  espèces  de 
vertébrés  et  qu'on  appelle  les  ilôts  de  Langerhans  du  nom  de 
l'histologiste  qnii  les  signala  le  premier. 

Ces  îlots  avaient  été  jusqu'ici  laissés  de  côté  et  leur  fonction 
était  absolument  ignorée. 

Leur  disposition  particulière  chez  la  vipère,  constatée  pour  la 
première  fois  par  Laguesse  les  a  mis  vivement  en  relief  et  a  per- 
mis de  leur  attribuer  un  rôle  très  important  dans  la  sécrétion 
interne  du  pancréas. 

Avant  que  le  professeur  de  Lille  eût  publié  son  travail,  il 
n'existait  guère  en  fait  de  recherches  importantes  sur  les  îlots  de 
Langerhans  que  le  mémoire  de  Renaut  (comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  18*79)/ lequel  a  surtout  trait  au  pancréas  des 
oiseaux.  Or,  chez  ces  animaux,  les  îlots  sont  loin  de  présenter  les 
caractères  typiques  et  suggestifs  —  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi  -  qu'ils  offrent  chez  les  ophidiens.  Renaut  donne,  néan- 
moins des  îlots  de  Langerhans  chez  les  oiseaux,  une  description 
aussi  intéressante  par  sou  exactitude  que  par  son  originalité. 
Quand  on  l'a  lue  avec  attention,  on  se  rend  un  compte  bien  net 
de  là  disposition  histologique  de  ces  formations  qu'il  compare 
d'une  façon  très  heureuse  à  «  des  follicules  clos  où  les  cellules 
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lymphatiques  seraient  remplacées  par  des  cellules  glandulaires», 
et  qu'il  désigne  pour  cette  raison  sous  le  nom  de  points  folliculai- 
res. En  observateur  perspicace  et  méticuleux,  le  professeur  de 
Lyon  relate  avec  soin  les  faits  suivants  qui,  pour  lui,  ne  pré- 
sentaient qu'un  intérêt  purement  descriptif  et  qui,  depuis  la 
publication  de  Laguesse,  ont  acquis  une  valeur  autrement  consi- 
dérable  :  «  les  cellules  des  îlots  sont  cylindriques,  étroites  ;  elles 
offrent  un  protoplasma  finement  strié;  elles  sont  ordonnées  par 
rapport  aux  vaisseaux.  » 

Or,  de  l'observation  chez  les  serpents,  de  phénomènes  ana- 
logues mais  bien  plus  tranchés  et  surtout  de  la  constatation  chez 
ces  animaux  d'un  fait  très  évident,  h  savoir  que  la  partie  striée 
des  cellules  de  Tîlot,  bourrée  de  fins  granules  d'une  substance 
zymogène  particulière,  est  appliquée  contre  les  capillaires, 
Laguesse  a  conclu  que  «  les  îlots  de  Langerhans  sont  spécia- 
lement destinés,  à  l'élaboration  d'une  sécrétion  interne  et 
méritent  le  nom  d^ilots  endocrines,  » 

On  voit,  d'après  ce  court  exposé,  toute  l'importance  qu'a 
acquise  subitement  le  pancréas  des  ophidiens  jusque-là  négligé 
comme  étant  sans  intérêt. 

Recherche  des  îlots  endocrines,  —  Nous  avons  entrepris  des 
recherches  chez  plusieurs  espèces  de  ces  animaux  et  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus  sont  tellement  semblables  à  ceux 
exposés  par  Laguesse  à  l'association  des  anatomistes  (Voir 
Comptes  rendus  de  cette  Société,  1899),  et  résumés  par  lui  dans 
son  article  sur  l'histologie  du.  pancréas  (Poirier.  Traité  d'ana- 
tomie  humaine.  Annexes  du  tube  digestif.)  que  nous  nous 
rattachons  complètement  à  la  façon  de  voir  du  professeur  de 
Lille. 

Comme  on  va  le  voir,  ces  résultats,  dont  un  résumé  très 
succinst  a  été  communiqué  par  l'un  de  nous  au  Congrès  inter- 
national de  médecine  de  Paris  (1900),  non  seulement  confirment 
les  observations  de  Laguesse,  mais  encore  les  complètent  sur 
certains  points. 

1)  Animal  de  choix,  -  Nous  devons  dire,  tout  d'abord,  que  les 
îlots  de  Langerhans  ne  se  présentent  pas  avec  des  caractères 
a^issi  marqués  dans  le  pancréas  de  tous  les  serpents.  L'espèce 
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h  plus  favorable  à  l'étude  est  sans  contredit  la  Viper  a  aspis. 
C'est  chez  elle  qu'on  trouve  Hlot  endocrine  dans  toute  sa  netteté. 

2)  Différenciatiofi  des  îlots  par  le  jeûne,  —  En  faisant  jeûner 
ranimai  on  rend,  ainsi  que  Ta  observé  Laguesse,  le  tissu  pan- 
créatique très  pauvre  en  zymogène;  au  contraire,  les  îlots 
endocrines  conservent  dans  leurs  cellules  de  nombreuses  granu- 
lations, si  bien  qu'on  peut  les  voir  à  l'œil  nu  sur  une  coupe,  sous 
forme  de  petites  taches  opaques  d'un  jaune  assez  vif. 

3)  Différenciation  des  îlots  par  les  colorants,  —  Mais  on  arrive 
à  les  différencier  bien  mieux  encore  par  la  coloration. 

Laguesse  traite  ses  pièces  par  la  liqueur  de  Flemming;  le 
zymogène  des  acini  n'est  pas  fixé,  tandis  que  les  grains  des  ilôts 
persistent  et  prennent  vivement  la  safranine,  se  détachant  en 
foncé  sur  le  fond  clair  de  la  glande. 

Nos  pancréas  ayant  été  fixés  par  le  sublimé  acétique,  nous 
avoDs  reconnu  que  le  colorant  le  plus  électif  était  la  thionine 
phéniquée.  Elle  colore  tous  les  noyaux  en  bleu  intense  ;  le 
protoplasma  des  cellules  acineuses  est  également  d'un  bleu 
foncé;  celui  des  cellules  des  îlots  est,  au  contraire,  d'un  bleu 
très  clair.  Il  en  résulte  que  les  îlots  endocrines  tranchent  dans  les 
coupes  coloriées  à  la  thionine  sous  forme  de  taches  très  pâles 
parsemées  de  grains  bleu  foncé  (noyaux). 

On  peut  rendre  les  îlots  plus  apparents  encore  en  ajoutant 
l'action  de  l'acide  picrique  à  celle  de  la  thionine.  Il  suffit  pour 
cela  d'additionner  d'acide  picrique  le  xylol  qui  sert  à  traiter  les 
coupes,  ainsi  que  Sabrazès  l'a  indiqué.  Mais  il  faudra,  dans  ces 
préparations,  enlever  avec  soin  toute  trace  de  fixatif  par  un 
lavage  prolongé  sans  quoi  l'on  obtiendra  de  nombreux  précipités 
noirs.  Dans  les  coupes  coloriées  par  ce  procédé,  les  îlots  se 
détachent  admirablement  eu  jaune  intense,  parsemés  de  points 
bleus  (noyaux),  sur  un  fond  bleu  vert. 

4)  Coloration  pour  Pétude  des  îlots.  —  Les  colorations  précé- 
dentes, si  elles  différencient  nettement  les  îlots,  ne  sont  pas 
celles  qui  permettent  le  mieux  d'en  étudier  la  structure.  Nous 
avons  adopté  une  coloration  combinée  qui  leur  est,  à  ce  point  de 
vue,  bien  supérieure.  Dans  un  premier  temps,  nous  colorons  les 
noyaux  à  l'hématoxyline.  Ensuite,  nous  faisons  agir,  soit  le 
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picrocarminate  d'ammoniaque  de  Ranvier,  soit  la  fuchsine  picri- 
quée  de  Von  Gœson.  Les  îlots  de  Lagruesse  sont  encore  dans  ce 
cas  assez  aisément  reconnaissables  grâce  à  leur  coloration  pâle, 
d'une  teinte  jaune  orang^é  toute  spéciale  ;  les  globules  sanguins 
sont  jaune  canari;  les  cellules  des  acinisont  violacées;  le  tissu 
conjonctif  est  d'un  rouge  vif. 

Forme  des  ilôts.  —  La  forme  des  îlots  de  Laguesse  est  toujours 
assez  régulière  :  arrondie,  elliptique,  ovoïde  —  premier  caractère 
qui  avait  fait  comparer  les  îlots  k  des  follicules  clos  (Renaut). 

Grosseur  des  îlots.  —  Leur  grosseur  est  variable.  Laguesse  en 
signale  de  2  millimètres  5;  nous  en  avons  vu  plusieurs  dont  le 
grand  diamètre  atteignait  et  même  dépassait  3  millimètres.  Ils 
peuvent  avoir  toutes  les  tailles  au  dessous  de  ces  dimensions 
élevées.  Les  grands  îlots  sont  toujours  elliptiques  ou  ovoïdes  et 
situés  de  préférence  au  voisinage  de  la  rate,  c'est-k-dire  vers  le 
sommet  du  pancréas.  (Voir  notre  description  anatomique  du 
pancréas  des  ophidiens.) 

Lilot  endocrine  typique.  —  A  première  vue,  l'ordonnance  des 
parties  constituantes  de  l'îlot  les  unes  par  rapport  aux  autres  et 
la  composition  de  chacune  d'elles  paraissent  si  compliquées, 
sujettes  à  tant  de  variations,  qu'il  semble  impossible  de  ramener 
tous  les  cas  à  un  type  fondamental.  La  chose  est  pourtant  réali- 
sable. Pour  la  clarté  de  Texposition,  imaginons  que  cet  ilot 
idéalement  simple  existe,  quittes,  après  avoir  décrit  succes- 
sivement son  architecture  et  sa  structure  schématiques,  à 
rechercher  les  modifications  que  lui  fait  subir  la  nature  pour  en 
varier  l'aspect. 

I.  So7i  architecture.  —  La  conformation,  schématique  de  l'îlot 
endocrine  e^t  la  suivante  (Schéma  I).  C'est  un  gros  boyau  cellu- 
laire qui  fait  suitç  par  l'intermédiaire  d'un  canal  de  transition 
très  court  à  un  acinus  pancréatique.  Il  se  contourne  immé- 
diatement sur  lui-môme  un  certain  nombre  de  fois.  Les  inflexions 
sont  rapprochées  les  unes  des  autres  et  séparées  par  une  mince 
lame  de  tissu  conjonctif  réticulé.  Les  capillaires,  déjà  abondants 
autour  de  Tacinus  pancréatique,  deviennent  plus  volumineux  et 
plus  nombreux  encore  autour  de  l'îlot.  Des  boucles  vasculaires 
l'enserrent,  d'autres  canaux  sanguins  longitudinaux  en  suivent 
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tous  les  replis.  Dans  notre  schéma,  on  ne  voit  que  le  grand  cercle 
capillaire  qui  Tenviroune;  des  branches  en  partent  qui  s*en- 
foncent  entre  les  portions  coudées  voisines  pour  se  terminer  au 
fond  du  sillon  intermédiaire  en  se  jetant  dans  un  vaisseau  coupé, 
en  travers. 

II.  Sa  structure.  —  La  structure  schématique  de  Tîlot  endocrine 
ne  sera  bien  comprise  qu'à  la  condition  de  rappeler  d*abord 
brièvetnent  la  constitution  de  l'aciuus  dont  il  dérive;  nous 
décrirons  ensuite  le  boyau  cellulaire  qui  constitue  l'îlot  à  pro- 
prement parler,  et  en  dernier  lieu  la  zone  de  transition  entre 
ces  deux  parties. 

1)  Portion  originelle  {acinus  e.rocrine).  —  Les  cellules  qui 
constituent  l'aci  nus  pancréatique  présentent  des  caractères  géné- 
raux bien  connus  qui  peuvent  se  résumer  en  quelques  mots.  Elles 
sont  disposées  sur  deux  couches  :  l'une  externe,  l'autre  interne 
(cellules  centro-acineuses  de  Lanperhans).  Les  cellules  margi- 
nales sont  prismatiques  à  large  base  tournée  en  dehors  tandis 
que  le  sommet  regarde  vers  la  lumière  de  l'acinus.  Elles  ont  un 
noyau  situé  vers  la  base  de  l'élément;  régulièrement  arrondi,  ce 
noyau  possède  un  gros  nucléole  très  apparent  après  coloration  par 
thionine  phéniquée.  Le  protoplasma,  vacuolaire,  est  bourré  de 
grosses  granulations  de  zymogène  accumulées  entre  le  noyau  et 
le  sommet  de  la  cellule,  de  plus  en  plus  nombreuses  h  mesure 
qu'on  s'approche  de  ce  dernier.  —  Les  cellules  centro-acineuses 
forment  aux  précédentes  un  revêtement  discontinu.  Elles  sont 
petites,  polygonales;  elles  possèdent  un  noyaU  pâle,  sans 
nucléole,  piqueté  de  grains  de  nucléine  ;  leur  protoplasma  très 
peu  abondant  est  dépourvu  de  grains  de  zymogène. 

2)  Portion  fonda meiitale  {hoyan  cellulaire  endocrine).  —  Les 
cellules  qui  constituent  le  boyau  endocrine  sont,  elles  aussi, 
disposées  sur  deux  couches  concentriques.  Les  cellules  margi- 
nales sont  beaucoup  moins  larges  que  les  éléments  correspon- 
dants de  l'acinus,  mais  elles  sont  plus  allongées.  Elles  sont 
rangées  côte  à  côte  comme  les  cellules  d'un  épithélium  cylin- 
drique. —  Leur  base  rectiligne  regarde  en  dehors,  par  consé- 
quent du  côté  des  capillaires  sanguins  auxquels  elle  forme  une 
bordure  bien  régulière.  —  Leur  sommet  s'enfonce  plus  ou  moins 
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vers  le  centrp  du  boyau  :  leur  taille  est  donc  variable.  —  Le 
noyau,  rejeté  tout  à  fait  au  sommet  de  la  cellule,  se  trouve  sit 
à  un  mTeali  différent  suivant  qu'on  envisage  tel  ou  tel  élémei 
Heu  résulte  que  la  série  des  noyaux  semble  former  plusieu 
rangées^  ce  qui  peut  induire  en  erreur  en  faisant  croire  à  ui 
stratification  des  cellules  marginales.  Très  différent»  par  le 
sjèga  des  noyaux  des  cellules  acineuses  puisqu'ils  occupent 
pOle  cellulaire  opposé,  les  noyaux  des  cellules  marginales  affe 
tant  de  plus  des  caractères  bien  tranchés.  Ils  sont  volumineux 
de  forme  irrégulière,  le  plus  souvent  ovoïdes  à  grand  axe  pan 
lèle  à  celui  des  cellules,  parfois  aussi  en  croissant  à  échancru 
ouverte  vers  la  périphérie  de  l'îlot.  Au  lieu  d'un  nucléole  centi 
bien  apparent  (surtout  après  action  de  la  thionine),  bien  arronc 
ils  possèdent  des  grains  de  nucléine  de  grosseur  variable  diss 
minés, dans  toute  leur  substance  et  groupés  par  endroits  < 
petits  amas  très  irréguliers.  —  Le  corps  des  cellules  marginale 
allongé,  va  en  s'amincissant  légèrement  de  la  base  au  somm< 
Il  est  constitué  par  un  protoplasma  dépourvu  de  gross 
vacuoles,  finement  granulé,  comme  sablé  ;  le  nombre  des  gran 
lations  va  en  augmentant  du  sommet  vers  la  base.  La  tein 
orangée  que  le  picro-carmin  donne  à  cette  partie  est  si  légèi 
qu'à  lin  faible  grossissement  les  lignes  de  séparation  cellulair 
sont  invisibles,  si  bien  que  les  cellules  placées  côte  à  côte  para 
sent  former  une  large  bande  claire  homogène  qui  circonsci 
niot  endocrine  et  suit  les  détours  des  capillaires.  Par  oppositi< 
aux  cellules  marginales  de  l'acinus,  les  cellules  marginales  ( 
boyau  endocrine  méritent  le  nom  de  cellules  interverties,  puisqi 
les  grains  de  zymogène  se  forment  dans  leur  base  au  lieu 
s'accumuler  dans  leur  sommet.  Comme  le  dit  fort  bien  Laguess 
«  Le  noyau  gagne  le  sommet;  les  âns  granules  de  la  cellu 
d'Ilot  vientient  s'accumuler  entre  le  noyau  et  la  base,  au  pC 
basai.  Nous  assistons  ici  au  changement  de  polarité  de  la  cellul 
à  l'élaboration  d'un  nouveau  matériel  de  sécrétion  et  à  s( 
cheminement  jusqu'au  vaisseau.  Nous  ne  croyons  pas  être  bi 
téméraire  en  afirmant  qu'il  franchit  la  mince  paroi  de  ce  cap 
laire  pour  se  mêler  au  sang.  »  —  Les  cellules  centrales  du  boy 
endocrine  sont  petites,  polygonales.  Elles  sont  disposées  s 
deux  ou  plusieurs  rangées  irrégulières.  Leur  noyau,  plus  pe 
que  celui  des  cellules  marginales  est  comme  lui  semé  de  grai 
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de  nucléine  disposés  sans  ordre^Leur  protoplasma,  peu  abondant, 
mal  délimité  est  comprimé  entre  les  cellules  centrales  voisines  et 
le  sommet  des  cellules  marginales.  —  Au  milieu  des  cellules 
centrales  est  creusé  un  canal,  très  étroit,  fort  échancré  par 
endroits  et  qui  par  places  semble  faire  défaut  ;  il  n'est  nullement 
comparable  à  celui  dé  l'acinus;  c'est  une  voie  qui  n'est  plus 
suivie  et  qui  s'efface. 

3)  Portion  de  transition.  — -  Les  cellules  situées  au  niveau  de  la 
portion  qui  réunit  le  boyau  endocrine  à  l'acinus  participent  à  la 
fois  de  l'un  et  de  l'autre.  Leur  couche  externe  nous  conduit  pro- 
gressivement de  la  cellule  marginale  acineuse  à  la  cellule  mar- 
ginale d'îlot  :  les  gros  grains  de  zymogène  font  place  peu  à  peu 
k  de  fines  granulations  ;  le  gros  noyau  tacheté  succède  au  petit 
noyau  nucléolé  et  progresse  en  môme  temps  vers  le  pôle  central 
de  la  cellule  ;  l'élément  s'allonge  et  se  rétrécit.  Leur  couche 
interne  établit  de  môme  une  transition  entre  la  cellule  centro- 
acineuse  et  la  cellule  centrale  d'îlot  :  les  cellules  centro-aci- 
neuses,  dispersées,  se  multiplient,  se  groupent,  dc  serrant  les^ 
unes  contre  les  autres  et  effaçant  la  lumière  centrale  du  boyau 
*  endocrine. 

Complications  de  niot  typique,  —  L'îlot  endocrine  ne  saurait 
se  présenter  qu'exceptionnellement  sous  la  forme  schématique 
que  nous  venons  de  décrire. 

L  — Ce  qui,  tout  d'abord,  le  Complique  singulièrement,  c'est 
que  le  boyau  cellulaire  qui  le  constitue  ne  s'infléchit  pas  seu- 
lement dans  un  plan,  comme  nous  l'avons  représenté,  mais 
s'enroule  à  la  façon  du  glomérule  d'une  glande  sudoripare.  Il 
s'ensuit  qu'à  la  coupe  il  ne  se  présentera  pas  sous  forme  d'un 
boyau  continu,  mais  qu'il  sera,  au  contraire,  divisé  en  plusieurs 
segments  plus  ou  moins  allongés  suivant  que  le  rasoir  a  agi 
perpendiculairement  ou  obliquement  à  Taxe  dudit  boyau 
endocrine.  Certains  de  ces  segments  sont  disposés  en  fer  à 
cheval.  Ils  répondent  à  un  coude  du  boyau  cellulaire.  Au  centre 
de  la  courbe  du  fer  à  cheval,  on  retrouve  le  capillaire  sanguin 
coupé  en  travers  que  nous  avons  déjà  signalé  au  fond  des  sillons 
de  l'Ilot  schématique.  Les  extrémités  du  fér  à  cheval  peuvent  se 
rapprocher  et  même  venir  au  contact  l'une  de  l'autre.  Il  en 
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féildte  une  formation  d'un  aspeqt  étrangle  :  on  dirait  un  aci 
dont  le  canal  excréteur  est  formé  par  un  capillaire.  C'est  ce  ( 
Laguesse  appelle  Vacinus  interverti.  €  Autour  d'un  capilh 
eoupéen  travers,  on  voit  les  cellules  allongées  se  disposer  cood 
les  rayons  d'une  roue.  Il  est  devenu  le  centre  vers  lequel  e 
eonvergent.  Nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu'il  est  devenu  1 
véritable  canal  excréteur.  Dans  la  plupart  des  éléments,  en  el 
on  voit  les  fins  granules  augmenter  de  nombre  à  mesure  qu 
ft^  rapproche  du  capillaire  sanguin  légèrement  dilaté.  » 

II.  —  Autre  complication  non  moins  importante  :  les  segrae 
du  boyau  endocrine  ne  sont  pas  forcément  entourés  d'une  ce 
tu re  complète  de  cellules  appartenant  au  type  des  cellules  rr 
l^inales  interverties.  Il  est  très  fréquent  de  voir  ces  éléments 
border  que  d'un  côté  le  cordon  cellulaire.  L'autre  côté  est  al 
limité  par  de  petites  cellules  polymorphes  ressemblant  beaucc 
aux  cellules  centrales  de  l'îlot  telles  que  nous  les  avons  décrit 
Toutefois,  on  trouve  parmi  elles  des  éléments  qui  rappell 

•plus  ou  moins'les  cellules  marginales  interverties.  C'est  ai 
qu'on  en  voit  de  cubiques,  orientées  déjk  perpendiculairemec 
Taxe  du  segment  et  possédant  un  noyau  logé  dans  l'un  de  le 
pôles,  tandis  que  dans  l'autre,  dirigé  en  dehors,  s'accumule 
prdtoplasma  qui  commence  à  se  charger  de  petites  granulatio 
Pour  nous,  ces  cellules,  nouvelles  en  apparence,  représent 
des  cellules  marginales  typiques  qui  ont  expulsé  leur  conte 
granuleux. 

III.  —  Dernière  complication  de  l'îlot  schématique.  N( 
l'avons  considéré  jusqu'ici  comme  formé  par  un  seul  boyau  cel 
laire  et  communiquant  avec  un  acinus  unique;  mais  il  exi 
aussi  des  îlots  composés,  formés  par  la  juxtaposition  en 
même  glomérul'e  de  plusieurs  boyaux  cellulaires  empelotonr 
Leur  constitution  intime  n'est  pas  changée,  mais  ils  se  coi 
nuent  à  la  périphérie  avec  plusieurs  acinî. 

l ht  endocrine  simple.  —  Nous  joignons  à  ce  travail  la  rep 
duetion  photographique  d'un  îlot  endocrine  de  la  Vipera  m 
Cet  îlot  très  simple  résume  tous  les  autres,  car  les  deux  fort 
auxquelles  ilous  avons  ramené  les  aspects  divers  des  segme 
de  boyau  endocrine  s'y  trouvent  représentées,  à  savoir  : 
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segment  coupé  en  long  et  côtoyant  un  capillaire,  un  autre  coupé 
en  anneau  s'enroulant  autour  d*un  capillaire  sectionné  en  tra- 
vers (acinus  interverti  de  Laguesse).  Dans  les  deux  segments  de 
cet  îlot,  les  cellules  marginales  ne  sont  en  activité  que  d'un 
côté. 

Particiilarités  liistologiques  du  pancréas  des  Ophidiens  : 
les  rates  aberrantes  et  les  ilôts  endocrines  à  follicule 
splénique  central. 

I.  Baies  aberrantes.  —  Dans  une  précédente  communication 
(Description  anatomique  du  pancréas  des  Ophidiens)  nous  avons 
signalé,  k  propos  des  rapports  du  pancréas  et  de  la  rate  chez  les 
serpents,  la  présence  fréquente  de  petits  lobules  spléniques 
aberrants  siégeant  soit  dans  Tép^iisseur  de  l'enveloppe  fibreuse 
du  pancréas,  soit  entre  elle  et  la  glande,  soit  enfin  en  plein  tissu 
pancréatique. 

Ces  rates  accessoires  sont  parfaitement  arrondies  et  ressem- 
blent, à  première  vue,  à  des  follicules  clos.  Elles  on  ont  la  forme 
et  le  volume  ordinaire.  Elles  sont  constituées  par  des  cellules 
lymphatiques  eu  grand  nombre,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  si  bien  que  sur  les  coupes  colorées  par  Thématoxyline  on 
dirait  des  amas  uniquement  composés  de  grains  violets  (noyaux 
des  cellules).  Les  leucocytes  sont  logés  dans  les  mailles  d*un 
tissu  réticule  très  ténu,  que  la  coloration  de  Von  Gœson  met  en 
évidence.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  l'amas  lymphati- 
que est  sillonné  par  des  capillaires,  les  hématies  colorées  en 
jaune  par  l'acide  picrique  en  dessinent  nettement  le  trajet.  L'amas 
lymphatique  n'est  donc  pas  un  follicule  clos  mais  une  rate  en 
miniature. 

IL  Ilots  endocrines  à  follicule  splénique  central.  —  Le  plus  sou- 
vent les  follicules  aberrants  intrd-spléniques  sont  environnés  par 
des  acini  pancréatiques  ordinaires,  du  type  à  sécrétion  externe. 

Parfois  on  voit  l'un  de  ces  tollicules  logé  au  beau  milieu  d'un 
gros  îlot  endocrine.  Nous  n'avons  trouvé  ce  fait  relaté  nulle  part 
et  nous  croyons  être  les  premiers  à  signaler  cette  curieuse  et 
intéressante  disposition.  Nous  avons  toujours  trouvé  ces  îlots  à 
follicule  splénique  central  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  rate. 
Ils  sont  surtout  fréquents  chez  la  Vipera  aspis. 
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Les  cordons  endocrines  se  contournent  dans  tous  les  sens  au 
voisinage  du  follicule,  si  bien  que  sur  une  coupe  ce  dernier  paraît 
environné  par  des  segments  de  cordon  endocrine  plus  ou  moins 
arrondis  ou  elliptiques,  qui  l'entourent  à  la  façon  d'un  collier 
dont  les  anneaux  réparés  seraient  placés  côte  à  côte. 

Il  est  à  remarquer  que  les  cellules  marginales  des  cordons  qui 
bordent  le  follicule  splénique  sont  toutes  interverties  et  orientées 
vers  lui.  C'est  dans  sa  direction  qu'elles  pousseut  leurs  granula- 
tions de  zymogène.  Ce  phénomène  nous  amène  h  conclure  que 
les  formations  lymphatiques  ont  un  rôle  dans  la  sécrétion  interne 
dont  les  îlots  de  Laguesse  sont  le  siège.  Nous  nous  proposons 
de  revenir  sur  ce  point  dans  une  autre  communication. 

Considérations  histo-physiologiques  sur  le  pancréas 
des  opUdiens. 

De  nos  précédentes  communications  sur  les  particularités 
histologiques  du  pancréas  des  serpents  se  dégage  un  fait  essen- 
tiel, c'est  que  cet  organe  est  formé  par  l'assemblage  de  deux 
parties  bien  différentes  :  des  acini  d'une  part,  des  îlots  de 
Laguesse  de  l'autre. 

Rôle  des  acini,  —  Les  acini  ordinaires  fournissent  la  sécrétion 
externe,  c'est-à-dire  le  suc  pancréatique  avec  ses  ferments  diges- 
tifs. Leurs  cellules  principales  puisent  par  leur  base,  dans  les 
capillaires  sanguins  proches^  les  substances  nécessaires  à  l'éla- 
boration du  zymogène.  Les  granulations  gagnent  le  sommet  de 
ces  éléments,  de  là  sont  déversées  dans  la  lumière  des  tubes,  et 
finalement  dans  les  canaux  excréteurs  qui  se  rendent  à  l'intestin. 
Les  acini  constituent  donc  la  partie  exocrine  du  pancréas. 

Rôle  des  îlots  de  Laguesse,  -  Les  îlots  fournissent,  d'après 
Laguesse,  la  sécrétion  interne  du  pancréas,  c'est-à-dire  cette 
substance  encore  mal  définie  qui  joue  un  rôle  capital  dans  la 
régulation  de  la  consommation  du  sucre  dahs  l'économie,  soit 
par  son  action  directe  sur  le  glycogène  du  sang  (ferment  glyco- 
lytique  de  Lépine),  soit  par  son  influence  directe  ou  indirecte 
(par  l'intermédiaire  du  bulbe  et  des  nerfs  sympathique  et  pneu- 
mogastrique) sur  la  cellule  hépatique  chargée  d'élaborer  ce 


CLXXXIX 

cogéne  (Expériences  Lien  connues  de  Chauvenu  et  de  KauflF- 
i).  L*inversion  si  caractéristique  des  cellules  marginales  de 
)t,  l'accumulation  d'une  substance  zymogène  particulière  dans 
r  fease  orientée  vers  les  vaisseaux,  tout  plaide  en  faveur  de 
rpothëse  émise  par  le  professeur  de  Lille.  Les  îlots  de  Laguesse 
stituent  donc  la  partie  endocrine  du  pancréas. 
le  là,  à  conclure  que  les  îlotîs  de  Langerhans,  formations  ana- 
ues  à  celles  de  Laguesse  mais  moins  caractéristiques,  et  qu'on- 
ive  chez  tous  les  vertébrés,  ont  une  fonction  semblable  il  n'y 
ii'un  pas.  Il  a  déjà  été  franchi  par  plusieurs  auteurs, 
pur  Laguesse,  les  îlots  endocrines  ne  sont  pas  des  dispositions 
tomiques  primitives  condamnées  dès  l'origine  à  donner  une 
rétion  interne,  mais  elles  résultent  de  la  transformation  d'acini 
crines.  Dans  le  pancréas,  dit-il,  en  eflFet,  les  éléments  sont 
roupés  en  tubes  ou  acini  tubuleux  bien  nets  autour  d'une 
jmière  jalonnée  par  une  file  de  cellules  centro-acineuse.  Mais 
uand,  pour  un  groupe  de  ces  éléments,  l'heure  de  la  sécrétion 
iterne  a  sonné,  ils  se  rangent  non  plus  autour  de  la  lumière 
lais  autour  des  capillaires,  qui  forment  alors  chacun  le  centre 
'un  véritable  acinus  interverti.  »  La  continuation,  avec  des 
asitions  graduées,  des  cellules  principales  et  centrales  de 
inus  par  les  cellules  marginales  et  centrales  de  l'îlot  est  un 
ice  de  cette  transformation. 

lais,  une  fois  constitué,  l'îlot  reste-t-il  toujours  spécialisé  ou 
a  est-il  capable  de  redevenir  acinus  exocrine?  En  d'autres 
nés,  les  îlots  endocrines  sont-  ils  des  formations  stables,  défi- 
ves,  ou  bien  sont-ils  destinés  à  récupérer  leur  forme  et  leurs 
étions  premières?  —  On  comprendra  sans  peine  que  la  chose 
;  malaisée  à  contrôler.  Toutefois  nous  croyons  à  une  spéciali- 
on  permanente  et  nous  basons  notre  conviction  sur  un  fait 
\  nous  avons  signalé  dans  notre  communication  sur  l'histologie 
îlots  de  Laguesse  (Voir  les  complications  de  l'îlot  schémati- 
î).  Nous  avons  vu  que  les  cordons  élémentaires  de  ces  îlots  ne 
\  souvent  bordés  que  d'un  côté  par  des  cellules  à  pôles  inter- 
tis.  Les  cellules  marginales  du  côté  opposé  n'ont  pas  l'aspect 
cellules  à  sécrétion  interne.  Or,  de  deux  choses  l'une  :  ou  bien 
dernières  cellbles  marginales  n'ont  pas  encore  été  soumises 
remaniement  qui  doit  en  faire  des  cellules  à  sécrétion  interne; 
bien,  ayant  déjà  subi  antérieurement  cette  transformation, 
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elles  soi>t  en  train  de  recouvrer  leur  structure  et  leur  fonction  . 
primitives  de  cellules  principales  d'acinus.  Dans  les  deux  cas 
elles  devraient  présenter  les  caractères  fondamentaux  des  cellules 
acineuses.  Bien  au  contraire  :  leur  forme  est  irrégulière  et  poly- 
gonale, leur  noyau  est  criblé  de  taches  de  nucléine,  leur  proto- 
plasma est  clair.  Nous  en  pouvon§  conclure  que  le  retour  de  l'îlot 
endocrine  à  l'acinus  exocrine  n'existe  pas.  Selon  nous,  les  cellules 
marginales  atypiques  dont  nous  venons  de  rappeler  les  caractères 
principaux  sont  des  cellules  du  type  interverti  qui  ont  expulsé 
leur  contenu  granuleux  dans  les  vaisseaux  et  qui  commencent 
d'ailleurs  en  certains  points  (cellules  cubiques  finement  granu- 
leuses signalées  dans  une  précédente  communication)  à  refaire 
leur  zymogène. 

Il  s'ensuit  que  les  cellules  à  sécrétion  interne  passeraient  par 
deux  phases  :  phase  d'activité  pendant  laquelle  le  zymogène 
s'accumule  dans  le  protoplasma  cellulaire,  et  phase  de  repos  qui 
succède  immédiatement  à  l'expulsion  de  cette  substance  dans  le 
torrent  circulatoire. 

Comme  un  môme  segment  d'îlot  peut  posséder  d'un  côté  des 
cellules  marginales  en  activité,  de  Tautre  des  cellules  au  stade 
de  repos,  on  voit  qu'il  s'établit  une  sorte  d'alternance  sécré- 
toire  entre  ses^deux  moitiés. 

liàle  des  rates  aberratifes  —  Ce  rôle  est  évidemment  problé- 
matique. 11  n'y  a  pas  de  raison,  toutefois,  pour  que  les  lobules 
accessoires  de  la  rate  ne  possèdent  pas  les  mômes  propriétés  que  Ifi 
massesplénique  principale. Or,  comme  les  expériences  de  Corvisart 
récemment  contrôlées  par  Pachon  l'ont  démontré,  la  rate  possède 
un  rôle  pancréatogène  d'une  importance  capitale.  Les  rates 
aberrantes  déversent  leur  sécrétion  interne  dans  les  capillaires 
môme  du  pancréas.  Il  est  donc  permis  de  penser  que,  chez  les 
ophidiens,  l'action  pancréatogène  de  la  rate  se  fait  d'une 
manière  plus  directe  que  chez  les  vertébrés  supérieurs.  .Les 
reptiles  établissent  ainsi  une  transition  entre  ceux-ci  et  les  pois- 
sons. Chez  les  vertébrés  supérieurs,  pancréas  et  rate  sont  complè-  . 
tement  distincts  :  la  rate  ne  peut  agir  sur  le  pancréas  que  par 
l'intermédiaire  de  la  circulation  générale.  Chez  les  serpents,  une 
partie  de  la  rate  est  séparée  d'avec  le  pancréas  et  agit  sur  lui  à 
distance,  l'autre  lui  est  intimément  unie  et  l'influence  directe- 
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ment.  Chez  les  poissons  enfin,  rate  et  pancséwsmrt enchevêtrés, 
confondus  en  un  organe  maplgAU  :  la  communauté  «raction 
physiologique  e9t  complète. 

Bôle  des  folUctiles  spléniques  inclus  dans  les  ilôts  endocrines,  — 
De  ce  que  la  base  des  cellules  à  pôles  intervertis,  chargée  de 
granulations,  est  tournée  vers  un  capillaire,  nous  avons  conclu 
comme  Laguesse,  qu'elle  y  déverse  son  contenu.  Par  analogie, 
nous  sommes  amenés  à  penser  que  les  cellules  du  môme  type 
situées  en  bordure  d'un  follicule  spléaique,  cèdent  leurs  produits 
à  cet  organe  lymphoïde. 

Cette  supposition  n'a  d'ailleurs  rien  de  particulièrement 
choquant.  Bien  au  contraire^  on  sait  qu'il  n'est  pas  de  formations 
anatomiques  plus  éminemment  propres  à  l'absorption  que  les 
organes  lymphoïdes.  Nous  n'en  donnerons  pour  preuve  que 
l'exemple  des  follicules  clos  de  l'intestin. 

La  sécrétion  interne  du  pancréas  suivrait  donc  non  seulement 
la  voie  sanguine,  mais  encore  la  voie  lymphatique.  Nous  avons 
remarqué  que  les  îlots  endocrines  étaient  entourés,  là  où 
les  capillaires  sanguins  font  défaut,  par  des  lacunes  vides 
d'hématies  et  paraissant  posséder  une  paroi  endotbéliale  dont 
les  noyaux  aplatis  sont  seuls  visibles  par  les  procédés  de 
coloration  ordinaires.  Nous  pensons  que  ce  sont  \k  des  capillaires 
lymphatiques.  Nous  n'avons  pas  encore  eu  le  temps  de  pratiquer 
des  injections  interstitielles  imprégnatrices  pour  nous  en  assurer. 
Si  notre  supposition  est  exacte,  la  voie  lymphatique  acquiert  du 
coup,  une  grande  importance  dans  l'absorption  des  ferments 
internes  élaborés  par  le  pancréas. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLATO^CHB  II 

Schéma    I.  —  Rapports  du  pancréas. 

A,  aorte:  Ap,  artères  pancréuliques;  H,  vésicule  biliaire; 
G,  canal  cystique;  H,  canal  hépatique;  I,  ioteatiii: 
F,  pancréas;  R,  rate;  Vi,  veine  porte  inteatiaale;  Vp, 
veines  pancréatiques;  Vr,  veine  porte  rénale. 

Schéma  II.  —  Connexions  ordinaires  du  pancréas  et  de  la  rate. 

Schéma  III.  —  Pancréas  enveloppant  la  rate. 

Schéma  IV.  —  Rate  bourgeonnant  sur  le  pancréas. 

Schéma   V.  —  Rate  bourgeonnant  dans  le  pancréas, 
r,  bourgeon  pédiculé. 

Schéma  VI.  —  Pancréas  bourgeonnant  sur  la  rate. 

p,  pancréas  aberrant  relié  à  la  glande  principale  par  un 
petit  canal  excréteur.  (Schéma  de  Laguesse.) 

Schéma  VII.  —  Lobules  pancréatiques  aberrants. 

v\  intracapsulaire;  r^*,  sous-capsulaire;  r'",  intraparieréa- 
tique. 

Fig.    I.  —  Ilot  typique  (architecture). 

Fig.  II.  —  Ilot  typique.  Empelotonnement  du  boyau  cellulaire  en  gloraérule. 

Fig.  III.  —  Aciiius  exocrine  avec  sa  couche  de  cellules  marginales  et  sa  cellule 
centro-acineuse. 

Fig.  IV.  —  Ilot  typique  (structure).  Cellules  marginales  interverties  et  cellules 
centrales.  , 

Fig.  V.  -  Ilot  endocrine  à  follicule  sphériqu«  central.  Cellules  interverties 
vers  le  follicule. 

Fig.  VI.  —  rtcinus  interverti  mis  en  relation  avec  un  acinus  exociine  par  un 
boyau  cellulaire  à  cellules  marginales  interverties  d'un  seul  côté. 
Schéma  d'après  la  préparation  qui  a  été  photographiée.  A,  acinus 
exocrine;  C,  capillaires  sanguins. 
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Paris.  ~  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1897,  t.  44,  3^  partie  ; 

1900,  t.  47,  fasc.  1,2,3,  4,5. 
Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  entomol.  de  France,  190(»,  n»«  13,  14. 
Paris.  —  Revue  générale  de  botanique  (G,  Bonnier),  1900,  t.  12,  no»  139, 

140,  141.» 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  1900,  3e  série,  t.  28, 
n««  2,  3,  4,  5,  6. 

Paris.  —  La  Feuille  des  jeunes  naturalistes,  1900,  3e  série,      358,  359,  360. 
Paris.  —  Journal  de  conçhyliologie,  1900,  vol.  48,  no2. 
Paris.  —  Journal  de  botanique  (Louis  Morot),  1900,  n»  5. 
Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales, 1900,  vol.  41. 
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RocHBGHouART.  —  Bulletin  de  la  Société  "  Les  Amis  des  Sciences  et  Ari 

Rochechottart     1900,  t.  10,  n»  2. 
La  Rocbrlle.  —  Annales  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 

Charente- In  férieure^    1899;    Flore    de    France,    par    G.  Rony 

J.  Foucaud,  t.  6. 

Bbrlin.  —  Bericht  ùber  dos  Muséum  fûr  Naturhttnde  (zoologische  Sat 

lung)  zu  Berlin^  1899. 
Bbrlin.  —  Mittheilungen  aus  der  Zoohgischen  Sammlung  des  Muséums 

Naturhunde  in  Berlin^  1900,  vol.  1,  fasc.  4. 
Bruzbllbs.  —  Mémoires  de  la  Société  entomologique  de  Belgique,  1900,yo 
Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  microscopie^  1898-11 

25e  année. 

Bruxelles.  —  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège,  W 
3e  série,  t.  2. 

Buda-Pesth.  —  Természetrajsi  Fûzetek,  1900,  vol.  23,  part.  3,  4. 
Calcutta.  —  General  Report  on  the  Work  Carried  on  by  the  Geolog 

Survey  of  India,  1899-1900. 
Calcutta.  —  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengale  1899,  vol.  68,  part 

n«  4;  1900,  vol.  69,  part.  2,  n©  1. 
Calcutta.  —  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  ofBengal,  1900,  n««  2,  3 

5,  6,  7,  8. 

Calcutta.  —  Memoirs  of  geological  Survey  of  India,  1899,  vol.  29;  lî 
vol.  30,  part.  1. 

Calcutta.  —  Palaeontologia  Indica,  série  15  (ffimalayan  fossils),  vol, 
part.  1. 

Chicoutimi.  —  Le  Naturaliste  Canadien,  1900,  vol.  27,  (7  de  la  Nouv 

Série),  n»«  3,  4,  5,  6,  7.  ' 
CoMB.  —  Revista  di  Scienze  Biologicfie,  1900,  n«  8.  ' 
CosTA-RiCA.  —  Informe  del  Museo  Nacional,  1898-1899,  1899-1900. 
Cracovie.  —  Bulletin  international  de  V Académie  des  sciences  de  Cracot 

1900,  avril,  mai,  juin,  juillet. 
DuBUN.  —  The  économie  proceedings  of  the  Royal  Dublin  Society,  18! 

vol.  1,  p.  1. 

Dublin.  —  Index  to  the  scientific  proceedings  and  transactions  of  the  Ro 
^  Dublin  Society,  de  1877  à  1898  inclus. 
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DuBUN.      The  identifie  proceecUngs  of  ihe  Royal  Dublin  Society^  1899, 
Tol.  9,  p.  1. 

DrBLiN.  —  Tlie  scientific  transactions  of  the  Royal  Dublin  Society^  1899, 

vol.  7,  série  2,  part.  2  à  7. 
Friboubo.  —  Berichte  der  Naturforschenden  Gesellschafl  xu  Freiburg;  1900, 

vol.  1,  fasc.  2. 

Orax.  —  Mittheilungen  des  Naturvoissenschaftlichen  Vereines  fur  Steiermark^ 
1899. 

KiKw.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kiew,  1899, 1. 16,  liv.  l. 
KiRL.  —  Wissenschaftliche  Meeresuntersuchungen  der  Biologischsn  Anstalt 

auf  Relgoland,  1900,  3e  vol.,  part.  2;  4e  vol.,  part.  1. 
Lripzio.  —  Zoologischer  Anieiger,  1900,  vol'.  23,  no  621  à  626. 
LiioB.  —  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique^  1900,  t.  27,  liv.  2. 
Lisbonne.  —  Direction  des  services  géologiques  du  Portugal,  —  Recueil  de 

Monographies  stratigraphiques  sur  le  système  crétacique  du  Portugal,  par 

Paul  Choffat.  —  Deuxième  étude  :  Le  crétacique  supérieur  au  nord  du 

Tagey  1900. 

LoKDBBS.  —  The  quaterly  journal  of  the  geological  Society ^  1900,  vol.  56, 
no  223. 

Londres.  —  Hooher*s  Icônes  plantarum,  1900,  vol.  7,  part.  3. 
Londres.  —  Proceedings  of  the  Geologists^  Association,  1900,  vol.  16,  part.  9. 
Madrid.  —  Boletin  de  la  Comision  del  Mapa  Oeologico  de  Espana,  1898,  t.  25. 
Madrid.  —  Actas  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natural,  1900,  juin- 
septembre. 

Montevideo.  ^  Anales  del  Museo  nacional  de  Montevideo,  1900,  t.  3,  fas.  14. 
Munich.  ^  Sitzungsberichte  der  matematisch-physikalischen  Classe  der  h,  b. 

Akademie  der  Wissenschaften  xu  Mùnchen,  1900,  fasc.  2. 
Numegrn.  —  Nederlandsch Kruidkundig  Archief,  1900,  3»  série,  vol.  2,  fas.  1 . 
Porto.  —  Annaes  de  Sciencias  naturaes,  1900,  vol.  6. 
Rome.  *  Bolletino  del  R.  Comitato  Oeologico  d'Italia,  1900,  4e  série,  vol.  1, 

1er  trimestre. 

Rome.  —  Bolletino  délia  Societa  Qeologica  Italiana,  1899,  vol.  18,  1er,  2e,  3», 
4e  trimestre. 

Rome.  —  Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei  (Rendiconti.  Classe  di  Scienze 
fisiche,  matematiche  e  naturaU);  1900,  vol.  9, 2e  semestre,  fasc.  2,  3,  4,  5; 
Rendiconti  deW  Adunanja  Solenne  del  10  Giugno  1900. 

Saint- PsTKRSBouRG.  —  Horae  Societatis  entomologicae  Rossicae,  1899,  t.  34, 
no»  \  et  2. 

SiDNBT.  —  Records  oftlie  Auslralian  Muséum,  1900,  vol.  3,  no  7. 
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SiKNA.  —  Bullettino  del  Labêralorio  ed  Orto  botanico,  1900,  vol.  3,  fasc.  < 
Strasbouro.  —  Bulletin  de  la  Société  d^ apiculture    Alsace-Lorraine,  190( 
noi  9  et  10. 

ToKio.  —  The  Impérial  University  Calendar,  1899  à  1900. 
Valparaiso.  —  Revista  Chilena  de  Historia  natural,  1900,  n««  6-7. 
ViiNNB.  —  Verhandlungen  der  K.  K,  geologischen  Reichsanstalt,  1901 
no»  9  et  10. 

ViXNNB.  —  Jahrbuch  der  K.  K.%  Geologischen  Reichsanstalt,  1899,  vol.  41 

4e  faac.  ;  1900,  vol.  50,  fasc.  1. 
WiBSBADEN.  —  Jahrbûcher  des  Nassauisc?ien  Vereins  fûr  Naturkunde,  190 

&3e  année. 


Séance  du  7  novembre  1900. 

Présidence  de  M.  BaroiA,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Circulaire  du  ministère  de  Tlnstruction  publique  relative  a 
39*  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  doit  se. réunir  à  Nancj 
le  9  avril  1901. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

La  Société  admet  comme  membre  titulaire  M.  le  Directeur  d 
Pensionnat  J.-B.  de  La  Salle. 

ADMINISTRATION 

Sont  élus  membres  du  Conseil  d'administration  pour  Tanné 
1901  : 

MM.  Bardib,  Bbille,  Brbignbt,  Durègnb,  Lalannb,  db  Lotnbi 

MOTBLAT,  DB  NaBIAS,  VaSSILIÈRBS. 

Membres  de  la  Commission  des  Finances  : 
MM.  Daydib,  Lalannb,  Vbrguin. 

Membres  de  la  Commission  des  Publications  : 
MM.  Bbillb,  Brascassat,  db  Lotnbs. 

Membres  de  la  Commission  des  Archives  : 
MM.  Etqubm,  Motblat,  Pachon. 


Digitized  by 


OXOVIÏ 


Séance  du  21  novembre  1900. 


Présidence  de  M.  Duhâgns,  président. 


M.  LB  Président  dit  que  la  Société  a  perdu,  pendant  les  vacan- 
ces, un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  qui  avait  réuni 
d'importantes  collections,  M.  Daniel  Gubstibr. 

Il  ajoute,  qu'absent  de  Bordeaux,  il  n*a  pas  pu  assister  aux 
obsèques  de  notre  regretté  collègue,  mais  qu'il  a  immédiate- 
ment adressé  à  la  famille,  au  nom  de  la  Société,  un  télégramme 
dt  condoléance. 


M.  SABRAzàs  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  Publi- 
cations en  remplacement  de  M.  Bbillb,  nommé  secrétaire  général 
et,  en  cette  qualité,  membre  de  la  Commission. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Sont  élus  membres  titulaires  :  MM.  Dbsbrcb  et  Barrèrb 
(Géologie);  M.  Gbndrb  (Zoologie);  MM.  Tbulièrb  et  Laloy  (Bota- 


L' Assemblée  décide  que  les  membres  admis  après  la  rentrée  et 
avant  le  l«r  janvier,  ne  paieront  que  la  cotisation  de  Tannée 
suivante  et  recevront  les  Procès-verbaux  à  partir  du  moment  de 
leur  admission. 

Sur  la  proposition  de  M.  Paqhon,  l'Assemblée  vote  qu'un 
membre  titulaire  pourra  être  autorisé  par  le  Président  à  se  faire 
accompagnei  d'une  personne  étrangère  à  la  Société. 


M.  Vbrguin  lit  le  compte  rendu  botanique  de  l'excursion  des 
14  et  15  juillet  dernier,  à  Rochefort,  Châtelaillon,  Ile-de-Ré  et 


ÉLECTIONS 


nique). 


ADMINISTRATION 


COMMUNICATIONS 
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présente  trois  photographies  prises  au  cours  de  cette  excursion 
par  M.  Foucaud  : 

Compta  rendu  d'une  Szourefon  botanique  à  Xtoohefort,  ChfttelaiUon 

et  À  l*Ile-de-Ré. 

Trois  membres  de  la  Société  Linnéenne,  MM.  Motelay, 
Maxwell  et  Verguin  organisaient,  pour  les  journées  des 
14  et  15  juillet  1900,  une  excursion  botanique  à  Rocbefort  et  k 
rile-de-Ré. 

Notre  éminent  collègue,  M.  J.  Foucaud^  avait  bien  voulu  nous 
promettre  de  nous  accompagner  et  de  nous  diriger  dans  cette 
région  qui,  depuis  si  longtemps,  fait  partie  de  son  domaine 
botanique  :  avec  un  tel  guide,  nous  étions  sûrs  d'avance  de  faire 
d'abondantes  et  de  précieuses  récoltes. 

Partis  de  Bordeaux,  le  vendredi  *13  juillet,  nous  arrivions  à 
huit  heures  du  soir  à  la  gare  de  Rochefort  où  nous  trouvions 
M.  Foucaud  qui  était  venu  nous  faire  part  de  l'itinéraire  qu'il 
avait  préparé  et  nous  donner  rendez-vous  pour  le  lendemain, 
14  juillet,  à  six  heures  du  matin. 

PRBMIÈRB  JOURNÉE  :  14  JUILLET  1900. 

Itinéraire.  —  1®  Matinée  :  Rive  gauche  de  la  Charente,  retour 
à  Rochefort  par  Martrou  et  le  Pont  à  transbordeur. 

2®  Après-midi  :T>éi^dîïi  de  Rochefort  pour  La  Rochelle,  à  1  h.  37. 
Ârrêt  à  Châtelaillon  et  promenade  dans  les  dunes  de  2  h.  15  à 
3  h.  47.  Arrivée  à  La  Rochelle  à  4  h.  8.  Départ  pour  l'Ue  de-Ré, 
à  4  h.  30.  Arrivée  à  Saint-Martin-de-Ré,  à  6  heures. 

1®  Excursion  de  la  matinée.  —  A  peine  avons-nous  traversé  la 
Charente  que  sur  le  chemin  qui  suit  le  bord  du  fleuve,  nous 
cueillons  : 

Sjiergularia  atheniensis  Aschers. 
Sisymbrium  nigmm  var.  leiocarpum  DC. 

et  un  peu  plus  loin^  dans  les  vases  découvertes  à  marée  basse, 
M.  Foucaud  nous  fait  récolter  : 

OEnmithe  Foucaudi  Tesseron. 
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Nous  quittons  un  moment  la  route  pour  explorer  un  champ 
d'épandage  des  eaux  vaseuses  provenant  de  la  Charente  et  nous 
y  cueillons  : 


Glyceria  Foucaudi  Hackel. 
Giyceria  procumbens  8m. 
Polypogon  monspeliense  Desf. 
Rantmculvs  sceleratus  L. 


Juncus  lamprocarptis  Ehrh. 
Coronopus  ruellii  GcBTin. 
Potentilla  anserina  L. 
Conium  maculatum  L. 


Nous  nous  éloig^nons  e/isuite  dans  les  prés  secs  et  les  champs 
cultivés  qui  bordent  la  rive  gauche  et,  soit  dans  ces  prés,  soit 
dans  les  fossés  à  demi  desséchés  qui  les  limitent,  nous  récoltons  : 


Crypsis  aculeaia  Ait. 
Hordettm  maritimiim  With. 
Ceralophylltfçi  demersum  L. 

var.  natUacanthum  Cham. 
Lactuca  saligna  L. 
Scirpm  tabemœmoniani  Omel. 
Lepturus  incttrvatits  Trin. 


Qlyceria  fluitans  B.  Br. 
Crypsis  schœiioides  Lm. 
Inula  Helenium  L. 
Lathyrus  hirsuius  L. 
Medicago  orbicularis  AH. 
Spergularia  rubra  Pers. 


Sur  les  bords  de  la  Charente,  que  nous  rejoignons  pour  nous 
diriger  vers  Martrou,  nous  cueillons  : 

Giyceria  spectabilis  M.  et  K         Juncus  Qerardi  Lois. 

En  aval  de  Martrou,  sur  des  rochers  calcaires  très  secs,  nous 
trouvons  : 


Inula  montana  L. 
Teucrium  montanum  L. 

»       chamœdrys  L. 
Astragalus  monspessulanus  L. 


Campanula  glomerata  L. 
Linum  salsoloides  Lam. 
Delphinium  ajacis  L.* 


M.  Foucaud  nous  conduit  de  nouveau  sur  les  bords  de  la 
Charente,  et,  pour  bien  terminer  notre  niatinée,  nous  fait  cueillir 
Scirpus  carinalus  Smith. 

Mais  il  est  bientôt  Theure  de  déjeuner  et  nous  revenons  sur 
nos  pas  pour  traverser  la  rivière  et  rentrer  à  Bochefort. 

• 

y  Excursion  de  l'après-midi.  —  Nous  quittons  Bochefort  à 
}  h.30  pour  arriver  à  Ch&telail|on  à  3  h.  15.  Toujours  sous  la 


Digitized  by 


00 

conduite  de  notre  savant  collègue,  nous  nous  dirigeons  rapide- 
ment vers  le  rivage  de  TOcéan  et,  dans  les  dunes,  entre  le  Casino 
et  les  villas  largement  espacées  de  la  jeune  station  balnéaire, 
nous  cueillons  en  peu  d'instants  : 


Asparagus  maritimus  L. 
Phleum  arenarium  L. 
Medicago  littoralis  Lois. 
Melilotus  parviflora  Desf. 
Matlhiola  sinuata  B.  Br. 
Allittm  niteiis  Thuill. 

—    oleraceum  L. 
Theshim  humiftisum  DC. 
Diplotaxis  tenuifolia  DC. 
Qalium  Dangeardi  Foucaud, 

=    {moltugo  X  arenarium). 
Schœnus  nigricam  L. 
Bupleurum  aristatum  Bartl. 
Inula  salicina  L. 


Galium  arenarium  Ls. 
Cenlaurea  aspera  L. 

(variété  à  fleurs  rouge  foncél 
Phyllirea  angustifolia  L. 
Kœierkz  albescens  De. 
Silène  conica  L. 
Calamagrostis  Epigeios  Rth. 
Bieracium  timbellatum  L. 
Ephedra  distachya  L. 
Silène  otites  DC. 
Crépis  setosa  Hall. 
Carex  nitida  Host. 
Allium  sphœrocephalum  L. 
Scabiosa  atropurpurea  L. 


Nous  revenons  bientôt  à  la  gare  pour  reprendre  le  train  de 
3  h.  47  et  nous  arrivons  à  La  Rochelle  à  4  h.  8.  Nous  nous 
embarquons  ensuite  sur  le  bateau  de  Saint-Martin-de-Ré,  où 
nous  arrivons  à  6  h.  30. 

En  attendant  Theure  du  dîner,  au  déclin  de  cette  première 
journée  assez  bien  remplie,  nous  avons  encore  le  temps  de 
cueillir  au  pied  des  remparts  de  la  ville  : 

Sisymbrium  columnœ  Jq.  Inula  Crithmoides  L. 

Stalice  Dodartii  Gir.  Artemisia  gallica  Willd. 

DEUXIÈME  JOURNEE  :  .15  JUILLET  1900. 

Itinéraire.  —  1*  Matinée  :  Départ  en  voiture  à  5  heures  du 
matin,  pour  explorer  la  partie  est  de  l'Ile-de-Ré,  en  passant  à 
La  Flotte,  La  Noue  et  Sainte-Marie.  Retour  à  Saint-Martin-de-Ré 
par  Les  Sablanceaux  et  La  Flotte. 

2®  Api'ès-midi  :  Départ  en  chemin  de  fer  pour  la  pointe  Ouest. 
Arrivée  aux  Phares  des  Baleines.  Promenade  aux  environs  de  La 
Conche  et  retour. 
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1*  Maiinie,  —  En  arrivant  à  La  Flotte,  nous  trouvons  sur  le 
bord  de  la  mer^  quelques  rares  pieds  de  : 

Silène  brachypetala  Benth. 

malheureusement  en  assez  mauvais  état.  Nous  traversons  ensuite 
le  village  et  nous  nous  dirigeons  vers  La  Noue.  Sur  les  bords  de 
la  route,  tout  humides  de  la  rosée  matinale,  nous  récoltons  : 

Dianthus  gallicus  Pers.  Papaver  modesttim  Jord. 

et^ntre  La  Noue  et  Sainte-Marie-en-Bé  : 

Shymbrium  Sophia  L. 

Aux  Sablanceaux,.  où  nous  arrivons  bientôt,  nous  cueillons, 
8ar  le  rivage,  quelques  échantillons  de  : 

Silène  brachypetala  Barth. 

puis: 

Linaria  supina  Desf.  Matthiola  sinuata  R.  Br. 

var.  marititna  DC.  Crithmum  marilimum  L. 

Honcketieja  peploides  Ehrh.  Hyoscyamus  niger  L. 

Convolvitlus  soldanella  L.  Thrincia  hirta  Roth. 

Mais  le  temps  fuit  :  il  faut  fegagner  Saint-Martin  afin  de 
prendre,  vers  9  heures,  le  train  qui  doit  nous  amener  à  Tautre 
extrémité  de  Tile. 

Nous  nous  arrêtons  cependant  en  passant  à  la  chapelle  de 
Saint-Laurent  aux  environs  de  laquelle  nous  pouvons  cueillir  : 

Trixagq  apula  Stev.  =  Bartsia  bicolor  DC. 
Silefxe  brachypetala  R.  Br. 

Ailium polyanthum  R.  et  Sch.       Orobanche  amethystea  Thuill. 
•  —    fiitens  Thuill. 

Centaurea  calcitrapo-aspera  God.  Gr.  =  C.  Pouzini  DC.  (1) 

Dans  un  champ  cultivé,  nous  trouvons,  naturalisé  : 
Kochia  scoparia  Roth. 

2°  Après-midi,  —  Le  chemin  Ûe  fer  nous  laisse  à  la  pointe  Ouest 
de  rile,  près  de  La  Conche-des- Baleines. 


(l)Cett«  plante  est  nouvelle  pour  la  Charente- Inférieure.  (J.  Foucaud,  in  lit,) 
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Sur  les  dunes  qui  limitent  La  Concbe  et  sur  les  bords  Ai 
chemins,  dans  Tintérieur  des  terres,  nous  récoltons  : 

Lepidium  latifolium  L. 
Falcaria  Rivini  Host. 
Ammi  majus  L. 

var.  glaucifolium  Lap. 
Amarantus prostratus  Bahl 
Lepidium  ruderale  L. 
Lycium  barbarum  L. 
Sedum  micranthum  Bast. 
Suœda  fruticosa  Forsk. 
Atriplex  crassifolia  M.  T. 
Ephedra  distachya  L. 

Mais  il  faut  bientôt  interrompre  notre  promenade  botaniqi 
pour  reprendre  le  train  qui  nous  ramènera  à  Saint-Martin,  c 
nous  prendrons  le  bateau  de  La*Rochelle. 

Nous  arrivons  le  môme  soir  à  Bordeaux,  vers  minuit. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  bref  compte  rendu  sans  rendi 
hommage  à  M.  J.  Foucaud.  Grâce  à  sa  parfaite  connaissance  d< 
localités  parcourues  et  à  la  complaisance  avec  laquelle  il  nous  c 
a  montré  les  richesses  botaniques,  nous  avons  pu,  en  un  tem| 
limité,  faire  une  excursion  des  plus  fructueuses  et  des  pli 
intéressantes,  dont  nous  garderons  longtemps  le  plus  agréabi 
souvenir. 

M.  Gard  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l'origine  Tariable  du-  premier  périderme  ohes  les  Vitim. 

Il  est  ad,mis  que  chez  les  Vitis  le  périderme  est  d'une  façc 
constante  d'origine  péricyclique  (1).  Parmi  les  Vitis  que  noi 
avons  étudiés,  il  en  existe  chez  lesquels  la  formation  du  péi 
derme  peut  faire  exception  à  cette  règle  générale.  Dans  quelqu< 
espèces,  en  effet,  l'assise  génératrice  du  liège,  selon  les  tig 
auxquelles  on  a  affaire,  s'établit  non  pas  dans  le  péricycle,  ma 
dans  une  région  assez  profonde  du  liber  secondaire,  de  façon 
exfolier  une  masse  assez  grande  de  ce  tissu,  notamment  d 

(1)  MoROT.  Recherches  sur  le  péricycle  (Ann.  Se,  Nat.  Bot,,  6*  aér 
XX,  1884).  —  DouLioT.  Recherches  aur  le  périderme  (Ann.  Se,  ffat,  Bo 
7e  série,  X,  1889). 


Papaver  hybridum  L. 
Allium  vineale  L. 

var.  compactum  Thuill. 

s.  var.  tiitens  Thuill. 
Artneria  plantaginea  Willd. 

var.  longibracteata  Boiss.  < 
Reut. 
(•arex  vulpina  L. 
Cyperus  longus  L. 
Avena  barbata  Brot. 
Odontites  serotina  Reichb. 
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paquets  de  fibres  libériennes  dans  les  grands  faisceaux  libéro- 
ligneux. 

De  semblables  variations  dans  l'origine  du  périderme  apparais- 
sent nettement  dans  certaines  tiges  de  Vitis  vinifera^  V.  riparia, 
V.  candicans,  V.  monticola^  V.  Rupestris  et  V.  lincecumii. 

Bn  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  espèces,  le  fait  est  rare, 
car  sur  un  grand  nombre  de  />»gments  examinés^  un  seul 
possédait  un  tel  périderme.  Il  nous  a  paru  assez  fréquent  chez 
V.  riparia.  Mais  il  est  évident  que  pour  déterminer  cette 
fréquence,  il  faut  avoir  à  sa  disposition  un  grand  nombre 
d'échantillons  provenant  de  diverses  origines,  condition  qu'il^ne 
nous  a  pas  toujours  été  possible  de  réaliser.  Sur  un  môme  pied 
de  K.  candicans  les  branches  principales  avaient  un  liège  formé 
dans  le  liber  secondaire,  tandis  que  celui  des  ramifications 
secondaires  portées  par  ces  mêmes  branches  était  péricyclique. 
Le  même  cas  a  été  rencontré  chez  V.  riparia. 

Enfin,  certaines  tiges  de  V.  monticola^  ont^  les  unes  un  péri- 
derme. lil^érien,  d'autres  un  périderme  normal  et  simultanément 
avec  ce  dernier  et  se  raccordant  avec  lui  deux  arcs  de  périderme 
libérien  dans  les  grands  f&isceaux  libéro-ligneux. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  variations  chez  les  autres  espèces 
de  vais  {V.  œstivaliSy  V.  labrusca^  V,  berlayidieriy  V.  cordifoliuy 
V.  ciiierea^  V,  rtibra^  V.  californica^  V ,  arizonica).  Mais  c'est  peut- 
être  faute  d'avoir  observé  un  nombre  suffisant  de  tiges. 

Il  û'est  question,  dans  ce  qui  précède,  que  des  entre-nœuds, 
mais  les  mêmes  modifications  se  produisent  également  dans  les 
nœuds. 

Donc,  chez  quelques  espèces  de  Vitis  (vrais  Vitis  d&Planchon), 
peut-être  chez  toutes,  le  liège  qui  est  normalement  péricyclique, 
ne  l'est  pas  constamment,  puisqu'il  peut  prendre  naissance  dans 
le  liber  secondaire. 

Les  exemples  cités  par  les  auteurs,  analogues  à  ceux  qui 
viennent  d'être  indiqués,  ne  sont  pas  nombreux.  Ils  se  rapportent 
presque  tous  à  des  plantes  appartenant  à  la  famille  des  légumi- 
neuses et  ont  trait  à  un  périderme  qui  peut  se  déplacer  dans 
récorce  (1).  Ils  constituent,  avec  ceux  que  nous  signalonsy  autant 
d'exceptions  k  la  règle  énoncée  par  Sanio,  à  savoir  que  le  lieu  de 
formation  du  liège  est  constant  pour  chaque  espèce. 


(1)  DouuoT.  Lot.  cit 
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COMMUNICATIONS 


M.  Gabo  fait  la  communication  suivante  : 

8«r  mn  polat  d«  lldslologie  de  U  tige  dee  Vitim, 

Dana  ses  Etudes  comparées  sur  les  organes  élémentaires  du 
corps  ligneux,  parues  en  1863  (1),  Sanio  mentionne,  entre  autres 
plantes,  Vitis  vinifera.  D'après  lui,  sa  partie  ligneuse  renferme- 
rait deux  sortes  de  fibres  réparties  dans  toute  sa  masse  :  des 
fibres  cloisonnés  et  des  fibres  simples.  Sans  indiquer  d'une  façon 
précise  leurs  proportions  relatives,  il  ajoute  que  les  premières 
sont  plus  nombreuses  que  les  secondes.  De  plus,  la  seule  distinc- 
tion qui  existe  entre  ces  deux  catégories  de  prosenchyme  est  la 
présence  de  minces  cloisons  transversales  dans  celles-là.  A  part 
cela,  l'épaisseur  des  parois,  la  longueur  moyenne,  l'omementa- 
tioD,  le  contenu,  la  nature  chimique  de  la  membrane,  sont  les 
mêmes  aussi  bien  chez  les  unes  que  chez  les  autres.  . 

Quelques  années  auparavant,  Hartig  (2)  avait  fait  la  même 
observation  ;  mais  il  l'exprimait  moins  nettement  peut-être.  C'est 
ainsi  qu'il  signalait  l'existence  de  fibres  ligneuses  proprement 
dites  (Holzfasern)^  c'est-à-dire  simples;  il  confondait  sous  la 
même  désignation  une  partie  du  parenchyme  ligneux  et  les 
fibres  cloisonnées  (Schichtfasern).  En  1878,  son  opinion  n'avait 
pas  varié  (3). 

Ce  sont  là  les  travaux  essentiels  d'ensemble  qui  aient  été  faits 
sur  la  structure  intime  du  bois.  Depuis,  bien  que  l'anatomie  de 
cette  région  ait  fait  l'objet  de  nombreuses  études,  peu  de 
botanistes  se  sont  occupés  de  l'histologie  proprement  dite, 
s'attachant  surtout  à  décrire  l'agencement  de  ses  différents 
éléments  constitutifs  dans  diverses  familles. 


(1)  Sanio.  Vergleichende  Unterauchungen  Qber  die  ElemtarorgaDe  des 
Holxkorpert.  —  Vergleichende  Unterauchungen  uber  die  Zusammensetzung 
des  Holzkôrpera.  —  Botanishe  Zeilung,  1863. 

(2)  Th.  Hartio.  Beitrftge  zur  vergleichenden  Anatomie  der  Holzpflanzen.  — 
BoianUhe  Zeitung^  1859. 

(3)  Th.  Hartio.  Anatomie  ond  Physiologie  der  Holzpflanzen,  Berlin,  1878. 
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Cependant  M.  d'Arbaumont  (1)  dit  bien,  à  propos  de  la  €  tig 
des  Ampélidées  »  que  les  c  fibres  ligneuses  sont  très  générah 
ment  ponctuées  et  cloisonnées,  notamment  chez  les  Vites  verœ  (2 
où  ces  deux  caractères  sont  très  apparents.  »  Mais  il  ne  sembl 
pas  avoir  consulté  les  mémoires  précités,  car  il  se  serait  attach 
à  confirmer  ou  à  infirmer  plus  longuement  et  d'une  façon  plu 
précise  le  fait  net,  catégorique,  signalé  par  ses  devanciers. 

En  1885,  M.  Solereder  (3),  dans  sa  thèse  inaugurale,  répète  U 
conclusions  de  M.  d'Arbaumont. 

En  étudiant  avec  grand  soin  Tanatomie  de  la  tige  de  VU 
vinifera  nous  avons  voulu,  nous  basant  sur  l'affirmation  d 
célèbre  anatomiste  allemand  cité  en  premier  lieu,  détermine 
quelle  était  la  part  relative  qui  revenait  à  chacune  des  deu 
sortes  de  fibres.  Un  examen  superficiel  nous  a  montré  aloi 
l'extrême  rareté  des  fibres  simples.  Leur  absence  complète  s'es 
révélée  à  une  observation  plus  attentive,  effectuée  sur  un  tré 
grand  nombre  de  coupes  longitudinales  et  d'éléments  dissocié 
par  le  mélange  de  Schultze. 

En  coupes  minces,  lorsque  la  fibre  se  présente  nettement,  le 
fines  cloisons  transversales  apparaissent  toujours  dans  quelqu 
région  du  bois  qu'on  les  observe.  Souvent  lignifiées,  elles  resten 
parfois  cellulosiques.  Là  où  leur  mise  en  évidence  est  plus  difficile 
c'est  dans  le  bois  d'automne  :  le  diamètre  des  éléments  diminu 
considérablement;  elles  sont  alors  particulièrement  minces,  par 
fois  ondulées  et  si  étroites  qu'une  ponctuation  suffit  à  les  cachet 

Elles  apparaissent  avec  plus  de  netteté  encore  dans  les  élément 
dissociés.  Mais  il  est  nécessaire  de  prendre  une  précaution  impoi 
tante,  c'est  de  nettoyer  par  l'hypochlorite,  avant  le  traitemen 
par  la  macération  de  Schultze.  Sans  cela  le  contenu  des  fibres 
qui  consiste  surtout  en  amidon,  n'est  pas  détruit,  mais  seulemen 
transformé  par  les  substances  oxydantes  en  amas  plus  ou  moin 
développés  de  granulations  qui  peuvent  masquer  entièrement  1 
cloisonnement  de  celles-là. 

Même  après  ce  traitement,  même  lorsque  toutes  les  condition 


(1)  D'Arbaumont.  La  tige  des  Ampéliëées  (Ann.  Se,  Nalur,  Botan 
6e  série,  t.  XI,  1881). 

(2)  Durand.  Bull,  de  la  Soc,  Botan,,  t.  XXI,  p.  108. 

(3)  Uber  den  systematiscben  Wert  der  Holzstructur  bei  dan  Dicotjledonei 
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d'une  parfaite  observation  sont  réalisées,  on  peut  avoir  Timpres- 
sion  qu'il  n'existe  aucune  cloison  transversale  dans  quelques 
unes  d'entre  elles.  La  macération  de  Schultze  détruirait-elle 
certaines  de  ces  fines  membranes?  Par  sa  nature  même,  ce 
mélange,  selon  les  proportions  de  chlorate  de  potassium  et 
d'acide  azotique,  selon  le  temps  pendant  lequel  il  agit  à  froid, 
selon  la  température  à  laquelle  on  le  porte  à  chaud,  selon  Tétat 
de  division  des  fragments  soumis  à  son  action,  peut  produire  des 
effets  différents.  Et,  dans  ce  cas  particulier,  il  peut  faire  dispa- 
raître les  cloisons  en  question,  surtout  celles  qui  appartiennent 
aux  éléments  du  bois  d'automne,  qui  sont  si  tenues,  si  délicates. 

Et  encore  ce  n'est  quelquefois  qu'une  apparence;  par  une 
observation  longuement  soutenue,  en  faisant  varier  Téclaire- 
ment,  l'orientation  de  la  lumière,  on  peut  arriver  à  deviner  ces 
formations  qui  sont  devenues  transparentes,  dont  l'image  s'atté- 
nue au  point  de  ne  plus  pouvoir  être  discernée.  D'autres  fois,  elles 
gonflent  démesurément  si  bien  que  leurs  limites  sont  à  peine 
perceptibles. 

Il  peut  arriver  que  dans  une  même  fibre  une  ou  deux  cloisons 
subissent  ces  transformations  tandis  que  les  autres  restent  abso- 
lument normales. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  cas  sont  peu  nombreux  et  il  faut  passer 
en  revue  un  grand  nombre  d'éléments  pour  les  noter.  En  sorte 
qu'il  est  difficile  d'expliquer  l'erreur  d'un  observateur  tel  que 
Sanio.  Enfin,  si  l'on  considère  que,  dans  la  même  tige  de  VUis 
vinifera,  —  bien  que  cet  argument  soit  de  moindre  valeur  — 
toutes  les  fibres  dites  péricycliques  sont  cloisonnées,  que  toutes 
les  fibres  libériennes  le  sont  également,  il  eût  été  bien  surprenant 
qu'il  en  fût  autrement  dans  le  bois. 

Ces  faits  nous  ont  paru  pouvoir  faire  l'objet  d'une  note  à  cause 
de  cette  action  particulière  du  mélange  de  Schultze  sur  les  plus 
fines  des  membranes  transversales  de  ce  prosenchyme  ligneux 
et  surtout  parce  que  l'opinion  de  Sanio  est  encore  admise  et 
enseignée.  Ils  ont,  en  outre,  été  vérifiés  chez  les  espèces 
suivantes  :  V.  riparia,  V,  berlaiidieri,  V.  cinerea,  V.  monticoiay 
y.  œsUvalis,  W  Labrusca,  V.  cordifolia,  V.  candicans  et  V.  vini- 
fera  sylvestris  et  il  est  probable  qu'il  en  est  ainsi  chez  tous  les 
vrais  Vilis. 
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M.  Bardié  fait  la  communication  suivante  : 

Compte  rendu  de  la  troisième  ezonreioa  de  la  Sooiété  Linnéen 
à  Baulap  et  aux  bords  du  Ciron. 

2fi  mai  dernier,  la  Société  Linnéenne  faisait  sa  troisi 
^iLCursion  dQ  Tapnée.  Elle  avait  choisi,  à  cet  effet,  les  bordi 
Cirqp»  cp^Q  djèÛci^u^e  petite  rivière  si  agreste,  qui  offre,  ( 
son  pajrpour^  accidenté,  de  nombreux  sujets  d'observation. 

Déjà,  en  plu^ipurs  occasions,  notre  Société  en  avait  suiv 
deux  riyes,  de  la  Trave  h  Villandraut.  Cette  fois,  c'étaient 
^nvirons  de  Baulac,  jolie  bourgade  dépendant  de  la  commun 
Ç^rpos  et  située  h  huit  kilomètres  au  sud  de  Bazas,  ( 
p'i^i|5Ç|ift  d'explpref . 

A  ri^rr|v(ée  du  ^rain  qui  part  de  Bordeaux  à  huit  beurei 
tjr^pvai^nt  ré|}nii^  dan?  la  cour  de  la  gare  de  Bazas  :  MM.  Motc 
de  Loyppi^,  Beille,  Pitard,  Breignet,  Devaux,Lambertie  et  Bai 
En  outre,  s'étaient  joints  à  nous,  M.  Tabbé  Peyramale,  profes 
au  c(^|lè^^  de  Bazas,  M.  le  capitaine  Yerguin,  depuis  n 
collègue,  et  MM.  Poyef  et  Chevalier,  attachés  au  laboratoin 
la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  tous  s'occupant  de  l 

H*que. 

]^endi^nt  ^iie  n^t^^  dévoué  collègue,  Ikf .  de  Loynes,  qui  a 
'^pplu  se  p^^arger  de  la  direction  de  notre  course,  s'emploie 
r.ççli^rçhç  (le  rq^nit^us  qui  doit  nous  conduire  à  Baulac,  i 
no\i^  dirigeons^  yers  le  centre  de  la  ville  et  arrivons  bientôt 
]3ell^  place  carrée,  çntourée  de  maisons  à  arcades,  et  doi 
(cathédrale,  œ.uyr§  Remarquable  de^  X1II«  et  XVIe  siè 
complète  si  heureusement  le  magnifique  décor. 

De  c^ttQ  église,  noui^  admirons  le  clocher  dentelé  avec  ses  1 
Ç^leries,  rimposai;ite  nef,  la  fagade  monumentale  du  XVI«  si 

surtout  les  riches  portes  gothiques  dont  les  curieuses  se 
^ures  sont  malheureusement  mutilées. 

C'est  le  même  monument  religieux  qui  nous  procure 
preimières  observaions  botaniques  et  le  début  de  notre  cueil  1 
de  plantes.  En  effet,  sur  le  fronton  de  la  façade,  nous  voj 
plusieurs  pieds  de  Reseda  luteola  L.  et  HEchium  vulgare  L.  1 
fleuris,  Cheiranihus  Cheiri  L.  en  fruits  et  plus  près  de  nous, 
les  contreforts  latéraux;  Parielaria  officinalisL.,  Chelidon 
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Ttiajus  L.iA^leniùm  TVichotMûés  Y^.^AsprehîUmÈUtàmUf^âi'îàïj.f 
Laetuca  muratis  et  Veronica  ûrvensis  L. 

Mais  Tomnibus  est  prêt  à  nous  recevoir  et  nôûs  hôU's  iùéVt'ôns 
en  route.  Bientôt,  nous  apercevons  les  dèrnièreà  maiààns  dè 
Ba2as,  fièrement  campées  sur  le  reVèrs  du  mamelon  qui  âomine 
la  fertile  vallée  où  coule  le  Beuve.  Nous  conteiiâplons,  éh  pàssâiii, 
les  différentes  cultures  :  blés,  luzernes,  etc.,  qui  oflfrerit  à  nos 
yeui  les  tons  verts  les  plus  tendres  èt  les  plus  variés,  rehaussés, 
çà  et  là,  par  la  couleur  éclatante  des  Trifolium  incarnatum  L. 
Puis  les  prairies  qui  se  nuancent  d'une  teinte  rose  que  léùir 
donnent  les  Lychnis  Flos  cucuti  L.,  ou  du  jaune  d*or  des  Éanufi- 
culus  et,  plus  loin,  dMmmenses  plaques  blanches,  grâce  aiix 
Leitcanlhemum  vulffare  Lam.  qui  y  croissent  en  abondance. 

Sur  notre  gauche,  dans  le  lointain,  le  clocher  de  Téglisé  de 
Cudos  qui  émerge  du  milieu  d'un  groupe  d'arbres;  eiifîn,  Bàulàc; 
où  nous  voyons,  en  arrivant,  de  magnifiques  jEsculus  rttbicohda 
iBt  Cercis  siliquastrum  L.  entièrement  couverts  de  leurs  beiles 
fleurs  roses  et  purpurines. 

Nous  employons  les  quelques  instants  qui  précèdent  lé  déjeu- 
ner à  une  promenade  sut  les  bords  sablohneux  de  la  ctiâManté 
rivière  et  poussons  même  jusqu'à  un  petit  ruisseau,  affluérit  dii 
Ciron.  La  première  plante  que  nous  troùvons  à  quelques  pas  des 
habitations  est  VAnihriscus  viilgaris  Pers.  en  nombreux  échan- 
tillons. Cette  plante,  peu  répandue  dans  la  Gironde,  ésf  cependant 
commune  dans  cette  région  et  nous  l'avons  trouvée,  il  y  a  quelques 
années,  à  côté  de  l'église  de  Préchac.  Puis  :  Thlaspi  arendriurri 
Jord.,  Cynoglossiim  officinale  L.,  Ajuga  reptans  L.,  Primûlà 
officinalis  Jacq.,  Brassica  cheirantm  Vil.,  Fragaria  iiesca  L., 
Poteniilla  splendens 'Rslwl.,  Euphorbia  amydaloidesi:.^  Atyssum 
calycinum  L.,  Rammculus  bulbosus  L.,  trifolium  paièns  àchrél)., 
Helianihemum  vulgare  Gaert.,  Neotiia  ovata  Èich.,  Arendrià 
montana  L.,  Nasiurtium  pyretiaicum  R.  Br.,  on  Roripd pyrènaica. 
Au  bord  de  l'eau  :  Myosotis  palustris  With.,  Valeriand  offici- 
nalis  L.,  Caltka  palustris  L.,  Lathrœa  clandestina  L. 

En  revenant  Vers  le  toûrg,  dans  les  terrains  sâbïohrieùx  :' 
Ornithopus  roseus  Dufour,  O.  compressas  L.,  Teesdaléa  nudi- 
eaulis  B.  Br.,  Scleranthus  annuus  L.,  Trifolium  subierraneum  L., 
•Arenaria  serpyllifolia  L.,  Spergula  ^arvetlsis  t.  Nous  notonaf 
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ensuite.:  Asirocarpm  Cltisii  Gay,  Géranium  columbinum 
Medicago  minimal  Alchemilla  arvensis  Socp. 

Après  un  repas  pris  à  la  hâte  à  Tauberge  de  Baulac.  n 
reprenons  notre  course  de  la  matinée  et,  franchissant  le  p 
ruisseau  le  Martinet^  nous  continuons  notre  excursion  sur  la  i 
gauche  du  Ciron  dont  le  sol,  dans  cet  endroit,  est  celui  de  toi 
nos  landes  girondines.  En  abondance,  nous  trouvons  Sarothi 
nus  scoparius  Koch..  Cisius  abjssoides  Lam.,  Genisia  pilosa 
Phalangium  bicolorDC,^  Teesdalea  Nous  avons  Tint 

tion,  en  nous  dirigeant  à  travers  cette  lande,  de  rencontre 
Barthos,  petite  rivière  qui  vient  grossir  le  Ciron,  à  quatre  \ 
mètres  de  Baulac,  et  nous  arrivons  à  un  cours  d*eau  qui  n 
autre  que  le  Ciron.  Plusieurs  de  nos  collègues  suivent  rexem 
donné  par  M.  Verguin  et  traversent  bravement  la  rivière,  sur 
pont  rudimentaire  formé  d'un  tronc  d'arbre  et  dont  le  courai 
même  emporté  la  rampe  rustique  formée  de  bâtons. 

Enfin,  au  lieu  dit  Cup  Barthos^  nous  atteignons  le  ruiss 
tant  déliré.  Le  Barthos  s'est  creusé  un  lit  au  milieu  du  calci 
et  ses  rives  sont  parfois  très  abruptes.  La  composition  du 
forme  ici  un  contraste  étrange  avec  celle  du  terrain  siliceux  < 
nous  venons  de  quitter.  Aussi  la  flore  en  est-elle  plus  intéressa 
et  variée.  Tout  d'abord  nous  trouvons,  répandu  de  chaque  c 
du  ruisseau,  le  Géranium  sanfjuineum  Vil.  bien  fleuri.  Ce 
jolie  plante  indiquée  dans  plusieurs  communes  de  la  Girondi 
qile  nous  avons  déjà  récoltée  à  Saint-Mariens  et  h  Saint-Émili 
compte  donc  une  station  de  plus  dans  notre  départeme 
Viennent  ensuite  :  Galium  vernum  Scop.,  Euphorbia  an 
lata  Jacq.,  Arabis  thalianaL.^  Asplenium  filix  fœmina  Bern 
Equiseium  .hiemale  L,y  Hippocrepis  comosa  L.y\Primi(la  acax 
Jacq.,  Linaria  supina  Desf.,  Aquilegia  vulgaris  L.,  Seoi 
ovala  Rich.,  Juniperus  communis  L.,  Muscari  racemosum  W 
Vicia  tenuifolia  Roth.,  Vicia  sepium  L.,  Viola  silvaiica  Joi 
Stellaria  graminea  L.,  Orobus  luberosus,  Limodorttm  ab 
tivum  Sw  ,  Orobanche  crnenta  Bert.,  Silène  inflata  Smi 
Bunium  denudatum  D  C,  enfin  un  champignon  bizarre  que  n( 
désigne  M.  de  Loynes  :  Clalhrus  cancellatus. 

Mais  il  faut  retourner  sur  nos  pas,  l'heure  avancée  ne  n( 
permettant  pas  de  pousser  plus  loin  notre  excursion,  pourtan 
intéressante.  Nous  regagnons  la  rive  du  Ciron  que,  de  temps 
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temps,  nous  abandonnons,  pour  raccourcir  à  travers  les  prairies, 
et  pour  la  reprendre  de  nouveau.  Le  sentier  qui  côtoie  la  rivière 
est,  en  certains  endroits,  très  escarpé.  Des  aulnes,  des  bouleaux, 
des  frênes  et  des  saules  de  plusieurs  espèces  s'y  sont  multipliés  à 
Tentour  et  il  est  souvent  difficile  de  se  frayer  un  passage  au 
milieu  de  cette  végétation. 

Les  dernières  plantes  que  nous  remarquons  sont  :  Osmunda 
regalis  L.,  /m  spendo  acorus  L.,  Tormentilla  erecta  L.,  Carex 
arenaria  L.,  Scirpus  Holoschœnns  L.,  Lathyrus  aphaca  L.  et 
Salvia  palladiflora  S*-Am. 

Nous  passons  ensuite  à  quelques  pas  de  la  papeterie  de  Tier- 
rouge,  établie  au  bas  du  Ciron  et  qui  emploie  exclusivement  à  la  , 
fabrication  du  papier  les  immenses' provisions  de  paille  que  nous 
apercevons  emmagasinées  sous  les  hangars.  Nous  traversons  le 
pont  d'où  nous  avons  un  coup  d'œil  pittoresque  sur  la  rivière,  et 
de  retour  k  Baulac,  nous  reprenons  notre  omnibus  qui  nous 
conduit  à  Bazas  où  nous  dînons  et  d'où  nous  reprenons  le  train 
qui  nous  ramène  vers  dix  heures  à  Bordeaux. 

M.  Brillb  fait  part  des  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses 
recherches  sur  le  développement  des  fleurs  obdiplosiemones  et 
sur  celui  des  fleurs  du  Ruta  graveolens  : 


Nous  étudions  dans  cette  note  le  développement  d'une  fleur  à 
type  tétramère  du  Ruta  graveolms.  Dans  ces  fleurs  les  sépales 
apparaissent  comme  l'avait  observé  Payer  :  les  deux  externes  en 
premier  lieu,  puis  les  deux  autres.  En  dedans  de  ces  pièces  et 
presque  en  même  temps  se  forment  huit  mamelons,  quatre  placés 
exactement  en  face  des  sépales  et  quatre  autres  en  position 
alterne .  Ces  mamelons  ont  une  composition  histologique  diffé- 
rente ;  dans  les  premiers,  les  cellules  de  la  deuxième  assise 
s'allongent,  se  divisent  tangentiellement  plusieurs  fois  et  il  en 
résulte  un  massif  cellulaire  d'éléments  en  voie  de  division  qui 
apparaissent  sur  la  coupe  sous  la  forme  d'un  Y  à  sommet  inté- 
rieur. Ce  massif  deviendra  une  étamine.  Les  mamelons  alternes 
avec  les  .sépales,  présentent,  en  outre,  à  leur  base  une  file 
d'éléments  cellulaires  qui  s'accroissent,  se  divisent  tangentielle- 
ment et  se  distinguent  des  çellules  voisines  par  une  taille  plus 


Note  sur  rorgaaogénie  florale  des  Rues. 


ccxiy 

CQi^»?4iérabJe  ;  puis  cea^  mamelpnjî.  pjrimittvçmenti  8^nplea, 
diviaçnt  et  donnent,  ea  dehors,  un  pétale  dont  les  celh 
ci-dessus  forment  la  portion  axiale  et,  en  dedans,  une  étam 
spmblablje  aux  premières. 

Les^ fleurs  des  Rues  nous  offrent  uii,bon  exemple  d'obdiplp 
mçnie  :  les  étamines  sont  disposées  en  deux  verticilles,  mais 
e}çtej;nes  sont;  opposées  ^v^x  pétales  au  lieu  d'être  alternes  a 
eux^  et  les  carpelles  sont  situées  eu  face  d'elles.  Ces  étami 
opposées,  aux  pétajes  sont  un  çeu  extérieures  par  rapport  \ 
autres,  elles  apparaissent  un  peu  après  ^t  restent  toujours  p 
covfrtes^quqique  conformées^  npri^^lement.  I^eur  situation  vi 
dpnp  troubler  la  loi  d'alternance  et,  pour  expliquer  cette  a 
n^alip,  Ips  botanistes  ont  émis,  un  certain  nombre  de  théo 
qui  peuyent.,  se  ramener  à  trois.  Les  uns,  avec  Alex.  Bra 
Hofifl^ister,  Celakovsky,  regardqpt,  ce  verticille  d'étarai 
cqm^e  normal  et  occupant,  cette  situation  par  suite  de 
disparition  d'un  ou  de  plusieurs  autres  verticilles  e: 
rieurs  ;  d'autres  les  regardent  comme  produites  par  un  déd 
blement  des  étamines  normales  (Dikson),  ou  des  péti 
fSaint-Hilaire);  enfin,  Delpino  considère  les  fleurs  obdiploi 
roonea^  comme,  des  inflorescences  analogues  au  cyathhim 
Euphorbes  dans  lesquels  chaque  pétale,  avec  son  étam 
axillaire  représenterait  une  fleur  monandre.  L'organogénie  n< 
conduit  à  adopter  la  théorie  de  Saint-Hilaire  et  ces  étami 
étant  ainsi  considérées  comme  une  ramification  des  péta 
l'anomalie  disparaît^  Nous  avouf}  observé  le  dédoublement 
mamelon  pétalaire  des  fleurs  obdiplostémones  non  seulem 
chez  les  . Ane^,  mais  encore  dans  des  cas  assez  nombreux  pour  < 
nous  puissioi^s  considérer  le  fait  comme  général.  Le  dévelof 
menti  du  gynécée  ne  présente  rien  de  particulier  et,  après 
formation  de.  ses  diverses  parties,  on  voit  à  sa  base  se  former 
renflement  par  division  tangentielle  et  radiale  de  la  deuxi^ 
assise  de  cellules;  dans  ce  renflement  qui  formera  le  disque, 
cellules  restent  petites,  ^  paroi  mince,  elles  contiennent  chaci 
un  gros  noyau  et  un  protoplasma  abondant.  Cet  organe  appa 
ici,  comme  Bâillon  Tavait  déjà  observé  chez  les  Eupkorbiac 
poAtérieureoLent  au  .  verticille  immédiatement  superposé.  Ce 
se^.  retrouva  aussi,  dans  les  autres  familles  du  groupe 
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La  distribution  des  fàisceaux  fibrô-vasculaires  dans  la  fleur 
adulte  des  Rues  est  intéressante  à  rapprocher  de  Tétude  organo- 
génique.  Le  pédoncule  floral  d'une  fleur  tétramère  comprend 
huit  faisceaux,  quatre  d'entre  eux  s'incurvent  en  dehors  par 
groupes  de  deux  pour  se  rendre  aux  sépales  suivant  l'ordre  de 
leur  apparition  après  avoir  abandonné  vérs  le  centre  une' 
portion  qui  se  rendra  à  l'étamine  normale,  les  faisceaux  alternes 
se  divisent  en  trois  portions,  la  plus  interne  va  au  gynécée,  la 
moyenne  k  l'étamine,  tandis  que  la  plus  externe  va  innerver  le 
pétale:  cette  division  est  un  peu  postérieure  à'  la  première  et"" 
correspond  à  la  différenciation  des  deux  verticilles  de  l'androcée. 

M.  MoTBLAT  présente  un  échantillon  de  sable  pris  à  Saïdal,  pfès 

defiiskra,  à  l'entrée  du  désert,  et  fait  ressoirtir  l'intérêt  qu'il  y 

aurait  à  l'étudier  comparativement  aut  tables  dé  nos  rivages 

maritimes.  .  . 

M.  MoTBLAT  présente  également,  de  la  part  de  M.^Roohart, 

une  monstruosité  qui  s'est  développée  sur  une  inflorescence 

mftle  de  Saliœ  alba. 


Séance  du  19  décembre  l^dOdf 

Présidence  dé  M.  Durbonb,  président.' 


CORRESPONDANCB 

Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  Archéologiqué,  invitant^ 
la  Société  à  désigner  deux  de  ses  membres  pouY  la;  forma'tî6ri  du" 
Comité  d*Arts  publics  qui  va  être  constitué  à  Borcfeàtfx; 

MM.  DuRBGNB  et  BARDté  soût  choisie. 

.  MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  GiNESTB  (Charlès),  licencié  ès-sciènces,  s'occupant  de  biaita- 
nique,  présenté  par  MM.  db  LoYNBS'et'  Motblay,  est  nommé*' 
membre  tîtalaîre'.' 
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ADMINISTRATION 

M.  LB,  Président  fait  part  à  la  Société  des  récompenses  et 
distinctions  dont  quelques  uns  de  ses  membres  viennent  d'être 
Tobjet  :  M.  dbNabia^  a  obtenu  de  l'Institut  le  prix  Lallement^ 
pour  ses  travaux  sur  le  système  nerveux  des  gastéropodes; 
M.  Paohon,  le  prix  Fowral  à  l'Académie  de  Médecine  et  le  prix 
Monthyon  à  l'Académie  des  Sciences;  M.  Sabrazbs,  une  mention 
au  prix  Uonlhyoïu  Enfin,  M.  le  général  Oudrt  vient  d*être  nommé 
général  de  division. 

COMMUNICATIONS 

Sur  la  proposition  de  M.  Motblay,  la  Société,  désirant  profiter 
du  séjour,  pendant  l'hiver,  de  M.  Bbsohbrrllb  à  Arcachon,  décide 
qu'une  excursion  bryologique  sera  faite  dans  la  région  environ- 
nante, au  mois  de  janvier. 

M.  DuRBGNB  offre,  à  la  Société,  un  exemplaire  de  sa  magnifique 
carte  des  dunes  de  la  forêt  de  La  Teste. 

M.  Bbillb  lit  le  compte  rendu  de  la  82«  Fête  Linnéenne  : 

Compte  rendu  de  la  88*  Fête  Llnnèeane,  célébrée  à  Ijangon, 
le  1"  Jumet  1900. 

Mbssiburs, 

Une  tradition  charmante  de  la  Société  Linnéenne  veut  que  cha- 
que année,  en  l'honneur  de  Jean  Bauhin,  ses  membres  fassent, 
en  un  lieu  déterminé,  une  excursion  spéciale  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Fête  Linnéenne.  Cette  excursion  est  suivie  d'une 
réunion  qui  a  lieu  en  pleine  campagne  et  d'un  banquet.  Cette 
fête  réunit  toujours  un  nombre  important  de  Unnéens  heureux 
de  se  retrouver  non  pas  seulement  en  face  d'une  table  bien 
servie,  mais  en  face  de  la  nature  à  la  recherche  des  plantes,  des 
animaux  ou  des  fossiles  dont  chacun  fait  la  spécialité  de  ses 
études. 

Cette  année,  la  fête  avait  lieu  à  Langon  et  le  programme  de 
la  journée  comportait  une  excursion  dans  les  environs  de 
Léogeats  avec  retour  k  Langon;  le  banquet  devait  avoir  lieu  à 
l'Hôtel  du  Cheval  Blanc  où,  cinq  ans  avant,  la  Société  s'était 
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réunie  pour  la  même  solennité  et  avait  alors  le  bonheur  de 
compter  parmi  ses  membres  le  regretté  Brochon.  Favorisée  par 
un  temps  splendide,  la  journée  promettait  à  tous  d'abondantes 
récoltes;  aussi  treize  linnéens  se  trouvaient,  le  matin^  présents 
au  rendez-vous  à  la  gare  du  Midi,  c'étaient  :  MM.  de  Loynes, 
Motelay,  Maxwel,  Verguin,  Bial  de  Bellerade,  Lafitte-Dupoijt, 
Bardié,  Neyraut,  Lambertie,  Gard,  notre  nouveau  membre 
M.  Richard  et  votre  rapporteur.  A  Langon,  un  zélé  botaniste, 
M.  Tabbé  Peyramale,  que  nous  avions  déjà  vu  à  Bazas,  venait  se 
joindre  à  nous.  Grâce  aux  dispositions  prises  par  M.  Motelay,  un 
omnibus  était  prêt  et,  quelques  minutes  après  notre  arrivée, 
nous  nous  mettions  en  route  pour  Léogeats,  mais  arrivés  au 
château  de  Lassalle,  au  point  où  le  Ciron  coupe  la  route,  nous  ne 
pûmes  résister  au  plaisir  de  faire  halte  pendant  quelques  minutes 
et  d'explorer,  à  cet  endroit,  les  bords  du  cours  d'eau.  M.  de  Loy- 
nes,  rapporteur  de  l'excursion  botanique  vous  donnera,  par  le 
menu,  les  découvertes  de  la  journée  et  je  dois,  par  conséquent, 
m'en  tenir  à  retracer  en  quelques  lignes  la  physionomie  générale 
de  l'excursion  et  vous  dire  que  nous  quittions  bientôt  ce  lieu 
charmant  pour  remonter  en  voiture  et  gagner  Budos  où  nous 
arrivions  vers  dix  heures. 

A.  ce  moment,  les  groupes  se  dispersent  et  chacun  muni,  qui 
de  son  filet,  qui  de  son  piochon,  qui  de  sa  houlette,  commence 
ses  recherches.  On  n'entend  plus  que  les  noms  de  plantes  rencon- 
trées ou  les  appels  lancés  aux  retardataires  cherchant  encore  un 
moment  et  ne  s'arrachanfc  qu'à  regret  d'un  coin  incomplètement 
exploré,  quitte*à  faire  manquer  l'heure  du  déjeuner. 

M.  Maxwell  avait  voulu  nous  recevoir  dans  sa  propriété  de 
Bommes,  située  entre  Budos  et  Léogeats,  et  les  membres  de  la 
Société  Linnéenne  conserveront  le  meilleur  souvenir,  non  seule- 
ment de  l'excellent  déjeuner  et  des  grands  crus  de  la  propriété 
qui  leur  ont  été  offerts,  mais  encore  de  Texquise  amabilité  de 
notre  collègue  qui  avait  voulu  faire  de  cette  réception  une  véri- 
table fête. 

Il  fallait  remplir  le  programme  tracé  et,  vers  deux  heures, 
nous  nous  remettions  en  route  pour  Léogeats  où  nous  arrivions 
vers  cinq  heures.  A.près  avoir  examiné  un  moment  le  magnifique 
panorama  de  la  vallée  du  Ciron,  nous  reprenons  la  voiture  qui 
nous  déposait  à  Langon  à  six  heures  et  demie  et  nous  avions  le 
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plaisir  d'y  rencontrer  HM .  de  Nabias,  Breignet,  Gouin,  Lalanne 
et  Durand,  qui  n'avaient  pu  prendre  part  à  Texcursion,  mais  qui 
avaient  tenu  quand  même  à  participer  à  la  Fête  Linnéenne. 

A  sept  heures,  nous  entrions  dans  la  salle  du  banquet  où  nos 
invités,  M.  Papon, maire  de  Langon,  et  M.  Cazemajour,  arrivaient 
bièntôt. 

Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  que  rappeler  ici  le 
menu  déliçieux  et  les  vins  exquis  qui  Tout  accompagné,  mais, 
au  nom  de  la  Société  Linnéenne,  nous  devons  adresser  nos  plus 
vifs  remerciements  à  son  organisateur,  notre  président  honoraire, 
M.  Motelay,  et  au  généreux  anoqyme  qui  avait  tenu,  à  Tinsu  de 
tous,  à  faire  la  plus  grande  partie  des  frais. 

Au  Champagne,  notre  vice-président,  M.  Bardié,  nous  commu- 
nique une  lettre  de  notre  président,  M.  Durègne,  qui  nous  fait 
part  de  tous  les  regrets  qu'il  a  éprouvés  de  ne  pouvoir  se  trouver 
avec  nous;  une  lettre  de  notre  collègue,  M.  Pitard,  qu'une 
maladie,  heureusement  terminée,  avait  retenu  et  prononce  le 
discours  suivant  : 


Jusqu'au  dernier  moment,  notre  président,  M.  Durègne,  s 
espéré  pouvoir  prendre  part  à  notre  banquet  annuel.  Dans  une 
lettre  qu'il  m'adressait  hier  soir^  il  m'annonçait  son  intention  de 
partir  de  Paris  par  le  rapide  du  matin  et  d'arriver  à  Langon  è 
sept  heures  ce  soir.  Son  projet  n'a  pu  se  réaliser  et  je  vais  voue 
donner  lecture  de  la  lettre  qu'il  m'a  chargé  de^vous  lire  ai 
son  nom  : 


II  n'est  pas  de  Société  plus  fidèle  que  la  nôtre  à  ses  traditions,  il  n'est  pa 
un  de  nous  qui  ne  soit  pénétré  de  la  volonté  absolue  de  les  maintenir  par  I 
parole  et  par  l'exemple;  la  Fête  Linnéenne,  cet  anniversaire  si  pieusemen 
célébré  (ce  qui  n'empêche  pas,  d'ailleurs  la  cordialité  et  la  gaîté  de  notre  tabl< 
de  famille)  est,  à  ce  point  de  vue,  une  date  que  personne  n'oublie  et  pou 
laquelle  les  véritables  linnéens  ne  sauraient  admettre  la  moindre  excuse. 

Aussi,  est-ce  avec  un  douloureux  étonnement  pour  ceux  qui  vont  entendn 
cette  confession,  avec  une  grande  confusion  pour  celui  qui  la  signe  que  je  vou 
anfionce  la  défêction  du  Président  lui-même,  de  celui  qiii  a  la  garde  précieus 


Messieurs,  mes  Chbrs  Collègues, 


Paris,  le  30  juin  1900. 


Mes  Ghrrs  Collègues, 
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de  la  Tradition  et  qui,  pour  la  première  fois  peut-être  depuie  que  la  Sodété 
existe,  n'occupe  pas  son  poste  d^honneur  et  de  devoir  ! 

Il  faut^  mes  chers  Collègues,  pour  manquer  à  la  fois  à  la  courtoisie  et  à 
l'antique  usnge,  être  retenu  par  des  motifs  d^un  ordre  exceptionnel  :  il  m'eût 
été  facile,  les  fils  télégraphiques  ne  rougissant  pas  quand  ils  transmettent  les 
mensonges,  de  vous  annoncer  quelque  accident,  une  indisposition  subite. 

Outre  que  cette  façon  de  procéder  répugnait  à  mon  caractère,  elle  eût  eu 
pour  résultat,  étant  données  vos  sympathies  dont  je  suis  si  fier,  d'attrister  une 
réunion  où  les  notes  discordantes  ne  sont  pas  admises. 

Non,  mes  chers  Collègues,  je  préfère  vous  dire  que,  soumis  comme  vous^ux 
exigences  de  la  Destinée,  je  suis  retenu  à  Paris  par  une  très  grave  question 
qui,  sans  m'éloigner  de  mon  cher  Bordeaux,  engage  tout  mon  avenir. 

La  date,  indépendante  de  ma  volonté,  fixée  pour  prendre  une  détermination 
définitive  constitue,  pour  moi,  l'empêchement  absolu  d'être  à  Langon  le 
l«r  juillet,  à  sept  heures  du  soir,  et  j'ai  dû  m'incliner  et  ne  plus  compter  que 
sar  votre  indulgence  ! 

Pour  ma  punition,  je  vous  demanderai,  mes  chers  Collègues,  de  ne  pas 
m'oublier  tout  à  Theure  dans  vos  toasts,  attribuant  une  importance  toute 
spéciale  à  vos  souhaits,  ne  voulant  pas  que  la  Société  Linnéenne  soit  pour 
moi  une  étrangère,  surtout  aujourd'hui. 

Et  maintenant,  laissez-moi  vous  dire,  de  loin,  toute  ma  sympathie  et  toute 
ma  reconnaissance  pour  le  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  m'appelant 
an  fauteuil  que  je  déserte  aujourd'hui  ; 

Laissez-moi,  en  attendant  une  circonstance  plùs  spéciale,  féliciter  notre 
doyen,  M.  Motelay,  dont  l'énergie  et  le  zèle,  en  dépit  dee  années  qui  ne  se 
mesurent,  heureusement,  que  sur  ses  états  de  service,  font  notre  respectùeuse 
admiration. 

Laissez- moi  enfin,  mes  chers  Collègues,  souhaiter  accroissement  et  prospérité 
à  notre  Société  plus  vive,  plus  brillante,  plus  travailleuse  que  jamais,  grâce  à 
la  féconde  collaboration  des  anciens  et  des  modernes,  des  traditionnels  et  des 
novateurs,  paternellement  unis  sous  la  belle  devise  :  Crescam  ! 

DURSGNE. 

J'ai,  en  conséquence,  Messieurs,  un  honneur  auquel  j'étais 
loin  de  m'attendre,  celui  de  remplacer  auprès  de  vous  notre 
Préaident.  Vous  me  pardonnerez,  je  l'espère,  mon  peu  d'expé- 
rience et  tiendrez  compte  de  ma  bonne  volonté. 

J'ai  à  vous  présenter  les  excuses  de  plusieurs  de  nos  collègues 
que  leur  état  de  santé  empêche  de  se  trouver  avec  nous  aujour- 
d'hui et  je  me  ferai,  Messieurs,  votre  interprète  en  remerciant 
M.  le  Mairede  Langon  de  la  marque  de  sympathie  qu'il  témoigne 
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à  la  Société  Linnéenne,  en  nous  faisant  l'honneur  de  prendre 
place  à  notre  banquet.  Je  remercierai  M.  Cazemajour  qui,  lui 
aussi,  a  bien  voulu  se  joindre  à  nous,  et  je  rappellerai  qu'il  y 
a  vingt-une  années,  le  29  juin  1879,  c'est  lui  qui,  au  cours  de  la 
Fête  Linnéenne  célébrée  alors  à  Bourg,  a,  le  premier,  signalé 
dans  le  Bazadais,  V Arnica  montanay  cette  plante  pyrénéenne, 
dont  il  a  montré  de  beaux  échantillons,  et  qui  jusqu'alors  n'avait 
été  que  vaguement  indiquée  comme  se  trouvant  dans  notre 
département. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  la  connaissance,  dans 
notre  dernière  excursion  de  Baulac  et  des  bords  du  Ciron,  de 
M.  l'abbé  Peyramale,  du  collège  de  Bazas.  Il  a  bien  voulu, 
aujourd'hui  encore,  participer  à  notre  excursion  botanique  et 
célébrer  avec  nous  un  anniversaire  qui  nous  est  si  agréable. 
C'est  de  grand  cœur  que  je  lui  exprime,  au  nom  de  vous  tous, 
Messieurs,  le  plaisir  que  nous  avons  de  l'avoir  parmi  nous. 

Un  de  nos.  nouveaux  collègues,  M.  Richard,  fait  aujourd'hui 
son  entrée  dans  la  Société  Linnéenne.  Je  lui  souhaite  la  bien- 
venue, et  j'espère  qu'arrivé  à  nous  sous  de  si  favorables  augures, 
notre  aimable  collègue  nous  assurera  de  son  constant  concours 
dans  l'avenir. 

Enfin,  j'ai  un  devoir  de  reconnaissance  à  accomplir'  en 
remerciant  M.  Maxwell  de  la  réceptioi;  qu'il  a  faite  chez  lui,  ce 
matin,  dans  sa  propriété  de  Bommes,  aux  membres  de  notre 
Société.  Il  nous  a  remis  en  mémoire  ces  Fôtes  Linnéennes 
d'autrefois  qui  se  célébraient  sous  les  arbres,  alors  que  nos 
anciens  linnéens  recevaient  royalement  chez  eux  cette  Société 
qui  leur  était  chère. 

Notre  Président,  çlans  sa  lettre,  a  tenu  à  féliciter  M.  Motelay, 
notre  doyen.  Permettez-moi  de  rappeler  que  dans  une  de  ses 
séances  du  mois  de  mai,  la  Société  linnéenne  a  décerné  à 
M.  Motelay  qui,  depuis  1854,  par  conséquent  depuis  quarante- 
six  années,  compte  au  nombre  de  ses  membres,  le  titre  de 
Président  honoraire  qui  n'avait,  jusqu'à  ce  jour,  été  décerné 
qu'à  M.  Durieu  de  Maisonneuve  père.  Nous  sommes  heureux 
d'exprimer  aujourd'hui  à  M.  Motelay  toute  la  vénération  et  la 
sympathie  que  nous  avons  pour  lui. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  les  traditions  continuent,  dans 
cette  Société  dont  nous  célébrons  le  quatre-vingt-deuxième  auni- 
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versaire.  Vous  en  avez  ici  le  témoignage  :  les  dignes  successeurs 
des  Laterrade,  des  Des  Moulins,  des  Durieu  de  Maisonneuve,  ce 
sont  les  Motelay,  les  de  Loynes,  ks  Degrange-Touzin,  les  de 
Nabias,  vos  anciens  présidents,  dont  le  dévouement  à  la  Société 
Linnéenne  s*est  manifesté  depuis  si  longtemps  par  les  preuves 
les  plus  éclatantes. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la  Société  Linnéenne  choisit 
Langon  pour  la  célébration  de  sa  fête  annuelle.  Il  y  a  cinq 
années,  nous  avions  avec  nous,  à  cette  même  place^  nojre  savant 
et  si  regretté  collègue  Henry  Brochon.  Ce  fut  sa  dernière  excur- 
sion linnéenne  et  nous  avons  encore  présents  à  la  mémoire  les 
vers  charmants  qu'il  avait  improvisés  à  cette  occasion.  Langon 
rappelle  encore  à  notre  souvenir  des  noms  qui  occupent  une 
bonne  place  dans  nos  annales  botaniques.  J'ai  déjà  nommé 
If.  Cazemajour  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  ici,  je 
citerai  encore  MM.  Ooua  et  Belloc  qui  ne  sont  plus  et  dont  les 
noms  reviennent  souvent  dans  nos  flores  locales. 

Puisqu'il  est  dans  les  habitudes  de  remercier  en  ce  jour  les 
collaborateurs  de  notre  Société,  permettez-moi,  Messieurs,  au 
nom  de  votre  Président,  de  remercier  tout  particulièrement 
M.  de  Loynes  dont  l'énergie  et  le  dévouement  sont  au-dessus  de 
tout  éloge.  C'est  lui  qui  inspire  et  guide  nos  excursions  qui 
devieiinent  de  plus  en  plus  nombreuses.  Grâce  à  son  zèle  éclairé, 
nos  publications  sont  prospères  comme  jamais  elles  ne  l'ont  été. 
Notre  collègue  contribue  ainsi  doublement  à  la  prospérité  et  au 
bon  renom  de  notre  Société  Linnéenne. 

Je  ne  saurais  oublier  notre  archiviste  si  dévoué,  M.  Breignet. 
Vous  savez  quelles  améliorations  il  s'efforce,  chaque  jour,  d'ap- 
porter au  service  de  notre  bibliothèque  qui  devient  de  plus  en 
plus  importante;  notre  trésorier^  M.  Oouin,  qui  nous  donne  une 
nouvelle  preuve  de  son  dévouement  en  venant,  malgré  des 
circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles,  prendre  parf  à  notre 
fête;  notre  secrétaire  général,  M.  Sabrazès,  et  aussi  notre  secré- 
taire du  Conseil,  M.  Beille,dont  nous  avons  eu  souvent  l'occasion 
d'apprécier  les  mérites.  Enfin,  Messieurs,  je  remercierai  encore 
l'organisateur  de  notre  banquet,  M.  Motelay,  et  je  n'oublierai 
pas  M.  Durand  qui  nous  a  gracieusement  offert  les  menus  que 
vous  venez  d'admirer. 

Messieurs,  je  lève  mon  verre  à  la  continuation  de  la  prospé- 


CCXXII 

rité  de  notre  Société  Linnéenne,  bientôt  séculaire;  à  II;  le 
Papon,  maire  deLangfon,  que  des  liens  de  parenté  rattachaient 
àTun  de  nos  anciens  collègues;  à  vous,  Messieurs,  qui  avez  bien 
voulu  répondre  à  notre  invitation  à  cette  fête;  à  notre  Président, 
à  qui  nous  adressons  nos  meilleurs  souhaits  de  bonheur;  à  vous 
tous^  mes  chers  collèg'ues,  qui  continuez  si  bien  nos  traditions 
d'admiration  passionnée  de  la  Nature  et  de  dévouement  à  notre 
Société  Linnéenne. 

M.  le  D'  Papon  se  lève,  à  son  tour,  et  remercie  la  Société 
Linnéenne  d'avoir  choisi  la  ville  de  Langon  pour  célébrer  sa  fête 
et  de  Vy  avoir  associée  en  la  personne  de  son  premier  magistrat. 

Mais  les  heures  s'étaient  rapidement  écoulées  et  il  n'était  que 
temps  de  reprendre  le  chemin  de  la  gare  et  le  train  qui  devait 
nous  conduire  à  Bordeaux  après  cette  magnifique  journée  dont 
aucun  des  linnéens  présents  n'oubliera  le  souvenir. 

lAmtB  des  plantas  recaeUltas  on  observé**  dans  razoûrsion  du  juiltet 

Par 'M.  DE  L0YN88. 

Moulin  du  château  de  Lassalle,  sur  les  confins  des  communes 
de  Bommes  et  de  Pujols  : 


Chelidonmm  majiis  L. 
Cardamine  impatiens  L. 
Nastxirtium  pyrenaicum  R.  Br. 
Lepidium  virginicum  L.  (1). 
Cucubalus  bacci férus  L. 
Arenaria  Irinervia  L. 
Althœa  officinalis  L. 
OEiiothera  biennis  L. 
Sedum  album  L. 
Helosciadum  iiodiflorum  L. 
Œnanthe  pimpinelloides  L. 
Lappa  minor  DC. 
Lactuca  virosa  L, 


Lycopsis  arvensis  L- 
Cynoglossum  officinale  L. 
Orobanche  hederae  Vauch. 
Amaranius  prosiratus  Balb. 
Qhenopodium  vuivaria  L. 
Parietaria  officinalisSmiWi. 
Cyperus  badius  Desf. 
Carex  remoia  L. 

—  pendula  Huds. 
Kœleria  phleoides  Pers. 
Poa  nemoralis  L. 
Brachypodium  sylvaiicum  P.  B. 
Adianthum  capillus  Veneris  L. 


(1)  Cette  plante  s'éloigoe  des  voies  ferrées  et  se  répand  de  plus  en  plu9 
dans  les  sables. 
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Marais  de  la  fiadeleine^  commune  de  Budos  : 


ffalium  verum  L. 

—  palustre  L. 
Seneciif  aquaticus  L. 
Crépis  taraxacifolia  Thuil. 
Hottotiia  palustris  L. 
SamoliÂS  Valerandi  L. 
Elodea  canadensis  Rich. 
Potamogeton  fluitans  Roth. 
Orchis  latifolia  L. 

—  laxxflora  Lam. 
Epipaciîs  palustris  Crantz. 
Spiranthes  mtivalis  Rich. 
AUium  sphœrocephalum  L. 


Juncus  acutiflorus  Bhrh. 
ScirpusTahemmmêntani  Omet. 

—     Rothii  Hoppe. 
Eriophorum  angustifolium  Rot. 
Car  ex  paniculata  L. 

—  stricta  Ooodenough. 

—  distans  L 

—  panicea  L. 

—  glauca  Scop. 
Equisetum  limosum  L. 

—  palustre  L. 

—  ramosum  Schleich. 
Polystichum  thelypteris  Roth. 


Sur  la  rive  droite  du  Ciron,  commune  de  Sauternes  : 


Thlaspi  arenarinm  Jord . 
Silène  portensis  L. 
Althœa  hirsuta  L. 
Lvpinus  reticulatus  Desv. 
Asperula  cynanchica  L. 
Verbascum  blattaria  L. 
Orobanche    hedei*œ    V  a  u  c  h . 

(jaune). 
Safc/a  palUdiflora  S*-Am. 
Stachys  recta  L. 
Vtricularia  vulgaris  L. 

Léogeats  : 
Tribi{lns  terre stris  L. 
Carduus  nutans  L. 
—     acanthoides  L. 


Plantago  arenaria  W.  et  Kit. 
Myrica  Gale  L. 
Hydrocharis  morsus  ranœ  L. 
Sagittaria  sagittœfolia  L. 
Sparganium  neglectum  Beeby. 
Allium  hubillidiferum{sphœrO' 

cephaloides  Fouc). 
Schœtius  nigricans  L. 
Cladium  Mariscus  R.  Br. 
Scirpus  Holoschœnus  L. 


Leonurus  cardiaca  L . 
Armeria  plantaginea  Willd. 


M.  L.  Bbillb  fait  la  communication  suivante  : 

Nota  sur  la  déraloppamant  floral  daa  Viiim. 

L  organogénie  florale  des  Vitis  est  intéressante  à  rapprocher 
de  celle  des  Rata.  Les  trois  verticilles  externes  sont  4-5  rarement 
6  mères  et  Tandrocée  ne  comprend  qu'un  seul  verticille  d'éta^ 
mines  opposé  aux  pièces  de  la  corolle;  son  développement  est 
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absolument  semblable  à  celui  des  étamines  opposées  aux  pétai 
des  fleurs  obdiplostémones.  On  observe,  eh  effet,  après  l'appa 
tion  des  sépales  et  en  alternance  avec  eux, la  production  de  mam 
Ions  d'abord  siinples  mais  qui  ne  tardent  pas  à  se  diviser.  Dans 
région  externe  de  chacun  d'eux  on  distingue  d'abord  une  fi 
d'éléments  cellulaires  plus  gros  qui  deviendront  la  portion  axia 
du  pétale;  dans  la  partie  interne  trois  ou  quatre  cellules  soi 
épidermiques  s'allongent  radialement,se  divisent  par  unecloisc 
transversale,  les  éléments  sous-jacents  se  divisent  à  leur  tour 
il  se  constitue  uu  massif  d'éléments  en  voie  de  division  q 
présentent  sur  la  coupe  la  forme  d'un  V  à  sommet  intérieui 
Entre  ces  deux  parties,  plusieurs  cellules  situées  sur  un  mÔD 
filet  se  divisent  par  une  cloison  longitudinale  et  forment  la  ligi 
de  séparation  entre  les  deux  parties  du  mamelon  primitif  q 
vont  s'accroître  et  se  différencier  pour  donner,  en  dedans,  uj 
étamine,  en  dehors  un  pétale.  Il  ne  se  montre^jamais  d'étamin 
Intermédiaires  et  l'androcée  des  Vilis  et  des  Âmpélidées  peut  êt 
comparé  à  celui  des  fleurs  obdiplostémones  où  l'avortement  c 
verticille  interne  de  l'androcée  qui  apparaît  dans  quelques  genr 
{Picrammia,  Picralemma  parmi  les  Simaroubées),  .est  dever 
définitif. 

M.  Dalbau  présente  des  cailloux  siliceux  sur  lesquels  le  sab 
a  produit,  par  usure,  des  facettes  régulières. 
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l/ETLDE  DES  XYLOCOPES 

Par  J.  PÊREZ. 


Il  est  peu  de  genres,  parmi  les  Mellifëres,  dont  la  révision 
générale  serait  plus  utile  que  celle  des  Xylocopes.  La  monogra- 
phie de  Smith  (1),  bien  que  postérieure  de  plus  de  trente  ans  k 
l'ouvrage  tant  critiqué  de  Lepeletier  de  Saînt-Fargeau,  ne  lui 
est  pas  de  beaucoup  supérieure,  et  ses  diagnoses  laissent  encore 
subsister  bien  des  incertitudes. 

Le  très  bon  travail  de  Taschenberg  (2)  n'enibratse  malheu- 
reusement qu'un  nombre  très  restreint  d'espèces,  celles  que 
l'auteur  a  eues  sous  les  yeux  dans  le  Musée  de  Halle^  33  espèces 
en  tout.  Il  est  vrai  que  la  plupart  d'entre  elles  restent  définitive- 
ment tirées  au  clair. 

Diepuis,  il  n'a  été  produit  que  des  descriptions  isolées  d'espèces 
nouvelles,  et  çà  et  là  quelques  remarques  synonymiques  intéres- 
santes^ jusqu'à  ce  qu'enfin,  tout  récemment,  J.  Vachal  a  donné 
une  très  sérieuse  révision  des  espèces  europé'ennes  et  africaines. 

Le  délaissement  de  ces  abeilles,  les  plus  grandes  de  la  famille, 
et  dont  l'étude  partant  semblerait  d'autant  plus  facile,  a  sans 
doute  pour  cause  principale  la  ditficulté  d'obtenir  les  nombreuses 
espèces  déjà  décrites  (309  environ)  des  diverses  régions  du  globe: 
Il  y  en  a  une  autre  encore,  celle  d'apparier  les  sexes,  souvent  si 
différents  l'un  de  l'autre,  et  qu'on  a  bien  rarenaent  l'occasion 

(1)  Monograph  of  tke  Genus  Xylocopa  {Trans,  ent.  soc.^  1874). 

(2)  Die  Arten  der  Gattung  Xylocopa  Ltr.  des  Halle* schen  zoologUchen  Muséums 
dans  Zeiuohr,  f,  d,  ges.  NatunvUs,  t.  LU,  1879. 
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d'observer  au  moment  oppoHuti.  Et  d'autre  part,  des  différences, . 
souvent  bien  faibles,  distinguent  le  môme  sexe  dans  plusieurs 
espèces  voisines,  particularité  qui  n'est  pas  spéciale,  il  est  vrai, 
au  g^enre  Xylocopa^  et  s'observe  à  un  degré  au  moins  égal,  par 
exemple  chez  les  Andrènes. 

Bien  qu'il  ait  été  décrit  bon  nombre  de  m&Ies  dont  les  femelles 
ne  sont  point  connues,  il  est  certain  que  ce  sexe  est  repré- 
senté moins  richement  que  l'autre  dans  les  collections,  Tas- 
chenberg  en  a  déjà  fait  la  remarque.  Cette  rareté  relative  s'expli- 
que suffisamment,  je  crois,  par  ce  fait,  que  la  vie  de  la  femelle 
se  prolonge  beaucoup  plus  longtemps  que  celle  du  mftie.  J  ai 
déjà  montré  (1),  en  eflFét,  contrairement  à  l'opinion  de  Oerstftcker, 
qui  attribue  deux  générations  annuelles  à  ses  hyménoptères, 
qu'ils  n'en  ont  qu'une,  naissant  vers  la  fin  de  l'été,  pour  s'accou- 
pler seulement  au  printemps  suivant.  Tandis  que  le  m&le  dispa- 
raît, sa  fonction  accomplie,  la  femelle  vit  encore  plusieurs  mois, 
pour  exécuter  les  longs  et  pénibles  travaux  que  Ton  sait.  La 
femelle  est  donc  plus  longtemps  exposée  k  être  capturée  par  les 
entomologistes  (2). 

Le  présent  travail  n'est  point  une  monographie,  mais  une 
simple  contribution  à  la  connaissance  du  genre  Xylocopa^  res- 
treinte aux  espèces  jugées  nouvelles  ou  mal  connues  de  ma 
collection,  qui  en  comprend  une  centaine.  C'est  un  essai  destiné 
&  servir  en  quelque  sorte  de  préparation,  d'entraînement  pour 
l'auteur,  en  vue  d'une  étude  ultérieure  plus  étendue,  qui  sera 
abordée,  si  les  circonstances  s'y  prêtent.  Je  n'apporte  donc  pour 
le  moment  qu'un  certain  nombre  de  descriptions  d'espèces  nou- 
velles et  l'examen  critique  de  quelques  autres. 

Taschenberg  passe  en  revue,  dans  ses  généralités,  les  diverses 
particularités  morphologiques  des  Xylocopes,  et,  dans  le  nombre, 
il  en  est  qui  n'avaient  pas,  jusqu'à  lui,  attiré  l'attention  dea 
entomologistes.  Je  crois  utile  d'insister  sur  quelques  unes. 


(1)  Contrib.  à  la  faune  des  Apiaires  de  France^  partie. 

(2)  Je  dois  pourtant  dire  qu'on  peut  voir  encore,  à  la  fin  de  Tété,  de  yieux  m&les 
en  piteux  état,  dépouillés  de  leurs  poils,  les  ailes  fripées,  poursuivre  inutilement 
des  femelles  dès  longtemps  fécondées  et  vaquant  à  leurs  travaux.  Ce  sont  des 
vaincus  de  la  lutte  pour  la  rie,  qui  n'ont  point  réussi  à  s'accoupler  et  traînent 
parfois  juf^qu'en  août  une  misérable  existence  et  leurs  appétits  inassouvis. 
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Bien  avant  q<ie  Gribodo  eût  créé  le  nom  de  Coptorthosoma  (l), 
Smith  avait  déjà  remarqué  la  conformation  que  ce  nom  exprime 
et  Tavait  utilisée  dans  ses  diagnoses.  Taschenberg  a  mieux 
encore  affirmé  l'importance  de  ce  caractère,  car  il  sépare  en  deux 
sections  les  Xylocopes  qui  ont  fait  Tobjet  de  son  étude  : 
lo  espèces  à  écusspn  arrondi  ;  2''  espèces  à  écusson  tranchant.  Il 
reconnaît  toutefois  un  état  intermédiaire  où  le  corselet,  coupé 
plus  ou  moins  droit  en  arrière,  a  sa  surface  supérieure  et  sa 
partie  déclive  séparées  par  une  arête  obtuse  et  non  tranchante, 
et  il  range  les  espèces  où  cette  conformation  s'observe  avec 
celles  dont  Técusson  est  arrondi.  Mais  une  décision  inverse  eût 
été  tout  aussi  légitime,  car  tout  dépend  des  espèces  que  l'on 
a^Dsidère  :  certaines  se  rattachent  plus  naturellement  à  Tune  des 
sectk^s;  il  en  est  qui  se  rapportent  mieux  à  l'autre. 

Tous  auteurs,  à  une  exception  près,  dont  l'attention  s'est 
portée  sur  )%  rectosecfion  du  corselet,  se  bornent  à  mentionner 
cette  conformation  d'une  manière  générale,  sans  laisser  soup- 
çonner qu'elle  afl^cte,  dans  les  deux  sexes,  une  remarquable 
différence.  Vachal  a  été  seul  à  la  signaler^  en  tête  de  son  tableau 
dichotomique,  mais  sanay  insister  autrement.  Elle  consiste  en 
ce  que,  chez  la  femelle,  c'est  en  arrière  de  l'écusson  que  la  tron- 
cature a  lieu,  tandis  que,  chez  le  mâle^  elle  ne  se  produit 
qu'après  le  postécusson.  Il  s'ensuit  que,  chez  la  première,  le  post- 
écusson  fait  partie  de  la  tranche  verticale  postérieure  du  cor- 
selet, alors  que,  chez  le  second,  le  postécusson  est  horizontal  et 
sur  le  prolongement  de  l'écusson  ;  que  l'arête  tranchante,  limite 
des  deux  faces  horizontale  et  verticale  du  corselet  est  le  bord 
postérieur  de  l'écusson,  dans  la  fem»^lle,  le  bord  postérieur  du  post- 
éeusson.  dans  le  mâle. 

Le  mâle  du  X.  latipes  fait  seul,  k  ma  connaissance,  exception 
à  cette  règle,  et  a,  comme  la  femelle,  le  thorax  coupé  en  arrière 
de  l'écusson,  et  le  postécusson  refoulé  sous  le  toit  formé  par  le 
rebord  tranchant  de  l'écusson.  * 


(1)  iVot«  imenotterologiche,  dans  Bullett.  délia  Sociètà  entom.  italiana^  1891, 
I».  271.  Gribodo  écrit  iCo2}(orCo«oma,  corrigé  en  Koptorthosoma  dans  le  catalogue 
de  DaJla  Terre  ;  je  me  permets  d'apporter  une  seconde  correction  :  outre  que  le  K 
n>st  guère  dans  les  usages  de  la  langue  latine,  il  est  bizarre  que  de  la  même  racine 
grecque,  xoictû,  on  tire  deux  noms  Xylocopa  et  Koptorthosoma,  différemment 
orthographiés.  J'écrirai  donc  Coptorthosoma, 
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Chez  le  mâle  du  torrida^  existe  un  état  intermédiaire  :  le  posté- 
cusson  ne  fait  point  partie  de  la  paroi  verticale  du  métathorax  ; 
sa  surface  dorsale  ne  fait  pas  suite  non  plus  à  celle  de  Técusson  ; 
sous  forme  d'une  bande  étroite,  convexe,  séparée  de  Técusson 
par  un  profond  sillon,  il  se  trouve  en  retrait  sur  un  plan  infé- 
rieur, mais  cependant  horizontal. 

Dans  les  espèces  où  Tarête  limite  est  obtuse  et  non  tranchante, 
le  postécusson  du  mâle,  sans  devenir  tout  à  fait  dorsal,  est  néan- 
moins plus  relevé  que  chez  la  femelle,  et  la  tranche  postérieure 
du  métathorax  est  plus  ou  moins  oblique.  Dans  les  espèces  à 
écusson  arrondi,  le  relèvement  de  Técusson  s'accentue  plus 
encore  chez  le  mâle.  C'est  donc  une  loi  générale,  chez  les  Xylo- 
copes,  que,  à  mesure  que  l'espèce  s'éloigne  du  type  général  des 
abeilles,  le  postécusson  tend  à  abandonner,  la  région  dorsale  et 
bsWacersous  l'écnsson,  dans  la  tranche  postérieure  du  corselet. 
C'est  là,  sans  doute,  un  effet  héréditaire  de'  la  compression  réel* 
proque  du  corselet  et  de  l'abdomen,  dans  les  efforts  répétés 
qu'exige  le  dur  travail  du  bois.  L'abeille  creusant  sa  galerie  se 
tient  le  corps  ramassé,  les  faces  en  regard  du  corselet  et  de 
l'abdomen  fortement  appuyées  l'une  contre  l'autre.  Cet  effort, 
répété  dans  la  longue  suite  d'ascendants  des  formes  actuelles, 
s'est  empreint  d'une  manière  parfois  saisissante  dans  certaines 
d'entre  elles.  En  beaucoup  de  femelles,  l'arête  tranchante  du 
thorax  est  plate  en  arrière,  concave  en  avant,  comme  si,  faite 
d'une  substance  plastique^  elle  eût  cédé  en  se  redressant  contre 
un  plan  la  comprimant  à  l'arrière.  Effective  dans  le  passé,  la 
déformation  est  aujourd'hui  virtuelle.  Telle  la  torsion  de  l'humé- 
rus des  Vertébrés  supérieurs.  L'autre  sexe,  modifié  seulement 
d'une  façon  indirecte  par  l'hérédité,  ne  suit  que  de  loin,  comme 
il  est  de  règle^  la  transformation  du  sexe  laborieux. 

Les  Coptorlhosomà  représentent,  parmi  les  Xylocopes,  un 
degré  d'évolution  plus  élevé.  La  structure  du  corselet  n'est  pas 
le  seul  caractère  qui  l'affirme.  Il  en  est  d'autres,  et  tout  d'abord 
une  déviation  plus  marquée  de  la  patelle  tibiale,  rarement  entière, 
souvent  réduite  à  son  extrémité  inférieure  (écaille).  Dans  l'autre 
section,  au  contraire,  la  patelle  est  souvent  entière  et  parfois 
même(JÏ.  Morawitzi)  conserve  la  forme  qui  est  normale  dans  la 
généralité  des  abeilles.  L'épipygium  donne  lieu  à  une  constata- 
tion analogue  :  il  est  nettement  limité  et  élevé  au-dessus  de 
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Varceftu  dorsal,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  dans  certaines 
espèces  à  corselet  arrondi,  comme  il  l'est  chez  la  plupart  des 
Mellifères  ;  il  n'a  jamais  cette  conformation  chez  les  Xylocopes  à 
corselet  tronqué.  Enfin,  c'est  dans  ce  dernier  groupe  que  les 
pattes  postérieures  des  mâles  présentent,  en  général,  les  formes 
les  plus  compliquées. 

Ces  différences  cependant  sont  trop  exceptionnelles,  aflFéctent 
un  nombre  trop  restreint  d'espèces,  pour  que  l'on  puisse,  sur 
elles  seules,  fonder  une  distinction  générique.  Soit  que  l'on  con- 
sidère la  forme  de  l'écusson,  soit  celle  de  l'écaillé  tibiale,  ou  celle 
des  pattes  postérieures  des  mâles,  les  deux  sections  se  mêlent, 
entrent  Tune  dans  l'autre  par  divers  côtés.  Le  groupe  Coptortho- 
soma  reste  donc,  si  l'on  veut,  une  simple  subdivision  pratique- 
ment très  commode,  mais  rien  de  plus,  dans  le  vieux  genre 
de  Latreille. 

L'étude  des  espèces  américaines  nous  permet  d'aller  plus 
loin. 

F.  Smith,  à  propos  de  la  femelle  du  Brasilianorum,  dit  qu'elle  a 
le  métathorax  arrondi,  et  que  tel  est  «  le  cas  de  toutes  les  espèces 
de  l'Amérique  du  Sud  »  qu'il  a  observées.  Il  oublie  ou  il  n'a  pas 
remarqué  que  V^eneipennis^  dont  le  type  par  lui  décrit  existe 
encore  au  Bristish  Muséum,  a  le  métathorax  et  l'abdomen  tron- 
qués. 

Il  est  une  autre  espèce  américaine  que  j'ai  appelée  transitoria 
pour  cette  raison,  que  son  thorax  est  tronqué,  alors  que  son 
abdomea  ne  l'est  pas  :  l'écusson  est  limité  dorsalement  par  une 
arête  saillante,  mais  sa  tranche  postérieure  n'est  pas  tout  à  fait 
verticale,  ellp  est  légèrement  oblique.  Par  contre,  le  l*""  segment 
s'infléchit  ets'incu'rve  graduellement  en  avant,  sans  qu'une  arête 
plus  ou  moins  vive  sépare  ses  deux  faces  antérieure  et  dorsale. 
Chez  d'autres  espèces,  l'écusson  a  la  même  forme  générale,  une 
face  postérieure  plus  ou  moins  inclinée,  séparée  de  la  face  dorsale 
par  une  arête  obtuse  à  divers  degrés  ;  et  de  ces  espèces  à  celles 
où  le  corselet  est  parfaitement  arrondi,  la  transition  est  tout  à 
fait  graduée.  Il  faut  ajouter  encore  que,  par  tous  les  autres 
détails  de  leur  conformation,  considérés  dans  l'un  et  l'autre 
s^xe,  ces  espèces  constituent  un  groupe  remarquablement  horao- 
grène,  et  sont  plus  étroitement  unies  entre  elles  qu'avec  aucune 
des  espèces  de  l'ancien  continent. 
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C'est  parmi  ces  formes  américaines,  mieux  que  partout 
aiileurs.dans  le  genre,  que  Tartificialité  du  groupe  Coptorihosoma 
est  manifeste.  Les  espèces  à  métathorax  tronqué  d'Amérique  ne 
sont  pas  pour  cela  plus  rapprochées  des  vrais  Copiorthosoma 
d'Afrique  et  d'Asie.  Ellês  restent  avant  tout  américaines  et  intime- 
ment alliées  à  leurs  compatriotes  à  métathorax  arrondi.  Si  bien 
qu'on  est  porté  à  penser  que  ce  trait  d'organisation  commun  à 
l'une  et  à  l'autre  série  de  nos  abeilles,  elles  ne  l'ont  pas  hérité  des 
mêmes  ascendants,  mais  qu'elles  l'ont  acquis  d'une  manière  indé- 
pendante et  parallèle.  Nous  ne  ferons  point  cependant  inter- 
venir ici  l'hypothèse,  qui  depuis  quelque  temps  a  fait  fortune,  de 
la  convergence.  Quand  des  formes  de  deux  types  déjà  diflTérenciés 
acquièrent,  sous  l'empire  de  conditions  analogues,  une  même 
particularité  organique,  elles  n*en  demeurent  pas  moins  respec- 
tivement fidèles  à  ces  types  dans  l'ensemble  de  leur  organisation. 
Ce  n'est  pas  en  vain,  qu'au  cours  de  leur  évolution,  elles  ont 
longtemps  suivi  une  voie  différente,  qui  les  a  plus  ou  moins 
éloignées  du  type  ancestral  commun.  Ce  qui  est  acquis  reste 
acquis,  et  une  acquisition  nouvelle,  pour  identique  qu'elle  soit 
dans  Tune  et  l'autre  lignée,  ne  parvient  pas  à  effacer  les  dissem- 
blances de  date  plus  ancienne,  à  rapprocher  et  uniformiser  ce 
que  la  divergence  a  dès  longtemps  séparé. 

Il  existe  une  curieuse  relation  entre  la  troncature  du  thorax  et 
le  développement  de  l'espace  triangulaire  de  sa  face  postérieure. 
Dans  toutes  les  espèces  à  corselet  arrondi,  le  triangle  est  bien 
développé.  Dans  celles  qui  l'ont  tronqué,  le  triangle  est  le  plus 
souvent  nul.  Chez  un  nombre  restreint  d'espèces,  telles  que  lenuis- 
capa,  unicolory  bryorum,  il  est  extrêmement  petit.  Dans  certaines 
formes  de  transition,  comme  le  nigrO'Cwrulea  Sm.,  dont  l'écusson 
présente  une  face  postérieure  assez  développée,  séparée  de  la 
face  dorsale  par  une  arête  obtuse,  le  triangle  est  considérable- 
ment réduit. 

Il  semble  donc  que  l'aplatissement  du  corselet  en  arrière  ait 
pour  conséquence  la  diminution  et  finalement  la  disparition  du 
triangle,  les  compartiments  latéraux  qui  l'enserrent  envahis- 
sant progressivement  l'espace  qu'il  occupe,  jusqu'à  s'unir,  sur  la 


Cette  règle  ne  s'applique  qu'aux  espèces  de  l'ancien  continent. 


ligne  médiane,  sous  le  postécusson. 
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Pour  les  espèces  américaines,  elles  conserTeDt  en  ceci  encore 
leur  autonomie,  les  formes  à  corselet  tranchant  présentant  un 
triangle  tout  aussi  étendu  que  celles  dont  le  corselet  est  arrondi. 

Les  Xylocopes  proprement  dits  ont  la  partie  antérieure  ou 
déclive  du  premier  segment  de  Tabdomen  plus  ou  moini»  dépri- 
Boée  ou  concave  au  milieu.  Chez  les  Copiorthosoma^  cette  conca- 
vité prend  un  développement  extraordinaire  et  constitue  souvent 
comme  une  vaste  caverne  creusée  dans  l'intérieur  du  segment, 
ouverte  en  avant  par  un  orifice  étroit.  Dans  certaines  espèces, 
telles  que  Valbifimbria  Vachal,  cette  cayeroe  obstrue,  comme  une 
énorme  boursouflure  bilobée,  le  tiers  et  plus  delà  capacité  du 
segment.  Chez  d'autres  elle  n'existe  pas,  et  elle  ne  se  voit  jamais 
chez  les  m&les,  qui,  dans  les  espèces  où  la  femelle  en  est  pourvue, 
ae  présentent  qu'une  simple  dépression,  comme  celle  des  Xylo- 
copes normaux. 

Cette  chambre  intérieure  est  ordinairement  habitée  et  parfois 
remplie  d'Acariens  de  grande  taille,  qui  trouvent  là  un  domicile 
protecteur  très  efficace.  M.  R.-C.-L.  Perkins  a  récemment  publié 
dans  The  entomologisfs  monthly  Magazine  (1)  une  note  sur  cette 
chambre  et  les  Acariens  qui  y  ont  élu  domicile.  Imbu  de  cette 
idée  que  les  Acariens  sont  parasites,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  de 
l'abeille  qui  les  porte,  l'auteur  anglais  suppose  qu'ils  ne  peuvent 
attaquer  celle-ci  que  dans  le  pédicule  mou,  membraneux,  qui 
unit  le  thorax  à  l'abdomen.  Si^  d'une  part,  il  semble  avantageux 
à  Tabeille  d'avoir  les  parasites  emprisonnés  dans  cette  loge, 
d'autant  que  chez  certaines  espèces,  l!orifice  de  sortie  est  obstrué, 
dans  sa  partie  supérieure^  par  une  rangée  de  poils  raides,  couchés 
dessus,  dans  sa  partie  inférieure  il  est  librement  ouvert,  et 
s'élargit  parfois  en  une  grande  fossette  menant  directement  à  la 
membrane  articulaire,  «  comme  pour  guider  le  parasite  à  la 
partie  faible.  »  Bt  Perkins  conclut  :  «  Autant  que  l'examen  de  la 
structure  de  la  cbambre  permet  d'en  juger,  il  semble  qu'elle 
soit  désavantageuse  à. l'abeille,  car  elle  fournit  une  sûre  retraite 
aux  parasites,  et  elle  les  place  dans  la  situation  la  plus  conve- 


(l)  On  a  tpecial  Acarid  chamber  formed  within  the  basai  abdominal  segment 
of  Bees  of  the  genus  Koptorthosoma  {Tfie  ent.  month.  Mag,  2  th.  série,  vol.  X, 
p.  37. 
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nable  pour  attaquer  le  point  le  plus  vulnérabie  de  raoitnal  qûf'ils 
infestent.  »  .  .        \  j  ' 

Les  Acariens  ne  sont  pas,  comme  le  croit  Perkins,  dé  vrai» 
parasites  des  insectes  qui  les  portent.  Ils  se  servent  seulement 
de  ceux-ci  coranre  véhicule,  pour  se  faire  transporter  dans  les 
milieux  où  ils  trouvent  à  se  nourrir,  *  c'est-à-dire,  pour  nos 
abeilles,  dans  les  nids.  Ces  Acariens,  d'ailleurs,  se  trouvent  sur 
les  insectes  dans  leur  forme  inactive,  nymphale  ou  hypopiale, 
qu'ils  dépouillent  da'bs  les  nids  des  hyménoptères.  La  chambre 
des  Coptorihosoma  et  les  gfros  Acariens  qu'elle  abrite  m'étaient 
connus  depuis  bien  des  n^nées,  et  j'avais,  en  1894,  soumis  ces- 
derniers  à  M.  Trouessart,  l'acaridologue  bien  connu,  pour  leur* 
détermination.  J'appris  ainsi  que  c'étaient  des  Gamasides  du 
genre  Lœlaps,  Carnassiers,  comme  tous  les  animaux  de  ce  greupe, 
ils  doivent  vivre  d'autres  Acariens  développés  dans  les  cellules 
des  Xylocopes,  et  s'y  nourrissant  de  la  pâtée  pollinique  destinée 
aux  larves.  6i  tel  est  le  rôle  des  Lœlaps,  ce  que  l'observation 
directe  peut  seule  en  définitive  établir,  on  s'expliquerait,  avec 
les  services  qu'ils  rendent  à  la  progéniture  de  l'abeille,  l'avan- 
tage qu'a  l'espèce  à  leur  offrir  une  retraite  assurée.  D'autres 
Acariens  de  petite  taille,  observés  par  Perkins  (1)  et  que  j'ai  vus 
moi-même  chez  certains  Xylocopes,  cramponnés  aux  poils  du 
métathorax  et  de  la  face  antérieure  de  l'abdomen,  sont  peut-être 
la  proie  vouée  aux  Lœlaps  dans  les  nids;  mais,  sur  les  abeilles, 
Ws  se  trouvent  les  uns  et  les  autres  au  même  titre  de  simples 
émigrants  et  cohabitent  fraternellement. 

Perkins  n'a  vu  les  Lœlaps  que  dans  la  chambre  abdominale 
ou  tout  au  plus  laissant  voir  à  l'entrée  leur  partie  antérieure. 
Cela  n'est  point  absolu  :  j'ai  dans  ma  collection  une  femelle 
d'olivacea  L.,  plusieurs  à'œsluans  L.,  portant,  avec  ou  sans 
Lœlaps  à  l'entrée  de  la  chambre  abdominale,  un,  deux  ou  trois 
autres  de  ces  Acariens,  soit  sur  4a  face  verticale  du  corselet,  soit 
sur  la  face  opposée  de  l'abdomen.  Il  est  cependant  possible  qu'à 
l'état  de  nature,  pendant  la  vie  de  l'abeille,  les  Lœlaps  soient 
toujours  confinés  dans  leur  refuge,  et  n'en  sortent  que  lorsqu'ils 
abandonnent  l'abeille  elle-même  pour  s'établir  dans  son  nid,  et^ 


(1)  L*auteur  se  dema^nde  s*ils  ne  sont  point  les  jeunes  des  gros  ou  s'ils  appartien- 
nent à  une  autre  espèce.  11  est  certain  que  ce  ne  sont  pas  de  jeunes  Lœlaps. 


que  ceux  que  Voti  voit  en  dehors  ou  sur  le  seuil  de  la  porte,  sut 
les  abeilles  en  collection,  n'aient  été  chassés  du  logis  que  par 
la  mort  de  leur  monture. 

.  L'entrée  de  la  chambre  n'a  pas  toujours  la  forme  décrite  par 
Perkins.  Chez  les  X,  nigrita^  albifimbria,  torrida,  latipes  et  autres, 
cette  ouverture  est  arrondie,  sans  poils  qui  l'obstruent,  et  sa  lar- 
gv.Hicpeut  dépasser  un  millimétré. 

L'existence  de  cette  cavité  n'est  pas  nécessairement  liée  à  la 
conformation  propre  aux  Coptorthosoma.  Parmi  les  espèces  de 
l'ancien  monde,  il  en  est,  comme  le  X,  africana,  qui  en  sont 
complètement  dépourvues,  et  je  n'ai  encore  vu  aucune  espèce 
américaine  qui  la  présente. 

Il  y  aurait  grand  intérêt  à  ce  que  des^aaturalistes,  placés  dans 
des  conditions  favorables,  pussent  observer,  hi  vivo,  et  dans  les 
nids  des  Xylocopes,  les  Lœlaps  ainsi  que  leurs  compagnons,  et 
substituer  ainsi  des  notions  précises  aux  hypothèses  dont  on  est, 
pour  le  moment,  obligé  de  se  contenter. 

Le  mésothorax  offre  le  plus  souvent,  dans  sa  région  moyenne, 
un  plus  ou  moins  grand  espace  dénué  de  poils  et  de  points,  abso- 
lument lisse.  Par  son  étendue  variable  et  par  l'état  de  la  ponc- 
tuation qui  l'entoure,  cet  espace  lisse,  que  je  désignerai  sous 
le  nom  de  (/labelle,  traduction  du  terme  Qlalze,  employé  par 
Taschenberg,  fournit  un  caractère  fréquemment  utilisable 
dans  les  diagnoses.  Rarement  la  glabelle  est  nulle,  une  ponc- 
tuation éparse  couvrant  le  milieu  du  corselet  ;  son  ab.-*ence  môme 
est  caractéristique. 

Taschenberg  n'a  pas  manqué  de  signaler  la  conformation  si 
caractéristique  du  dernier  segment  dorsal  des  femelles,  dont 
l'extrémité  présente  une  dépression  triangulaire  plus  ou  moins 
profonde,  exagérée  encore,  ajoute  l'auteur,  par  la  villosité  qui 
la  limite. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  villosité  qui  forme  comme  les  para- 
pets latéraux  de  cette  dépression.  Il  est  facile  de  voir  que  deux 
saillies  du  tégument  lui-même,  deux  carènes  la  limitent,  plus 
élevées  que  les  parties  latérales  du  reste  de  l'arceau  dorsal.  Pour 
se  rendre  bien  compte  de  cette  conformation,  il  est  nécessaire 
d'enlever  par  le  raclage  les  cils  qui  garnissent  cette  partie.  On 
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reoonnaU  alors  que  les  crêtes  n'atteignent  pas  Textrémité  rétré- 
oie  de  la  dépression  :  elles  s'arrêtent,  dans  la  plupart  des  ew, 
vers  le  milieu  de  leur  longueur  apparente,  où  elles  se  terminent 
obàcune  en  une  épine  plus  ou  moins  fort*»  dirigée  en  arrière, 
que  l'on  peut  fort  bien  distinguer,  une  fois  prévenu,  au  milieo 
des  poils  qui  l'enserrent,  sans  jamais  la  recouvrir.  Âu  delà  du 
point  où  les  crêtes  se  terminent,  la  surface  triangulaire  se  {)ro- 
longe  en  un  étroit  appendice,  de  conformation  variable,  garni 
latéralement  de  cils  pressés,  continuant  les  parapets  formée  en 
avant  par  les  crêtes  et  leurs  épines. 

Que  représentent  ces  diverses  parties' de  l'arceau  dorsal?  La 
dépression  triangulaire  est  l'épipygium,  considérablement  réduit, 
et  les  ie\xx  arêtes  sont  4e  rebord  qui  d'ordinaire  limite  cette 
région  médiane  de  l'arceau  dorsal,  chez  les  abeilles  où  son  déve* 
loppement  est  normal.  Cette  signification  est  doBuée  par  l'état 
de  ces  parties  chez  certains  Xylocopa^  tels  que  le  Morawitzi  et 
VOlivieri  (voir  la  diagnose  de  la  première  de  ces  eapèces)  qui,  à 
la  place  de  la  dépression  dont  il  vient  d'être  parlé,  présentent 
un  épipygium  normal,  plus  élevé  que  les  parties  latérales  du 
segment,  très  nettement  limité  par  un  fin  rebord  saillant.  Cet 
épipygium,  très  étroit,  surtout  chez  VOlivieri^  se  prolonge  posté- 
rieurement en  un  grêle  appendice,  légèrement  dilaté  vers 
le  bout,  à  peu  près  en  forme  de  larme  batavique.  C'est  là  la 
forme  primitive,  ancestrale.  Elle  est  rarement  réalisée.  En. 
général,  le  disque  de  l'épipygium,  de  convexe  qu'il  était  origi- 
nellement, devient  aplati,  parfois  concave  ;  en  certains  cas,  se 
manifeste  en  son  milieu  une  carène  longitudinale.  Mais  la 
partie  la  plus  modifiée,  c'est  la  carène  latérale,  qui,  de  simple 
liséré,  devient  crête  épineuse  ;  c'est  la  forme  la  plus  ordinaine. 
En  cet  état,  elle  s'affaisse  et  s'oblitère  dans  quelques  formes. 
Ailleurs,  les  deux  crêtes  se  rapprochent,  deviennent  parallèles 
(torridfi),  ou  même  tendent  à  se  fusionner  sur  la  ligne  médiane» 
(ci/anescens)  annulant  ainsi  la  surface  de  l'épipygium. 

Taôchenberg  a  été  le  premier  à  prendre  en  considération, 
dans  les  diagnoses,  cette  excroissance  qui  se  voit,  dans  les  deux 
sexes,  mais  accusée  surtout  chez  la  femelle,  à  la  face  externe  des 
tibias  postérieurs,  et  à  laquelle  il  donne  le  nom  (ïécaille  Uèiale 


—  11  — 

(Sohienenachuppe).  J.  Vaohal  (l),  qui  la  désigne  tantôt  sous  le 
nom  iepalella,  tantôt  sous  celui  de  rotule  (2)  admet  ainsi  impU' 
citement  Tbomologie  de  cet  appendice  avec  la  lame  que  portent, 
'à  la  base  du  tibia  postérieur,  presque  tous  les  Mellifères  sans 
corbeille,  et  que  Schmiedeknecht,  entre  autres,  nommé  pa^e/Za; 
mais  il  ne  donne  malheureusement  pas  les  motifs  de  cette  assi-» 
milntioD.  Elle  est  loin  d'être  évideuie.  Car  Técaille  tantôt  s*élëye 
eo  forme  de  lame  obliquement  transversale,  vers  le  milieu  de  la 
face  externe  du  tibia,  uniformément  revêtue  de  longs  poils  ; 
d'autres  fois,  elle  est  représentée  par  une  double  série  de  denti- 
cules s'étendant  de  la  base  du  tibia  au-delà  du  milieu  {violacea^ 
fenesiraia),  descendant  parfois  jusqu'au  quart  {cantahrica)  ou 
jusqu'au  cinquième  inférieur  (i4me^0.  Ces  configurations  étraQ- 
ges,  —  et  il  en  est  d'autres,  —  ne  rappellent  guère,  à  première 
vue,  la  forme  ordinaire  de  la  patelle.  L'interprétation  de  Vachal 
est  cependant  absolument  exacte.  Si,  dans  les  cas  extrêmes,  la 
patelle,  réduite  à  son  extrémité  distale,  n'est  plus  qu'une  écaille 
se  détachant  de  la  surface  uniformément  velue  du  tibia,  les 
exemples  de  persistance  de  sa  partie  basilaire  sont  tout  aussi 
fréquenta.  Nous  venons  d'en  voir  quelques  uns.  Il  en  est  de  plus 
frappants.  A  la  place  des  deux  rangées  parallèles  de  tubercules 
duX  violacea^  existe  chez  le  valga^  une  surélévation  longitudi- 
nale de  la  surface  du  tibia,  du  genou  à  l'écaillé,  bien  limit(^e, 
couverte  d'une  multitude  de  granules  non  sériés,  entremêlés  de 
poils  très  courts.  Ailleurs,  cette  surface,  finement  sculptée,  est 
assez  garnie  de  ces  poils  courts  (rfm/meV/s),  qui  môme  peuvent 
devenir  très  abondants,  tiès  pressés,  et  cacher  entièrement  le 
tégument  {frontalis).  Mais  il  est  une  espèce  levant  tous  les 
doutes  qui  pourraient  subsister,  c'est  le  X.  Morawitzi^  décrit 
plus  bas,  où  la  patelle,  très  raccourcie,  ovalaire,  à  surface  dénu^ 


.  {!)  y diCh^X  Matériaux  pour  une  révision  des  espèces  africaines  du  g.Xjlo- 
copa,  dans  Ann.  Soc.  ent,  de  France,  t.  LXVll,  1898. 

Id.  Btsai  d*tme  révision  synoptique  des  espèces  européennes  et  africaines  du 
genre  Xy locopa  Xatr.,  dans  Miscellanea  entomologica^  vol.  VII,  1899. 

(2)  J'estime  qu'il  y  a  toujours  inconvénient  à  appliquer  aux  animaux  inférieurs 
ane  terminologie  empruntée  à  Tanatomie  des  animaux  vertébrés  et  particulièrement 
i  lanatomie  humaine.  Cette  similitude  d'appellation  peut  porter  à  croire  à  une 
homologie  qui  n'existe  pas  et  ne  peut  exister  entre  des  êtres  de  types  si  dissem- 
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dée  et  finement  chagrinée,  ne  diflfôre  guère  de  la  forme  qu'elle 
affecte  normalement  chez  les  Podilégides. 

Cette  lame  saillante^  extrémité  inférieure  de  la  patelle,  h 
laquelle  celle-ci  est  si  souvent  réduite,  n'est  jamais  exactement* 
symétrique.  Le  bord  postérieur,  toujours  plus  relevé  qne  Tanté- 
rieur,  se  détache  ordinairement  sur  une  longueur  plus  grande, 
en  sorte  que  l'écaillé  se  présente  fréquemment  sous  la  forme 
d'un  bout  de  lance  coupé  obliquement  et  non  perpendiculaire- 
ment k  sa  ligne  médiane.  Souvent  aussi  le  bord  postérieur, 
plus  courbe  vers  Textrémité  que  le  bord  antérieur,  rend 
l'écaillé  cultriforme.  Fréquemment  elle  est  échancrée,  bifide, 
bilobée,  toutes  formes  qui  sont  un  souvenir  de  la  double  série  de 
denticules signalée  plus  haut,  et  dont  l'une,  l'antérieure,  descend 
un  peu  plus  bas,  et  correspond  à  la  partie  la  plus  aiguë  et  la 
plus  inférieure  de  l'écaillé  simple  ou  bilobêe.  Toutes  ces  varia- 
tions s'expliquent  ainsi  les  unes  par  les  autres. 

Une  remarque  essentielle  est  k  faire  :  la  double  série  de  denti- 
cules ne  représente  pas,  à  elle  seule,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  patelle  tout  entière.  Dans 
toutes  les  espèces  qui  la  présentent,  cette  double  rangée  est 
accompagnée,  sur  le  devant,  d'une  surfaire  râpeuse,  brillante  et 
peu  velue,  dont  la  limite  antérieure,  ordinairement  peu  distincte, 
est  le  bord  antérieur  de  la  patelle.  Un  examen  attentif  montre, 
en  effet,  que  si  le  dernier  denticule  de  la  rangée  antérieure  a  sa 
tranche  sur  le  prolongement  de  cette  rangée,  sa  surface  anté- 
rieure ou  supérieure  continue  directement  la  surface  râpeuse. 

Tout*ce  qui  précède  concerne  exclusivement  la  femelle.  Chez  le 
mâle,  la  patelle  n'est  jamais  entière,  mais  réduite  à  l'état  d'écaillé 
toujours  faiblement  développée,  ou  de  simple  tubercule  plus  ou 
moins  enfoui  dans  les  poils,  souvent  même  entièrement  effacé. 
Elle  n'est  partant  qu'un  caractère  de  médiocre  valeur  dans  ce 
sexe. 

Tous  les  descripteurs  d'espèces  ont  tiré  parti  de  la  coloration 
des  ailes.  C'est  un  caractère  facile  à  observer,  mais  dont  il  ne 
faut  pas  exagérer  la  valeur.  Je  ne  suis  pas  très  convaincu,  comme 
l'est  Smith,  qu'un  long  séjour  dans  les  collections  diminue 
d'une  manière  sensible  l'éclat  de  ces  organes,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  exposés  à  la  lumière,  qui  décolore  tout.  Mais  j'ai  la  certi* 
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tade  que  la  diversité  de  provenance,  qge  le  climat  ou  la  race,  si 
Ton  veut,  exercent  une  influence  considérable.  Le  X  rfmimiVi* 
(voir  ci-après  cette  espèce)  est  tout  à  fait  édifiant  à  cet  égard. 
J'inclinerais  volontiers  à  croire  que,  dans  l'exemple  cité  par 
F.  Smith,  d'un  lot  de  X.  latipes,  récemment  apporté  de  Calcutta, 
réclat  exceptionnel  des  ailes  tenait  moins  à  leur  fraîcheur  qu'à 
leur  provenance.  Je  ne  voudrais  pas  affirmer  non  plus,  avec 
Lepeletier,  qui  tenait  cependant  la.  remarque  de  Latreille,  que; 
«  quelle  que  soit  la  couleur  du  fond  des  ailes,  souvent  bien  plus 
foncée  et  approchant  du  noir  dans  les  femelles,  tandis  qu'elle  est 
beaucoup  plus  claire  dans  la  plupart  des  mâlesyles  différents 
reflets,  violets,  pourprés,  cuivreux,  dorés,  etc.,  se  retrouvent  les 
mêmes  pour  le  mâle  et  la  femelle  d'une  môme  espèce.  »  Ces 
reflets,  dans  les  mâles  à  ailes  plus  ou  moins  transparentes,  sont 
tellemeirt  affaiblis  d'ordinaire,,  qu'il  est  bien  difficile  d'y  décou- 
vrir quelque  analogie  avec  les  vives  irisations  que  présentent 
leurs  femelles.  * 

Yachal  a  fort  heureusement  employé  les  longueurs  relatives 
interceptées  sur  la  nervure  cubitale  par  les  deux  premières  cel- 
lules cubitales.  Avant  d'avoir  connu  la  notice  de  ce  consciencieux 
entomologiste,  j'avais*  moi-môme  trouvé  là  un  caractère  fort 
comihode,  qui  est  bien  rarement  en  défaut,  et  seulement  dans  les 
cas  voisins  de  l'égalité. 

Il  en  est  de  môme  pour  la  deuxième  nervure  trans verso-cubi- 
tale qui,  parfois  incomplète,  raccourcie  dans  son  bout  cubital  ou 
simplement  atrophiée,  amincie,  peut  fournir  un  bon  caractère. 

La  première  nervure  récurrente  et  la  deuxième  transverso- 
cubitale  confluent  d'ordinaire  (caractère  du  genre  Xylocopa)  au 
même  point  du  cubitus.  Une  espèce  fait  exception,  c'est  le  X. 
cyanescenSy  où  la  récurrente  atteint  le  cubitus  avant  le  point 
d'accès  de  la  transverso-cubitale. 

Les  auteurs  ont  rarement  tenu  compte  de  la  forme  du  labre. 
Bile  est  cependant  sujette  à  de  grandes  variations  et  par  là 
souvent  caractéristique.  Cet  organe  se  présente  le  plus  ordinai- 
rement, entre  les  mandibules  qui  l'embrassent  et  le  bord  infé- 
rieur du  chaperon,  comme  une  surface  densément  couverte  de 
poils  couchés,  d'où  émerge  un  tubercule  brillant,  basilaire  et 
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médian.  91  «a  dégage  le  labre  des  mandibules,  on  voit  que  sa 
surface  est  très  conTwa  et  que  son  bord  antérieur,  parfois  très 
fortement  réfléchi,  est  muni  cTcr»  mince  rebord  en  retrait,  large- 
ment échancré,  frangé  de  cils,  ceux  du  aiUeu  relevés  en  un 
pinceau  beaucoup  plus  long. 

Si  Ton  dépouille  la  surface  convexe  des  cils  qui  la  couvrMi^ou 
si  l'usure  a  fait  disparaître  ce  revêtement,  on  voit,  dans  I» 
plupart  des  espèces,  apparaître  deux  autres  dents  plus  petites, 
insérées  ordinairement  à  quelque  distance  et  dirigées  un  peu 
obliquement  vers  la  ligne  médiane  et  en  avant.  La  dent  médiane 
naît  directement  de  la  base  du  labre,  ou  mieux,  sa  base,  linéai-* 
rement  allongée,  constitue  la  base  même  du  labre. 

Dans  certaines  espèces,  dont  le  labre  est  moins  velu,  ou  les 
dents  latérales  plus  volumineuses,  ou  naissent  plus  directement 
de  la  base,  ces  dents  sont  plus  apparentes  et  non  plus  noyées 
dans  la  villosité  (frontalis,  coltimbiensisy  fimbriata^  etc.). 

On  juge  mal  de  la  forme  des  dents,  quand  on  les  considère  de 
face,  sur  le  labre  dans  sa  situation  de  repos  :  on  n'en  voit  ainsi 
que  la  face  antérieure.  Réellement  elles  s'allongent  en  crêtes 
irrégulières  vers  le  bord  antérieur  du  labre,  ordinairement  parta- 
gées chacune  par  une  échancrure  en  deux  parties,  l'une, 
basilaire,  seule  visible  normalement,  l'autre  plongée  dans  les 
poils,  dont  l'échancrure  même  est  garnie.  Le  bord  antérieur, 
souvent  très  aminci  et  échancré  au  milieu,  est  frangé  de  longes 
cils,  dont  quelques  uns^  plus  longs  et  plus  forts,  s'isolent  en  un 
pinceau  médian. 

Tel  est  l'état  du  labre  dans  la  grande  majorité  des  espèces.  Il 
est  quelques  formes  exceptionnelles,  dérivées  du  type  qui  vient 
d'être  décrit,  et  qu'il  est  facile  d'y  rattacher.  Les  X.  Augitstt\ 
Brasilianorum,  entre  autres,  en  fournissent  des  exemples.  Le 
lecteur  est  prié  de  se  reporter  à  la  description  de  ces  espèces. 

Les  espèces  les  moins  déviées  du  type  général  des  Abeilles 
méritent  une  attention  particulière.  Leur  labre  est  beaucoup 
plus  simple. 

Chez  le  X.  Morawitzi,  le  labre,  très  convexe,  fortement  réfléchi 
en  dessous,  porte  en  son  milieu  une  carène  longitudinale  lisse, 
graduellement  abaissée  vers  le  bord,  qu'elle  n'atteint  pas.  C'est 
la  dent  médiane,  qui  existe  seule,  la  surface  du  labre  ne  présen- 
tant aucune  autre  saillie;  les  cils  marginaux  et  lô  pinceau 
médian  sont  bien  développés. 
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Chez  les  X.  Otivieriy  lanata^  le  labre  est  conformé  de  même  ; 
la  dent  médiane  est  seulement  plus  prolongée  vers  le  bord. 

Chez  le  cyanesceiis^  la  dent  médiane,  en  forme  de  globule  à  la 
base,  émet  une  carène  très  fine^très  peu  saillante,  qui  se  prolonge 
Jusqu'au  bord  antérieur.  Pas  de  traces  de  dents  latérales. 

Ces  traces  existent  chez  le  violacea^  sous  forme  de  deux  tuber- 
cules obliques,  vaguement  dessinés  de  part  et  d'autre  de  la  dent 
médiane,  munie  d'un  prolongement  irrégulier  vers  le  bord.  Le 
valga  manque  et  de  ce  prolongement  et  des  rudiments  des  dents 
latérales. 

Dans  les  cantabrica  et  Amedœiy  les  dents  latérales  sont  bien 
développées,  en  petits  tubercules  nés  très  loin  de  la  base,  chez 
le  premier,  plus  gros  et  plus  rapprochés  de  la  base^  chez  le  second. 
Dans  Tun  comme  dans  l'autre,  la  dent  médiane  est  très  élargie  et 
très  étalée  sur  la  base  du  labre. 

La  structure  du  labre  est  beaucoup  plus  simple  dans  les  mâles 
que  dans  les  femelles.  Le  labre  est  raccourci,  sa  surface  uniforme, 
la  dent  médiane  tout  à  fait  vestigiaire.  les  latérales  sans  trace 
sensible. 

Cette  dent  médiane,  à  base  élargie,  partant  plus  ou  moins 
trapéziforme,  rappelle  singulièrement  ce  que  [l'on  désigne  sovhs 
le  nom  d'appendire  du  labre  chez  les  Ândrénides.  Dans  celles  ci, 
comme  chez  les  Xylocopes,  cette  excroissance  du  labre  s'élève 
sur  un  disque  velu.  L'homologie  est  frappante. 

Un  autre  caractère  encore,  également  négligé  des  entomolo- 
gistes, parle  en  faveur  des  mêmes  affinités,  c'est  la  dépression 
transversale  du  chaperon  qui  précède  en  dessus  la  marge  lisse 
bordant  inférieurement  le  chaperon  chez  tous  les  Xylocopes. 
Cette  dépression,  garnie  de  poils,  les  uns  très  fins  et  très  courts, 
les  autres  plus  ou  moins,  longs,  est  continue  dans  la  plupart  des 
espèces,  souvent  interrompue  cependant  sur  le  milieu,  et  trans- 
formée en  deux  fossettes.  L'une  et  l'autre  forme  s'observent  éga- 
lement chez  les  Adrena^  Da$ypoday  Cilissa,  etc. 
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ESPÈCES  EUROPÉENNES  ET  AFRICAINES 


X.  Morawitzi  n.  sp.  —  Reçu  étiqueté  de  la  main  de  F 
Morawitz  sous  le  nom  dJAmedœi  Lep.  Mais  il  en  est  bien  différen 
et  appartient  à  un  autre  type,  celui  de  VOlivieri  Lep.  Il  est 
croire  que  Terreur  de  détermination  de  Morawitz  provient  de  1 
similitude  de  la  villosité. 

?  L.  16™"»  {Amedœi,  22-'").  Si  la  taille  est  moindre,  la  largpeu 
est  à  peu  près  la  môme.  Les  poils  sont  d'un  brun  roussâtre  su 
le  dos  et  les  côtés  du  corselet,  bruns  noirâtres  en  arrière,  ains 
qu'à  Tabdomen,  d'un  brun  plus  clair  vers  le  bout,  roux  e 
dessous  seulement  au  milieu  des  segments,  plus  largement  au 

et  5e,  et,  aux  pattes,  seulement  sur  les  tarses  et  non  sur  le 
tibias  {AmedsBi)^  où  ils  sont  bruns.  Ailes  brunes,  à  faibles  reflet 
bleu  violacé  vers  le  bout. 

La  patelle  tibiale  est  tout  à  fait  caractéristique.  Par  une  exce{ 
tion'unique,  à  ma  connaissance,  dans  le  genre  Xylocopa^  elle  e£ 
très  courte,  tout  à  fait  basilaire,  occupant  tout  au  plus  le  6«  d 
la  longueur  du  tibia,  de  forme  ovale,  entière,  peu  saillante,  se 
bords  ni  relevés,  ni  tranchants,  sa  surface  finement  grenue  € 
sans  éclat.  En  ùn  mot,  c'est,  dans  la  forme  et  les  dimensions 
la  patelle  telle  qu'elle  est  d'ordinaire  dans  les  genres  qui  e 
sont  pourvus. 

Chaperon  légèrement  bombé,  très  finement  caréné,  h  pe 
près  aussi  long  que  large,  très  rétréci  vers  le  front  ;  ses  côté 
beaucoup  moins  arqués  que  d'ordinaire,  assez  fortement  échancr 
en  arc  de  cercle;  sa  marge  lisse  assez  large,  un  peu  relevée  e 
avant,  non  raccourcie  sur  les  côtés.  Écusson  frontal  petit,  pe 
convexe  ;  la  carène  médiocrement  saillante,  raccourcie  dans  1 
haut  par  l'épanouissement  de  son  canalicule  en  une  large  c 
profonde  orbite  autour  de  l'ocelle  médian.  Vertex  presqu 
plan  ;  fossettes  juxta-ocellaires  superficielles,  très  étroites,  trani 
versales.  3*  article  des  antennes  k  peine  plus  long  que  4  -|-  i 
Écusson  très  grand.  Abdomen  subglobuleux,  très  convexe,  u 
peu  plus  long  que  la  tête  et  le  corselet.  Épipygium  nettemer 
limité,  très  élevé  au-dessus  du  reste  du  segment,  en  forme  d 
triangle  allongé,  dont  le  sommet,  linéairement  prolongé,  s 
dilate  à  l'extrémité  en  un  appendice  ovale;  son  disque,  lisse  e 
brillant,  est  convexe,  et  ses  côtés  sont  bordés  d*un  fin  liséi 
saillant,  qui  s'arrête  vers  l'origine  de  l'appendice. 
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Chaperon  finement  ponctué,  surtout  départ  et  d'autre  de  la 
carène,  où  les  points  sont  très  serrés  ;  de  môme  au  front  et  dans 
la  partie  moyenne  de  la  face.  Mésothorax  et  écusson  finement 
ponctués,  très  lâchement  au  milieu,  où  n'existe  pas  de  glabelle; 
sur  le  côté,  \h  où  les  points  sont  le  plus  rapprochés,  ils  sont 
toujours  plus  petits  que  les  intervalles.  Sur  Tabdomen,  la  ponc- 
tuation est  aussi  très  distante,  surtout  sur  les  dépressions,  qui 
sont  larges,  mais  mal  limitées,  nettement  transversale  et  en 
râpe;  en  dessous,  elle  est  beaucoup  plus  serrée,  plus  forte  et 
surtout  plus  rugueuse. 

Tak-Fou  (Turkestan). 

—  La  forme  de  Tépipygium,  chez  cette  espèce,  est  des  plus 
caractéristiques,  et  pour  ainsi  dire  exceptionnelle  dans  les  Xylo- 
copes^où  la  partie  moyenne  du  6^  segment  est  habituellement  très 
rétrécie  et  profondément  déprimée,  limitée  latéralement  par  une 
crête  saillante  fournie  par  la  partie  latérale  du  segment.  Chez  le 
X.  Morawilzi,  Tépipygium  s'élève  au-dessus  du  reste  du  segment, 
comme  on  le  voit  dans  la  généralité  des  Mellifères.  Nous  avons 
vu  aussi,  dans  la  forme  de  la  patelle^  un  tr^it  qui  rappelle 
encore  un  état  normal  dans  l'ensemble  de  la  famille,  et  met  cette 
espèce  dans  un  groupe  à  part  parmi  les  Xylocopes.  Ces  mêmes 
particularités  la  rapprochant  de  VOlivieri,  auquel  elle  ressemble 
si  peu  au  premier  abord.  Cependant,  outre  une  forme  trapue 
aoalogue,rO/it;im  possède  également  un  épipygium  bien  limité, 
saillant,  quoiqu'un  peu  moins,  au*dessus  du  segment,  plus 
étroit,  peu  distinctement  rebordé,  muni  aussi  d'un  appendice 
terminal,  plus  petit,  plus  brièvement  pédicellé.  Quant  à  la 
patelle,  le  X.  Olivieri  Ta  aussi  très  courte,  mais  noyée  dans  la 
villosité,  son  extrémité  seule  libre  et  soulevée. 

X,  Olivieri  Lcp.  —  On  est  d'accord  pour  regarder  les  X.  OU- 
ri^/ Lep.,  Ae//emca  Sp., /^M6ca/a  Sm.  comme  identiques.  A  cette 
synonymie,  Gerstâcker,  Vachal  ajoutent  le  X.  lanata  Sm. 

Il  est  bien  difficile  de  se  faire  une  opinion  ferme^sur  des  don- 
nées uniquement  tirées  de  la  coloration  du  tégument  et  de  la  * 
vestiture.  Pour  ma  part,  je  suis  obligé  de  reconnaître  que  trois 
mâles  parfaitement  différents  peuvent  également  vêtir  la  vague 
diagnose  de  V Olivieri.  Mais  la  seule  comparaison  de  leurs  pattes 
postérieures  suffit  k  les  distingu.er. 

Tome  LVI  2 
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Deux  d'entre  eux  ont  le  bord  postéro-interne  du  tibia  prolon( 
au  bout  en  une  épine,  le  troisième  est  dépourvu  de  cet  appendic 

Des  deux  mâles  pourvus  d^épine,  Tun  a  le  bord  susdit  du  tib 
çonvexe  vers  son  tiers  supérieur,  concave  au  delà,  presque  sini 
vers  le  milieu.  En  raison  de  sa  provenance,  autant  que  de 
coloration,  je  le  tiens  fonvVOlivieri. 

Le  second  a  une  conformation  semblable^  mais  moins  prono 
cée  :  la  convexité  supérieure  du  tibia  est  plus  faible,  en  soi 
qu'on  ne  s'écarterait  guère  de  la  vérité  en  disant  le  tibia  simpl 
meut  concave  ;  Tépine  est  plus  courte  et  plus  grêle  ;  la  patte  e 
d'ailleurs  moins  robuste.  La  couleur  foncière  de  Tabdomen  e 
plus  sombre,  la  villosité  plus  pâle.  Or,  Smith  dit  de  son  lauat 
qu'il  a  r  c  abdomen  nigro-fuscous  »  et  non  «  rufo-fuscous.  son 
times  nigro-fuscous  »  (Olivieri),  et  de  sa  villosité,  qu'elle  est  i 
général  blanchâtre  ou  fauve  pâle.  Je  regarde  en  conséquence 
mâle  comme  représentant  le  lanata  Sm. 

Dans  le  troisième,  le  bôrd  postéro-interne  du  tibia,  égaleme 
convexe  ver3  la  base,  mais  un  peu  plus  loin  de  celle-ci,  présen 
vers  le  milieu  une  échancrure  assez  forte,  à  pente  supérieu 
très  douce,  à  pente  inférieure  brusquement  relevée,  pourdonn 
le  tiers  inférieur  du  bord,  presque  droit,  en  forme  de  crête  br 
nâtre  un  peu  inégale.  Ce  mâle  me  paraît  être  une  espèce  no 
velle,  que  j'appellerai  erivanensis. 

Ces  différences  ne  sont  pas  les  seules  qui  distinguent  les  trc 
espèces  ;  je  signalerai  les  principales. 

X.  lanata  Sm.  Ce  n'est  pas  seulement  la  villosité,  qui  € 
plus  pâle  dans  cette  espèce  que  dans  YOlivieri,  Il  en  est  de  mên 
des  parties  rousses  du  tégument,  pattes  et  antennes  notammei 
En  outre,  les  bords  des  segments,  au  lieu  d'être  largement  bru 
rougeâtre,  sont  étroitement  décolorés,  pâles,  dessus  et  dessou 
et  les  disques  sont  franchement  noirâtres.  Les  ailes  sont  presqi 
hyalines,  légèrement  enfumées  au  bout.  Les  franges  de  l'abd 
men,  blanchâtres  et  non  fauves,  ^ont  plus  larges,  surtout  1 
'dernières.  Le  labre  porte  une  dent  médiane  triangulaireme 
élargie  k  la  base,  prolongée  en  avant  jusqu'au  bord,  lis 
et  brillante.  Chez  VOlivieri^  cette  (lent  est  petite,  globuleuc 
tout  àfaitbasilaire,  parfois  perdue  dans  la  ponctuation  du  disqu 
Chaperon  plus  nettement  caréné,  plus  finement  et  plus  lâcii 
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mut  ponctué,  k  rabdom^n»  la  poaotualbiira  e^t  plus  faible,  plus 
superftcielle  et  non  forte,  profonde  et  trè^  rugueuse  (Olivieri).  La 
face  interne,  lisse  et  un  peu  creusée  en  long,  du  tibia  postépaur 
présente,  dauQ  son  cinquième  inférieur,  une  fine  earène,  èt  quel- 
que distance  du  bord  antérieur  et  lui  étant  parallèle;  ehez 
VQlweri,  cette  carène  plus  longue,  plus  élevée,  irrégulière,  non 
parallèle,  commence  par  un  tubercule. 

$  L.  14-16"»"».  Présente,  dans  Ja  villosité  et  la  ponctuation,  les 
capactères  distinctifs  signalés  dans  le  mâle.  Les  franges  abdomi- 
nales sont  encore  plus  larges,  très  finen^ent  coupées  au  milieu 
par  une  ligne  lisse  du  tégument,  d*un  aspect  nettement  tomen- 
teux,  formées  qu'elles  sont  de  poils  très  plumeux.  Carène  di^ 
chaperon  plus  élevée,  plus  large  que  chez  VOlivieri,  non  envahie 
parla  ponctuation,  impereeptiblemént  striée  au  milieu.  Abdomen 
senaiblenient  plus  large.  Patelle  comme  chez  VOHvieriy  ovaUûre, 
étroite,  pas  plus  longue  que  le  du  tibia,  couverte  de  poils 
Cûur4;d,  de  même  couleur  que  ceux  du  reste  du  tibia,  partant 
indistincte  et  ne  laissant  guère  voir  que  son  extrémité  relevée. 

Un  couple  de  Uargelan  (Turkestan),  une  femelle  d'Erivan. 

X.  erivanensis  n.  sp.  —  cf  L.  16-18"»'".  Ce  mâle  ressemble  à 
un  Olivied  de  grande  taille.  II  s'en  distingue  aisément  par  les 
franges  de  Tabdomen  très  rétrécies  au  milieu,  la  oQuleur  claire 
plusétendue  du  tégument.  Les ^^ntennes  sont  entièrement  fauves, 
ainsi  que  les  pattes,  sauf  la  base  des  fémurs  antérieurs  et 
moyens  ;  Tabdomen  n'est  noir  qu'au  milieu  des  segmanits  dpr- 
saux,  plus  largement  sur  leç  4^  et  le  2e  est  parfois  rougaâtr.e 
en  entier,  le  7e  est  roux  /[^omrne  ses  poils,  ainsi  que  le  bord  au 
moins  du  6«.  Les  ailes  sont  rousses,  un  peu  maio^  enfumées, 
leurs  nervures  d'nn  brun  roux.  La  villosité  est  d'un  iBauve  plu^ 
clair,  particulièrement  h  la  tète  et  sous  le  corselet,  oii  elle  tire 
AU  blanchâtre. 

Tête  et  corselet  proportionnellement  plus  étroits  que  che? 
YOlivieri.  Dent  du  labre  comme  chez  le  lanata^  napins  saillante 
et  plus  ét^Qit;e.  Carène  du  chaperon  peu  prononcée,  raccourcie. 
L'échancure  du  bord  postéro-interne  du  tibia  de  la  3e  paire 
traduit  u ne  échancrure  de  laface  interne  elle-même,  arrêtée,  vers  le 
quart  inférieur,  par  une  crête  inégale,  oblique  de  haut  en  bas 
et  d'arrière  en  ^vant.  Ponctuation  plus  espacée  et  plus  âne  que 
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dans  les  deux  espèces  précédentes,  diflfërence  surtout  sensil 
au  milieu  des  segments  2-4,  où  les  intervalles  sont  quatre  à  ci 
fois  plus  grands  que  les  points. 

Deux  mftles  d'Erivan,  considérés  par  Morawitz  comme  <j 
hellenica, 

X.  Przewalskyi  Mor.  —  Je  possède  un  mâle  de  cet 
.espèce  dont  Morawitz  a  décrit  Jes  deux  sexes  (Horée  Soc.  ei 
rossict-e,  t.  XX.).  H  diffère  des  précédents  par  les  antennes  ent 
rement  noires,  la  ponctuation  du  chaperon  très  fine  et  ti 
serrée,  à  intervalles  moindres  que  les  points  ;  celle  de  l'abdome 
plus  fine  encore  et  plus  superficielle  que  celle  du  lànata  ;  le  til 
postérieur  inerme  au  bout,  brièvement  et  profondément  échanc 
au  milieu  de  sa  face  interne,  très  velue  au-delà  de  Téchc 
crure,  ce  dont  Morawitz  ne  dit  rien  ;  le  bord  postéro-interti 
au-delà  de  Téchancrure,  en  crête  noirâtre  très  inégale,  comi 
denticulée  vers  le  bout;  le  métatarse  postérieur  muni,  sur  s< 
quart  supérieur,  en  dessous,  d'une  forte  callosité  lisse.  Le  labi 
sans  dent  évidente,  a  le  disque  entièrement  jaune,  dans  m< 
exemplaire,  et  non  sur  une  ligne  basilaire  étroite  (Morawitz). 

Montagnes  de  Keria. 

X.  cantabrica  Lep.  —  La  femelle  a  la  dent  du  labre  i 
triangle  émoussé,  à  base  très  prolongée  le  long  de  celle  du  lab 
lui-même;  la  carène  frontale  rétrécie  vers  le  haut,  élargie  inl 
rieurement  en  tubercule  médiocrement  saillant  ;  le  3e  article  d 
antennes  plus  grand  que  4  5  -|-  6  ;  4  et  5  très  courts  ;  Tépip 
gium  mal  limité,  à  arêtes  raccourcies  vers  la  base,  épines  ti 
fortes  ;  appendice  en  triangle  aigu,  sa  surface  continuant  din 
tement  celle  de  Tépipygium  ;  Técaille  tibiale  en  crête  denticul 
>  s'étendant  du  genou  au  l/5<>  inférieur  du  tibia  et  représentant 
bord  postérieur  de  Técaille  complète,  le  bord  antérieur  réduit 
une  épine  terminale,  assez  saillante;  bases  des  deux  l^^  cellul 
cubitales  égales. 

Chez  le  mâle,  le  tubercule  labial  est  plus  faible,  mais  sa  ba 
encore  plus  allongée  ;  l'écaillé  tibiale  est  représentée  par  \ 
faible  tubercule  antémédian  ;  aux  pattes  postérieures,  1 
fémurs  sont  dilatés,  subtuberculeux  vers  la  base;  les  tibi 
arqués,  leur  bord  interne  saillant  presque  en  crête  dans  Si 
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quart  inférieur  ;  le  prototarse  arqué,  muni  à  sa  base  interne 
d'un  tubercule  ovale;  le  bord  postérieur  du  1^  seg^ment  est 
obtusément  arrondi,  sensiblement  si nué au  milieu;  les  segments 
ventraux  qui,  dans  tant  d'espèces,  sont  angulairement  prolongés 
au  milieu,  sinués  au  contraire  et  absolument  dénués  de  carène. 
A  l'abdomen,  les  poils  sont,  à  partir  du  5«  segment,  couverts  de 
poils  roux  assez  longs:  les  tarses  sont  également  ciliés  de  roux  ; 
le  reste  de  la  villosité  est  d'un  fauve  grisâtre,  plus  ou  moins 
mêlé  de  noir  du  2^  au  5»  segment. 

—X.  femoraia  Sm.  {grisescens  Sm.  olim,  non  Lep.).  — Pourrait 
bien  n'être  qu'une  variété  ou  un  sujet  vieilli  du  mâle  précédent, 
dooi  les  derniers  segments  auraient  des  poils  gris  et  non  roux. 

X.  cyanescèns  BruUé  {minuta  Lep.).  —  La  plus  petite  des 
espèces  françaises,  facilement  reconnaissable  à  ce  seul  caractère, 
d'ailleurs  très  insuffisamment  décrite  par  les  auteurs  dont  je 
crois  utile  de  compléter  les  diagnoses. 

?  Tête  plus  courte  que  large,  épaissie  en  arrière;  tubercule 
labial  globuleux.  Chaperon  presque  plan,  faiblement  déprimé  en 
travers  avant  le  bord,  qui  est  étroitement  marginé,  un  peu 
relevé  et  échancré  en  arc.  Carène  frontale  peu  saillante,  très 
mince  inférieurement,  avec  un  fin  canalicule,» qui,  à  partir  du 
milieu,s'élargit  pour  former  l'orbite  de  l'ocelle  médian.  Fossettes 
jaxta-ocellairos  ponctiformes,  dans  une  surface  lisse  assez 
grande,  no  présentant  que  quelques  points  ;  3e  article  des 
antennes  plus  court  que  les  trois  suivants  Glabelle  du  méso- 
thorax  mal  limitée,  n'atteignant  pas  le  bord  postérieur.  \^  seg- 
ment de  l'abdomen  très  étroit  et  très  court,  déprimé  en  dessus  ; 
les  trois  ou  quatre  derniers  faiblement  carénés;  épipygium  nul, 
par  le  rapprochement  des  deux  crêtes,  àpeine  distinctes  l'une  de 
l'antre  en  avant;  dernier  segment  ventral  largement  lisse  au 
milieu,  caréné  au  bout.  Écaille  tibiale  formée  de  deux  épines, 
parfois  unies  en  une  lame  continue,  simplementéchancrée,  placée 
obliquement  vers  le  milieu  du  tibia,  l'épine  inférieure  et  anté- 
rieure plus  longue  et  plus  aiguë,  Tautre  plus  courte  et  plus 
obtuse.  Bases  dés  deux  premières  cellules  cubitales  égales  ; 
première  nervure  récurrente  atteignant  le  cubitus  avant  l'inser- 
tion de  la  deuxième  transvçrso  cubitale. 

Le  S,  d'après  Brullé,  a  des  poils  cendrés  sur-  le  devant  du 
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corselet  et  les  côtés  du       segment  de  l'abdomen,  ce  d 
Lepeletier  ne  dit  rîen^  non  plus  que  Smith,  qui  souvent  ne 
que  le  répéter,  parfais  môme  en  Tabrégreant.  Tous  les  sujets 
j'ai  vils  ont  des  poils  grisâtres  sur  l'avant  du  corselet,  fi 
ceut  des  côtés  du  l«r  segment  sont  tantôt  noirs^  tantôt  ch 
La  glabelle  du  mésothorax  est  plus  réduite  que  dans  Tai 
sexe,  mais  mieux  limitée;  le  7e  segment  a  son  bord  b 
quement   redressé,  fortement  échancré    en   arc,  avec 
angles  saillants,  aigus,  le  tout  ordinairement  caché  par 
I^oils  abondatits  ;  les  segments  ventraux  sont  faiblement  an 
leux  au  milieu,  sans  trace  de  carène  ;  les  fémurs  et  tibias  po 
rieurs  sont  simples,  le  prototarse  postérieur  un  peu  cout 
récaille  tibiale,  médiane,  est  en  forme  de  dent  triangul 
relevéfe. 

Vûr.  —  Les  sujets  algériens  sont  d'un  bleu  plus  sombre. 

Espèce  commune  dans  le  Midi  oriental  de  la  France,  de 
Toulouse.  Trouvée  une  fois  seulement  dans  le  Sud-Ouest 
mâle,  encore  en  hibernation,  sur  la  fin  d'avril,  dans  une 
sèche  d'angélique. 

X.  uolesiensis  n.  sp.  —  Espèce  voisine  du  cj/anescens  Bn 
Bh  diffère  à  première  vue  par  la  villositéplus  claire,  le  tégun 
presque  entièirement  noit. 

?  L.  16"*".  Noir,  à  peine  un  reflet  bronzé  sur  les  côtés  et 
*  le  bout  de  l'abdomen  :  ailes  moins  sombres  que  chez  le  cf/a 
cens,  surtout  vers  le  bout,  h  reflets  violacés,  moins  vifs  et  un 
bleuâtres  vers  le  bout;  derniers  articles  des  tarses  brun* 
geâtre.  Face  en  dessous  des  antennes,  devant  et  dessous 
cbrselet,  côtés  et  dessous  des  segments  2-4  garnis  de  poils  fa 
btun,  cette  couleur  plus  vive  à  l'abdomen  ;  le  reste  du  cors< 
le  vertex  de  poils  bruns  ;  le  dessus  des  segments  2-4,  le  5« 
entier,  les  pâttes,  de  poils  noirs.  Quelques  poils  noirs  se  mô 
aux  fauves  de  la  face,  et  les  poils  fauves  des  segments  24  fore 
des  franges  latérales.  Châperon  échancré  inférieurement  en 
de  plus  petit  rayon  que  chez  le  cyanescens  ;  la  marge  lisse  i 
rieure  plus  étroite,  les  angles  latéraux  appliqués.  Écaille  til 
semblable,  dédoublée  en  deux  lamelles  assez  distantes  l'uni 
l'autre,  l'antérieure  deux  fois  plus  longue  que  large,  u 
médiane  ;  le  reste  de  la  patelle  indiqué  par  une  surface  éle 
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mal  limitée,  luisante,  lâchement  rugruease.  Épipygium  encore 
plQS  réduit.  Ponctuation  plus  fine^  mais  surtout  plus  serrée  et 
plus  rugueuse  ;  Tabondante  villosité  du  chaperon  en  cache  la 
sculpture:  front,  sous  les  ocelles,  moins  bombé,  surtout  plus  fine- 
ment sculpté. 

L.  IB-lô»".  Tète  petite,  beaucoup  plus  étroite  que  les  yeux 
en  arrière  (cyanescens^  plus  large).  Poils  de  la  tôte,  du  corselet, 
des  deux  segments  de  labdoraen,  du  dessous  et  des  côtés  des 
suivants,  sauf  le  dernier,  d'un  fauve  plus  vif  que  chez  la  femelle; 
ceux  du  dos  du  corselet  à  prine  rembrunis;  ceux  du  dessus 
des  tibias  antérieurs,  de  la  tranche  postérieure  des  tibias  inter- 
médiaires brunâtres  ;  pas  de  frange  latérale  aux  segments  2-4. 
Ailes  transparentes,  un  peu  jaunâtres,  assombries  au  bout,  avec 
des  reflets  violets.  Labre  muni  de  trois  très  petits  tubercules. 
3«  article  des  antennes  beaucoup  plus  court  que  les  trois  suivants, 
Ânus  échancré  en  arc  de  cercle  moins  fortement  que  chez  le 
tymescms^  les  angles  moins  saillants,  les  côtés  droits.  Tibias 
postérieurs  renflés  au  milieu  ;  écaille  en  forme  de  lame  trans- 
versalement oblique,  assez  saillante.  Ponctuation  plus  lâche  et 
plus  grossière  que  celle  de  la  femelle. 

Ucles  (Espagne).  La  femelle  obligeamment  communiquée  par 
M.  Marquetet  M.  René  Oberthûr;  le  mâle  donné  parM.Marquet. 

X.  Amedsei  Lep.  —  Aux  diagnoses  très  insuffisantes  de 
Lepeletier  et  de  Lucas  (Explor.  scientif.  de  f  Algérie)  j'ajouterai 
quelques  particularités  propres  à  faire  reconnaître  facilement 
cette  espèce  : 

Chaperonetécussonfrontal presque  en  surface  plane^  le  premier 
faiblement  déprimé  au  milieu,  sans  trace  de  carène;  limbe  lisse 
inférieur  étroit,  non  relevé,  raccourci  sur  les  côtés  par  la  ponc- 
tuation. Suture  clypéo-frontale  assez  large,  luisante,  striée  en 
long.  Carène  frontale  naissant  de  Torbite  même  de  Tocelle  anté- 
rieur, qui  est  large,  mais  pas  très  profonde.  En  avant  de  chaque 
ocelle  postérieur,  une  crête  transversale  ondulée,  et,  en  dehors, 
une  surface  lisse  horizontale }  les  fossettes  ocellaires  petites^ 
transversales,  très  superficielles.  3^  article  des  antennes  plus 
long  que  les  trois  suivants,  \eA^  très  court.  Patelle  tibiale  plus 
longue  que  les  4/5  du  tibia,  limitée  en  arrière  par  une  série  de 
denticules  croissants  ;  en  avant  du  plus  gros  et  uu  peu  plus  ba&. 


une  assez  forte  épine  jnousse  ;  sa  surface  large,  mal  limitée  en 
avant,  grenue,  brillante,  avec  quelque»  poils  très  fins.  7«  segf 
ment  à  bord  postérieur  largement  arrondi,  à  peine  déprimé  au 
milieu.  Ponctuation  très  fine  et  très  serrée  sur  la  face,  lâche  sur 
le  corselet,  où  se  voit  une  glabelle  plus  étroite  que  le  tiers  du 
dos,  mal  limitée,  et  laissant  reconnaître  çà  et  là  quelques  points 
très  superficiels.  Celle  de  Tabdomen  semblable  à  celle  du 
Morawitzi,  en  râpe,  mais  un  peu  plus  serrée  et  un  peu  plus  uni- 
forme, c'est-à-dire  moins  fine  vers  le  bord  des  segments,  et,  d'un 
segment  à  Tautre,  vers  le  bout  de  Tabdomen  ;  au  dernier,  où  elle 
est  plus  fine  du  double  qu'au  les  intervalles  sont  deux  ou 
trois  fois  plus  grands  que  les  points  et  très  brillants. 

Var. —  Poils  du  dos  du  corselet  d'un  brun  cendré,  ceux  de 
Tabdomen  bruns,  mêlés  de  noirs  en  dessus,  ceux  du  ventre  d'un 
fauve  pâle,  argentés. 

X.  cribrata  n.  sp.  —  î  L.  18™"».  Funicule  brun  fauve  en 
dessous  à  partir  du  3«  article  ;  base  des  ongles  rougeâtre  ;  ailes 
brunes,  un  peu  opaques,  avec  des  reflets  violacés.  Villosité  fine 
et  pressée  sur  le  pourtour  du  corselet,  partout  ailleurs  peu  abon- 
dante; quelques  cils  d'un  roux  vif  vers  le  bout  des  carènes 
pygiales;  poils  du  dessous  des  tarses  antérieurs  bruns  ou  roux. 

Tête  plus  large  que  longue,  un  peu  élargie  derrière  les  yeux  ; 
face  presque  plate,  creusée  seulement  autour  du  scape.  Labre 
muni  d'une  dent  médiane  triangulaire.  Chaperon  ^  bord  infé- 
rieur arqué  au  milieu,  avec  un  limbe  inférieur  étroit,  lisse,  un 
peu  inégal  ;  ses  sutures  peu  évidentes,  la  supérieure  étroitement 
lisse,  une  petite  fossette  vers  le  haut  des  latérales  :  au  milieu  du 
disque,  une  très  fine  carène  raccourcie  aux  deux  bouts,  parfois 
oblitérée.  Carène  frontale  peu  élevée,  très  finement  canaliculée, 
commençant  par  une  simple  surface  lisse,  un  peu  au-dessous  de 
l'ocelle  médian.  Celui-ci  à  orbite  très  étroite,  presque  nulle;  en 
avant  des  ocelles  latéraux,  une  petite  carène  en  forme  d'écaillé 
inclinée,  k  bord  arrondi;  fossettes  juxta-ocellaires  au  ras  des 
ocelles  latéraux,  peu  profondes,  subserailunaires.  2«  article 
du  funicule  subégal  aux  trois  suivants.  Corselet  un  peu  plus 
large  que  la  tête,  et  plus  large  que  long;  écusson  arrondi,  sail- 
lant en  tore  au-dessus  du  postécusson;  métathorax  oblique,  le 
triangle  presque  nul.  Abdomen  aussi  long  que  la  tête  eU  le 
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coni^let,  plus  large  que  le  dernier,  1*^  segment  deux  fois  plus 
court  que  le  2«.  Epipygium  en  triangle  deux  fois  plus  long  que 
large  k  la  base,  ses  carènes  peu  élevées,  régulières.  Patelle 
tibiale  représentée  par  deux  séries  non  rectilignes  de  denticules, 
terminées,  plus  bas  que  le  milieu  du  tibia,  chacune  par  une 
.petite  lame  élevée,  à  bout  arrondi,  et  séparées  par  un  intervalle 
finement  grenu;  l'antérieure  presque  oblitérée,  rendue  sensible 
surtout  par  son  versant  antérieur  largement  lisse  et  brillant. 
1^  eellule  cubitale  aussi  longue  que  la  3',  plus  courte  sur  le 
cubitus  que  la  2». 

Face  presque  mate,  le  bas  seul  un  peu  luisant,  sa  ponctuation 
forte,  varioleuse,  à  intervalles  irréguliers,  luisants,  plus  étroits 
que  les  points  sur  le  chaperon  ;  plus  petite,  plu;  distante  et  plus 
superficielle  sur  les  côtés  de  la  face,  avec  les  intervalles  mats; 
beaucoup  plus  espacée  au  vertex,  avec  les  intervalles  lisses. 
Ponctuation  du  mésonotum  très  profonde,  assez  fine  et  serrée 
sur  les  côtés,  trèsgrosse  et  très  distante  au  milieu,  sans  glabelle. 
Bcusson  plus  finement  ponctué,  surtout  en  arrière.  Métathorax 
assez  luisant,  sa  ponctuation  grosse  comme  celle  de  Tavant  de 
TécussoD,  mais  superficielle,  varioleuse  et  très  espacée.  Abdomen 
luisant;  sa  ponctuation  forte,  oblique,  ombiliquée,  en  râpe,  très 
serrée  et  très  rugueuse  sur  les  côtés,  transversalement  ou  obli- 
quement sériée  par  places  au  5«  segment,  grenue  et  confiuente 
au  6®. 

cf  L.  18-19"°».  Très  voisin  du  producta  Sm.  En  diffère  par  les 
poils  gris  (ou  gris  bruu),  non  pas  seulement  sur  le  devant  du 
corselet  et  sur  les  côtés  du  segment  de  Tabdomen,  mais  aussi 
sur  les  côtés  et  le  dessous  du  corselet,  sur  le  l*»*  segment  tout 
entier,  sur  les  côtés  et  le  dessous  des  2«  et  5*.  Face,  en  dessous 
des  antennes,  jaune.  Bord  inférieur  du  chaperon  noir,  étroité- 
ment  au  milieu,  largement  sur  les  côtés.  Antennes  colorées 
comme  chez  la  femelle.  Ailes  plus  claires  surtout  vers  la  base. 

Tête  médiocre,  yeux  volumineux,  face  de  largeur  égale  aux 
niveaux  du  haut  et  du  bas  des  yeux.  Chaperon  faiblement 
échancré  au  bord  inférieur.  Côtés  de  la  face  paraissant  chevau- 
cher sur  le  chaperon  par  leur  bord  inférieur  arrondi,  squami- 
forme.  Une  carène  frontale  évidente,  mais  très  peu  élevée. 
Antennes  plus  longues  que  dans  l'autre  sexe,  semblablemént 
conformées.  Écusson  non  surplombant;  postécusson  oblique, 
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développé;  métsthorax  à  profil  iln  peu  arrondi  datn  le  ha 
triangle  nul.  Déptessioti  du  1^  segment  très  Diàrqnèe,  précè 
d*uh  fort  bourrelet.  Trochanter  et  base  du  fémur  po8téri( 
armés  chacun  d'une  forte  dent  recourbée  en  dessous;  féo 
renflé  antérieurement,  aplati  et  prolongé  triangulairement 
arriére.  Tibia  de  la  même  paire  très  convexe  en  dehors, 
aminci  vers  les  deux  bouts,  cencaTS  en  dedans  et  dilaté  k  i 
bout  inférieur,  àvec  éperon  rudimentaire  ;  prototarse  beauc( 
plus  long  que  les  articles  suirants,  muni  à  la  base^  du  c 
interne,  d'un  talon  arrondi,  suivi  d'une  échancrure.  Éca 
tibiale  médiane,  en  lame  demi-ovale,  accompagnée  d'un  vest 
de  ligne  donticulée  postérieure. 

Bas  de  la  face  ^  ponctuation  grosse,  très  espacée  ;  sur  le  c 
peron,  une  large  ligne  médiane  lisse,  un  peu  saillante  ;  haut 
la  face  plus  finement  ponctué,  avec  de  très  larges  interva 
mats;  front  plus  densément  et  plus  superficiellement,  avec 
espace  extra-ocellaire  imponctué  ;  bord  postérieur  du  vei 
arquée  peu  épjaie,  rugueusement  ponctué.  Mésothorax  un  ] 
moins  ponctué  que  dans  l'autre  sexe^  les  points  plus  espacéi 
milieu.  Métathorax  plus  densément  ()onctué,  surtout  vers 
côtés,  qui  sont  rugueux.  Abdomen  &  ponctuation  notablem 
plus  lâche,  mais  de  même  caractère.  Fémur  postérieur  parte 
de  gros  points  très  distants,  reliés  entre  eux  par  de  fines  ri 
transversales;  intervalles  très  finement  chagrinés. 

Les  deux  sexes  de  cette  espèce  ressemblent  fespectiveni 
au  carinata  Sm.  ?  et  au  producia  Sm.  rf*,  d'Abyssinie, 
l'auteur  soupçonne  être  les  deux  sexes  d'une  même  espèce  ;  n 
rinsuffisance  de  ses  dfagnoses  ne  permet  de  rien  décit 
L'/o  Yachal  paraît  encore  très  voisin  de  la  femelle;  mais  o 
espèce  aurait  le  métanotum  plus  finennent  ponctuée  que  Tarr 
de  l'écusson,  ce  qui  est  le  contraire  dans  le  cribrata^  et  la  cai 
en  dessous  des  ocelles  latéraux  serait  très  longue  et  aurai 
forme  d'une  corne. 

Assinie.  Rapporté  pdr  M.  Ch.  Alluaud. 

-  Xw  œtlilopioa  n.  sp.  ^  $  L.  13"^°>.  Très  voisin  du  <?ai 
Vachal,  s'il  n'en  est  pas  une  simple  variété»  Il  a  de  cette  espéc 
pli  saillant  sous  l'ocelle  postéheur,  mais  l'appendice  vertical 
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Mt  à  peine  sensible,  ou  même  tout  à  f&it  nuL  D'ailletifs  il  diffère 
encore  du  ffauilei,  d'après  sa  diagnose,  par  les  caractères  sut*; 
▼ants  : 

Prototarscs  1  et  2  garnis  en  dessous  de  poils  bruns,  le  second 
de  poils  roux  èn  dessus;  le  dessus  du  tibia  postérieur  (sauf  là 
patelle  garnie  de  poils  noirs)  et  du  prototarse  de  poi4s  d'un  roui 
hiiYC^ce  dernier  de  poils  bruns  roux  en  dessous;  sur  les  côtés  du 
1*'  âegment  dori^l,  des  poils  fins,  assez  lohgs,  d'un  fauve  terne } 
côtés  de  répipygium  ciliés  de  roux  ;  quelques  poils  dè  oette 
eouleut  au  milieu  du  segment  ventral.  Ailes  brunes,  à 
reflets  pourprés,  un  peu  cuivreux,  violacés-pourprés  au-delà  des 
cellules.  Au  bas  du  chaperon^  uîi  tubercule  allongé,  brillant» 
atteignant  le  bord,  séparant  en  deux  le  sillon  transvetse*  Catène 
frontale  épaissie  vers  le  bas«  claviformè,  convexe,  absolument 
lisse  et  très  brillante,  naissant  à  une  très  petite  distance  de 
l'ocellei  dénué  d'orbite.  Épipygium  à  crêtes  assez  prononcées, 
divergentes  àntérieureoient,  appendice  très  aigu,  canaliculét 
Dernier  segment  ventral  caréné.  Patelle  rugueuaj,  plus  fine- 
ment en  avant,  bien  limitée,  à  bord  postérieur  très  élevé,  muni 
d'aspérités  i  terminée  par  deux  lamelles  relevées,  ëmoussées, 
l'antérieure  deux  fois  plus  longue  que  l'autre,  plus  large  à  la 
base,  plus  aiguë  au  bout. 

Abyssinie. 

X.  torrida  Westw.  et  flavo-rute  de  G.  =  combustH  Sm. 
Les  femelles  de  ces  deux  espèces  sont  extrêmement  voisines  et  le 
caractère  le  plus  sûr  pour  les  distinguer  est  la  ponctuation 
abdominale,  ainsi  que  l'indique  VachaK  Je  modifierai  seulement 
la  caractéristique  donnée  par  le  savant  entomologiste  en  disant 
que,  sur  les  côtés  de  l'abdomen,  en  dedans  de  la  ligne  des  stig- 
mates, les  intervalles  de  la  ponctuation,  chez  le  torrida^  sont 
tout  au  plus  deux  fois  plus  grands  que  les  points,  en  général 
beaucoup  moindres  ;  chez  le  flavo-rufa,  ces  intervalles  sont  trois 
ou  quatre  fois  plus  grands  que  les  points.  Mais^  dans  l'un  comme 
dans  l'autre,  les  points  sont  obliques  (cunéiformes,  Vachal)  et 
non  ronds  dans  l'un  d'eux  {torrida).  On  peut  ajouter  que  l'épipy- 
gium,  chez  le  lorrida^  est  parallèle;  légèrement  triangulaire, 
chez  le  flavo-rufa^  par  suite  de  la  divergence  faible  mais  manifeste 
des  crêtes,  en  avant;  que  Técusson  frontal  est  plus  étroit,  tour 
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jours  bombé  chez  le  /omrfa;  plus  large,  souvent  concave  chez  le 
flavo-rufa. 

Cette  dernière  femelle  présente  de  grandes  variations,  en 
dehors  de  celles  de  la  coloration  de  la  villosité.  La  ponctuation 
de  l'écusson  est  tantôt  tellement  serrée,  que  les  intervalles  sont 
beaucoup  moindres  que  les  points,  vers  le  bord  postérieur, 
tantôt  cinq  à  six  fois  plus  grands.  La  densité  de  la  villosité  est 
en  rapport  avec  ces  différences.  Chez  certains  individus  (ex.  d'An- 
gola) la  suture  clypéo-frontale  est  rectiligne,  peu  élevée,  en 
rapport  immédiat  avec  la  ponctuation  serrée  du  haut  du  cha- 
peron ;  chez  d'autres  (ex.  d'Abyssinie),  cette  suture»  très  larg^* 
ment  lisse,  est  fortement  déprimée  au  milieu,  partageant  ainsi 
la  dépression  de  l'écusson  frontal.  Sur  labdomen,  la  grosseur 
des  points  peut  varier  du  simple  au  double. 

X.  prseusta  Sm.  et  albiiimbria  Vachal.  —  Yachal  pense 
{Essai,.,  p.  31)  que  le  prœusta  est  le  mâle  de  son  albifimbria.  Je 
suis  aussi  de  cet  avis. 

Ce  mâle  est  très  variable  de  coloration. 

Le  type  décrit  par  Smith  a  la  tête,  le  corselet  et  le  1«'  segment 
de  l'abdomen  revêtus  de  poils  jaunâtres,  les  segments  suivants 
de  noirs  et  le  bout  de  l'abdomen  de  fauves,  tandis  que  le  mâle 
de  Vachal  a  le  bout  de  l'abdomen  noir. 

Un  mâle  de  Sierra-Leone,  à  corselet  moins  clair,  a  les  segments 
2-5  d'un  roux  vif,  les  deux  derniers  noirs  k  la  base,  roux  au  bord. 

Un  exemplaire  du  Gabon,  avec  l'avant  du  corps  encore  un  peu 
plus  sombre  que  le  précédent,  a  le  2®  segment  roux,  le  3«  roux 
sombre,  les  suivants  d'un  brun  plus  ou  moins  noirâtre,  frangés 
de  brun  roux. 

Un  autre,  de  môme  provenance,  a  les  poils  du  postécusson  et 
du  segment  d'un  fauve  brun,  les  deux  suivants  d'un  roux 
sombre,  les  quatre  derniers  d'un  brun  noirâtre. 

Chez  tous  mes  exemplaires,  les  mandibules  portent  un  point 
jaune  près  de  leur  base.  Le  fémur  postérieur,  a  sa  face  postéro- 
inférieure  arquée,  concave  vers  la  base,  qui  se  prolonge  en 
arrière-en  une  forte  dent  verticalement  plate,  à  bout  arrondi, 
dépassant  une  épine  triangulaire  qui  termine  le  trochanter. 
1''*'  cellule  cubitale  un  peu  plus  longue  que  la  3^;  un  peu  plus 
courte,  sur  le  cubitus,  que  la  2«.  l^""  nervure  transverso-cubitale 
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très  amincie  vera  le  cubitus;  2e  transverso^cubitale  plus  claire 
que  toutes  les  autres. 

Valbtfimbria  a  une  nervation  semblable  à  celle  du  mâle  ;  la 
I'^  nervure  transverso'cubitale  est  seulement  à  peine  limincie. 
Tachai  dit  {Essaie  p.  23),  la  2«  cellule  cubitale  «  sabégale.»  à  la 
mais  c'est  évidemment  des  bases  de  ces  cellules  qu'il  s'agit 
et  non  des  cellules  elles-mêmes.  Écaille  tibiale  à  bord  postérieur 
libre  sur  une  longueur  trois  fois  plus  grande  que  Tantérieur, 
sinué  à  une  petite  distance  du  bout,  et  dessinant  ainsi  un 
petit  lobe  antérieur  oblong. 

Plusieurs  ?  du  Cotigo;    de  Sierra-Leone  et  du  Gabon. 

X.  nigrita  F.,  coojuncta  Sm.  --Chez  la  l'écaillé  tibiale 
est  médiane,  son  bord  postérieur  est  fortement  sinué  avant  le 
bout,  de  manière  à  dessiner  un  lobe  antérieur  étroit,  deux  fois 
plus  long  que  large,  à  bout  arrondi.  Ce  bord  postérieur  seul  est 
presque  entier.  La  surface  de  la  patelle,  très  ponctuée,  est  voilée 
par  des  poils  très  courts  et  très  pressés.  Le  a  l'écaiile  petite, 
Bubtriangulaire,  à  bout  arrondi,  le  reste  de  la  patelle  indiqué  par 
une  surface  assez  brillante,  à  ponctuation  partiellement  sériée, 
garnie  de  poils  courts,  peu  abondants.  Dans  ce  sexe,  sont  jaunes  : 
une  tache  à  la  base  des  mandibules,  la  base  du  labre  (tridenté), 
une  ligne  longitudinal^  et  le  bord  inférieur  (largement  sur 
les  côtés)  du  cbaperon,  le  bas  du  front,  deux  taches  en  avant  de 
l'ocelle  médian,  une  grande  tache  ovale  au  vertex^  sur  le  prolon* 
gement  du  grand  axe  des  yeux,  le  dessous  des  antennes,  sauf  le 
2e  article  brun.  . 

X.  alblcepsF.  —  $  Écusson  frontal  concave,  jusques  et  y 
compris  la  suture  supérieure  du  chaperon,  luisant,  à  gros  points 
espacés.  Carène  frontale  en  forme  de  colline  h  crête  aplanie, 
très  finement  canaliculée,  présentant  une  pente  supérieure, 
graduellement  élargie  vers  l'ocelle  médian  et  à  peine  creusée 
pour  en  former  Torbite,  et  deux  pentes  latérales;  les  trois  pentes 
finement  pointillées.  Intervalle  entre  les  ocelles  latéraux  et 
médian  plus  large  que  l'un  d'eux,  soulevé  en  fort  bourrelet 
finement  pointillé,  brusquement  arrêté  un  peu  plus  bas  que 
l'ocelle  médian.  Épipygium  très  peu  développé,  crêtes  peu 
ilevées,  appendice  canaliculé,  très  court.  Patelle  lancéolée,  à 
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bopd  antérieur  preaque  droite  à  surface  finement  grenue,  ] 
velue,  à  extrémité  aiguë,  médiane.  2®  cellule  cubitale  plus  cou 
que  la  Ire  sur  la  nervure  radiale. 
Sierra^Leone. 

X.  imifcator  Sm.  ~  $  Villosité  de  la  tête  très  variab 
tantôt  entièrement  blanche,  comme  chQzValbiceps,  sauf  quelq 
poils  noirs  au  vertes,  la  collerette  postérieure  restant  blancl 
tantôt  celle-ci  tourne  au  grisfttre,  au  brun  plus  ou  moins  somt 
jusqu'au  noir  (ex'd'Assinie);  les  poils  de  la  face  s*asaombriss 
de  leur  côté,  soit  conjointement  avec  ceuic  de  la  collerette^ 
isolément;  parfois  môme  la  collerette  est  plus  sombre  que 
poils  de  la  face  ;  enfin  le  noir  gagne  la  partie  postérieure  di 
tète,  et  il  ne  reste  qu'une  tache  blanche  à  mi-hauteur  de  l'orl 
postérieur  (ex.  de  Sierra-Leone).  il  doit  exister  des  individus 
tête  entièrement  noire. 

Vimitator  se  distingue  de  Valèiceps,  outre  sa  taille  toujo 
plus  grande  (21-33">'°^  au  lieu  de  15),  par  Tintervalle  des  océl 
postérieurs  et  médian  moindre  qu'un  ocelle,  peu  élevé,  lâchem< 
et  grossièrement  ponctué  ;  la  earène  frontale  très  amincie  ii 
rieurement,  canalieulée  seulement  vers  le  haut  et  très  distin< 
ment  ;  l'orbite  de  l'ocelle  médian  bien  accusée,  profonde  ;  l'éc 
son  frontal  large  et  plat,  sur  le  même  plan  que  le  eho^pen 
répipygium  très  court  aussi,  triangulaire,  mais  à  crêtes  ordii 
rement  assez  fortes,  à  appendice  long  et  large,  nettement  ca 
licu'é;  les  deux  1  cellules  cubitales,  tantôt  égales  sur  le  cubit 
tantôt  la  1'''^  un  peu  plus  grande  que  la  2^  tantôt  Tiaverae  ; 
patelle  de  même  forme  à  peu  près,  moins  bien  limitée,  mo 
aiguë  au  bout;  la  ponctuation  beaucoup  plus  serrée  sur 
l^''  segment,  beaucoup  plus  distante  sur  les  suivants  ;  les  a 
ments  ventraux  lisses  sur  un  espace  triangulaire. 

Les  poils  roux  du  bout  de  l'abdomen,  tantôt  sont  restreints 
voisinage  immédiat  de  Taaus,  tantôt  cette  couleur  envahit  à  i 
degrés  variés  la  frange  marginale. 

Congo,  Sierra-Leone,  Aseinie  (Alluaud). 

X.  distinguenda  n.  sp.  —  $  L.  17"''''.  Très  voisin  de  Tr 
Mor.  Tous  les  poils  de  la  têie^  sauf  les  poils  fauves  du  laJb 
abeolument  blanee,  très  fins  et  argentés  aur  la  face,  tout  à  i 
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mats,  très  fournis,  appliquas  et  cachant  cooiplètemrat  le  Hgn- 
ment,  derrière  les  yeux  ;  poils  de  l'anus  plutôt  fauves  que  fer* 
rugineux.  Ailes  plus  claires  que  celles  de  Valbiceps^  à  reflets 
violacés  peu  vifs,  bleuâtres  vers  le  bout.  Le  bout  externe  des' 
tibias,  les  derniers  articles  des  tarses^  d'un  rougefttre  clair. 
Carène  frontale  semblable,  moins  saillante.  Bourrelet  de  Torbite 
médian  déprimé  inférieurement.  Épipygium  très  réduit,  très 
étroit,  son  appendice  assez  court,  non  caniculé  k  Textrémité. 
2^  cellule  cubitale  évidemment  plus  longue  que  la  Ire  sur  le 
tubitus  ;  partie  de  la  radiale  interceptée  par  la  2«  cellule  cubitale 
plus  grande  que  le  tiers  de  la  base  de  cette  cellule  (imitator,  moin* 
dre).  Patelle  plus  aiguë  à  Textrémité,  finement  grenue^  mal 
limitée  antérieurement.  Ponctuation  analogue^  mais  partout  plus 
espacée  ;  celle  de  Tespace  entre  les  ocelles  et  les  yeux  plus  grosse, 
ainsi  que  celle  qui  entoure  la  glabelle.  Espace  lisse  des  seg- 
ments ventraux  très  diminué;  le  dernier  caréné  dès  la  base 
(imitaior^  vers  le  bout  seulement,  au-delà  de  l'espace  lisse  basi* 
laire). 

Cette  espèce  se  distingue  de  Valbiceps^  à  première  vue,  par  la 
carène  frontale  non  aplanie  et  la  plupart  des  caractères  qui 
rapprochent  Tune  et  l'autre  de  Vimitator. 

Sierra-Leone. 

X.  ealens  Lep.^  et  malagassa  Sauss.  Vachal  a  fort  à 
propos  distingué  comme  espèce  le  X.  maiogassuj  que  de  Saussure 
considère  comme  une  simple  variété  à  ailes  plus  sombres  du 
X.  calefis  Lep.  Ce  caractère  de  la  coloration  des  ailes  est  d'autaat 
plus  faible  valeur,  qu'un  exemplaire  de  Madagascar,  véritable 
malaga$sa  par  ailleurs,  a  la  basa  des  ailes  tout  aussi  claire  qu'un 
calem  ordinaire.  Gomme  caractères  propres  au  tnalagas&a^ 
Vachal  indique  la  concavité  de  réouason  frontal,  ses  c6tés 
saillants  prolongés  par  les  satures  supérieure  du  chaperon. 
Cela  est  fort  exact;  il  convient  seulement  d'y  ajouter  que  le 
ebaperon  lui-même  e^t  concave  à  la  base,  et  que  cette  concavité 
est  la  continuation  directe  de  celle  de  l'écusson  frontal.  Chez  le 
calens^  cette  partie  du  chaperon  est  à  peu  près  plane  et  les  eôtés 
faiblement  saillants.  On  peut  ajouter  encore  que,  chez  le  mala^ 
§assa^  les  poils  des  disques  des  segments  abdominaux,  dessus  et 
dessous,  sent  plus  longs,  et  la  ponctuation  plus  serrée  (au  moins 
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du  double  au  3^)  ;  la  tranche  postérieure  du  corselet  est  no 
ou  tout  au  plus  brunâtre  au  milieu,  avec  des  poils  noirs  au  cew 
un  duvet  brun  ou  brun-noirâtre  sur  les  côtés.  Chez  lecalens 
'face  postérieure  du  thorax  est  d'un  testacé  roussâtre  et  gai 
d'un  duvet  abondant  brun  fauve  pâle. 

Au  dire  de  Taschenberg^  la  femelle  du  calem  n'aurait 
d'écaille  tibiale.  Elle  existe  parfaitement,  assez  longue,  cul 
forme,  submédiane  ;  chez  le  malagassa^  elle  est  plus  dégag 
plus  aiguë,  atteignant  le  milieu  du  tibia. 

Var.  —  Une  J  de  calenSy  de  Sierra-Leone,  de  taille  un  i 
inférieure  à  la  normale,  a  les  poils  jaunes  tirant  au  brun  olivâi 
presque  aussi  sombre  que  ceux  de  Y af ricana  F.,  quelques  p< 
roux  au  bout  de  labdomen,  les  antennes  roussâtres. 

Les  mâles  des  deux  espèces  se  distinguent  aisément. 

Celui  du  calms,  malgré  le  peu  de  précision  des  diagnoses, 
très  reconnaissable  dans  Lepeletier,  Smith  et  de  Saussure, 
villosité  olivâtre,  courte  et  écailleuse  de  l'abdomen  (sau 
l*'  segment),  noire  aux  tarses  intermédiaires  et  postérieurs 
base  assez  largement  dénudée  des  segments  4  et  5,  sont  t 
caractéristiques.  Sur  la  face,  les  poils  jaunâtres  ne  cachent  pc 
le  tégument  et  sont  mêlés  de  quelques  noirs  ;  sous  le  ventre, 
poils  sont  noirs  au  milieu,  blanchâtres  sur  les  côtés  (1-5). 
Saussure  signale  la  forme  des  fémurs  postérieurs  non  dilal 
€  leur  base  formant  avec  le  trochanter  deux  pointes  en  trii 
gle  ».  Bout  interne  des  tibias  postérieurs  armé  d'un  épe^ron 
forme  de  lame  triangulaire,  plus  large  que  longue,  convexe 
dessus,  concave  en  dessous,  à  côtés  régulièrement  arqués 
bout  arrondi.  Outre  la  ligne  marginale  et  la  ligne  médiane  { 
pendiculaire  du  chaperon  et  la  tache  des  mandibules,  le  hsi 
récusson  frontal  est  quelquefois  jaune. 

Le  mâle  du  malagassa  est  bien  différent.  Resté  inconni 
Lepeletier  et  à  de  Saussure,  il  est  très  reconnaissable  di 
Smith.  Il  diflfère  à  première  vue  du  calens  par  la  villosité  p 
longue,  plus  fournie,  nullement  écailleuse  de  l'abdomen;  et 
des  deux  1ers  segments  très  longue,  très  fournie,  cachant  le  f( 
du  tégument,  celle  des  trois  suivants  de  même  couleur  jau 
mais  paraissant  olivâtre  (Smith)  par  suite  de  son  abondance 
de  salongueur  moindres  laissant  voir  le  tégument,  et  du  mêlai 
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de  quelques-poils  noirs  ;  celle  des  deux  derniers  et  du  bord  du 
5«  Doire.  Poils  des  tibias  jaunâtres,  un  peu  fauves  en  arrière  aux 
pattes  antérieures  et  moyennes;  ceux  des  tarses  d'un  fauve 
roux,  noirs  en  dessous  aux  pattes  intermédiaires  et  postérieures, 
ainsi  qu'à  la  face  interne  des  tibias  postérieurs.  La  face  est  abon- 
damment fournie  de  poils  jaunes  serrés,  dressés,  coupés  en 
brosse,  sans  mélange  de  noirs.  Sous  la  poitrine  et  le  milieu  des 
segments  ventraux  sont  de  longs  poils  roux^  passant  au  jaunâtre 
sur  les  côtés  de  ces  derniers.  Pattes  postérieures  conformées 
comme  chez  le  calens,  seulement  la  saillie  basilaire  du  fémur,  au 
lieu  d'être  pyramidale,  comme  celle  du  trochanter,  est  élargie, 
comprimée  et  largement  arrondie  au  bout.  Éperon  tibial  plus 
long  que  large,  plus  creusé  en  dessous,  à  profil  plus  arqué,  vu 
de  derrière,  un  peu  en  capuchon. 

Cafcn^  :  Nombreux  exemplaires  ?  de  Gambie,  de  Guinée,  de 
Sierra-Leone,  du  Cameroun,  du  Congo;  mâles  du  Sénégal,  du 
Congo,  du  Cameroun,  des  Séchelles. 

Malagassa  :  Les  deux  sexes  de  Madagascar,  une  $  de  Nossi-Bé. 

Peux  mâles,  singulièrement  semblables  au  calens^  dont  ils  ont 
la  coloration  et  la  forme  générales,  s'en  distinguent  l'un  et 
l'autre  par  un  ensemble  de  caractères  communs.  Leur  ponctua- 
tion abdominale  est  plus  forte  et  plus  rugueuse,  celle  du  milieu 
des  segments  plus  serrée.  La  différence  est  surtout  sensible  au 
l*^:  très  fine  et  très  superficielle  chez  le  calenSy  avec  de  très 
grands  intervalles,  elle  est  plus  grosse  du  double,  très  profonde 
chez  ces  deux  mâles,  avec  des  intervalles  un  peu  plus  grands  seu* 
lement  que  les  points.  La  villosité  de  l'abdomen  est  moins 
vivement  colorée  ;  le  pinceau  de  poils  jaunes  du  !•  segment  est 
plus  étroit  et  plus  court,  presque  entièrement  recouvert  par  le 
6«,  et  de  beaucoup  dépassé  par  les  poils  noirs  de  l'extrémité.  Les 
cils  des  côtés  des  segments  ventraux  ue  sont  pas  blanchâtres. 
L'article  3  des  antennes  est  au  moins  égal  à  5  +  6  (calens,  plus 
petit).  Le  fémur  de  la  3«  paire  est  concave  inférieurement,  au 
moins  en  partie  {calens  convexe).  Éperon  tibial  de  môme  forme, 
mais  plus  développé. 

Ces  mâles,  d'autre  part,  diffèrent  assez  l'un  de  l'autre  pour 
qu'il  me  paraisse  utile  de  les  dési^^ner  chacun  par  un  nom  spé- 
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Z'.  isycophanta  n.  sp.  —  L*  20»".  Plus  long,  surtout  i 
lHii^  tlliiélé  catens,  rabdomen  ayant  moins  de  tendance  àévt 
lûfêt  ses  seprments  et,  par  suite,  laissant  moins  voir  la  l 
«AUMtidée  des  4«  et  5«.  Poils  de  la  face  dressés,  mêlés  de  quelq 
lMiiéi,^)lsi  que  le  vertex;  dessins  jaunes  de  la  face  comm< 
cnlnis,  avec  une  bande  jaune  au  bas  de  Técusson  frontal, 
poils  couchés  de  Tabdomen  sont  d'un  jaune  moins  vif,  les 
tAif!A1Vé8'IMtés  et  du  bout  plus  longs  et  plus  nombreux,  ceux 
côtés  des  segments  ventraux  1-B  franchement  jaunâtres  et  i 
blailchâtrea  (calefis);  ligne  médio-dorsale  étroitement  carénée 
dénudée;  tarses  antérieurs  ciliés  de  poils  fauves;  les  inter 
^IftiràÉ^  dè  poils  fauves  et  noirs  mêlés  en  dessus,  de  noirs 
dessous  ;  les  postérieurs  de  poils  noirs,  avec  un  très  petit  nom 
de  jaunes  tout  à  la  base,  en  dessus,  et,  çà  et  là,  de  quelques  p 
niait,  àilèb  un  peu  plus  sombres,  à  reflets  violacés  un  peu  j 
viîsv  Féce  inférieure  du  fémur  postérieur  un  peu  creusée 
dessous,  suivant  sa  longueur,  la  dépression  légèrement  rebor 
en  avant  et  en  arrière;  dent  basilaire  peu  écartée  de  celle 
trocbaiiter,  sa  face  en  regard  de  celle-ci  étroitement  conv( 
teèst>ODLCtnée. 

De  l'Afrique  orientale  allemande. 

Z.  caloptera  n.  sp.  —  L.  18"»"».  Formes  moins  élancées  qu 
'€alms,mn.\s  moins  robustes  que  le  précédent.  Ailes  très  enfuma 
plus  qu'à  l'ordinaire  chez  les  mâles,  un  peu  éclaircies  à  la  bi 
îi  riches  reflets  violets  pourprés,  violets  au  bout,  un  peu  cui^ 
près  de  Tînsertion.  Villosité  de  la  face  très  abondante,  &n%,  i 
dressée,  avec  très  peu  de  poils  noirs  mêlés.  Pas  de  jaune  au 
dû  froirt.  Poils  de  Tabdomen  d'un  jaune  plus  sombre,  cach 
moins  le  tégument,  par  suite  de  la  ponctuation  plus  grossi 
plus  écartée  ;  cils  noirs  des  côtés  et  de  l'extrémité  très  longs,  i 
fins,  tournant  au  brunâtre  ;  les  segments  4-6  seuls  et  très  étro 
ment  dénudés  sur  la  ligne  médiane,  sans  carène  sensible  ;  cils 
côtés  (les  segments  ventraux  noirs,  mêlés  de  quelques  brum 
grisâtres,  ceux  du  6e  remarquablement  longs.  Cils  des  tai 
intermédiaires  et  postérieurs  noirâtres,  mêlés  de  bruns  vers 
W6at,  Ponctuation  de  l'abdomen  plus  forte  et  plus  profonde,  p 
rugueuse  qife  chez  le  précédent.  Face  inférieure  du  fémur  d( 
3^  paire  faiblement  creusée,  sans  rebords  marqués^  plusânem 
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ponctuée  que  chez  le  précédent.  Dent  basilairé  d«  f)&mur  aplatie 
ea  lame  parallèlement  à  rarticulation  ;  la  face  de  cette  dent  en 
regard  de  la  dent  trochantérienne  non  droite,  vue  de  profil,  mais 
en  pente  d'abord  faible,  puis  brusquement  redressée  près  du 
sommet,  en  sorte  que  Vintervalle  entre  leS  deux  dents  n'éét  plue 
angulaire,  mais  a  la  forme  d'une  échancrure  trapéziforme.  Cette 
même  face,  examinée,  non  plus  de  profil,  mais  directement,  se 
montre  partage,  par  une  carène  descendant  de  son  sommet  vers 
le  trochanter,  en  deux  parties  inégales,  la  postérieure  plutf 
petite,  creusée  en  fossette,  presque  lisse,  n'ayant  que  quelque^ 
points  vers  la  carène,  Tantérieure  beaucoup  plus  grande,  convexe 
d'arrière  en  avant,  pointillée. 
Assinie  (Àlluaud). 

X.  Inteola  Lep.  —  D'après  Smith,  ce  mâle  est  identique  à 
celui  du  calens.  Vachal  le  tient  pour  une  espèce  propre. 

Lepeletier  dit  que  les  poils  jaunes  4e  l'abdomen  sont  mêlés  de 
quelques  noirs  ;  Vachal  dit  le  contraire.  Lepeletier  dit  encore  que 
les  cils  du  6»  segment  et  de  l'anus  sont  noirs;  Vachal  ne  parle 
de  cils  noirs  que  pour  le  7«  segment,  encore  mentionne  t-iî 
un  «  bouquet  anal  »  de  poils  jaunes.  Lepeletier  a-t-il  mal  vu,  et 
les  contradictions  de  Vachal  sont-elles  des  corrections?  Ou  bien 
le  véritable /ii/<?o/a  de  Lepeletier  serait-il  resté  inconnu  au  savant 
eatomologiste  de  la  Corrèze  ? 

X,  caifr»  L.  —  Le  mâle  de  cette  espèce,  dont  la  femelle  wt 
très  bien  connue,  laisse  beaucoup  d'incertitudes.  D'après  la 
dwcription  de  Taschenberg,  il  paraîtrait  fort  voisin  de  notre 
oUvacea^  dont  il  diflFèrerait  principalement  par  les  franges 
jaunâtres  des  segments  ventraux  et  l'éperon  tibial  obtusément 
conoïde. 

La  coloration  des  franges  ventrales  pourrait  faire  songer  au 
calens  décrit  ci-dessus,  et  que  Taschenberg  n'a  pas  connu  ;  mais 
oelui-oi  a  la  villoeité  de  l'abdomen  longue,  tandis  que  cet  auteur 
la  dit  courte  dans  son  caffra;  il  a  déplus  les  segments  ventraux 
un  peu  prolongés  en  angle,  alors  que  Taschenberg  dit  expressé- 
ment le  contraire. 

Il  y  a  moins  encore  h  penser  au  ca/fra  décrit  par  de  Saussure. 
L^auteur  lui  donne,  en  effet,  des  fémurs  postérieurs  dilatés  et 
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armés  à  la  base  de  dieux  jointes  triangulaires,  qui  n'auraient 
point  échappé  à  Tascbenberg,s*il  eût  eu  affaire  à  la  même  espèce, 
et  qui  rattachent  ce  mâle  au  type  du  confusa,  du  bryorum^  etc. 
De  Saussure,  par  contre,  ne  parle  point  de  Téperon  du  tibia,  qui 
doit  offrir  une  complication  analogue  à  celle  de  ces  espèces. 

J.  Vachal,  enfin,  après  avoir,  au  cours  de  sa  Révision  synop- 
tigucy  caractérisé  un  mâle  qui  paraît  différent  de  celui  deTaschen- 
berg,  se  trouve  amené,  dans  une  note  faisant  suite  à  son  travail, 
à  poser  la  question  de  savoir  si  le  mâle  du  caffra  ne  serait  pas 
plutôt  son  luteola.  En  sorte  que  ce  mâle  est  plus  incertain  que 
jamais. 

Le  mâle  admis  en  premier  lieu  par  Vachal  a  les  poils  de  la  face 
interne  du  tibia  3,  les  cils  postérieurs  du  prototarse,  le  bouquet 
anal  roussâtres,  les  cils  latéraux  du  7e  segment  brunâtres  ; 
tandis  que  dans  le  mâle  de  Taschenberg,  la  face  interne  des 
pattes  postérieures,  ainsi  que  les  franges  des  derniers  segments, 
ont  des  poils  noirs  mêlés  aux  poils  de  couleur  claire.  Il  est  évident 
que  les  deux  auteurs  n*ont  pas  eu  la  même  espèce  sous  les  yeux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  préjuger  la  décision  qui  pourra 
intervenir,  après  plus  ample  informé,  je  crois  devoir  donner 
avec  plus  de  précision  le  signalement  d'un  mâle  de  Nossi-Bé, 
en  qui  se  retrouvent  tous  les  caractères  donnés  par Taschenberg  à 
son  caffra.  La  taille  seule  diffère,  le-l?»™  au  lieu  de  22.  Mais  je 
note  qu'une  femelle,  apportée  des  Séchellea  par  M.  AUuaud,  se 
trouve  être  aussi  plus  petite  d'un  tiers  que  d'autres  sujets  de 
même  provenance,  en  sorte  que  cette  différence  n'a  pas  grande 
valeur. 

Ce  mâle,  comme  celui  de  Taschenberg,  a  des  poils  noirs,  longs, 
mais  peu  nombreux,  au  bord  des  derniers  segments  (à  partir  des 
côtés  du  5e),  à  la  face  interne  des  tibias  et  prototarses  de  la 
3«  paire  ;  des  franges  jaunâtres  aux  segments  ventraux;  l'éperon 
tibial  obtusément  conoïde.  A  la  face,  le  chaperon  n'a  pas  du 
jaune  seulement  à  son  bord  inférieur,  mais  aussi  sur  la  ligne 
médiane.  Ce  dernier  détail  a  échappé  à  Taschenberg  pour  la 
raison,  sans  doute,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  voir  la  sculpture 
du  tégument  de  la  face,  c'est-k-dire  l'abondance  de  la  villosité. 
Celle-ci  est  franchement  olivâtre  et  non  jaune,  plus  pâle  en 
dessous,  à  reflets  dorés  et  non  mate  sur  l'abdomen,  fauve  aux 
tibias  et  tarses  antérieurs  et  moyens:  Le  l*"*  et  le  2e  segments  ont 
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des  poils  dressés,  plus  courts  au  2^,  où  ils  sont  accompagnés  de 
poils  couchés  plus  petits,  subécailleux.  Les  suivants  n'ont  que 
des  poils  appliqués,  aussi  courts  au  3«  qu'au  2^,  de  plus  en  plus 
longs  sur  les  derniers,  et,  dans  chacun,  plus  longs  au  bord  que 
sur  le  disque  ;  moins  couchés,  formant  frange  au  5»  et  au  6^,  où 
ils  sont  obliques  vers  la  ligne  médiane.  Le  1*^  segment  a  le  tégu* 
ment  d'un  testacé  jaunâtre;  tous  les  poils  du  disque  sont  jaunes, 
ceux  du  milieu  plus  longs,  formant  le  bouquet  de  Vachal  ;  ceux 
du  bord  sont  noirs,  abondants  et  fins,  brunissant  au  bout.  La 
ligne  de  poils  courts  du  tibia  est  noire  et  occupe  la  moitié  infé- 
rieure de  sa.  longueur,  n'atteignant  pas  Técaille,  qui  est  en  demi- 
ovale,  peu  relevée. 

Le  thorax,  sans  glabelle  véritable,  préselite  une  élévation  lon- 
gitudinale obtuse,  lisse,  ne  dépassant  pas  en  avant  le  milieu, 
où  elle  est  canaliculée.  Le  fémur  postérieur,  très  épaissi  vers  la 
base,  n'est  ni  échancré,  ni  tronqué,  mais  simplement  déprimé  en 
dessous;  la  dent  prébasilaire,  très  aiguë  vue  de  profil, est  aplatie 
en  lame  tranchante  parallèlement  à  l'articulation^  et  dépasse 
notablement  la  saillie  conique  du  trochanter.  L'éperon  tibial, 
plus  développé  que  dans  les  mâles  précédemment  décrits,  est 
obtusément  conoïde,  comme  Je  dit  Taschenberg,  ou  mieux  en 
forme  de  capuchon,  à  bord  antérieur  très  épais,  testacé  et  très 
brillant,  à  bord  postérieur  mince  et  tranchant. 

Ponctuation  semblable  à  celle  de  Volivacea,  un  peu  plus  forte 
et  plus  dense;  la  ligne  médiane  dénudée  à  peine  indiquée. 

Ce  mâle  me  paraît  être  le  caffra  de  Taschenberg.  S'il  n'était 
déflaitivement  pas  celui  de  l'espèce  linnéenne,  je  proposerai 
pour  lui  le  nom  àUncerta. 

^11  ressemble  beaucoup  à  Yolivacea.^^X^  les  poils  des  pattes 
sont  autrement  colorés,  ceux  de  l'abdomen  sont  un  peu  dorés  et 
non  mats,  plus  courts  sur  les  disques,  plus  longs  vers  les  bords  ; 
la  base  des  segments  4  et  5  est  pliîs  étroitement  dénudée  ;  le 
7e  segment  est  entièrement  testacé  en  dessus  et  non  pas  seule- 
ment dans  Ja  partie  invaginée;  l'éperon  tibial  est  autrement  con- 
formé, plus  développé,  plus  obtus  à  l'extrémité. 

La  description  donnée  ci-dessus  de  l'éperon  tibial  de  Yincerta 
et  des  espèces  précédentes  est  suffisante  pour  leurs  diagnoses 
respectives,  mais  ne  peut  dpnner  (qu'une  idée  très  imparfaite  de 
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cet  organe.  On  doit  eoneevoir  réperon,  avons*nous  dit  à  propoe 
de  Voiivaceoy  comme  une  lame  triangulaire,  concave  en  dessus, 
convexe  en  dessous^  c'est-à-dire  sur  sa  face  interne.  Cette  face 
inférieure  ou  interne  de  Téperon,  dos  du  capuchon  qu'il  repré- 
sente, n'est  convexe  que  dans  son  ensemble.  On  y  distingue,  en 
eflfet,  deux  parties,  Tune  antérieure,  lisse  et  brillante,  très 
convexe,  Tautre  postérieure,  plus  ou  moins  déprimée  ou  creusée, 
ombragée  par  les  poils  du  tibia,  parfois  velue  elle-même^  sou- 
vent ponctuée,  jamais  entièrement  lisse.  Le  bord  antérieur  de 
réperon^  correspondant  à  la  partie  lisse,  est  lisse  comme  elle  et 
très  épais  ;  le  bord  postérieur,  correspondant  à  la  partie  dépri- 
mée, est  mince  et  tranchant.  Ces  deux  portions  antérieure  et 
postérieure  du  dessous  de  la  lame  constituant  Téperon  ^nt  sépa- 
rées Tune  de  Tautre  par  une  crête  longitudinale,  dont  le  profil 
donne  à  l'éperon  son  relief  en  capuchon. 

Cette  crête  ne  fait  nullement  saillie  au-dessus  de  la  surface 
lisse  antérieure;  elle  en  constitue  simplement  la  limite  en 
arrière;  mais  elle  domine  la  surface  postérieure,  par  suite  de  la 
concavité  de  celle-ci.  On  dirait  que  le  bord  intérieur  de  la 
lame  triangulaire,  réfléchi  et  appliqué  en  dessous,  s'est  soudé  à 
la  ft^ce  interne,  et  que  son  tranchant,  devenu  inférieur,  a  donné 
la  crête  longitudinale,  limite  des  deux  surfaces  antérieure  et 
postérieure. 

Chez  les  A',  incerta^  caloptera,  f  allas,  olivacea,  calem,  la  con- 
formation générale  de  Téperon  est  telle  qu'il  vient  d'être  dit. 
Les  différences. consisteiît  surtout  dans  la  longueur,  la  largeur 
de  la  lame  constituant  cet  organe,  sa  convexité,  d'où*  dépend  la 
forme  plus  ou  moins  en  capuchon,  enfin  la  largeur  relative  des 
deux  surfaces  antérieure  et  postérieure  susdites.  Cette  largeur 
est  à  peu  près  la  même,  chez  Vincerta  ;  chez  le  calo/Uera,  l'antS- 
rieure  est  un  peu  plus  étroite  que  la  postérieure,  encore  plus 
chez  le  fallax  et  VQlivac€a;k  peine  égale  à  la  moitié  de  la  postée 
rieure,  chez  le  calens. 

Le  À",  yabonica  Grib.  a  une  structure  de  l'éperon  plus  compli- 
quée que  les  espèces  précédentes,  qu'il  serait  néanmoins  facilç 
de  ramener  au  même  type.  Mais  nous  nous  dispenserons  d*y 
insister. 
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Z*  saaiuans  L.  et  confusa  n.  sp.  —  On  donne  à  Véestuans 
^ne  aire  fort  étendue» puisqu'elle  comprend  toute  TÂsie  méridio- 
nale et  l'Afrique.  Mais  deux  espèces  sont  confondues  sous  ce 
nom,  Tune  propre  à  l'Asie,  l'autre  k  l'Afrique.  Les  exemplaires 
du  Sénégal  ne  diffèrent  point  des  sujets  égyptiens.  Je  ne  puis 
rien  dire  de  ceux  de  *  Palestine  (Smith),  qui  me  son)  restés 
inconnus;  mais  il  y  a  toutjieu  de  penser  qu'ils  se  rattachent  au 
égyptien. 

Bien  que  la  très  grande,  majorité  des  exemplaires  i^éestuans 
existant  dans  les  collections  soient  asiatiques,  il  semble  que  les 
auteurs,  et  particulièrement  Taschenberg,  bien  plus  précis  dans 
sa  diagnose  que  ses  prédécesseurs.  n'Ment  eu  en  vue  que  des 
sujets  égyptiens.  Cela  paraît  à  peu  près  certain  pour  la  femelle» 
et  hors  de  doute  pour  le  mâle.  C'est  également  à  la  forme  afri- 
caine que  se  rapporte  la  diagnose  de  Vcestuans  donnée  par  de  • 
Saussure  dans  ses  Uyménopfères  de  Madagascar.  Pour  ce  motif, 
i'eatime  convenable  de  conserver  le  nom  d*aesiuans  à  la  forme 
^ricaine,et  je  donnerai  celui  de  confxisa  à  la  forme  asiatique. 

Je  donnerai  les  diagnoses  comparatives  des  deux  espèces,  tout 
en  maintenant  chacune  à  sa  place  dans  la  série  d^s  espèces  de  la 
région  qu'elle  habite  (V.  en  con.séquence  le  confusa  dans  le 
chapitre  des  espèces  asiatiques). 

X.  aestuans  L.  —  $  Chaperon  nettement  arqué  à  son  bord 
inférieur,  très  étroitement  limbé,  dénué  de  carène  médiane,  un 
peu  concave  vers  le  haut,  avec  les  côtés  relevés,  et,  en  dehors  de 
ceux-ci,  une  fossette  assez  profonde,  très  étroite.  Écusson  frontal 
un  peu  concave;  carène  interantennaire  très  saillante,  terminée 
en  tubercule  (Taschenberg).  Poils  de  la  face  grisâtres,  mêlés 
de  noirs;  ceux  du  reste  de  la  tête  noirs.  Ponctuation  de 
l'abdomen  tr^s  espacée  sur  les  segments  3-5,  avec  des  intervalles 
quatre  ou  cinq  fois  plus  grands  que  les  points,  au  milieu  du  5e. 
Base  de  la  2«  cellule  cubitale  égale  à  celle  de  la  Ire,  ou  môme  un 
peu  plus  longue.  Écaille  tibiale  courte,  plane,  rétrécie  et  subé- 
pineuse k  l'extrémité. 

II  y  a  peu  de  chose  à  changer  ou  à  ajouter  à  la  diagnose  Ah 
Taschenberg.  Je  remarquerai  seulement  :  que  l'abdomen  a  les 
poils  très  courts  à  partir  du  2«  segment  et  môme  dès  le  milieu 
du  1er.  A.UX  pattes,  les  poils  sont  jaunâtres  en  dessus  des  tibias 
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et  des  tarses,  sauf  une  lig^ne  noire  sur  la  moitié  inférieure 
externe  des  tibias  postérieurs;  l'écaillé  tibiale,  très  petite,  en 
certains  cas,  ainsi  que  le  dit  Taschenbergf,  est  plus  développée 
chez  d'autres  individus  et  en  forme  de  bout  de  lancette  arrondie 
à  l'extrémité  ;  éperon  analogue  à  celui  du  calens,  plus  étroit  et 
plus  court,. en  partie  décoloré;  la  carène  frontale,  débarrassée 
des  poils  qui  la  couvrent,  se  montr<i  terminée  en  tubercule, 
contrairement  à  ce  qu'eu  dit  Taschenberg' ;  base  de  la  2«  cellule 
cubitale  sensiblement  égale  à  celle  de  la 

Ni  Lepeletier,  ni  Smith,  ni  Taschenberg  ne  parlent  de  parties 
colorées  h  la  tête,  en  dehors  des  antennes.  Tous  mes  exemplaires 
portent  un  petit  point  jaune  auxangles  du  chaperon,  indiqué  par 
•Yachal,  et  un  autre  à  la  base  des  mandibules,  particularités 
évidemment  sujettes  à  vi^riation. 

Un  c?  du  Sénégal  a  la  villosité  plus  courte  que  ceux  d'Égypte, 
et  de  plus  dorée  au  lieu  d'être  mate.  Ces  poils  sont  écailleux, 
mêlés  de  quelques  uns  plus  longs  au  2*  segment,  moins  nom- 
breux que  les  longs  au  l«^  Une  différence  analogue,  mais  moins 
prononcée,  existe  entre  les  femelles  des  deux  provenances.  Je 
ne  saurais  affirmer  qu'elle  soit  constante. 
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X.foliglnata  n.sp.?  —  $  Taille  un  peu  moindre  que  celle  du 
coflariSf  dont  elle  diffère  par  les  poils  du  corselet  entièrement 
ijoirs,  moins  longs,  les  ailes  beaucoup  plussombres,  brunes  avec 
de  très  faibles  reflets  d'un  bleu  violacé;  la  ponctuation  abdomi- 
nale plus  grossière;  l'intervalle  des  ocelles  postérieurs  très  peu 
concave;  celui  entre  les  ocelles  et  les  yeux,  qui  est  large  et 
entièrement  lisse  chez  le  colldris^  plus  rétréci,  sensiblement 
déprimé  au  milieu  et  présentant  quelques  gros  points. 

Malgré  les  différences  qui  précèdent,  ce  pourrait  n'être  qu'une 
variété  du  collaris,  avec  lequel  il  partage  certaines  particularités, 
telles  par  exemple  qu'un  faible  tubercule  allongé  sur  le  rebord 
marginal  du  chaperon,  Técaille  tibiale  échancrée  au  milieu, 
les  derniers  articles  des  tarses  garnis  au  bout  de  pâlottes  fauves. 
Un  mâle,  de  môme  provenance,  ne  diffère  du  collaris  normal 
(Dejeanii)  que  par  les  ailes  plus  sombres  que  le  type  et  de  la 
teinte  ordinaire  chez  la  ?  à  collerette  blanche. 

Nombreuses  femelles  de  Mindanao  et  Palaouan.  Mâle  de  la 
première  localité. 

—  Les  auteurs  ne  disent  rien  de  la  conformation  très  caracté- 
ristique des  fémurs  postérieurs  du  collaris  mâle.  Ils  sont  élargis, 
comprimés  en  arrière  de  la  base  au  delà  du  milieu,  en  un  bord 
postérieur  tranchant,  puis  brusquement  échancrés  jusqu'au 
bout. 

X.  fenestrata  Fabr.  —  Pour  des  raisons  qu'il  ne  fait  point 
connaître,  Smith  exclut  la  femelle  que  Lepeletier  décrit  sous  ce 
nom.  Cela  pourrait  bien  tenir  uniquement  à  ce  que  ce  dernier 
auteur  donne  à  cette  femelle  «  la  partie  antérieure  du  premier 
article  des  antennes  ferrugineuse  ».  Or,  ce  caractère  se  trouve 
sur  une  des  femelles  que  je  possède,  et  qui  par  ailleurs  ne  diffère 
en  rien  de  celles  qui  ne  le  présentent  pas,  et  auxquelles  convient 
très  bien  la  diagnose  de  Smith. 

La  femelle  de  fenestrata  est  bien  caractérisée  par  sa  carène 
interantennaire  et  son  écaille  tibiale.  La  carène  est  très  saillante, 
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ainsi  que  le  remarque  Smith,  on  peut  même  dire  en  forme 
nez  crochu,  et  n'atteiqt^  pas  infërieuireçQeat  le  niveau  de  rins< 
tion  des  antennes.  L'écaillé  tibiale  est  encore  jplus  remarquab 
Son  extrémité  inférieure,  fortement  relevée  en  forme  d'épi 
triangulaire,  descend  jusque  vers  le  quart  inférieur  du  tihi 
son  bord  antérieur, très  court, est  tranchant;  son  bord  pestérîc 
remonte  jusqu'au  genou,  sous  la  forme  d'uaa  série  de  ^10  dei 
cules  inclinés,  de  grosseur  décroissante,  et  dont  le  dernier  et 
plus  écarté  est  Textrémité  même.  En  arrière  de  cette  lign&e 
dentioules  en  existe  une  autre,  parallèle  et  très  rapproché 
formée  d'éléments  semblables,  mais  plus  petits,  dont  le  derni 
plus  grand  et  plus  écarté,  correspondant  à l^utrémilé  de  l'écail 
descend  un  peu  moins  que  celle-ci.  Entre  les  deux  séries  est 
sillon  k  fond  luisant  et  un  peu  inégal. 

.  Chez  le  mâle,  Técaille,  relativement  très  développée  pour 
sexe,  est  représentée  par  une  sur&ce  lisse,  très  brillante, 
peu  concave^  atténuée  inférieurement,oùelle  se  relève  en  poin 
ver  le  milieu  du  tibia;  son  bord  postérieur  est  peu  saillant 
irrégulièrement  grenu.  La  série  externe  est  représentée  par  de 
ou  trois  petits  tubercules  peu  éloignés  du  bord  postériei 
rinférieurle  plus  grand. 

Dans  les  deux  sexes,  les  deux  premières  cellules  cubitales  c 
des  bases  sensiblement  égales,  la  seconde  parfois  un  peu  pl 
longue. 
Bengale  et  Indes  françaises. 

X.dLisçimilisLep  — La  femelle  est  très  insuffisamment  déor 
par  Lepeletier  et  par  Smith  ;  si  leurs  diagnoses  ne  laissent  i 
d'incertitude  quant  au  mâle,  cela  tient  à  certaines  particularii 
très  caractéristiques;  ce  sexe  a  d'ailleurs  été  l'objet  d'une  descri 
tion  détaillée  de  Taschenberg,  qui  n'a  malheureusement  i 
connu  la  femelle. 

Selon  Lepeletier  et  F.  Smith,  la  femelle  est  noire  avec 
poils  noirs,  et  les  ailes,  sans  transparence,  sont  riohemc 
ornées  de  reflets  d'un  rouge  cuivreux  vers  la  base,  verts  doi 
vers  le  bout  (Lepeletier),  de  reflets  pourpres  et  violets  à  la  ba 
dit  Smith,  dorés  au  bout. 

Je  possède  plusieurs  femelles  qui  se  rapportent  à  n'en  { 
4outer  au  m&le  classique,  et  dont  pas  une  ne  présente  eue 


ment  dana  Ifs  ailes  les  teintes  indiquées  ei  desaud»  cq  qui  montre 
UDO  fois  de  plus  la  valeur  très  relative  de  oe  caractère.  Chez  trois 
de  mes  exeipplaires  (tf ,  6,  c)  la  partie  baailaire  de  Taile  est  d'un 
yert  bleufttr^,  plus  ou  moins  mélangé  de  violet  ou  de  pourpre, 
et  la  partie  apicale  d'un  rouge  violacé  au  cuivreux,  avec  une 
étroite  bordure  vordâtr^,  vert  doré  ou  bleu  violacé.  Si  le  pourpre 
violucè  de  la  base  dominait,  et  si  d'autre  part  le  violacé  de  la 
seconde  moitié  cédait  de  la  place  au  vert-doré  de  la  bordure,  ce 
serait  assez  bien  les  teintes  indiquées  par  Lepeletier  et  Smith. 

Sur  deux  autres  exemplaires  ((/,  e),  la  moitié  basilaire  de  Taile 
est  vert-bleuâtre,  la  seconde  moitié  vert-doré,  sfins  bordure 
extrême. 

Un  autre  qujet  {f)  a  les  ailes  d'un  remarquable  éclat,  d'un  or 
brillant  sur  leur  plus  grande  étendue,  verdissant,  puis  bleuis- 
saat  vers  la  base,  passant  {|u  cuivre  rutilant  et  au  pourpre  ver^ 
le  bout. 

Enfin,  un  septième  individu  (g),  que  l'on  ne  peut  morphologi- 
quement séparer  des  précédent,  s'en  distingue  par  ses  ailes 
presque  ternes,  à  faibles  reflets  verts-bleuâtres  et  violacés,  un 
peu  cuivreux  vers  le  bout. 

Toutes  ces  fetpelles  présentent  l'ensemble  des  caractères 
suivants,  ('haperon  presque  plan,  son  limbe  inférieur  étroit,  sans 
dépression  à  son  origine,  ses  côtés  non  saillant^,  avec  une  fossette 
ronde  non  loin  d^  l'angle  supérieur,  son  bord  supérieur  lisse, 
légèrement  soulevé,  un  peu  arqué.  Écusson  frontal  faiblement 
déprimé  en  travers  dans  le  bas,  assez  convexe  entre  les  antennes. 
Carène  non  saillante,  n^arquée  surtout  par  son  canaliçule,  qui 
s'approfondit  et  s*évase  beaucoup  autour  de  l'ocelle  inféirieur» 
mais  sans  le  contourner  en  arriére.  i,e  bourrelet  qui  entoure 
cette  orbite  incomplète,  très  convexe,  très  lisse,  se  bombe  encore 
un  peu  au-deaysus  du  diamètre  horizontal  de  l'ocelle,  et  s't^rrôte, 
ainsi  que  l'orbite.  Ocelles  supérieurs  presque  ^  fleur  de  tête. 
Fossettes  juxta-ocellaires  très  petites,  superficielles,  ponctifor-r 
mes.  Vert^x  très  régulièrement  échanqré  en  arrière,  presque  tran- 
chant. 3i  article  des  antennes  un 'peu  plus  long  que  les  trois 
suivants.  1*-'' segment  de  l'abdomen  très  court,  très  convexe,  son 
bord  postérieur  rétréci,  assez  fortement  parfois  (a,  6,  rf),  pour  que 
le  disque  dorsal  soit  en  forme  de  bourrelet.  Écaille  tibjale  un  peu 
au-dessus  4u  milieu,  son  bord  postéifieur  entier  jusqu'il  Ift  base» 
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l'antérieur  beaucoup  plus  court,  Tun  et  l'autre  sensiblement 
droits,  faisant  un  angle  aign  à  bout  arrondi  (écaille),  parfois 
obliquement  tronqué  en  arrière.  Base  de  la.2<'  cellule  cubitale 
égale  en  moyenne  à  celle  de  la  ordinairement  un  peu  plus 
longue,  quelquefois  un  peu  plus  courte. 

Ponctuation  de  la  face  très  forte  et  très  nette,  avec  les  inter- 
valles mats,  imperceptiblement  chagrinés  ou  pointillés,  si  ce 
n'est  au  milieu  du  chaperon,  où  ils  sont  lisses  et  pluâ  gros  que 
les  points  ;  plus  fine  et  plus  serrée  de  part  et  d'autre  de  la  carène 
frontale,  et  encore  plus  entre  les  ocelles;  plus  grossière  et  plus 
espacée  au  vertex  qu'au  chaperon,  varioleuse,  laissant  un  petit 
espace  lisse  médian  et  un  autre  extérieurement  à  chacun  des 
ocelles  postérieurs.  Dans  le  bas  de  l'orbite  de  l'ocelle  antérieur, 
toujours  quelques  points.  Mésothorax  très  nettement,  mais 
très  lâchement  ponctué;  glabelle  triangulaire,  n'atteignant  pas 
le  bord  postérieur,  assez  densément  ponctué;  la  suture  médiane 
antérieure  accompagnée  de  quelques  points,  parfois  jusque  sa 
terminaison  au  milieu  du  dos.  Écusson  sans  espace  lisse  médian, 
.lâchement  ponctué,  plus  densément  en  arrière.  Métathorax  assez 
brillant,  sa  ponctuation  plus  grosse  que  celle  du  chaperon,  irré- 
gulièrement espacée,  sériée  et  striée  en  lignes  courbes.  Sur 
l'abdomen,  la  ponctuation  est. très  fine  et  très  clairsemée  au 
segment,  plus  forte  et  plus  serrée  du  double  au  2»,  avec,  ça 
et  là,  des  séries  de  points  rapprochés  ;  de  plus  en  plus  forte  et 
serrée  sur  les  suivants,  rugueuse  au  et  sur  les  côtés  des  précé- 
dents ;  très  fine,  très  serrée,  grenue  au  6«. 

L'exemplaire  a  la  ponctuation  générale  plus  fine  et  plus 
serrée  sur  le  chaperon  que  tous  les  autres,  avec  à  peine  quelques 
intervalles  lisses  au  milieu.  L'ex.  ^  a  la  ponctuation  générale 
plus  forte,  particulièrement  au  W  segment;  il  a  aussi  le  limbe 
lisse  du  bord  du  chaperon  plus  large  que  d'ordinaire. 

Bornéo  (a\  Java  (A,  rf),  Pondichéry  (c),  Singapour  (e),  Sik- 
kim  (/),  Palaouan  (y). 

Les  mâles  ne  sont  pas  moi|j^s  variables  que  les  femelles.  Leurs 
ailes  n'ont  pas  toujours  le  brillant  éclat  violet  constaté  par 
Taschenberg.  Sur  un  exemplaire  de  Bombay,  elles  sont  d'un  bleu 
légèrement  verdâtre,  bronzées  vers  le  bout.  Un  autre;  de  Java, 
les  a  d'un  vert  bronzé,  bleuissant  ^  la  base,  inêlé,  vers  le  milieu, 
de  reflets  cuivrés,  avec  une  étroite  bordure  apicale  irisée  de 
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bleuâtre  et  de  pourpre,  toutes  ces  teintes  en  des  tons  aâsez 
rabattus.  Un  mâlot  de  Palaouan  comme  la  femelle  et  obtenu 
avec  elle,  a  les  ailes  tout  aussi  ternes  que  celle-ci.  Ce  sujet  est 
encore  remarquable  par  la  réduction  du  jaune  de  la  face,  qui, 
sur  le  chaperon,  n'existe  que  dans  le  haut.  Il  a  de  plus  la  villo- 
sité  toute  noire,  sauf  un  petit  nbmbre  de  poils  grrisâtres  sur  les 
flancs  du  corselet, 

Les  cellules  alaires,  la  ponctuation,  sont  aussi  sujettes  à  varia- 
tion que  dans  l'autre  sexe  et  je  n'y  insiste  pas.  Je  remarquerai 
cependant  que  les  radiations  du  métathorax  sont  plus  accen- 
tuées. Quant  à  Técaille  tibiale,  que  Taschenberg'  dit  petite  et 
supramédiane,  elle  est  absolument  indistincte  sur  les  trois 
exemplaires  que  j'ai  sous  les  yeux,  et  c'est  seulement  après  avoir 
enlevé  par  le  râclage  les  poils  du  tibia,  qu'il  m'a  été  possible  de 
reconnaître  un  imperceptible  tubercule,  qui,  situé  en  tout  autre 
point  que  celui  où  se  trouve  d'ordinaire  l'écaillé,  eût  été  pris 
pour  une  aspérité  sans  signification  aucune. 

Je  ne  veux  point  insister  sur  les  différences  observées,  chez  ces 
trois  mftles,  dans  la  conformation  caractéristique  du  fémur  et  du 
tibia  postérieurs,  que  Taschenberg  a  décrite  avec  plus  de  préci- 
sion que  ses  devanciers.  Je  dirai  seulement  que  les  détails  de 
cette  conformation  se  trouvent  exagérés  chez  le  sujet  de  Java, 
dont  la  taille'est  très  grande,  et  s'atténuent  aii  contraire  chez  le 
mâle  de  Palaouan,  le  plus  petit  des  trois  :  telle  est  par  exemple  la 
denticulation  du  fémur  (Smith),  très  marquée  dans  le  premier, 
presque  nulle  dans  le  second. 

Je  dois  cependant  signaler  une  erreur  do  Taschenberg,  qui  dit 
le  tibia  dilaté  en  avant  et  en  arrière,  au  bas  de  sa  face  interne  ; 
le  bord  postérieur  seul  présente  cet  élargissement;  il  n'y  en  a 
pas  trace  au  bord  antérieur. 

X.  auripennis  Lep.  —  Comme  le  dissimilis,  Vauripennis 
femelle,  a,  au  dire  des  auteurs,  le  corps  noir^  ainsi  que  les  poils, 
et  il  n'y  aurait  guère,  pour  les  distinguer,  que  les  ailes  brillam- 
ment dorées  dans  leur  tiers  postérieur.  Smith  ajoute  seulement  : 
«  head  closely  punctured.  »  Or,  ces  traits  sont  précisément  ceux 
du  dissimilis  /,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  qui  ne  mérite 
assurément  pas,  pour  si  peu,  d'être  élevé  au  rang  d'espèce. 

Quant  au  mâle,  que  caractériseraient  la  face  noire^  ainsi  que  la 


villosité,  puisqu'il  n'en  est  rien  dit^  et  les  fémurs  postérieurs 
dilatés  et  presque  dentés,  dit  Lepeletier,  €  eiibdentate  »,  répète 
Smith,  il  ne  semble  pas,  plus  que  la  femelle,  différer  spécifique- 
ment du  diasimilis.^  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  couleur 
jaune  de  la  face  est  très  sujette  à  variation  et  doit  pouvoir  disps- 
rattre;  la  viliosité  peut  noircir  en  entier,  et  enfin,  les  fémurs 
imparfaitement  observés  peuvent  très  bien  passer  pour  sub- 
dentés. Vauripennis  paraît  donc  n'être  qu'une  variété  du 
dissimilis. 

X.  attenuata  n.  sp.  —  $  L.  21»».  Formes  du  dissimilis  ou 
mieux  encore  de  Vobionffa  Sm.,  mais  bien  distinct  par  sa  taille 
moindre,  ses  ailes  semi-transparentes. 

Peu  velu,  cils  des  côtés  de  l'abdomen  peu  ion^s  et  peu  aboa* 
dants;  ceux  du  dessous  des  tarses  antérieurs  et  intermédiaires 
roux.  Ailes  roussâtres,  plus  claires  vers  la  base,  avec  d'assez 
vifs  reflets  dorés,  d'un  cuivreux  pourpré  dans  le  reste  de  leur 
étendue.  Tête  presque  aussi  large  que  le  corselet;  yeux  plus  g^ros 
que  chez  le  dissimilis;  face  moins  aplatie  ;  chaperon  plus  étroit 
dans  le  haut,  son  limbe  inférieur  moins  large,  peu  uni,  les  deux 
fossettes  latérales  plus  petites,  moins  rapprochées  des  angles 
supérieurs^  suture  frontale  moins  saillante,  plus  largement  et 
plus  irrégulièrement  lisse.  Carène  interantennaire  moins  nette^ 
ment  canaliculée.  Orbite  de  l'ocelle,  médian  moins  creusée,  son 
pourtour  moins  élevé,  assez  ponctué,  à  peine  bombé  à  sk  termi- 
naison supérieure.  Fossettes  juxta^ocellaires  plus  profondes, 
obliques;  les  trois  espaces  lisses  du  front  à  peine  indiqués. 
Échancrure  postérieure  du  vertex  plus  courbe,  son  bord  plus 
épais.  Antennesproportionnellenxent  plus  longues  et  plus  grêles. 
Abdomen  plus  large  que  le  corselet,  plus  convexe  que  chez  le 
dissimilis  et  plus  rétréci  en  arrière,  son  1er  segment  moins  court, 
non  rétréci  à  son  bord  postérieur.  Écaille  tibiale  supra-médiane, 
subovale,  presque  plane,  son  bord  postérieur  peu  saillant.  Bases 
des  deux  Ires  cellules  cubitales  sensiblement  égales.  Ponctuation 
de  même  caractère  que  celle  du  dissimilis;  moins  forte  et  plus 
serrée  sur  la  tête,  avec  les  intervalles  non  chagrinés;  celle  du 
corselet  plus  grosse,  surtout  les  points  épars  entourant  la 
glabelle,  qui  est  plus  réduite,  plus  envahie  de  tous  côtés  parles 
points,  surtout  en  arrière  et  sur  la  ligne  médiane,  le  long  du 
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idtphé  atttériéur.  Celle  da  bord  postérieur  d\i  mésothorat,  de 
récusson,  de  rabdoœen  plus  forte  et  aussi  plus  serrée,  si  ce  n'est 
aux  segments  3-5,  où  elle  est  plus  lâche,  tout  en  restant  plus 
gfrosse;  au  dernier  segment,  elle  est  plus  fine,  plus  dense  et  peu 
grenue.  Sous  l'abdomen,  elle  est  également  plus  forte,  avec  les 
espaces  lisses  médians  très  réduits,  les  dépressions  marginales 
bien  limitées,  élargies  au  milieu^  décolorées,  d*un  brun  rou- 
geâtre,  ainsi  que  la  carène  du  dernier  segment>  qui  est  fine 
H  peu  saillante. 
Chang-Haï. 

X.  appendiculata  Sm.  >  $  L.  âl-22inm.  Poils  du  dos  et  des 
eôtés  du  corselet,  du  bord  postérieur  du  vertex  jaunes.  Ailes 
brunesK  transparentes  vers  la  base,  à  reflets  violacés,  pouiprés. 
cuivreux  vers  la  base;  écaille  roussâtre. 

Tète  épaisse,  plus  large  que  longue.  Labre  couvert  de  cils 
bruns,  h  dent  médiane  seule  visible,  petite,  prolongée  sous  le^ 
cils  en  une  minée  carène.  Chaperan  un  peu  déprimé  sur  les  côtés, 
ses  sutures  non  saillantes,  sa  surface  de  niveau  avec  celle  du 
bas  de  Técusson  frontal,  avec  une  ligne  médiane  lisse  mal  limitée, 
un  peu  élevée,  mais  non  en  carène;  son  limbe  inférieur  étroit, 
relevé,  ayant  quelques  gros  points  sur  les  côtés,  précédé  d'un 
sillon  transverse  profond,  pourvu  d'une  moustache  très  fournie. 
Carène  frontale  pas  plus  longue  que  le  tiers  de  la  distance  de  son 
sommet  à  Tocellf^  médian,  nullement  saillante,  mais  portée  sur 
une  faible  élévation  du  haut  de  Técusson  frontal  ;  son  canicule 
très  marqué,  se  continuant  vers  l'ocelle  en  un  sillon  très  encaissé 
entre  deux  bourrelets  et  s'élargissant  en  l'orbite  de  Tocelle. 
Fossettes  ocellaires  très  évasées,  peu  profondes.  Article  3  des 
antennes  subégal  à  4+5  +  6.  Glabelle  peu  étendue.  Bord 
postérieur  de  l'éonsson  aminci  et  saillant  en  arrière,  mais  non 
tranchant,  ponctué  comme  la  surface  horizontale.  Postécussoh 
rejeté  dans  la  tranche  postérieure,  presque  verticale,  du  méta- 
thorax,  en  un  liteau  non  saillant,  ondulé.  Triangle  tout  à  fait 
nul.  1er  segment  de  l'abdomen  très  court,  très  convexe  et 
très  arrondi  d'arrière  en  avant.  Épipygîum  court  et  étroit, 
cependant  nettement  triangulaire,  faiblement  concave,  finement 
pointillé;  les  crêtes  assz  .  prononcées;  l'appendice  court,  sa 
surface,  presque  plane,  continuant  directement  celle  de  l'épipy^- 
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gium.  Patelle  brillante,  rugueusement  ponctuée  et  velue,  à  t 
postérieur  presque  entier,  terminée  par  une  écaille  submédif 
à  lobe  antérieur  seul  développé. 

Ponctuation  en  général  forte  et  profonde,  surtout  au  miliei 
la  face;  plus  petite  et  plus  serrée  sur  les  côtés  du  chapei 
très  grosse  et  très  espacée  derrière  le  haut  des  yeux  ;  très  espi 
et  inégalement  sur  les  1«"  segments  de  rabdomen,de  plus 
plus  serrée  jusqu'au  5»,  plus  grosse  et  très  rugueuse  au 
extrêmement  fine  et  serrée  à  la  base  des  2«  et  3»  ;  avant  le  1 
des  deux  1*^',  des  points  plus  petits  se  mêlent  aux  points 
disque. 

Variétés.  —  a  Poils  du  métathorax  passant  au  brun  et  au  l 
jaunâtre.  —  b  Des  poils  jaunes  sur  le  dessus  des  tibias  a 
rieurs  et  sur  le  dessus  et  les  côtés  du  1er  segment,  où  ces  ] 
sont  toujours  très  espacés  et  dressés. 

L.  21-23n»iii.  Poils  du  vertex  jaunes,  bruns-jaunâtres  ou  n( 
ceux  du  dos  et  des  côtés  et  de  la  tranche  postérieure  du  cor 
jaunes,  abondants,  dressés,  courts  et  taillés  en  brosse;  cem 
dessus  des  tibias  et  prototarses  antérieurs  d'un  jaune  fa 
ceux  des  tarses  des  autres  paires  roux,  plus  ou  moins  mêlé 
noirs;  ceux  du  dessous  de  tous  les  tarses  bruns-rcugeâtres.  i 
un  peu  plus  claires  que  dans  l'autre  sexe,  à  reflets  moins 
Une  tache  à  la  base  des  mandibules,  chaperon,  bas  du  froi 
devant  du  scape  jaunes. 

Tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  corselet.  Yeux  volumic 
deux  fois  plus  distants  dans  le  haut  que  dans  le  bas. 
médiane  du  labre  linéaire,  n'atteignant  pas  le  bord  infér 
Chaperon  assez  largement  iisse  et  subcaréné  hu  milieu,  dép 
vers  le  bas  des  côtés  ;  sillon  prémarginal  marqué,  étroit,  i 
d'une  fine  et  peu  longue  moustache.  Carène  frontale  fine 
très  marquée.  3e  article  des  antennes  plus  court  que  4  -|-  5 
Glabelle  très  réduite.  Postécusson  non  saillant.  Métatl 
oblique,  un  peu  convexe;  triangle  ordinairement  nul,  sen 
sur  un  seul  individu.  Abdomen  plus  large  que  le  corsele 
plus  grande  largeur  au  2e  segment  ;  le  1er  très  concave  en  a^ 
le  pourtour  de  la  concavité  étroitement  caréné,  lé  disque  d 
courtement  arrondi  vers  la  carène.  Fémur  postérieur  dilaté, 
gullèrement  comprimé  et  aminci  en  dessous  ;  son  bord 
rieur  échancré  vers  le  milieu  sur  une  étendue  comprise  ent 
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quart  et  le  cinquième  de  sa  longueur,  Téchancrure,  plus  forte  vers 
la  base,  déterminant  une  dent  obtuse,  plate,  un  peu  contournée 
eD  avant.  Tibia  fortement  creusé  en  long^  en  dessous,  et  de  plus 
profondément  échancré  avant  le  bout  ;  Téchancrure,  demi-cylin- 
drique en  avant,  quand  elle  est  vue  suivant  son  axe,  sa  courbe 
inférieure  étant  fournie  par  Téperon.  Celui-ci,  en  forme  de  lame 
subquadrilatère,  deux  fois  plus  longue  que  large,  allongée  en 
travers,  mais  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière, 
est  coupé  droit  en  avant,  présentant  ainsi  un  angle  à  sommet  très 
vif,  et  largement  arrondie  en  arrière;  son  bord  libre,  irrégulière- 
ment épaissi  et  réfléchi  en  dessus  et  en  dessous,  fait  que  les  deux 
faces  de  l'éperon  sont  concaves.  Cet  appendice  (qui  a  valu  le  nom 
à  J'espèce)  naît,  en  avant,  entre  le  bord  antérieur  du  demi-canal 
dont  le  tibia  est  creusé  et  Taxe  de  ce  canal  ;  il  en  dépasse  le  bord 
postérieur  en  arrière.  Ces  deux  bords  sont  d'ailleurs  presque 
annulés  au  niveau  de  Téchancure.  Prototarse  lisse  en  dessous, 
largement  sinué  vers  la  base. 

Ponctuation  beaucoup  plus  fine  et  plus  serrée  que  dans  l'autre 
sexe;  presque  uniforme  sur  chacun  des  segments,  avec  les  inter- 
valles un  peu  plus  gros  que  les  points,  les  bords  très  étroitement 
lisses;  segments  ventraux  carénés,  faiblement  anguleux  au 
milieu  du  bord  postérieur,  qui  est  décoloré. 

Les  deux  sexes  de  Kouey-Tchéou.  Un  mâle  de  la  collection 
Sichel  (Muséum  de  Paris)  sans  indication  de  provenance. 

X.  circumvolans  Sm.  —  Je  partage  la  manière  de  voir  de 
F.  Smith,  qui  est  porté  à  penser  que  cette  espèce  n'est  qu'une 
variété  de  Vappendmdatn. 

La  ?  diffère  par  la  couleur  des  poils  jaunes  qui  tourne  un  peu 
au  fauve  (vieil  or),  les  poils  de  la  tête  entièrement  noirs,  ou 
formant  au  milieu  du  bord  postérieur  du  vertex  un  éventail  ou 
seulement  un  étroit  pinceau  jaune  ;  les  ailes  plus  sombres,  à 
peine  transparentes,  à  reflets  violets,  à  écaille  brune;  la  tête 
un  peu  plus  forte,  le  limbe  inférieur  du  chaperon  moins  étroit; 
la  ponctuation  plus  grosse,  plus  espacée,  différence  surtout 
sensible  à  la  base  des  segments  2  et  3;  avant  le  bord  des 
segments  l  et  2,  des  points  plus  fins  au  contraire  et  très  superfi- 
ciels. 

Vm\  —  Un  très  petit  nombre  de  poils  noirs  sur  le  pourtour  de 
la  glabelle. 
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Le  (}  diffère  de  Vappendiculata  par  les  poils  de  la  tête  entière^ 
ment  noirs,  ainâi  que  ceux  du  l"»  segment,  des  tibias  et  de  la 
majeure  partie  des  tarse*);  les  ailes  presque  aussi  sombres  que 
celles  de  la  $ ,  assez  ternes.  Le  reste  est  pareil. 

Var.  Au  milieu  du  mésothorax  une  tache  semi-elleptique 
de  poils  noirâtres. 

Les  deux  sexes  de  Yokohama;  deux  $  de  Chine  (?) 

X.  tenuiscapa  Westw.  et  latipes  Drury.  —  F.  Smith  ne 
trouve  pas  de  meilleur  moyen  de  distinguer  les  femelles  de  ces 
deux  espèces  que  la  coloration  des  ailes  Plus  vivement  colorées 
chez  la  première,  elles  sont,  dit-il,  pourpres  à  la  base,  vivement 
teintées  de  vert  et  or  au  milieu,  irisées  de  pourpre  et  de  violet 
vers  le  bout.  Celles  du  latipes,  plus  uniformément  sombres,  ont 
des  reflets  peu  éclatants  de  pourpre  ou  de  violet,  et  sont  plus 
ou  moins  teintées  de  verdâtre  vers  le  bout.  Smith  ajoute  cepen- 
dant que  la  3e  cellule  cubitale  et  la  3e  discoïdale  sont  plus  lon- 
gues chez  le  latipes  que  chez  le  teyiuisccLpa. 

Ce  dernier  caractère  est  très  réel,  bien  que  peu  appréciable. 
Pour  ce  qui  est  de  la  coloration  des  ailes,  elle  est  plus  évidente 
et  constitue  le  moyen  de  distinction  le  plus  commode,  malgré  le 
peu  de  valeur  générale  d'un  caractère  de  cette  nature.  Les  ailes 
du  latipes  sont  toujours  plus  uniformément  sombres,  leurs  irisa, 
tiens  assez  ternes^  tandis  que  celles  du  tenuiscapa  sont  au 
contraire  très  richement  parées.  Mais  la  précision  des  indications 
de  Smith  peut,  dans  la  pratique^  occasionner  des  doutes  ou  des 
erreurs.  Les  diverses  teintes  sont  très  sujettes  a  variation.  Ainsj 
le  pourpre  de  la  base  est  très  souvent  à  peine  sensible  et  noyé 
dans  le  verdâtre,  qui  couvre  près  de  la  moitié  de  Taile,  avec  ou 
sans  mélange  d'or;  et  vers  le  bout,  le  verdâtre  indiqué  par 
Smith  est  souvent  remplacé  par  le  vert  doré,  Tor  sans  mélange, 
ou  môme  le  pourpre  doré  ou  le  violet  pourpré,  que  réduit 
parfois  une  extrême  bordure  verdâtre. 

Aux  différences  qui  précèdent  on  peut  encore  egouter  cella 
tirée  de  la  forme  de  Técaille  tibiale  plus  étroite,  linéaire  au  bout 
et  très  relevée,  chez  le  tenuiscapa,  plus  large,  lancéolée  et  plus 
appliquée,  chez  le  latipes. 

Taschenberg  remarque  que,  chez  le  mâle  du  latipes,  les  yeux 
sont  si  rapprochés  vers  le  haut,  que  leur  intervalle  est  moindre 


Digitized  by 


51  — 


que  la  largeur  d'un  ocelle.  C'est  le  cas  de  deux  des  exemplaires 
que  je  possède;  mais,  sur  un  troisième,  cet  intervalle  est  beau- 
coup plus  largfe  et  é^ale  presque  deux  fois  lo  diamètre  d'un 
ocelle.  Cette  distance  est-elle  sujette  à  variation,  ou  cet  individu» 
qui  par  ailleurs  me  paraît  identique  aux  deux  autres,  serait-il 
néanmoins  d'une  espèce  distincte?  II  y  a  môme  lieu  de  6e 
demander  s'il  ne  serait  pas  le  mâle  véritable  de  la  femelle  attri- 
buée au  lemdscapaj  dont  le  scape,  selon  Smith,  n'est  point 
dilaté.  Les  mâles  des  deux  espèces  seraient  alors  aussi  semblables 
entre  eux  que  le  sont  les  femelles%  Je  remarque  d'ailleurs  que  le 
mâle  à  intervalle  oculaire  plus  grand  a  précisément  les  ailes  plus 
vivement  irisées  que  celui  dont  l'intervalle  est  plus  étroit,  ce  qui 
établirait,  dans  chacun  des  couples,  une  conformité  non  dénuée 
de  valeur. 

Selon  Taschenbcrg,  l'abondante  et  longue  villositè  qui  couvre 
extérieurement  le  tibia  postérieur  y  rend  l'écaillé  invisible.  Mais 
cette  villositè  garnit  le  bord  postérieur  et  non  la  face  externe^ 
oùn'existeat  que  des  poiis  courts;  ceux-ci  manquent,  ainsi  que  la 
ponctuation,  sur  une  étroite  surface  brillante  qui  se  termine  au 
dessus  du  milieu  du  tibia  en* une  pointe  non  relevée.  C'est  une 
écaille  vestigiaire. 

Taschenberg  signale  dans  ce  môme  mâle  la  longue  épine  et  la 
lar^e  dent  qui  arment  la  base  àes  pattes  antérieures,  et  qu'il 
attribue  aux  hanches  (Vorderhiiften).  Il  y  a  lieu  de  distinguer  : 
l'épine  est  en  effet  portée  par  la  hanche  proprement  dite  (Hiifte), 
mais  la  dent  par  l'extrémité  du  trochanter  (Schenckelring). 

X.  acutipennis  Sm.  —'Smith  ne  dit  rien  de  la  conformation 
des  pattes  de  ce  mâle.  Les  fémurs  postérieurs  sont  très  épaissis, 
creusés  en  long  inférieurement,  et  armés  de  deux  épines  aiguës 
en  regard  du  trochanter,  terminé  lui-même  en  épine.  Les  fémurs 
intermédiaires,  renflés  aussi,  mais  beaucoup  moins,  sont  coupés 
en  dessous  par  une  surface,  concave  seulement  vers  le  bout^ 
convexe  vers  la  base.  Le  tibia  postérieur  est  très  renflé, 
biéchanchré  on  dessous,  les  deux  échancrures  séparées,  vers  le 
tiers  inférieur,  par  une  crête  arquée,  dont  le  plan  s'infléchit  vers 
le  bas;  la  seconde  échancrure  se  termine,  à  l'extrémité  du  tibia, 
par  un  fort  éperon  triangulaire,  dont  la  base,  en  avant,  se 
contourne  un  peu  en  dessus,  et,  en  arrière,  très  fortement  en 
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dessous.  Cette  échancrure  inférieure  est,  en  outre,  inégralemént 
partagfée,  dans  le  sens  de  sa  longfueur,  par  une  colline  longitu- 
dinale irrégulièjre,  et,  le  long  de  son  bord  postérieur,  court  un 
étroit  et  profond  sillon,  qui  contourne  la  crête  transversale, 
pour  s'ouvrir  au  bas  de  Téchancrure  supérieure. 
-  Smith  n'a  point  connu  la  femelle.  Ëllea  la  taille  du  mâle,  mais 
sa  largeur  est  plus  grande.  Villosité  toute  noire,  courte  et  dense, 
veloutée  sur  le  devant  du  corselet,  assez  abondante  au  seg*- 
ment  de  Tabdomen,  où  elle  voile  partiellement  la  ponctuation; 
ailes  d'un  vert-bleuâtre  assez  uniforme,  lavé  de  bleu  violacé  au 
voisinage  des  nervures  ;  funîcule  brun  en  dessous.  Tête  plus 
courte  que  large,  face  un  peu  rétrécie  vers  le,  haut.  Chaperon 
présentant  une  très  large  carène  lisse,  un  peu  excavée  vers  le 
bas;  largement  marginé  au  milieu  du  bord  inférieur,  avec  une 
moustache  courte,  mais  fournie  à  l'origine  de  la  marge  ;  concave 
supérieurement,  de  part  et  d'autre  de  la  carène,  par  le  fait  de 
l'élévation  de  la  suture  à  la  base  et  dans  le  haut  des  côtés.  Écus- 
son  frontal  soulevé  en  triangle  au  milieu,  très  brillant.  Carène 
frontale  peu  saillante,  non  terminée  en  tubercule.  3«  article  des 
antennes  aussi  long  que  les  trois' suivants.  Bord  tranchant  de 
récusson  à  peine  relevé,  l'e  nervure  transverso-cubitale  très 
grêle  et  incomplète,  n'atteignant  pas  le  cubitus  (id.  chez  le  rf). 
Écaille  tibiale  largement  lancéolée. 

Ponctuation  du  chaperon  très  grossière,  très  distante,  et  plus 
ou  moins  sériée  vers  les  angles  latéraux  ;  encore  plus  sur  les 
côtés  de  la  face,  qui  sont  mats;  très  espacée  et  à  peu  près  de  la 
force  de  celle  du  haut  du  chaperon  au  vertex,  qui  est  assez 
brillant,  vaguement  caréné  au  milieu  it  faiblement  déprimé  près 
de  l'orbite  supérieure.  Sur  l'écusson  frontal  une  dizaine  de  très 
gros  points.  Intervalle  entre  les  ocelles  latéraux  et  le  médian 
très  finement  pointillé,  un  peu  concave.  Derrière  les  ocelles  laté- 
raux une  profonde  fossette  ronde,  largement  évasée  en  dehors. 
Glabelle  du  méso thorax  très  grande,  entourée  de  quelques  points 
très  écartés.  Écusson  presque  lisse,  n'ayant  que  quelques  points 
encore  plus  espacés  et  plus  fins.  Ponctuation  de  l'abdomen 
oblique,  rugueuse  ;  celle  du  lei  segment  fine  et  serrée,  celle  du 
2e  plus  grosse,  et  plus  espacée  du  double  environ  ;  celle  des  sui- 
vants déplus  en  plus  forte,  serrée  et  rugueuse.  Sous  l'abdomen, 
la  ponctuation  est  plus  uniforme,  plus  rugueuse,  tous  les 
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segments  sont  carénés,  au  milieu  d*un  espace  lisse  triangulaire 
très  étroit. 
Les  deux  sexes  d'A.ssam. 

T.  insidiosa  n.  sp.  —  ?  L.  16"»*».  Par  sa  tête  garnie  de  poils 
blancs,  cette  espèce  peut  faire  illusion  et  paraître  appartenir  au 
groupe  aiôiceps'imiiator  ;  mais  sa  carène  frontale  non  saillante, 
non  tuberculeuse  à  Textrémité,  son-  chaperon  fortement  caréné 
l'en  éloignent,  autant  que  son  habitat,  et  la  rapprochent  du 
coronata  Sm. 

Les  poils  blancs  n'existent  qu'au  vertex  et  en  arrière  de  la 
tête;  en  dessous  et  sur  toute  la  face,  ils  sont  bruns  noirâtres; 
bruns  seulement  à  leur  extrémité  et  non  ferrugineux  à  l'anus. 
Ailes  demi-transparentes,  fuligineuses,  avec  de  faibles  reflets 
bleuâtres,  violacés  ou  verdâtres  par  places.  Abdomen  noir 
bleuâtre,  un  peu  violacé. 

Milieu  de  la  face  plus  connexe  que  chez  le  coronata;  chaperon 
plus  étroit  vers  sa  base^  sa  carène  médiane  beaucoup  plus  large 
et  moins  saillante.  Ecusson  frontal  nullement  déprimé,  un  peu 
en  dos  d'âne,  en  sorte  que  la  carène  du  chaperon  semble  s'y  conti- 
nuer et  rejoindre  celle  du  front;  celle-ci  nullement  saillante, 
finissant  en  pointe,  à  canalicule  très  fin  dans  le  bas,  se  dilatant 
en  haut  en  une  large  et  profonde  orbite  de  l'ocelle  médian  ;  les 
côtés  de  cette  orbite,  très  lisses,  se  rapprochent  en  haut  de 
rocelle,  pour  s'en  écarter  encore  en  arrière,  formant  ainsi  une 
petite  fossette  triangulaire  assez  profonde.  Intervalle  des  ocelles 
latéraux  très  bombé.  Fossettes  juxta-ocellaires  profondes  et 
obliques(coro/ia/fl:,  transversales).  3e  article  des  antennes  subégal 
'à  4  +  5+6.  Abdomen  plus  large  que  le  corselet  ;  son  1er  seg- 
ment un  peu  plus  long  que  l'écusson.  Écaille  tibiale  supra- 
médiane,  étroite  et  aiguë,  son  bord  antérieur  droit,  le  postérieur 
un  peu  courbe,  deux  fois  plus  long.  Base  de  la  2^  cellule  cubitale 
égale  à  celle  de  la  Ire,  trois  fois  plus  longue  que  le  bord  radial. 

Face  plus  lâchement  et  plus  fortement  ponctuée  que  celle  du  coro- 
nrt/a,  surtout  au  milieu,  qui  estplus  brillant.  Côtés  rfe  la  carène  fron- 
tale et  intervalle  des  oceUesplus  finement  ponctués.  Vertex  plus 
finement  mais  plus  lâchement  ponctué,  surtout  vers  le  haut  des 
yeux,  avec  de  faibles  stries  dans  les  intervalles,  qui  sontfort  irré- 
gulièrs.  Mésothorax  plus  finement  ponctué,  les  intervalles  à  peu 
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près  partout  plus  grands  que  les  points.  Glabelle  presque  aussi 
largeque  longue,  atteignant  presque  le  bord  postérieur.  Écusson 
encore  moins  ponctué  que  le  mésothorax,  presque  lisse  sur  la 
ligne  médiane.  Sur  Tabdoraen,  la  ponctuation,  sensiblement  la 
même  au  segment,  est  beaucoup  plus  forte,  et  surtout  plus 
espacée  aux  suivants,  oblique  et  un  peu  rugueuse.  Au  ventre, 
la  ponctuation  est  également  plus  grosse  et  plus  rugueuse,  les 
espaces  lisses  médians  très-  diminués;  celui  du  5e  segment 
presque  nul  ;  le  6»  finement  mais  assez  fortement  caréné.  Chez  le 
coronata,  il  existe  une  faible  carène  au  5^;  celle  du  6e  est  large, 
mais  peu  saillante.  <^ 
Célèbes. 

X.  amauroptera  n.  sp.  —  9  L.  19-22"™.  Voisin  de  Yunicotor 
3m.  Dessous  des  antennes,  k  partir  du  4«  article,  brun,  derniers 
articles  des  tarses  d'un  brun  plus  ou  moins  rougeâtre,  ailes  très 
brunes,  sans  transparence,  noirâtres  tn^me  chez  certains  sujets, 
plus  claires  dan»  d'autres,  avec  de  très  faibles  reflets  bleuâtres 
et  violacés,  verdâtres  ou  bronzés  vers  le  bout.  Poils  de  la  face 
d'un  blanc  sale,  mêlés  de  quelques  cils  noirs  plus  forts;  derrière 
les  yeux  quelques  poils  appliqués,  courts,  d'un  blanc  sale;  poils 
du  dessous  des  prototarses  parfois  brunissant  ;  le  reste  delà  villo- 
sité  noire;  dense  et  courte,  veloutée  sur  le  dos  du  corselet,  dont 
la  glabelle  est  étroite  et  empiète  un  peu  sur  le  devant  de 
récusson  ;  peu  abondante  sur  l'abdomen. 

Chaperon  plan,  k  côtés  non  relevés,  k  limbe  large  et  régulier; 
nettement  caréné  au  milieu,  la  carène  très  line  inférieu rement, 
souvent  élargie  vers  la  suture  frontale,  elle-même  largement 
lisse.  Écusson  frontal  peu  convexe.  Carène  interantennair^  peu  • 
saillante,  terminée  en  un  tubercule  faible  ou  nul.  3c  article  des 
antennes  subégai  aux  trois  suivants.  Écusson  notablement  plus 
court  que  le  l^""  segment  de  l'abdomen  (tmicolor^  aussi  long). 
Écaille  tibiale  assez  large,  irrégulièrement  arrondie,  un  peu 
creuse.  Base  de  la  2«  cellule  cubitale  un  peu  plus  grande  que  la 
moitié  de  celle  Se  la  J*"*,  et  double  du  côté  radial  opposé. 

Ponctuation  de  môme  caractère  que  chez  Yunicotor^  beaucoup 
plus  fine,  surtout  plus  serrée  sur  le  chaperon,^  qui  est  mat,  sauf 
aux  angles  latéraux,  et  sur  la  partie  velue  du  mésothorax  et  de 
récusson,  qui  n'a  qu'un  petit  espace  lisse  vçrs  le  milieu  du  bor4 
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antérieur  (largement  lisse  sur  tout  le  milieu,  chez  Vunicolor)  \ 
'  plus  forte,  au  contraire,  sur  Tabdomen  que  dans  cette  espèce, 
mais  pas  plus  espacée,  par  suite  le  tégument  moins  luisant. 
Palaouan. 

—  Indépendamment  des  différences  signalées  ci-dessus,  aux- 
quelles on  peut  ajouter  la  villosité  entièrement  noire  de  la  tête, 
Yunicolor  se  distingue  de  Vamauroptera  par  ce  caractère  curieux, 
déjà  signalé  par  Smith,  Toblitération  de  la  2^  cellule  cubitale.  Je 
possède  deux  femelle»  et  deux  mâles  d'unicolor.  Dans  les  pre- 
mières, la  l^e  nervure  transverso-cubitale  est  absente  aux  deux 
ailes  et  son  origine  sur  la  radiale  représentée  seulement  par  un 
faible  épaississement  en  pointe  de  cette  nervure.  L'un  des  mâles 
a  la  transverso  cubitale  raccourcie  vers  le  cubitus,  d'un  côté; 
de  l'autre,  cette  nervure  est  raccourcie  et  de  plus  interrompue 
dans  la  partie  restante.  L'autre  mâle  a  la  nervure  raccourcie  et 
en  même  temps  interrompue  des  deux  côtés. 

—  La  brièveté  de  la  2e  cellule  cubitale,  la  longueur  relative- 
ment assez  grande  du  3^  article  des  antennes,  la  largeur  de 
récaille  tibiale,  que  la  femelle  ci-dessus  décrite  possède  en  com- 
mun avec  le  X.  Vachali,  permettent  de  soupçonner  qu'ils  pour- 
raient être  les  deux  sexes  d'une  même  espèce. 

X  sulcifrotisn.  sp.  —  ?  L.  15-16«n«n.  Voisin  de  Vamauroptera. 
Ailes  plus  claires,  seulement  un  peu  rousses,  semi-transparentes, 
nervures  d'un  brun-rougeâtre.  Des  poils  blanchâtres  seulement 
au  milieu  de  la  face  et  derrière  les  yeux;  ceux  du  chaperon, 
comme  le  reste  de  la  vestiture,  noirâtres,  comme  roussis  par  le 
feu,  surtout  sur  le  dos*  du  corselet;  sous  les  pattes,  ils  sont  brun- 
ferrugineux,  plus  vif  aux  tarses.  Tête  arrondie,  yeux  plus 
convexes,  chaperon  proportionnellement  plus  étroit,  plus  élevé, 
avec  une  carène  plus  large,  mais  moins  saillante  et  moins  bien 
*  limitée;  suture  clypéo-frontale  déprimée^au  milieu;  carène  fron- 
tale très  large,  surtout  fortement  canaliculée,  son  extrémité  non 
saillante,  mais  descendant  très  bas;  écusson  frontal  un  peu 
concave.  3"  article  des  antennes  égal  à  5+6.  Glabelle  assez 
large,  se  prolongeant  sur  toute  la  longueur  de  Técusson. 
Abdomen  relativement  volumineux,  plus  large  que  le  corselet. 
Écaille  tibiale  large,  son  boni  postérieur  siaué  avant  le  bout. 
U^niervuretrausverso-cubitaletrèsraccotircie;  si  elle  atteignait  le 
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cubitus,  les  bases  des  deux  cellules  cubitales  seraient  égales. 
Ponctuation  du  chaperon  plus  fine  que  chez  Vamauroptem,  mais 
moins  uniformément  serrée;  celle  du  reste  de  la  tête  plus  fine  et 
plus  serrée,  moins  oblique  et  moins  rugueuse  vers  le  haut  des 
yeux;  celle  du  dessus  du  corselet  plus  fine  et  plus  espacée; 
quelques  gros  points  çà  et  là  autour  de  la  glabelle  ;  écusson  très 
finement  et  lâchement  ponctué  sur  les  côtés,  l^^  segments  de 
l'abdomen  plus  finement  et  plus  densément  ponctués,  les  der- 
niers plus  lâchement,  les  points  partout  moins  obliques  et  les 
intervalles  moins  rugueux;  dépressions  plus  larges  et  mieux 
limitées. 
Palaouan. 

X.  verticalis Sm.  —  ?  L.  24"™.  Plus  grand  ,  et  plus  robuste 
que  le  bryorum^  auquel  il  se  rattache  par  la  conformation  du 
thorax  et  du  l*'  segment,  qui  l'éloigné  au  contraire  de  Yappendi- 
ciiiata.  La  villosité  jaune  est  d'une  teinte  très  claire;  derrière  la 
téte,  elle  passe  au  blanchâtre  vers  l'orbite.  Aux  pattes  anté- 
rieures, il  y  a  rarement  quelques  poils  jaunâtres  vers  le  haut  des 
tibias;  l'extrémité  des  fémurs  de  la  même  paire  porte  quelque- 
fois une  petite  frangé  jaune.  Les  aites  sont  plus  sombres,  h 
reflets  violacés-pourprés  (^ryon^m,  d'un  bien  violacé  assez  terne). 
Carène  du  chaperon  plus  large  au  moins  du  double,  moins  régu- 
lière. Épipygium  encore  plus  réduit.  Écaille  tibiale  plus  large, 
cultriforme.  nervure  transverso-cubitale  ordinairement  incom- 
plète;  quand  elle  atteint  le  cubitus,  les  bases  des  deux  l»-»»  cel- 
lules cubitales  sont  sensiblement  égales. 

Le  cî,  qui  m'eA  inconnu,  a,  selon  Lepeletier,  la  villosité  jau- 
nâtre, comme  le  bryorum^  ce  qui  confirme  encore  le  rapproche- 
ment des  deux  espèces  et  les  distingue  du  type  appendicnlata. 

X.  bryorum  F.,  dimidiata  Lep.  —  ?  Le  l*''  segment  de 
l'abdomen  est  quelquefois  sans  poils  jaunes  au  milieu;  le  dessus 
des  tibias  antérieurs  a  des  poils  de  cette  couleur,  mentionnés  par 
Lepeletier,  omis  par  Smith,  ainsi  que  le  bout  extrême  des  fémurs 
de  la  même  paire.  Le  chaperon  porte  une  carène  médiane  très  fine, 
mais  très  nette,  et  continue  de  la  suture  supérieure  au  sillon 
antémarginal.  Épipygium  subparallèle,  un  peu  concave,  lisse  et 
brillant,  ainsi  qu'une  ligne  imponctuée  qui  le  continue  jusqu'à 
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la  base  du  segment  ;  appendice  peu  profondément  canaliculé, 
atténué  au  bout.  Écaille  tibiale  antémédiane,  lancéolée,  le  bord 
postérieur  assez  long,  nervure  transverso-cubitale  incomplète; 
si  elle  atteignait  la  nervure  cubitale,  la  base  de  la  l*^  cellule 
cubitale  serait  presque  double  de  celle  de  la  2^. 

(}  Les  diagnoses  de  ce  sexe  sont  encore  moins  précises  que 
cilles  de  la  ?.  En  particulier,  personne  n'a  parlé  de  la  coloration 
de  la  tête,  en  dehors  des  antennes.  Tous  les  dessins  signalés 
chez  le  confusa  se  retrouvent  sur  le  hryonum  ;  je  note  seulement 
que  les  taches  intra-ocellaires  sont  vagues  ou  nulles;  par  contre, 
celles  du  devant  de  Tocelle  antérieur  sont  plus  grandes;  le 
chaperon  a  moins  de  jaune,  les  taches  noires  étant  plus  éten- 
dues; la  vestiture  a  moins  de  tendance  au  roux;  le  3«  article  des 
antennes,  sensiblement  plus  long  d'une  manière  absolue,  est 
plus  grand  évidemment  que  5  -f-6;  Téperon  tibial,  analogue, 
est  beaucoup  moins  saillant,  moins  long,  plutôt  trapézoïde,  son 
bord  interne  ou  inférieur  moins  épaissi,  sa  cavité  supérieure  (1), 
en  croissant  moins  développée.  Le  fémur  postérieur  a  la  môme 
conformation,  mais  moins  accentuée  dans  les  détails.  La  ponctua- 
tion de  l'abdomen  est  plus  fine  et  plus  serrée,  et  les  dépressions 
plus  étroites.  Enfin,  caractère  excellent  par  sa  simplicité,  la 
l'"  nervure  transverso-cubitale  est  incomplète,  comme  dans  la  y. 

X.  confusa  n.  sp.  —  $  Aspect  général  et  coloration  de 
Vœsluans  Linn.  Chaperon  coupé  presque  droit  inférieurement, 
bordé  d'un  large  limbe  lisse,  plan  ou  môme  légèrement 
convexe  vers  le  haut,  très  distinctement,  mais  très  finement 
'caréné.  Écusson  frontal  convexe,  un  peu  en  dos  d'âne,  dont 
l'arête  continue  la  carène  antennaire,  peu  saillante  et  non 


(l)  11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  rorientation  de  Téperon  et  la  ter- 
minologie qui  le  concerne  adoptées  plus  haut  pour  les  espèces  du  type  calens* 
olivacea^  sont  maintenues  pour  le  groupe  qui  nous  occupe  actuellement.  Nous 
continuons  à  désigner  comme  fsifie  inférieure  ou  interne,  face  supérieure  ou 
externe,  les  faces  de  Téperon  déjà  désignées  ainsi,  la  face  inférieure  étant  celle 
qui  est  en  continuité  avec  la  face  inférieure  du  tibia,  la  supérieure  celle  qui  est 
tournée  du  côté  de  l'axe  du  membre,  bien  que,  en  certains  cas,  par  suite  du 
redressement  de  la  lame  constituant  l'éperon,  et  le  tibia  étant  observé  en  situa- 
tion verticale,  on  soit  porte  à  donner  aux  faces  de  cet  appendice  des  désigna- 
tions précisément  inverses. 
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terminée  en  tubercule  (TaschenbergX- Suture  clypéo-faciale  i 
élevée,  largement  lisse  du  côté  de  la  face,  avec  une 
allongée,  peu  profonde.  Poils  de  la  face  grisâtres,  mêlés  de  noi 
derrière  les  yeux,  un  plus,  ou  moins  grand  nombre  de  pi 
couchés,  blanchâtres.  Ponctuation  de  Tabdomen  assez  det 
rugueuse  sur  les  derniers  segments;  les  intervalles  çà  et 
un  peu  plus  gros  que  les  points,  au  5«.  Base  de  la  2e  cell 
cubitale  évidemment  plus  courte  que  celle  de  la  1^,  Écai 
tibiale  très  longue^  atteignant  le  milieu  du  tibia  et  remonti 
très  haut  vers  sa  base,  en  forme  de  lame  concave,  son  traachi 
postérieur  étant  très  relevé. 

Var.  —  Une  femelle  de. Singapour  diffère  du  type  qui  vU 
d'être  décrit.  Le  jaune  des  poils  du  dos  du  corselet  s'étend 
sommet  de  la  tête  et  très  largement  sous  Taile;  les  })oUs  < 
couvrent  le  postécusson  (sous  le  bord  tranchant  de  Téeuss^ 
sont  jaunes  et  non  noirs  ;  quelques  poils  jaunes  se  voient  enc< 
sur  le  milieu  du  1^  segmentât  sur  le  haut  des  tibias  antérieu 
la  ponctuation  des  segments  postérieurs  de  Tabdomen  eat  p 
espacée.  Toutes  ces  particularités  sont  autant  de  traits  < 
semblent  rapprocher  cette  femelle  de  celle  du  bryorum.  Mais 
longueur  et  la  concavité  de  Técaille,  l'intégrité  de  la  .1^  nervi 
transverso-cubitale  (incomplète  chez  le  bryorum)^  la  carène  bei 
coup  plus  fine  du  chaperon  l'en  distinguent  aisément. 

cf  L.  20-22"»'".  Bien  différent  d'aspect  de  r^5/Ma;w.  Taille  su] 
rieure,  abdomen  plus  allongé^  ayant  moins  de  tendance  à  s' 
curver  en  dessous,  villosité  plus  longue.  Poils  de  la  tête  et 
corselet  d'un  jaune  un  peu  fauve;  ceux  de  Tabdomei)  d' 
jaune  un  peu  olivâtre;  ceux  du  milieu  (les  deux  derni< 
segments  fauves;  cils  de^  côtés  de  Tabdoipen  noirs;  po 
des  segDlents  ventraux  jaunes  sur  les  côtés,  roux  au  milie 
poils  des  pattes,  noirs  aux  fémurs,  où  ils  sont  rares,  et  sous 
tibias,  jaunâtres  en-dessus,  formant  sur  les  tibias  postérieurs  u 
ligne  rousse  ou  noirâtre  atteignant  presque  la  base;  d'un  jau 
plus  ou  moins  roux  aux  tarses,  sauf  au;^  postérieurs,  longueme 
frangés  de  poils  noirs  en  dessous  et  en  arrière  ;  cils  dessegmei 
ventraux  roux.  Ailes  semi-transparentts,  rousses,  obscurcies 
bout  et  le  long  de  la  côte,  avec  des  reflets  cuivreux;  nervui 
brunes.  Une  tache  sur  les  mandibules,  ordinairement  deux  a 
le  labre,  le  chaperon  sauf  deux  grandes  taches  noires  suj 
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rieares,  parfois  nulles^  Iç  bas  du  front, .  rarement  deux  très 
petites  taches  devant  Tocelle  antérieur,  deux  taches  triangulaires 
earvili^es  entre  les  ocelles  postérieurs,  deiix  grandes  taches 
rondes  au  vertex  en  arrière  d'une  ligne  rasant  les  bords  supé*- 
rieurs  des  yeux  et  des  ocelles,  le  devant  des  antennes,  jaunes  (1). 
h  article  des  antennes  k  peine  plus  long  que  5 -f- 6'  Carène 
frontale  très  fine,  un  peu  élargie  vers  le  bout,  qui  est  nettement 
arrêté,  mais  non  saillant  en  tubercule,  et  visible  seulement  par 
suppression  dea  poils,  ainsi  qu'une  imperceptible  carène  du 
chaperon.  Intervalle  des  ocelles  postérieurs,  un  peu  moindre  que 
leur  distance  aux  yeux  latéraux.  Corselet  à  peine  dénudé 
suivant  une  étroite  ligne  médiane.  Postécusson  non  tranchant 
ni  surplombant  {m&tuaiis)  ;  profil  du  métathorax  non  vertical,  mais 
incliné  et  un  peu  convexe.  Abdomen  à  peine  plus  large  que  le 
corselet,  peu  convexe;  ses  segments  inférieurs  carénés  et  saillants 
en  angle  au  milieu;  la  carène  du  dernier  très  forte,  très  saillante. 
Fémurs  postérieurs  très  dilatés,  bigibbeux  en  dessous,  vers  la 
milieu,  échancrés  de  part  et  d'autre,  surtout  du  côié  de  la  base, 
armée  de  deux  fortes  épines,  l'antérieure  très  aiguë.  Au  bord 
postérieur  tranchant  du  fémur,  avant  le  tubercule  postérieur, 
une  échancrure  arquée.  Éperon  tibial  en  forme  de  lame  vague- 
ment parallélogrammique, vu  en  dessous,avec  les  angles  internes 
largement  arrondis,  le  bord  qui  les  unit  sinué  avant  le  milieu; 
au  niveau  du  sinus,  la  lame  est  infléchie  en  avant  éi  en  Arrière, 
et  comme  partagée  -en  deux  lobes  ou  faces,  l'antérieui^  plus 
petite,  très  luisante,  légèrement  déprimée  en  long,  presque 
•convexe  dans  son  ensemble  :  la  postérieure  plus  grande,  profon- 
dément creusée  en  nacelle,  non  luisante,  le  bord  antérieur  de 
cette  cavité  servant  de  limite  aux  d^ux  faces  et  formant  la 
carène  en  laquelle  se  profile  le  côté  interne  ou  inférieur  de  l'épe- 
ron; vue  de  dessus,  cet  appendice  se  montre  creusé  d'une  cavité 
en  forme  de  croissant  contournant  le  bout  iti terne  du  tibia.  Au 
dessus  de  réperon,le  tibia  est  creusé  en  long,et  son  bord  posté ro- 
interne  saillant  en  erôte.  Ecaille  tibiale  en  bout  delance  émoussé, 
atteignmnt  k  peu  t>rès  le  tiers  supérieur  du  tibia.  2«  cellule  cubi- 
tale beaucoup  plus  courte  que  la  r«  sur  le  cubitus. 


(l)TouieBce6  taebes,  ch«z  les  sujets  frais,  sont  évidemment  plus  ou  moina 
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?  de  Java,  Lahore,  Singfapour,  Saïfifon;  cf  de  Java,  Sumatra, 
Amboine. 

—  Un  (?  de  Cochinchine  diffère  du  confusa  typique  par  la  base 
de  la  2*  cellule  cubitale  subégale  à  celle  de  la  1  ^  (rapport  4/5  au 
au  lieu  de  J/2  environ)  ;  par  Tépine  basilaire  antérieure  du  fémur 
élargie,  à  sommet  tranchant  et  non  en  pointe  aiguë;  Téperon  à 
profil  moins  saillant,  à  lobe  postérieur  moins  détaché^  moins 
obtusément  arrondi;  le  sinus  séparant  les  deux  lobes  de  l'éperou 
plus  marqué,  les  lobes  par  suite  plus  distincts,  Tantérieur  non 
largemeht  arrondi  mais  tronqué,  son  angle  antéro-in terne  aigu; 
par  suite  de  cette  môme  troncature,  Téperon  étant  vu  en  dessus, 
son  sillon  courbe,  très  large  et  très  profond  en  arrière  et  fermé  en 
nacelle,  est  ouvert  en  avant,  comme  si  le  fond  antérieur  et  son 
rebord  eussent  été  enlevés.  Tout  le  reste  est  semblable,  et  parti- 
culièrement les  ornements  jaunes  de  la  tête.  Tenant  compte  des 
différences,  je  donnerai  provisoirement  à  ce  mftle  le  nom  de 
separata. 

X.  Vachali  n.  sp.  —  d  Très  voisin  du  confusa.  Taille  et  forme 
générale  semblables.  Villosité  d'un  jaune  un  peu  roux  sur  le 
corselet,  d'une  teinte  olivâtre  plus  prononcée  sur  Tabdomen, 
plus  sombre  sur  les  derniers  segments  par  l'effet  d'une  plus 
grande  abondance  de  poils  noirs  ;  ceux-ci  plus  longs  sur  les  côtés 
et  au  bout,  où  ils  brunissent  plus  ou  moins;  poils  de  Tanus  d'un 
fauve  plus  sombre,  et  pas  de  poils  de  cette  couleur  au  segment 
précédent,  ce  qui  rend  la  tâche  jaunâtre  du  bout  de  l'abdomen 
plus  petite  et  moins  tranchée  que  chez  le  confusa;  raie  sombre 
du  tibia  postérieur,  d'un  brun  roux,  noirâtre  au  milieu  suivant 
sa  longueur.  Une  petite  tache  sur  les  mandibules,  le  bord  infé- 
rieur du  chaperon  et  une  étroite  ligne  verticale,  le  devant  du 
scape  jaunes;  funicule  roussâtre  en  dessous  à  partir  du  3e  article. 
Une  très  fine  carène  au  chaperon,  normalement  cachée  par  les 
poils;  3e  article  des  antennes  subégal  aux  trois  suivants:  écaille 
tibiale  assez  large,  obtusément  arrondie;  base  de  la  l^  .cellule 
cubitale  à  peu  près  double  de  celle  de  la  2«.  Fémurs  postérieurs 
extrêmement  épaissis,  surtout  à  la  base;  les  deux  épines  de 
celle-ci  élargies  en  crêtes  arrondies,  l'interne  ou  postérieure  la 
plus  grande,  parallèle  au  plan  de  l'articulation  et  dépassant  le 
trochanter  d'une  longueur  presque  égale  à  la  demi-épaisseur  de 
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la  base;  Vautre  dans  un  plan  très  oblique  à  celui  de  la  1^«.  Face 
interne  du  tibia  très  fournie  de  poils  noirs  dressés  jusque  passé 
le  milieu;  nu  et  largement  creusé  au-delà;  son  bord  postéro- 
interne  portant,  sous  les  poils,  vers  le  milieu,  une  forte  dent 
obtuse.  Éperon  peu  saillant,  étroit  et  allongé^  son  bout  dépas- 
sant l'articulation  tibio-tarsienne;  fossette  naviculaire  postérieure 
paraissant  très  étroite  vue  de  face,  au  moins  quatre  fois  plus 
longue  que  large,  mais  sa  paroi  externe  adossée  au  tibia  se  con- 
tinue avec  une  concavité  dont  le  tibia  lui-môme  est  creusé,  et  se 
trouve  ainsi  notablement  élargie  ;  sillon  supérieur  très  réduit, 
très  rétréci,  presque  droit,  arrêté  qu'il  est,  en  avant,  par  un 
épaississement  de  la  face  interne  du  tibia. 
2  mâles  de  Palaouan. 

X.  euchlora  n.  sp.  —  Encore  une  espèce  voisine  du 
confiisa,  dont  elle  a  la  taille  et  les  proportions,  mais  bien  recon- 
naissable  à  sa  villosité  d'un  beau  vert  tendre  sur  la  tête  et  le 
corselet,  d'un  vert  plus  intense  sur  l'abdomen.  Pour  être  plus 
précis,  on  peut,  en  se  servant  des  termes  en  usage  courant  actuel- 
lement dans  le  commerce  des  étoffes,  dire  que  le  dessus  de  la 
tête  et  du  corselet  sont  vert  réséda,  le  dessus  de  Tabdomen  vert 
mousse.  Le  vert  passe  au  jaune  roux  sur  le  bas  de  la  face  et  les 
côtés  du  corselet  ;  sur  la  poitrine,  sous  le  ventre,  sous  les  tibias 
et  tarses  antérieurs  et  moyens,  les  poils  sont  roux  ;  les  côtés  et 
le  bout  de  Tabdomen  sont  peu  frangés  de  cils  noirs  ;  Tanus  est 
couvert  d'un  faisceau  de  poils  jaunâtres  ;  des  cils  noirs  se  mêlent 
aux  verts  sur  le  disque  des  derniers  segments  ;  aux  pattes  posté- 
rieures, ils  sont  d'un  jaune  verdâtre  en  dessus  des  tibias,  avec  la 
raie  médiane  d'un  roux  vif  doré,  noirs  en  dessous  ;  roux  aux 
tarses,  noirs  sur  les  trois  quarts  supérieurs  du  1*'  article.  Bas  du 
chaperon  et  une  ligne  au  milieu,  une  tache  sur  les  mandibules, 
bas  du  frontf  le  1*'*  et]le  3e  articles  des  antennes,  en  dessous, 
jaunes,  le  dessous  des  suivants  d'un  jaun^  roussâtre.  Âiles  assez 
transparentes,  rousses,  assombries  le  long  de  la  côte. 

3*  article  des  antennes  égal  à  5  +  6.  Écaille  tibiale  très  étroite, 
subparallèle,  arrondie  au  bout.  2«  cellule  cubitale  très  allongée 
et  très  rétrécie,  vers  l'insertion  de  l'aile  ;  sa  base  presque  égale  à 
celle  de  la  V^,  Fémur  postérieur  très  élargi,  mais  moins  que 
confusa;  échancrure  basilaire  peu  profonde,  ondulée  longitudi* 
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nalement  vers  le  bord  pof^térieur,  limitée,  avant  l'articulation 
trochantérienne,  par  une  grande  arête  tranchante  s'incurvauten 
arrière  pour  contourner  la  face  postérieure  du  fémur.  Cette  arête 
résulte  de  la  confluence  et  du  raccordement  des  deux  épines, 
distinctes  et  séparées  par  une  échancrure  dans  les  espèces  voi- 
sines. Échancrure  distale  entièrement  couverte  de  poils  noirs. 
Éperon  tibial  assez  saillant,  mais  beaucoup  moins  long  que  chez 
le  Vachaliy  largement  arrondi,  subtronqué  inférieurement ; 
fossette  naviculaire  très  large,  elliptique  dans  le  bas,  se  prolou-* 
géant  supérieurement  en  un  étroit  sillon,  le  bord  interne  libre 
épaissi,  un  peu  sinueux.  Sillon  antérieur  de  l'éperon  large  et 
fortement  rebordé,  de  forme  semblable  à  la  fossette  postérieure; 
le  rebord  tranchant  s'abaisse  en  s'incurvant  en  arrière  pour 
devenir  le  bord  supérieur  de  l'échancrure  articulaire  du  tibia. 
Palaouan. 

X.  ocularis  n.  sp.  —  ?  L*  17"".  Voisin  du  bryortim.  Dessus 
du  corselet  et  ses  côtés  jusqu'au  sternum  couverts  de  poils  d'un 
jaune  sombre  un  peu  olivâtre,  ceux  des  côtés  plus  pâles;  post* 
écusson  cilié  de  poils  semblables;  poils  de  la  face  légèrement 
blanchâtres,  teiotés  de  roux,  mêlés  de  noirs;  ceux  du  vertex 
jaunâtres,  mêlés  de  noirs;  ceux  du  derrière  de  la  tête  longs  et 
fournis,  d'un  blanc  sale.  Sur  le  l*"'  segment  de  l'abdomen,  quel* 
ques  poils  jaunes  assez  longs  ;  les  autres  presque  nus,  leurs  poils 
noirs,  frangés  sur  les  côtés  de  cils  longs,  mais  peu  fournis:  ceux 
du  bout  de  l'anus  d'un  brun  roux.  Poils  des  pattes  noirâtres  ou 
noirs;  dessus  des  tibias  de  la  1^  paire  et  genoux  de  la  2«,  garnit 
de  poils  jaunâtres;  poils  du  dessous  des  tarses  d'un  brun  plus  ou 
moins  roux.  Antennes  noires;  bout  du  scape  et  \^  article  du 
funicule  rougeâtres;  le  reste  du  funicule,  à  partir  du  3«  article, 
d'un  brun  jaunâtre.  Ailes  brunes,  très  faiblement  irisées  de  bleu 
violacé,  de  verdâtre  vers  le  bout^  av«c  une  étroite  bordure  un 
peu  dorée  ;  nervures  brunes. 

Tête  grosse,  yeux  volumineux,  plus  de  deux  fois  plus  larges 
que  l'arrière  de  la  tête.  Chaperon  très  peu  convexe,  à  large  limbe 
inférieur,  sans  carène  médiane,  ses  côtés  nullement  saillants. 
Écusson  frontal  peu  convexe,  carène  interantennaire  peu  sail- 
lante, non  terminée  en  tubercule.  Front  très  élevé  derrière  les 
ocelles  et  leur:$  deux  fossettes,  qui  sont  longues  et  étroites.  Inter- 
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TsU»  ocal(H)0«llaire  à  péine  plus  grand  qué  la  distance  deâ 
ocelles  postérieurs  {bryorum^  évidemment  plus  grande).  3«  article 
des  antennes  presque  aussi  long'que  les  trois  suivants.  Segments 
ventraux  saillants  en  angle  au  milieu;  carène  du  6«  très  fine, 
mais  très  nette.  Patelle  finement  grenue,  terminée  en  une  écaille 
médiane,  lancéolée;  le  bord  antérieur  mal  limité^  le  postérieur 
entier,  relevé  et  tranchant.  Base  de  la  2«  cellule  cubitale  un  peu 
plus  courte  que  celle  de  la 

Ponctuation  du  chapeîon  très  grosse  et  très  espacée,  celle  du 
haut  de  la  face  pluis  petite,  superficielle,  assez  serrée,  sauf  au 
milieu  du  vertex,  où  se  voient  de  larges  intervalles  lisses;  pente 
externe  des  fossettes  ocellaires  très  finement  et  densément  poin- 
tillée.  Glabelle  du  raésothorax  peu  étendue,  entourée  d'une  fine 
ponctuation.  Celle  de  Tabdomen,  qui  est  très  luisant,  du  même 
caractère  que  celle  du  b)*yontrn,  un  peu  plus  espacée. 

L'absence  de  carène  au  chaperon,  sa  grosse  et  lâche  ponctua- 
tion, ne  permettent  pas  de  confondre  cette  femelle  avec  côlles 
du  bryoriim  ni  de  Vœstuans;  le  défaut  de  toute  saillie  des  côtés 
la  distinguent  du  co7ifu$a;  la.  grosseur  des  yeux,  la  forme  de 
récaille  ne  sont  pas  moins  caractéristiques. 

Timor. 

X.  eunota  n.  sp.  —  ?  L.  le™*-.  Diffère  à  première  vue  de 
Vocutnris  par  la  coloration  fauve  des  poils  du  corselet,  lirant  au 
POUX  sur  le  milieu,  au  jaune  vers  les  côtés.  Les  poils  colorés  se 
prolongent  moins  en  dessous,  manquent  au  vertex,  au  l'»"  seg- 
ment de  l'abdomen,  aux  pattes  antérieures,  où  ils  sont  noirs.  La 
face  est  abondamment  couverte  de  poils  d'un  blanc  sale,  brunis- 
sant vers  le  milieu;  côtés  de  la  tête,  derrière  les  yeux,  peu  garnis 
de  poils  grisâtres,  courts  et  appliqués.  Sur  le  postécusson,  seule- 
ment quelques  longs  cils  noirs,  au  lieu  de  la  rangée  régulière  et 
serrée  de  poils  jaunes  du  précédent.  Aux  pattes,  les  poils  sont 
bruns  en  dessous,  et  même  d'un  brun  roux  sous  les  tarses.  Au 
milieu  du  Corselet,  au  métathorax,  aux  pattes,  sous  l'abdomen, 
le  tégument  est  brun  roux  et  même  testacé  aux  hanches;  mais 
peut-être  n'est-ce  là  qu'une  variation  individuelle  ou  un  effet 
de  l'immaturité.  Chaperon  plan,  avec  une  faible  mais  largô 
*  carène,  ses  côtés  un  peu  saillants  vers  le  haut.  Carène  frontale 
très  peu  sliillante,  largement  canaliculée  vers  le  bas.  Intervalle 
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oculo-ocellaire  évidemment  plus  grand  que  la  distance  des  ocelles 
postérieurs.  Fossettes  ocellaires  petites,  ponctiformes.  Écaille 
tibiale  sinuée  postérieurement,  avant  le  bout,  qui  est  étroit, 
spiniforme»  très  relevé,   et  n'atteint  pas  le  milieu  du  tibia. 

nervure  transverso-cubitale  incomplète.  (oculariSy  entière). 
4«  article  des  palpes  labiaux  un  peu  plus  court  que  les  deux 
derniers;  ceux-ci  égaux  entre  eux  (4c  égal  aux  deux  derniers^ 
5<*  ovoïde,  plus  court  que  6«,  chez  Vocularis).  Ponctuation  serrée 
sur  le  chaperon,  plus  forte,  plus  profonde  et  plus  espacée  au 
haut  de  la  tête,  avec  des  intervalles  mats,  sauf  une  traînée 
longitudinale  presque  lisse,  brillante,  derrière  les  ocelles.  Gla- 
belle du  corselet  ovalaire,  peu  étendue,  entourée  d'une  ponc- 
tuation fine  et  serrée,  et  présentant  elle-même  quelques  imper- 
ceptibles points.  Abdomen  ponctué  ^  peu  près  comme  chez 
VocitlariSy  sauf  sur  le  6e  segment  et  la  seconde  moitié  du 
où  la  ponctuation  est  très  fine,  très  serrée  et  les  intervalles  mats. 
Wamma  Dobbo  (lie  d'Aru). 

X.  nobilis  Sm.  et  tricolor  Ritsema.  —  Le  second  n'est 
qu'une  variété  de  coloration  du  premier,  dont  le  type  aies  bords 
antérieur  et  postérieur  du  corselet,  ainsi  que  le  K  segment 
jaunes,  les  bords  des  2e  et  3^  et  les  suivants  en  entier  roux.  Le 
tricolor  a  le  corselet  tout  noir  et  la  base  du  2e  segment  çeul 
noire,  son  bord  et  les  suivants  en  entier  roux  ;  de  plus,  les  ailes 
sont  moins  sombres  et  non  dénuées  de  transparence.  La  cou- 
leur des  ailes  est  peu  significative;  et  celle  de  la  villosité  de 
l'abdomen  est  sujette  à  varier  chez  le  jwbiiis.  J'en  possède  un 
exemplaire  encore  moins  coloré  que  le  type,  car  il  a  les  segments 
2  et  3  et  la  base  du  4^  noirs.  Quant  à  l'absence  de  poils  jaunes  au 
corselet,  elle  n'est  pas  absolue  elle-même  :  le  sujet  en  question 
présente  sur  le  devant  du  corselet  un  très  petit  nombre  de  poils 
jaunes  perdus  au  milieu  des  poils  noirs,  rudiment  presque  effacé 
de  la  collerette,  qu'6n  trouvera  sans  doute  k  divers  degrés  de 
dégradation,  quand  on  observera  un  plus  grand  nombre  d'indi- 
vidus. 

D'ailleurs,  les  différences  morphologiques  sont  nulles  :  dans 
l'un  comme  dans  l'autre,  la  l"^  nervure  transverso-cubitale  est 
inachevée  (Ritsema);  la  dent  médiane  du  labre  est  très  grande  • 
et  porte  sur  sa  large  surface  une  petite  dépression;  le  chaperon 
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•    porte  une  forte  carène  raccourcie  inférieurement  ;  Técaille  tibiale 
est  large,  lancéolée,  supramédiane  ;  la  ponctuation  est  identique. 
Ile  Sula  (Localité  donnée  aussi  par  Ritsema). 

X.  adusta  n.  sp.  —  $  Taille,  formes  générales  et  ornements 
jaunes  du  noùilis;  mais  Tabdomen  est  tout  noir,  avec  une  pro-* 
pension  manifeste  à  la  rutilance,  qui  doit  s'accuser  chez  certains 
individus.  Tôte  plus  grosse,  plus  épaissie  derrière  les  yeux;  dent 
du  labre  trë3  étroite;  au  chaperon,  point  de  carène,  mais  seule- 
ment une  large  ligne  lisse,  de  part  et  d'autre  de  laquelle  les 
intervallen  de  la  ponctuation  sont  très  grands;  au  bas,  avant 
l'origine  du  limbe,  qui  est  très  large,  des  points  plus  fins  et  très 
serrés.  Ponctuation  générale  plus  grossière,  les  intervalles,  ^ur 
Tabdoroen,  élevés,  grenus  ;  sur  les  côtés  postéro-supérieurs  de  la 
têtç.  des  points  très  obliques,  presque  strigiformes.  Ailes  très 
brunes,  avec  de  très  faibles  reflets  verdâtres  et  bronzés;  2^  ner- 
vure transverso-cubitale  entière  ;  base  de  la  cellule  cubitale 
presque  double  de  celle  de  la  2*^.  Écaille  tibiale  semblable  à  celle 
du  nobilisj  un  peu  plus  étroite. 

Hindanao. 

X.  ooolpitalis  n.  sp.  —  $  Diffère  du  précédent  par  la  colle- 
rette jaune  du  prothorax  plus  étroite,  les  poils  de  l'abdomen 
franchement  noirs,  ceux  de  derrière  la  tête  blanchâtres,  jaunis- 
sant vers  le  haut;  la  tôte  encore  plus  épaisse,  le  vertex  très 
fuyant,  déprimé,  par  suite  son  bord  postérieur  très  rétréci  ;  le 
.  chaperon  caréné,  son  limbe  inférieur  plus  étroit,  ses  côtés  large- 
ment luisants;  la  carène  interantennaire  largement  canaliculée; 
le  bord  radial  de  la2«  cellule  cubitale  plus  court  du  double;  la 
ponctuation  en  général  plus  forte  et  plus  espacée;  celle  du  haut 
de  la  tête  surtout  grosse^  profonde,  hémisphérique;  celle  de 
derrière  les  yeux  petite,  oblique,  extraordinairement  espacée 
(certains  intervalles  mesurant  jusqu'à  2<""^);  celle  de  l'abdomen 
très  rugueuse. 
Mindanao. 

—  Les  espèces  précédentes  (nobilis,  adusta,  occipitalis)  présen- 
tentce  caractère  commun  que  la  villosité  de  l'abdomen,  assez  gros- 
sière,'est  uniformément  épaisse  et  cache  plus  ou  moins  complè- 
tement le  tégument.  Elles  différent  en  cela  du  X.  Ohilianii  Grib., 
Tome  LVI  5 
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qui  appartient  au  même  type  et  dont  rornementation  jaune 
la  même  ;  mais  sa  villosité  est  plus  fine  et  plus  courte  et  la 
voir  la  ponctuation  sur  la  majeure  partie  de  l'abdomen,  où 
est  d'ailleurs  plus  espacée.  La  2«  cellule  cubitale  est  plus  gra 
dans  cette  espèce  et  permet  de  la  distinguer  de  celles  que  n 
•venons  d'étudier  :  sa  base  est  à  celle  de  la  l'«  dans  le  rappor 
4  à5  environ. 

X.  alternata  n.  sp.  -  L  27<»">.  Villosité  dèilrtd  M  §êili 
et  très  dense,  surtout  à  l'abdomen  ;  d'un  faulra  oUtfttre  su 
tête  et  le  corselet,  la  base  des  segments  24$  largement  au 
très  étroitement  au  i%  et  sur  les  pattes  antérieures  et  ttioyeni 
brune  et  plus  ou  moins  mêlée  de  fauve  au  i^niéflt;  noit 
avancée  en  angle  au  milieu,  au  bord  des  SM",  k  la  base  du 
rousse  au  bord  de  celui-ci,  sur  les  suivants  et  sous  les  tan 
d'un  fauve  doré  plus  ou  moins  roux  sous  le  ventre  i  fldT^ 
postérieures,  elle  est  noire  aux  fémurs  et  sous  les  tibias,  fei 
en  dessus  de  ceux-ci,  avec  une  ligne  noire  très  large,  comtD 
çant  très  près  du  genou,  lavée  de  brun  rougeâtre  vers  le  mili 
rousse  aux  tarses,  un  peu  fauve  en  avaut,  mêlée  de  poils  â(A^ 
dessus,  vers  la  base  du  prototarse;  au  vertex,  un  petit  nomto 
poils  noirs  mêlés  aux  fauves;  cils  des  côtés  de  l'abdomen  tac 
plus  ou  moins  mêlés  de  fauves  et  de  rout.  Une  taehe  àQX:fÀad 
bules,  labre,  chaperon,  écusson  frontal  jusqu'à  la  carène,  dev 
du  scape  jaunes;  dessus  des  antennes  noirâtre,  dessous  du  fi 
cule  roussâtre.  Ailes  enfumées,  un  peu  rousses. 

Tête  petite,  un  peu  plus  large  que  la  moitié  du  corselet,  { 
large  que  longue  sur  le  devant;  yeux  gros,  plus  larges  qiu 
face,  celle-ci  élargie  vers  le  haut:  vertex  très  déprimé  ;  dista 
de  l'ocelle  externe  &  l'œil  plus  que  doublé  dé  aà  âfMÉiaii 
l'ocelle  médian;  dent  du  labre  développée;  articles  des  anten 
plus  court  que  4  +  5+6.  Corselet  un  peu  rétréci  en  avî 
tronqué  en  arrière,  ainsi  que  le  l***  segment.  Âbdotneu  k  \h 
aussi  large  que  le  corselet^  plus  long  que  celui-ci  et  la  tête,  i 
peu  convexe,  graduellement  rétréci  en  arrière.  Patelle  grer 
de  plus  en  plus  finement  vers  le  haut,  assez  bien  limitée,  ) 
céolée,  à  extrémité  antémédiane.  Bases  des  deux  l'^  celh 
cubitales  presque  dans  le  rapport  de  3  à  2.  Fémur  postéri 
irrégulièrement  aplani  en  dessous,  son  bord  postéro-inféri 
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ttanchant,  en  courbe  très  convexe,  la  base  armée  de  deuk  dents 
élevées,  rantérienre  fir^éle,  spinifonne,  la  postérieure  aplatie, 
ôbtusément  arrondie  au  sommet,  faisant  suite  au  bord  même  de 
l'articulation,  son  plan  à  angle  droit  avec  la  face  inférieure,  un 
tieu  concave,  de  la  pointe  qui  termine  le  trochanter.  Sillon  de  la 
face  interne  du  tibia  peu  large,  ses  bords  très  saillants,  très 
aigus,  le  postérieur  droit  jusqu'au  niveau  de  l'éperon,  où  il  est  . 
échancré  en  scotie,  l'antérieur  simplement  ondulé  à  ce  niveau. 
Éperon  assez  saillant,  vu  de  profil  ;  peu  remontant,  peu  épais,  à 
bout  étroitement  arrondi,  à  bord  supérieur  presque  droit,  Tinfé- 
rieurbeaucoup  plus  court,  un  peu  convexe,  parallélogrammique, 
va  en  dessous  ;  son  côté  interne  un  peu  arqué,  son  bout  postérieur 
étroitement  arrondi  ;  fossette  naviculaire  longue  et  étroite,  très 
remontante,  son  parapet  antérieur  (ligne  supérieure  ou  crête 
du  profil)  se  raccordant,  dans  réchancrure,avec  le  bord  postéro? 
inférieur  du  tibia,  en  sorte  que  sa  cavité  se  perd  dans  la  face 
postérieure  de  celui-ci.  De  l'angle  antérieur  de  l'éperon  part  une 
autre  crête,  qui  remonte  aussi  vers  le  haut  et  se  perd  dans 
lesillon  tibial,  au  niveau  de  Téchancrure;  entre  les  deux  crêtes, 
Itsiir&ee  du  lobe  antérieur  est  très  creuse,  parallèle,  plus,  étroite 
que  le  milieu  de  la  nacelle.  En  dessus,  la  concavité  de  l'éperon 
est  très  longue,  très  étroite,  presque  droite,  contournée  seule- 
ment vers  son  bout  antérieur.  Prototarse  faiblement  sinué  en 
dessous,  vers  la  base: 

Ponctuation  du  chaperon  fine  et  serrée  vers  lesillon  transverse, 
qui  est  peu  marqué,  plus  forte  et  plus  lâche  sur  les  côtés,  très 
espacée  vers  le  milieu,  qui  est  largement  lisse  et  déprimé, 
presque  sil>onné;  celle  des  côtés  du  mésonotum  très  fine  et  très 
serrée,  confluente  par  places;  une  glabelle  très  étroite,  atteignant 
le  bord  postérieur;  métathorax  à  ponctuation  plus  grosse  que 
celle  du  dos,  assez  serrée,  très  rugueuse  ;  celle  de  l'abdomen 
très  serrée,  très  rugueuse,  presque  complètement  cachée  par  la 
vestiture,  arrêtée  avant  les  bords  étroitement  décolorés,  rougeâ- 
tres;  tout  à  fait  grossière  et  en  râpe  aux  segments  ventraux, 
très  fortement  carénée. 

Deux  ex.  de  Tombugu  (Célèbes),  que  j'aurais  rapportés  au 
nobilis,  sans  la  différence  des  cellules  alaires. 
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X.  insularis  Sm.  ~  Un  de  Bornéo  comme  celui  de  Sm 
s'écarte  de  la  diagnose  originale  en  ce  que  les  poils  du  1^  i 
ment  sont  fauves,  mêlés  seulement  de  quelques  noirs,  et 
tout  à  fait  noirs,  et  que  les  bords  des  segments  sont  étroitem 
lisses  et  décolorés  et  non  «  déprimés  et  légèrement  roussàtre 
Je  crois  cependant  qu'il  n'en  est  qu'une  simple  variété. 

L.  21°»".  Poils  de  la  tôte  et  du  corselets  courts,  fauves,  j 
pftles  à  la  face  et  en  dessous;  ceux  du  1^  segment  d'un  fa 
terne  et  mêlés  de  quelques  noirs  en  avant  et  sur  les  cô 
noirâtres  sur  les  autres,  peu  abondants,  courts  et  appliqués, 
les  l^^y  plus  longs  sur  les  suivants;  cils  des  côtés  noirs^  ceux 
dessous  d'un  fauve  roussàtre;  aux  pattes,  les  poils  sont  fau^ 
roux  sous  les  tarses;  noirs  sous  les  tibias  postérieurs,  don 
ligne  externe,  très  longue,  est  noirâtre,  d'un  brun  roux  vii 
milieu  ;  aux  tarses  de  la  même  paire,  fauves  en  dessus,  noir 
roux  en  arrière,  roux  en  dessous;  quelques  poils  noirs  sont  mi 
aux  fauves  sur  le  vertex  ;  aux  segments  2  et  3,  des  cils  fau 
pâles  très  courts  couvrent  les  côtés  de  la  partie  invaginée.  l 
tache  aux  mandibules,  labre,  chaperon,  bas  du  front,  se 
jaunes;  funicule  roussàtre,  ainsi  que  les  derniers  articles 
tarses  et  les  bords  des  segments  abdominaux,  dessus  et  dess( 
Ailes  enfumées,  obscurcies  le  long  de  la  côte,  à  très  faibles  ref 
violacés  et  cuivreux. 

Tête  petite,  plus  large  que  longue;  yeux  volumineux,  j 
larges  que  la  face,  plus  rapprochés  vers  le  haut.  Dent  médi; 
du  labre  sensible;  carène  frontale  assez  longue,  très  amii 
vers  le  bout;  ocelles  latéraux  un  peu  plus  distants  des  yeux  ( 
de  l'ocelle  médian;  article  3  des  antennes  plus  «court  < 
.  4^5^  6.  Corselet  rétréci  en  avant,  tronqué  en  arrière,  ai 
que  le  segment  ;  postécussou  soulevé  au  milieu  en  an 
émoussé.  Abdomen  un  peu  plus  étroit  que  le  corselet,  très  ] 
convexe.  Fémur  postérieur  peu  épais^  irrégulièrement  aplani 
dessous,  légèrement  dilaté  après  le  milieu,  où  le  bord  ant^ 
inférieur  dessine  une  ondulation  saillante  et  le  postéro-inféri 
une  assez  forte  dent  obtuse;  entre  les  deux,  une  houppe  de  pi 
bruns-fauves  dressée  en  pointe;  tout  près  de  la  base,  d< 
épines  étroites  et  saillantes  dessinant  une  forte  échancri 
l'épine  postérieure  dépassant  peu  le  bout  acuminé  et  aminci 
trochanter.  Tibia  largement  et  peu  profondément  creusé 
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dessous,  les  bords  antéro-et  postéro-inférieurs  régaliers,  tran- 
chants jusque  vers  le  quart  inférieur,  où  ils  sont  fortement 
échancrés.  L'éperon,  qui  borne  inférieurement  Téchancrure,  est 
très  saillant,  vu  de  profil,  peu  remontant,  à  bord  supérieur  long 
et  très  convexe,  à  bord  inférieur  court,  un  peu  concave,  à 
sommet  largement  arrondi.  Vu  en  dessous,  c'est  un  appendice 
transversalement  oblique,  quatre  fois  plus  long  que  large, 
arrondi  en  arrière,  tronqué  en  avant,  et  séparé  en  deux 
lobes  :  la  cavité  naviculaire  du  lobe  postérieur,  peu  pro- 
fonde dans  sa  partie  antérieure,  s'ouvre  dans  le  sillon  tibial, 
non  loin  de  sou  parapet  postérieur;  le  lobe  antérieur,  très  irré- 
gulièrement concave,  se  prolonge  inférieurement  et  en  arrière 
sous  la  nacelle,  et,  en  haut,  se  continue  largement  avec  le  sillon 
tibial.  L'arête  qui  sépare  les  deux  lobes,  bord  antérieur  de  la 
nacelle,  part  du  bout  postérieur  de  l'éperon,  se  dirige  oblique- 
ment en  avant  et  en  haut,  pour  s'oblitérer  dans  l'échancrure  du 
tibia.  En  dessus,  la  concavité  de  l'éperon  est  très  réduite,  courte 
et  étroite.  Aile  antérieure  très  aiguë  à  l'extrémité  (Smith); 

nervure  trans verso-cubitale  incomplète;  son  prolongement 
atteindrait  la  nervure  cubitale  vers  son  milieu.  * 

Ponctuation  du  chaperon  cachée  par  l'abondance  de  la  villosité  ; 
probablement  très  fine;  celle  du  corselet  l'est  exceptionnelle- 
ment, avec  les  intervalles  un  peu  plus  grands  que  les  points;  au 
milieu,  une  glabelle  un  peu  élevée,  en  triangle  long  et  étroit, 
atteignant  le  bord  postérieur;  celle  du  méta thorax  très  superfi- 
cielle et  très  espacée,  un  peu  rugueuse;  celle  de  l'abdomen  plus 
grosse  du  double  que  celle  du  corselet,  dès  le 2»  segment,  de  plus 
en  plus  grosse  et  rugueuse  sur  les  suivants,  arrêtée  avant  le 
bord,  laissant  au  milieu  des  disques  une  étroite  ligne  lisse. 

—  La  villosité  est  caduque,  dans  ce  mâle  et  dans  le  précédent, 
entre  les  côtés  du  corselet  et  le  pourtour  de  la  glabelle,  la 
légère  saillie  de  celle-ci  préservant  les  poils  qui  l'entourent 
immédiatement. 
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ESPÈCES  AMÉRICAINES 


X.  cavicornis  n.  sp.  —  $  L.  IS"""".  Facilement  reconnaissable 
à  sa  carène  frontale  en  forme  de  tubercule  conoïde,  à  égale 
distance  de  Tooelle  médian  et  du  niveau  de  l'insertion  des 
aptennes,  à  profil  concave  en  dessous,  creusé  en  dessus  d'une 
fossette  à  margelle  horizontale,  semi-circulaire. 

Villosité  peu  abondante;,  cils  des  côtés  et  du  bout  de  Tabdo- 
men  longs  et  peu  fournis,  ceux  de  Tanus  bruns  ferrugineux. 
Ailes  presque  noires,  à  reflets  violets  pourprés. 

Parallèle,  abdomen  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet 
réunis.  Face  presque  plate,  un  peu  plus  large  dans  le  haut  que 
dans  le  bas.  Dent  médiane  du  labre  h  base  très  élargie  ;  les  laté- 
rales très  petites.  Chaperon  à  limbe  rétréci  sur  les  côtés;  sillon 
transverse  très  court,  formé  de  petites  fossettes  profondes; 
sutures  à  peine  saillantes,  la  supérieure  largement  lisse.  Écusson 
frontal  légèrement  convexe,  élevé  dans  le  haut  en  cône  à  pente 
concave,  pour  former  le  tubercule  qui  représente  la  carène;  en 
dessus,  la  cavité  de  celle-ci  s'évase  en  les  pentes  de  deux  bourre- 
lets, dont  les  crêtes  obtuses  continuent  la  margelle  de  la  fossette 
et  forment  une  large  orbite  pour  l'ocelle  médian^  et  au  bas  des- 
quelles gît  un  très  fin  canalicule  allant  du  fond  de  la  fossette  à 
Tocelle;  en  dessus,  Torbite  se  rétrécit  notablement.  Intervalle 
des  ocelles  latéraux  au  médian  moindre  que  Tun  d'eux;  celui  des 
ocelles  latéraux  moindre  que  leur  distance  aux  yeux;  sur  leur 
côté  extérieur,  un  assez  grand  espace  lisse,  au  haut  duquel  est  la 
fossette  ocellaire  ponctiforme.  Article  3  des  antennes  un  peu 
moindre  que  4  +  5-f-6.  Occiput  échancré,  aminci.  Écusson 
arrondi;  son  bord  postérieur  en  mince  bourrelet  ne  dépassant 
pas  le  postécusson.  Triangle  court,  sa  base  très  prolongée  vers 
les  côtés.  Disque  du  l^^  segment  largement  arrondi  en  avant,  un 
peu  déprimé  au  milieu.  Dépressions  des  suivants  peu  accusées, 
mais  larges  au  milieu  et  avancées  en  angle.  Épipygium  à  base 
large,  crêtes  assez  élevées,  épines  médiocres,  appendice  canali- 
culé,  rétréci  vers  le  bout.  Patelle  bien  limitée,  h  bord  postérieur 
relevé  et  tranchant,  presque  entier,  convexe,  Tantérieur  un  peu 
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concave  ;  écaille  forteipent  bilobée,  lea  deux  lobes  laBcéolés»  très 
relevés,  Tantérieur  beaucoup  plus  fort»  atteif^nantle  quart  infé* 
rieur  du  tibia..2e  cellule  cubitale  presque  deux  fois  plus  longue 
sur  le  cubitus  que  la  1*^,  et  très  étroite  sur  le  radius. 

Chaperon  à  ponctuation  forte,  avec  intervalles  plus  grands  que 
les  points  au  milieu,  plus  petite  et  plus  serrée  sur  les  côtés. 
Celle  des  joues,  qui  sont  mates,  serrée  aussi  et  rugueuse.  Écusson 
frontal  irrégulièrement  lisse  au  milieu,  jusqu'au  sommet  du 
tubercule,  ponctué  et  de  plus  en  plus  finement  sur  les  côtés. 
Orbite  de  Tocelle  médian  mate,  à  ponctuation  très  fine,  imper- 
ceptible vers  le  fond.  Ponctuation  serrée  au  milieu  du  vertex, 
S^rosse  et  avec  de  très  larges  intervalles  derrière  les  yeux.  Celle 
du  corselet  très  espacée,  plus  grosse  de  part  et  d'autre  de  la 
glabelle  que  sur  les  côtés,  oii  elle  est  très  fine  et  superficielle; 
plus  fine  et  plus  serrée  encore  sur  Técusson,  imponctué  en 
avant.  Celle  de  Tabdomen  très  fine  etHrès  superficielle  au  l*''  seg- 
ment, avec  des  intervalles  très  inégaux;  de  plus  en  plus  forte  et 
en  râpe  sur  les  suivants  et  de  plus  en  plus  espacée  au  milieu, 
jusqu'au  4«  ;  très  serrée  sur  les  côtés  ;  un  peu  moins  espacée  et 
plus  fine  au  5«  qu'au  4«;  aussi  fine  au  6«  qu'au  1»^  et  encore  plus 
sur  Tépipygium.  Segments  2-5  très  indistinctement  carénés.  £n 
dessous,  la  ponctuation  est  très  serrée  et  très  rugueuse  en  avant 
des  dépressions;  6^  segment  seul  caréné. 

Uruguay. 

X.  dimidiata  Latr.?  n.  Lep.  ~  Je  n'hésiterais  pas  sur  la 
détermination  de  cette  espèce,  si  les  ailes  qui  devraient,  d'après 
Smith^être  €  bleues,  teintées  de  violet»,  n'étaient  d'un  brun 
noirâtre,  avec  des  reflets  bronzés-dorés,  cuivrés-pourprés  vers  le 
bout,  et  du  plus  brillant  éclat. 

î  L.  20""» •  Un  très  faible  reflet  bleuâtre  sur  le  dos  da  corselet 
et  les  tibias  antérieurs,  verdissant  sur  l'écusson,  violacé  sur  les 
1^'  segments.  Yillosité  courte  et  peu  abondante;  dessus  de 
l'abdomen  presque  nu  ;  cils  des  côtés  et  de  l'extrémité  peu 
fournis. 

Formes  trapues  (comme  ro/i«/*rfic«/>5);  tête  plus  étroite  que  le 
corselet,  l'abdomen  notablement  plus  large.  Dent  médiane  du 
labre  grosse,  globuleuse,  déprimée  au  milieu;  les  latérales  très 
distantes,  |argps  et  aplaties.  Chaperoi)  aplapi,  étroiteor^ent  Usse 


et  de  plus  linéairement  déprimé  an  milieu,  espace  lisse  et  dépres- 
sion graduellement  atténués  vers  le  bas  ;  limbe  étroit,  très  relevé, 
en  forme  de  croissant  par  suite  de  son  rétrécissement  latéral  et 
de  l'échancrure  en  arc  du  bord  inférieur;  sillon  transverse  peu 
profond,  arqué;  sutures  non  saillantes,  leur  cintre  supérieur 
très  large  et  très  court,  marqué,  sur  les  côtés,  d'une  fossette 
profonde;  la  sous-frontale  horizontale,  lisse  et  brillante,  déprimée 
au  milieu,  raccordée  aux  latérales  par  un  arc  court,  mais  trèa 
ouvert.  Carène  frontale  très  peu  saillante,  à  bout  arrondi  en 
dessous.  Orbite  de  Tocelle  médian  très  étroHe  et  iissez  pro- 
fonde, prolongée  longuement  vers  la  carène,  pour  former  le 
canalicule,  qui  n'atteint  pas  le  bout.  Fossettes  ocellaires  petites 
et  superficielles.  Vertex  très  élevé  derrière  les  ocelles,  subcaréné 
au  milieu,  Télévation  limitée  lâtéralement  par  une  forte  dépres- 
sion arquée;  derrière  le  haut  des  yeux,  une  autre  dépression 
plus  étroite  et  plus  longue;  tête  plus  étroite  que  les  yeux  en 
arrière.  Article  3  des  antennes  plus  court  que  4  +  5  +  ^>  Écus- 
son  largement  convexe;  !«*  segment  larjgement  arrondi  en  avant, 
plus  court  que  la  moitié  du  second.  Épipygium  médiocre,  en 
triangle  aigu  ;  épines  développées;  appendice  court,  arrondi  au 
bout,  à  canalicule  très  fin,  élargi  vers  Textrémité.  Patelle  étroite, 
luisante^  finement  grenue,  le  bord  postérieur  en  grande  partie 
libre  et  relevé,  Técaille  à  lobe  antérieur  long  et  étroit,  médian, 
le  postérieur  large,  à  peine  marqué.  2»  cellule  cubitale  un  peu 
plus  courte  que  la  1"^  sur  la  nervure  cubitale. 

Ponctuation  grosse  sur  les  côtés  et  vers  le  milieu  du  chaperon, 
avec  des  intervalles  plus  grands  que  les  points  ;  plus  fine  et  plus 
serrée  au-dessus  du  sillon  transverse  et  sur  deux  faibles  dépres- 
sions sublatérales;  fine,  très  espacée,  rugueuse  sur  la  face,  avec 
des  intervalles  tout  à  fait  mats;  assez  fine  et  très  inégalement 
espacée  niï  vertex  et  derrière  les  yeux;  très  fine  et  très  espacée 
sur  le  dos  du  corselet,  avec  une  glabelle  courte  et  étroite  ;  plus 
fine  encore  sur  Técusson  et  graduellement  plus  rapprochée  en 
arrière  ;  celle  du  l**"  segment  plus  fine  que  partout  ailleurs,  avec 
les  intervalles  un  peu  plus  grands  que  les  points,  au  milieu;  de 
plus  en  plus  grosse  et  plus  espacée  sur  les  suivants,  jusqu'au  4«, 
un  peu  plus  fine  au  qu'au  4«,  encore  plus  et  très  rugueuse  au  6«- 
Une  ligne  lisse  mal  dessinée,  non  élevée  en  carène,  sur  les  seg^- 
ments  2-5;  dépressions  bien  marquées  par  l'arrêt  net  de  la  ponc« 
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taation^  peu  élargies  au  milieu.  Âux  segments  ventraux,  les 
dépressions  sont  très  nettes,  larges,  décolorées,  la  carène  h 
peine  sensible,  les  bords  légèrement  anguleux. 
Chiriqui. 

—  Cette  espèce  appartient  au  groupe  ocellaris,  colona,  rotundi- 
ceps,  etc.  La  seule  forme  de  la  dent  du  labre  et  les  reflets 
bleuâtres  de  son  tégument  l'en  distinguent  h  première  vue  ;  elle 
s  eu  éloigne  par  son  écusson  à  surface  en  courbe  continue,  sans 
partie  réfléchie  postérieure. 

X.  binatata  n.  sp.  ~  ?  L.  l8-20°>">.  -  Voisin  du  dimidiata. 
Taille  moindre.  Les  poils  noirs  de  la  face  un  peu  cendrés,  ceux 
de  derrière  les  yeux  gris  blanchâtres  ;  les  côtés  du  5«  segment 
largement  ciliés  de  blanc,  les  côtés  des  3^  et  4<»  seulement  en 
dessous;  en  travers  de  la  face,  entre  les  ocelles  latéraux  et 
l'ocelle  médian,  une  bande  de  poils  dressés  atteignant  presque 
les  orbites  (raccourcie  et  moins  fournie  chez  le  d'uni  (iata).  Tégu- 
ment plus  sensiblement  irisé  de  bleu  verdÂtre  sur  l'abdomen,  de 
violacé  au  vertex;  tibias  intermédiaires  bleuâtres  comme  les 
^  antérieurs;  dernier  article  des  tarses  brbn  rougeâtre.  Ailes  sub- 
hyalines, plus  enfumées  au  bord  antérieur  et  au-delà  des  cellules. 

Dent  médiane  du  labre  longue,  linéaire.  Chaperon  beaucoup 
plus  allongé  et  plus  rétréci  dans  le  haut;. son  limbe  lisse  plus 
large,  non  en  croissant;  la  suture  clypéo-frontale  beaucoup  plus 
courte,  largement  lisse.  Fossettes  ocellaires  plus  grandes,  vertex 
moins  bombé;  tête  notablement  moins  épaisse  derrière  les  yeux. 
Postécusson  très  étroit,  plus  rentré  sous  Técusson.  Épipygium  à 
épines  plus  longues,  plus  rapprochées;  l'appendice  long  et 
grêle,  faiblement  élargi  vers  le  bout,  finement  canaliculé. 
Écaille  tibiale  supra-médiane;  lobe  antérieur  très  long,  émoussé, 
le  postérieur  très  prononcé,  arrondi,  pas  plus  large  que  la  base 
de  l'antérieur. 

Ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée  sur  le  chaperon;  plus 
serrée  mais  plus  forte  sur  le  mésothorax,  dont  la  glabelle  est 
beaucoup  plus  réduite;  plus  espacée  du  double  sur  l'abdomen,  et 
plus  forte  proportionnellement  à  la  taille.  Segments  ventraux 
sensiblement  carénés. 

Chirictui. 


-74- 

1— Cette  espèce  parait  voisine  du  iucida  Sm^  qui  m'est  ineoiui 
mais  dont  il  diff&re,  d'après  la  diagnose,  en  ce  que^la  couLei^r  < 
tégfument  n'est  pas  violette  au  delà  du  3« segment:  que  la  pos 
tuation  n'est  pas  distante  ;  que  les  ailes  ne  sont  pas  som^T^ 
reflets  violets. 

X.  subcyanean.  sp.  —  Ç  L,  15"*"*.  Voisin  du  binotata^  hh 
que  les  formes  moins  trapues,  l'abdomen  plus  étroit  semble 
l'en  écarter.  Taille  moindre.  Tête  et  corselet  d'un  noir  profon 
le  dessus  de  l'abdomen  très  faiblement  bleuâtre  ;  base  des  ongl 
rougeâtre;  un  très  petit  nombre  de  poils  blancs  sur  le  desso 
des  côtés  des  segments  4  et  5,  non  visibles  en  dessus;  le  reste 
la  villosité  noire,  beaucoup  plus  courte.  Ailes  un  peu  pl 
sombres,  à  reflets  violacés,  assez  prononcés  au-delà  des  celluU 

Chaperon  encore  plus  allongé  et  plus  rétréci  dans  le  haut,  < 
les  sutures  latérales  sont  un  peu  saillantes  en  un  bpurrelet 
continuant  sur  l'écusson  frontal;  ligne  lisse  médiane  ré^uliè 
du  bas  du  front  au  sillon  transverse,  faiblement  déprimée, 
sillon  court  et  très  peu  profond;  bord  inférieur  distincteme 
échancré  en  arc  de  cercle.  Fossettes  ocell'aires  oblongues,  ass 
profondes.  Vertex,  au  dessus  des  ocelles,  peu  et  régulièreme 
bombé,  son  bord  postérieur  presque  droit,  peu  aminci.  Corse! 
un  peu  plus  large  que  la  tête;  écusson  à  profil  plus  largeme 
arrondi  en  arrière  ^ixe  chez  le  binotata,  l^""  segment  plus  larg 
ment  arrondi  en  avant.  Pygidium  peu  développé;  épines  longu 
et  grêles;  appendice  assez  long,  grêle,  un  peu  élargi  avant 
bout,  qui  se  termine  presque  en  pointe  et  se  relève  un  peu  ve 
le  haut,  son  canalicule  très  fin.  Patelle  large,  régulièreme 
rétrécie  vers  le  bas,  finement  grenue  et  brièvement  velue; 
bord  postérieur  presque  entier;  écaille  à  lobe  antérieur  large,  ( 
bout  de  lance  émoussé,  médian  ;  lobe  postérieur  pas  plus  larj 
que  la  b^se  de  l'antérieur,  peu  développé.  2^  cellule  cubits 
subégale  à  la  \^  sur  le  cubitus. 

Ponctuation  plus  fine  et  plus  superficielle  sur  le  chaperoi 
plus  fine  et  très  sériée  au  haut  de  la  tête,  espacée  seuleme 
çqtre  les  ocelles  latéraux  et  les  yeux,  confluente  en  arrière  < 
ceux-ci;  très  fine  encore  mais  plus  espacée,  sur  les  côtés  ( 
mésothorax  ;  plus  grosse  et  plus  profonde  qu*au  chaperon  et  tr 
espacée  autoup  de  la  glabelle,  qui  n'atteint  pas  le  bord  postérieu 
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celle  de  rabdon)€tn  plu8  forte  et  plus  serrée  que  oheB  le^  Innoiata, 
si  ce  n'est  au  6^  segment,  où  elle  est  plus  fine  et  moina 
rugueuse. 
Brésil  (Province  de  Matto-Orosso). 

X.  varians  Sm.  —  ¥  ci'ois  pouvoir  rapporter  h  cette 
espèce  un  exemplaire  qui  présente  la  plupart  des  caractères  de 
coloration  que  Smith  lui  assigne.  Le  tégument  n'est  pa3  »eulet 
ment  c  bleu  sombre,  changeant  e^  vert,  couleur  prédominant 
sur  Tabdomen  *  :  le  milieu  de  la  face  est  h  peine  bleuâtre; 
l'intervalle  des  ocelles  violet;  le  vertex  et  le  derrière  de  la  tête 
bleu-violacé,  ainsi  que  le  corselet  entier;  le  dessus  des  tibias  est 
également  bleuâtre;  l'abdomen  est  brillant,  verdâtre,  bronzé  sui* 
le  1^  segment.  La  villosité  présente  aussi  des  différences.  Elle 
est  noirâtre  sur  la  tête  et  le  corselet,  sans  tracé  de  grisâtre.  Le 
dessus  des  tarses  n'est  pas  uniformément  couvert  de  poils  blancs 
argentés;  ils  sont  noirâtres  aux  tarses  antérieurs;  aux  pattes 
intermédiaires,  les  poils  blancs  s'étendent  au  b  is  des  tibias^ 
jusqu'à  l'écaillé  aux  pattes  postérieures;  de  plus,  ces  poils  sont 
légèrement  blonds.  Les  côtés  de  l'abdomen  ne  sont  pas  unique-i 
ment  frangés  de  poils  noirs  :  tous  les  segments,  sauf  le  dernier, 
présentent  sur  les  côtés  des  rudiments  de  franges  appliquées,  en 
forme  de  tache  triangulaire  au  2*.  très  étroites  et  couvrant  seuler 
ment  la  dépression  aux  3«-5«,  brunissant  au  5e;  en  dessous,  de 
longs  cils  blanchâtres  sur  les  côtés  des  se<^ments  24.  Ailes  hyali^ 
nés,  un  peu  rousses,  nervures  d'un  brun  roux. 

Forme  générale  et  taille  du  subcyanea^  abdomen  un  peu  plus 
court.  Tête  aussi  longue  que  large.  Trois  fortes  dents  labiales, 
subglobuleuses,  plus  larges  que  leur  intervalle.  Chaperon 
déprimé  dans  le  bas;  très  allongé  et  très  rétréci  dans  le  haut  et 
surélevé  au-dessus  de  la  face,  ainsi  que  Técusson  frontal;  la 
surface  triangulaire  ainsi  formée  longitudinalement  déprimée  et, 
en  outrç,  étroitement  sillonnée  au  milieu  ;  le  sillon  lisse 
raccourci  inférieurement;  limbe  rétr-éci  sur  les  côtés,  son  bord 
inférieurpeu  arqué;  sillon  transverse  obsolète,  marqué  seulement 
par  une  dépression  linéaire  ;  suture  clypéo-frontale  très  courte, 
lisse,  nuUemeut  saillante.  Carène  frontale  peu  saillante,  subai- 
guë à  l'extrémité,  offrant,  vers  la  base  seulement,  un  canalicule 
graduellenient  élargij  entre  deux  bourrelets  mé()iocres,  pn  une 
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orbite  très  étroite.  Fossettes  ocellaires  à  fond  ponctifo 
évasées,  s'ouvrant  extérieurement  dans  un  large  espace  lisse 
atteint  les  yeux.  Vertex  un  peu  bombé  au  dessus  des  oc< 
présentant  au  milieu  une  fine  carène  lisse,  à  peine  saillante 
bord  postérieur  faiblement  arqué,  assez  aminci.  Article  i 
antennes  un  peu  plus  petit  que  5  +  6.  Écusson  très  large 
arrondi  d'avant  en  arrière,  un  peu  dépassé  par  le  postécussor 
même  arrondi.  Épipygium  étroit;  épines  assez  longues,  gr 
appendice  allongé,  très  atténué  et  imperceptiblement  canali 
élargi  au  bout  en  un  petit  globule  olivaire  biîUant  (souven 
la  forme  propre  au  type  hellenicd).  Patelle  luisante,  grenue 
limitée  en  avant;  le  bord  postérieur  très  relevé  dans  sa  n 
inférieure,  son  tranchant  inégal  ;  écaille  à  lobe  antérieur  seul 
marqué,  arrondi  au  bout,  ultra-médian.  Bases  des  deux  l'* 
Iules  cubitales  égales. 

Ponctuation  du  chaperon  grosse  et  ovale  vers  les  angles 
raux,  avec  des  intervalles  lisses  plus  grands  que  les  points 
vers  le  haut,  mais  surtout  dans  le  fond  de  la  partie  déprimé 
elle  devient  confluente  ;  encore  plus  fine  sur  les  bourrelc 
l'ocelle  médian.  Ponctuation  du  corselet  aussi  fine  au  n 
récaille  des  ailes  que  sur  lesdits  bourrelets,  déplus  en  plus  g 
vers  la  glabelle,  sur  les  côtés  de  laquelle  elle  est  aussi  g 
qu'aux  angles  du  chaperon,  mais  ronde;  très  peu  de  poin 
bord  postérieur.  Ponctuation  de  l'abdomen  plus  fîne^  plus  1 
moins  oblique,  moins  rugueuse  que  dans  l'espèce  précéda 
carène  médiane  à  peine  marquée,  dessus  et  dessous,  excep 
bout  du  dernier  arceau  ventral,  où  elle  fait  saillie  en  crête; 
des  segments  ventraux  non  anguleux. 

Chiriqui. 

X.  barbata  F.  -  ?  L.  24-15™°».  Très  voisin  du  varians 
binotata,  du  premier  surtout.  Diffère  de  Tun  et  de  l'autn 
l'absence  de  poils  blancs  aux  pattes;  ceux  de  la  tête  tout  bl 
sauf  au  vertex;  Ressemble  au  varians  par  les  côtés  du  5«  seg 
abondamment  garnis  de  poils  blancs;  quelques  cils  de 
couleur  existent  aussi  sur  les  côtés  des  4»  et  5e.  Le  tégui 
sauf  les  tarses,  est  noir  bleuâtre,  verdissant  par  places. 

Dent  médiane  du  labre  oblongue;  les  latérales  en  ] 
tubercules,  cachées  par  des  cils  fauves.  Comme  chez  le  vm 


-  77  — 


le  haut  du  chaperon  et  l'écusson  frontal  forment  une  surface 
surélevée  au-dessus  de  la  face^  déprimée  au  milieu  et,  en  outre, 
'  marquée  d*un  sillon  ;  seulement  cette  surface  est  plus  allongée, 
le  sillon  moins  marqué;  inférieurement,  elle  est  arrêtée  par  une 
dépression  courbe,  à  concavité  supérieure,  dont  le  sommet 
correspond  au  sillon  transverse  obsolète  ;  dépression  et  conca- 
vité  plus  accentuées  que  chez  le  varianSy  et  encore  plus  que  chez 
le  mbcyanea^  où  cette  conformation  est  peu  marquée.  Limbe  lisse 
plus  étroit.  Carène  frontale  peu  élevée,  sa  crête  assez  largement 
aplanie,  striée  d'un  canalicule  souvent  oblitéré  dans  le  haut, 
et  alors  ne  s*ouvrant  pas  dans  l'orbite  de  l'ocelle  médian,  dont 
le  fond  étroit,  cordiforme,  émet  supérieurement  une  profonde 
strie,  gisant  au  fond  d'une  excavation  dièdre  comprise  entre  les 
ocelles  latéraux.  Fossettes  ocellaires  petites,  s'évasant  dans  un 
espace  lisse  externe  marqué  de  quelques  gros  points  près  dea 
des  yeux.  Vertex  assez  bombé,  finement  caréné  au  milieu, 
raccourci  latéralement  par  le  rétrécissement  prononcé  de  la  tête 
derrière  les  yeux;  son  bord  postérieur  très  apiinci,  largement 
arqué.  Article  3  des  antennes  plus  court  que  4  -f-  5  -f  6.  Corselet 
tronqué  verticalement  en  arrière,  mais  le  bord  supérieur  en 
crête  largement  arrondie,  partageant  l'écusson  en  une  partie 
horizontale  et  une  verticale  sensiblement  égales.  Abdomen  plus 
court  que  la  tête  et  le  corselet  ;  1^  segment  largement  arrondi 
d'abord,  en  avant,  puis  très  étroitement  en  une  crête  circonscri- 
vant la  concavité  antérieure.  Épipygium  k  crêtes  oblitérées  vers 
la  base  ;  épines  médiocres  ;  appendice  court,  assez  large,  un  peu 
rétréci  vers  le  bout,  largement  canaliculé.  Patelle  de  forme  sem- 
blable à  celle  du  varians^  très  finement  et  très  lâchement  ponc- 
tuée, avec  de  grands  intervalles  lisses;  écaille  ultra-médiane,  les 
lobes  parfois  à  peine  indiqués,  d'autres  fois  très  distincts,  courts 
et  concaves  l'un  et  l'autre  et  d'égale  largeur;  2«  cellule  cubitale 
à  base  plus  petite  que  celle  de  la  1*^. 

Ponctuation  en  général  plus  espacée  que  celle  du  varians  et 
très  superficielle:  elle  est  cependant  d'une  extrême  finesse  dans 
la  dépression  courbe  du  chaperon,  et  même  confuse  dans  la  partie 
la  plus  déclive,  que  garnit,  chez  les  sujets  frais,  une  épaisse  villo- 
sité  blanche  couchée;  elle  est  très  fine  encore  et  très  serrée  sur 
les  rebords  de  l'orbite  de  l'ocelle  médian  ;  mais  celle  de  la  surface 
Surélevée  du  chaperon  et  de  l'écusson  frontal  ne  porte  que  peu 
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dd  gros  points,  b  ti'ès  ikrgës  intervialles  lisses,  très  luisant 
glftbelle  est  raccôurcie  en  arrière  et  en  avant  par  des  points 
distants.  Au  segment,  l'inégalité  d'espacement  des  point 
telle,  qué  les  intervailes  son  tantôt  moindres  que  les  po 
tantôt  4  et  5  fois  plus  grands'.  Carènes  des  segments,  bordi 
ventraux  côttime  chez  îe  varians. 

cf  L.  Tégument  plus  vivement  coloré  que  dans  W 

sexe,  plus  ou  moins  verdâtre  sur  le  devant  du  corselet  et 
l'abdotnen,  d'un  vert  doré  sur  les  côtés,  d*un  testacé  blancl 
au  bord  de  l'anus  et  au  milieu  des  segments  ventraux,  ave 
grandes  taches  carrées  d'un  beau  bleu,  varié  de  pourpré; 
du  labre,  chaperon,  bas  du  front  blanchâtres.  Poils  de  la 
blanchâtres,  ceux  dû  haut  de  la  tête,  de  l'insertion  des  ante 
à  son  bord  poytérleur,  noirs  ;  ceux  de  derrière  les  yeux  d'un  l 
-étincelant;  ceux  du  corselet  d'un  blanc  sale  devant  et  deri 
BOirs  au  milieu,  ainsi  que  ceux  des  côtés  de  l'abdomen;  ceu 
disque  du  5e  segment  noirs;  ceux  du  ventre  blanchâtres, fori 
au  bord  des  segments  3-5  des  franges  étroites,  bien  fournies 
pattes  antérieures,  les  tibias  et  tarses  ont,  en  dessus,  des 
blanchâtres^  aux  postérieures,  les  tibias  ont  des  cils  de 
couleur  en  arrière.  Ailes  presque  hyalines. 

Tête  peu  épaisse.  Yeux  très  volumineux,  distants  au  vi 
d^une  largeur  moindre  que  celle  du  funicule.  Dent  médian 
labi*e  grande,  triangulaire^  à  base  très  étendue.  Chap 
soulevé  presque  en  tubercule  au  milieu,  dépriihé  en  travers 
lë  bas,  en  long  en  dessus.  Scape  plus  long  que  la  moiti< 
fùnicule;  3e  article  sensiblemtsnt  égal  aux  trois  suivants, 
sèlet  très  convexe  en  avant;  écusson  sans  face  postérieure, 
plement  en  épais  bourrelet  en  arrière,  ne  dépassant  pas  le 
écusson,  lui-môme  en  bourrelet  au  milieu;  triangle  presque 
(  9 ,  très  développé).  Abdomen  déprimé,  plus  large  que  le  cora 
disque  supérieur  du  I*'  segment  plus  court  que  la  moitié  d 
à  peine  plus  large  que  le  1^  et  le  3e.  Pattes  postérieures  i 
ques;  fémurs  grêles,  tibias  glabres  et  carénés  ext^rieureo 
terminés  en  une  épine  longue  et  aiguë  ;  l'éperon  remplacé  pi 
pinceau  de  poils  noirs;  prototarses  glabres  et  presque  1 
extérieurement,  frangés  en  avant  et  en  arrière  de  longs 
noirs,  les  articles  2-4  densément  couverts  en  dessus  de  poils 
très  courts,  le  5^  orné  d'une  houppe  de  très  long$  cils  diverg 
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Chaperon  entièrement  lisse,  sauf  une  série  interrompue  de 
petits  points  avant  le  bord  inférieu*.  Dos  du  corselet  et  de  Tah- 
domen  plus  fortement  et  plus  densément  ponctués  iqde  dans  la  $  ; 
glabelle  très  réduite  en  arrière;  segments  ventraux  très  finement 
èt  surtout  très  densément  ponctués,  densité  en  rapport  avec 
celle  de  la  vestiture  en  cette  région. 

Chiriqui,  Paramaribo,  Surinam. 

X.  viridis  Sm.  —  Très  voisin  du  varians^  dont  il  partage,  en 
l'exag^érant,  la  villosité  blanche. 

î  L.  15-16"»"».  La  face  a  des  poils  ûoirs  plus  ou  moins  grison- 
nants; derrière  les  yeux,  des  poils  blanc  sale,  longs  et  fins,  peu 
abondants;  sur  tout  le  corselet,  des  poils  semblables,  si  ce  n'est 
sur  le  dos,  où  ils  sont  noirs  et  peu  fournis,  mêlés  de  gris  à  divers 
degrés  sur  le  pourtour;  abdomen  orné  de  franges  blanchâtres 
presque  continues^  restreintes  aux  dépressions,  effacées  au 
milieu,  celle  du  1^  segment  ordinairement  réduite  à  une  tache 
latérale;  sur  les  disques,  des  poils  très  petits^  couchés,  saf)écail- 
leux,  d*tin  blanc  jaunâtre,  plus  longs  au  milieu,  en  avant  des 
dépressions,  où  ils  semblent  élargir  les  franges;  6«  segment 
garni  de  poils  noirs,  l'anus  de  poils  ferrugineux;  quelques  cils 
noirs  vers  les  côtés  des  4«  et  5»  segments;  en  dessous,  tous  lesî 
segments  ciliés  de  longs  poils  blanchâtres,  les  4«-6«  de  noirs  au 
au  milieu.  Aux  pattes  antérieures,  les  poils  sont  noirs,  avec  un 
très  petit  nombre  de  blancs  à  la  frange  postérieure  des  tibias  et 
tarses;  ceux  des  autres  paires  sont  blancs  en  dessus,  noirs  en 
dessous,  biHinissant  vers  le  bout  des  tarses.  Tégument  d'Un  noir 
bleuâtre  sur  la  tête  et  le  corselet,  verdâtre  sur  l'abdomen,  dont 
les  dépressions  sont  décolorées,  brun-rougeâtre,  ainsi  que  lé 
devant  du  funicule,  Técaille  et  les  nervure»  des  ailes,  qui  sont 
hyalines,  un  peu  rousses,  enfumées  au  bout. 

Dent  médiane  du  labre  allongée,  sa  base  ti^ès  élargie,  les  laté^ 
raies  en  tubercules  ovalaires,  cachées  sous  des  poils  roussâtres. 
Chaperon  et  écusson  frontal  conformés  c6mra«  dans  les  espèces 
précédentes,  leur  surélévation  au  dessus  de  la  face  moins  pronon- 
cée que  chez  le  varians,  la  dépression  Courbe  du  premier  plus 
Superficielle,  ainsi  que  la  dépression  longitudinale  et  son  sillon 
lisse,  qui  est  très  étroit  et  s'étend  sur  l'écusson;  sillon  transverse 
Un  peu  plus  marqué.  Carène  frontale  fa  canalicule  n'atteignant 
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pas  le  bout^  qui  est  très  atténué,  mais  graduellement  élar( 
Torbite  de  Tocelle  médian,  qui  est  très  étroite  et  peu  prof< 
Carène  du  vertex  très  nette;  fossettes  ocellaires  ovalaires 
profondes;  en  dehors,  un  espace  lisse  n'atteignant  pas  les  ; 
Article  3  des  antennes  égal  à  5  +  6.  Corselet  comme  le  var 
1*'  segment  plus  largement  arrondi  en  avant,  la  crête  liini 
la  concavité  antérieure  plus  obtuse.  Épipygium  à  crêtes 
marquées  vers  le  bas;  épines  très  grêles;  appendice  plus  c 
mais  du  double  plus  large,  ainsi  que  le  canalicule.  Patel 
même  forme,  plus  finement  ponctuée;  Técaille  plus  rele\ 
lobe  antérieur  plus  développé,  médian.  Base  de  la  2«  cellule 
taie  subégale  à  la  1*^. 

Ponctuation  du  chaperon  comme  chez  Je  varians,  plus  fi 
plus  dense  vers  le  haut,  plus  grossière  dans  la  dépression  arc 
celle  du  haut  de  la  tête  plus  serrée,  un  peu  rugueuse;  cel 
corselet  un  peu  plus  espacée  ;  celle  de  Tabdomen  plus  es 
aussi,  surtout  plus  forte;  dépressions  plus  élargies  au  mili< 

Plusieurs  Ç  du  Brésil  (Province  de  Matto-Grosso);  une 
plaire  de  Bolivie.  Dans  ce  dernier,  le  long  du  dessus 
tibias  postérieurs,  les  poils  sont  noirs  sur  une  largeur  ég 
celle  de  la  patelle.  Celle-ci  est  plus  grossièrement  ponctuée 
bord  postérieur  et  Técaille  sont  plus  relevés. 

Le  (}  m'est  inconnu. 

X.  splendidula  Lep.  —  Ç  Encore  une  espèce  voisii 
varians;  sa  villosité,  très  peu  abondante,  est  presque  entièr< 
noire  :  il  n'existe  de  poils  blancs  que  sur  les  côtés  du  5«  seg 
sous  les  noirs,  et  un  très  petit  nombre  au  4«;  ceux  de  Tanu 
roux.  Tégument  d'un  bleu  verdfttre  sur  le  corselet  et  l'abdi 
un  peu  violacé  sur  la  tête,  tarses  noirs. 

Chaperon  plus  courte  presque  plan;  sa  surface  et  ce! 
récusson  frontal  moins  déprimées,  le  sillon  lisse  trè 
prononcé,  raccourci  inférieurement,  parfois  remplacé  pa 
très  faible  carène^  par  suite  du  rapprochement  de  ses  l 
sillon  transverse  très  court  et  peu  profond,  garni  de  cils  i 
cres.  Carène  frontale  semblable.  Orbite  de  l'ocelle  médian 
profonde.  Vertex  caréné  au  milieu,  légèrement  déprimé  ^ 
haut  des  yeux.  Article  3  des  antennes  un  peu  plus  lon( 
54-6.  Corselet  tronqué  presque  verticalement  en  ai 
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écusson  très  largement  arrondi  en  arrière,  non  dépassé  par  le 
postécusson.  l*'  segment  plus  long,  plus  largement  arrondi 
en  avant.  Épipygium  k  crêtes  raccourcies  en  avant;  épiiîes  très 
grêles;  appendice  assez  large,  obtusément  arrondi  au  bout. 
Patelle  bleuâtre  sur  le  tibia  noir;  écaille  médiocre,  les  deux 
lobes  bien  dessinés,  de  largeur  presque  égale,  l'antérieur  un 
peu  plus  long,  médian.  Base  des  deux  l'^f  cellules  cubitales 
égales. 

Ponctuation  à  très  peu  près  semblable  sur  le  chaperon  eu 
dehors  de  la  dépression  arquée,  qui  est  peu  sensible,  très  distinc- 
tement et  assez  fortement  ponctuée;  celle  du  vertex  plus  espacée 
et  plus  grosse,  surtout  vers  Tangle  supérieur  des  yeux;  celle  du 
pourtour  de  la  glabelle  beaucoup  plus  espacée  et  plus  forte  ; 
celle  de  l'abdomen  plus  forte  du  double  environ  et  au  moins  trois 
fois  plus  écartée;  dépressions  plus  élargies  au  milieu,  la  carène 
médiane  plus  marquée,  surtout  grâce  à  l'absence  de  tout  point 
sur  son  trajet. 

Brésil  :  Espirito-Santo,  Minas  Geraes. 

—  Lepeletier  et  Smith  donnent  le  tégument  comme  noir 
violacé;  je  doute  que  cette  différence  indique  une  espèce 
distincte.  Lepeletier  dit  au.ssL  que  le  bout  des  fémurs  est  ferrugi- 
neux en  dessous;  cette  particularité  existe  dans  la  femelle  ci- 
dessus  décrite,  mais  je  crois  qu'un  tel  caractère  n'a  pas  la 
moindre  importance  :  il  se  trouve,  à  divers  degrés,  dans  les 
espèces  voisines  et  dans  nombre  d'autres,  et  il  n'est  que  la 
conséquence  de  l'amincissement  du  tégument  en  ce  point. 


X.  fimbriata  F.^cornuta  Lep.  —  Ç  Nous  avons  déjà  vu  des 
exemples  assez  remarquables  de  variation  dans  la  coloration 
des  ailes.  Cette  espèce,  ainsi  que  la  suivante,  nous  en  offrent  de 
tout  aussi  tranchées.  Il  est  tout  d'abord  assez  curieux  de  cons- 
tater que  les  auteurs  qui  tiennent  cette  coloration  pour  carac- 
téristique sont  loin  d'être  d'accord  au  sujet  d'une  même  espèce. 

Pour  le  fimbriaia,  Lepeletier  dit  les  ailes  noires,  sans  transpa- 
rence, à  reflet  violet,  changeant  en  vert.  Au  comiUa,  qu'il  en 
distingue  k  cause  des  ailes  peut-être,  il  donne  des  reflets  violets 
avec  un  glaçage  cuivreux.  Smith  ne  dit  rien  des  ailes  de  cette 
espèce.  Taschenberg  les  voit  brun  soii^bre  avec  un  reflet  d'un 
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bleu  profond.  Parmi  les  exemplaires  de  ma  collection,  je  note  : 
P  des  ailes  violet  pourpré,  bleu  légèrement  verdâtrevers  le  bout 
(Guadeloupe);  2^  des  ailes  vert- bleuâtre,  vert-bronzé  au  bout 
(Maitinique  et  Chiriqui);  3»  des  ailes  vert-bronzé  sombre  uni- 
forme, ou  tirant  au  cuivreux  vers  le  bout  (Chiriqui,  3  ex.)-  On 
voit  qu'une  môme  coloration  n'est  pas  toujours  liée  à  un  môme 
habitat. 

Il  n'existe  pas  la  moindre  trace  de  carène  frontale  dans  cette 
espèce.  Au  chaperon,  le  sillon  transvèrse  est  tout  à  faitprémar- 
grinal^  k  peine  interrompu  au  milieu  par  une  élévation  denti- 
forme,  graduellement  aminci  vers  les  côtés;  le  bord  du  disque 
qui  le  surmonte  est  tantôt  largement  lisse,  tantôt  rayé  en  long 
par  des  stries  émanées  des  points  placés  plus  haut.  Crôtes  de 
répipygium  fortes,  ainsi  que  les  épines,  dont  le  bout  estémoussé; 
appendice  largement  canaliculé,  un  peu  rétréci  vers  la  base. 
Écaille  tibiale  ultra  médiane,  formée  de  deux  lobes  subégaux, 
en  forme  de  dents  émoussées,  séparées  par  un  intervalle  angu- 
laire ;  le  bord  antérieur  très  épais,  assez  long,  parfois  continu 
mais  peu  sensible,  jusqu'au  genou. 

X.  frontaUs  01.,  morio  F.  $  —  Lepeletier  dit  les  ailes  noires, 
sans  transparence,  à  reflets  violets.  Smith  ne  dit  rien  des  ailes  du 
frontalis;  mais  pour  le  morio,  qui  est  le  môme,  il  les  décrit  brun 
sombre,  avec  de  vives  irisations  vertes  et  violettes.  Taschenbergp 
les  voit  comme  celles  du  précédent.  Dans  les  exemplaires  que 
j'ai  sous  les  yeux,  l'éclat  des  ailes  est,  en  général,  beaucoup  plus 
vif  que  chez  le  fimbrialay  et  les  variations  de  couleur  bien  plus 
étendues.  Je  ne  signalerai  que  les  principales  :  ailes  très  vive- 
ment colorées,  d'un  bronzé  verdâtre  ou  doré,  plus  ou  moins 
nuancé  de  cuivreux,  d'un  cuivreux  rutilant  vers  le  bout  (Chi« 
riqui,  Guayaquil,  Para);  ailes  uniformément  d'un  bleu  verd&- 
tre,  assez  ternes  (Para);  3<>  d'un  bleu  violacé  uniforme,  assez  vif 
(Chiriqui)  ;  4?  d'un  violet  pourpré  uniforme  (Parana), 

Le  lecteur  peut  voir,  par  de  tels  exemples,  que  la  coloration 
des  ailes  n'est  guère  déterminée,  que  lorsqu'on  a  affaire  k  un 
sujet  unique.  Il  suffit  d'en  réunir  un  certain  nombre,  pour 
reconnaître  que  ce  caractère  dont  les  premiers  auteurs  ont  vanté 
l'excellence,  est  peut-être  de  tous  le  plus  inconstant.  On  ne 
peut  se  dispenser  néanmoins,  en  présence  d'un  seul  individu  à 
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décrire,  de  -donner  exactement  l'état  de  ses  ailes;  mais  d'autre 
part,  dans  les  déterminations,  des  différences  de  cet  ordre  ne  sau- 
raient être  tenues  pour  décisives. 

Ces  variations  de  couleur  ne  sont,  en  aucune  façon,  liées  à  celle 
de  l'abdomen,  entièrement  noir  ou  annelé  de  brun. 

L'ocelle  médian,  dans  cette  espèce;  domine  une  surface  tron- 
conique  antéro-latérale,  résultant  du  concours  des  carènes 
élevées  en  avant  des  ocelles  latéfaux.  Cette  surface  est  tantôt 
régulière,  tantôt  plus  ou  moins  élevée  au  milieu  en  un  rurliment 
de  carène  frontale.  Le  chaperon,  construit  sur  le  même  plan  que 
dans  l'espèce  précédente,  a  son  sillon  transverse  tout  à  fait 
marginal,  plus  large,  raccourci  sur  les  côtés,  nettement  séparé 
en  deux  fossettes  par  une  saillie  dentiforme  médiane  plus  mar- 
quée. Dans  un  exemplaire  de  Chiriqui,  cette  séparation  est  plus 
large,  au  moins  du  triple,  que  chez  les  individus  normaux,  et 
marquée  de  trois  gros  points.  Les  fossettes  du  sillon  qu'elle 
partage  sont  ainsi  à  peine  plus  longues  qu'elle  en  travers;  elles 
sont  en  môm©  temps  plus  larges.  Cette  femelle  présente,  en 
outre,  une  ponctuation  très  diminuée  :  les  points  de  l'abdomen 
sont  petits  et  espacés  sur  les  segments  4  et  5  comme  ils  le  sont 
sur  les  précédents;  les  forts  bourrelets  prémarginaux,  à  ponctua- 
tion serrée  et  grenue^  qui  d'ordinaire  occupent  le  tiers  latéral  des 
segments  3  et  4  et  môme  au-delà  sur  le  5e,  sont  presque  entière-' 
ment  effacés,  celui  du  5e  seul  un  peu  marqué  et  encore  partiel- 
lement lisse.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ces  différences  légi- 
timent la  création  d'une  espèce  distincte.  Ëpipygium  plus  large 
que  dans  l'espèce  précédente,  crêtes  plus  obtuses,  appendice 
semblable,  à  peine  rétréci  vers  la  base.  Écaille  tibiale  presque 
identique  à  celle  du  fimbriata,  le  lobe  postérieur  seulement  plus 
étroit  et  plus  court. 

X.  Augusti  Lep.  —  $  Très  reconnaissable  aux  larges  franges 
latérales  de  poils  roux  qui  ornent  Tabdomen.  Le  labre  est  très 
remarquable  dans  cette  espèce.  Un  disque  quatre  fois  plus  large 
que  loo^,  à  bord  antérieur  largement  arrondi,  presque  droit  au 
milieu,  à  surface  concave,  porte  une  dent  unique,  n'atteignant 
pas  le  bord,  et  dont  la  base  linéaire  est  raccourcie  sur  les  côtés. 
Ce  disque  surmonte  un  rebord  réfléchi  très  épais.  La  surface 
concave  du  disque  est  garnie  de  cils  noirs,  du  milieu  desquels 
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émerge  la  dent,  et  le  rebord  porte  au  milieu  un  très  long  pin- 
ceau de  poils  roux.  Les  poils  noirs  du  disque  cachent  une 
très  petite  dent,  en  globule,  dont  le  rebord  est  muni.  Cha- 
peron plus  de  deux  fois  plus  large  que  long,  à  ponctuation  tris 
grosse,  ovale,  très  distante  au  milieu,  à  limbe  étroit,  inégal, 
à  sillon  transverse  formé 'de  très  gros  points  confluants  ;  les 
sutures  supérieures  assez  élevées,  très  largement  cintrées,  la 
sous-frontale  déprimée  au  milieu.  Écusson  frontal  déprimé  en 
travers  Carène  frontale  courte  et  obtuse.  Bourrelets  latéro-infé- 
rieurs  de  Tocelle  médian  très  unis,  très  brillants.  Ocelles  laté- 
raux entourés  de  très  près  par  une  orbite  tranchante,  inter- 
rompue et  ouverte  du  côté  des  fossettes  ocellaires  très 
profondes.  Corselet  à  glabelle  très  large,  atteignant  le  bord 
postérieur,  au  milieu.  Ecusson  largement  arrondi,  sans  face  posté- 
rieure, mais  seulement  un  bord  épaissi,  un  peu  dépassé  en 
arrière  par  le  postécusson,  qui  est  rejeté  dans  la  tranche  posté- 
rieure oblique  du  métathorax.  Épipygium  très  rétréci  en  arrière; 
les  crêtes  très  peu  élevées  vers  la  base;  les  épines  médiocres; 
Tappendice  assez  court,  peii  profondément  canaliculé.  Écaille 
tibiale  ultra-médiane,  à  deux  lobes  subtriangulaires,  arrondis 
au  bout,  séparés  par  une  large  échancrure.  2«  cellule  cubitale 
plus  longue  que  la  P«  sur  la  nervure  cubitale. 

X.  grisescens  Lep,  -r  î  Cette  espèce,  bieu  reconnaissable  à 
sa  grande  taille  (30-35"°*)  et  à  la  vestiture  grise  de  son  corselet, 
appartient  par  la  conformation  du  labre,  les  épaisses  franges 
latérales  de  Tabdomen,  etc.,  au  type  de  la  précédente. 

Dent  médiane  du  labre  triangulaire;  le  disque  épais,  à  bords 
arrondis  qu'elle  domine  est  plus  petit  que  chez  VAuffusti^  inter- 
rompu au  milieu  par  une  forte  échancrure,  dans  le  milieu  de 
laquelle  passé  le  prolongement,  en  lame  tranchante,  de  la  dent 
médiane;  ce  disque  est  ainsi  ramené  à  Tétat  de  deux  dents  laté- 
rales très  obliques.  Bord  inférieur  du  chaperon  droit,  comme 
chez  r 4  limbe  aussi  très  étroit,  mal  limité  par  le  sillon 

transverse,  qui  est  coupé  en  deux  fossettes  par  un  prolongement 
de  la  surface  lisse  du  disque,  et  d*où  émergent  deux  forts  bou- 
quets de  cils;  cet  espace  lisse,  très  élargi  au  dessus  du  sillon,  se 
rétrécit  brusquement  en  une  carène  atteignant  le  cintre  des 
sutures  latéro-supérieures;  cette  courbe  est  plus  haute,  plus 
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rétrécie  sous  le  front  que  chez  VAugusti,  les  sutures  moins 
élevées.  Écusson  frontal  plus  allong'é,  moins  déprimé  en  travers. 
Carène  frontale  très  courte,  à  crête  large  et  aplanie,  vag^uement 
canaliculée.  Orbite  de  Tocelle  médian  plus  profonde,  en  ovale 
plus  courte;  distance  des  ocelles  latéraux  au  médian  moindre 
que  leur  diamètre.  Fossettes  ocellaires  profondes,  à  fond  poncti- 
fori&e,  très  évasées.  Derrière  les  ocelles  et  les  fossettes,  le  vertex 
est  fortement  soulevé  en  un  épais  bourrelet,  saillant  presque  en 
tubercule  au  milieu.'  Antennes  particulièrement  longues,  le 
3e  article  moins  long  (et  non  égal,  Taschenberg)  que  les  trois 
suivants;  tous,  à  partir  du  5»,  près  de  deux  fois  plus  longs  que 
larges.  Glabelle  très  large,  étendue  jusqu'au. bord  postérieur. 
Écusson  en  épais  rebord  en  arrière,  un  peu  dépassé  par  le 
postécusson,  qui  est  presque  vertical  et  entièrement  caché  par 
des  poils  gris  {iugusti,  médiocrement  velu).  1*"  segment  peu 
profondément  creusé  en  avant  et  seulement  au  milieu,  son  disque 
supérieur  moins  largement  arrondi  en  avant  que  dans  VAugusti. 
Épipygium  peu  développé  vers  la  base  ;  crêtes  et  épines  fortes 
et  courtes;  appendice  plus  grêle  et  moins  creusé  que  dans  les 
espèces  précédentes.  Écaille  tibiale  ultra-médiane,  presque  trans- 
versale, à  lobes  d'égale  largeur,  Tantérieur  triangulaire,  subaigu, 
le  postérieur  largement  arrondi  au  sommet.  Base  de  la  2e  cellule 
cubitale  un  peu  plus  longue  que  celle  de  la  l"*. 

—  Lepeletier  décrit  les  ailes  «  noires,  sans  transparence,  avec 
un  reflet  violet,  et  glacées  d'un  vert  doré;  le  petit  bord  d'un 
rouge  cuivreux*.  Smith  les  dit  brun  sombres,  avec  des  irisations 
vertes  et  violettes.  Sur  deux  exemplaires  de  ma  collection,  elles 
sont  d'un  bleu  sombre,  bronzées  au-delà  des  cellules,  avec  un 
peu  de  cuivreux  sur  le  prolongement  de  la  radiale. 

X.  mastrucata  n.  sp.  —  ?  L.  22"°*.  Dessous  du  funicule 
brun  à  partir  du  3»  article;  dernier  article  des  tarses,  bord  des 
segments  ventraiix  d'un  brun  rcugeâtre;  quelques  poils  de  cette 
couleur  au  bout  de  l'épipygium.  Ailes  brunes,  à  brillants  reflets 
cuivreux,  légèrement  empourprés.  Villosité  particulièrement 
longue  sur  l'abdomen,  même  au  milieu,  très  fournie  sur  les 
côtés;  line  grosse  touffe  de  longs  poils  dressés  enveloppant  la 
carène  frontale. 

Labre  fortement  tridenté;  intervalle  des  dents  sensiblement 
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égal  aux  latérales;  la  médiane  presque  sans  base.  Chape 
presque  plan,  à  sutures  latérales  et  supérieure  presque  en  de 
cercle;  celle-ci  déprimée,  les  premières  relevées  en  carène  étn 
sur  une  étendue  moindre  que  la  moitié  de  leur  longueur;  b 
inférieur  droit,  à  rebord  lisse,  étroit,  précédé  d'un  sillon  tra 
verse  étroit  et  peu  profond.  Écusson  frontal  déprimé.  Car 
frontale  étroite  et  assez  élevée  au  bout.'Orbite  de  Tocelle  méd 
peu  développée,  sublosangique.  Distance  des  ocelles  égal 
chacun  d'eux.  Fossettes  supérieures  plus  grandes,  profondei 
arrondies.  Vertex  en  plan  incliné,  aminci  en  arrière,  subcar 
en  son  milieu.  Article  3  des  antennes  un  peu  plus  long  ( 
4  -|-  5.  Corselet  globuleux;  glabelle  très  grande,  à  sillon  méd 
prononcé;  écusson  largement  arrondi,  ayant  cependant  i 
courte  face  postérieure.  Abdomen  déprimé,  faiblement  can 
de  3  à 5;  épipygium  large  à  la  base,  un  peu  élevé  longitudinj 
ment  au  milieu  ;  ses  carènes  latérales  très  peu  saillantes,  munies 
milieu  d'une  faible  dent.  Segments  ventraux  fortement  carén 
les  intermédiaires  très  prolongés  en  angle  au  milieu.  Pat< 
ultra-médiane,  à  lobe  antérieur  en  triangle  allongé,  émoussé, 
postérieur  deux  fois  plus  large,  à  peine  marqué;  bord  antéri 
épaissi,  lisse  et  brillant  sur  la  moitié  inférieure,  le  postéri< 
entier,  mais  à  peine  sensible. 

Ponctuation  du  chaperon  forte,  profonde,  surtout  au  mili 
où  elle  laiss^;  un  espace  presque  lisse,  plus  petite  et  sériée  sur 
côtés;  celle  de  Técusson  frontal  aussi  grosse  que  celle-ci,  ni 
assez  distante;  celle  du  vertex  très  inégale,  superficielle,  à  in 
valles  3-4  fois  plus  grands.  De  part  et  d'autre  de  la  glab< 
de  gros  points  profonds,  à  intervalles  2  et  3  fois  plus  grands  ; 
arrière  et  sur  l'écusson  des  points  plus  petits  et  plus  espac 
Ponctuation  de  l'abdomen  forte,  rugueuse,  virguliforme  suj 
milieu  des  segments,  où  elle  est  assez  espacée,  plus  fine,  1 
serrée  et  grenue  sur  les  côtés;  dépressions  presque  aussi  lar, 
au  milieu  que  le  quart  des  segments. 

Vénézuela,  Huagamba. 

—  Par  l'abondance  de  la  villosité,  la  coloration  des  ailei 
quelques  autres  traits  moins  saillants,  cette  espèce  pourrait  êtr 
mordax  Sm.  Mais  l'auteur  dit  l'abdomen  finely  puncturedj  al 
que  les  exemplaires  décrits  ci-dessus  ont  la  ponctuation  parti 
lièrement  forte  et  rugueuse. 
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X.  ezimla  n.  sp.  —  ?  L.  îô"»**  Voisin  du  mcistrucata.  Villo- 
sité  très  longue,  comme  dans  cette  espèce;  d'un  fauve  ardent  sur 
le  dos  et  l'arrière  du  corselet,  brunissant  sur  les  côtés.  Ailes 
brunes,  à  peine  transparentes,  à  reflets  violacés,  richemént 
pourprés  de  la  base  à  la  limite  des  cellules. 

Dent  médiane  du  labre  allongée,  linéaire,  les  latérales 
distantes,  larges  et  aplaties.  Chaperon  court,  à  limbe  inférieur 
long  et  étroit,  coupé  obliquement  sur  les  côtés;  deux  larges  et 
profondes  fossettes  transversales,  séparées  par  un  isthme  étroit 
unissant  le  bas  du  disque  au  limbe;  cintre  des  sutures  supé- 
rieures plus  court,  |)lus  ouvert,  mais  à  sommet  plus  étroit  que 
chez  le  mastruoata.  Carène  frontale  à  arête  large,  aplanie,  un 
peu  relevée  vers  le  bout.  Écusson  frontal  très  petit,  déprimé  au 
milieu.  Orbite  de  Toce^lle  inférieur  étroite,  losangique.  Fossettes 
ocellaires  profondes.  Vertex  presque  en  plan  incliné  ;  tête  suban- 
guleuse derrière  les  yeux;  son  bord  postérieur  très  largement 
arqué.  Article  3  des  antennes  égal  à  5  +  6.  Corselet  beaucoup 
plus  large  que  la  tête;  mésothorax  et  écusson  séparés  par  un 
large  et  profond  sillon  (individuel  ?);  disque  supérieur  du  second 
très  convexe,  séparé  de  la  partie  réfléchie  par  une  arête  plus 
obtuse  que  chez  le  mastrucata.  Abdomen  plus  large  que  le 
corselet,  un  peu  plus  long  que  le  corselet  et  la  tête;  segment 
très  largement  arroniii  en  avant;  les  suivants  pourvus  d'une 
carène  lisse,  peu  élevée,  très  fine  au  6e;  dépressions  très  étroites 
sur  les  côtés,  élargies  angulairement  au  milieu;  segments  ven- 
traux très  fortement  carénés  et  anguleux.  Épipygium  môyen- 
nement  développé  ;  les  crêjtespeu  prononcées,  les  épines  longues 
et  parallèles,  l'appendice  grêle,  canaliculé,  un  peu  rétréci  vers 
le  bout.  Patelle  étroite,  assez  bien  limitée  et  grenue  antérieure- 
ment, le  bord  posté)  i eu r  recouvert  par  de  longs  poils,  inclinés 
en  arrière,  qui  couvrent  le  disque;  écaille  à  lobe  antérieur  sub- 
triangulaire, à  sommet  émoussé,  médian;  le  postérieur  large- 
ment arrondi,  peu  prononcé.  Base  de  la  2«  cellule  cubitale  un  peu 
plus  longue  que  celle  de  la  V, 

Sur  le  chaperon,  de  très  gros  points  ovales,  très  espacés  dans 
le  bas  et  vers  le  milieu,  où  existe  un  espace  ovale  lisse,  mal 
limité,  rattaché  par  une  courte  carène  k  la  suture  frontale;  entre 
cet  espace  et  le  cintre  des  sutures,  la  ponctuation  est  serrée  et 
le  tégument  mat.  Quelques  points  sur  i'écusson  frontal.  Sur  les 
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côtés  de  la  face,  qui  sont  tout  à  fait  mats,  la  ponctuation 
plus  petite  et  très  inégalement  espacée.  Bourrelets  inférieur 
l'orbite  de  Tocelle  médian  luisants,  avec  quelques  gros  poii 
les  supérieurs  plus  finement  et  assez  densément  ponctués.  P( 
tuation  du  vertex  médiocre,  oblique,  un  peu  plus  forte,  r 
surtout  plus  espacée  sur  la  ligne  médiane  et  aux  angles  d 
tête.  Dos  du  corselet  très  densément  ponctué;  sur  les  côtés  d 
glabelle,  les  points  sont  très  efc»pacés,  presque  aussi  gros  que  c 
du  chaperon,  mais  ronds  ;  en  arrière,  quelques  points  bf 
coup  plus  petits.  Disque  de  Técusson  lisse  en  avant,  très  lâ^ 
ment  ponctué  au  milieu,  de  plus  en  plus  fortement  et  plus  ( 
sèment  vers  le  bord  postérieur.  Ponctuation  de  l'abdomer 
môme  genre  que  celle  du  masirucata;  un  peu  moins  fort 
•  plus  espacée,  moins  rugueuse,  sur  les  segments  3-5  ;  celle 
segments  ventraux  plus  forte  et  plus  rugueuse  au  contraire. 

Bolivie. 

X.  Brasilianorum  L.  —  $  Je  rapporte  à  cette  espèce 
exemplaire  de  la  Guadeloupe,  dont  la  taille  est  celle  que  de 
Taschenbeirg  (26"™),  dont  la  tête  est  fort  large  (presque  au 
que  le  thorax,  dit  F.  Smith),  et  dont  les  ailes  sont  brunes, 
point  avec  de  vifs  reflets  violets  (Taschenberg),  mais  brou 
pourprés  (Smith). 

Le  labre  présente  trois  dents,  dont  les  latérales  ont  Taspec 
gros  globules.  En  y  regardant  de  près,  on  reconnaît  qu 
versant  interne  de  ces  dernières,  plongeant  sous  les  cils  bi 
qui  les  séparent  de  la  dent  médiane,  se  réunissent,  comme  < 
T/lî/jws//,  en  un  disque  concave,  dont  elles  forment  les  pai 
latérales.  Ce  disque  est  plus^ étroit  et  plus  court  que  dans  c 
espèce,  à  bord  inférieur  un  peu  prolongé  au  milieu,  et  par  a 
en  accolade,  et  il  se  continue  en  un  rebord  réfléchi  beauc 
plus  épais,  à  dent  médiane  beaucoup  plus  grosse.  Cette  cor 
mité  de  structure,  en  affirmant  Taffinité  des  deux  espè 
montre  que  les  côtés  du  disque  de  VAugusfi  sont  les  équival 
de  dents  latérales  ;  ou,  si  Ton  veut,  que  ces  dents,  chez  toutei 
espèces  qui  les  portent,  représentent  les  parties  latérales  < 
disque  labial. 

Le  chaperon  a  les  sutures  élevées  seulement  dans  leur  m( 
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supérieure,  et  faiblement  ;  la^soiis-frontale.  déprimée  au  milieu, 
en  grande  partie  transversale,  se  raccorde  aux  latérales  par  une 
courbe  peu  ouverte;  sillon  transverse  réduit  à  deux  fossettes 
ovales,  plus  p^etites  que  l'intervalle  qui  les  sépare.  Ponctuation 
entourant  la  glabelle  fine,  ronde,  à  intervalles  4-5  fois  plus  gros; 
en  arrière,  quelque  points,  presque  jusqu'h  la  ligne  médiane. 
Écusson  obliquement  déclive  en  arrière,  sur  une  courte  sur- 
face non  exactement  plane,  convexe  même  sur  les  côtés, 
séparée  de  la  face  supérieure  par  une  arête  très  obtusément 
arrondie.  Postécusson  en  tore,  dépassant  un  peu  Técusson  en 
arrière.  Ponctuation  de  l'abdomen  très  espacée  au  milieu  ;  très 
fine,  très  serrée,  grenue  sur  les  côtés;  nettement  oblique  sur  les 
derniers  segments.  Épipygium  large  à  la  base,flnement  pointillé 
et  un  peu  élevé  en  long  au  milieu  ;  ses  carènes  peu  saillantes,  très 
fines,  à  épine  médiocre;  appendice  canaliculé,  faiblement  rétréci 
vers  la  base  et  au  bout.  Contrairement  à  ce  que  dit  Taschénberg, 
récaille  tibiale  diffère  assez  de  celle  de  VAugnsti  :  ses  lobes  sont 
très  inégaux,  le  postérieur  à  peine  indiqué,  large. «îoiit  arrondi, 
l'antérieur  deux  fois  plus  long  que  large,  émoussé.  Les  bords  de 
la  patelle,  quoique  peu  marqués,  se  suivent  jusqu'au  genou;  elle 
se  rétrécit  inférieurement  vers  l'origine  de  Técaille.  Des  cils  d'un 
roux  ardent  se  voient  sous  les  tarses  antérieurs,  au  bord  posté- 
rieur du  prototarse  intermédiaire,  sur  la  face  externe  du  tibia 
postérieur  au  delà  de  l'écaillé,  et  vers  le  bout  du  prototarse  de 
la  môme  paire. 

X.  artifex  Sm.  —  ?  li.  19-21ra«n.  Très  voisin  du  Brasilianorum. 
Taille  moindre;  tête  de  grosseur  normale;  ailes  très  brillantes, 
plus  cuivrées  et  moins  pourprées;  labre  à  trois  dents  de  forme 
ordinaire,  les  latérales  ne  formant  pas  de  disque  évident,  obli- 
ques; rebord  infléchi  fortement  tridenté  (prolongement  des 
trois  dents  supérieures);  extrême  bord  aminci  frangé  de  cils 
bruns  roux,  et  portant  au  milieu  un  pinceau  aussi  long  que  le 
labre  tout  entier.  Sutures  du  chaperon  plus  larges,  la  supérieure 
plus  courte,  raccordée  aux  latérales  par  une  courbe  plus  ouverte. 
Écusson  de  môme  forme;  sa  face  déclive  plus  aplanie,  séparée  de 
la  dorsale  par  une  arête  moins  obtuse.  Postécusson  plat,  et  sur  le 
même  plan  que  la  partie  déclive  de  l'écusson.  Épipygium  plus 
étroit,  surtout  en  arrière;  épines  plus  faibles;  appendice  plus 
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grêle.  Écaille  tibiale  analogue,  moius  rétrécie,  le  lobe  antér 
plus  grand,  le  postérieur  encore  moins  saillant,  aussi  large 
l'autre  est  long.  Ponctuation  du  corselet  plus  forte,  surtout 
espacée  ;  les  points  limitant  latéralement  la  glabelle  profo 
émettant  du  côté  interne  une  strie  évidente.  Abdomen 
densément,  mais  pas  plus  finement  ponctué;  dépressions 
étroites  de  moitié. 
Guadeloupe,  Martinique. 

X.  ocellariB  n.  sp.  —  ?  Du  groupe  de  Vartifex.i 

enfumées,  un  peu  rousses,  assez  ternes,  avec  de  très  faibles  rc 
cuivreux  et  violacés.  Devant  du  funicule  d'un  brun  fauve;  de 
du  scape,  une  tache  vague  sur  le  dos  des  segments  inte 
diaires,  diverses  parties  du  ventre  et  des  pattes,  d'un  brun 
geâtre;  tous  les  segments  plus  ou  moins  décolorés  au  t 
dessus  et  dessous.  Poils  du  vertex,  du  dos  du  corselet  ei 
1*^  segment  peu  longs,  très  fins,  tomenteux,  nyant  une  nui 
de  brun  ou  même  de  cendré. 

Tête  un  peu  plus  étroite  que  les  yeux  en  arrière.  Dents 
labre  plus  petites,  plus  écartées  que  chez  Varlifex,  Chap' 
plus  étroit  dans  le  haut;  les  sutures  plus  saillantes,  m 
épaisses;  marge  lisse  inférieure  plus  étroite,  plus  régul 
prolongée  sur  les  côtés;  sillon  transverse  plus  large;  es 
lisse  médian  plus  grand,  linéaire  vers  le  haut.  Écusson  fro 
plus  faiblement  déprimé  au  milieu.  Carène  frontale  un 
plus  saillante.  Ocelles  très  gros;  Tintervalle  pointillé 
les  sépare  prolongé  angulairement  jusqu'à  la  hauteur  de 
bord  postérieur.  Article  3  des  antennes  aussi  long  que  4  - 
Écusson  plus  arrondi  en  arrière,  la  séparation  entre  la  face  s 
rieure  et  la  postérieure  très  obtuse;  inflexion  en  avant 
lû""  segment  en  courbe  plus  ouverte.  Épipygium  très  large- 
base,  à  carènes  plus  saillantes;  appendice  moins  étroit,  à 
prèscomme  celui  du  Brasilianorum.  Écaille  tibiale  large,  le 
antérieur  subtriangulaire,  obtusément  arrondi  au  sommet 
postérieur  peu  large,  en  demi-ovale;  entre  les  deux  une  éti 
échancrure  angulaire. 

Chaperon  densément  ponctué  entre  les  sutures  et  la  partie  \ 
médiane;  10-12  gros  points  sur  celle-ci.  Écusson  frontal  pas 
finement,  mais  plus  densément  ponctué  que  chez  Varlifex, 
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brillant.  Glabelle  entourée  de  points  beaucoup  plus  serrés,  plus 
gpros,  ainsi  que  ceux  de  la  partie  déclive  de  Técusson.  Ponctua- 
tion de  l'abdomen  g'uère  plus  grosse  au  1^  segment,  moins  lâche 
au  milieu  du  3®,  plus  forte,  mais  surtout  très  oblique,  très 
rug^ueuse  partout  ailleurs,  moins  rapetissée  et  moins  condensée 
sur  les  côtés  ;  dépressions  plus  larges;  épipygium  très  finement 
pointillé  à  la  base,  imperceptiblement  en  arrière;  carène  dorsale 
peu  accusée,  celle  du  ventre  très  forte. 
Chiriqui. 

X.  Nasica  n.  sp.  —  $  Espèce  reconnaissable  à  première  vue 
à  sa  carène  frontale  très  saillante,  en  forme  de  nez. 

L.  24'°"».  Ailes  noirâtres  à  reflets  d'un  vert  bleuâtre^  d'un 
bronzé  doré  vers  le  bout.  Funicule  à  peine  brunissant  en 
dessous;  faces  en  regard  du  corselet  et  de  l'abdomen  d'un  brun 
rougeâtre,  ainsi  que  les  épines  tibiales  et  la  base  desr  ongles. 

Tête  épaisse,  aussi  large  que  les  yeux  en  arrière.  Labre 
tridenté;  les  dents  grêles,  surtout  la  médiane,  trèô  élargie  à  la 
base.  Chaperon  soulevé  et  lisse  au  milieu,  plus  largement  vers 
le  bas;  à  sillon  tranverse  subinterrompu  au  milieu,  k  sutures 
supérieures  très  saillantes,  étroites,  en  cintre  très  ouvert, 
Bcusson  frontal  très  court,  relevé  en  selle  vers  la  suture  clypéale, 
lisse  au  milieu  et  vers  la  suture.  Carène  frontale  très  saillante 
(environ  2/3  de  millimètre)  en  forme  de  neâ:,  pointue  au  bout, 
concave  en  dessous,  pointillée  sur  les  côtés;  sa  crête  dorsale 
large  et  lisse.  Orbite  de  Toceile  médian  assez  profonde,  large- 
ment triangulaire  et  à  bords  très  épais  dans  sa  partie  inférieure  ; 
oblitérée  et  sans  bords  au-dessus  de  l'ocelle.  Espace  inter-ocel- 
laire  excavé,  très  brillant,  avec  quelques  points  seulement.  Au- 
dessus  (fe  cette  dépression,  le  front  est  sensiblement  bombé. 
Article  3  des  antennes  égal  à  5  +  6.  Face  postérieure  de  l'écusson 
presque  verticale,  bien  séparée  de  la  dorsale  par  une  arête  peu 
obtuse.  Pos'técusson  mince ,  nullement  saillant.  Abdomen  peu 
convexe.  Epipygium  très  large,  lisse  et  luisant  sur  les  côtés  ; 
crêtes  assez  fortes  et  aiguës,  épines  très  longues;  appendice  plus 
long  que  dans  les  espèces  précédentes,  plus  étroit  que  chez  Varti- 
fex.  Écaille  tibiale  ultra-médiane,  à  lobes  triangulaires,  émous- 
sés,  l'antérieur  un  peu  plus  long  que  l'autre,  séparés  par  une 
échancrure  aiguë. 
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Ponctuation  du  chaperon  rosse  et  profonde;  6-7  points  dans 
la  partie  lisse.  Celle  du  vertex  plus  fine  de  moitié,  très  superfi- 
cielle et  très  espacée.  Glabelle  très  grande;  les  points  qui  Ten* 
serrent  encore  plus  espacés  que  chez  VaHifex,  plus  petits  et 
sans  stries.  Disque  de  Técusson  n'ayant  que  quelques  points  très 
fins  vers  les  côtés  et  l'arrière.  Ponctuation  de  l'abdomen  à  peu 
près  comme  chez  YaNifex,  un  peu  moins  serrée  et  plus  forte. 
Carène  dorsale  plus  sensible.  Marge  lisse  des  segments  très 
élargie  au  milieu.  Sous  Tabdomen,  la  ponctuation,  les  carènes, 
les  prolongements  médians  des 'segments  sont  plus  accentués. 

Chiriqui. 

X.  rotundiceps  Sm?  —  ?  L.  22™™.  Très  voisin  du  Nasica, 
Carène  frontale  moitié  moins  saillante;  suture  clypéo-frontale 
tout  à  fait  déprimée  au  milieu,  par  suite  récus;$on  frontal  non  en 
selle;  sillon  transverse  du  chaperon  nettement  interrompu; 
orbite  supérieure  de  l'ocelle  médian  évidente;  intervalle  entre 
chaque  ocelle  latéral  et  le  médian  mat,  pointillé  ;  dépression 
entre  les  ocelles  latéraux  à  peine  marquée,  ainsi  que  l'élévation 
du  front,  au-dessus;  ponctuation  de  l'abdomen  plus  espacée  du 
double,  surtout  plus  fine,  diflTérence  plus  sensible  au  2»  segment; 
épipygium  plus  large  à  la  base  que  chez  Yartifex,  très  ponctué  et 
forteinent  caréné  au  milieu,  l'appendice  sensiblement  plus  large; 
bord  postérieur  de  l'écaillé  tibiale  largement  arrondi,  le  lobe 
correspondant  non  dessiné.  Ailes  brun  noirâtre  à  reflets  peu  vifs 
d'un  bleu  verdâtre,  ou  d'un  bleu  violacé  ou  violacé  pourpré, 
suivant  les  sujets. 

Brésil,  provinces  de  Matto-Grosso  et  de  S.  Paulo. 

—  Un  exemplaire  de  Tarapota  diflTère  des  précédents  par  la 
suture  sous-frontale  non  complètement  déprimée,  par  suife  l'écus- 
son  frontal  un  peu  en  selle,  la  ponctuation  abdominale  quelque 
peu  plus  forte,  le  bord  postérieur  de  Técaille  encore  plus  lar- 
gement arrondi,  les  ailes  à  reflets  d'un  bleu  violacé.  Mais  la 
carène  frontale  est  de  même  forme. 

X.  colona  Lep.  -  î  L.  19-21  "»"».  Chaperon  grossièrement  et 
très  lâchement  ponctué  au  milieu,  où  règne  un  espace  lisse 
longitudinal  mal  limité;  limbe  inférieur  large,  raccourci  et 
rétréci  sur  les  côtés  ;  sillon  transverse  profond,  le  disque  .saillant 
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au-dessus  en  bourrelet  ;  suture  latérale  saillante  vers  le  haut,  la 
sous-frontale  largement  arquée,  déprimée.  Article  3  des  antennes 
à  peine  plus  long*  que  5  +  6.  Carène  frontale  peu  élevée,  non 
brusquement  arrêtée  à  son  bout,  mais  s'abaissant  graduellement 
au  delà  en  pente  un  peu  concave;  canalîcule  marqué  seulement 
vers  le  haut,  graduellement  élargi  en  une  orbite  très  longue 
inférieu rement,  embrassée  par  deux  bourrelets  lisses,  puis  brus- 
quement rétrécie  sur  les  côtés  de  Tocelle,  pour  s'effacer  au- 
dessus  dans  une  large  dépression  frontale,  finement  pointillée  et 
tout  à  fait  mate.  Au  vertex,  une  élévation  longitudinale  médiane, 
et,  à  égale  distance  de  celle-ci  et  des  yeux,  une  autre  plus  courte 
et  moins  élevée.  Derrière  des  yeux  largement  lisse  et  brillant, 
n'ayant  que  quelques  points.  Glabelle  peu  large,  limitée  sur  les 
côtés  par  des  points  très  espacés  ;  quelques  points  aussi  au  ras 
du  bord  postérieur.*  Écusson  ayant  une  partie  réfléchie  ou 
postérieure  de  longueur  égale  h  la  moitié  de  la  partie  dorsale, 
séparées  par  une  arête  très  obtuse;  sur  le  disque  dorsal  quelques 
points  très  petits  et  très  superficiels,  les  côtés  et  le  bord  posté- 
rieur plus  ponctués,  la  partie  réfléchie  assez  densément,  presque 
mate,  l^^  segment  p^s  plus  long  que  les  deux  tiers  du  2<*,  étroi- 
tement arrondi  en  avant;  les  suivants  distinctement  carénés; 
la  ponctuation  forte  et  rugueuse,  et  de  plus  en  plus  jusqu'au 
5«;  celle  du  6e  plus  petite  et  plus  serrée;  en  dessous,  la  ponc- 
tuation est  plus  forte  et  plus  profonde,  les  segments  très  for- 
tement carénés  ;  dépressions  très  marquées  dessus  et  dessous; 
Épipygium  peu  large,  mais  nettement  triangulaire,  lisse  vers  les 
côtés,  très  finement  pointillé  au  milieu,  les  crêtes  saillantes,  les 
épines  développées,  Tappendice  très  grêle,  aculéiforme,  son 
canalîcule  réduit  à  l'état  d'une  très  fine  strie.  Patelle  à  côtés 
parallèles  dans  sa  moitié  inférieure,  seule  bien  marquée  ;  écaille 
ultra-médiane,  à  lobe  antérieur  seul  bien  dessiné,  étroit,  arrondi 
au  bout.  2«  cellule  cubitale  plus  longue  que  la     sur  le  cubitus. 

—  L'espèce  que  j'ai  sous  les  yeux  est  de  Cayenne,  comme  les 
types  de  Lepeletier  et  de  Smith,  et  elle  me  paraît  leur  être  iden- 
tique. Celle  que  Taschenberg  décrit  provient  du  Pérou;  ses  ailes 
brunes,  à  reflets  bleuâtres  et  non  subhyalines  à  reflets  dorés,  le 
3^  article  des  antennes  aussi  long  que  les  trois  suivants,  la  carène 
frontale  tranchante,  l'écalUe  simple,  antémédlane,  montrent 
bien  que  l'auteur  a  observé  une  espèce  différente,  pour  laquelle 
je  proposerai  le  nom  de  peruana. 
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X.  aurulenta  F.  —  Si  Ton  fait  abstraction  de  la  villosité, 
le^  caractères  attribués  par  Taschenberg  à  cette  espèce  sont  i 
du  colona  ci-dessus  décrit,  et  particulièrement  1à  figun 
«  cloche  »  dessinée  par  la  partie  supérieure  saillante  des  sut 
du  chaperon.  Il  en  est  de  môme  des  exemplaires  à'aurulenta 
je  possède,  qui  ne  diffèrent  du  colona  que  par  les  poils  fauve 
dos  du  corselet.  Ce  dernier  nom  doit  donc  céder  le  pas  à  < 
de  Fabricius  et  tomber  en  synonymie. 

Variétés.  —  Les  poils  fauves  du  corselet  peuvent  s'asson 
et  passer  au  brun  roussâtre  et  même  être  plus  ou  moins  supi 
tés  en  avant  par  des  noirs. 

—  Inversement,  la  couleur  fauve  ou  roussfttre  peut  s'éte 
davantage,  envahir  les  côtés  du  corselet  et  même  le  dess 
ainsi  que  la  tranche  du  métathorax,  s'étendre  enfin  jusq 
segment  et  aux  genoux  des  tibias  antérieurs.  Cette  deri 
variété  n'est  autre  que  le  X.  similis  Sm.,  que  l'auteur,  à  j 
titre,  soupçonne,  malgré  sa  taille  un  peu  plus  grande,  n' 
qu'une  variété  de  Y  aurulenta. 

Guyane  française. 

X.  columbiensis  (n.  sp.).  —  ?  L.  2^-23'""».  Appartiem 
type  des  précédents,  malgré  la  coloration  des  ailes^  qui  port( 
à  le  comparer  au  Brasilianorum  et  à  Vartifex.  Elles  sont  bru 
demi-transparentes,  à  brillants  reflets  bronzés,  cuivreux  ou 
vreux-dorés,  parfois  plus  ou  moins  pourprés  ou  violacés.  Ca 
frontale  comme  celle  du  rotundiceps.  Chaperon  à  sutures  s 
rieures  moins  largement  cintrées,  la  sous-frontale  tout  à 
déprimée,  plus  largement  lisse,  droite  au  milieu;  espace 
médian  du  disque  plus  large,  surtout  vers  le  haut;  sillon  ti 
verse,  tantôt  continu,  tantôt  étroitement  interrompu,  en 
cas  très  raccourci.  Face  postérieure  de  l'écusson  plus  courte 
crête  qui  la  sépare  de  la  face  dorsale  plus  obtuse.  Épipygiu 
crêtes  fortes  et  .saillantes;  épines  un  peu  courbées  en  ded 
appendice  très  atténué  vers  le  bout,  finement  canaliculé.  Pa 
finement  ponctuée  et  densément  velue,  ses  bords  non  appan 
écaille  à  lobe  antérieur  en  triangle  convexe,  à  sommet  émoi 
le  postérieur  large  et  largement  arrondi.  2»  cellule  cub 
presque  deux  fois  plus  longue  que  la  sur  le  cubitus.  P 
tuation  du  chaperon  plus  petite  et  plus  serrée  que  celle  du  rc 
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diceps;  celle  du  vertex  plus  petite  aussi  et  plus  superficielle. 
Glabelle  moins  étendue,  les  points  qui  l'entourent  plus  petits. 
Ponctuation  de  Tabdomen  plus  forte  et  plus  serrée  du  double, 
plus  rugfueuse;  dépressions  marginales  un  peu  moins  larges. 
Trois  exemplaires  de  Cbiriqui. 

X.  nigrocincta  Sm.  —  $ .  Cette  espèce  a  de  grandes  affinités 
avec  le  columbiensis.  La  carène  frontale  est  semblable,  Técusson 
a  même  conformation.  Mais  les  sutures  du  chaperon  sont  pres- 
que droites,  non  cintrées,  longues  et  élevées;  la  sous-frontale, 
raccordée  aux  latérales  par  une  courbe  de  très  petit  rayon,  est 
plus  largement  lisse  ;  la  marge  lisse  inférieure  est  plus  large;  le 
sillon  transverse  encore  plus  réduit;  7-8  points  se  voient  sur  la 
partie  lisse  médiane,  néanmoins  bien  limitée;  la  ponctuation 
des  côtés  est  faite  de  gros  points  mêlés  de  plus  petits;  l'écusson 
frontal  est  plus  largement  déprimé,  à  ponctuation  plus  fine,  avec 
des  intervalles  plus  gros  que  les  points.  Article  3  des  antennes  à 
peine  plus  long  que  5  +  6.  A  Tabdomeo,  la  ponctuation  est  plus 
fioe,  plus  espacée,  moins  rugueuse,  la  carène  médiane  plus  sen- 
sible. L'épipygium  est  étroit,  les  crêtes  médiocres,  les  épines 
faiblement  courbées,  l'appendice  très  court,  régulièrement  cana- 
liculé,  à  peine  rétréci  vers  le  bout.  La^ patelle  est  luisante,  gros- 
sièrement grenue,  et  ses  bords  distincts  vers  le  bas;  le  lobe  anté- 
rieur de  récaille  est  plus  long,  médian,  un  peu  arqué  en  avant, 
le  postérieur  un  peu-  moins  large.  La  l»"*  cellule  cubitale  est 
subégale  k  la  2e  sur  le  cubitus.  La  couleur  violet-pourpré  des 
ailes  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  de  quelques  exemplaires 
du  columbiensis. 

Rio  Grande  do  Sul. 

—  (Dette  espèce  doit  avoir,  comme  le  frontalis,  une  variété  à 
abdomen  sans  bandes  brunes,  qui  n'a  pas  encore  été  observée. 

X.  traasitoria  n.  sp.  —  $  Facile  à  reconnaître  à  ce  que  le 
corselet  est  tronqué,  alors  que  le  l^**"  segment  de  l'abdomen  ne 
l'est  pas.  • 

L.  21-24»»».  Ailes  noirâtres  à  refiets  verts-bleuâtres  ou  bleus- 
violacés.  Villosiié  assez  abondante  à  la  face,  chez  les  sujets 
frais,  pour  cacher  la  plus  grande  partie  du  tégument;  courte  et 
veloutée  sur  le  pourtour  du  corselet;  très  courte  et  à  peine 
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dégagée  des  points  sur  le  dos  de  Tabdomen;  celle  du  segment 
assez  longue  et  tomenteuse. 

Labre  tridenté,  la  dent  médiane  petite,  globuleuse,  continuée 
en  dessous,  après  une  échaucrure,  par  une  forte  dent  longitudi- 
nale, triangulaire;  les  dents  latérales  très  grosses.  Chaperon 
rétréci  dans  le  haut  ;  carènes  latérales  descendant  très  bas  et 
en  arc  très  ouvert  inférieurement,  largement  lisses  du  côté  exté- 
rieur, confluant  en  haut  en  une  courbe  peu  ouverte,  déprimée  au 
milieu;  marge  lisse  graduellement  rétrécie  vers  les  côtés;  sillon 
transverse  tantôt  élargi  au  milieu,  tantôt  subinterrompu, 
d'autres  fois  régulier.  Ëcusson  frontal  faiblement  déprimé  au 
milieu.  Carène  frontale  assez  épàisse,  son  bord  inférieur  incliné, 
son  profil  triangulaire.  Vertex  en  plan  incliné,  peu  inégal, 
sensiblement  rétréci  derrière  le  sommet  des  yeux,  presque 
tranchant  à  son  bord  postérieur.  Article  3  des  antennes 
subégal  à  5  -f  6.  Écusson  très  convexe,  son  bord  postérieur 
relevé  en  un  tranchant,  çà  et  là  un  peu  ébréché  par  des  points, 
précédé  d-une  étroite  dépression  qui  l'accompagne  tout  du 
long;  face  postérieure  pas  tout  à  fait  verticale,  aussi  longue  que 
la  moitié  de  la  face  dorsale.  Postécusson  vertical.  segment  de 
l'abdomen  infléchi  en  avant  en  une  courbe  très  convexe  d'abord, 
puis  largement  ouverte  et  presque  en  plan  incliné.  Épipygium 
peu  rétréci  en  arrière;  épines  parallèles,  courtes  et  fortes;  appen- 
dice plus  large  que  dans  les  espèces  précédentes,  à  peine  atténué 
tout  à  l'extrémité.  Patelle  à  bords  visibles  dans  leur  moitié  infé- 
rieure, parallèles;  écaille  ultra-médiane  à  peu  près  de  la  forme 
de  celle  de  X.  colona.  Cellules  cubitales  1  et  2  égales  (I  ex.)  ou 
presque  égales  sur  le  cubitus. 

Ponctuation  du  chaperon  forte  et  oblique  dans  le  bas,  à  inter- 
valles plus  gros  que  les  points  et  un  peu  striés,  beaucoup  plus 
larges  au  milieu.  Écusson  frontal  finement  ponctué,  surtout 
sur  les  côtés.  Espace  interocellaire  n'ayant  que  quelques  points. 
Vertex  à  ponctuation  moitié  moindre  que  celle  du  chaperon,  moins 
profonde,  très  inégalement  espacée  ;  une  surface  lisse  et  bril- 
lante entre  les  ocelles  postérieurs  et  la  ligue  des*  fossettes. 
Glabelle  peu  étendue,  entourée  de  points  un  peu  moindres  que 
ceux  du  chaperon,  les  plus  internes  munis  d'une  imperceptible 
strie;  ceux  de  la  base  atteignant  le  milieu.  Écusson  piqué  de 
points  plus  petits,  mais  profonds,  k  bords  saillants,cê  qui  rend  la 
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surface  inégfdle;  tranche  postérieure  faiblement  ponctuée,  striée 
obliquement  detiaut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors  (1). 
Argentine,  Mérida  (Vénézuela). 

—  Cette  espèce  possède  les  caractères  assiffnés  par  Smith  à  son 
ordinaria;  m  xi^  ces  caractères  sont  tellement  vagues  qu'on  peut 
les  retrouver  dans  plusieurs  autres  espèces.  Cette  incertitude 
n'existerait  pas,  si  Tauteur  avait  fût  connaître  la  forme  de  la 
partie  postérieure  du  corselet  sur  laquelle  il  est  absolument 
rouet. 

X.  seneipennis  de  Géer.  —  Deux  espèces  de  la  Guadeloupe, 
ayant  Tune  et  l'autre  les  ailes  cuivreuses,  demi-transparentes,, 
avec  le  bout  légèrement  violacé,  pourraient  également  satisfaire 
aux  diagnoses  très  superficielles  des  auteurs  pour  YieneipenniSy 
et  non  moins  bien  encore'à  celle  que  Fr.  Smith  donne  de  Vartifex. 
Elles  sont  toutefois  bien  distinctes  par  la  forme  du  métathorax, 
tranchant  dans  Tune,  convexe  dans  l'autre.  Cette  double  incer- 
titude ne  pouvait  être  dissipée  que  par  Texamen  des  types  ayant 
servi  à  Fr.  Smith.  M.  Edw.  Saunders,  à  ma  prière,  a  eu  l'obli- 
geance, dont  je  lui  suis  très  reconnaissant,  de  faire  cette  consta- 
tation sur  les  exemplaires  du  British  Muséum.  Vœneipennis  a  le 
métathorax  tranchant  et  quelques  autres  particularités  de  l'une 
de  mes  espèces.  Varlifex  a  le  métathorax  convexe,  mais  d'une 
courbe  plus  allongée  que  dans  l'autre  espèce.  J'ai  donc  jugé  la 
question  résolue  tout  au  moins  pour  Yœneipewiis.  Elle  reste 
encore  indécise  en  ce  qui  concerne  Varlifex^  qui  pourrait  différer 
de  l'espèce  décrite  ci-dessus  sous  ce  nom. 

Aux  diagnoses  très  insuffisantes  de  Mœneipemm^  j'ajouterai  les 
caractères  suivants  : 

Labre  tridenté,  la  dent  médiane  très  forte.  Chaperon  plat;  ses 
sutures  en  fort  bourrelet  brillant,  réunies  en  arc  dans  le  haut, 
aplanies  dans  le  bas;  son  bord  inférieur  médian  presque  droite 
à  limbe  large,  précédé  d'un  gros  sillon  atténué  et  raccourci 
aux  deux  bouts.  Écusson  frontal  aplati  au  milieu.  Carène  fron- 
tale large  et  peu  saillante  à  la  base^  graduellement  atténuée 
vers  le  bout,  portant  un  sillon  en  continuité  avec  l'orbite  ocel- 


(I)  Des  stries  plus  ou  inoins  sensibles  se  voient  dans  plusieurs  des  espaces  précé- 
dentes. 
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laire,  également  rétréci  de  la  base  au  bout,  qu'il  n'atteint 
pas.  Orbite  de  l'ocelle  médian  profonde,  sublosangique.  Fos- 
settes des  ocelles  pairs  très  profondes,  presque  rondes.  Dis- 
tance des  ocelles  latéraux  au  •  médian  moindre  que  l'un 
d'eux.  Article  3  des  antennes  plus  grand  que  5  +  6.  Glabelle 
très  grande,  atteignant  presque  l'avant  du  corselet,  mal  limitée 
sur  les  côtés  par  une  ponctuation  très  fine  et  très  distante.  Bord 
postérieur  de  l'écusson  un  peu  relevé,  déprimé  et  sinué  au  milieu  ; 
sa  ponctuation  extrôment  fine,  presque  effacée  au  milieu;  sa 
tranche  postérieure  légèrement  surplombante.  Triangle  large  et 
court.  Segments  abdominaux  carénés,  et  de  plus  en  |)1ub  forte- 
ment en  arrière,  plus  fortement  encore  en  dessous,  où  leur 
milieu  se  prolonge  angulairement  en  arrière.  Épipygium  large 
à  la  base;  crêtes  assez  fortes,  épines  grêles,  appendice  assez 
long,  un  peu  rétréci  vers  la  base  et  au  bout.  Patelle  très  velue, 
son  bord  antérieur  seul  apparent;  écaille  assez  largement  lisse 
antérieurement,  ses  lobes  très  relevés,  l'antérieur  un  peu  ultra- 
médian, à  bord  antérieur  très  arqué,  convexe,^deux  fois  plus 
long  que  le  postérieur,  qui  est  large  et  largement  arrondi. 
Cellules  cubitales  1  4-  2  à  peine  plus  longues  que  3;  bord  cubital 
de  la  l"*  plus  court  que  celui  de  la2«. 

—  Il  se  pourrait  que  Vœneipennis  et  le  Brasiiianorum^  ne  soient 
qu'une  même  espèce;  celui  que  j'ai  décrit  sous  ce  dernier  nom 
serait  alors  une  espèce  probablement  nouvelle. 

Les  mâles  dont  nous  venons  de  passer  les  femelles  en  revue 
et  quelques  autres  dont  les  femelles  sont  inconnues  présentent, 
avec  un  air  de  famille  évident,  un  ensemble  de  caractères  variant 
en  d'étroites  limites.  La  forme  générale  est  la  môme.  La  couleur 
du  tégument  est  fauve  ou  testacée,  avec  des  nuances  variables  de 
brun  ou  de  noirâtre  sur  les  côtés  et  le  dessous  du  corselet,  au 
bord  des  segments  de  Tabdomen,  à  la  base  des  pattes,  sur  le 
dessus  des  antennes,  aux  sutures  faciales  ;  celles  du  haut  du 
chaperon,  jusqu'aux  petites  fossettes  latérales,  sont  particu- 
lièrement marquées,  ainsi  qu'une  ligne  médiane  étendue  de  la 
base  du  chaperon  à  son  quart  inférieur.  Les  mandibules  sont 
également  noirâtres,  avec  un  point  coloré  à  leur  base.  La  face  et 
souvent  la  plus  grande  partie  de  la  tête,  le  devant  du  scape  et 
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parfois  du  2'*  article  du  fiinicule,  le  dessous  des  fémurs  anté- 
rieurs sont  jaunes.  Cette  couleur  s*observe  aussi  très  souvent, 
bien  qu*à  ma  connaissance  elle  n'ait  jamais  été  signalée,  sur  les 
côtés  et  le  dessous  de  Tabdomen.  Le  type  le  plus  complet  de  ces 
dessins  jaunes  m'a  été  fourni  par  ùn  frontalis  de  Guayaquil.  Sur 
cet  exemplaire,  les  segments  ventraux  1-6  sont  ornés  d'une  large 
bande  jaune  serin  très  vif,  linéairement  interrompue  au  milieu 
et  marquée  de  part  et  d'autre  d'un  trait  en  travers:  le  bout  de 
l'anus,  une  tache  latérale  sur  la  partie  réfléchie  des  segments 
ventraux  sont  également  jaunes.  Ce  système  de  coloration  s'ob- 
serve, chez  la  plupart  des  espèces,  à  des  degrés  variés  de  réduc- 
tion. Il  est  fréquemment  altéré  et  rendu  méconnaissable  par  la 
mort.  * 

Tous  ont  la  villosité  fauve  ou  rousse,  passant  parfois  au  brun 
ou  au  noirâtre  sur  l'abdomen. 

Les  fémurs  antérieurs  sont  invariablement  aplatis,  leur  bord 
postérieur  aminci,  en  courbe  très  convexe.  Leurs  trochantcrs 
sont  épineux,  ainsi  que  leurs  hanches. 

La  conformation  des  pattes  postérieures  est  des  plus  caracté- 
ristiques èt  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants.  Le  trochan- 
ter,  toujours  conique,  se  prolonge  en  arrière  en  pointe  plus  ou 
moins  aiguë.  A  une  petite  distance  du  trochanter,  le  fémur,  en 
dessous,  est  comme"  coupé  en  long  par  un  instrument  tranchant, 
qui  aurait  pénétré  d'abord  obliquement  ou  plutôt  sujvant  une 
courbe,  jusqu'à  une  certaine  épaisseur,  pour  marcher  ensuite 
parallèlement  à  Taxe  du  membre  vers  l'articulation  fémoro- 
tibiale.  Cette  section  que  j'appelerai  la  tranche  inférieure  du 
fémur,  présente  naturellement  un  bord  postérieur,  un  bord 
antérieur  et  un  bord  basilaire  ou  interne,  ce  dernier,  très  court, 
raccordé  à  l'antérieur  par  une  courbe  plus* ou  moins  ouverte 
aboutissant  en  arrière  au  talon  basilaire  du  fémur.  La  courte 
portion  du  fémur  comprise  entre  le  trochanter  et  la  section, 
ayant  la  forme  d'une  portion  seulement  d'anneau,  puisqu'elle 
n'est  qu'inférieure,  sera  néanmoins  appelée  Vanneau  basilaire. 
A  peu  de  distance  du  bord  interne  et  jusque  vers  son  tiers  distal, 
la  tranche  porte  une  villosité  plus  ou  moins  abondante,- plus 
étendue  le  long  du  bord  antérieur,  plus  pressée  vers  le  bord 
postérieur,  où  elle  forme  une  sorte  de  brosse  ovale,  adossée  à  ce 
bord  et  ne  dépassant  guère  le  milieu  de  sa  largeur,  la  brosse 
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fémorale.  Le  tiers  apical  de  la  tranche  est  toujours  lisse  et  très 
brillant,  à  surface  inégale. 

La  face  postérieure  du  fémur,  mesurant  sa  largeur  même,  est 
la  plus  large  et  toujours  plate;  elle  est  ponctuée  et  presque  nue 
dans  toutes  les  espèces.  Son  bord  supérieur,  convexe  lougitudi- 
nalement,  arrondi  en  travers,  se  continue  avec  la  face  supérieure 
du  fémur.  Son  bord  inférieur,  aminci,  presque  tranchant,  n'est 
autre  que  le  bord  postérieur  de  la  tranche.  Il  est  largement, 
arrondi  aux  deux  bouts,  surtout  vers  la  base,  ob  il  se  prolonge 
en  une  sorte  de  talon  dépassant  notablement  en  arrière  le  cône 
trochantérien,  dont  il  est  séparé  par  un  vide  triangulaire. 

Le  tibia  postérieur  est  creusé  longitudinalement  en  dessous  et 
présente  ainsi  une  face  inférieure  canaliculée,  comprise  entre 
deux  bords  tranchants,  obstruée  inférieurement  par  une  sorte 
de  tubercule  bombé,  Véperon.  Cet  appendice,  dont  la  saillie  aug- 
mente vers  l'extrémité,  s'y  termine  obliquement  par  un  bord  plus 
épaissi  et  plus  descendant  eu  arrière.  Le  bord  antéro-inférieur 
du  tibia  est  toujours  masqué,  en  avant,  par  les  longs  poils  qui 
frangent  inférieurement  la  face  antérieure  du  tibia,  et  qui  forment 
même,  vers  le  tiers  apical,  une  forte  brosse,  obliquement  coupée. 

L'écaillé  tibiale,  ordinairement  minime  et  placée  vers  le  tiers 
supérieur,  est  peu  importante  à  considérer  dans  ces  m&les. 

La  nervation  alaire  est  sensiblement  la  même  chez  tous  :  la 
l'o  cellule  cubitale  est  uniformément  plus  courte  sur  le  cubitus 
que  la  2e.* 

X.  Brasilianorum  Lin.  —  (j*  L.  22-24'°'".  Tranche  du  fémur 
postérieur  garnie^  dans  plus  de  sa  moitié,  et  jusqu'au  ras  du 
bord  basilaire,  de  longs  poils  peu  fournis,  sans  brosse  distincte; 
sous  ces  poils,  une  due  ponctuation  oblique;  bord  basilaire  très 
élargi  eu  arrière,  s'y  confondant  avec  le  talon,  et  graduellement 
aminci  en  avant,  pour  se  raccorder,  par  une  courbe  très  ouverte, 
au  bord  antérieur,  qui  est  assez  saillant;  bord  postérieur  longue- 
ment concave  entre  le  talon  et  le  bout;  anneau  basilaire  concave. 
Tibia  peu  cambré,  k  bord  postérieur  faiblement  sinué  au  milieuv 
l'antérieur  au  contraire  convexe,  par  suite  la  face  creuse  infé- 
rieure du  tibia  dilatée  au  milieu;  brosse  développée,  égale  au 
tiers  de  la  longueur  du  tibia.  Éperon  long,  mnis  peu  élevé  ;  uh  peu 
sinué  au  milieu,  vu  de  profil,  et  arrondi  au  bout;  trapézoïde  vu 
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do  face,  bombé  au  bout,  et  recevant  du  bord  antérieur  une 
carène  émoussée  n'atteignant  pas  le  bout,  partageant  sa  surface 
en  deux  portions  très  inégales,  l'antérieure  la  plus  étroite.  Cha- 
peron plat,  très  lâchement  ponctué,  largement  lisse  et  parfois 
vaguement  caréné  au  milieu  ;  près  du  bord  inférieur,  quelques 
points  très  petits  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane.  Écusson 
frontal  déprimé  inférieurement  au  milieu,  très  finement  et  très 
densément  ponctué  ;  points  et  intervalles  égaux.  Carène  frontale 
très  marquée.  3^  article  des  antennes  plus  grand  que  4  +  5,  Ip 
plus  souvent  sombre  en  dessous.  Ponctuation  abdominale  fine  et 
serrée,  sensiblement  égale  aux  intervalles,  très  lâche  au  seg- 
ment et  au  milieu  du  2e.  Segments  ventraux  quelquefois  variés  de 
jaune.  2®  cellule  cubitale  h  peine  plus  grande  que  la  J'®  sur  le 
cubitus.  Villosité  d'un  roux  ardént. 
Saint-Barthélemy  (Antilles). 

X.  Augusti  Lep.  -  3^  Le  mâle  décrit  par  Burmeister  me 
paraît  très  douteux.  Taschenberg,  après  avoir  rejeté  le  caractère 
de  l'absence  de  villosité  aux  segments  abdominaux  2  et  3,  ne 
trouve  aucune  différence  morphologique  entre  les  deux  exem- 
plaires qu'il  a  sous  les  yeux  et  le  fir/75///a;«on//>î.  J'ai  moi-même 
reçu,  sous  le  nom  d'AugiisO',  un  mâle  de  Porto  Rico,  ayant  les 
segments  susdits  dénudés,  mais  je  ne  puis  l'attribuer  qu'à 
l'usure.  11  est  d'ailleurs  conforme  à  mes  Brasilianoriim.  Les 
femelles  des  deux  espèces  sont  trop  dissemblables  pour  que  leurs 
mâles  puissent  l'être  si  peu.  On  Burmeister  a  donné  une  caracté- 
ristique insuffisante,  ou  il  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'un  Brasilia" 
nonim  défloré.  Toutes  ces  difficultés  n'existeraient  pas,  si  les 
pattes  postérieures  eussent  été  étudiées  av^îc  soin  par  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  deux  espèces. 

X.  mastrucata  n.  sp.  —  cf  L.  21™™.  Fémur  à  tranche  infé- 
rieure peu  velue,  lâchement  et  superficiellement  pointillée  sous 
les  poils;  bord  inférieur  faiblement  sinué  au  milieu,  le  talon 
basilaire  largement  arrondi,  peu  saillant;  bord  basilaire  peu 
élevé,  raccordé  k  Tantérieur  par  une  large  courbe.  Tibia  peu 
robuste,  son  bord  postérieur  longuement  mais  faiblement  sinué 
au  milieu  ;  l'antérieur  un  peu  élevé  au  contraire,  par  suite 
la  surface  inférieure  creuse  d,u  tibia  élargie  à  ce  niveau. 
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Éperon  jaunâtre,  à  profil  court,  mais  assez  convexe,  s'abaissant 
graduellement  et  non  obtusément  arrondi  à  Textrémité,  sen- 
siblement parallèle,  vu  de  face,  et  non  élargi  vers  le  haut; 
une  carène  antérieure  obtuse  et  peu  saillante.  Chaperon 
bombé  transversalement  vers  son  tiers  supérieur,  grossièrement 
mais  peu  densément  ponctué;  les  points  assez  obliques,  leurs 
intervalles  faiblement  élevés;  au  milieu  un  espace  lisse  large, 
mais  mal  limité.  Écusson  frontal  convexe,  très  finement  et  très 
densément  ponctué.  3®  article  des  antennes  plus  long  que  4  +  5. 
Abdomen  lâchement  et  peu  profondément  ponctué,  un  peu  en 
râpe;  intervalles  deux  et  trois  fois  au  moins  plus  grands  que 
les  points.  Villosité  d'un  roux  assez  terne,  un  peu  sombre  même 
sur  le  postécusson  et  le  métathorax,  brune  à  Tanus,  longue  et 
soyeuse  sur  tout  le  dessus  de  l'abdomen;  segments  ventraux 
2-5  ornés  de  bandes  jaunâtres  interrompues  au  milieu;  bord  de 
l'anus  de  cette  couleur.  Ailes  rousses,  enfumées  au  bout,  avec  de 
légers  reflets  cuivreux  ;  cellule  cubitale  1  plus  courte  que  2  sur 
le  cubitus. 
Colombie. 

X.  Nasica  n.  sp.  —  cf  L.  23"™.  Fémur  robuste  ;  tranche  infé- 
rieure très  velue,  en  brosse  sur  une  grande  étendue;  son  bord 
basilaire  droit,  subprismatique,  à  arête  peu  émoussée,  plus  sail- 
lant en  avant  qu'en  arrière,  raccordé  par  une  courbe  très  courte, 
presque  à  angle  droit,  avec  le  bord  antérieur;  celui-ci  largement 
arrondi,  sans  saillie  presque  dès  la  base;  bord  postérieur  très 
aminci,  épaissi  seulement  au  talon  basilaire.  Tibia  très  cambré, 
à  bord  postéro-inférieur  largement  sinué  vers  le  milieu;  l'anté- 
rieur très  velu  en  avant,  avec  brosse  peu  marquée,  longuement 
mais  peu  profondément  sinué  vers  le  milieu;  armé. au  delà  d'une 
dent  en  colline  arrondie,  plus  large  que  haute.  Éperon  court,  à 
profil  régulièrement  arrondi,  déprimé  vu  de  face,  et  muni  de  fai- 
bles carènes  latérales.  Bas  de  l'écusson  frontal  et  quart- basilaire 
du  chaperon  déprimés;  ce  dernier  lisse  et  un  peu  élevé  sur  une 
large  ligne  médiane  ;  ponctuation  des  «iôtés  forte,  très  oblique, 
assez  serrée,  les  intervalles  étroits,  linéaires,  assez  saillants.  Ponc- 
tuation de  l'écusson  frontal  plus  petite  de  moitié,  moindre  que 
les  intervalles,  un  peu  sériée.  Article  3  des  antennes  =  4-1-5. 
Ponctuation  de  l'abdomen  assez  profonde,  moindre  que  les  iuter- 
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vielles  au  milieu  des  segments  2  et  3,  un  peu  rugueuse.  Bords  de 
tous  les  segments,  sauf  Vanus,  légèrement  et  étroitement  bru- 
nâtres; disques  des  segments  ventraux  2-5,  une  tache  de  chaque 
côté,  l'anus  tout  entier  d'un  jaune  pâle.  Villosité  d'un  roux 
fauve,  celle  du  métathorax  très  pâle;  celle  du  bout  de  l'abdomen 
et  des  pattes  postérieures  d*un  roux  très  vif,  celle  des  segments 
2  et  3  plus  longue  du  double  que  chez  le  Bmsilianorum,  où  elle 
est  très  courte,  l"*»  cellule  cubitale  évidemment  plus  courte  que 
la  2«  sur  le  cubitus. 

X.  artilex  Sm.  —  cf  L.  21"™.  Tranche  inférieure  du  fémur 
modérément  velue,  avec  une  houppe  de  poils  pressés,  formant 
brosse,  près  du  bord  postérieur,  à  la  suite  du  talon  ba3ilaire;  son 
bord  basilairepeu  saillant,  raxîcourcien  arrière,  raccordé  à  Tan  té- 
rieur  par  une  large  courbe.  Tibia  peu  arqué,  sou  bord  antérieur 
très  velu  extérieurement,  les  poils  très  longs  dans  le  haut,  courte 
et  en  brosse  vers  le  bas;  sa  face  creuse  inférieure  un  peu  élargie 
au  milieu.  Éperon  assez  allongé,  à  profil  semi-elliptique,  sa  moitié 
supérieure  en  plan  incliné;  faiblement  creusé,  limité  antérieure- 
ment par  une  carène  assez  forte,  obtuse,  émanée  du  bord.  Bas  de 
récusson  frontal  et  tiers  supérieur  du  chaperon  sur  un  même 
plan;  bombement  transversal  de  celui-ci  assez  sensible;  ponctua- 
tion inégale,  un  peu  sériée,  intervalles  irréguliers  ;  partie  lisse 
médiane  avec  quatre  ou  cinq  points;  avant  le  bord,  de  part  et 
d  autre  un  vestige  pointillé  de  sillon  transversal.  Écusson  frontal 
très  finement  ponctué,  avec  un  espace  lisse  dans  la  partie  dépri- 
mée. Ponctuation  abdominale  fine,  très  peu  rugueuse,  avec  des 
intervalles  deux  ou  trois  fois  plus  grands  que  les  points  sur  le 
dos  des  segments  1  et  2.  3e  article  des  antennes  égal  à  4  +  5. 
Bandes  brunes  des  segments  abdominaux  assez  larges,  presque 
égales  entre  elles.  Dessins  jaunes  du  ventre  diflFus.  Villosité 
d'un  roux  assez  sombre,  celle  des  pattes  d  un  fauve  doré  clair; 
celle  de  l'abdomen  longue  et  abondante  sur  tous  les  segments. 
Ailes  comme  le  mastmcaia, 

Colombie. 

X.  columbiensis  n.  sp.  —  f?  L.  2l-23'"">.  Tranche  inférieure 
du  fémur  un  peu  concave,  relevée,  avant  le  bout,  en  une  colline 
oblique,  assez  velue,  avec  brosse  ovale  très  distincte;  son  bord 
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basilaire  peu  saillant,  ainué  au  milieu,  raccordé  par  une  co 
très  ouverte  à  Tantérieur,  qui  est  assez  saillant;  le  posté] 
concave,  arrondi  aux  deux  bouts.  Tibia  à  bord  postéi 
trisinué,  plus  fortement  au  milieu;  Tantérieur  largfei 
sinué  au  milieu,  muni  au-delà  d'une  forte  dent  don 
sommet  s'infléchit  obliquement  en  arrière,  puis  en  bas,  v€ 
sommet  de  l'éperon  ;  cette  dent  cachée,  en  avant,  par  la  br 
qui  est  très  grande.  Prototarse  élargi,  convexe  inférieure! 
vers  la  base.  Éperon  jaune  clair,  en  forme  de  nez,  vu  dep 
mais  dissymétrique,  vu  de  face  ;  le  côté  postérieur  très  gi 
quadrilatère,  l'antérieur  très  réti;éci,  séparés  par  une  ca 
aiguë,  de  couleur  brune,  issue  delà  dentsus-indiquée.  Chap 
h  peine  soulevé  dans  le  haut,  presque  plan  dans  le  bas  ;  sa  j 
tuation  très  lâche  et  peu  profonde  ;  quelques  points  prémi 
naux  très  fins;  espace  lisse  ipédiocre,  mal  limité.  Écusson  frc 
finement  ponctué,  caréné  et  lisse  au  milieu.  Ponctuatioi 
Tabdomen  oblique,  assez  profonde,  mais  peu  rugueuse;  ii 
valles  irréguliers,  égaux  à  deux  ou  trois  points  sur  le  milieu 
segments  2  et  3;  sur  le  milieu  de  2-5,  un  espace  lisse  discont 
2«  et  3«  segments  ventraux  variés  de  jaune.  Villosité  d'un 
vif,  brunissant  au  bout  de  l'abdomen,  relativement  longue 
tous  les  segments. 
Chiriqui,  3  ex. 

X.  rotundiceps  Sra.  cf  —  L.  28"'^.  Très  voisin  du  co 
biensîs.  Anneau  basilaire  du  fémur  postérieur  presque  p 
bord  basilaire  de  la  tranche  à  peine  marqué  sur  l'anneau,  s< 
ble  seulement  du  côté  de  la  tranche,  qui  est  un  peu  surbai 
vers  la  base,  finement  et  lâchement  ponctuée  au-delà  jusque 
le  milieu  et  peu  velue,  avec  une  brosse  très  réduite;  1 
postérieur  presque  droit.  Bord  postérieur  du  tibia  trisi 
l'antérieur  armé,  au-delà  du  milieu,  d'une  dent  obtuse,  v< 
par  les  poils  de  la  brosse,  assez  développée.  Éperon  de  m 
forme  que  chez  le  coliimbiensis^  descendant  moins  baî 
largement  arrondi  au  bout,  vu  de  profil;  sa  face  antéri( 
encore  plus  réduite.  Prototarse  à  peine  épaissi  vers  le  h 
Chaperon  bombé  en  traders  vers  le  quart  supérieur  ; 
ponctuation  grosse,  très  oblique;  espace. lisse  médian  un 
élevé;  un  rudiment  de  sillon  transverse  assez  marqué  avan 
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•  bord.  Écusson  frontal  faiblement  caréné  au  milieu,  pas  très  fine- 
ment^ mais  lâchement  ponctué.  Carène  frontale  continuant,  sans 
élévation  sensible,  celle  de  Técusson.  3*"  article  des  antennes  plus 
grand  que  4  4-5.  Abdomen  moins  velu  que  columhiensis^  les 
poils  beaucoup  plus  courts,  sauf  ceux  de  l'extrémité,  qui  sont 
abondants  et  d'un  roux  très  vif;  sa  ponctuation  de  môme 
grosseur,  mais  superficielle,  peu  rugueuse,  surtout  plus  espacée, 
les  intervalles  très  grands,  au  milieu  des  segments  2-4;  une 
carène  peu  sensible  sur  2-6.  Bandes  brunes  marginales  plus 
larges,  presque  égales  entre  elles.  Bandes  jaunâtres  des  segments 
ventraux  a8.sez  développées.  Âilcspeu  rousses,  très  transparentes. 
San  Paulo  (Brésil). 

X.  seneipennis  de  Géer  —  cf  20-22"»"'.  Ce  mâle,  qu'aucun 
auteur  ne  paraît  avoir  connu,  se  distingue  aisément  de  tous  ceux 
qui  précèdent  par  son  métathorax  et  le  l*'  segment  de  Tabdomen 
tronqués  à  la  manière  des  Coptorthosoma. 

Les  pattes  postérieures  sont  construites  sur  le  n.éme  patron. 
Anneau  basilaire  du  fémur  concave.  Tranche  peu  velue,  à  brosse 
petite,  mal  limitée;  son  bord  interne  sinué  f  liblementau  milieu, 
assez  épais,  continué  en  arrière  jusque  prèsdu  sommet  du  talon, 
eflfiacé  en  avant  après  la  courbe  de  raccordement  avec  l'antérieur; 
le  postérieur  presque  droit,  presque  entièrement  décoloré.  Tibia 
très  cambré  inférieurement;  son  bord  antéro-inférieur  élevé, 
convexe  vers  le  milieu,  à  brosse  longue,  mais  peu  fournie.  Éperon 
jaunâtre,  naissant  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  de  la  face 
creuse  du  tibia  et  s'élevant  graduellement  en  plan  incliné,  un 
peu  concave,  limité  par  deux  fines  carènes  jusqu'au  bout,  où  il 
se  termine  en  une  surface  arrondie. 

Chaperon  plat;  f»a  ponctuation  très  espacée,  nulle  au  milieu  du 
disque;  un  très  faible  rudiment  de  sillon  transversal.  Carène 
frontale  continuée  par  une  carène  plus  fine  de  l'écusson  frontal, 
finement  et  peu  densément  ponctué.  Articles  des  antennes  égal 
à  4  -f  5.  Glabelle  largement  dénudée,  avevî  de  rares  points  au 
bord  postérieur.  Écusson  semé  de  quelques  points  très  fins.  Post- 
écusson  très  superficiellement,  priais  assez  densément  ponctué. 

segment  très  finement  et  peu  profondément  ponctué,  les 
intervalles  deux  k  trois  fois  plus  larges  que  les  points.  Les 
suivants  à  ponctuation  graduellement  plus  forte,  très  espacée  au 
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milieu  ;  plus  fioe»  très  serrée  et  errenae  sqr  le^  côtés-;  une  faible  * 
carène  lisse  sur  2-5.  Élévatioas  stigœatiqaes  des  segrments  3^ 
petites,  triangulaires,  couvertes  d'an  fin .  duvet  appliqué.  En 
dessous,  les  segments  sont  munis  d'une  carène  très  fine  et 
saillante  sur  les  i^"*,  afibissée  et  obtuse  sar  les  snivanta;  ceUe  dii 
dernier  arrêtée  avant  le  bout. 

Tête  jaunâtre,  avec  les  sutures,  les  mandibu^s,  sauf  une 
tache,  et  le  dessus  des  antennes  noirâtre  Le  3>  article  des 
antennes,  tantôt  noir  sur  le  devant,  tantôt  jaom  comme  le  lY, 
les  articles  suivants  du  funicule  fauves  en  dessous.  Sont  égale- 
ment noirâtres  :  le  thorax,  sauf  le  dos^  le  bord  des  segments 
dorsaux  et  partie  des  segments  ventraux,  la  plus  grande  partie 
des  fémurs  (les  antérieurs  jaunâtres  en  dessous).  Bandes  jaunes 
plus  ou  moins  sensibles  aux  segments  2-5.  Âiles  transparentes, 
rousses,  un  peu  enfumées  au  bout. 

Villosité  générale  d'un  roux  vif,  particulièrement  aux  pattes 
postérieures,  brunissant  souvent  sur  le  dos  des  segments  et 
surtout  au  bout  de  Tabdomen;  longue  et  soyeuse  sur  le  l^r  seg- 
ment, faite  de  cils  raides  et  courts  sur  les  suivants.  Sur  le  milieu 
du  postécusson,  un  petit  pinceau  de  poils  dressés,  d'un  roux  vif. 

Plusieurs  exemplaires  de  la  Guadeloupe. 

X.  caribea  Lep.  —  Lepeletier  ne  donne  guère  d'autre  carac- 
tère permettant  de  reconnaître  cette  espèce  que  la  bande  fauve 
longitudinale  du  mésothorax,  noir  sur  les  côtés.  Le  bord  posté- 
rieur de  récusson,  le  postécusson  sont  noirs  également. 

Anneau  basilaire  du  fémur  un  peu  concave.  Bord  interne  de  la 
tranche  très  épaissi  aux  deux  bouts,  surtout  en  arrière,  où  il  se 
confond  avec  le  talon  ;  en  avant,  il  s'atténue  graduellement  et 
s'eflFace  après  la  courbe  de  raccordement.  Tranche  velue  et  poin- 
tillée-striée  depuis  une  courte  distance  du  bord  interne  jusque 
passé  le  milieu,  avec  une  brosse  courte  et  peu  fournie;  partie 
lisse  apicale  munie 'd'une  carène  oblique.  Tibia  peu  cambré;  sa 
face  inférieure  creuse  étroite,  très  inégale;  son  bord  postérieur 
sinué  presque  angulairement au-delà  du  milieu;  l'antérieur  élevé 
et  convexe  au  contraire  vers  le  même  niveau.  Éperou  en  tuber- 
cule subterminal,  peu  élevé,  oblong,  partiellement  embrassé  par 
deux  carèues  brunes,  irrégulières,  émanées  de  l'un  et  de  Tautre 
bord^  Tantérieure  plus  forte.  Prototarse  légèrement  convexe  vers 
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le  haut,  à  son  bord  interne.  Chaperon  légèrement  soulevé  en 
travers  vers  son  quart  supérieur,  très  lâcliement  ponctué;  le 
milieu  presque  sans  points  ;  un  étroit  rudiment  de  sillon  trans- 
versal avant  le  bord  inférieur.  Écusson  frontal  trè^  court, 
déprimé  inférieurement,  lâchement  ponctué  et  brillant.  Carène 
frontale  assez  forte.  3«  article  des  antennes  plus  grand  que  4  +  5. 
Ponctuation  de  l'abdomen  très  serrée  et  très  rugueuse  sur  les 
côté.s;  de  larges  intervalles  se  voient  seulement  vers  le  milieu 
des  disques,  et  sur  les  segments  2-5  les  bords  sont  largement 
lisses  au  milieu.  Prolongements  angulaires  des  segments  ven- 
traux très  prononcés,  le  dernier  caréné  vers  la  base.  Une  bande 
jaunâtre  étroitement  interrompue  au  milieu  de  ces  mêmes 
segments.  Ailes  très  claires.  cellule  cubitale  pas  sensiblement 
plus  courte  que  la  2«  sur  le  cubitus. 
Un     unique  de  la  Martinique. 

—  D'après  Erichson  {Berichtwiss,  Leist.  imentom.  wnhr.  1840, 
p.  72),  le  X  caribea  serait  le  mâle  de  Vœneipennis.  Resterait  à 
savoir  ce  qu'est  Vœneipennis  d'Erichson.  Pour  la  fcui<;lle  ci-dessus 
décrite  sous  ce  nom  et  le  mâle  dont  la  diagnose  suit,  la  légiti- 
mité de  Tappariage  ne  me  semble  pas  autoriser  le  moindre  doute, 
étant  données  l'identité  d'origine  et  la  conformité  de  structure 
du  thorax  et  de  l'abdomen. 

X.  nigrocaudata  n.  sp.  —  c?  L.  19'"^.  Abdomen  presque 
entièrement  noir  en  dessus,  les  bandes  fauves  de  la  base  des 
seg'ments  étroites  sur  1-3,  presque  nulles  sur  4,  les  suivants  tout 
noirs,  sauf  les  côtés  de  la  base,  ainsi  que  leurs  poils.  Tranche 
inférieure  du  fémur  garnie  de  poils  peu  longs,  sauf  aux  deux 
bouts,  base  assez  grande;  le  bord  basilaire  sans  saillie  au-dessus 
de  la  tranche,  assez  élevé  en  avant  sur  l'anneau;  bord  postérieur 
presque  droit.  Tibia  peu  robuste,  mais  très  cambré;  son  bord 
postérieur  fortement  sinué  du  milieu  jusque  près  du  bout  ;  l'an- 
térieur subdenté  au  delà  du  milieu,  sans  brosse  bien  évidente; 
face  creuse  inférieure  plus  étroite  que  d'ordinaire.  Éperon  subter- 
minal, en  globule  ovalaire,  recevant  deux  carènes  fines,  venant 
de  chacun  des  bords.  Chaperon  bombé  transversalement  vers  le 
quart  supérieur,  très  lâchement  ponctué,  sans  espace  lisse 
métlii^n  bien  déterminé.  Écussqn  frontal  court,  un  peu  déprimé 
au  milieu,  à  ponctuation  plus  petite  que  les  intervalles,  lisses  et 


—  108  - 


brillants.  Carène  frontale  très  marquée.  3e  article  des  antennes  à 
peine  plus  grand  que  4-4-5.  Ponctuation  abdominale  forte,  assez 
serrée  sur  les  deux  1^^  segments,  très  espacée  sur  3-5,  assez 
rugueuse;  une  carène  lisse  vaguement  dessinée  sur  3-5.  Écaille 
ponctiforme  vers  le  tiers  supérieur  du  tibia. 
Surinam. 

X.  erratica  Sm.  — -  Ce  c?  est  facile  à  reconnaître  à  sa  villosité 
grisâtre,  aux  deux  larges  bandes  blanc-jaunàtre  qui  ornent  les 
côtés  de  sa  face  et  s'étendent  jusqu'à  la  crête  postérieure  du 
vertex,  laissant  noir  tout  le  milieu  de  la  face. 

L.  18™".  L'exemplaire  unique  que  je  possède  diffère  du  type 
décrit  par  Smith  en  ce  que  les  poils  du  7«  segment  et  du  bord  du 
6e  sont  noirs,  ainsi  que  quelques  cils  sur  les  côtés  des  précédents. 
Le  dessous  des  fémurs,  tibias  et  prototarses  de  toutes  les  paires, 
et,  à  la  dernière,  les  tarses  2-4  ont  aussi  des  poils  noirs  ;  le  tibia 
porte  en  outre  une  raie  noire  commençant  au  quart  supérieur. 
(Smith  parle  seulement  de  poils  noirs  en  dessus  des  pattes  posté- 
rieures). Sur  les  segments  2-5.1es  poils  grisâtres,  courts  et  couchés 
vers  la  base,  s'allongent  en  devenant  courbes  vers  le  bord  et 
moins  nombreux  au  milieu,  oh  ils  sont  remplacés  par  des  poils 
noirs,  sur  un  espace  compris  entre  le  bord  et  une  ligne  courbe 
ou  angulaire,  dont  le  sommet,  au  2»  segment,  n'atteint  pas  la 
demi-longueur  du  disque,  et  atteint  la  base  sur  les  suivants. 
Ventre  couvert  de  longs  cils  couchés,  roussissant  vers  le  bout, 
absents  sur  la  ligne  médiane.  Funicule  testacé  en  dessous,  scape 
même  un  peu  décoloré. 

Tête  assez  rétrécie  en  arrière;  son  bord  postérieur  très  aminci, 
peu  arqué.  Dent  du  labre  développée,  triangulaire,  noire  sur  le 
disque  jaunâtre.  Côtés  inférieurs  de  la  face  sensiblement  bombés. 
Chaperon  développé,  en  plan  inclin<^,  très  indistinctement  caréné, 
soulevé  en  bourrelet  transversal  peu  épais  au  ras  de  la  suture 
supérieure.  Écusson  frontal  déprimé  au  milieu;  carène  à  arête 
assez  épaisse.  Article  3  des  antennes  à  peine  plus  long  que  les 
deux  suivants.  Corselet  plus  large  que  la  tête;  écusson  presque 
plan;  po^técusson  très  saillant,  très  convexe,  ses  sutures  très 
enfoncées.  Métathorax  largement  arrondi,  le  triangle  nul.  Abdo- 
men allongé,  très  atténué  en  arrière  ;  segment  plus  étroit  que 
le  3«,  ses  côtés  très  obliques.  Pattes  grêles,  tarses  très  allongés. 


—  109  — 


Fémur  postérieur  dilaté,  un  peu  aplani  en  dessous,  ce  qui 
détermine  une  carène  prébasilaire  très  obtuse,  largement  rac^ 
cordée  aux  deux  bords  inférieurs,  très  rapprochée  du  trocbanter, 
qui  est  peu  développé  et  obtusément  conoïde;  la  troncature  infé- 
rieure, sauf  au  voisinage  de  cette  carène,  est  abondamment  cou- 
verte de  longs  poils  noirs  dressés,  mêlés  de  gris  vers  le  bord 
antérieur.  Tibia  creusé  en  long  et  garni  de  longs  poils  noirs  en 
dessous;  éperon  peu  développé,  représenté  par  une  faible  saillie 
convexe  et  régulièrement  arquée,  épaissie  et  lisse  du  bord  posté- 
rieur du  sillon,  dans  son  quart  apical  ;  le  bout  arrondi  ne 
dépasse  pas  Tarticulation.  Ecaille  tibiale  en  forme  de  tubercule 
plat  et  ovalaire  vers  le  tiecs  supérieur,  fiase  de  la  2^  cellule  cubi- 
tale plus  grande  que  celle  de  la  V"^. 

Snr  le  chaperon,  quelques  très  gros  points  ovales,  qu'il  serait 
facile  de  compter;  les  intérvalles  très  unis  et  très  brillants;  sur 
récusson  frontal,  des  points  plus  petits,  mais  encore  assez  espa- 
cés. Sur  le  dos  du  corselet,  la  ponctuation  est  profonde,  à  peu 
près  de  la  force  de  celle  de  Técusson  frontal,  mais  les  intervalles 
moindres  que  les  points,  môme  sur  les  côtés  de  la  glabelle;  plus 
petite  et  très  espacée  à  son  bord  postérieur.  Ëcusson  lâchement 
ponctué,  plus  densément  et  plus  finement  en  arrière,  le  postécus- 
son  beaucoup  plus,  surtout  sur  le  bord  postérieur  et,  en  outre, 
très  finement  aciculé  de  stries  courbes  émanant  des  points, 
stries  existant  aussi,  mais  moins  sensibles,  sur  l'arrière  de  Técus- 
son.  Sur  les  côtés  de  Tabdomen,  la  ponctuation  est  très  fine  et 
très  serrée  et  un  peu  rugueuse  ;  de  plus  en  plus  distante  vers  le 
milieu,  et,  au  milieu  même,  de  la  base  au  bord  postérieur,  et  cela 
de  plus  en  plus  du  2^  segment  au  5e;  les  points  deviennent  en 
même  temps  de  plus  en  plus  saillants  et  en  râpe;  au  6e  segment,  la 
ponctuation  se  condense  et  se  rapetisse.  Carène  large  mais  peu 
prononcée  du  2e  au  6e;  celle  du  ventre  plus  marquée,  quoique 
plus  obtuse,  grâce  à  l'absence  de  pointssur  une  assez  large  ligne 
médiane,  de  part  et  d'autre  de  laquelle  les  segments  sont  un  peu 
en  dos  d'âne:  leurs  bords  sont  assez  fortement  prolongés  en 
angles  non  aigus,  mais  à  sommet  largement  arrondi. 

Rio  Grande  do  Sul. 

—  L'élévation  transversale  du  chaperon,  bien  que  tout  à  fait 
basilaire,  sa  raie  noire  médiane,  la  raie  décolorée  du  mésothorax 
rattachent  incontestablement  ce  mâle  au  type  des  précédents, 


quoique  diverses  particularités,  et  surtout  son  aspect,  résultant 
de  la  disparition  presque  totale  de  la  couleur  fauve,  l'en  éloi- 
gnent assez. 

Je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  fut  le  mâle,  jusqu'ici  inconnu, 
du  colona  Lep.  * 

ÎX.  frontalis  01.  —  cf  Taschenberg  a  signalé  dans  ce  mâle  ce 
trait  curieux  de  l'existence  d'un  petit  point  noir  dans  Téchan- 
crure  antérieure  médiane  de  la  bande  sombre  des  segments 
abdominaux.  Il  n'est  pas  seul  k  le  présenter  :  on  peut  l'observer, 
plus  ou  moins  évident,  et  rattaché  à  la  bande  par  une  ligne 
grêle,  dans  la  plupart  des  espèces  de  ce  groupe.  Lepeletier  dit 
les  poils  entièrement  roux,  ceux  du  bout  de  l'abdomen  môme 
avec  une  teinte  rosée,  tandis  que  Taschenberg  y  constate  un 
mélange  de  quelques  poils  sombres.  Sur  un  exemplaire  de  Chiri- 
qui,  les  poils  noirs  dominent  sur  les  bandes  noires  des  segments, 
ét,  aux  d<îux  derniers,  les  longs  poils  sont  roux  à  leur  base, 
noirs  au  bout.  Sur  un  sujet  de  Guayaquil,  le»  poils  sont  entière- 
ment noirs  sur  le  dessus  de  l'abdomen,  depuis  la  bande  du 
2e  segment.  C'est  cet  exemplaire  qui  présente  à  l'abdomen  le 
maximum  de  coloration  jaune  que  j'aie  observé  et  que  j'ai  indi- 
qué ci-dessus  (p.  99).  Dans  celui  de  Chiriqui,  il  n'en  existe  pas 
de  trace,  par  suite  de  la  décomposition  qui  a  suivi  la  mort  et  fait 
passer  le  jaune  au  roussâtre. 

Taschenberg,  dans  le  signalement  de  ce  mâle,  se  borne  à  dire, 
pour  les  jambes  postérieures,  que  le  prolongement  interne  du 
tibia  est  large  et  obtus,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  ne  rien  dire. 
L'anneau  basilaire  du  fémur  est  presque  plan.  Le  bord  interne 
de  la  tranche  est  aigu,  très  peu  saillant,  et  se  continue  de  même 
en  large  courbe  avec  le  1er  tiers  du  bord  antérieur,  obtus  au  delà. 
Bord  postérieur  très  faiblement  bisinué,  presque  droit.  Brosse 
fémorale  à  poils  très  courts,  très  étendue,  atteignant  presque  le 
milieu  de  la  longueur  du  fémur,  continuée  obliquement  par  une 
traînée  de  poils  longs,  très  peu  fournis,  jusqu'au  bord  antérieur. 
Partie  apicale  lisse  de  la  tranche  plus  longue  que  sa  moitié.  Tibia 
profondément  sinué,  presque  échancrè  au  delà  du  milieu  ;  sa 
face  inférieure  très  creusée  à  ce  niveau.  Bord  antérieur  moins 
fortement  mais  plus  longuement  sinué  vers  son  milieu,  bombé 
au  delà,  puis  échancrè,  et  se  continuant  obliquement  en  une 
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crête  brane,  qui  devient  le  côté  antérieur  de  l'éperon  et  émet, 
près  de  sa  naissance,  une  dent  obtuse,  peu  saillante.  Le  bord 
postérieur  de  cet  appendice  est  épaissi  et  convexe,  presque  gib. 
baux.  L'extrémité  inférieure,  oblique,  est  sinuée  au  milieu, 
subbilobée.  Sa  face  interne,  creusée,  porte  dans  sa  concavité  une 
houppe  de  poils  courts,  dressés  (1).  Brosse  tibiale  très  petite.  Pro- 
totarse convexe  inférieurement  près  de  la  base.  Ëcusson  frontal 
et  chaperon  plats;  ce  dernier  transversalement  infléchi  dans  son 
tiers  inférieur,  sa  ponctuation  très  espacée  ;  un  très  étroit 
rudiment  de  sillon  transverse  avant  le  bord.  2«  cellule  cubitale 
particulièrement  aiguë.  3^  article  des  antennes  évidemment  plus  • 
long  que  4  +  5. 
Chiriqui,  Guayaquil. 

X.  limbriata  F.  —  J  Patte  postérieure  conformée  comme 
chez  le  précédent.  Tranche  très  peu  velue,  sa  brosse  très  courte, 
ses  poils  très  élevés  mais  très  peu  fournis,  inégaux  ;  son  bord 
interne  effacé  vers  le  talon,  saillant  et  très  aigu  en  avant,  ainsi 
que  la  courbe  de  raccord.  Tibia  encore  plus  profondément 
échancré  que  chez  le  fronlalis.  Éperon  plus  saillant,  sa  dent 
prébasilaire  antérieure  très  forte;  sa  face  interne  plus  large,  plus 
creusée,  plus  velue,  eàibrassée  par  deux  bords  antérieur  et  pos- 
térieur très  épaissis,  ainsi  que  le  bord  apical  oblique,  qui  est  plus 
long,  mais  à  peine  sicué.  Chaperon  moins  aplani,  sa  ligne 
médiane  un  peu  saillante;  sa  ponctuation  plus  grosse  et  plus 
distante,  ainsi  que  celle  de  Técusson  frontal,  qui  est  très  déprimé. 
Bords  des  segments  de  Tabdomen  nullement  obscurcis  ou  à 
peine.  Dessins  des  segments  ventraux  blanchâtres  et  non  jaune- 
vif,  partiellement  vagues  et  noyés  dans  le  fauve  ambiant.  Villo- 
sité  uniformément  claire,  sans  mélange  de  sombre,  d'un  roux 
ardent  au  bout  de  Tabdomen. 

Colombie. 


Les  espèces  qui  suivent  s'écartent  du  type  des  précédentes  paf 
la  non-troncature  du  corselet  et  de  Tabdomen  coïncidant,  à  une 


(1)  Comparer  avec  le  X,  virginica  et  espèces  voisines  décrites  plus  bas. 
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exception  près,  avec  la  disparition  du  triangle.  Il  y  a  lieu  par* 
conséquent  de  revenir  sur  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  au  sujet  de 
la  relation  existant  entre  l'absence  du  triangle  et  la  troncature 
du  corselet.  Cette  relation  n'est  pas  aussi  absolue  que  j'ai  pu  le 
croire  avant  d'avoir  connu  les  espèces  dont  il  me  reste  à  parler, 
et  doit  s'entendre  exclusivement  des  espèces  visées  dans  l'intro- 
duction de  ce  travail. 

Par  l'uniformité  et  la  densité  de  la  ponc  nation  de  la  face,  la 
non  saillie  de  ses  sutures,  la  couleur  métallique  du  tégument,  le 
double  système  de  ponctuation  abdominale,  les  crêtes  denti- 
.  culées  de  l'épipygium  des  femelles,  la  simplicité  relative  des 
pattes  postérieures  des  mâles,  tous  caractères  qui  les  éloignent 
du  groupe  précédent,  les  trois  premières  espèces  dont  les  diag- 
noses  suivent  {virginicti,  Amb^lnrdiy  singutaris)  constituent  un 
ensemble  très  homogène,  malgré  l'absence  du  triangle  dans  les 
deux  premières,  son  développement  considérable  dans  la  troi- 
sième. Pour  les  deux  autres  (labanifonnis,  orpifex)^  malgré  la 
finesse  de  ponctuation  de  la  face,  j'hésite  à  les  rattacher  aux 
trois  premières,  et  leurs  affinités  demeurent  incertaines 

X.  virginica  Drury,  caroUnaF.y  Lep. D'après  Smith,  le 
tégument  est  noir  dans  les  deux  sexes;  Lepeletier  dit  la  Ç  noire 
et  donne  au  ^  des  reflets  violets  sur  l'abdomen  et  les  pattes. 
Dans  les  exemplaires  que  je  possède,  la  $  a  des  reflets  bleus- 
yerdâtres  sur  les  côtés  du  corselet,  l'écusson,  le  l*""  segment  et 
les  tibias  des  deux  l»"'»  paires;  le  cf  a,  en  plus,  ces  mômes  teintes 
sifr  les  côtés  du  mésonotum,  sur  les  tibias  postérieurs  et  plus  ou 
moins  loin  sur  l'abdomen,  parfois  jusqu'au  6«  segment  fl).  Le 
dessus  et  les  côtés  du  corselet,  le  1®''  segment  sont  couverts  de 
poils  abbndants  d'un  roux  pftle,  dans  les  deux  sexes;  le  reste  de 
la  villosité  est  noire  ou  noirâtre;  chez  le  cf ,  elle  est  loussfttre  sur 
les  pattes  antérieures  (Lepeletier)  et  souvent  sur  les  suivantes; 
chez  certains  individus  de  ce  ^exe,  les  poils  noircissent  plus  ou 
moins  au  milieu  du  mésonotum.  Les  ailes,  un  peu  rousses,  sopt 
enfumées  au  bout,  avec  de  faibles  reflets  violacés  ou  cuivreux. 

(1)  Dans  ce  même  sexe,  ainsi  que  cela  se  voit,  d*aillours,  dans  beaucoup 
d*£spèces,  le  pourtour  immédiat  de  la  glabelle,  qui  est  jioire,  a  une  teinte 
pourprée,  qu'entoure  une  zone  d'un  bronxé  doré  faisant  passage  à  la  teinte 
verdàtre  des  côtés. 
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?  L  l?"»».  Abdomen  presque  nu,  si  ce  n'est  à  la  base  et  au 
bout.  Dent  du  labre  largement  triangulaire,  arrondie  au  bout. 
Chaperon  presque  plan,  à  limbe  inférieur  large,  fortement  relevé, 
presque  en  demi-canal;  sillon  transverse  obsolète;  une  carène 
médiane  presque  insensible  ;  les  sutures  non  saillantes  ;  une 
longue  et  profonde  fossette  vers  le  haut  des  latérales  ;  la  sous- 
froDtale  droite,  aussi  longue  que  la  largeur  des  côtés  de  la  face; 
le  bas  de  Técusson  frontal  sur  le  même  plan  que  le  chaperon. 
Carène  frontale  courte,  saillante,  à  crête  émoussée,  è  profil  nasi- 
forme,  très  convexe  en  dessus,  concave  en  dessous,  se  divisant 
brusquement,  dan^  le'haut,  en  les  bourrelets  de  Torbite  ocellaire, 
d'abord  linéaire,  puis  régulièrement  circulaire.  Fossettes  ocel- 
laires  très  superficielles,  accompagnées  d'un  espace  lisse  non 
déprimé.  Derrière  de  la  tête  plus  épais  que  les  yeux,  plus  étroit 
sur  les  côtés  du  vertex.  Article  3  des  antennes  au  moins  égal  à 
5  +  6.  Écusson  largement  arrondi  en  dessus,  terminé  en  arrière 
en  bourrelet  plus  mince  que  le  postécusson,  lui  -même  arrondi  et 
le  dépassant  sur  la  pente  oblique  postérieure.  Triangle  nul. 
1*'  segment  très  court,  largement  arrondi  en  avant.  Épipygium 
très  large,  ses  crêtes  arquées,  très  élevées,  dentées  en  scie,  ou, 
plus  exactement,  formées  d'une  rangée  de  6-7  épines  inclinées  en 
arrière,  dont  la  dernière  est  Tépine  normale,  ici  très  courte; 
appendice  très  court  et  très  grêle,  spiniforme.  Écaille  tibiale  en 
forme  d'une  surface  ovale  lisse  entourée  de  toutes  parts  d'un 
rebord  très  saillant,  tranchant  et  inégal,  une  sorte  de  nacelle  à 
fond  plat,  occupant,  vers  le  milieu  du  tibia,  le  quart  de  sa  lon- 
gueur. Base  de  la  2*  cellule  cubitale  double  de  celle  de  la  l'*. 

Toute  la  face,  sauf  les  bas  côtés  du  chaperon,  densément  ponc- 
tuée, sans  éclat  ;  le  vertex  plus  fortement  mais  plus  lâchement 
ponctué.  Dos  du  corselet  densément  pjnctué  sur  les  côtés,  qui 
sont  cachés  par  la  villosité  ;  sur  le  pourtour  de  la  glabelle,  qui 
est  très  réduite,  des  points  très  enfoncés  et  très  espacé»,  plus 
gros  que  partout  ailleurs;  écusson  très  finement  et  très  densé- 
ment ponctué.  La  ponctuation  de  l'abdomen  est  très  inégale,  très 
inégalement  espacée,  en  général  transversale  et  pas.  du  tout 
rugueuse;  plus  fine  et  plus  serrée  vers  le  bord,  qu'elle  atteint 
presque;  celle  de  l'épipygium  extrêmement  fine  et  superficielle. 

(î  L.  18-19"»"».  Le  labre,  et  la  face  jusqu'aux  antennes,  jaunfttres. 
Villosité  du  corselet  très  fourniç,  peu  longue,  en  velours;  les 
Tome  LVI  8 
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segments  2-5  presque  nus,  garnis  d'un  très  fin  duvet  assez  dense, 
mais  très  court,  ne  cachant  pas  le  tégument  ;  les  trois  der- 
niers garnis  de  longs  poils.  Yeux  très  gros;  leur  distance,  au 
vertex,  moindre  que  la  demi-largeur  inférieure  de  la  face.  L4ibre 
largement  triangulaire,  à  sommet  arrondi,  ordinairement  lisse 
et  luisant,  avec  quelques  points  seulement  vers  les  côtés;  d'au- 
tres fois,  des  points  nombreux  et  pressés  isolent  au  milieu  une 
petite  surface  lisse,  triangulaire,  la  dent  médiane.  Chaperon  un 
peu  bombé  vers  le  haut  et  pourvu  d'une  barène  lisse,  large  dans 
le  haut,  atténuée  inférieurement  et  arrêtée  à  un  espace  lisse 
triangulaire  déprimé.  Écusson  frontal  subcaréné  au  milieu. 
Caréna  frontale  et  orbite  ocellaire  comme  dans  la  ?,  mais  en  des 
proportions  amoindries.  Ocelle  médian  plus  grand  que  les  laté- 
raux; les  trois  sensiblement  équidistants;  les  latéraux  touchant 
presque  les  yeux.  3«  article  des  antennes  au  moins  égal  à  5  H-  6. 
Bord  postérieur  du  vertex  en  crête  étroite,  rasant  de  très  près 
Torbite  postérieure.  A  la  place  du  triangle  du  métathorax  nul, 
une  perforation,  comme  un  petit  vide  où  il  se  serait  englouti,  et 
d'où  sort  un  petit  pinceau  horizontal  de  longs  cils  noirs.  Abdo* 
men  un  peu  plus  large  que  le  corselet,  un  peu  plus  long  que  la 
tête  et  le  corselet.  Pattes  grêles.  Aux  postérieures,  le  fémur  sans 
troncature  effective  ;  celle-ci  néanmoins  rappelée  par  une  traînée 
de  longs  poils  noirs  dressés,  à  la  place  du  bord  basitaire  et  de  ses 
deux  raccords  arqués  avec  les  deux  autres;  lanneau  basilaire  ainsi 
déterminé  é^al  au  quart  de  la  longueur  du  fémur.  Tibia  très 
épaissi. dans  le  milieu,  faiblement  creusé  en  dessous;  le  bord 
postérieur  du  sillon  assez  saillant,  contourné,  dès  le  milieu,  en 
avant  d'abord,  puis  en  arrière,  et  épaissi,  dans  son  5«  inférieur, 
pour  former  un  éperon  rudimentaire,  rendu  peu  visible  par  une 
forte  brosse  de  poils  noirs  qui  garnit  sa  face  antérieure;  derrière 
la  partie  bisinuée  du  bord  du  tibia  gît  une  fossette  allongée  qui 
rend  ce  bord  tranchant.  Prototarse  un  peu  courbe.  Écaille  en 
tubercule  saillant,  un  peu  au-delà  du  premier  tiers  du  tibia. 
3*  cellule  cubitale  à  base  un  peu  plus  longue  que  dans  l'autre 
sexe. 

Chaperon  lâchement  ponctué,  surtout  dans  le  hha  et  au  voisi- 
nage de  la  carène  ;  les  côtés  de  la  face  et  Técusson  frontal  plus 
densément  et  plus  finement.  Glabelle  plus  réduite  que  chez  la  $ . 
Ponctuation  de  Tabdotnen  très  fine  et  très  serrée  sur  les  seg- 
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ttteuts,  un  peu  plus  Iftche  vers  les  dépressions,  dont  let  est 
presque  nulle;  plus  grossière,  plus  distante  et  très  rugueuse  sur 
les  derniers,  dont  les  dépressions  sont  élargies  au  milieu. 

2  du  Tennessee,  de  TlUinols  ;  cf  de  TlUinois,  de  la  Caroline, 
de  la  Louisiane. 

X.  Amblardi  n.  sp.  —  ^  Voisin  du  précédent;  formes  plus 
trapues,  abdomen  court,  tégument  tout  entier,  sauf  le  Centre  de 
la  gflabelle,  les  antennes  et  les  tarses,  d'un  bleu  verdâtre,  face 
dénuée  de  couleur  jaune,  villosité  fauve  diminuée  et  de  teinte 
moins  vive. 

L.  16-17"".  Des  poils  noirs  occupent  largement  le  milieu  du 
mésonotum  et  se  mêlent  aux  fauves  sur  les  côtés  et  l'arrière,  sut 
récusâon,  et  môme  un  peu  dans  la  large  collerette  antérieure;  la 
face  déclive ^du  mésothorax,  celle  du  l<*r  segment,  n*ont  que  des 
poils  noirs,  et,  en  avant  dos  ailes,  des  poils  noirs  séparent  les 
fauves  du  dos  de  ceux  des  côtés  ;  poils  fauves  des  côtés  du  seg- 
ment longs  et  abondants;  quelques  cils  colorés  se  voient  parfois 
sur  les  côtés  des  segments  moyens;  ceux  des  tarses  Antérieurs  et 
moyens  bruns,  plus  ou  moins  roux.  Ailes  plus  sombres,  à  faibles 
reflets  cuivreux,  un  peu  violacés  vers  le  bout. 

Yeux  moins  gros  que  chez  le  précédent;  face  beaucoup  moins 
rétrécie  dans  le  haut,  où  sa  largeur  dépasse  la  moitié  de  celle  du 
bas.  Dent  du  labre  très  grande  et  plate,  subtrapézoïde.  Chaperon 
à  carène  beaucoup  plus  étroite.  Écusson  frontal,  carène,  orbite 
de  l'ocelle  médian  semblables.  Distance  des  ocelles  latéraux, 
celle  de  ceux-ci  aux  yeux  presque  doubles.  Crête  du  vertex  à  une 
distance  sensible  de  Torbite  postérieure  des  yeux.  Sutures  cen- 
trales du  métathorax  un  peu  déhiscentes,  pinceau  du  triangle 
plus  fourni.  Écaille  tibiale  un  peu  plus  haut  placée,  en  lameobli»- 
que,  plus  ou  moins  carénée  en  dessus.  Base  de  la  2»  cellule  cubi- 
tale plus  que  double  de  la  Ue.  Sous  le  fémur  postérieur,  une  tron- 
cature à  peine  prononcée  commençant  non  loin  du  milieu  de  la 
longueur;  sur  l'anneau  basilaire,  par  conséquent  très  long,  une 
brosse  de  longs  poils  noirs  le  long  du  bord  postérieur.  Tibia 
beaucoup  moins  épaissi  que  chez  le  virginica,  et  moins  creusé  en 
dessous;  le  bord  postérieur  plus  régulier,  Téperon  encore  plus 
rudfmentatre,  la  brosse  de  poils  très  courte,  veloutée,  de  couleur 
brune. 
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Ponctuation  de  la  face  plus  fine,  surtout  pins  dense,  serrant 
de  très  près  la  carène  du  chaperon,  mais  encore  très  espacée, 
avec  des  intervalles  très  brillants  dans  le  bas  de  celui-ci,  dont  le 
triangle  lisse  médian  n'est  pas  toujours  évident.  Celle  du  vertex 
très  rugueuse.  Helle  du  corselet  plus  forte  et  plus  serrée;  la 
glabelle  plus  réduite.  Celle  de  l'abdomen  plus  forte  du  double, 
les  intervalles  partout  plus  grands  que  les  points. 

Trois  ex.  de  Californie,  dus  à  la  générosité  de  M.  le  D' Amblard, 
d'Agen,  k  qui  je  me  plais  à  dédier  cette  espèce. 

X.  singularis  n.  sp.  —  La  face  largement  excavée,  très  velue 
sur  les  côtés,  la  dent  du  labre  èt  la  carène  frontale  bilobées  chez 
la  V  ;  1&  dent  du  labre  k  sommet  bifide,  la  carène  frontale  réduite 
à  un  imperceptible  tubercule,  le  triangle  du  métathorax  coriacé^ 
de  couleur  brune,  chez  le  d*,  distinguent  cette  espèce  remar- 
quable entre  toutes. 

?  L.  24"»"».  Corselet  et  abdomen,  surtout  le  bord  des  segments, 
vertex,  dessus  des  tibias  d'un  noir  bleuâtre,  un  peu  verdâtre  sur 
le  corselet,  violacé  sur  Tabdomen.  Ailes  brunes,  à  reflets  cuivrés 
assez  vifs.  Villosité  toute  noire,  courte  et  pressée  sur  le  pourtour 
du  dos,  presque  nulle  sur  le  dessus  de  l'abdomen,  médiocre  sur 
ses  côtés  et  au  bout.  Celle  de  la  face  est  tout  à  fait  caractéris- 
tique, très  abondante  et  dressée  sur  les  côtés  de  la  face,  et  de 
plus  en  plus  longue  vers  les  orbites,  où  elle  se  courbe  en  dedans; 
bas  du  chaperon  assez  velu,  ainsi  que  le  derrière  de  la  tête. 

Tête  aussi  large  que  le  corselet,  très  rétrécie  et  aussi  épaisse 
en  arrière  que  les  yeux.  Face  exceptionnellement  large  et 
concave,  comme  si  elle  eût  été  déprimée  par  un  corps  arrondi, 
graduellement  relevée  vers  les  orbites,  élévation  encore  exagérée 
par  les  poils  dressés  dont  il  a  été  parlé.  Yeux  très  étroits,  leurs 
orbites  antérieures  très  arquées,  mais  également  distantes  haut 
et  bas.  Dent  du  labre  large,  subtrapézoïde,  bilobée  au  bout. 
Chaperon  concave,  un  peu  relevé  vers  le  bas;  sutures  non  sail- 
lantes, la  sous-frontale  en  arc  h  convexité  inférieure  ;  sur  le  côté 
des  latérales  une  énorme  fossette;  bord  inférieur  faiblement 
échancré  au  milieu,  les  angles  largement  arrondis  et  un  peu 
relevés;  marge  lisse  étroite  ;  sillon  transverse  très  long,  discon- 
tinu, formé  d'une  série  de  fovéoles,  d'où  émergent  des  cils  dres- 
sés, dont  deux  pinceaux  plus  longs.  Écusson  frontal  Réprimé  au 
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milieu,  ses  côtés  fortement  relevés  en  crêtes  très  saillantes, 
aiguës,  allant  rejoindre  un  gros  tubercule  sous-ocellaire,  bilobé, 
plus  large  que  long^  qui  représente  la  carène  frontale.  Immé- 
diatement au-dessus  de  ce  tubercule,  s'ouvre  Torbite  de  Tocelle, 
très  large  et  très  profonde  inférieurement,  graduellemenfrétré- 
cie  vers  le  haut,  où  elle  entoure  de  très  près  l'ocelle,  qui  est 
largement  déf^riraé  en  avant.  Ocelles  latéraux  plus  petits  que  le 
médian,  protégés  antérieurement  chacun  par  un  mince  parapet 
transversalement  oblique,  à  bord  supérieur  aminci,  immédia- 
tement appliqué  à  l'ocelle,  qu'il  cache  presque  complètement, 
quand  on  regarde  la  tête  suivant  l'axe  du  corps.  Derrière  les 
ocelles  latéraux,  le  vertex  est  très  bombé,  formant  en  avant  un 
fort  bourrelet,  arrondi  aux  deux  bouts.  Article  3  des  antennes 
un  peu  plus  long  que  5  -h  6.  Mésonotum  un  peu  aplati  en  arrière, 
ainsi  que  l'avant  de  Técusson;  celui-ci  terminé  en  un  bourrelet 
peu  épais,  dépassé  en  arrière  par  le  bord  antérieur  du  post- 
écusson,  très  oblique,  ainsi  que  le  métathorax.  Triangle  déve- 
loppé; ses  côtés  à  cojurbure  convexe  extérieurement,  concaves 
seulement  tout  k  la  base.  Abdomen  à  peu  près  aussi  long  que  la 
tête  et  le  corselet,  aussi  large  que  celui-ci,  sa  plus  grande  lar- 
geur au  3«  segment.  1er  segment  largement  arrondi,  surtout  sur 
les  côtés,  en  sorte  que  le  disque  est  beaucoup  plus  court  au 
milieu.  Épipygiura  moins  développé  que  chez  le  virginica;  son 
disque,  d'abord  convexe,  puis  concave,  et  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'il  se  rétrécit  pour  devenir,  sans  transition,  le  cana- 
liciile  de  l'appendice,  très  court,  spiniforme  à  l'extrémité;  crêtes 
fortes,  en  scie,  à  5-6  épines  couchées,  peu  aiguës.  Patelle  tout  à 
fditefRicée  dans  le  haut,  réduite  à  une  grande  écaille  bifovéolée; 
les  fovéoles  en  nacelle,  la  postérieure  plus  large,  munies,  &  leur 
bout  supérieur,  d'un  haut  parapet  surplombant,  denticulé;  ter- 
minées inférieurement  par  une  lame  très  relevée,  aiguë,  l'anté- 
rieure plus  descendante,  atteignant  le  quart  inférieur  du  tibia; 
en  dehors  du  bord  antérieur  de  celle-ci,  une  étroite  surface  lisse 
l'accompagne.  Base  de  la  2»  cellule  cubitale  plus  que  double  de 
celle  de  la 

Ponctuation  de  la  face  profonde,  surtout  sur  les  côtés,  plus 
plus  serrée  et  plus  fine  vers  le  haut  du  chuperou  et  sur  l'écusson 
frontal,  encore  plus  serrée  et  un  peu  confluente  au  vertex 
et  dans  la  région  des  ocelles,  plus  espacée  sur  le  renflement 
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sup/a  ocellaire^  où  se  voit  une  courte  carène  lisse.  Celle  du 
mésonotum  très  âne  et  très  serrée  sur  les  côtés,  très  forte^  Uè^ 
profonde  et  très  espacée  sur  les  côtés  de  la  glabelle,  qui  est  trèg 
longue  et  atteint  presque  le  bord  postérieur.  Sur  Técusson  est 
une  petite  glabelle  antérieure  ;  sur  le  bourrelet  postérieur  est  une 
ponctuation  très  fine  et  très  superficielle.  Celle  du  postécusson. 
grosse  et  varioleuse,  très  superficielle.  Sur  Tabdomen  existe  un 
double  système  de  ponctuation  :  Tun,  formé  de  gros  pointa,  trèa 
largement  espacés  sur  les  derniers  segments  (comme  chez  le 
virgifiica);  l'autre,  fait  de  pointa  d'une  extrême  finesse,  très 
superficiels,  beaucoup  plus  serrés,  mais  cependant  moindres  que 
leurs  intervalles,  très  évidents  sur  les  trois  premiers  segments, 
mais  tendant  à  disparaître,  presque  effacés,  au  milieu  du  3«. 
Dépressions  très  étroites,  celle  du  2e  segment  presque  nulle.  Une 
carène  sensible  dessus  et  dessous. 

J  L.  24"»'».  Une  grande  collerette  sur  le  devant  du  mésono.tum, 
étroite  au  milieu,  prolongée  latéralement  jusqu'à  Técaiîle  des 
ailes,  une  très  longue  tache  sous  les  ailes,  la  partie  postérieure 
de  l'écussou,  le  dessus,  non  les  côtés  ni  l'avant  du  l**"  segmenc, 
garnis  de  poils  fauves,  plus  ou  moins  mêlés  de  noirs  sur  l'écua* 
son  et  au  milieu  de  la  collerette;  le  reste  de  la  villosité  noire, 
ferrugineuse  sons  les  tarses.  Cette  villosité,  courte  et  veloutée 
sur  le  dos  du  corselet,  assez  longue,  mais  peu  (ournie  au  bout  da 
l'abdomen  et  sur  les  côtés  des  derniers  segments,  réduite,  sur  ie^ 
segments  2  et  3  et  la  base  du  4%  à  un  très  fin  et  très  court  duvet 
ne  cachant  pas  le  tégument.  Dent  du  labre,  chaperon,  écusson 
frontal  jusqu'à  la  cafène,  jaunes.  Vertex,  corselet  et  abdomen 
bleuâtres;  le  second  verdâtre  sur  les  côtés  du  dos,  le  dernier 
plus  vivement  coloré  que  chez  la  ? ,  vertT-bronzé,  presque  doré  à 
la  base  des  segments  1-3  et  sur  les  côtés  du  mésonotum;  tibiaa 
et  fémurs  presque  noirs.  Ailes  moins  sombres  et  k  plus  faiblea 
reflets  que  dans  l'autre  sexe. 

Yeux  pas  plus  gros  que  dans  l'espèce  précédente;  leur  dis- 
tance, au  vertex,  un  peu  plus  grande  que  la  moitié  de  la  largeur 
inférieure  de  la  face;  orbites  antérieures  faiblement  arquées. 
Dent  du  labre  largement  triangulaire,  à  sommet  bifide.  Chaperon 
un  peu  bombé  longitudinalement;  ses  sutures  très  enfoncées,  la 
supérieure  au  moins  aus.si  longue  que  le  tiers  de  la  largeur  de 
la  face  à  son  niveau.  Écusson  frontal  légèrement  convexe.  Ciurèue 
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frontale  très  courte»  en  petit  tubercule  elliptique.  Au  dessus 
d'elle,  a^ouvre  immédiatement  l'orbite  de  l'ocelle,  très  profonde 
et  plas  régulièrement  ovale  que  dans  la  $ .  Cet  ocelle  plus  gros 
que  les  latéraux,  déprimé  inférieurement  ;  sa  distance  aux 
latéraux  égale  à  sa  largpeur;  la  distance  de  ceux-ci  aux  yeux  un 
peu  plus  grande.  Crête  postérieure  du  vertex  plus  rapprochée  des 
orbites  que  dans  VAmNardi.  3^  article  des  antennes  subégal  aux 
trois  suivants.  Postécusson  moins  rejeté  en  arrière  que  chez  la  $ . 
Triangle  plus  petit,  ses  sutures  latérales  arquées  en  sens  inverse, 
sa  surface  coriacée  de  sculpture  et  de  coloration,  symétri- 
quement plissée-fovéolée  (1). 

Abdomen  aussi  long  que  la  tête  et  le  corselet,  un  peu  plus 
étroit  que  ce  dernier  ;  i^^  segment  un  peu  plus  étroit  que  le  2». 
Fémur  postérieur  à  tranche  très  vaguement  indiquée,  eomij^en- 
çant  à  une  gibbosité  obtuse  placée  vers  le  l«r  tiers  de  la  longuëur  ; 
bord  pobtéro-inférieur  présentant^  à  ce  niveau,  une  dent  plate. 
Tibia  moins  épais  au  milieu  que  chez  le  virginica;  peu  profon- 
dément sillonné,  le  bord  postérieur  du  sillon  droit  jusque  vers 
son  tiers  inférieur,  où  se  reproduit,  en  raccourci,  mais  très  pro* 
noncée  néanmoins,  la  structure  des  espèces  précédentes;  éperon 
relativement  et  absolument  très  petit,  ainsi  que  sa  brosse 
veloutée  noirâtre.  Écaille  tibiale  en  petite  lame  oblique,  vers  le 
tiers  supérieur,  à  Surface  régulière,  a  bord  largement  arrondi. 
Base  de  la  2«  cellule  cubitale  à  peine  double  de  celle  de  la  l'<». 

Ponctuation  du  chaperon  trèi  superficielle,  très  épai*se,  très 
inégale,  en  général  petite;  celle  deTécusson  frontal  plus  serrée, 
à  intervalles  à  peu  près  égaux  aux  points;  celle  du  vertex  sem- 
blable, un  peu  rugueuse.  Celle  du  dos  du  corselet  plus  fine  et 
proportiounellemeut  plus  serrée  que  chez  les  deux  mâles  précé* 
dents;  glabelle  moins  i*éduite  Celle  de  l'écussou  très  distante  sur 


(l)  CeUe  partie,  fort  «extraordinaire  de  conformation  et  sans  analogue,  à 
ma  counaiasaQce,  edt  un  peu  en  retrait  sur  les  plaques  du  mélathorax  qui 
TembraHsentf  et  donne  riinpres^iiou  de  l^ablatioa  artificielle  de  U  plaque  chiti- 
neiise  fonuantle  trian^'le.  Mais  sa  surface,  vue  à  un  fort  grossissement,  lévèle 
Mlle  sculpture  élt^mentMirc,  très  ténue,  attestant  sa  nature  épiderinique.  Quant 
aux  inégalités  ayraétriques,  perceptibles  même  sans  loupe,  on  distingue  le 
raphé  mé4ian  très*  enfoncé,  de  part  et  d^autre  une  fovéole  basilaire  pooc* 
tifoi'iue,  Huivie  ob  iquement  d'un  pli  oblique,  divergent,  moins  profond  en 
arriére  ;  aux  angles  Ut'éraux,  des  fovéôles  allongées  très  proioudes« 
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le  milieu  du  disque,  mais  sans  espace  libre  notable  en  avant.  Celle 
de  Tabdomen  beaucoup  plus  fine  que  dans  les  espèces  précé* 
dentés,  mais  plus  forte  et  plus  serrée  que  celle  de  la  ?  et  un  peu 
rugueuse;  le  système  des  gros  points  évident  sur  les  côtés  du 
2«  segment,  sur  toiit  le  3«  et  à  la  base  du  4*»;  les  segments  sui- 
vants comme  chez  la  ?,  grossièrement  et  lâchement  ponctués  en 
râpe  (1). 
Mexique. 


X.  tabaniformis  Sm.,  var,  chiriquiensis  n.  v.  —  Des  diffé- 
rences de  coloration,  seule  chose  dont  parle  Smith,  ajoutées  à 
celle  de  Thabitat,  rendent  ma  détermination  de  cette  espèce 
incertaine.  En  tout  cas,  je  ne  crois  pas  inutile  de  la  désigner, 
comïne  variété,  sous  un  nom  spécial. 

?  L.  1617"».  Tête  et  corselet  à  poils  grksâtres,  mêlés  de  noirs. 
Tous  les  segments  garnis  de  poils  blanchâtres,  longs  sur  le 
premier,  et  ornés  de  franges  d'un  blond  sale,  la  \^  réduite  à 
une  large  houppe  latérale,  les  suivantes  marginales,  de  plus  en 
plus  larges  et  de  plus  en  plus  interrompues  en  arrière,  celle  du 
ô^'  réduite  à  un  bouquet  de  cils  latéraux.  Sur  le  milieu  des 
segments,  les  poils  sont  noirs,  peu  nombreux,  si  ce  n'est  au  6«. 
£n  dessous,  les  poils  sont  également  noirs  au*roilieu,  blanchâtres 
et  très  longs  sur  les  côtés.  Smith  parle  de  bandes  ochracées  seu- 
lement sur  les  segments  2-5.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  les  tibias 
postérieurs  et  les  tarses  intermédiaires  et  postérieurs  <Smith)  qui 
ont  des  poils  blanchâtres  en  dessus;  mais  bien  tous  les  tibias  et 
prototarses,  et,  sur  les  tibias  postérieurs,  de  l'écaillé  au  bout,  les 
poils  sont  plus  colorés,  presque  fauves,  courts  et  pressés.  Bout 
externe  des  tibias  d'un  noir  rougeâtre.  Ailes  enfumées  au  bout, 
presque  dénuées  d'irisation. 


(l)  Ce  double  système  de  ponctuation  peut  se  reconnaître,  une  fois  averti, 
sur  les  deux  espèces  précédentes,  où  il  est  peu  marqué.  Ch<»ï  la  J  da  virgi- 
nica,  il  se  manifeste  par  quelques  points  imperceptibles,  et  seulement  sur  les 
côtés  des  segments  intermédiaires.  Chez  les  d  de  virginica  et  d'Amblardi, 
des  points  très  gros,  mais  tout  à  t'ait  superficiels  et  très  sporadiquet,  se  voient 
surtout  vers  les  bourrelets  de  ces  uièniea  segment*-.  En  sorie  que  c'est  le 
système  des  gros  points  qui  prédomine,  en  général,  chez  les  femelles,  celui  d<s 
petits  points,  chez  les  mâles. 
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Formes  trapues.  Tête  assez  ré|;récie  derrière  les  yeux,  presque 
aussi  large  que  le  corselet;  r^bdomen  bien  plus  large,  plus 
court  que  la  tête  et  le  corselet,  très  peu  convexe. 

Dent  médiane  du  labre  oblongue,  à  base  élargie.  Chaperon 
presque  plan,  échancré  en  arc  inférieurement,  à  marge  lisse  très 
étroite,  très  longue,  uniforme;  une  étroite  ligne  déprimée  le  long 
do^sa  base;  sillon  transverse  effacé  ;  sutures  non  saillantes^  plu- 
tôt déprimées;  fossettes  externes  très  profondes,  à  peu  de 
distance  de  la  suture  frontale,  très  longue  en  travers,  ainsi  que 
récusson  frontal,  qui  est  sur  le  même  plan  que  le  chaperon. 
Carène  frontale  fine  et  peu  saillante,  arrêtée,  à  demi-distance  de 
son  extrémité  et  de  Tocelle,  par  une  fossette  ponctiforme,  d'où 
part,  entre  deux  faibles  bourrelets,  un  étroit  sillon,  qui,  très 
près  de  Tocelle,  se  dilate  en  une  orbite  étroite.  Fossettes 
très  rapprochées  des  ocelles,  très  petites,  évasées  et  se  pro- 
lougeant  en  une  dépression  oblique  au  ras  des  ocelles;  eu 
dehors,  un  étroit  espace  lisse.  Article  3  des  antennes  plus  court 
que  les  trois  suivants.  Corselet  très  largement  arrondi  en  arrière; 
ècusson  très  convexe  :  sa  section  longitudinale  donnerait  à  peu 
près  un  quart  de  circonférence,  n'était  un  bourrelet  postérieur 
sensible;  postécusson  dépassant  un  peu  ce  bourrelet,  et  un  peu 
prolongé  angulairement  dans  son  bord  postérieur,  à  la  place  du 
triangle  absent.  segment  très  court,  à  bord  antérieur  étroi- 
tement arrondi  autour  d'une  cqncivité  antérieure  large,  mais 
peu  profonde.  Épipygium  oblitéré  vers  la  base;  appendice 
rétréci  vers  la  base  et  au  bout,  canalicule  assez  largo.  Patelle 
bien  limitée,  luisante,  piquée  de  quelques  gros  points  grenus; 
écaille  ultra-médiane,  à  lobe  antérieur  subdemi-ovale,  le  posté- 
rieur peu  détaché,  large  et  largement  arrondi.  Base  de  la  2e  cel- 
lule cubitale  plus  longue  que  celle  de  la  l»"®. 

Chaperon  et  ècusson  frontal  densément  et  uniformément 
ponctués,  à  intervalles  un  peu  rugueux,  plus  grands  que  les 
points;  vertex  très  inégalement,  avec  des  intervalles  inégaux 
aussi;  le  dos  du  corselet  pas  plus  fortement  que  le  chaperon, 
autour  de  la  glabelle,  mais  avec  des  intervalles  2-3  fois  plus 
grands  que  les  i)oints;  la  glabelle  large,  n'atteignant  pas  le  bord 
postérieur.  Ponctuation  de  Técusson  semblable  à  celle  du  méso- 
thorax. Celle  de  Tabdomen  fine  sur  les  côtés  et  moindre  que  les 
intervalles,  très  espacée  au  milieu,  un  peu  oblique  et  en  râpe, 


laissant,  sur  la  ligne  médiane,  un  espace  lisse  vaguement  ( 
les  dépressions  très  élargies  au  rnilieiî.  En  dessous,  une 
lisse  semblable,  avec  une  carène  plus  évidente. 

c?  L.  1617"".  Villosité  à  peu  près  comme  chez  la  Ç.  L* 
ments  1*5  ont  des  franges  semblables  ;  le  6^  un  simple  b 
de  poils  blanchâtres  (dans  le  type  de  Smith,  les  segment 
seuls  ont  des  franges);  ces  franges  moins  interrompues  qi 
l'autre  sexe.  En  dessous,  moins  de  poils  noirs  (hanches 
rieures,  segments  ventraux).  Les  cils  des  côtés  et  du  des£ 
Tabdomen  plus  longs  que  chez  la  $ .  Une  macule  sur  les 
bules,  le  labre^  lé  chaperon,  la  plus  grande  partie  de  l'é 
frontal,  une  bande  de  chaque  côté  de  la  face  contre  le  ch 
et  récusson  frontal  blanchâtres.  Antennes  noires.  D'après 
le  labre  et  le  chaperon  seuls  sont  jaunâtres. 

Forme  générale  semblable  à  celle  de  la  $  ;  tête  plus 
beaucoup,  moins  épaisse,  plus  rétrécie  en  arrière,  lesyei] 
volumineux;,  la  face  rétrécie  vers  le  haut.  Dent  du  labre 
gulaire,  à  base  très  développée.  Chaperon  très  allongé  < 
rétréci  dans  le  haut,  avec  une  carène  très  peu  sensibl 
sutures  très  fines,  à  fond  noir,  la  frontale  en  arc  très  sur 
Carène  frontale  plus  petite  que  chez  la  $,  mais  conforr 
même,  ainsi  que  Torbite  de  l'ocelle  médian;  celui-ci  plus 
que  les  latéraux  et  plus  distant  d*eux  qu'ils  le  sont  des 
3^  article  des  antennes  plus  court  que  les  trois  su 
Métathorax  plus  oblique  que  chez  la  postécusson  dép 
davantage  l'écusson.  Pattes  très  grêles,  particulièrement  1 
térieures,  dont  les  fémurs  et  trochanters  sont  mutiquei 
maux;  tibia  à  peine  i^rousé;  éperon  rudimentaire,  en  foi 
nez  de  polichinelle,  moins  long  que  le  6*  du  tibia,  et  rés 
d'une  excroissance  de  son  bord  postéro-inférieur. 

Ponctuation  semblable  à  celle  de  la  seulement  plus  fi 
le  chaperon;  glabelle  un  peu  plus  étroite;  dépressions  d< 
ments  plus  larges;  en  dessous,  la  ligne  médiane  lisse  es 
large,  la  carène  plus  effacée,  les  bords  des  segments  déc 
non  prolongés,  le  dernier  bombé  au  milieu. 

Les  deux  sexes  de  Cbiriqui. 

X.  orpifez  Sm.  -  Bien  que  Smith  dise  le  tubercule  i 
(cai^ène)  obsolète  et  le  labre  à  une  seule  dent,  je  crois  qi 
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espèce  est  celle  que  je  décris.  Sqr  des  sujets  frais,  Tabondance  de 
la  villosité  peut  cacher  la  carène,  et*,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans 
Tintroduction  de  ce  travail,  les  ^ents  latérales  du  labre.  Je  dois 
signaler,  in  outre,  une  contradiction  dans  le  texte  de  Tauteur  : 
après  avoir  donné  la  ponctuation  générale  comme  serrée  (cloaely), 
il  la  dit,  à  propos  de  labdomen  f  not  closely  >,  ce  qui,  d'ailleurs, 
est  exact. 

Ç  L.  14-17"".  Villosité  courte,  abondante  et  presque  veloutée 
sur  le  milieu  de  la  face  et  le  dos  du  corselet,  peu  fournie  sur  les 
cûtéa  et  le  bout  de  l'abdomen,  dont  le  dessus  est  presque  nu; 
d'xLu  brun  ferrugineux  à  l'anus,  sous  les  tarses  et  sur  le  labre. 
Âiles  enfumées,  subhjalines,  plus  sombres  au  bout,  à  reflets 
bronzés  très  peu  sensibles.  • 

Dent  médiane  du  labre  linéaire,  les  latérales  très  rapprochées, 
très  obliques,  irrégulièrement  linéaires.  Chaperon  plan,  à  limbe 
très  étroit,  un  peu  en  croissant,  à  sillon  transverse  court,  étroit, 
superficiel  ;  les  sutures  de  niveau  avec  le  disque,  mais  saillantes 
sur  la  face,  marquées  extérieurement^  vers  le  haut,  ù'une  fossette 
obloDgue,  Scusson  frontal  sur  le  même  plan  que  le  chaperon,  les 
cûtéa  seulement  déprimés.  Ct^rène  frontale  très  peu  élevée, 
amincie  en  pointe,  se  continuant  en  haut  eu  deux  bourrelets 
formant  le  bas  et  les  côtés  de  l'orbite  du  l'ocelle  médian,  dont  le 
fond  est  lisse  et  brillant,  cordiforme,  très  rétréci  en  dessus.  Fos* 
settes  ocellaires  petites,  ponctiformes,  prolongées  obliquement 
sur  les  Qfttés  des  ocelles.  Vertex  faiblement  bombé  au  milieu; 
son  bord  postérieur  obtusément  aminci,  presque  droit.  Article  3 
des  antennes  plus  court  que  4  +  5  +  6,  plus  long  que  5  +  6. 
Corselet  plus  large  que  la  tôte.  Disque  de  l'écusson  presque  régu- 
lièrement convexe,  formant  h  peine  bourrelet  en  arrière.  Post- 
écusson  en  bourrelet  élargi  au  milieu,  dépassant  un  peu  l'écus- 
son. Pas  de  triangle.  Abdomen  plus  large  que  le  corselet; 
1er  segment  très  rétréci  en  avant  sur  les  côtés,  horizontal  en 
arrière  sur  une  longueur  médiopre,  arrondi  en  avant,  largement 
d'abord,  étroitement  ensuite,  en  un  bourrelet  entourant  la  conca- 
vité antérieure.  Épipygium  assez  large  à  sa  base,  à  crêtes  très 
fines,  très  peu  saillantes,  jusqu'aux  épines  qui  sont  fortes, 
subparallèles;  appendice  atténué  vers  le  bout,  peu  profon- 
dément canaliculé,  les  bords  du  canalicule  se  continuant,  vers 
les  épiues,  en  un  fin  liséré  rebordant  la  base  élargie  de  Tappen- 
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dîce,  ou,  si  Ton  veut,  le  sommet  du  disque  de  Tépipyg'ium. 
Patelle  assez  largue,  luisante,  semée  de  granules  obliques,  en 
rftpe,  très  espacés  vers  le  bord  antérieur;  le  postérieur  très  sail- 
lant dans  sa  moitié  inférieure,  son  tranchant  un  peu  Inégal  ; 
écaille  à  lobe  antérieur  en  triangle  aigu,  médian,  le  postérieur 
an  moins  deux  fois  plus  large  et  largement  arrondi,  plus  ou 
moins  prononcé  suivant  les  sujets.  Base  de  la  2e  cellule  cubitale 
presque  double  de  celle  de  la  V^. 

Ponctuation  du  chaperon  presque  uniforme  avec  les  intervalles 
en  ^y^énéral  moindres  que  les  points,  plus  grands  vers  les  angles 
latéraux;  celle  de  Técusson  frontal  semblable;  celle  des  côtés  de 
la  face  très  fine,  très  serrée  au  niveau  des  antennes,  avec  les 
intervalles  mats;  celles  des  bourrrflets  ocellaires  encore  plus  fine 
avec  les  intervalles  luisants;  celle  du  front  inégale  et  très  iné- 
galement espacée;  sur  le  côté  externe  des  ocelles  latéraux,  un 
espace  lisse.  Ponctuation  du  mésothorax  extrêmement  fine  sur 
les  côtés,  graduellement  plus  forte  vers  le  milieu,  plus  grosse 
qu'au  chaperon  et  très  espacée  sur  les  côtés  d'une  glabelle  .plus 
étroite  que  le  tiers  du  corselet  et  n'atteignant  pas  l'éctisson. 
Celui-ci  assez  fortement  et  très  lâchement  ponctué  en  avant,  de 
plus  en  plus  finemenlet  plus  densément  vers  le  bord  postérieur; 
011  les  points  sont  plus  petits  du  double.  Ponctuation  de  Tabdo- 
men  très  espacée,  moindre  que  les  intervalles,  même  sur  les  côtés, 
peu  profonde  et  en  râpe,  serrée  à  Torigine  des  dépressions,  qui 
sont  assez  larges;  sur  les  segments  2-5  une  carène  peu  distincte, 
en  dessous,  les  segments,  presque  lisses  à  la  base  et  au  milieu, 
sont  tortement  ponctués  vers  les  dépressions,  faiblement  carénés, 
sauf  le  bout  du  6«,  et  san^  prolongements  anguleux. 

Mariposa  (Californie). 
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Le  lecteur  estimera  peut-être  que  les  descriptions  qui  précè- 
dent sont  souvent  bien  longues  et  détaillent  trop  minutieusement 
certaines  particularités  qu'il  eût  mieux  valu  négliger.  Les  diffi- 
cultés que  le  défaut  contraire,  chez  certains  auteurs,  m'ont  fait 
éprouver,  les  incertitudes  ou  l'impuissance  absolue  auxquelles 
je  me  suis  souvent  heurté,  en  présence  de  descriptions  vagues 
ou  insignifiantes,  seront  ma  principale  excuse.  Quand  un  trait 
d'organisation  sortant  de  l'ordinaire  ou  une  coloration  tout  à 
fait  spéciale  n'apportent  pas  quelque  élément  de  certitude,  la 
plupart  des'Xylocopes  restent  indéterminables  par  les  seules 
diagnoses  et  exigeraient  le  recours  à  des  types  authentiques. 
On  conviendra  que  des  diagnoses  qui  ne  peuvent  dispenser  d'un 
collationnement  souvent  si  difficile,  quand  il  n'est  pas  impos- 
sible, sont  purement  inutiles. 

Si  la  simplicité,  d'autre  part,  est  un  besoin  de  notre  esprit,  il 
faut  bien  reconnaître  qu'elle  n'est  pas  toujours  dans  la  nature. 
Assurément,  il  serait  fort  avantageux  de  n'avoir  que  deux  ou 
trois  lignes  à  lire,  un  coup  de  'loupe  à  donner,  pour  arriver  au 
nom  d'une  espèce.  Ça  été  et  c'est  encore  la  pensée  de  maint 
naturaliste,  que  chaque  espèce  porte  en  elle  son  signe  distinctif 
et  certain,  qu'il  s'agit  seulement  de  découvrir.  Certains  ont  cru 
y  avoir  réussi,  et  ont  proposé  des  critériums  divers,  mais  toujours 
également  infaillibles,  qui  n'ont,  hélas  I  jamais  supprimé  les 
incertitudes  et  les  contestations  des  spécialistes. 

Si  des  descriptions  détaillées,  et  par  conséquent  assez  longues, 
semblent  actuellement  et  pour  longtemps  encore  indispensables, 
il  ne  l'est  pas  moins  de  les  éclaircir  par  des  figures.  Ce  travail  en 
cojnportait  d'assez  nombreuses.  Le  temps  a  manqué  pour  les  y 
joindre.  Elles  trouveront  leur  place  dans  un  appendice 'destiné  à 
compléter  cet  essai,  qu'il  suivra  de  très  près. 
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sjcophanta*  n.  sp   34 

taban'.formis  Sm   120 

tenuîscapa  Westw   50 

torrida  Westw   27 

transitoria,  n.  ip   95 

tricolor  RiU   64 

oclesiensis,  n.  sp   22 

nnicolor  Sm   54 
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verticalis  Sm   56 
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CONTRIBUTION  A  U  FAUNE 

DBS 

HénipièRs,  HMns.  Cicailius  et  Psylliilts 

DU 

SUD-OUKSX  DE  I^A  FRANCK 
Par  Maurice  LAMBERTIE. 

MKMBRB  DB  LA  SOCltTÉ  UNNÉBSrNB 


AVANT-PROPOS 


Depuis  le  travail  sur  les  Hémiptères  de  la  Gironde,  par 
MM.  B.-R.  Dubois  et  M.  Lambertie,  Catalogue  paru  dans  les 
Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  (tome  LU,  p.  151-216), 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  ont  été  rencontrées  qui  avaient 
échappé  aux  recherches  de  nos  devanciers. 

Bien  que  la  liste  des  espèces^  notamment  en  ce  qui  concerne 
les  Cicadines  et  les  Psyllides,  soit  bien  loin  encore  d'être 
complète,  j*ai  cru  néanmoins  que  le  moment  était  venu  de 
donner  un  aperçu  de  ce  qui  a  été  trouvé  jusqu'ici,  sauf  à  donner 
supplémentairement  les  espèces  qu'on  ne  manquera  pas  de 
prendre  en  plus  chaque  année. 

Je  donne  aujourd'hui,  en  un  premier  travail,  le  supplément  au 
Cataiogrue  de  MM.  E.-R.  Dubois  et  M.  Lambertie. 

Je  remercie  particulièrement  M.  J.  Pérez  de  m'avoir  mis  en 
rapport  avec  MM.  Pandellé  et  le  Dr  Gobert,  de  m'avoir  permis. 
Tome  LVI.  9. 


Digitized  by 


—  130  — 

par  ses  indications  d'ajouter  de  nouvelles  espèces  à  mon  travail 
et  de  m'avoir  aidé  de  ses  conseils. 

Il  œe  reste  à  remercier  les  amateurs  de  notre  ville  ou  des 
environs  qui  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs  prises  et  les 
renseignements  en  leur  possession,  ce  sont  :  MM. -Brown, 
Brnscassat,  Augereau,  E.-R.  Dubois  (Paris),  Pandellé  (Tarbes),  le 
D*"  Gobert  (Mont-de-Marsan),  le  D""  G.  Horvàth  (Bucarest),  ainsi 
que  M.  Laborderie-Boulou,  de  Royan,  qui  a  bien  voulu  me 
capturer  les  Hémiptères  k  Saint-Georges  de-Didonne. 

Je  les  prie  de  recevoir  ici  l'expression  de  ma  bien  sincère 
gratitude.  Je  remercie  aussi  MM.  le  Puton  et  Tabbé  Domi- 
nique des  déterminations  des  espèces  douteuses  qu'ils  ont  bien 
voulu  me  faire  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  contribué  ii  un  titre 
quelconque  à  ce  travail. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  consulter  mon  travail 
j'énumère  les  espèces  suivant  Tordre  adopté  dans  le  Catalogue 
du  I>  Puton,  édition  1899,  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
presque  tous  les  Hémiptéristes. 

Maurice  LAMBERTIE. 


Bordeaux,  le  31  mai  1901, 


Observation,  —  Bien  que  Royan  et  ses  environs  situés  sur  la 
rive  droite  de  la  Gironde  ne  soient  pas  compris  dans  le  Sud-Ouest 
de  la  France,  nous  avons  cru  devoir  citer  les  nombreuses  obser- 
vations faites  par  M.  Laborderie-Boulou  ou  par  nous-même  spé- 
cialement à  Saint-Georges-de-Didonne;  mais  pour  prévenir  toute 
erreur,  nous  avons  imprimé  les  noms  de  ces  localités  en  italique. 
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HEMIPTERA 


(RHYNCOTA  Fab.  RHYNCHOTA  Fieb.,  Flor.) 
1.  HETEROPTERA  Latr. 

(FRONTIROSTRIA  Zett.,  Fieb.,  Flor.) 
Heet.  L  —  CiGOCORISi.C:  Latr. 

(OSOCORSS  Bttw.   QYMI^OOSRATA  Fieh.) 

Fam.  I.  —  PENTàTOMIDES 
S.-Fam.I.  — PUTISMO/E 

Coptosoma  Lap/ 
(G-lobocoris  Hahn.) 

seatellalnm  Fourc.  (globus  Fab.)*  —  C.  dans  tout  le  dépar- 
tement^ dans  les  herbes  et  les  mousses.  Citon-Oénac,  Bouline, 
Gamblanes.  Saint-Georges-de-Uidonne. 

S. -Fam.  II.  —  SCU  TELLE  RI 0/E 
Tr.  1 .  —  Scutellerini. 

Thyreocoris  Schr. 
(Oorimelœaa  Whito.  -  Ooreomelas  A. -S.) 

scaraiMMides  Lin.  —  Trouvé  à  Saint'Georf/çS'de-Didonnfi^ 
par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Saint' 
Sever  (J.  Pérez), 

Odontoscelis  Lap. 
(Arctocoris  Qerm.  Ursocoris  Hahn.   Odonscelis  Mis.  R.) 

*  talig^n^mn  Lin.  —  C.  Dunes  du  littoral,  Soulac,  Arcachon, 
La  Teste,  en  juillet  et  août.  Pris  à  Sainl'GeorgeS'de'Didojme^ 
par  H.  Laborderie-Boulou;  Hautes  Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
{ly  Gobert;. 
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dorsalis  F.  Dali.  —  R.  Dans  les  mêmes  conditions  que  l'es- 
pèce précédente.  Landes  (D"*  Gobert).  Trouvé  à  Saini'&eorges-de- 
Didonne^  par  H.  Laborderie-Boulou. 


ffaliTiiHna  H. -S.  —  Landes  (D^  Gobert). 

bufonia  Put.  —  TR.  Trouvé  à  Samt-Georges-de-Didonne^  par 
H.  Laborderie-Boulou;  pris  aussi  à  Cap-Breton  (Landes),  en  juillet,  - 
sur  le  serpolet,  par  le  Dr  Puton. 

Odontotarsus  Lap. 
(Bellocoris  Hahn.  Pacbycoris  Hurm.  Odontctrsus  M.-R.) 

^rammieus  Lin.  —  T.  C.  Trouvé  à  Saint-Mariens,  en  juin, 
Pointe-de-Grave,  en  juillet,  à  Vertheuil  (Samie).  Trouvé  à  Saint- 
Georges-de-Didonne,  par  H.  Laborderie-Boulou.  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé);  Saint-Sever,  Libourne  (J.  Pérez). 


exanthematiea  Scop.  —  R;  Pris  à  Citon-Cénac,  en  juin,  sur 
les  Borraginées  (Lambertie).  Pris  à  Saint-Georges-de-Didonne^ 
par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


maara  Lin.  —  C.  Dans  les  prairies,  les  cultures  de  céréales 
oh  il  est  nuisible.  Cenon,  Camblanes,  La  Sauve,  Saint-Mariens, 
en  juin.  Pris  à  Saint-Georges-de-Didonne^  par  H.  Laborderie- 
Boulou;  Hautes  Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (Dr  Gobert). 

Var.  pieta  Fab.  —  Pris  à  Saint-Mariens,  en  juin  et  à  Saint- 
Georges'de-ùidonne. 

maroecuaa  Fab.  —  TR.  Landes  (D»"  Gobert).  M.  Dubois 
rapporte,  avec  doute,  à  cette  espèce  un  individu  pris  par  lui/ 
sur  un  mur,  à  Monrepos,  en  juin  1890. 

botteiitotiis  Fab.,  Fieb.  —  Pris  à  Royan  sur  un  mur,  le 
20  mars  1897,  par  H.  Laborderie-Boulou.  Dans  les  dunes  et. dans 


Phimodera  Germ. 


Psacasta  Germ. 


(Ventocoris  Habn.) 
S.  G.  PSACASTA  M.  R. 


Eurygaster  Lap. 
f^Tetyra  F.  Bellocoris  Hahn.) 
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la  région  sablonneuse  de  la  rive  gauche.  Arcachon,  Soulac, 
La  Teste,  Audenge,  en  été;  Hautes-Pyrénées  (Pandelié);  Saint- 
Sever  (J.  Pérez). 
Var.  nÈgTH  Fieb.  —  Mêlée  au  type,  mais  très  rare  ici. 


albolineatum  Fab.  —  TR.  Un  individu  sur  Ononis  natrix^ 
pris  par  Saraie,  29  juin  1879,  à  Bourg-sur-Gironde,  par  H.  Labor- 
derie-Boulou  à  Saint-Georges-de-Didonne  et  à  Fargues-Saint- 
Hilaire,  le  18  mai  (Brown). 


lineatum  Lin.  —  TO.  partout,  sur  les  Ombellifères  en  fleurs, 
où  il  vit  en  familles  nombreuses  et  en  fauchant.  Camblanes  ; 
Hautes-Pyrénées  (Pandelié);  Landes  (D»"  Gobert). 


inuneta  Fab.  —  TC.  partout  :  k  terre,  à  la  base  des  murs  et 
dans  les  détritus  de  la  Garonne,  au  printemps  et  en  automne, 
plus  particulier  à  la  rive  droite.  Saint-Mariens,  en  juin,  Saint- 
Georges  -de-  Bidonne  ;  Hautes  -  Pyrénées  (  Pandelié  )  ;  Landes 
(D'  Gobert). 


Oavieornis  Fab.  —  R.  Soulac,  Montalivet,  Camblanes,  Saint- 
Georges -de  -  bidonne^  en  juillet;  Landes  (!)••  Gobert);  Saint- 
Sever  (J.  Pérez). 


Tr.  2.  —  Graphosomini. 


Ancyrosoma  Am.  Serv. 


Graphosoma  Lap. 
(Scutellera  Lamk.,  M.  te  R.) 


Podops  Lap. 
s.  G.  PODOPS  Horv. 


S.-Fam.  m.  —  PEMTâTOMID/E. 
Tr.  i .  —  Gydnini. 

Cydnus  Fab. 
(^thus  Dali.  Stài.  Oyrto menus  Am.) 
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ni^rita  Fab.  — -  AC.  Dans  les  détritus  de  la  Garonne,  en 
automne  et  au  printemps.  La  Bastide,  La  Baranquîne,  k  Cau- 
déran  et  Mérignac  (Brown);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

pilosus  H.-S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Macroscytus  Fieb. 
brnanens  Fab.  —  Landes  (D*^  Gobert). 

Geotomus  M.  R. 

pnaeliiJatiis  Costa.  —  TO.  Dans  les  détritus  de  la  Garonne, 
en  hiver.  En  été,  en  battant  les  haies  de  Cralœgus,  Lorraont, 
La«Souys;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D"^  Gobert). 

eloniratns''H.S,  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Brachypelta  Am.Serv. 
(Cydnus  Fall.,  Dali.,  Stàl.) 

alcrrlma  Forst.  —  AR.  Dunes,  Soulac,  en  juin;  Arcachon, 
Saint'GeorgeS'de'Didonne^  en  juillet;  Hautes-Pyrénées(Pandellé); 
Landes  (D' Gobert);  Saint-Sever,  Bordeaux  (J.  Pérez). 

SehiruB  Am.  S. 
(Legnotus  Sehiœd.  Tritomegas  A.  S.  Oanthophorus  M. 
Adomeius  M.) 

luctuosiis  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 

inorio  L.  —  AR.  Landes  (D^  Gobert);  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
dellé); Saint-Sever  (J.  Pérez). 

seiKinnculalus  Rbr.  —  Trouvé  a  Vertheuil,  en  juillet,  par 
Samie  sûr  Hallola  fœlida;  Landes  (D^  Gobert). 

bieolor  L.  —  C.  un  peu  partout  sur  diverses  plantes.  Saint- 
Germain-la-Rivière,  Caudéran  (Brascassat);  Saint-Émilion  ;  Saint- 
Georges'Ue  Didonne  (H.  Laborderie-Boulou);  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 
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itubins  Scop.  —  AC.  au  printemps  à  CenoD,  Saint-Michel-la- 
Rivière,  ArtigueB,  Beychac,  Camblanes  ;  Saiiit-Georges-de- 
Bidonne  (H.  Labofderie-Boulou);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D^  Gobert). 

Var.  nielanopterns  H.  S.  —  Doit  exister  sur  le  littoral  dans 
les  dunes. 

bigruttatuM  L.  —  R.  Sur  un  mur  au  printemps  à  Monrepos 
(^Dubois);  Quinsac,  en  fauchant  sur  les  herbes,  en  juin;  La 
Souys,  en  mai,  en  battant  les  Cratœgna  en  fleurs  et  à  Bouliac  ; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D"  Gobert). 

Gnathoconus  Fieb. 

albomar^natns  Goez.  —  AR.  En  été,  en  battant  les  haies  à 
Bouliac;  Soulac,  en  été.  C.  à  Saini-Georges-de-Didonne,  bois  de 
Suzac,  août  et  septembre  (J.  P'érez). 

^  Ochetostethus  Fieb. 

nanns  H.  S.  —  TR.  Un  individu  trouvé  sous  des  herbes  pour- 
ries k  Bouliac,  en  mars  (Dubois):  Saint-Georges-de-Didoîme 
(H.  Laborderie-Boulou);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Tr.  2.  —  Pentatomini. 

Menaccarus  Am.  Serv. 
(Koploscells  M.  R.) 

arenieola  Scholtz.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Sciocoris  Fall. 

ma<?roeephalns  Fieb.  —  Landes  (D^  Gobert);  Uzeste,  en 
fauchant  (Samie). 

mierophthalmns  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

fissns  M.  et  R.  —  TR.  Pris  k  Soulac,  en  juin  et  juillet,  Pointe- 
de-Grave  et  à  Saint-Georges-de-Didonfie, 

maeulatus  Fieb  — PC.  Soulac  (Brown)  ;  Arcachon,  en  août, 
dans  les  sables  (Dubois);  Saint-Geo^^ges-de-Dhlonne, 

suleatns  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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terreas  Schrk.  —  R.  Soulac  (Augereau);  Arcachon  et  La 
Teste,  en  juin  (Dubois);  Saint-Georges-de-DuImne  (H*  Labor- 
derie-Boulou)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D""  Gobert). 

Dyroderes  Spin. 

umbraenlatas  Fab.  {marginalm  Fab.).  —  AC,  mais  très 
localisé,  en  fauchant,  en  été,  sur  les  (ialium  aparine.  ÏO.  dans 
les  herbes  du  ruisseau  à  La  Souys,  en  mai;  Bouliac,  en  juin; 
Citon-Cénac,  en  juillet;  Camblanes,  en  mai;  Sainl-Georges-de' 
Bidonne;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert);* 
Saint-Sever  ( J .  Pérez). 

^ia  Fab. 

aeaminata  Lin.  —  TC.  dans  les  prairies,  sur  des  genêts  dans 
la  lande,  etc.  —  Saint-Mariensr,  en  juin;  Sa/nt-Georges-de- 
Bidonne  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 
UÈugU  Hahn.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé).  ^ 
rostrata  Boh.  —  B.  Quelques  individus  à  Saint-Michel-de- 
Castelnau,  dans  la  lande',  en  juillet  (E.-R.  Dubois).  Pris  à  Saint- 
GeorgeS'dC'Bidonne  (H.  Laborderie-Boulou)  ;  Hautes  Pyrénées 
(Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

Neottiglossa  Curt. 
(^liodes  Dohrn.  Platyèolen  Fieb.) 

inflexa  ^olff.  —  C.  en  fauchant  sur  les  prairies,  Bouliac,  La 
Souys,  Saint-Michel-de-Castelnau;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 

biflda  Costa.  —  Landes  (D"*  GobertV 

leporina  H.  S.  —  R.  Bouliac,  eu  mai  (Dubois,  Augereau)  ; 
Saint-Mariens,  en  juin;  Saint-Oeorges-de-Bidonne^  Pontaiilac; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Saint-Sever  (J.  Pérez). 

Stagonomus  Gorsk. 
(DaUeria  M.  R.) 

bipunctatus  L.  —  Landes  (D'  Gobert). 

llalicus  Gmel.  {bipunctaliis  F.,  g,  OnyliaVL,  R.J,  —  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 
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Eusarcoris  Hah. 

«eneas  Scop.,  Fieb.  —  TR.  Trouvé  sur  des  Equiselum  arvense^ 
en  juillet  1892,  au  Carbon-Blanc  (Dubois);  Saint-Mariens,  Cam- 
blanes,  en  juin,  à  Saint-Georges-de-Didonne  (H.  Laborderie- 
Boulou);  Hautes-Pyrénée§  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

nielanoeephalus  F.  —  TR.  Cité  par  M.  Rob.  Brown; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D^  Gobert). 

inconspienns  H.  S.  —  R.  Un  échantillon  du  Taillan,  dans 
un  bois,  17  septembre  (Brown)  ;  Bouliac,  dans  un  bois  de  pins, 
en  août  (Dubois);  Samt-Georges-de-Didoiine  (H.  Laborderie- 
Boulou);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D' Gobert). 

Staria  Dohrn. 
(Rliacostetlias  Fieb.) 

Innata  Hahn.  —  Hautes -Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D' Gobert). 

Holcostethus  Fieb. 

analis  Costa.  —  Pris  à  Saint-Georges-de-Didonne  (H.  Labor- 
derie-Boulou);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Peribalus  M.  R. 

verBalis  Wolff.  —  C.  Battant  les  Aulnes  et  divers  buissons  au 
printemps,  Carignan,  Carbon-Blanc,  Camblanes,  Pointe-de-Grave, 
Hautes-Pyrénées,  Landes. 

strietuttFab.  (dislinctus  Fieb.).  —  C.  Mêmes  conditions.  Saint- 
Michel-la-Rivière,  en  avril,  Salignac,  Bouliac,  Quinsac,  LaTresne, 
Hautes-Pyrénées.  Je  n'ai  jamais  trouvé  la  Var.  immaculicornis 
(Rey). . 

sphaeelalus  F.  —  TR.  Trouvé  par  Samie  à  3udos,  30  juin, 
Camblanes,  Landes  (D'  Gobert). 

Carpocoris  Kolen. 
(Mormidea  Am.  S.  Fieb.) 
s.  G.  CARPOCORIS  Stâl. 

purpuripennis  Deg.  {nigricomis  F.).  —  TC.  partout  pendant 
tout  Tété  sur  les  chardons,  les  ombellifères,  etc.  Pointe-den 
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Grave,  Vertheuil,  sur  les  Sonchus  (Samie);  Bourg,  en  mai;  * 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

Var.  taselspinns  Boh.  —  Partout  sur  les  hautes  herbes  pen- 
dant tout  Tété  :  Cenon,  Lormont,  Cissac,  Camblanes,  Pointe-de- 
Grave,  en  juillet;  Landes  (D'  Gobert). 

melanoeerns  M.  et  R.  —  Landes  (D^  Gobert). 

s.  G.  ANTHBMINIA  M.  R. 

luBulatas  Gœze  {Ij/nx  F.).  —  C.  Mêmes  conditions  que  les 
précédentes.  Saint-Michel-la-Rivière,  en  avril  ;  dans  la  lande 
(Brown)  ;  Gazinet,  Saint-Morillon,' en  mai-juin  (A.ugereau)  ;  La 
Teste,  en  juin;  Hautes- Pyrénées,  Landes,  Saint-Sever  et  Bor- 
deaux (J.  Pérez). 

s.  G.  CODOPHILA  M.  R.,  StftL 

varias  Fab.  —  Landes  (D^  Gobert). 

Dolycoris  M.  R. 

baecarnin  L.  (  Verbasci  de  G.  M.  R,).  —  TC.  partout.  Saint- 
Michel-la-Rivière,  Camblanes,  Saint-Georges-de-Didonne,  Bourg, 
en  mai,  etc. 

Palomena  M.  *R. 
(Oimex  L.  Fieb.) 

Tiridisaiina  Pod.,  Ferr.  —  TR.  Bourg-sur-Gironde  (Samie), 
sur  une  haie,  en  juin;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D*"  Gobert). 

prasina  L.,  Fall.  —  TC.  partout. 

Var.  subrnbescens  Gorski.  —  Aussi  commun  que  Tespèce. 

Chlorochroa  Stâl. 
(Pentatoma  Oliv.  Pitedia  Reut.) 

Juniperina  Lin.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Nezara  Âm.  S. 

viridnia  L.^  Stâl.  —  C.  partout.  Mérignac,  Saint^Michel-la- 
Rivière,  en  avril;  Bouliac,  en  .mai;  Saint-Macaire,  en  juillet; 
Hautes-Pyrénées  èt  Landes. 
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Var.  iorquta  F.  —  Pris  à  Gubzac  (Samie),  dans  une  salle  de 
rhôtel. 

Piezodorus  Fieb. 

litaratu  F.  —  TC.  Ea  battant  les  haies^  buissons,  genêts, 
ajoncs,  etc.,  au  printemps  et  en  été.  Camblanes,  STamt-Georges- 
de-Didonne,  Pointe-de-Grave  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Var.  alllaiseas  Germ.  —  Aussi  commune  que  le  type. 

Rhaphigaster  Lap. 

nebulosa  Poda  (grisea  F.).  —  TC.  partout  et  pendant  toute 
Tannée. 

Pentatoma  Lamark. 
(Tropicorls  Hah.) 

raflpes  Lin.  —  Trouvé  à  Cestas  sur  le  peuplier  et  le  bouleau. 
Saucats  et  Fioirac  (Brown);  LaSouys,  sur  les  saules  (Dubois); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D^  Gobert). 

Holcogaster  Fieb. 
(Aulacetrus  M.  R.) 

flbulata  Germ.  —  R.  Sou  lac,  en  juillet,  Saint-Georges-de- 
Bidonne,  sur  les  pins;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(ly  Gobert)  ;  Saint  Sever  et  Bordeaux  (J.  Pérez). 

Eurydema  Lap. 
^Straohia  Hab...  p.  Fieb.) 

ornatam  L.  —  TC.  partout  siir  les  crucifères.  Talence,  en 
août;  Bègles. 

Var,  peetorale  Fieb.  —  Pris  au  Jardin  botanique  de  Bor- 
deaux, sur  Alyssum  tnarilimiim^  par  Brown,  ainsi  qu'à  Saint- 
Georges-de-Didonne,  par  il.  Laborderie-Boulou. 

resti%nin  L.,  Reut.  -~  C.  sur  le  littoral.  Arcachon,  Soulac, 
Pointe-de  Grave,  en  juillet,  Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

Var,  pietumH.  S.,  Fieb.  —  Avec  le  type,  Saint-Georges-de- 
Bidonne,  Pointe-de-Grave,  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 
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Var.  deeoratlini  H.  S.  -  C.  partout,  sur  les  crucifères.  Ver- 
theuil  (Samie),  sur  Sinapis.  Saint-Émilion,  Bourg,  en  mai.  Cité 
par  Brown,  Angereau,  Brascassat  et  Pàndellé. 

rotnndicolr  Dohrn.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

ûogroatani  Fieb.  —  TC,  sur  Cakile  marilimum,  Mouleau, 
Arcachon,  Soulac,  Saint^Georges-de-Didonne,  avec  les  deux 
variétés  Mixium  Rey  et  Aeneiventer  Rey. 

oleraeeum  L.  —  TC.  partout.  Camblanes,  Sali^nac,  Cenon, 
Artigues,  Pessac,  etc.,  avec  ses  variétés  insidiosa  M.  et  R.  et 
flavata  Sch. 

Var,  annalatnm  Fall,  —  Pris  k  Camblanes,  Saint-Georges-dt- 
Didonne. 

eyaneam  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Tr.  3.  —  Asopini. 

Pinthœus  Stâl. 
(Platynopiis  Fieb) 

sanurninipes  Fab.  -  R.  Pris  à  Saint-Médard-d'Eyrans 
sur  l'aulne  (M.  Lambertie).  Pris  sous  une  pierre  à  Dax,  dans 
l'intérieur  de  l'établissement  des  Tliermes,  le  25  novembre  1885, 
par  M.  Rob.  Brown.  Saint-Georges-de-Didonne  (H.  Laborderie- 
Boulou);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D*"  Gobert). 

Picromerus  A  m.  S. 
(  Cimex  Stàl.) 

bidens  Lin.  —  C.  sur  les  chênes,  les  buissons.  Cenon,  Arti- 
gues, Arcacliou,  Pointe-de-Grave;  Camblanes,  sur  les  orties,  en 
août;  Hautes-Pyrénées,  Landes. 

ni^rideBs  Fab.  —  TR.  Trouvé  à  G^zinet  (Dubois),  en  juin, 
dans  les  pins;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D''  Gobert). 

Arma  Hah. 

cnstos  F.  —  T(y.  partout  en  battant  les  chênes,  en  été.  Cenon, 
Bouliac,  Lormont,  etc.;  Saint- Georges-de-Didonne;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 
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Troilus  Stâl. 
(Podisns  M.  R.  Asopas  Fieb.) 

Inridas  F.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Gobert). 
Rhacognatbus  Fieb. 

(Asopus  Burm.  M.  R.) 

pniietatas  Lin.  R.  Un  individu  trouvé  par  Brown  et  par 
Dubois  à  Arcachon,  sur  les  genêts,  en  mars  1886,  ainsi  qu'à  Saint- 
Georges-de-Didonne  (H.  Laborderie-Boulou);  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé);  Landes  (D-^  Gobert). 

Jalla  Hahn. 

damosa  Lin.  —  Pris  par  H.  Laborderie-Boulou  à  Saint- 
CfeorgeS'de-Didonne  et  à  Bordeaux,  octobre  1896,  par  J.  Pérez; 
Hautes -Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (Dr  Gobert). 

Ziorona  Am.  S. 

eœralea  Lin.  ~  C.  partout,  mais  localisé.  Caudéran,  Floirac, 
Bourg,  Pointe-  de  -  Grave,  Saint-Qeorges-de-Didmne  ;  Landes 
(D'  Gobert)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Tr.  7.  —  Acanthosomini. 
Acanthosoma  Curt. 

hœniorhoidale  Lin.  —  TR.  Trouvé  par  Brown.  Dubois  l'a 
trouvé  mort  dans  une  toile  d'Epeîra  diadema  à  Monrepos,  en 
mars  1892;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Gobert); 
Saint-Sever  (J.  Pérez). 

interstinctaiu  Lin.  {dentatiim  de  G.).  —  AC.  sur  le  genévrier 
k  Bouliac,  Cavignàc.  Trouvé  par  Brown  à  SaintrCreorges-de- 
DidowiCy  sur  le  bouleiau  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert)  ;  Saint-Sever  (J.  Pérez)  ;  Pessac  et  Cestas,  sur  le  bou- 
leau, entre  le  4  septembre  et  le  20  octobre  (Brown). 
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ElasmoBtethus  Fieb. 
(Trrmiin— ha  imi  Olinooorls  StÂl.  Bastragala  Fieb. 
Me  adoras  BT.  IT.  p.f 

ferroirata  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (PaDdellé)  ;  Landes 
(Dr  Gobert)  ;  Saint-Sevier  (J.  Pérez\ 

^risens  Lin.^  Fieb.  (inierstinctus  Reut.).  —  C.  Saint-Michel* 
la-Rivière,  en  avril,  Camblanes,  en  mai.  Cité  aussi  par  Brown  et 
de  Saint-GeorffeS'de'Didonne^  sur  des  pins,  par  H.  Laborderie- 
Boulou. 

Csrphostethus  Fieb. 
(Meadorus  M.  et  R.  p.) 

tristriatns  Fab.,  Stâl.  —  TC.  partout  où  se  trouve  le  genévrier. 
Bouliac,  Carignan,  Camblanes,  sur  Abies  ;  Le  Taillan  (Brown); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D' Gobert). 

Fam.  IL  —  COREIDBS. 
Tr.  2.  —  Coreini. 

Div.  l.  —  aONOCERARlA. 

Phyllomorpha  Lap. 
(Oraspedum  Ramb.) 

laelniata  Vill.  —  TR.  Trouvé  par  Samie,  sur  un  tronc  d'orme 
sur  la  place  des  Quinconces  et  à  Caudéran,  sur  une  clôture  par 
Breignet;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert); 
Saint-Sever  et  Bordeaux  (J.  Pérez). 

Centrocoris  Kol. 
(  Centrooàrenus  Fieb.) 

splnlfrw  F.  Horv.  —  C.  Quelques  individus  à  La  Teste,  en 

juin  et  à  La  Souys,  en  mai;  Arcachon  (M*  Fairmaire),  cité  par 
Brown;  Coutras,*en  mai  ;  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 
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Spathocera  Stein. 
(Atractus  Lap.) 

latleorais  Schill.  —  R.  Landes  (D'  Gobert). 

DalmanniSchill.  —  R.  Ârcachon,  en  septembre,  à  terre,  dans 
la  forêt,  sur  la  route  de  Mouleau.  Cité  aussi  par  Brown.  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  en  août,  dans  les  pins;  Sami-Georges-de- 
Didonne;  Hautes-Pyrénées  et  Landes, 

lobata  H.  S.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Enoplops  Âm.  S. 
(Ooreus  Stàl.  Palethrocoris  Kol .  ) 

Mapha  F.  —  C.  Battant  les  buissons  et  fauchant  les  herbes 
des  lieux  secs.  Bouliac,  Citon-Cénac,  Camblanes,  Saint-Georges^ 
de-Didonne,  Hautes-Pyrénées,  Landes,  etc. 

Syromastes  Latr. 
(Mesoceras  Reat.) 

mar^Batas  Lin.  —  TC.  partout  battant  les  buissons,  les 
haies.  Saint-Michel-la-Rivière,  Coutras,  Bouliac,  Cadillac-sur. 
Dordogue. 

Verlusia  Spin. 
(Ssrromastes  Latr.,  Reat.) 
S.  G.   VERLUSIA  Spin.,  stâl. 

qaMUta»ata  F.  (var.  rhombea  L.).  —  AG.  Dans  les  lieux  incultes, 
sur  les  haies,  Saint-Oeorges-de-Didonne,  Camblanes. 

s.  O.  HAPLOPROCTA  Stâl. 
Platymelus  Jak. 

saleiearnfs  F.  —  R.  Mêmes  conditions.  Trouvé  par  Samie. 
Coutras  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D»"  Gobert). 

Oonocerus  Lat. 

«ianiperi  H.  S.  —  TC.  partout  où  croît  le  genévrier.  Saint- 
MicheMa-Rivière,  SaintrGeorges-de-Didofine. 

laaidiator  F.  —  Landes  (D'  Gobert);  Saint-Sever  (Léon 
Dufour). 
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aculean^ulatus  6œze  {vmator  ¥.).  —  C.  en  battant  les 
chênes.  Cenon,  Camblanes,  Bourg,  Arcachon,  Citon-Cénac,  sur 
les  Cratœgus,  etc. 

Var.  aeatan^iilas  Put.  —  Avec  le  type  mais  rare.  BouHac  en 
avril. 

Div.  2.  -  PSEUDOPHL^ARIA 
Pseudophlœus  Burm. 

FalleBii  Schill.  —  C.  en  fauchant  en  été.  Carbon-Blanc,  Citon- 
Cenac,  Courras,  en  mai;  Saint-Georges-de- Bidonne  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Waltiii  H.  S.  —  R.  Un  individu  de  Saint-Michel-de-Castelnau, 
en  août;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé;. 

Bathysolen  Fieb. 

nubilus  Fall.  —  C.  partout.  Cissac,  en  avril,  à  Gaudéran 
(Brown);  Samt-Georges-de-Didonne ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D**  Gobert). 

Ceraleptus  Costa. 

liiridns  Stein.  —  AC.  dans  les  prairies  et  les  lieux  secs  de  la 
rive  droite.  Camblanes,  Carignan,  Gazinet;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

^rafilicornis  H.  S.  —  AC.  Mêmes  lieux  et  conditions.  A  Méri- 
gnac,  Saint-Morillon,  Cadillac,  en  juin-juillet;  Saint-Georges- 
de- bidonne  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Loxocnemis  Fieb. 

dentator  Fab.  —  Trouvé  à  Saint  -  Georges  -  de  -  Bidonne 
(H.  Laborderie-Boulou);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

* 

Coreus  Fab.,  H.  S.,  Am.,  Fieb. 

(I>6U9ycoriB  Dali.,  Stâl.  Merocoris  Hahn.) 
ft 

seabrieornis  Pz.  —  C.  Labrède,  en  août;  Soulac,  en  juillet; 
La  Baranquine,  en  mai;  Genou,  en  juin.  En  fauchant  sur  les 
piairies  et  en  battant  divers  arbustes  des  haies. 
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horli^^ornis  F.  Coqb.  Bur.  —  Trouvé  à  Bouliac,  en  juillet; 
Camblanes,  Saint-Georges-de-Didoune  (H-  Laborderie-Boulou)  ; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert);  Vertheuil 
(Samie). 

dentieulatus  Scop.,  Mis.  —  C.  un  peu  partout.  Soulac,  en 
juillet;  battant  les  haies  et  fauchant  à  Cissac,  en  avril;  Landes 
(D'  Gobert). 

affinis  H.  S.  —  R.  Un  individu  à  Citon-Cénac,  près  la  erare, 
par  Brown. 

Strobilotoma  Fieb. 

lyphaeeornift  Fab.  —  TR.  Trouvé  le  8  juin  1879,  à  Pomerol,  , 
par  Samie,  dans  une  prairie.  Pris  à  Saint-Cfeorges-de-Didonne; 
Landes  (D'  Gobert). 


Tr.  3.  —  Alydini. 

Mierelytra. 

(Actorus  H.  S.) 

rossalaram  Rossi.  —  TC.  sur  les  côteaux  de  la  rive  droite. 
Caoïblanes,  Bouliac,  La  Souys,  Citon-Cénac,  Saint-Georges-de- 
Bidonne. 

Camptopus  A.  et  S.  • 

« 

laCeralis  Ger.  —  TC.  partout,  en  fauchant  dans  les  prairies. 
Saint-Émilion,  Saint-Mariens,  en  juin,  sur  les  ajoncs;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Megalotomus  Fieb. 

(Huplius  M.  et  R.)  " 

Jiuic!)eii8  Scop.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D»  Gobert). 

Alydus  Fab. 

oalcaraCus  Lin.  —  TC.  partout.  Bouliac,  Sàint-Émilion, 
Camblanes,  Cadillac-sur-Dordogne  ;  Sainl'GeorgeS'de'ùidqnne  ; 
Hautes-Pyrénées. 

Tome  LVI.  10 
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Tr  4.  —  Stenocephalinl. 

Stenocephalus  Latr. 
(Dicranomerus  Habn.) 


lill^lis  Scop.  —  C.  en  fauchant.  Saint-André-de-Cubzac,  Pointe- 
de-Grave,  en  juillet;  Arcachon,  cité  par  le  D**  G.  Horvath;  Saint» 
tieorges-de-lHdQnne;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

maririni^His  Put.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

médias  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D^  Gobert). 

alMpes  Fab.  (neglecius  H.  S.).  C.  en  fauchant,  en  été. 
Citon-Cénac,  Bouliac,  Floirac,  en  mai;  Branne  (Samie);  Cam- 
blanes  ;  Saini-Georges-de-Didonne  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Hyosryaml  Un.  —  C.  en  fauchant  sur  diverses  plantes,  de 
mai  à  septembre.  Quelques  individus  au  Jardin  botanique,  sur 
la  jusquiame  surtout.  Oamblanes,  Beautiran,  Labrède,  Citou- 
Cénac. 


erassicornis  Lîn.,  Fieb.  —  TC.  dans  les  lieux  secs,  dans  la 
lande,  en  été,  en  fauchant,  sur  diverses  plantes.  Marcamps, 
Coutras ,  Camblanes ,  Vertheuil  (Samie)  ;  Saint  -  Georges  -  de  - 
Didonne. 

("ar.  abatilon  Rossi,  Fieb.  —  Camblanes,  Le  Nizan,  6h  mai, 
sur  les  ajoncs;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (IK  Gobert). 


hyalinas  Fab.  —  R.  au  Taillan,  en  août.  Saint-Miche)-de- 
Castelnau;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Gobert). 


Tr.  9.  —  Corizini. 


Tberapha  Âm. 

(Corizus  Pall.,  Mis,  Stàl.) 


Corizus  Fall.,  Am.,  S. 

s.   O.   STIOTOPLBURUS  Stftl. 


(lUiopalus  Fieb.) 


S.  O.  LIORHTSSUS  Stâl. 

(Oolobatus  M.  R.) 
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s.  0.  coRizus  Fieb. 

maculaCus  Fieb.  —  Dans  les  mêmes  lieux  que  le  précédent. 
Carbon-Blanc, .en  août;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

fsabrufiis  G^nel.  (capitatus  F.).  —  C.  un  peu  partout,  en  fau- 
chant sur  diverses  plantes.  C»imblanes,  Vertheuil  (Samie),  sur- 
tout sur  les  Ombellifères;  Cenon,  »ur  VHypericum;  Landes  et 
Hautes-Pyrénées. 

disCioelas  Sign.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

piirumpum^iatifs  Schil.  ~-  R.  Un  individu  à  Cestas,  en 
septembre  1889;  à  Facture,  en  juillet  1892,  par  Dubois;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

rafas  Schill.  —  TC.  en  fauchant  dans  les  lieux  secs.  Bouliac, 
en  juin;  Saint-Michel-de-Castelnau,  dans  la  lande,  Camblanes, 
Bouliac  (Dubois);  Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes-Pyrénées. 

Var,  lepidus  Fieb.  —  Landes  (D""  Gobert). 

Myrmus  Hahn. 

mirirormis  Fall.  —  Landes  (D^*  Gobert). 

Ghorosoma  Curt. 

Skïbilliniri  Schml.  —  Trouvé  sur  la  route  de  Gazinet  à  Cestas, 
le  14  juillet,  par  Samie;  Pointe-de-Grave  et  à  Gujan-Mestras,  en 
juillet;  Landes  (D*"  Gobert). 

Fam.  m.  —  BERTTIDES. 

Div.  1.  —  BERYTARIA. 

Neïded  Latr. 
(Berytus  Fab.  Sphalerocoris  Flor.) 

aduncus  Fieb  —  Trouvé  sur  la  scrofulaire,  par  Brown  à 
Caudéran;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D-^  Gobert). 

tipularius  L.  —  R.  Bouliac,  en  août,  en  fauchant;  Cubzac, 
dans  une  touflfe  de  Graminées,  par  Samie  ;  Landes  (1>  Gobert); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

faTosus  Fieb.  —  Landes  (D""  Gobert). 
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Berytus  Fab. 
(N'eides  Latr.,  Rt.) 


hirCicornis  Brul  —  C.  à  Gaziaet^  Langon  et  "  Saint-Macaire, 
en  septembre  (Dubois);  Hautes-Pyréflées  et  Landes. 

elavipes  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

minor  H.  S.  —  R.  Quelques  individus  bracbyptères,  en  fau- 
chant, à  Soulac,  en  août;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

montivafirus  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé»  ;  Landes 
(D*-  Gobert). 

ireniculaCu»  (Fieb.),  Horv.  —  R.  Quelques  individus  en  bat- 
tant des  chênes  à  Bouliac  (E.-R.  Dubois);  Landes  (D^  Gobert). 

SiirnoreCi  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landés 
(D'  Gobert). 


rafeseens  H.  S.  ^  R.  Un  échantillon  trouvé  par  Brown,  le 
23  juin,  au  pied  du  côteau  de  Floirac,  le  long  d*un  ruisseau; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D""  Gobert). 


elegans  Curt. — Trouvé  sur  Ononis  maritima  à  Soulac»  en 
juillet;  à  Villandraut,  en  mai;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D^  Gobert). 


Apopl3rmu8  Fieb. 


peeCoralis  Fieb.  —  Landes  (D^  Gobert). 


Div.  2.  -  METACANTHARIA. 


Metatropis  Fieb. 


Metacanthus  Costa,  Fieb. 
(Armanus  M.  R.) 
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Fam.  IV.  —  LYGiEIDES. 

Tr.  1 .  —  Lygaeini. 
Lygseus  Fab. 

s.  G.  TR0P1D0TH0RA.X  Bergf. 

(Melanospilue  Stâl.) 


famlliaris  F.  —  Hautes -  Pyrénées  (Paudelié);  Landes 
(D^  Gobert). 


s.  G.  LYGiEUSF. 

(Spilostethus  Stâl.  Lyjœodon  Put.  Q-raptolomus  Stâl. 
£alygtous  Rt.) 

equesCris  L.  —  C.  Sous  les  écorces  aux  quais  de  Queyries  et 
de  Lormont,  en  octobre  et  novembre;  allée  de  Boutant,  en 
février;  Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

saxatilis  Scop.  —  ÂR.  à  Camblanes,  en  juillet  ;  Sàint- 
Émilion,  en  mai;  Bouliac,  en  septembre  ;  dans  les  lieux  secs  en 
fauchant  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D*"  Gobert). 

pandurus  Scop.  {var.  mUUaris  ¥X  —  Trouvé  à  Bordeaux, 
place  de  la  Bourse  (Dubois)  et  un  à  Caudéran,  par  Brown,  contre 
un  mur.  Trouvé  à  Camblanes  et  à  Saint-Georges-de-Didonne ; 
Landes  (D""  Gobert);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


albomaculatus  Gœze  (apùanus  Rossi).  —  TC.  partout.  Pointe- 
de-Grave,Branne  (Samie).  Camblanes,  Beautiran;  Saint-Georges- 
de-Didonne;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

saperbus  Pollich.  {pwiclaioguttntus  F.).  —  AR.  Quelques 
individus.  Dans  les  mômes  conditions  que  le  précédent. 


reticalaCum  H.  S.  —  C.  Soiilac,  La  Teste,  Ârcaclion  ;  Saint- 
G-eorges-de-Didonne ;  dans  les  dunes  sur  certaines  Caryophyllées; 
Landes  et  Hautes-Pyrénées. 


s.  G.  mrlànocoryphus  stâl. 


/ 


liygœosoma  Spin. 
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Arocatus  Spin. 

inelanocephalas  Fab.  —  C.  Cenon,  Bouliac,  en  juin,  dans 
la  mousse;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Rœselii  Schura.  —  R.  Trouvé  à  Sainl'GeorgeS'de'Didonne^ 
par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D^  Gobert). 

OrsilluB  DaU. 
(Mecorhamplius  Fieb.) 

maculatus  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
depressus  Mis.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Nysius  DaU. 
s.  a.  NiTHEcus  Horv. 

Jacobaeœ  Schill.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé) 

s.  G.  NYSius  S.  Strict. 

Thymi  WolflF.  —  C.  sur  le  thym  et  le  serpolet,  de  juillet  à 
septembre.  Beautiran,  Saint-Mariens,  Bèffles,  Villandraut, 
Cadillac-sur-Dofdogne;  Landes. 

Seneeionis  Schill.  TC.  partout,  dans  les  dunes  du  littoral, 
sur  les  fleurs  A* Anthémis  cotula  L.,  Bouliac,  Cadillac-sur- 
Dordogne,  Le  Nizan,  Pointe-de  Grave,  etc. 

lineatus  Costa.  —  Landes  (D**  Gobert). 

Var,  brunneus  Fieb.  —  Landes  (1  Gobert). 

s.   a.   ORTHOLOMUS  Stâl. 

punctipenuis  H.  S.  -  Landes  {D^  Gobert). 

Tr.  2.  —  Cymini. 
Cymus  Hahn. 

fplandieolor  Hahn.  —  TG.  en  fauchant  sur  les  graminées  des 
endroits  humides.  Marcamps,  Citon-Cénac,  Saint-Mariens. 

melanocephalus  Fieb.  ~  C.  sur  le  littoral.  Soulac,  Monta* 
livet,  Arcachon,  etc.,  de  mai  à  septembre;  Hautaê^Py rénées. 
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clavieiilas  Fall.,  Hah.  —  TC.  partout  et  dans  les  mômes 
«conditions  que  le  précédent.  Beautiran,  Vertheuil  (Samie); 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

• 

l8chnorh3rQchu8  Fi^eb. 
(Kleidooerus  Westw.  Zjjrotus  Flor.) 

Resedœ  Pz.  —  G.  .dans  la  lande,  sur  les  bruyères,  en  été. 
Saint-\f ariens,  Gazinet,  Lamothe,  Saint-Michel-de-Castelnau,  etc., 
en  août;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

fireminalua»  Fieb.  —  TC.  Camblanes  ;  Sainl- Georges -de- 
Bidonne  ;  Aire-sur-l'Adour,  sur  la  bruyère  (D"  Horvath). 

Tr.  3.  —  BUssini. 
IschnodemuB  Fieb. 

(Mioropus  Spin.) 

sabuleCi  Fall.  -  C.  Pointe-de-Grave,  en  juillet;  Soulac,  en 
juin.  Les  Collines  dans  un  endroit  sec  et  inculte,  en  juin  ; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Genei  Spin.  —  R.  Trouvé  par  L.  Dufour^  eu  mai  1853,  en 
fauchant,  axirVArundo  arenaria  L.;  à  Arcacliou  par  Brown. 

Tr.  4.  —  Henestarini. 

Henestaris  Spin. 

latieeps  Curt.  —  C.  sur  le  littoral,  de  juin  à  septembre,  dans 
les  dunes,  Arcachon,  MouUeau  et  Soulac  ;  Landes. 

Engi8tU8  Fieb. 
(Braoliypterna  Jakow.) 
boops  Duf.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Tr.  5.  —  Geocorini. 

Geocorls  Fall. 
(Oplitlialmicus  Schill.) 
s.  6.    PI000RI8  Stftl. 

erythrocephalus  Lep.  —  C.  et  très  localisé  et  alors  très 
commun  sur  les  ajoncs  en  fleur.Bouliac,  Lotmoni.,  Sainte  Georges- 
de-Didonne;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 
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s.  o.  OBOCORis  Fall 

pallidipepiiis  Costa.  —  Hautes^Pyrénées  (Pandellé). 

siculas  Fieb.  —  Ç.  Un  échantillon  trouvé  par  Brown,  en 
battant  les  baies,  le  16  septembre  k  Capeyron.  Trouvé  à  Saint- 
Georges-de-DidonnCy  par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D^  Gobert). 

Tr.  6.  —  Artheneini. 
Artheneis  Spin. 

foveolata  Spin.  —  R.  Un  individu  en  fauchant,  k  Saint- 
Émilion,  le  17  mai. 

Ghilacis  Fieb. 

Typhœ  Perris.  —  ÂR.  En  août  et  septembre,  dans  les  chatons 
de  Typha  latifolia^  dans  les  lieux  marécageux.  Cenon,  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  etc.  ;  Landes  (D»"  Gobert). 

Tr.  7.  —  Heterogastrini. 

Heterogaster  Schill. 
(Phygadicus  Fieb.) 

affluis  H.  S.  —  TR.  Un  individu  pris  en  fauchant  k  Quinsac, 
en  juillet  (Dubois);  à  la  Pointe-de-Grave,  en  juillet;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

ArtemisiaB  Schill.  -  Landes  (D**  Gobert);  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé). 

Urticae  Fab.  —  TC.  partout,  sur  Tortie.  Camblanes,  Vertheuil 
(Samie);  Floirac;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Platyplax  Fieb. 

l^alfiœ  Schill.  -  C.  un  peu  partout,  en  fauchant,  sur  les 
herbes  principalement,  sur  la  sauge.  Camblanes;  Hautes- 
Pyrénées. 
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Tr.  9.  —  Oxycarenini. 

Anomaloptera  Perris. 

flelianthemi  Perr.  —  PC.  dans  les  forêts  de  pins,  surYMelian- 
themum  guttatum,  Arcachon,  iSaint-Michel-de-Castelnau,  en 
août;  Landes  (D' Gobertj. 

Microplax  Fieb. 

albofaseiata  Costa.  —  C.  en  fauchant  dans  les  lieux  secs,  la 
lande,  à  Saint-Michel-de-Castelnau,  en  août;  Branne  (Samie)  ; 
Gazinet,  en  juillet;  Pont-de-Ia-Maye,  en  août;  dans  les  fourreaux 
de  Psyché  (Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Metopoplax  Fieb. 

ditomoides  Costa.  —  R.  Arcachon,  en  été,  da.is  les  détritus 
desséchés  du  bassin.  Saint-Marlens,  en  juin  ;  Sami-Georges-de- 
Didonne  (Laborderie-Boulou);  Landes  (D"  Gobert);  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

Oxycarenus  Fieb. 

t 

(Stenogaster  Hah.) 

LaTaterae  F.  —  PC.  en  fauchant,  sur  les  herbes  des  chemins, 
le  long  du  ruisseau.  Camblanes,  LaSouys,  en  juin;  Quinsac,  en 
juillet  ;  Hautes-Pyrénées  et  Laudes. 

«sollaris  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

modesCus  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Mâcroplax  Fieb. 

Preyssieri  Fieb.  —  C.  dans  la  lande.  Saint-Michel-de- 
Castelnau,  en  août;  d'après  Brown,  sur  V helianihemwn  giUtalum; 
Hautes-Pyrénées. 

faseiata  H.  S.  —  TC.  dans  toute  le  région  aride  et  sèche,  la 
lande  et  le  littoral.  Camblanes,  La  Teste,  en  août;  Gazinet,  en 
juin;  Uzeste  (Samie),  Saint'GeorfjeS'de-Didonne  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 


Digitized  by  Google 


-  154  — 

Tr.  H.  —  Aphanini. 

Paromius  Fieb. 
(Stenocoris  Ramb.) 

leptopoides  Baer.  —  Détritus  de  la  Garonne,  en  mars  et 
avril.  Un  individu  pris  par  Samie  sur  de  jeunes  acacias,  au 
Nizan,  en  mai  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Ligyrocoris  Stftl . 

sylveslrfs  L.,  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 

Pâmera  Say. 
(Plooiomerus  Fieb.  IHplonotas  Stâl.) 

fracCicollis  Schill.  ^  R.  Trouvé  sur  les  détritus  du  bord  de 
rétang  de  Saint-Michel-de-Castelnau^  en  août,  et  à  Marcamps, 
en  mai. 

Rhyparochromus  Curt. 
(Megalonotus  Fieb.) 

antennatus  Schill.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D^  Gobert). 

*  praeCextaCus  H.  S.  —  Soulac,  Arcachon,  dans  les  dunes,  en 
août  (Dubois);  Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes -Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D^  Gobert). 

puncticollis  Luc.  —  R.  Pris  à  Sainl-Georges-de-Didonne,  en 
août,  par  H.  Laborderie-Boulou. 

dilatatua  H.  S.  —  R.  Soulac,  Arcachon,  dans  les  dunes,  en 
août  (Dubois);  Sainl-Georges-de-Didontie.  Dans  les  détrituâ  de 
la  Gaionne  a  Lormont,  en  mars;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

ehiraf^ra  F.  Hah.  —  C.  Vertheuil  (Samie);  Saini-Georges-de- 
Bidonne,  en  août;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  sabulieola  Th.  —  C.  à  Arcachon,  Soulac;  Saint-Georges- 
de-Didoiine,  en  été  ;  Hautes-Pyrénées. 

Troplstethus  Fieb. 

bolosericeus  Schltz.  —  C.  Dans  la  mousse  des  lieux 
ombragés  et  humides.  A  Bouliac,  en  mai;  La  Souys,  en  juin; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 
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Pterotmetus  Âm.  S. 

staphylinoides  Bur.  —  AR.  Saint-Mariens,  en  juin;  Cubzac, 
en  mars  (Sainie).  Trouvé  aussi  par  Dubois  et  Augereau,  dans  les 
détritus  de  la  Garonne  et  à  Gazinet. 

IschnoGoris  Fieb. 

hemipteras  Schill.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
aniTustalus  Boh.  —  AC.  dans  les  localités  où  croit  la  bruyère. 
Soulac,  Arcachon,  La  Teste,  en  été,  etc. 

Macrodema  Fieb. 
(Ksrpnopliilu*  et  Harpnobias  Dgl.  et  Se.) 

iiiiel*opteraiii  Gurt.  —  Pris  à  Camblanes,  en  juin;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

Pionosomus  Fieb. 

▼arius  WolflF.  —  R.  Au  pied  des  herbes  dans  les  dunes.  Soulac, 
en  septembre;  La  Teste  et  Arcachon,  en  juillet;  Saint-Georges- 
de-Didonne;  Landes  (D'  Gobert). 

• 

Plinthisus  Fieb. 

brevipennis  Latr.  —  R.  Quelques  individus  trouvés  par 
Samie,  sous  des  pierres  à  Cubzac,  en  mars.  Pris  à  Bègles  et  à 
Saint'Georges-de-Didonne;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Acompus  Fieb. 

ruflpes  Wolff.  —  C.  Pris  à  Arcachon,  en  août;  à.  Uzeste,  en 
mai,  par  Samie;  à  Samt-Georges-de-hidonne,  par  H.  Laborderie- 
Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Stygnoooris  Dgl.  Se. 
(Stygnus  Fieb.  Stetliotropls  Fieb.) 

rusticus  Fait.  —  TR.  Pris  à  Bouliac,  en  août  (Dubois),  m.acrop- 
tère;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D""  Gobert^. 
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pedesCris  Fall.  —  Pris  à  Saint-Médard-en-Jalles,  en  juin; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

faliirineus  Fourc.  —  C.  sur  tout  le  littoral,  dans  les  sables. 
Arcachon,  Soulac,  La  Teste,  Cubzac  (Samie),  en  mars;  Saint- 
Georges'de-Didonne ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 


anomalus  Kol.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 


irenicolatus  Hali.  —  C.  Camblanes,  en  mai;  Saint-Georqes- 
de-Didotme ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

^acilicornis  Put.  —  C.  Saint-Mariens,  en  juin.  Trouvé  à 
Gazinet,  par  Samie  et  Augereau  ;  Hautes-Pyrénées. 

nubilus*  Fall.  —  Trouvé  à  Coutras,  en  mai  ;  à  Bouliac,  eo 
juillet;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Gobert). 

sylvesCris  Fab.  (Ittuiger  Schill.).  —  R.  Trouvé  par  Rob. 
Brown  à  Caudéran,  sur  le  lierre;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 


atrata  Gœze  {aterrima'Y.).  —  R.  Trouvé  sur  Lycopsis  arvemis 
à  Uzeste,  le  26  mai,  par  Samie;  à  Citon-Génac  par  Dubois  et  à 
Sahil'GeorgeS'de  Didonne  par  H.  Laborderie-Boulou. 


arenarius  Lin.  —  C.  dans  les  détritus,  k  La  Souys,  en  décem- 
bre; La  Bastide,  eti  mai;  Carbon-Blanc,  en  fauchant,  en  mai- 
juin;  Landes  et  Hautes-Pyrénées. 

Ullri^*bii  Fieb.  —  C.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le  pré- 
cédent. Camblanes,  en  août;  Citon-Cénac,  en  août,  en  fauchant; 
Bouliac,  en  juillet;  Landes  et  Hautes-Pyrénées. 


Lasiocoris  Fieb. 


Peritrechus  Fieb.  * 


Microtoma  Lap. 
(Polyacanthus  Lap.) 


Trâpezonotus  Fieb. 


Sphragisticus  Stâl. 
ncbulosus  Fall.  -  Landes  (D<^  Gobert). 
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CalyptonotUB  Dgl.,  S.,  Reut. 

Rolandri  Lin.  —  C.  Soulac,  en  juillet;  Saint-Heorges-de- 
Didonne;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Aphanus  Lap. 
(Pachymeros  Lep.   Rhyparooliromus  Fieb.) 

s.  6.  MICROTOMIDBUS  Reut. 

Icofsoderinus  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

s.  G.  GRAPTOPBLTUS  Stâl. 

adfiprersaa  Mis  R.  -  Hautes-Pyrénées  (Pnndellé). 

lynceus  F.  -  C.  partout,  dans  les  détritus,  en  automne  et 
au  printemps.  Bouliac,  en  juin;  Camblanes,  CitonCénac, 
Quinsac,  etc.,  en  août;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

s.  G.  XANTHOCHILUS  Stâl. 

quadratas  F.  —  cT'Le  Nizan,  en  mai;  Villandraut  ;  Saint- 
Georges-de-Didonne^  sur  les  joncs;  Hautes-Pyrénées  et  Landes, 
satornius  Ross!.  —  Landes  (D^  Gobert). 

s.  G.  APHANUS  Lap. 

Pincti  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

alboacuiniuatas  Gœze  (pedestris  H.  S.).  —  C.  partout.  Quai 
de  La  Souys,  de  Queyries  et  de  Lormont,  sous  les  écorces,  en 
novembre  et  décembre,  et  en  fauchant  dans  les  lieux  secs,  en 
été;  Samt'GeorgeS'de-Didowie ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

▼aliraris  Schill.  —  C.  dans  la  mousse  de  pins.  Caudéran,  dans 
un  jardin  et  dans  Bordeaux,  en  hiver  (Rob.  Brown). 

Fini  Lin.  —  C.  Saint-Émilion  sur  le  Pinus  marilimm,  en  mai  ; 
Saint-Georges'de-Didonne  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

phœnieeus  Rossi. —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Beosus  Am.  S. 

•rythropterus  Brul.  —  Landes  (D*"  Gobert). 

mariCimus  Scop.  {luscus  Fab.).  C.  partout,  en  fauchant,  dans 
toute  la  région.  Camblanes;  Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Var,  sphraKidimium  Fieb.  ^  Landes  (D'  Gobert). 
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Emblethis  Fieb. 


(Platycliilus  Jakow.) 


Verbasci  Fab.,  Stâl.  —  R.  Trouvé  par  Rob.  Brown,  en 
septembre,  dans  un  jardin  à  Catidéran  ;  à  Cubzac,  par  Samie;  à 
Saini'GeorgeS'de-Didonne,  par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D»"  Gobert). 

anffustas  Mont.  —  Trouvé  à  Saint-Georges-de-Didonne^  en 
août,  par  H.  Laborderie-Boulou. 

ffriseus  Wolff.  —  R.  Un  individu ,  soos  une  pierre,  k  Cubzac 
(9«mîe);  à  Houliac,  en  avril  (Dubois)  ;  Landes  (D'  Gobert). 


maririnepanctatus  Wlf.  —  Pris  à  Saifii-Oeorges  de-Didonite, 
par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Landes  (D'  Gobert). 


plebejus  Fall.  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
•(D'  Gobert). 

erralicus  F.  —  Landes  (D'  Gobert). 


pllicomis  Mis.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

sylvatieus  F.  —  C.  dans  les  bois,  sous  les  détritus.  Floirac, 
Cenon,  Lormont,  de  juin  en  septembre.  Quelques  individus  pris 
dans  le  parc  de  Monrepos,  en  juillet;  Camblanes,  eu  mars; 
Hautes-Pyrénées. 

brauueus  Sahlb.  —  G.  Quelques  individus  des  coteaux  boisés 
de  Citon-Cénac,  en  août;  à  Saucats,  sur  Fragaria  vesca  (Brown) 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

pumilio  Put.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


pieCos  Schill.  —  C.  Détritus  de  la  Garonne,  en  mars.  Cubzac, 
par  Samie;  Carbon-Blanc,  en  fauchant,  en  mai  et  août.  Trojfé 
pur  Augereau  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 


Gonianotus  Fieb. 


Eremocoris  Fiel). 


Drymus  Fieb. 


Scolopostethus  Fieb. 
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afttnls  Schill.  —  C.  Détritus  de  la  Garonne.  Camblanes,  en 
mai;^  Gubzac,  par  Samie;  La  Baranquine,  en  avril-mai,  en  fau- 
chant, par  Brown  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

deeoraCus  Hah.  —  Aire-sur-rAdour,-  sur  la  bruyère,  par 
D'  Horvath  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

pilosus  Reut.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Notochllus  Fieb. 

s.  G.  TAPHROPHLTUS  Stâl. 

eontractus  H.  S.  —  C.  au  Nizan,  Camblancs,  en  juin,  en 
fauchant;  HauteS'Pyrénées  et  Landes. 

s.  G.  NOTOCHiLus  Fieb. 

Damryi  Put.  —   Pris  à  Saint-Georges-de-Didonne,  par  H. 
Laborderie-Boulou. 

Gastrodes  Westw. 
(Platygaster  SchiU.  HomcUodema  Fieh.  iLncylopus  Pior.) 

AMetis  L.  —  Landes  (EK  Gobert). 

ferruiriueus  L.  —  AR.  Pris  à  RoyaUy  sur  un  mur,  par  H. 
Laborderie-Boulou;  sur  le  parapet  du  pont  de  pierre  à  Bordeaux, 
en  mars,  par  Dubois;  k  Pierreton,  le  6  avril,  sur  la  bruyère,  par 
Brown;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D""  Gobert). 

Tr.  42.  —  Pypphocorini. 

Pyrrhocoris  Fall. 
(Platynotas  SchiU.) 

s.    G.     SCANTrOS  Stâl. 

flegryptius  L.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

s.  G.  PYRRHOCORIS  Fall. 

apteras  Lin.  —  TC.  dans  tout  le  département.  Brannes,  sur  • 
la  mauve,  par  Samie;  à  Beautiran,  Talence,  en  juillet;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 
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Pam.  V.  —  TINGIDIDES. 

Tr.  1 .  —  Piesmini. 

Piesma   Lep.   et  S. 
(Zosmenus  Lap.    Aspidotoma  Gart.) 

quadrala  Fieb.  ^  Landes  (\y  Gobert). 

▼ariabiliA  Fieb.  —  Laodes  (D'  Gobert). 

eapilata  Wlff.  —  C.  en  fauchant,  dans  tous  les  lieux  secs. 
Camblanes,  Qyinsac,  Bouliac,  etc.  Trouvé  par  Samie  et  par 
Brown  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

inaculata  Lap.  — -  C.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le 
précédent. 

Tr.  2.  —  Tingidini. 

Div.  2.  —  SERENTHIARIA. 

Serenthia  Spin. 
(Agramma  Westw.) 

airieapilia  Spin.  ~  Landes  (D''  Gobert). 

laeCa  Fall.  —  TC.  à  Bouliac,  en  fauchant,  sur  des  joncs,  dans 
une  prairie  humide,  en  mai;  Blanquefort,  en  juin;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Div.  3.  -  TINGIDARIA. 
Campylosteira  Fieb. 
cillala  Fieb.  -  Landes  (D'  Gobert). 

Acalsrpta  Westw. 
vOrtliosteira  Fieb.) 

Musci  Schr.,  var.  dilata  Put.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert\ 
niiprinervis  Stâl.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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ecrvina  Germ.,  Fieb.  —  Landes  (D**  Gobert). 

platj'cbila  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

inaeropbtbalina  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

parvala  Fall.  —  C.  sur  les  genêts,  dans  les  lieux  secs.  Lor- 
mont,  en  juin;  Gazinet,  Arcachon,  etc.,  en  été;  H  utes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Diciyonota  Curt. 

s.    G.    DICTYONOTA  Stâl. 

trieornis  Schr.  (crassicomis  Fall.).  —  C.  sous  les  mousses. 
Pointe-de-Grave,  en  août;  Cenon,  en  mai,  en  fauchant  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Var.  erj^tbropblbàlma  Ger.  —  Landes  (D**  Gobert). 

s.  G.  SCRAULIA  Stâl. 

faliipinosa  Costa.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
atricbnoeera  Fieb. —  C.  sur  les  genêts  à  balai.  Arcachon, 
Saint-Michel-de-Castelnau,  en  août;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Derephysia  Spin. 

foliaeca  Fall.  —  R.  Quelques  individus  sur  un  vieux  mur,  à 
Monrepos,.  en  juillet  (Dubois);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D*"  Gobert). 

Galeatus  Curt. 
(Tingis  Fieb.  p.) 

maculalm  H.  S.  —  AC.  sur  le  littoral.  Soulac,  Arcachon,  en 
été  ;  à  Gazinet,  La  Teste,  sur  les  bruyères  et  les  Caryophyllées  ; 
Hautes-Pyrénées. 

Tingis  Fab.,  Fieb. 
(StephaniUs  Stâl.) 

Pyrl  Fab.  —  C.  sur  les  poiriers  et  les  aubépines  en  fleurs. 
Saint-Médard-en-Jalles,  Camblanes,  en  mai. 

Copium  Thumbg. 
(Burycera  Lap.  Laocometopus  Fieb.) 

claTicorne  Fourc.  —  R.  Quelques  individus,  en  fauchant,  le 
long  à*un  chemin  au  Carbon-Blanc,  en  août;  Verdelais,  en 
septembre;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Bordeaux  (J.  Pérez). 

Tome  LVI.  U 


1 
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Phyllontochella  Fieb. 


s.  G.  PLATYCHILA  FIBB. 


(Tingia  Stâl.p.    Monanihia  Âact.) 


Cardai  Liii.  —  TC.  partout,  dans  toute  la  région,  de  mai  4 
septembre,  sur  les  Carduacéen,  les  Cirsium  surtout.  Camblanes, 
Saiut-Mariens  ;  Saint-Georges-de-Didonne  ;  Hautes-Pyrénées. 

aurieulata  Costa.  —  Pris  à  Smnt-Georges-de-Didonne,  en 
août,  par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D»"  Gobert). 

anicuatata  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

s.  G.  LàSIOTROPIS  Stftl. 

eiiiala  Fieb.  —  Hautes -Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

AJu^arum  Frey.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
criapata  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


eapueina  Germ.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert);  Saint-Sever  (J.  Pérez). 


lilurata  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
anfiTuatieollia  H.  S.  —  Landes  (D**  Gobert). 
Kieaenwetteri  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D**  Gobert). 


Fabrieii  Stâl.  =  {costala  Fall.).  —  PC.  en  fauchant,  sur  les 
herbes  des  prairies  sèches,  surtout  sur  les  Chrysanihenmm. 
Pessac,  en  mai;  Artigues  et  Carbon-Blanc,  en  juin;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

erassipes  Fieb.  —  Landes  (D**  Gobert). 

carthuaianua  Gœze.  —  Landes  (D''  Gobert). 

inelanocepbalus  Pz.  {Eringii  Fieb.  nec  Latr.).  -  C.  sur  le 
littoral.  Soulac,  Arcachon,  Saint-Georges-de-Didonney  en  été,  sur 
les  Eryngium;  Hautes-Pyrénées,  Saint-Sever,  Bordeaux.  Commun 
sur  YËryngium  campestre  (J.  Pérez). 


s.  G.  LASlÂOANTHA  Stâl. 


s.  G.  TROPiDOCHiLA  Fieb. 


CatoplatUB  Spin. 
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Physatochella  Fieb. 

qnadrimaeulata  WolfiF.  —  R.  Quelques  individus,  en  battant 
(les  prunelliers,  en  juin,  à  Bouliac  (Dubois);  Landes  (D**  Gobert). 

dumclorum  H.  S.  —  C  en  battant  divers  arbustes  et  en  fau- 
chant le  lon^  des  haies.  Le  Nizan,  Bouliac,  Blanquefort;  Hautes- 
Pyrénées. 

fiimpicx  H.  S.  —  R.  Quelques  individus  de  Bouliac,  en  battant 
les  haies,  en  juin* 

iiea||ivlarls  Fieb.  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  et  Landes 
(D'  Gobert). 

Monanthia  Lep. 

Eebii  Wolff.  —  A.  C.  Mômes  conditions  et  localités  que  Cato- 
platus  costata  et  Eryngii. 
Lapuli  H.  S.  —  Landes  (Dr  Gobert). 

Hamoli  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Go- 
bert). 

Symphj^ti  Vallot.  —  Pris  à  Saint-Geonjes-de-Didonney  en  août, 
par  H.  Laborderie-Boulou;  Landes  (D^  Gobert). 
rotunilata  H.  S.  =  Eebii  Fieb.  —  Landes  (Dr  Gobert). 

Monosteira  Costa. 

nniitostata  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landies 
(D' Gobert). 

Pam.  VL  —  PHYMATIDES. 

Phymata  Latr. 
(Sjrrtia  Fab.  Disooxnerus  Lap.) 
erassipes  Fab.  —  T..  C.  Partout.  Pointe-de-Grave,  Saint- 
Georges-de-Didonne^  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Pam.  VIL  —  ARADIDES. 

Aradus  Fab. 
(Piestosoxna  Lap.) 

veraieolor  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

depreasus  Fab.  —  R.  Quelques  individus  sous  des  écoitees,  à 
Carig^nan;  «n  autre  place  du  Pont,  à  terre,  le  8  avril  (Dubois); 
Landes  (D'  Gobert);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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dilatatus  Duf.  —  Hautes-Pyrénées  (Léon  Dufour,  Pandellé). 

annulieornis  F.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D""  Gobert). 

belalinas  Fall.     Landes  (Dr  Gobert). 

varias  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Bclalae  Lin.,  Fall.  —  Landes  (D'  Gobert);  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé). 

Var.  elliplieas  Duf.  —  Hautes-Pyrénées  (L.  Dufour). 
Re^lerianas  Put.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
ciiinamomeiis  Pz.  —  C.  Trouvé  dans  diverses  localités  par 
Brown  et  Augereau,  en  juin,  en  battant  les  pins. 

Aneurus  Curt. 

laevis  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (Dr  Go- 
bert); Saint-Sever  (J.  Pérez). 

Pam.  Vin.  —  HEBRIDES. 

Rebrus  Curt. 
(lO'œogœus  Lap.) 

piisillns  Fall.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Go- 
bert)! 

Pam.  IX.  —  GERRIDIDES. 

Tr.  1.  —  Mesovelini. 

Mesovelia  M.  R. 

(S^eberla  Jâk.) 

rnrcala  M.  R.  —  Landes  (D»"  Gobert). 

Tr.  3.  —  Hydrometrini. 

Hydrometra  Latr. 
iXjimnobates  Burm.) 

staurnorani  Lin.  —  C.  Détritus  de  la  Garonne,  à  Lormont,  en 
mars;  bords  des  petits  ruisseaux  et  les  mares,  Cenon,  en  avril; 
Hautes-Pyrénées;  Laudes 
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Tr.  4.  —  Veliini. 
Microvelia  West. 

(Kydroèasa  Burm.) 

pjgmwesk  Duf.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D' Gobert);  Saint-Sever  (J.  Pérez). 

VeUa  Latr. 

rlTaloram  F.  —  Un  échantillon,  le  8  juin,  à  Pomerol  (Sàmie); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D»"  Gobert). 

eurrens  Fab.  —  T.  C.  Dans  les  détritus  de  la  Garonne;  Bou- 
liac,  à  la  source,  en  avril;  Hautes-Pyrénées;  Landes. 

Tr.  5.  —  Gerridini. 


Gerris  F. 

(Hydrometra  F.  Fieh.  Tenagogonua  Stàl.  Aquarius  Schllbg  ) 

s.  Q.  LIMNOPORUS  Stâl. 

raroscateliatiis  Latr.  ~  Pris  à  Cenon  (Dubois);  Landes 
(Dr  Gobert). 

s.  G.  HYGROTRBOHUS  Stftl. 
• 

palailum  Fab.  —  R.  Quelques  individus  de  Bouliac,  à  la 
source,  en  mai  ;  Landes  {D^  Gobert). 

naja»  de  G.  —  T.  C.  Dans  les  mares,  fossés,  étangâ,  etc.  ;  dans 
toute  la  régrion  et  toute  Tannée. 

s.  G.  LIMNOTRBCHUS  Stâl. 

VonUe  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

^ibbifer  Schm'l.  —  A.  C.  Dans  les  eaux  saumâtres  du  littoral 
et  dans  les*mares  des  environs  de  Bordeaux,  de  mai  à  septembre  ; 
Bouliac;  Hautes-Pyrénées. 

laeasiris  L.  —  C.  Sur  les  eaux  stagnantes  :  marais  du  Blayais, 
de  Cenon,  etc.;  Catudéran,  juin;  Bouliac;  Hautes-Pyrénées; 
Landes. 

aripciilatns  Scbml.  —  R.  Quelques  individus,  sur  l'étang  de 
Saint-Michel  de  Castelnau;  Landes  (D^  Gobert). 
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Pam.  X.  —  REDUVIDES. 
Tr.  I .  —  Emesini. 

Plolariola  Rt. 
(Ploiarla  Scop.  p.) 


▼airabanda  L.  —  R.  En  battant  quelques  arbustes  et  arbres 
verts  :  Bouliac,  en  mai;  Cisstc.  en  avril  ;  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
dellé);  Landes  (D^  Gobert). 

Var.  pilosa  Fieb.  —  Landes  (D'  Gobert). 

eulieirormls  de  G.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandelié);  Landes 
(Dr  Gobert). 


Ploiaria  Scop. 
(Oerasoopos  Heinek.  Bhoiesodema  Spin.) 


domestiea  Scop.  -  T.  R.  M.  Dubois  n'a  rencontré  qu'un  indi- 
vidu, à  La  Bastide;  Hautes-Pyrénées  (Pandelié)  ;  Landes  (D' Go- 
bert). 


bidcntala  Gœze.  —  T.  R.  Un  individu  pris  à  Coutras  et  un 
autre  à  Saint -Georges- de -Didonne  (H.  Laborderie-Boulou): 
Hautes -Pyrénées  (Pandelié);  Landes  (D'  Goberi);  Bordeaux 
(Samie). 


Sastrapada  Am.  S. 
(Karpagocliarea  Stàl.  Otenoonemis  Fieb.) 


Bœrcnsprungri  Stâl.  —  R.  Pris  à  Saint-Georges^e-Didmfie 
par  H.  Laborderie-Boulou,  mais  k  Tétat  larvaire. 


notatns  Fieb.  —  T.  R.  Un  individu,  en  fauchant  sur  les  herbes 
des  ruines  du  château  de  Budos,  le  30  juin  (Samie);  Hautes- 
Pyrénées  (Pandelié)  ;  Landes  (D'  Gobert)  ;  Bordeaux  (Saraio). 


Tr.  2.  —  Reduvini. 


Div.  2.  -  STENOPODARIA. 


Pygolampis  Germ. 
(Oohetopus  Hah.  Stenopôda  Itr.) 


Oncocepbalus  TL\\ig, 
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Dib.  4.  - 


BEDUVIARIA. 


Reduvius  Fab. 
(Opsioaatas  Kiug.  Siài.  Oplistopua  Jak.) 


persoiMtiift  Lio.  —  A.  (3.  Un  peu  partout,  dans  tout  le  dépar- 
tement, le  soir,  dans  les  maisons  et  en  fauchant.  Caudéran 
(Browa);  Saint-Michel-la-Rivière,  Hautes-Pyrénées,  Landes. 


hj^bridm  Scop.  ~  C.  Partout  dans  la  région.  Pointe  de  Grave, 
Cubzac  (Samie);  Saint- Georges- de- Didonney  Hautes-Pyrénées, 
Landes. 

Var.  ambigruus  M.  R.  —  Cubzac  (Samie),  sous  des  pierres; 
Lormont,  hivernant  sous  la  terre,  le  31  janvier. 


annalalas  Lin.  ~  P.  G.  et  localisé  :  Saint-\[acaire,  en  juin; 
Quinsac,  en  août;  trouvé  aussi  à  Saucâts,  Le  Taillan  et  Cestas 
par  Brown;  trouvé  à  Saini-Georges-de-Didonne  ;  Hautes-Pyré- 
nées ;  Landes. 

iraeundns  Poda.  -  T.  R.  Un  individu  trouvé  par  Samie,  le 
27  juin,  à  Bourg-sur-Gironde,  sur  une  haie.  Hautes-Pyrénées 
^Pandellé)  ;  Landes  t  Gobert). 

erythropiis  Lin.  —  R.  Trouvé  au  Taillan,  sous  une  pierre,  et 
àGazinet,  sous  un  morceau  de  bols,  par  Brown.  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé);  Landes  (Dr  Gobert). 


aeirjptius  F.  —  A.  C.  A  terre,  route  de  la  Benauge,  le  25  mars. 
Pris  à  la  Pointe  de  Grave  et  à  Sainl-Georges-de-Didonnc.  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

sttbapleras  de  G.  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Lan- 
des (D' Gobert). 


Pirates  Serv. 


Div.  5.  -  HARPACTORARIA. 


Harpactor  Lap.,  Fieb. 
(Rllynocoris  Hah.  Reduvius  Stâl.  Sphedanolestes  SUl.) 


Coranus  Curt. 
(Oollloooris  Hah.) 
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Tr.  3.  —  Nabini.  ' 


Prostemma  Lap. 
(Métastemma  A.  S.  TO'abis  Stâl.) 


pullula  Fab.  —  C.  Trouvé  à  Arcachon,  dans  la  forêt,  en  août. 
Beautiran  ;  Saint-Georges  -  de  -  Didonne  ;  Hautes -Pyrénées  et 
Landes. 

sanc^uineam  Rossi.  —  Pris  à  Saint-Georgei-de-Didonne  par 
H.  Laborderie-Boulou.  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


apteras  Fab.  A.  C.  En  battant  les  haies  de  chênes  et  les 
buissons,  de  mai  à  septembre,  dans  toute  la  rég'ion.  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

laliventris  Boh.  ~  T.  C.  Sous  ses  deux  formes,  sur  divers 
arbustes  et  surtout  Tajonc,  dans  toute  la  rég'ion.  Saint-Mariens, 
Gamblanes,  Bègles,  en  juin.  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

mi^or  Costa.  —  C.  Pessac,  en  juin;  Camblanes,  en  juillet; 
Bègles,  en  juin.  Saint-Georges-de-Didonne.  Hautes-Pyrénées. 


.flavomargrinalus  Schlt.  —  Hautes  Pyrénées  (Pandellé). 
férus  Lin.  —  T.  C.  Partout,  en  fauchant,  pendant  tout  Tété. 
Camblaues,  Saint-Mariens,  Villandraut,  en  juin.  Hautes-Pyrénées 
et  Landes. 

rafi^su  Lin.  Reut  —  A.  C.  Dans  les  mêmes  conditions  que 
le  précédent. 

erieetoruin  Schtz.  Fieb.  —  T.  C.  Dans  la  landé,  sur  les 
bruyères,  à  Saint-Michel-de-Castelnau,  en  août;  Camblanes. 
Landes. 

brevis  Schtz.  Fieb  —  Pris  à  Saint-Mariens. 


Nabis  Latr. 


(  Corisous  Schr.  Stàl.  ) 


S.  G.  APTU8  Stâl. 


S.  o.  nâbis  Latr. 


S.  G.  âsptlâspis  stâl. 


viridia  Brullé.  —  Landes  (D'  Gobert). 
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Pam.  XI.  —  SALDIDES. 

Tr.  1.  — Saldini. 

Salda  Fab. 
(Aoantliia  Fab.) 

s.  O.  SOIODOPTBRUS  Am.  S. 


,  littoraliK  Lin.  —  Pris  à  La  Teste  et  au  bord  du  bassin  d'Arca- 
chonpar  L.  Dufour  {Act.  Soc.  Linn.,  vol.  XVIII).  Note  cpmmu- 
niquée  par  Brown.  Landes  (D"*  Gobert). 


riparla  Fall.  —  Lande§  (Dr  Gobert). 

▼ariabllis  H.  S.  =  nigricornis  Reut.  —  T.  R  Un  individu 
à  la  passerelle  du  pont  de  fer  dé  Bordeaux,  en  décembre  1892; 
dans  les  détritus  du  fleuve  (E.-R.  Dubois).  Signalé  aussi  par 
L.  Dufour,  de  La  Teste  et  d'Arcachon.  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
delié);  Landes  (D»-  Gobert). 

orthoebila  Fieb.  —  Landes  (Dr  Gobert).  - 

saltatoria  Lin.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D' Go- 
bert;; Saint-Sever,  bords  de  TAdour  (J.  Pérez). 

pallipcs  Fab.  —  Landes  (D'  Gobert). 

arenieola  Schltz.  —  Landes  (D»"  Gobert). 

lateralis  Fall.  -  Landes  (D'  Gobert). 

Var.  palchella  Curt.  —  Landes  (D*"  Gobert). 


Hneta  H.  S.  —  Landes  (D»;  Gobert  et  Fairniaire).  Doit  exister 
dans  le  sud  de  notre  département,  à  Arcachon,  par  exemple. 

elefiranlala  Fall.  —  Landes  (D**  Gobert). 

C<M>ksii  Curt. —  Pris  à  Saint  Georf/es  de-Didonne  par  H.  Labor- 
derie-Boulou. 

i^eininata  Costa.  —  R.  Détritus  de  la  Garonne  (Âugereau); 
Lormont,  en  mars.  Landes  (D'' Gobert);  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
dellé). . 


s.  G.  SALDA  Fab. 


s.  o.  CHâRTOSCIRTA  Stftl. 
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Tr.  2.  —  LeptopinL 
Leptopus  Latr. 

niarmoratas  Gœze.  —  Hautes-Pyrénées  (Pan délié);  Landes 
(D'  Gobert). 

spioMns  Rossi.  —  Landes  (D""  Gobert  et  Fairmaire). 

Erianotus  Fieb. 

lanoras  Duf.  —  Landes  (Fairmaire);  Saint-Sever,  TC,  en 
août  et  septembre,  sous  les  galets  à  sec,  aux  bords  de  TAdour 
(J.  Pérez). 

Pam.  XII.  —  CIMICIDES, 
Tr.  \.  —  Ceratocombini. 

Geratooombus  Sign. 
(rdclienobia  Bœr.) 

coleoptratus  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
Cryptostemma  H.  S. 

^Dipsocoris'  Halid.) 

aiicnnm  H.  s.  —  Hauteas-Py rénées  (Pandellé);  Saint-Sever, 
TO.  aux  bords  de  TÂdour,  sous  les  galets  en  partie  immergés 
(J.  Pérez). 

Tr.  2.  —  Cimicini. 
ClmexL.  (1) 
(Acantliia  Fab.) 
leetnlarins  L.  -  C.  partout. 

birandinis  H.  Schœff.  -  Bordeaux,  Saini-Georges^e-Didow^ 
(J.  Pérez). 


(1)  Le  C.  columbarius  Jenjrns  doit  exister  dans  les  pigeonniers  de  la  régioi. 
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Tr.  3.  ~  Antkooorini. 
lorctooorts  Hah. 

eampeslris  F.  —  TC.  sous  les  écorces,  en  hiver,  et  dans  les 
détritus  du  fleuve,  Tété,  en  fauchant,  sur  les  diverses  plantes. 
Samt-Georges-de-ùidoiine  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Piezostethus  Fieb. 

^alaetinas  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
earsitâns  Fall.  —  Hautos-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D^  Gobert). 

Temnostethus  Fieb. 

pasiUiM  H.  S.  —  Pris  à  Beautiran,  en  mai  ;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D»"  Gobert). 

Elatophilus  Reut. 
nii^rteoriite  Zett.  —  {laute^-Pyrénées  (Pandellé). 

Ànthocoris  Fall. 
(Rhinarius  Hah.) 

ncmoralis  F.  —  TG.  Dans  les  mêmes  conditions  que  Lycto- 
coris  eampeslris  P.,  et,  en  été,  en  fauchant,  sur  diverses  fleurs. 
Brannes,  sur  le  saule  (Samie);  Camblanes,  Quinsac,  Bcychac, 
Brug-es,  etc.;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  anstriaens  F.  —  Landes  (D'  (îobert). 

Sarrotbamni  Dgl.  —  Landes  (D**  Gobert). 

Visci  Dgl.  —  C.  sur  le  gui  à  Bouliac,  en  septembre;  Carignan, 
en  août. 

irallarumMilmi  de  G.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

nemoram  L.,  Fieb.  —  TC.  dans  toute  la  région  et  dans  les 
mômes  conditions  que  le  7i^mor^//5.  Bourg;  Landes. 

limbatus  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Acompocoris  Reut. 
alpinas  Reut.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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Triphleps  Fieb. 


nîgra,  WolflF.  —  C.  sur  les  fleurs,  en  été.  Camblanes,  Citon- 
Cénac,  Lormont,  Artignes,  etc.  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  Ullriehii  Fieb.  —  Trouvé  à  Camblanes. 

m^Jascala  Rt.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandeîlé). 

minuta  L.  —  ÏC.  partout,  sur  les  fleuves,  les  haies,  en  été, 
dans  les  mousses,  en  hiver.  Saint-Mariens  ;  Saint-George^de- 
Bidonne;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Brachysteles  M.  R. 

rnfescens  Costa.  —  Trouvé  k  Camblanes,  en  juin. 

parvicornis  Costa.  —  TC.  en  battant  les  buissons.  Bouliac, 
Camblanes,  en  avril  ;  Gazinet,  fin  mars  (Augereau)  ;  Salignac, 
en  mai,  etc. 


fasciiventris  Garb.  —  AC.  eu  battant  les  buissons  et  en  fau- 
chant le  long  des  haies,  en  mai  et  juin.  Saint-Morillon  et  Barsac, 
en  juillet;  Bouliac,  en  juin;  Gazinet,  fin  mars  (Augereau); 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 


ater  Duf.  —  R.  sous  les  écorces,  en  hiver  (Augereau),  cité  par 
Brown;  quai  de  La  Souys,  en  septembre;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 


pulchella  Zett.  ~  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Microphysa  Westw. 
^Zygonotua  Fieb.   ILiorlcula  Curt.) 

psclapbirormis  Curt.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé). 
.  bipuuclata  Perris  —  Landes  (D""  Gobert). 


coleoptrata  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D^  Gobert). 


Cardiastethus  Fieb. 


Xylocoris  Duf. 


Scoloposcelis  Fieb. 


Myrmedobia  Baer. 
(IdiotropuB  Fieb.  Ptfeudopleps  Dgl.  S.) 
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Vm-  XIII.  —  CAPSIDES. 

Tr.  1.  —  Capsini. 

Div.  2.  —  MIRMECORARIA, 

Pithanus  i  ieb. 

MaBrkcli  Hi  S.  —  Pris  k  Camblanes,  en  juin  ;  Hautes-P}' rénées 
(Pandellé);  Landes  (D»"  Gobert). 

Div.3.  -  MIRARIA. 

Acetropis  Fieb. 

earinata  H.  S.  -  Pris  à  Floirac,  en  mai;  k  Saint-Georges-de- 
Didopine,  par  H.  Laborderie-Boulou.  Saligfnac,  en  juin  et  août 
(Dubois). 

Gimincrlhali  Flor.  —  Landes  (D''  Gobert). 

Mlris  Fab. 
(Stenodema  Lap.,  R«ut.) 

s.    G.   BRACHYTROPIS  Fieb. 

ealearatus  FalK  —  TC.  dans  toute  la  région,  de  mai  k 
septembre,  en  fauchant,  dans  les  prairies.  Citon-Cénac,  Cank- 
blanes  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Viu\  virescens  Fieb.  —  C.  avec  le  type. 

s.  G  MiRis  Reut. 
(Miris  et  I^bostethus  Fieb.) 

virenii  L.,  Fieb.  —  C.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le  pré- 
cé  leut,  mais  moins  fréquent.  Branne  (Samie). 

Var.  fulvus  Fieb.  —  Avec  le  type,  mais  rare.  Pessac,  en  mai; 
Artigues,  en  juin. 

laBTifiralas  L.  —  TC.  partout,  dans  les  prairies,  en  fauchant, 
pendant  tout  Tété.  Coutras,  Saitit-Georges-de-Didonne  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Ko;*,  viresecns  FalL  —  Avec  le  type  et  presque  aussi  com- 
mune. 
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holmtas  Fab.  —  AR.  Vertheuil,  en  juin  et  juillet  (Samie), 
Salignac,  en  juillet;  Montferrand,  eu  juillet;  Hautes-Pyréoées 
(Pandellé);  Landes  (D<^  Gobert). 

Megalocerœa  Fieb. 

s.  G.  NOTOSTIRA  Ficb. 

crratiea  L.  —  TC.  dans  tout  le  département.  Camblanes; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  oebraeea  Fieb.  —  Avec  le  type  et  assez  fréquente. 

s.  G.  MBGALOOBR^  Fieb. 

linearis  Fuessl.  {longicornis  Fall.).  —  C.  sur  le  littoral  surtout. 
Soulac,  Afcachon,  en  été  ;  La  Souys,  en  juin  ;  Hautes-Pyrénées. 

s.  G.  TRIGONOTYLDS  Fieb. 

rufl<H»rnis  Fourc.  —  C,  en  fauchant  dans  les  prairies.  Cam- 
blanes, Bouliac,  en  juin;  Cariguan,  Lignan,  en  mai;  Hautes- 
Pyrénées. 

palehcllus  Hah.  —  Landes  (D^  Gobert). 

Leptopterna  Fieb. 
(Ijopomorplias  Dgl.  S.  Miris  Rt.) 

ferra^ata  Fall.,  Flor.  —  C.  dans  les  prairies  humides  et  les 
marécages.  Cenon,  en  mai  ;  Les  Collines,  bords  de  la  Garonne, 
La  Souys,  Camblanes,  en  juin. 

dolabrata  L.  —  C.  dans  la  région  maritime  surtout,  et  la 
lande,  à  Saint-Michel-de-Castelnau,  près  de  l'étang  ;  à  Uzeste, 
fin  mai  (Samie)  ;  Saint-Mariens,  Camblanes  ;  Hautes-Pyrénées 
et  Landes. 

û/t;.  4. BRYOCOliARlA. 

Moiialocoris  Dahlb. 

FillHa  L.  —  TC.  sur  Pteris  aquilina,  partout  où  croît  cette 
fougère,  toute  la  lande.  Arcachon,  en  août  ;  Bouliac,  en  juin  ; 
Gazinet,  en  août,  etc.  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Bryocoris  Fall. 

Pteridls  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 
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Div.  5.  —  CAP  SA  RI  A. 


Pantilius  Curt. 
(Oonomatopus  Fieb.) 

tnttieatas  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

LopUB  Habn. 

mat  Rossi.  —  AC.  à  Uzesie,  sur  le  Sarothamnus  scopariits  L. 
(Samie)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé).  « 

flavomar^inatos  Donov.  —  AC.  en  mai.  juin  et  juillet; 
Saint-Mariens,  Gamblanes  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

ffotbksas  L.  -  T.,  en  battant  les  chênes.  Bouliac  et  La  Tresne, 
en  mai;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

eiBf^iatiHi  Fab.  =  albomarginalus  Hah.  —  Oazinet,  juin- 
juillet  (Brown);  Landes  (D' Gobert). 

lineolatus  Brullé.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Miridius  Fieb. 

qua^riviriyatas  Costa.  —  TC.  dans  les-prairies  pendant  tout 
Tété.  Oarbon-Blanc  en  août;  Camblanes,  en  juin  ;  Citon-Céuac, 
en  juillet;  Sai7it'-0eorgeS'de-Didonne  ;  Hautes-Pyrénées  et 
Landes. 

PlUjrtocoria  Fall. 

meridionalis  H.  S.  (Signoreti  Perris).  -  AR.  Un  individu  à 
Gazinet,  en  août  (Brown);  à  Sain^Michel-de-Castelnau,  dans  la 
lande,  en  août  (Dubois)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

Tiliœ  Fabr.  —  0.  Bouliac,  en  juillet;  Saint-Macaireet  Langt>Q, 
en  août  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

lon^pennfls  Flor.  —  C,  en  battant  les  chênes  à  Citon-Oénac, 
en  août;  à  Caudéran,  en  juillet  (Brown)  ;  Hautes-Pyrénées. 

IPopall  L.  —  Landes  (D'  Gobert). 

dfmMiatosEb.  ^  C.  dans  la  lande.  Saint-Michel-de-Casteluau, 
en  août  ;  Arlac,  en  septembre  ;  Farg^ues,  en  août. 
Wni  Kb.  -  Landes  (D*  Gobert). 
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Ulmi  L.  -  C.  dans  la  région,  à  Bruges  et  Cestas,  en  juillet 
(Brown)  ;  Pointe-de-Grave,  Saint-Georges-de-Didonne^  en  août; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

flammala  Reut.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

varipes  Boh.  —  AC,  mais  localisé.  Salignac,  en  juillet; 
Bouliac,  en  juin;  dans  la  lande,  de  juin  à  octobre  (Brown); 
Saint-Georges -de-Didonne,  Aire-sur-l'Adour,  sur  les  bruyères 
(D'  Horvath)  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

obliquas  Costa.  —  Landes  (D^  Oobert). 


Infusam  H.  S.  —  AC.  sur  les  chênes.  Salignac,  en  juillet; 
Bouliac  et  Camblanes,  en  août;  Saint-Oeorges-de-Didonne; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Bcckeri  Fieb.  {vnr.  Lethierryi  Fieb.).  —  R.  Quelques  indi- 
vidus, en  juillet  ;  Peseu,  Bruges  et  Cestas  (Brown). 


setieornis  Fab.  —  TC.  dans  les  prairies,  en  fauchant.  La 
Souys,  en  juin  ;  Carbon-Blanc,  en  août;  Lormont  et  Salignac, 
en  juillet,  etc.;  Uzeste,  sur  les  Graminées  (Samie)  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Reiclieli  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Yandalieos  Rossi.  —  C.  Vertheuil,  en  juillet  (Samie); 
Bonnetan  (Brown)  ;  Pessac,  en  juin  ;  Bouliac,  en  juillet^  Saint- 
Georges'de-Didonnç ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

detrilos  Fieb.  —  Hautes -Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

licinensis  Meyer.  —  C.  sur  les  genévriers.  Bouliac  et  Cari- 
gnan,  en  mai  et  août;  Fargues,  en  juillet;  Boquencourt,  en 
mai  (Augereau). 

lineoialos  Gœze  (Ckenopodii  Fall.).  —  TC.  dans  les  prairies, 
pendant  tout  Tété.  Talence,  Cenon,  SaintrMédard-en-Jalles  ; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

qoadripanctalos  F.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Megacœlum  Fieb. 


Adelphocoiis  Reut. 
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Calocoris  Fieb. 
s.  G.  CALOCORIS  Fieb. 

piiicornis  Pz.  —  TC.  en  fauchant,  sur  les  prairies,  dans  toute 
la  région,  d'avril  k  septembre. 

€»rhrouielas  Gmel.  (strialeilus  ¥s\).).  —  R.  Quelques  indi- 
vidus de  Monrepos  et  de  Bouliac,  avril;  Saint-Georges-de- 
Didonne,  en  juillet;  Hautes  -  Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert\ 

sexi^otlatos  Fab.  —  Landes  (D^  Gobert). 

blclavalos  H.  S.  -  Landes  (D'  Gobert). 

ftalvomacalatus  de  G.  —  Hautes -Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 

sexpunetatus  Fab.  —  TG.  partout,  en  fauchant,  sur  les  prai- 
ries, dans  toute  la  région.  Camblanes,  Coutras,  Saint-Georges- 
de-Didonne, 

J'indique  ici  les  diverses  variétés  trouvées  soit  avec  le 
type^  soit  isolément  ou  plusieurs  ensemble  à  divers  degrés 
d'abondance  : 


Var.  nemoralis  Fab.  —  AC. 
»   coccineus  Duf.  —  PC. 
»   iiankineus  Duf.  —  TC. 


Var,  piceits  Cyrill.  —  AR. 
.  »   niyridorsum  Costa.  —  R. 
»   aterrimus  Garb.  —  AC. 


afnnis  H.  S.  —  0.  Camblanes,  en  mai;  Lormont^  en* juin,  sur 
les  crucifères  surtout;  Budos,  en  juin  (Samie);  Hautes-Pyrénées. 

alpcstris  Mey.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

roseomacalatus  de  G.  —  TC.  dans  toute  la  région,  en  fau- 
chant dans  les  prairies,  pendant  tout  Tété.  Saint-Médard-en- 
Jalles;  Uzëste  sur  Rhaphanits  rhap/ianisimm  L.  (Samie);  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

biponc^talas  Fab.  -  TC.  dans  les  prairies,  pendant  tout  Tété, 
Bègles,  Floirac,  Saint-Georges-de-Didoîme,  surtout  sur  les  ombel- 
lifères  ;  Hautes-Pyrénées  et  liandes. 

Homodemus  Fieb. 

mar^nellos  F.  —  TC.  dans  toute  la  région,  Camblanes; 
Hantes-Pyrénées  et  Landes. 

Tome  LVl.  12 
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Pycnôpterna  Fieb. 
striata  L.  —  Hautea-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D*  Gobert). 

«  Actinonotus  Reut. 

pttlcher  H.  S.  —  Landes  (D'  Gobert). 

r 

Braohycoleus  Fieb. 

trianfrularis  Gœze  {bimaculaius  Ramb.).  —  AC.  sur  Eryn- 
gium  campestre  et  les  Carduacées.  Bouliac,  Lormont,  Gradignan» 
Pointe-de-Grave,  Saint-Georges-de-Didonne^  en  été  ;  Hautes- 
Pyrénées. 

StenotUB  Jnk. 
(Onoognatlius  Fieb.) 

binotatas  Fr.  —  C.  dans  toutes  les  prairies,  dans  la  région, 
pendant  tout  Tété.  Floirac,  Citon-Cénac,  Camblanes,  en  juin; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Nota.  —  M.  Brown  en  possède  une  variété  rouge,  inédite 
selon'M.  Puton. 

Diohrooàcyfcus  Fieb. 

rnflpennis  Fall.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé). 
valesianas  Mey.  —  TC.  sur  les  genévriers  où  il  vit  exclusi- 
vement. Caudéran,  en  mai  (Brown);  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Lygus  Hah. 

robieundos  Fall.  —  Cubzac,  sous  des  pierres,  en  mar8(SamieX 
Landes  (D'  Gobert). 

Kalinii  L.  —  G.  un  peu  partout,  sur  les  chênes  verts,  en  fau- 
chant dans  les  champs  et  les  bois,  en  été  ;  Vertheuil  (Samie). 

Var.  flavovarias  Fab.  —  AR.  Quelques  individus  à  La  Tresne, 
en  août  (E.-R.  Dubois),  d'«autres  de  Bouliac. 

Var.  pauperatas  H.  S.  —  Comme  la  variété  précédente. 

Var.  pellacidus  Fieb.  —  C.  Quelques  individus  à  La  Souys, 
près  le  quai,  en  août  (Dubois),  deux  autres  pris  à  Caudéran,  en 
septembre  (Brown). 
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Pastinacœ  Fall.  —  AG.  sur  les  fleurs  d'ombellifères,  les 
rumex,  etc.  Camblanes,  en  mai  ;  Hautes-Pyrénées. 


montanas  Schill.  ~  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

cervinus  H.  S.  —  AR.  La  Tresne,  en  battant  des  arbustes,  en 
août;  Caudéran,  dans  un  jardin,  en  octobre,  par  M.  Brown;  Hau- 
tes-Pyrénées (Pandellé). 

rabrieatos  Fall.  —  Pris  à  Camblanes,  en  août,  en  fauchant 
dans  une  prairie;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

atomarius  Mey.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

pratensis  L.  —  TC.  dans  toute  la  région,  en  fauchant,  sur 
les  prairies.  Camblanes,  Saint-Mariens,  Cadillac-sur-Dordogne; 
Hautos-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  eampestris  Fall.  -  TC.  Varie  beaucoup  conlme  le  pré- 
cédent. Carbon-Blanc,  Salnte-Eulalie,  Salignac,  etc. 

limbatos  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Ineorom  Mey.  -  C.  Quelques  individus  sur  des  saules  dans  le 
Bazadais,  en  août,  d'autres  à  La  Tresne  et  à  Camblanes,  en 
juillet. 

Spinolœ  Mey.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

eonlaminatas  Fall.  —  Comme  le  précédent. 

pabttlinus  L.  C.  sur  les  saules,  les  osiers  et  dans  les  prai- 
ries un  peu  humides,  en  été.  Coutras,  la  Grave-d'Ambarès,  Lor- 
mont,  etc.  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 


iastabile  Luc.  —  TC.  partout  dans  le  département,  en  été, 
sur  les  prairies  sèches.  Camblanes,  Citon-Cénac  et  Bouliac  ; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 


anifasicialas  Fab:  —  Pris  à  Camblanes,  en  août  ;  *  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

volneraltts  Wolff.  —  Pris  à  Saint-Georges-de-Didonne^  en 
août  (H.  Laborderie-Boulou)  ;  Landes  (ù'  Gobert). 


s.  a.  ORTHOPS  Fieb. 


Csrphodema  Fieb. 


Pœcilosc3rtuB  Fieb. 
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Pol3rmeru8  Hah. 
(Systratiotus  Dgl.,  Se.) 

Molosericeus  Hah.  —  R.  Quelques  individus  en  fauchant  à 
Salignac  et  Saint-André-de-Ct;bzac,  eu  juillet  et  h  LaTresne, 
près  le  ruisseau,  en  août  (E.-R.  Dubois);  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
dellé);  Landes  (D^  Gobert). 

Charagoehilus  Fieb. 

Gyllenhali  Fall.  Pris  au  Carbon-Blanc,  en  mai  ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

Liocoris  Fieb. 

tripaslolalott  Fab.  —  TC.  partout,  surtout  sur  les  orties 
pendant  tout  Tété.  Branne(Samie);  Camblanes;  Hautes-Pyrénées 
et  Landes. 

Camptobrochis  Fieb. 

lateseens  Schill.  -  TC.  partout  et  toute  Tannée  :  Thiver,  sous 
les  écorces;  Tété,  en  fauchant  et  en  battant  les  chênes.  Bègles, 
Coutras  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

ponclulatus  Fall.  —  C.  en  battant  divers  arbustes  à  Cenon 
et  Fargues,  en  juillet,  Camblanes,  Cadillac-sur-Dordogne,  Saint- 
Georges-de-Didonne  ;  Hautes-P^'rénées  et  Landes. 

Gapsus  F.,  Fieb. 
V IDerœocoris  Stùl..  Rt.) 

cordiKer  Hah.  AC.  sur  Pteris  aqiiilina.  Bouliac,  en  juin; 
Saint-Michel-de-Castelnau,  en  août,  et  sur  les  genêts,  fin  juin 
(Samie);  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

seutellaris  Fab.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D^  Gobert). 

Schach  Fab.  —  Pris  à  Citon-Cénac  et  à  Saint-Georges-de- 
Didonne,  en  juillet,  au  fauchant. 

trifaseialo»  L. —  C.  Quelques  individus  à  Citon-Cénac,  en 
juillet,  sur  les  chênes;  à  Fargues  et  à  Quinsac,  dans  les  mêmes 
conditions. 
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raber  L.,  Gœze.  (laniarius  L.).  —  TC.  sur  l'ortie.  Citon- 
Cénac,  en  juillet;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 
Var.  tric«»lor  Fab.  —  Avec  le  type. 

Rhopalotomus  Fieb . 

(Oapsus  Fab.,  Stàl.,  Rt.) 

ater  L.  —  C.  sur  le  littoral  surtout.  Soulac,  en  juin  ;  Lamothe 
et  Arcachon,  en  juillet  (Brown)  ;  Bourg  (Saœie);  Saint-Cfeorges^ 
de-Didonne;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  flavieollis  Fab.  —  R.  Allée  de  Boutant  (D'  Augereau^  ; 
Cenon,  en  août  (Dubois);  Saint-Georges-He-Didonne,  en  juin 
(H.  Laborderie-Boulou).  • 

Allœotomus  Fieb. 

Ifothiras  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandell^. 

BothjrnotuR  Fieb. 
(Tricby menus  Reut.) 

pilosas  Boh.  —  Landes  (D""  Gobert). 

Div.  6.  —  PJLOPHORA  RI  A . 
Systellonotus  Fieb. 

triffruClalos  L.  —  C.  Quelques  individus  en  fauchant  dans  les 
lieux  secs  et  incultes.  Citon-Cénac,  Bouliac  et  Camlilanes,  de 
mai  à  septembre. 

alpinas  Frey.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Mimocoris  Scott. 

eoaretatos  M.  R.  —  TR.  Quelques  individus  sur  des  haies 
bordant  des  vignes.  Bassens  et  la  Baranquine,  en  juin  ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

Pilophorus  Hah. 
( Camaronotus  Fieb.) 

cinnamoptrros  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 
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perplextts  Scott..  —  R.  Un  échantillon  à  Peseu,  en  août 
(Brown);  un  autre  de  Fargues,  en  juillet. 

elavatas  L.,  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

posiilos  Rt.  —  C.  sur  les  saules.  Lorroont,  en  août;  Caudé- 
ran,  en  juillet  (Brown). 

confosos  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Cremnocephalus  Fieb. 
oinbratiiis  Fab.  nec  L.     Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Div.  9.  —  LABOPARIA, 

Sohœnoooria  Rt. 
flavomar^natas  Costa.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Orthooephalus  Fieb. 

brevis  Pz.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

mutabilis  Fall.  —  C.  Quelques  individus  de  Carignan  et  Far- 
gues,  en  juillet;  Vertheull,  en  juillet  (Samie);  Camblanes,  sur- 
tout sur  les  rumex;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

saltator  Hah.  —  Sur  les  basses  herbes  dans  les  lieux  boisés. 
Oiton-Cénac,  Lignan,  Carignan  et  Carbon-Blanc,  en  juin  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Pachytomella  Reut. 
(Paoliytoma  Costa) 

Passerini  Costa,  (minor  Costa).  —  AC.  sur  les  fleurs  des 
prairies  pendant  tout  Tété.  Branne  (Samie)  ;  Hautes-Pyréuées  et 
Landes. 

Strongylocoris  Blanch. 
(Stiphrosoma  Fieb.) 

nigrer  H.  S.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé). 
leueoeephaloB  L.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Laudes 
(D'  Gobert). 
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loridus  Fall.  —  TC.  sur  les  herbes,  le  serpolet  surtout  dans 
la  lande.  Pessac,  Oazinet^  Saint-Hichel-de-Castelnau,  etc.,  de  mai 
à  septembre. 

obesus  Perris.  (pbsctirus  Ramb.).  —  AC.  dans  les  mômes 
conditions  et  localités  que  le  précédent.  Âu  Taillan,  en  juin  et 
juillet;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Halticus  Hah. 
(▲stemma  Am.  Halticoobris  Dgl.  Surycapliala  BruUé.) 

apterus  L.  —  C.  sur  les  herbes  des  prairies.  Carbon-Blanc, 
Artigues,  en  août,  Citou-Cénac,  Camblanes,  Pessac,  Gazinet,  etc., 
en  été  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

maerocephalos  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

loteieoliis  Panz.  —  C.  Dans  les  mêmes  conditions  que 
Vapteriis,  et  à  La  Souys,  Bouliac,  etc. 

Div.  13.  -  VICYPHARIA. 
Macrolophus  Fieb. 

costalis  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

nabilus  H.  S.  —  R.  Un  échantillon  de  Camblanes,  en  juillet 
(Brown)  ;  un  autre  à  Bouliac,  en  fauchant,  en  août;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert).  Pris  aussi  à  Saint-' 
GeorgeS'de-lHdonne^  par  H.  Laborderie-Boulou. 

Csrrtopeltis  Fieb. 

ffenieolata  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Dicyphus  Fieb. 
Idolooorls  Dgl.  et  Se.  Braohyoarœa  Fieb.) 

pallidos  H.  S.  —  Pris  à  Camblanes,  en  juillet,  en  fauchant  ; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

errans  Wolff.  —  R.  Trois  individus  en  fauchant  dans  dee 
endroits  boisas  à  Camblanes,  Quinsac  et  Citon-Cénac,  en  juin  et 
juillet;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

hxalinipennis  Klg.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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pallldieornis  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
ffenicolatus  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D»-  Gobert). 

Hrlobolifer  Fall.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

annalatlis  Wolff.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Gampyloneura  Fieb. 

virurula  H.  S.  —  AC.  en  fauchant  sur  les  herbes  et  en  battant 
divers  arbustes,  surtout  les  saules.  La  Tresne,  en  mai;  Lormont 
et  Cenon,  en  juillet;  Caudéran,  en  août  (Brown);  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

Div.  14.  —  CVLLOCOHARIA. 

Gyllocoris  Hah. 

hisirionieus  L.  —  TC.  sur  les  chênes,  dans  toute  la  région. 
Castelnau,  Citon-Cénac,  en  juin;  Saint-GeorgeS'de'Didonnp ; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

flavonotatoB  Boh.,  Fieb.  —  Pris  k  Sainl-Georges-de-Didonne 
par  H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D--  Gobert). 

^torhinus  Fieb. 
(Blepliaridopterus  Kol.) 

anflTolalos  Fab.  —  R.  Quelques  individus  en  battant  les 
aulnes.  La  Tresne  et  Citon-Cénac,  en  juillet  et  août;  Hautes- 
Pyrénées  :;Pandellé)  ;  Landes  fD^  Gobert). 

Globiceps  Latr. 
(  Blelidoooris  Kol.) 

spheffiforinis  Rossi.  —  AC.  sur  les  chênes.  Oiton,  en  juillet; 
Bouliac,  en  mai;  Bruges,  Gradignan,  Saint-Georges-de-Didonne ; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

flavomaculaCos  F.,  Fieb.  —  AC.  dans  les  prairies  sèches  et 
sur  divers  arbustes.  Pointe-de-Grave;  Hautes-Pyrénées. 
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Mecomma  Fieb. 
(Olilamydatus  Curt.  p.  Spliyraoaplialas  Dgl.  p.) 

ambalans  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé).  . 

Orthotylus  Fieb. 

(Ticliorliinas,  PMliylops,  Ijltocoris  Fieb.   Utosoma  Dgl.  S. 
Aaioootus  Fieb.,  Put.  Halosapsus  Put.) 

lenellas  Fall.  —  AR.  Quelques  individus  en  fauchant  à  La 
Souys,  près  le  quai,  en  juin. 

nassaCoB  Fab.  ^  AC.  sur  divers  arbustes:  saules,  aulnes, 
chênes  des  haies.  Camblanes,  en  juin;  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
dellé); Landes  (D'  Gobert). 

prasinas  Fall.  —  Landes  (Dr  Gobert). 

dlaphanos  Kb.  —  C.  sur  les  saules'  le  long  des  ruisseaux. 
Barsac,  en  juin;  Citon-Cénac  et  La  Tresne,  en  juillet;  Landes. 

fla¥osparsD«  Sahlb.  —  C.  sur  diverses  ChénopoJées,  en  fau- 
chant dans  les  lieux  incultes  et  le  long  des  chemins.  Cenon,  en 
août;  sur  Tansérine  à  Caudéran,  en  septembre  (Brown). 

chloropleros  Kb.  —  Pris  à  Arcachon  sur  le  genêt  à  balais;* 
Aire-sur-rAdour  (D^  Horvath);  Hautes- Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D' Gobert). 

eoncolor  Kb.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  que  0.  chlo- 
ropteriis.  Arcachon,  La  Teste,  de  mai  à  septembre,  sur  les  genêts, 
ajoncs,  etc. 

erieetoram  Fall.  —  C.  dans  la  lande  sur  les  bruyères.  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  en  août  ;  Le  Taillan,  en  octobre  (Brown)  ; 
Saini 'Georges- de  '  Didonne  ;  Aire  -  sur  l'Adour  (D'  Horvath); 
Hautes-Pyrénées. 


bieolor  Dougl.  —  C.  Sur  les  ajoncs  en  fleur^  en  été,  dans  la 
lande.  Gujan-Mestras,  en  août. 


iNiceinea  Mey.  -  Un  individu  pris  sur  un  saule  k  Bazas,  en 
juillet. 


Hypsitylus  Fieb. 


Loxops  Fieb. 
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Heterotoma  Latr. 

merioptera  Scop.  —  TC.  partout,  dans  toute  la  région,  en 
été,  sur  Tortie.  Ganiblanes  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Heterooordylus  Fieb. 

tomidicornisIB.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Genistae  Scop.  —  ÂC.  dans  la  lande  sur  les  genêts  en  fleurs. 
Saint-Michel-de-Castelnau,  en  juin  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

tibialis  Hah.  —  TC.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le  pré- 
cédent. Surtout  sur  les  genêts  à  balai  (Brown).  Pris  à  Sain/- 
Georges-de-Didonne,  en  juin;  Landes  et  Hautes-Pyrénées. 


Malaoocoris  Fiebv 

ehlorlsans  Fall.  —  AC.  en  battant  les  tilleuls  et  divers 
arbustes  des  haies.  Cenon,  en  août;  Lormont,  en  juillet; 
Cissac,  etc.  ;  Landes  et  Hautes-Pyrénées. 

Var.  smara^dinos  Fieb.  —  Assez  commun  et  avec  le  type. 

Reuteria  Put. 

Marqoeli  Put.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D^  Gobert). 

Platycranua  Fieb. 

Erberi  Fieb.  ^  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Div.  16.  -  OSCOTYLARlÀ. 
Onychumenus  Reut. 

detïolor  Fall.  —  R.  Quelques  individus  en  fauchant  dans  une 
prairie  à  Citon-Cénac,  en  juillet;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 

Eurycolpus  Reut. 
flaveolos  Stâl.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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Conostethus  Fieb. 
roseus  Pall.  —  Landes  (D<'  Gobert).  9 

Hoplomachus  Fieb. 

Tlianber^  Fall  —  Cenon,  en  juin;  Bouliac,  en  août;  en 
fauchant,  sur  les  fleurs  de  hieraciitm  pilosella  ;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (Dr  Gobert). 

Tinloephalus  Fieb. 

hortulanas  Mey.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

dlserepan«  Fieb.  —  G.  sur  diverses  herbes,  dans  les  lieux 
secs.  Bouliac,  en  juillet.  Trouvé  par  Samie  à  Bourg-sur-Gironde, 
le  29  juin  ;  Landes  (D'  Gobert). 

Megalocoleus  Reut. 
(Macrocoleus  Fieb.) 

mollfleulus  Fall.  —  R.  Quelques  individus,  en  fauchant  à 
Citon-Cénac,  en  juillet,  sur  la  luzerne;  Landes  (D'  Gobert). 


Amblytylus  Fieb. 
albfldos  Hah.  -  Landes  (D'  Gobert). 

afOnis  Fieb.  —  AR.  et  localisé,  en  fauchant;  Artigues,  en 
juin  ;  Bouliac,  en  août;  Landes  (D'  Gobert). 
delfleatus  Perris.  -  Landes  (D''  Gobert). 


MacrotyluB  Fieb. 

PaX^oli  Fall.  -  G.  dans  la  région  maritime,  sur  Ononis 
natrix.  Bourg,  en  juin  (Samie);  Soulac,  Aicachon  et  Samt- 
Creorges-de-Didonne^  en  été;  Hautes- Pyrénées  et  Landes. 

Var,  niHTipes  Put.  —  Pris  à  Bourg  sur  Ononis  natrix  (Samie). 


Digitized  by  Google 


-  188  — 


i5/t.  17.  -  PLAdlOQNATHARIA. 
^  Harpocera  Curt. 

thoraciea  Fall.  —  AC,  mais  localisé,  en  battant  divers 
arbustes,  les  genévriers  à  Bouliac  et  Carignan,  en  mai  et  juin; 
Gradignan,  en  mai  (D'  Augereau);  les  Collines,  en  octobre; 
Samt-GeorgeS'de-Didonne ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Byrsoptera  Spin. 
(Alalthacus  Fieb.) 

ruflfrons  Fall.  -  Hautes-Pyrénées  (Paiidellé). 

Phylus  Hah. 

pallieeps  Fieb.  —  C.  en  battant  les  chênes  des  haies.  Lormont, 
Carbon-Blanc,  en  juillet. 

nirlaoocephaloB  L.  —  R.  Quelques  individus  en  battant  des 
noisetiers k  Bouliac,  en  mai;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D»-  Gobert). 

Coryli  L.  —  AR.  en  battant  des  noisetiers  à  Camblanes,  en 
juin;  Bouliac,  en  mai;  Lormont  et  Cenon,  en  juin;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D**  Gobert). 

Var.  Avellanœ  Mey.  —  TR.  Un  individu  de  Bouliac  avec  le 
type,  en  mai  (Dubois). 

plaurintus  H.  S.  —  Landes  (D^  Gobert). 

Icodema  Reut. 
(Plagiognatlius  Fieb.) 

inroscatum  Fieb.  —  R.  Un  individu  de  Fargues,  en  juin; 
deux  autres  de  Camblanes,  en  mai;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Plesiodema  Reut. 
pinetellum  Zett.,  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Psallus  Fieb. 

ani^orifer  Fieb.  —  R.  Un  individu  à  Quinsac,  en  juillet. 
Doit  être  plus  commun.  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Digitized  by  Google 


—  189  — 


aniMi:«wi  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Tarlabilis  Fall.  -  AG.  sur  les  fleurs  du  genêt  k  balai,  dans  la 
lande.  Saint-Michel-de-Casteluau,  en  août;  Hautes-Pyrénées  et 
Landes. 

Qaereos  Kb.  —  Landes  (D**  Gobert). 
Callanae  Reut.  —  Landes  (D'  Gobert). 
Fallenii  Reut.  —  Landes  (D'  Gobert). 

variansH.  S.  —  AR.  Quelques  individus  sur  des  saules  au 
ruisseau  de  La  Tresne  et  quelques  individus  sur  des  osiers  au 
quai  de  La  Souys,  en  juin;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D"-  Gobert). 

diminoltts  Kb.  —  R.  Quelques  individus  sur  des  saules  au 
ruisseau  de  La  Tresne,  en  mai  ;  Landes  (D''  Gobert). 

albiciacCus  Kb.  —  Quelques  individus  au  quai  de  La  Souys, 
en  juin  et  à  La  Tresne,  en  juillet. 

roseus  Fab.  —  Landes  (D^  Gobert). 

Var.  Quereeli  Fall.,  Fieb.  —  TR.  Trois  individus  sur  des 
saules  au  bord  du  Ciron,  à  Saiut-Michel-de-CasteInau,  en  août 
(Dubois)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

salieellos  Mey.  —  R.  Un  individu  dans  les  mêmes  conditions 
et  localités  que  le  précédent;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D^  Gobert). 


Mali  Mey.  —  C.  sur  les  arbres,  en  été.  Lormont,  Artigues  et 
Cenon;  Hautes-Pyrénées. 

Poloni  Reut.  —  R.  sur  les  arbres,  en  août,  à  Citon-Cénac, 
Cenon  et  Lormont  Œ.-R.  Dubois). 

oeulatos  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

maf^nicornls  Fall. Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 


erassicornis  Hab.  ^  C.  Pris  Camblanes,  en  mai  et  cité 
par  Samie;  Hautes-Pyrénées  et  Landes» 


Cbrysaulhemi  Wolff.  (viridulus  Fall.).  —  TC.  en  fauchant. 


Atractotomus  Fieb. 


Criocoris  Fieb. 


Plagiognathus  Fieb. 
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surtout  dans  les  lieux  humides.  Camblanes,  en  août;  Hautes- 
Pyrénées  et  LaMdes. 

rUvipennis  Eb.     Landes  (D' Gobert). 

arbustoram  F.  —  C.  Pris  à  Camblanes,  en  -août  et  à  Blaa- 
quefort;  Hautes-Pyrénées. 

Var.  brannipennlB  Mey.  —  Aussi  commune  que  le  type. 

Atomoscelis  Beut. 
onastm  Fieb.  —  Landes  (D^  Gobert). 

Ghlamydatus  Curt. 
(AgalUastes  Fieb.) 

pallas  Reut.  —  R.  Deux  individus  pris  dans  un  lieu  inculte  et 
sec,  à  Bouliac,  en  juillet.  Pris  à  Sainl-Ctcorges-de-Didonne  par  . 
H.  Laborderie-Boulou  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Neocoris  Dgl.  S. 
(Miorossrnamma  Fieb.) 

Bohemani  Fall.  ^  kC.  à  Saint-Michel-de-Castelnau  sur  les 
saules  et  les  osiers,  en  août  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Campylomma  Reut. 

Verbasci  H.  S.  —  AC.  sur  les  Verbascum.  Lormont,  le  long 
de  la  voie  ferrée,  en  juillet;  Carbon-Blanc,  en  juin;  Bordeaux 
(Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Sthenarus  Fieb. 

oenlaris  M.  R.     Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

R&serl  H.  S.  —  C.  sur  les  saules,  les  osiers,  un  peu  partout 
Pris  à  Bourg-sur-Gironde,  par  Samie,  .le  29  juillet;  Hautes- 
Pyrénées.  * 

Var.  vitlatas  Fieb.  —  Avec  le  type. 

Rotermandi  Schltz.  —  R.  comme  l'espèce  précédente.  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  en  août;  quelques  individus  au  quai  deU 
Souys,  en  juin. 


Digitized  by 


—  191  - 


Auchenocrepls  Fieb. 
mteatissiina  Ramb.     Landes  (Dr  Gobert).  * 

Tuponia  Reut. 

Tamarieiii  Perris.  —  G.  sur  les  tainarix  à  Arcachon,  en 
juillet;  Bourg-sur-Gironde,  fin  juin  (Samie);  Landes. 


intruaas  H.  S.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Myiomma  Put. 
.   Fleberi  Put.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Seet.     —  HVDRO€ORI$»iC:  Latr. 

(im>ROCX>HS:S  Burm.  GŒiYPTOOBRATA  Fieb.) 

Fam.  XIV.  —  PELOGONIDES. 


margpinataB  Latr.  ^  Deux  individus  trouvés  à  Arcachon  par 
Noualhier.  Cité  par  E.-R.  Dubois  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert  et  Léon  Dufour)  ;  Saint-Sever  et  Tarbes,  au 
bord  de  rAdour(J.  Pérez). 


cinerea  Lin.  —  TC.  dans  tout  le  département,  dans  les  mares, 
les  étangs,  dans  la  vase  et  les  herbes  du  fond.  Gatin^t;  Landes 
et  Hautes-Pyrénées. 


Tr.  2.  —  Isometopini. 


Isometopus  Fieb. 
(Oeplialocoris  Stein.) 


Pelogonus  Latr. 

(Oolltlierus  Latr.   Oolltliwa  Bergr.) 


Fam.  XV.  —  NEPIDES. 


Nepa  Lin. 
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Ranatra  Fab. 


linearis  Lin.  —  Dans  les  mêmes  conditions. 


Fam.  XVI.  —  NAUCORIDES. 


Aphelocheirus  Westw. 
«estivalis  Fab.  —  Landes  (D**  Gobert). 


Naucoris  Fab. 


eimieoides  L.  —  TC.  dans  les  étangs^  les  mares,  les  fos- 
séSy  etc.  ;  dans  toute  la  région,  Genon,  le  Blayais^  etc.,  dans  les 
Hautes  Pyrénées  et  les  Landes. 

maealatus  Fab.  —  Dans  les  mômes  conditions,  mais  bien 
moins  commun. 


fflanca  L.  —  TC.  dans  toute  la  région,  dans  les  eaux  tran- 
quilles, de  mai  à  octobre.  Cenon,  Bouliac;  Hfiutes-Pyrénées  et 
Landes. 

Var.  marniorea  Fab.  —  R.  Un  individu  des  marais  de 
Genon. 

Var.  fureata  Fab.  —  G.  avec  le  type  partout.  Bouliarf, 
Genon,  etc. 

Var.  ambrina  Germ.  —  Peu  commune.  Bouliac,  Genon. 
.  Plea  Lach. 

ininaCiasinia  Fab.  —  G.  dans  toutes  les  mares  et  étangs  de  la 
région,  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Landes,  de  février  à  octobre. 


Fam.  XVIIL  —  NOTONECTIDES. 


Anisops  Spin. 
prodaeta  Fieb.  —  Landes  (Dr  Gobert). 


Notonecta  L. 
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Fam;  XIX.  —  GORIXIDBS 

Gorixa  Geoff. 
(Sigara  Fabr.) 
s.  G.  malCrocorixa  Thoms. 


GeolAroyi  Leàch.  Fieb.  —  AC.  dans  les  .eaux  tranquilles,  dans 
tout  le  département,  Camblanes,  en  juillet;  Hautes-Pyrénées  et 


atomaria  lUig.  —  Cité  des  Landes  par  le  Dr  Puton. 


liier€»slypliica  Duf.  —  AC.  dans  la  région.  Étauliers, 
Cenon,  etc.  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Sahlberffi  Fieb.  —  TC.  partout,  dans  le  département,  et 
dans  les  mêmes  conditions. 

Unnei  Fieb.  —  Dans  les  mêmes  conditions. 

transversa  Fieb.  —  Landes  (D'  Gobert). 

limltata  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

semlslriata  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

siriala  L.  —  TC.  dans  tout  le  département,  les  Hautes-Pyré- 
nées et  les  Landes. 

mœsla  Fieb.  —  C.  dans  la  région  :  Bouliac,  en  juillet  ;  Gau- 
déran,  Gazinet  (Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

fossamm  Leach.  —  Landes  (Dr  Gobert). 

Scotll  (Fieb.),  Scott.  —  Cité  de  Dax  (Du verger),  par  le  Dr  Puton. 

nliTi^olineala  Fieb.  var.  Fabricii  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 


earlnata  Sahlb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Laudes 
(D' Gobert). 


Bonadorllii  Sahlb.  —  Cité  de  Dax,  par  le  Dr  Puton. 


Landes. 


s.  G.  CORIXA  Buch.  Wh. 


(Basileocorixa  Kirk.) 


s.  G.  GL^NOCORiXA  Thoms. 


(Oreinocorixa  Buch.  Wh.) 


s.  G.  CYMATIA  Flor. 


Tome  LVI. 


13 
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eoleoptratu  Fab.  —  B.  Quelques  individr.s  à  Saint-Michel- 
de-Castelnau,  dans  TétaB^  (Dubois). 

Micronecta  Eirkaldy. 

(Sigara  Leach.,*  Àuct.) 

minaCisiiiiiia  L.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
^D' Puton). 

braeliynota  Horv.  —  Saint-Sever  (Dubourg  1834),  par  le 
D'  G.  Horvath. 
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11.  HOMOPTËRA  Am.  Serv. 

(GUUEROSTBIA  Zett.,  Fieb.) 


meet.  M.  —  AUCHKMORHYMCHA  Dumér.  ^ 

(OIOAI>mA  Burm.) 

Fam.  I.  —  JAS8IDB8. 

Tr.  1.  —  Typhlocybini. 
Alebra  Fieb. 

(Oompsus  Fieb.) 

albostriclla  Fall.  -  AC.  en  battant  les  chênes»  dans  la 
région.  Citon-Génac,  en  juillet;  Saint-Michel-de-Castelnau,  en 
août,  etc.;  Cestas,  en  septembre  (Brown);  Hautes-Pyrénées  et 
Landes. 

Var.  falveola  H.  S.  —  Avec  le  type.  C.  à  Fargues. 

Var.  WaMherfçi  Boh.  —  Avec  le  type.  Landes  (D^  Gobert). 

Dicraneura  Hdy. 

(TO'otUS  Fieb.) 

BligpmatlpeniiiB  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

airnitta  Leth.  —  AC.  Dans  les  lieux  humides,  en  fauchant. 
Bouliac,  en  septembre;  Langon  et  Saint-Macaire  en  septembre: 
Saint-Michel-de-Castelnau,  en  octobre  ;  Hautes-Pyrénées. 

moUicala  Boh.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

eitrinella  Zett.  —  R.  Quelques  individus  en  fauchant,  dans 
un  endroit  marécageux,  à  Lormont,  en  septembre  et  un  autre 
à  La  Tresne. 

Ghlorita  Fieb. 
(Oliloria  Fieb.  Cicaduila  J.  Sahl.  p.  ) 

apicalis  Fior.  —  PC.  en  battant  les  chênes  eu  septembre. 
Carignan,  Lignan^  Citon-Cénac,  Mérignac. 
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Haveseens.  Fab.  —  C.  un  peu  partout,  dans  toute  la  ré^poD, 
pendant  toute  Tannée  sur  divers  arbustes  des  haies  et  dans  les 
lieux  humides.  Lorraônt,  Carbon-Blanc,  Bassens,  Mootfer- 
rand;  SaùU'GeorgeS'de-Dido7ine;  Hautes-Pyrénées  (Pandelié); 
Landes  (D'^  Gobert). 

Nolani-taberosl  Koll.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions. 
Pessac,  Laugfoiran,  Tabanac,  Fargues,  en  septembre  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

nervosa  Fieb .  —  Hautes-Pyrénées  (  Pandelié)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

virldala  Fall.—  Trouvé  à  Samt-Georges-de-Didonne  (H.  Labor- 
derie-Boulouy;  Landes  (D""  Gobert). 


smarairdala  FaU.  —  R.  Un  individu  pris  en  fauchant  dans 
un  lieu  humide.  Bouliac  (Les  Collines),  en  juillet,  en  battant 
une  haie  (Dubois). 


vittala  Lin.  —  C,  en  fauchant  dans  les  marais  et  les  lieux 
humides  et  couverts.  La  Baranquine,  en  août;  Lormont  et 
La  Tresne,  en  septembre  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandelié)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

Wallengreni  Stâl.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandelié). 

Germari  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandelié). 

filieum  Newm.  —  TC.  sur  Pleris  aquilma,  partout  où  croit 
cette  fougère.  Dans  toute  la  région,  en  juillet,  août  et  septembre; 
Hautes-Pyrénées  (Pandelié). 

eoneinna  Ger.  —  AC.  dans  la  lande,  en  battant  les  chênes. 
Arcachon,  en  août  ;  Soulac,  en  septembre  ;  Le  Taillan,  en  juillfet 
et  octobre  (Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandelié). 

pulcliella  Fall.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  et  aux 
mêmes  époques  que  Tespèce  précédente.  Facture,  Gazinet, 
Pessac,  etc.  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

bittocala  Leth.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandelié). 


Empoasca  Walsh. 
(Oicadula  Zett.  Kybos  Fieb.  Oybus  Dgl.) 


Bupteryx  Curt.  Fieb. 
(Typiilooyba  Fieb.  Cat.) 
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atropanctata  Oœze.  —  Hautes-Pyrénèes  (Pandellé)  ;  Landes 
(D^  Gobert). 

aarata  L.  -  C.  sur  diverses  plantes,  notamment  sur  les 
Urticées,  dans  toute  la  région,  du  printemps  à  l'automne,  en  fau. 
chant.  Landes  (D'  Gobert). 

Urtieae  Fab:  —  TC.  sur  les  orties,  dans  toute  la  région,  en 
été  et  en  automne.  Abonde  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  ; 
Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Cartlsii  Flor.  — C.  sur  diverses  plantes,  en  fauchant  le  longf 
des  chemins,  dans  toute  la  région,  en  été,  et  surtout  en  automne, 
de  préférence  sur  les  labiées;  Hautes-Pyrénées  et  les  Landes. 

Melissae  Curt.  —  TC.  partout  et  surtout  sur  le  littoral,  sur 
les  labiées  et  autres  plantes  aromatiques.  Blanquefort  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  les  Landes. 

Tjrphloçyba  Ger.  Fieb. 
(Anomia  Pieb.) 

Jueunda  H.  S. —  R.  Quelques  individus  pris  sur  des  saules, 
à  La  Tresne,  en  août,  et  à  Citon-Cénac,  en  septembre  (Dubois)  ; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

sexpunctala  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

nitidula  Fab.  —  C.  sur  divers  arbres,  en  automne.  Quai  de 
Lormont  sur  des  troncs  d'ormes  ;  Bouliac,  en  septembre. 

Var,  IVoricaetI  Leth.  —  R.  Quelques  individus  pris  dans  une 
allée,  sur  des  peupliers,  à  Saint  Michel-de-Castelnau,  en  octobre 
(^Dubois). 

eandidula  Kb.  —  R.  Pris  à  Saini-Georges-de-Didonne,  sur  des 
pins  (H.  Laborderie-Boulou). 

Rosae  L.  —  C.  sur  divers  arbustes  des  jardins,  surtout  sur  les 
rosiers,  dans  tout  la  région,  en  automne.  Caroblanes,  en  juillet  ; 
Laudes. 

L.etliierryl  Edw.  —  AC.  sur  divers  arbres,  le  long  des  quais 
de  Lormont,  Queyries,  La  Souys,  en  octobre  et  novembre  ;  Hau- 
tes-Pyrénées (Pandellé). 

Ureometrlca  Schr.  —  H  au  tes- Pyrénées  (Pandellé). 

Uimi  Lin.  —  C.  en  automne  et  en  hiver,  dans  la  mousse,  sur 
les  troncs  d'ormes  dans  toute  la  région  ;  Hautes-Pyrénées. 

Qoereus  Fab.  —  C.  Dans  les  mêmes  conditions,  sur  les  chênes 
et  divers  arbres.  Hautes-Pyrénées  et  les  Landes. 
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tenerrima  H-S.  —  kC.  dans  la  région,  surtout  dans  les  bois 
de  la  lande,  les  chênes,  ormes,  bouleaux,  etc.  Saint-Michel-de- 
Castelnau,  Pezeu,  Gazinet  ;  cité  aussi  par  M.  Brown;  SainUkor- 
ges-de-Didonne  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Pandeliei  L«^th.  ~  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  que  les 
précédentes  en  automne.  Lormont,  Bè^fles,  La  Souys,  Floirac 
(Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

debllis  Dgl.  —  Quelques  individus  des  bois  de  Saint-Michel- 
de-Castelnau,  en  octobre  (Dubois)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Alneti  Dahlb.  —  AC.  sur  divers  arbres  :  noisetiers,  ormes, 
chênes,  aulnes,  etc.,  dans  toute  la  région.  Camblanes,  Quinsac 
et  Salignac,  en  août;  Lormont,  en  octobre. 

nivea  Mis  et  R.  —  C.  En  battant  les  haies,  à  la  tombée  de  la 
nuit,  à  La  Souys,  en  septembre  ;  Lormont,  Soulac,  Saint-Audré- 
de-Cubzac. 

Var.  punetalam  M.  R.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé;  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

Hyperiel  H.  S.  ~  PC^  Sur  diverses  plantes  et  notamment  sur 
Hyperiçwn  perforatum.  Cenon,  Cadillac- sur-Gironde,  en  septem- 
bre ;  Lignan,  en  août  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

aeatellaris  H.S.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  dans  toute 
la  région.  Cubzac,  en  mars,  sous  les  pierres  (Samie)  ;  Hautes* 
Pyrénées  (Pandellé). 

parvala  Boh.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  et  au  prin- 
temps sur  divers  arbres.  Pessac,  Bouliac,  Fargues,  Carigntn,  en 
avril  ;  Branne,  en  mai  (Samie)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

lunaris  M.  R.  —  M.  Brown  y  rapporte  selon  M.  Noualhier, 
mais  avec  doute,  une  variété  ou  peut-être  espèce  nouvelle  prise 
dans  un  jardin,  à  Caudéran,  en  octobre  ;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D^  Gobert). 

rosea  Flor.  —  Landes  (D'  Gobert). 

roridaM.  R.  —  Landes  (D' Gobert);  Hautes-Pyrénées  (Pan- 


blandala  Rossi.  —  AC  Dans  les  mêmes  conditions,  rive 
droite  surtout  pendant  toute  Tannée,  mais  principalement  au 
printemps  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Qobert). 


Zygina  Fieb. 
(Idia  Fieb.) 


délié). 
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TiliaB  Oeoff.  Fall  —  AC.  Mêmes  conditions  que  les  espèces 
précédentes.  TC.  à  Cej>an-MofiTepo8,  au  printemps;  Haates- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D**  Gobert). 

anfriista  Leth.  AR.  Nous  rapportons  à  cette  espèce  avec 
doute»  deux  individus  pria  par  Dubois  en  septembre  1890  sur  les 
pins  à  Arcachon  ;  un  autre  à  Bruges,  par  Brown. 

rubroviltata  Leth.  (ericetorum  Sahlb.).  —  TC.  sur  les 
bruyères,  dans  la  lande  surtout  sur  Calluna  vulgaris.  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  Facture,  etc.  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Tamarieis  Put.  —  AC.  dans  les  endroits  où  crott  le  Tamarix. 
Arcachon,  Gujan,  en  septembre. 

bisiirnata  M.  R.  —  Quelques  individus  pris  sur  une  haie  à 
Salignac,  en  août  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Go*- 
bert). 

Tr.  2.  —  Jassini. 

Gnathodus  Fieb. 

panelatas  Thunb.  —  Pris  à  Camblanes^en  mars^  et  à  Fargues 
en  août,  en  battant  une  haie. 

Cicadula  Zett. 
(Maorostelas  Fieb.  Thamnas  Fieb.  Ijimotettix  Sahlb.) 

Cyanœ  Boh.  —  Landes  (D*"  Gobert). 

ffirontalis  Scott.  ~  AC.  sur  les  joncs,  les  Equisetum^  dans  les 
lieux  marécageux,  de  mai  à  septembre.  Cenon,  Saint-Cien-la- 
Lande,  Facture,  etc. 

aexnatata  Fall.  —  C.  Dans  les  mêmes  conditions.  Cambianes, 
Cadillac-sur-Dordogne,  sur  le  prunier.  Cité  par  M.  Samie  et 
H.  Brown.  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  diaiinata  Leth.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions. 
Salignac,  Saint-Michel-de-Castelnau,  La  Tresne,  etc. 

panctirrona  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(Dr  Gobert). 

variata  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

scptemnolala  Fall.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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Gr3rpot6S  Fieb. 
(Protœnia  Thoms.) 

pinetellus  Boh.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Thamnotettlx  Zett. 
(Ijimotettiz  J.  Sahlb.  p.  Stictoooris  Th.) 

fene^lralus  H.  S.  —  Dans  toute  la  régfion,  de  juin  à  octobre, 
en  fauchant,  sur  les  buissons.  Pointe-de-Grave,  Saint-Mariens, 
Caudéran  et  Bruges  (Brown);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D' Gobert). 

Fieberi  Ferr.  —  PC.  En  fauchant  et  sur  les  haies.  Camblanes, 
Carignan,  Carbon-Blanc,  en  septembre;  Caudéran  (Brown). 

fasMvenosas  Ferr.  —  G.  Quelques  individus,  en  fauchant  et 
sur  les  buissons.  Fargues,  en  août  ;  Cadillac-sur-Gironde  et  Ver- 
delais,  en  septembre  ;  Landes  (D^  Gobert). 

marltlmus  Perris.  —  Landes  (D'  Gobert). 

tenais.  Germ.  —  R.  Quelques  individus  pris,  fin  septembre,  le 
long  du  quai  de  La  Souys;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

<N)ronirer  Marshal.  —  C.  dans  les  lieux  marécageux.  Lormont, 
en  août;  La  Tresne,  en  juillet  (Brown);  Hautes- Pyrénées  (Pan- 
dellé) ;  Landes  (D'  Gobert). 

eroeeas  H.  S.  —  Pans  toute  la  région,  de  mai  à  ectobref 
sur  les  herbes  et  les  buissons.  Yillandraut,  Branue  (Samie); 
Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D"-  GobertV 

attenaalas  Germ.  —  C.  dans  les  lieux  marécageux.  La 
Souys,  en  août;  La  Baranquine,  Carbon-Blanc,  en  septembre; 
Caudéran,  au  printemps  (Brown). 

torneellas  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

sulfuscalus  Fall.  —  C.  en  battant  les  chênes  des  haies,  de 
juin  à  septembre.  Bouliac,  Lormont,  Cenon,  Quinsac,  etc.; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

èrythrostielas  Leth.  —  C.  Pris  à  Arcachon,  en  août;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

prasioas  Fall.  —  Landes  (D'  Gobert). 

cruentalus  Pz.  —  Hautes-Pyrénéen  (Pandellé). 
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qaadrlnolatas  Fab.  —  Dans  les  lieux  marécageux.  Saint- 
Michetde-Castelnau,  Facture,  en  septembre;  Hautes- Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

ffhrontalift  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

sulpharellas  Zett.     R.  Pris  à  Camblanes,  en  août. 


Rtactofraltis  Fieb.  —  kC.  sur  les  Tamarix,  dans  les  endroits 
où  croît  cet  arbuste.  Pointe-de-Grave,  Saint-Oeorges-de-Didonne ; 
Landes  (D'  Gobert)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

iaeniatleeps  Kb.  —  Landes  (D''  Gobert). 

striola  Fall.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Ilneolatas  BruUé.  {obscitrellus  Kb.).  —  C.  en  fauchant, 
dans  toute  la  région,  dans  les  endroits  secs,  du  printemps  en 
automne.  Oamblanes ,  Saint- Georges-de- Bidonne  ;  Hautes- 
Pyrénées  et  Landes. 

S^lienki  Kb.  (Zelterstedli  Melich.).  —  R.  Un  individu  pris  par 
M.  Brown,  le      août,  à  Caudéran. 

g^risesvens  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

plebejus  Zett.  —  TC.  dans  toute  la  région,  en  fauchant  dans 
les  prairies,  surtout  celles  de  luzernes,  pendant  tout  Tété.  Cam- 
blaues,  Villandraut,  Pointe-de-Grave;  Hautes -Pyrénées  et 
Landes. 

laevis  Leth.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
.  iiordidas  Zett.  —  Pris  à  Blanquefort,  Pointe-de-Grave,  Cam- 
blanes;  Hautes -Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D**  Gobert). 

varieffalus  Kb. —  C.  en  fauchant,  dans  les  lieux  humides. 
Villandraut,  Camblanes  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

obsoletns  Kb. —  R.  Quelques  individus  pris  en  fauchant, 
dans  une  prairie  humide.  Camblanes;  Hautes -Pyrénées 
(Pandellé). 

impietifrons  Boh.  —  Pris  à  la  Pointe-de-Grave;  Landes 
(D' Gobert). 

brevipennis  Kb.  —  Pris  a  Saint-Georges-de-Didonne. 


brevis.H.  8.  —  AC.  dans  les  endroits  humides  du  littoral. 


Athysanus  Burm. 

(Susoelis  Brullé] 


Goniagnathus  Fieb. 


Soulac^  Arcachoo,  en  août;  SainlrChorges-de'Didônne.  —  IL 
l'intérieur  du  département.  Cubzac,  le  30  mars  (Samie);  Caa- 
déran,  eu  février  (Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

Jassus  Fab. 
(AUygus  Fieb.  Thamnotettix  Sahlb.) 

alomarlas  Ger.  —  AC.  dans  la  région,  en  battant  les  chênes 
des  haies  et  en  fauchant,  dans  les  lieux  humides.  Floirac,  en 
juin;  Bouliac,  en  juillet;  Citon-Cénac,  en  août;  Caudéran,  en 
juin  (Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D"" Gobert). 

commutaCuB  Fieb.  —  Pris  à  Camblanes,  en  juin. 

mixtas  Fab.,  Ger.  —  AC.  dans  la  région,  en  battant  les 
chênes  des  haies  et  en  fauchant,  dans  les  lieux  humides.  Blan- 
quefort,  Salignac,  en  juillet;  Lormont,  en  août;  Caudéran 
(Brown);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D' Gobert). 

modestus  Scott.  —  R.  Quelques  individus,  en  battant  des 
chênes  à  Citon-Génac  et  Lignan,  en  août  et  septembre  ;  Caudéran, 
en  août. 

Phlepsius  Fieb. 
Inlrieatas  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Doratura  J.  Sahlb. 

slylata  Boh.  —  R.  Deux  individus  pris  à  Soulac,  en  août  1894 
(Dubois);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé;  ;  Landes  (D»"  Gobert). 

Deltocephalus  Burm. 

punetam  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

oeellaris  Fall.  —  R.  Pris  à  Camblanes,  en  fauchant,  en  août. 

Ilobomannl  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

multinotatas  Boh.  -TR.  Un  seul  individu  pris  par  M.Dubois, 
en  fauchant  dans  un  endroit  humide,  à  Pessac,  en  septem- 
bre 1894. 

Var.  Nayri  Fieb.  —  Hautes  Pyrénées  (Pandellé). 

ar§pus  Marsh.   —  C.  dans  les  prés  humides,  en  fauchant 
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La  Tresne,  en  juillet  ;  Lonnont,  en  octobre  ;  Caudéran,  dans  un 
jardin,  en  juillet  (Brown). 

disUngpaendas  Flor. —  A.C.  en  fauchant  dans  les  lieux  boisés. 
Bois  de  Citon-Cénac,  Pessac,  Saint-Michel-de-Castelnau,  en 
août. 

Florl  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

plellpennis  Kb.  —  Pris  k  Saint-Georges-de-Didonne  (H.  La- 
borderie-Boulou). 

paliearis  Fall.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le 
distinguendus  et  aussi  dans  les  lieux  découverts  et  secs.  Bouliac« 
en  août;  Camblanes  et  Quinsac,  en  juillet;  Cadillac-sur-Dor- 
dogne,  en  mars;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

rhombifer  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

strialus  L.  —  C.  dans  toute  la  région,  dans  les  lieux  secs  et 
arides  pendant  tout  Tété.  Camblanes,  Bègles,  en  juin;  Cadillac- 
sur-Dordogne  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

Var.  palleseens.  —  Un  individu  pris  par  M.  Brown. 

brevieeps  Eb.  —  Quelques  individus  pris  en  fuacliant,  dans 
un  lieu  sec  et  ensoleillé  à  Cénac,  en  septembre  (Dubois). 

abdomlnalls  Fab.  —  Pris  en  mai,  à  Centras;  Hautes-Pyré- 
nées (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Oobert). 

eephaloles  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

striifirons  Kb.  —  Pris  à  Camblanes,  en  fauchant,  en  août« 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Minki  Fieb.  —  0.  en  fauchant.  Le  ruisseau  de  La  Souys,  Bou- 
liac,  en  juillet  ;  allée  de  Boutant  (D^  Âugereau). 


andalas  de  G.  ~  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

major  Kb.  —  R.  Deux  échantillons  pris  par  M.  Brown,  fin 
août,  à  Bruges  dans  un  pré  sableux.  Deux  autres  pris  par  M.  Du- 
bois dans  les  mêmes  conditions,  à  Arca^hon,  eu  juillet. 


Platymetopiua  Burm. 
(Procep«»  M.  R.) 


Tr.  3.  —  Acocephalini. 
Dorydium  Burm. 
laneeolalam  Burm.  —  Landes  (D^^  Gobert). 
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Eupelix  Germ. 


cuspidata  Fab.  —  C.  en  fauchant  à  Gazinet,  en  juillet; 
Sainte-Eulalie,  en  août;  ^  Budo?  (Samie)  ;  Saint-Émilion,  en 
août;  Camblanes,  Saint-Georges-de-lUdonne,  en  juillet;  Landes 
(D'  Gobert). 

prodaeta  Ger.  —  C.  en  fauchant  à  Giton,  en  septembre  ;  Bou- 
liac,  en  août  ;  à  Pomerol,  en  juin  (Samie)  ;  Barsac,  en  septembre; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


lile§perlef  Scott.  —  R.  Pris  à  la  Pointe-de-Grave,  en  août,  en 
fauchant. 

Acocephalus  Ger. 
(Pholetaera  Zett.  Anosoopus  Kb.  A.p1irode8  Curt.) 

nervosus  Schr.  —  TC.  dans  toute  la  région,  pendant  tout 
Tété,  en  fauchant  sur  toutes  les  prairies;  abonde  sur  la  rive 
droite.  Cazaux,  Floirac,  Camblanes,  Saint-Mariens,  en  juin; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

Var,  obtusifrons  Kb.  —  Landes  (D**  Gobert). 

bifaselatas  L.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  LandeB 
(D""  Gobert). 

trieinctus  Curt.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

assimilis  Sigr.  —  C.  et  localisé,  en  fauchant  sur  les  prairies. 
Bouliac,  en  juillet;  Citon-Cénac  et  Quiusac,  en  août. 

alblfrecs  L.  Sahlb.  —  R.  Quelques  individus  pris  dans  des 
endroits  humides.  Lormont,  Cenon,  en  août  ;  Salignac,  en  juil- 
let (Dubois);  Hautes-Pyrénées  (Pandelé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

hisirionieus  Fab.  —  Landes  (D'  Gobert) 

rivularis  Germ.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Strongylocephalus  Flor. 


Chiasmes  M.  R. 


translueldiis  M.  R.  —  Landes  (l)""  Gobert). 
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Selenocephalus  Germ. 

obsolitm  Germ.  —  TC.  Un  individu  pris  à  La  Souys,  en 
fauchant,  près  le  quai;  Camblanes/ en  août  ;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

Tr.  \,  —  Tettigonini. 
Tettigonia  01. 

viridis  Lin.  —  TC:  dans  toute  la  région  pendant  tout  Tété, 
dans  les  prairies  humides,  surtout  sur  les  Equîsetum.  Saint- 
Mariens,  Citon-Cénae,  Carablanes,  en  juillet;  Hautes-Pyrénées 
et  Landes. 

Euacanthus  Lep.  Serv. 
(Amblycephalus  Curt.) 

interraptas  Lin.  —  C.  dans  toute  la  région,  en  fauchant  dans 
les  lieux  humides,  pendant  tout  Tété,  mais  localisé.  Bouliac, 
Lormont,  Pessac,  Saint-Georges-de-Didonne  ;  Hautes-Pyrénées  et 
Landes. 

aeaminatas  Fab.  —  AR.  Quelques  individus  provenant  des 
bords  de  Tétang  de  Saint-Micbel-de-Castelnau,  en  août  et  de 
La  Tresne,  en  septembre  (Dubois)  ;  Hautes- Pyrénées  (Pandellé)  ; 
Landes  (D'  Gobert). 

Aglena  Am.  S. 

ornata  Spin.  -  Landes  (D'  Gobert). 

Penthimia  Ger. 

niirra  Gœze  {atra  Fab.).  —  TC.  dans  toute  la  région,  de  mai 
à  septembre,  avec  les  trois  variétés  suivantes  qui  se  trouvent 
-avec  le  type  :  Budos  (Samie);  Saint-Emilion,  Bègles,  Camblaues, 
^sMr  Aul.Qe;  Saint'QeorgeS'de'Didonne  ;  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
:  délié). 

Var.  maoalata  Fieb.  —  Bègles. 

Far.  hfleniorrlioa  Schr.  Pz.  —  Budos  (Samie). 

Var.  rafieoliis  Fab. 
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Tr.  5.  —  Bythoscopini. 


Idioceras  Lewis. 


searra  Oerm.  —  AC.  sur  les  sauleâ  et  les  osiers.  La  Souys,  en 
juillet,  La  Tresne,  environs  de  fiazas,  en  août,  etc.;  Caudérao, 
sur  un  mur,  en  novembre  (Brown);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 

exaltatas  Fab.  {notatus  Fab.).  —  R.  Quelques  individus,  en 
battant  des  haies  à  Bouliac,  fin  août.  Camblanes,  Villandraut, 
Cazaux,  en  mars  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Go- 
bert). 

adastas  H.  S.  —  C.  dans  toute  la  région.  Pessac,  en  août, 
Langoiran,  en  septembre  ;  Salignac,  en  juillet,  etc.  ;  Caudéran 
(Brown)  ; 'Landes  (Df  Gobert). 

ftimllis  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

varius  Fab.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D^  Go- 
bert). 

pcMilas  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D' Go- 
bert). 

lituratas  Fall.  —  C.  sur  les  peupliers  et  les  aulnes.  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  en  août^  dans  les  lieux  humides^  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

ele^ans  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

laminatus  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

rasciaCas  Fieb.  —  R.  Quelques  individus  sur  des  peupliers 
dans  un  lieu  humide  à  Lormont  en  mai,  et  quelques  autres  à 
Blanquefort,  en  juin. 

eoirnaCas  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

asCulatas  M.  R.  —  Pris  à  Saint-Georges-de^ Didonne;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

eonfhisus  Flor.  —  AC.  dans  toute  la  région  de  juillet  à  sep- 
tembre dans  les  lieux  humides.  Lormont,  La  Tresne,  La  Baran- 
quine,  le  Carbon-Blanc,  en  juillet  (Brown);  Gazinet,  sur  les 
peupliers  blancs,  en  novembre  (Brown);  Hautes- Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

soeialis  Fieb.  —  R.  Pris  à  Camblanes  sur  les  prêles  en  août; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 


—  2OT  — 

avralentm  Eb.  —  R.  Un  individu  pris  par  M.  Brown,  à 
Quinsac,  le  25  juillet.  Deux  par  M.  Dubois,  à  Citon-Cénac,  en 
août. 

P^pvll  Lin.  —  AC.  dans  toute  la  région,  sur  les  peupliers, 
pendant  tout  Tété.  Quinsac,  sur  les  peupliers,  en  juillet  (Brown)  ; 
Hautes-Pyrénées. 

ftal^das  Fab.  —  AB.  Quelques  individus  sur  des  saules,  dans 
les  environs  de  Bazas,  en  août  ;  à  La  Tresne  et  Citon-Cénac,  en 
septembre  ;  Créon,  en  août  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

deeipiens  Kb.  —  Landes  (D'  Gobert). 

Macropsis  Lewis. 
(Onoopsis  Bur.  Batrachomorphus  Lew.) 

prasina  Fab.  —  AR.  sur  les  chênes,  à  Citon-Cénac,  en  août  ; 
Saligrnac  et  Saint-André-de-Cubzac,  en  juillet.  Cenon  et  Lor- 
mont,  en  août;  Landes  (D'  Gobert). 

laaio  Lin.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  de  mai  à  septem- 
bre; Bouliac,  Fargues,  Camblanes,  etc.,  Floirac  (Brown); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert), 

seatellaria  Fieb.  (1)  —  TR.  Pris  à  Citon-Cénac,  en  juillet, 
sur  les  prêles.  Un  échantillon  pris  le  4  juillet  à  Bruges,  par 
M.  Brown c 

B3rth08C0pu8  Ger. 

Alni  Schk.  —  AC.  sur  les  aulnes,  les  saules  et  les  osiers,  le 
long  des  petits  cours  d'eau,  de  mai  à  septembre.  Artigues, 
Carbon-Blanc,  La  Tresne,  Bègles,  Floirac,  en  mai  ;  Hautes-Pyré- 
nées (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

flaTirollis  Lin.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le  pré- 
cédent, aux  mêmes  époques.  Camblanes;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert) . 

ruraMulus  Fieb.  —  Pris  à  Floirac,  en  mai. 


(1)  Voir  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeauoo^  volume  LU, 
page  205, 'sous  rindication  de  sp,  nova?  dont  M.  Brown  avait  envoyé  le 
iipédmenàM.  Noualhier,  pour  le  déterminer  et  les  Procès-Yerbaux^woX.lAW^ 
page  LXI,  communication  faite  le  4  août  1898. 
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Pediopsis  Burm. 


Tiiiœ  Ger.  —  R.  Deux  échantillons  pris  par  M.  Brown,  en 
juin  et  juillet,  la'nuit,  à  la  lampe^  à  Caudéran.  Quelques  autres 
par  M.  Dubois,  sur  une  haie,  à  Monrepos,  en  août  ;  Landes 
ID'  Gobert). 

cerea  Germ.  —  R.  Quelques  individus  pris  à  Langoiran  eî; 
Bouliac,  en  août,  sur  des  saules  dans  des  endroit3  humides. 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

virescens  Fab.  —  AC.  dans  les  lieux  humides,  en  fauchant, 
sur  les  herbes,  et  sur  les  saules  et  osiers  de  mai  à  septembre. 
Lormont,  Cenon,  La  Tresne  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ; 
Landes  (D'  Gobert). 

nassaCa  Ger.  —  AC.  Dans  les  mêmes  conditions  que  Tespèce 
précédente.  Bouliac,  Budos^  Cissac;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (Dr  Gobert). 

Var.  roarprinaCa  H.  S.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

seutellaCa  Boh.  ^  R.  Quelques  individus  pris  sur  des  saules 
k  Artigues  et  à  La  Tresne,  en  août;  Hautes-Pyrénées  (Pan- 
dellé) ;  Landes  (Dr  Gobert). 

nana  H.  S.  —  C.  Deux  individus  de  Caudéran,  en  août  et 
septembre  (Brown);  trois  autres  pris  par  M.  Dubois  k  La  Souys, 
près  le  quai,  en  septembre  ;  Saint-Greorges-de-Didonne^ 


sinuaCa  M.  R.  —  AC.  sur  le  littoral  k  Soulac  et  Arcachon  sur 
Ononis  natrix  surtout  en  juillet  et  août;  et  en  fauchant  sur  les 
herbes  des  dunes  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

puncCioeps  Ger.  —  TC.  en  fauchant  dans  toute  la  région, 
pendant  tout  l'été.  Pointe-de-Grave  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (Dr  Gobert). 

retieuiaCa  H.  S.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 

▼enosa  Fall.,  Ger.  —  TC.  dans  toute  la  région  et  dans  les 
mômes  conditions.  Règles,  Pointe-de-Grave,  Camblane9,  Cadil- 
lac-sur-Dordogne,  en  mars  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(Dr  Gobert). 


Agallia  Curt. 
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Tr.  6.  —  Paropini. 
Megophthalmus  Curt. 

(Paropla  Ger.) 

seanicas  Fall.  —  AC.  de  mai  à  septembre,  en  fauchant  sur 
diverses  herbes,  et  en  battant  les  buissons,  dans  les  lieux 
humides.  Saini-Georges-de-Didonne;  Hautes-Pyrénées  (Paudellé); 
Landes  (D'Gobertj. 

Paropulopa  Fieb. 
lineala  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Tr.  7.  —  Ledpini. 
Ledra  Fab. 

aiirita  Lin.  —  C.  un  peu  partout  sur  les  chênes,  de  mai  à 
septembre.  Budos  (Samie);  Saint-Creorges-de-Didonne^  en  septem- 
bre ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

Tr.  8.  —  uiopini. 
Ulopa  Fall. 

relieulala  Fab.  —  C.  dans  la  lande,  en  fauchant  sur  les 
bruyères.  Saint-Mariens,  en  juin;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 

trivia  Ger.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Fam.  n.  —  MEMBRACIDES. 
Centrotus  Fab. 

eornuluB  Lîn.  —  TC.  sur  les  çhônes,  dans  toute  la  région, 
pendant  Tété.  Cadillac-sur-Garonne,  Saint-Émilion,  Saint-Ma- 
riens,  Saint- Ofiorges-de-Didonney  en  juin;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé). 

Tome  LVI.  14 
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Gargara  Am.  S. 


Geniatœ  Fab.  —  C.  sur  les  ajoncs  et  divers  genêts,  dans 
toute  la  région  pendant  Tété.  Citon-Cénac,  en  fauchant  sur  les 
luzernes,  en  juin  ;  Arcachon,  Soulac,  Bouliac.  Budos  (Samie); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 


dorsaCa  Germ.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

▼ainerafa  Ger.  —  AC.  dans  toute  la  région,  de  mai  à  septem- 
bre. Saint-Michel-de-Castelnau,  Facture,  les  graves  et  la  lande 
(Brown). 

niaetaCa  Ger.  —  AC.  Bouliac,  Carablanes,  "Saint-Médard-en- 
Jalles,  en  juin;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D*"  Gobert). 

Vai\  basalis  Fieb.  —  M.  Dubois  rapporte  à  cette  variété,  mais 
avec  doute,  quelques  individus  pris  &  Saint-Michel-de-Castelnau, 
en  août. 

sang^ainolenCa  L.  —  AC.  en  fauchant  dans  les  lieux  secs, 
surtout  sur  la  rive  droite,  toat  TEntre-deux-Mers  (Brown), 
Bouliac,  Lorraont,  Cenon,  Saint-Georges-de  Didoime  ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 


eoleoptrala  Lin.  —  TC.  partout  dans  toute  la  région,  mais 
assez  localisé.  Camblanes,  Citon-Cénac,  etc.  ;  Hautes- Pyrénées 
(Pandellé). 


eorticea  Ger.  —  TC.  sur  les  saules,  pendant  tout  Tété.  Lor- 
mont  et  Cenon,  en  juin;  Bazas,  en  juillet;  Saint-Oeorges-de- 
Didonney  en  août;  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Go- 
bertV 

Salieis  de  G.  —  AC.  dans  les  lieux  marécageux»  sur  les 


Fam.  in.  —  CERCOPIDES. 


Triecphora  Am.  S. 
(Oercopis  Fieb.) 


Lepyronia  Am.  S. 


Aphrophora  Ger. 


811  - 


saules,  les  osiers.  Camblanes,  Citon-Cénac,  etc.,  Saint-Georges- 
de- ordonne;  Hautes-Pyrénées  (Paiideilé)  ;  Laîides  (D''  Gobert). 

AlBi  Fall.~  C.  sur  les  saules»  aulnes  et  osiers,  dans  toute  la 
région,  du  printemps  k  l'automne.  Camblanes,  Saint-Mariens, 
Citou-Cénac;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 


lineiiCas  Lin.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Go- 
bert). 

minor  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

albipennls  Fab.  —  Hautes -Pyrénées  (Pandellé). 

eampesCris  Fall.  —  AC.  en  fauchant  sur  diverses  plantes, 
dans  les  endroits  secs,  la  lande  et  le  littoral.  CambUoes,  eh 
^ût;  Soulac  et  Arcachon;  fiouliac,  en  août;  Quins^c  et  Bonne- 
tan,  en  juillet  (Brown);  Hautes- Pyrénéen  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 

spumariiis  Lin.  ~  TC.  partout,  tout  Tété,  avec  les  variétés 
suivantes,  toujours  mélanges  au  type,  et  aussi  communes  ou  à 
peu  près.  Pointe-de-Grave,  Saint  Mariens,  Camblanes,  en  juin; 
Arcachon  (D'  Horvath). 

Var.  leaeopthalinas  L.  —  Pointe-de-Grave. 
»   laCeralis  L.  —  Camblanes. 
•   apiealis  Germ.  —  Camblanes. 
»  leveoeephalas  L.  —  Yertheuil  (Samie). 

>  fawiatiis  Fab.  ^  Saint-Emilion. 

>  llneatus  Fab.  —  Camblanes. 

»   pallidas  Schr.  ^  Saint-Emilion. 


Orni  Mn.  —  TC.  dans  tous  les  bois  de  pins;  Tété,  dans  toufe 
la  région;  Budos  (Samie);  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 


Ptyolu0  Lep.,  Serv,,  Enc. 
(PUlœnus  Stàl.) 


Fam.  IV.  —  CICADIDES. 


Tettigia  Kol. 
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Cicada  Lin. 

plebeja  Scop.  —  C.  à  Mon  repos,  Fargues,  Beaurech,  Pessac, 
dans  les  bois  d'aeacia  (Brown);  pendant  Tété  aussi  àFloirac, 
Casseuil  (Brown)  ;  Budos  (Samie);  Saint -Georges- de -Didonne; 
Landes  (D'  Goben). 

Tlbicen  Latr. 

;Tibiclxia  Fieb.) 

haBiuatodes  Scop.  —  C.  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite. 
Floirac,  Casseuil  (Brown)  ;  Budos  (Samie);  Landes  (D' Gobert). 

Cicadetta  Kol. 
(Melampsalta  Kol.  Saticula  Stàl.) 

montana  Scop.     Pris  à  Budos  par  Samie. 

arirenCata  01.  —  C.  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  en  été. 
Dans  les  bois  de  pins,  en  mai,  juin  et  juillet(Brown)  ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Goben). 

Fam.  V.  —  FULGORIDES. 

Tr.  1.  —  Tettigometrini. 

Tettigometra  Latr. 

¥irescen«  Pz.  -  C.  partout,  dans  toute  la  région,  en  août, 
septembre  et  octobre.  Camblanes.  Saint-Georges-de-Didontie, 
PontaiilaCy  en  septembre;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

Va9\  bieolor  A  m..  -  R.  avec  le  type,  surtout  à  Bouliac  et 
Fargues. 

iinpressopunctata  Duf.  -  C.  se  trouve  bien  moins  fréquem- 
ment que  l'espèce  précédente,  au  moins  dans  les  localités  préci- 
tées. Camblanes,  Saint-Georges-de-Didonne  ^  Pontmllac^  sur 
Tamarijc;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

impressifrons  M.  H.  —  Landes  (Dr  Gobert). 

obliiiuaPz.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Gobert). 

i^riseola  Fieb.  —  Prisa  Camblanes,  en  août. 

sordiila  Fieb.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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Tr.  2.  —  Fulgopini. 

M3rndu8  Smi. 
(SnUthena  Fieb.) 

inusivus  Germ.  -  R.  Un  individu  trouvé  par  Samie  sur 
Onunis  nalrir^  à  Bourg",  le  2'>  juin.  Landes  (D'  Gobert). 

Hellcoptera  Am.  S. 
(Blidiptera  Spin.) 

marKinicollis  Spin.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D»-  Gobert). 

Cizius  Latr. 

diKcrepans  Fieb.  —  AC.  Se  trouve  généralement  dans  la 
•régfion  littorale,  de  mai  k  septembre.  Soulac,  La  Teste,  Arca- 
chon,  etc.  ;  Landes  (D**  Gobert). 

pilosas  01.  AC.  pendant  Tété,  sur  les  chênes  des  haies,  les 
buissons,  dans  toute  la  région,  surtout  sur  les  côteaux  de  la  rive 
droite.  Bègles,  Camblanes,  en  mai;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé) ; 
Landes  (D*"  Gobert). 

Var.  infumatus  Fieb.  —  Aussi  commun  que  le  type  sinon 
plus  et  dans  les  .mêmes  conditions. 

Var,  albicineCus  Germ.  —  TR.  Un  individu  avec  le  type  à 
Quinsac,  en  juin  (Dubois'  ;  Landes  (D^*  Gobert). 

pinicola  Fieb.  —  AC.  dans  toute  la  région  des  pins,  de  mai  à 
septembre.  Camblanes;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D»-  Gobert). 

%eiiusCalus  Gorm.  —  AC.  dans  la  lande  et  surtout  sur  le 
littoral,  de  mai  à  septembre.  Saint-Mariens,  Pessac,  Cestas,  en 
juin  (Brown^;  Arcachon,  Soulac,  La  Teste,  etc.;  Hautes-Pyrénées 
(Pandellé). 

Pyrenaiens  Fieb.  —  R.  Un  individus  pris  par  M.  Brown  à 
Mérignac,  le  6  mai  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

nervoauB  Lin.  —  TC.  partout,  dans  la  région,  pendant  tout 
Tété  sur  le  littoral  comme  dans  Tintérieur,  en  battant  les  buis- 
sons de  chênes  et  en  fauchant.  Citon-Cénac,  Blanquefort, 
Pontiiiliac;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 
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Heydeni  Kb.  —  Hautes- Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D^  Gobert). 

brachycranus  Scott,  {intermedins  Scott.).  —  PC.  Quelques 
individus  de  (Mton-Cénac  et  de  Camblanes,  en  juin  et  juillet; 
cité  aussi  par  Samie. 

eunicularius  Lin.  —  AC.  dans  toute  la  région,  pendant  tout 
Tété,  de  mai  à  septembre,  surtout  dans  les  lieux  secs,  la 
lande,  etc.  LeNizan,  en  mai  (Brown);  Budos  (Samie);  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé);  Landes  fU''  Gobert). 

pallipes  Fieb.  -  Landes  (Dr  Gobert). 

stig^matieus  Ger.  —  AC.  et  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
précédent.  Bègles,  Camblanes,  Saint-  Georges -de- Didonne  ; 
Landes  (D'  Gobert);  Budos  (Samie). 

simples  H.  S.  R.  Quelques  individus  en  battant  divers 
arbustes,  dans  la  forêt  d'Arcachon,  en  juin,  et  en  fauchant  sur 
des  herbes  à  Soulac,  en  juillet. 


obsoictus  Sign.  —  R.  Quelques  individus  en  battant  de^ 
chênes  à  Lormont;  le  25  juin;  Citon-Cénac,  les  Collines,  Saint- 
Mariens,  sur  fougères;  Hautes- Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  Gobert). 

luCeipes  Fieb.  (Var.  ScoCCi  Ferrari).^  Hautes -Pyrénées 
(Pandellé). 


leporinus  L.  —  AC.  dans  les  lieux  humides,  eu  juin  et  juillet. 
Lormont,  Cenon,  Artigues,  en  juin;  Barsac,  en  juillet;  Bouliac 
(Brown)  ;  Hautes-Pyrénées  ^Pandellé)  ;  î-andes  (D'  Gobert). 

qainquecostaCus  Duf.  —  C.  Quelques  individus,  en  battant 
des  chênes,  à  Cenon,  en  juin,  dans  les  endroits  humides  et  k 
Lormont,  en  juillet;  Camblanes^  Saint-Mariens ;  Lande.s 
(D'  Gobert) 

cuspidatus  Fieb.  —  R.  Un  individu  ])ris  par  Samie,  à  Bourg, 
dans  une  prairie,  en  juin.  Camblanes;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Hyalesthes  Sign. 
(riiorliinus  Kb.) 


OUarus  Stâl. 


(Pentastira,  Pentastiridius  Kb.) 


apiculatas  Fieb.  —  C.  en  fauchant  dans  les  lieux  humides, 
de  mai  à  septembre.  Lormont,  Cenon,  etc.;  Bouliac  (Brown). 


Dictyophora  Oer. 
(  Pseudopliana  Burm.) 

europcM  Lin.  —  TC.  surtout  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite, 
dans  les  lieux  secê,  de  juillet  à  septembre.  Camblanes;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D' Gobert). 

Orgerius  Stâl. 
(Ranissus  Fieb.) 

cfiscrepans  Fieb.  —  Landes  (D'Gobert). 

Ommatldiotus  Spin. 
disaimilis  Fall.  -  Landes  (D'  Gobert). 

Mycterodus  Spin. 
nasatas  H.  S.  —  Landes  (D'  Gobert). 

GonosimuQ  M.  R. 
eaBlatus  M.  R.  —  Landes  (D""  Gobert). 


coleoptratus  Fieb.  —  TC.  sur  les  chênes,  dans  toute  la 
région,  du  printemps  k  Tautomne.  Trouvé  par  tout  le  monde. 


grrylloides  Fab.  —  TC.  en  juillet,  août  et  septembre,  dans  les 
lieux  secs  et  arides,  en  fauchant,  surtout  sur  la  rive  droite. 
Camblanes,  en  juillet;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D»-  Gobert). 

immaculatnni  F.  —  Landes  (D**  Gobert). 

retlevIaCam  H.  S.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Issus  Fabr. 


Hysteropterum  Am.  S. 
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Tr.  3.  —  Delphacini. 
Asiraca  Lat. 

clavicornls  Fab.  —  C.  un  peu  partout,  dans  le  département, 
de  niai  à  septembre.  Caudéran  (Brown)  ;  Lormon  (Dr  Angereau)  ; 
Camblanes,  Saint-Georges-de-Didonne ;  Hautes- Pyrénées  (Pan- 
dellé);  Landes  (D»"  Gobert). 

ArœopUs  Spin. 

(Delphax  Fab.,  J.  Sahlb.,  Scott.) 

crassieornis  Fab.  —  Landes  (Dr  Gobert). 

palchellas  Curt.  —  C.  Plusieurs  exemplaires  en  fauchant  sur 
les  herbes  des  dunes.  La  Teste,  en  juillet,  et  Soulac,  en  août, 
surtout  sur  les  Cypéracées. 

Megamelus  Fieb. 
notula  Ger.  —  Landes  (D"-  Gobert). 

Stenocranus  Fieb. 

lineolaGer.  —  Hautes-Pyrénées(Pandellé);  Landes  (D^Gobert). 
ruscovitlaCaa  StâK  —  Trouvé  à  Camblanes,  en  septembre; 
Landes  (D**  Gobert). 

Kelisia  Fieb. 
(Oitropis  Kb.) 

içuttula  Germ.  —  C.  en  fauchant,  sur  diverses  plantes,  en 
août.  Carbon-Blanc,  Bouliac,  en  août. 
¥i((ipennis  Sahlb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Delphacinus  Fieb. 
mesomelas  Boh.  —  Landes  (D*"  Gobert). 

Eurysa  Fieb. 
lineata  Perris.  —  R.  Quelques  individus  dans  la  lande 
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Sai n  t-Michel-de-Castel  nau ,  en  août  ;  Arcachon ,  en  j  ui llet  ( Du  bois)  ; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 


llmliaCus  Fab.  —  AC.  en  fauchant,  dans  les  lieux  humides. 
T/i  Tresne,  en  juillet  (Brown);  Lormont,  en  juillet;*  Bouliac,  en 
août;  Citon-Cénac,  en  septembre  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 


discolor  Boh.  —  TR.  Un  individu  pris  en  fauchant,  dans  un 
pré  humide,  à  Pessac,  en  juin  (forme  brachyptère);  Hautes-Pyré- 
nées (Pandellé). 

pellurida  Fab.,  Flor.  —  C.  dans  toute  la  ré|?ion,  du  prin- 
temps à  l'automne,  en  fauchant,  dans  les  prairies  humides  et  les 
marécages.  Camblanes,  Cenon,  Lormont,  etc.,  Brunie  (Brown); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D' Gobert). 

striatella  Fall.  —  AC,  de  mai  h  octobre,  en  fauchant,  dans 
les  lieux  humides.  Artigues,  Carbon-Blanc,  Salignac,  etc.,  Cam- 
blanes; Hautes* Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D**  Gobert). 

eleg^antula  Boh.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(Dr  Gobert). 

sordidala  Stâl.  —  Pris  ù. Camblanes,  en  octobre;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

eollina  Boh.  —  R.  Quelques  individus,  en  fauchant  le  long 
d'un  fossé  humide  au  Carbou-Bl me,  en  ao(\t  ;  Cadillac-sur- 
Dordogne,  en  mars;  Landes  (D**  Gobert). 

obscurella  Boh.  —  C.  dans  la  région,  de  mai  à  octobre. 
Pessac,  Bouliac  (Les  Collines),  La  Tresne,  Citon-Cénac,  etc.,  dans 
les  lieux  boisés;  Landes  (D"*  Gobert). 

Mulsanli  Fieb.  —  R.  Deux  individus  macroptères  pris  à 
Langoiran,  en  août  (Dubois). 

foreipala  Boh.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

lepCosoma  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

qaadrimaealata  Sign.  —  AC.  sur  le  littoral,  dans  les  dunes. 
La  Teste  et  Soulac,  en  juillet;  Arcachon,  en  août;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 


Conomelus  Fieb. 


Delphax  Fab. 
(Liburnla  Stàl.) 
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Aubei  Perris.  -  R.  Pris  à  la  Pointe  de-Grave. 

paludosa  Flor.  -  R.  Quelques  individus,  en  fauchant  à  La 
Tresne  et  à  Citon-Cénac,  le  long  du  ruisseau,  en  septembre 
(Dubois). 

Fairmairel  Perris.  —  R.  Un  individu  pris  sur  les  bords  du 
Ciron,  à  Sauit-Michel-de-Castelnau,  en  août  (Dubois)  ;  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé). 

sCraiiiinea  Stâl.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Dicranotropis  Fieb. 

diveriT^ns  Kb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

hainata  Boh.  —  AC.  en  été,  en  fauchant,  dans  les  prairies 
humides.  La  Baranquine,  Carbon-Blanc,  en  août;  Bouliac,  en 
septembre  ;  Hautes -Pyrénées  (Pandellé). 

Stiroma  Fieb. 
^IHtropis  Fieb.,  Kb.) 

Pleridis  Amyot.  —  C.  sur  Pieris  aquilina^  dans  tous  les 
endroits  où  croît  cette  fougère.  Bouliac,  Saint-Michel-de- 
Oastelnau,  en  août;  Gazinet,  en  septembre;  Hautes-Pyrénées 
et  Landes. 

afAnia  Fieb.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Secl.  ».  —  SVUKi^OnHl'MCHA  Am.  S. 

(HTCMTCTiYTRA  Latr.    H YMB:NOr.YTRA  FaU. ) 
Sabs.  i.  —  PHYTOPHTIRfiS  BuRM. 

Fam.  L— PSYLLIDES. 
Div.  1.  -  LIVIARIA. 

Livia  Latr. 
(  Diraphia  lilig.) 

Janeorum  Latr.  —  0.  en  fauchant  sur  les  joncs,  dans  les  lieux 
humides  Camblancs,  Bouliac,  en  juin  ;  Saint-Ciers-l.i-Lande,  en 
août  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D»"  Gobert). 
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Div,  2.-  APHALARARIA. 


Rhinocola  Forst. 


Aceris  Un.,  Fl. —  Pris  à  Saint-Georges-de-DidonnCy  en  mai; 
Landes  {Dr  Gobert). 

Rri4*œ  Curt.  —  TC.  sur  les  bruyères,  dans  la. lande  et  dans 
les  dunes  du  littoral,  de  mai  à  septembre.  Arcachon,  La  Teste, 
Soulac,  etc.  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

speeiosa  Fl.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

snbrabesceM  Fl.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Populus 
nigra. 


Artemisiae  Fst.  —  Pris  à  Saint-Georges-de-Uidonne, 

nervosa  Fst.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Calthfle  Lin.  —  AC.  au  printemps,  sur  les  pins  h  Soulac  sur- 
tout. Arcachon  et  La  Teste;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes 
(D'  Gobert). 

ezills  Web.  et  M.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
picla  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


framinicola  Fst.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Fraxlni  Lin.  —  AC.  sur  les  frênes.  Bouliac,  en  août,  et  aussi 
sur  lesgpenêts  dans  la  lande;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D'  G(»bert) 


pyrieola  Fst.  —  TR.  Quelques  individus  pris  sur  des  poiriers 
à  Cenon,  en  juillet  ;  Landes  (D**  Gobi  rt). 

€ratap|fi  Schrk.  —  R.  sur  les  Crai<vg/ts  k  Lo^mont,  en  juillet; 
Bouliac,  en  août;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (l)»^ Gobert). 

eosCalis  Flor.  —  Hautes-Pyrénées  (^Pandellé),  sur  Abiés. 


Aphalara  Fst. 


Psyllopsis  Lw. 


Div.  3.  -  PSYLLARIA. 


Psylla  GeoflF. 


(Oliermes  Lin.) 
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pere§^rina  Fst.  —  R.  Dans  les  mêmes  conditions  que  le 
Craiœgi.  Salignac,  en  juillet,  et  Citon-Cénac,  en  septembre; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Mali  Schdbg.  —  TR.  en  battant  les  pommiers  à  Lormont,  en 
juin  (Dubois)  ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D'  Gobert). 

Visei  Curt.  -  C.  sur  le  gui,  dans  les  localités  suivantes  :  Far- 
gues,  Camblanes,  en  août  ;  Saint-Macaire  en  septembre. 

Wnl  L.  -  C.  sur  les  aulnes  à  Bazas,  en  août,  et  à  Citon-Cénac, 
en  septembre;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);   Landes  (D' Go- 


Fœrsteri  Fl.  -  C.  Mêmes  conditions  que  l'espèce  précédente. 
Saint-Michel-de-Castelnau,  en  août;  Artigues  et  Carbon-Blanc; 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D-  Gobert). 

Buxi  L.  —  TC.  sur  le  bois,  dans  toute  la  région,  de  juin  à 
octobre;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Hippophaës  Fst.  —  Hautes-Pyiénées  (Pandellé). 

Pruni  Scop.  —  Pris  à  Camblanes  et  à  Cad  il  lac-su  i-Dordogae, 
en  mars,  sur  le  prunier  sauvage;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

melanoneura  Fst.  ~  TR.  Quelques  individus  pris  à  Saint- 
Àndré-de-Cubzac,  en  battant  les  buissons  en  août  (Dubois); 
Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

niprrita  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Abiés. 

Saliceti  Fst.  {nec  Fl.).  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Ralieicola  Fst.  —  Quelques  individus  sur  des  saules  à  Bazas, 
en  août  (E.-R.  Dubois)  ;  Landes  (D""  Gobert). 

ambi§^ua  Fst.  —  Hautes  Pyrénées  (Pandellé). 

limbata  M.  D.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Abiés. 

Delarbrei  Put.  —  H  lutes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Genista 
Delarbrei, 

Kpartii  Guérin.  —  C.  sur  les  genêts  dans  la  lande.  Pessac, 
Arcaclion  et  Saint-Michel-de-Castelnau  (K.-R.  Dubois).  Pris  à 
Saint'Geoi^geS'de-Didonne ;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes 
(D»-  Gobert). 

CyCisi  Put.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


bert). 


Spanioneura  Forst. 


Fonscolombei  Fst.  —  Hautes  Pyrénées  (Pandellé). 
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Arytaina  Fst. 


CtenlsUe  Lat.  —  TC.  sur  les  divers  genêts  dans  toute  la 
région,  de  mai  à  septembre;  de  préférence  sur  Sarotliamnus 
scopanus,  Arcachon  (Horvath);  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Livilla  Curt. 

Uliels  Curt.  —  AC.  sur  les  ajoncs,  dans  la  lande,  le  long  des 
routes.  Bouliac,  eu  juillet  (E.-R.  Dubois). 


Fleas  Lin.  —  Abonde  sur  le  figuier,  mais  certaines  années 
seulement.  Camblanes,  en  juillet;  Hautes-Pyrénées  (Pandellé); 
Landes  (D'  Gobert). 


trisisnata  Lw.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

CentranChi  Vallot,  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Abiés. 

velutina  Fst.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Chenopodii  Reuter.  —  PC.  sur  diverses  plantes,  en  fauchant, 
en  été,  à  La  Tresne  et  Floirac  (E.  R.  Dubois). 

Gain  Fst.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé)  ;  Landes  (D'  Gobert). 

alblveiitrim  Fst.  —  Sur  les  pins,  dans  la  forêt  d'Arcachon,  en 
mars  et  avril;  Soulac,  en  septembre;  Landes  (D*"  Gobert). 

remotaFst.  -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D""  Go- 
bert), sur  Pinus. 

Urtieae  Lin.  —  TC.  sur  les  orties,  mais  très  localisé.  Saint- 
Michel-dê-Castelnau,  en  août;  Salignac,  en  juillet;  Citon-Cénac 
et  La  Tresne,  en  septembre  ;  Hautes-Pyrénées  et  Landes. 

Var.  eupoda  Hart.  —  Laudes  (D*"  Gobert). 

l^aoudersi  M.  D.    -  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Salis. 

tkïgrîeoruH  Fst.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 


Homotoma  Guér. 


( Anisostroplia  Fst.) 


Div.  4.-  TRIOZARIA. 


Trioza  Fst. 
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acutipennis  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Abiés. 
manda  Fst.  {îiec  Flor.).      Hautes-Pyrénées  (Pandellé;,  sur 
Jfmiperus, 

viridala  Zett.  —  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  sur  Abiés. 
dispar  Lw.  -  Hautes  Pyrénées  (Pandellé). 
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AVANT-PROPOS 


A.U  dernier  Congrès  international  de  botanique  (Paris,  octo- 
bre 1900),  la  morphologie  florale  étudiée  par  la  Méthode  anàto- 
mique  à  fait  l'objet  de  plusieurs  communications  importantes;  à 
leur  propos,  MM.  Mussat,  Ch.  Flahaut,  Dutailly  ont  montré  la 
difficulté  qu'il  y  avait,  par  cette  méthode  seule,  à  déterminer  la 
nature  et  les  relations  des  pièces  florales  et  la  nécessité  de  rêve-* 
nir  aux  anciens  procédés  d'observation,  tels  que  Payer  les  em«- 
fployait,  quitte  à  les  compléter  par  des  procédés  plus  modernes. 
Ces  idées  m'ont  paru  rallier  tous  les  suffrages. 

Aucune  des  méthodes  utilisées  jusqu'à  ce  Jour  dans  les  recher- 
ches d'organogénie  florale  ne  peut  donner  des  résultats  parfaits, 
si  elle  est  employée  seule  :  l'examen  sous  la  loupe  de  fleurs  très 
jeunes  ne  montre  que  la  position  relative  des  organes  et  l'ordre 
de  leur  apparition  ;  la  méthode  des  coupes  sériées,  qui  constitue 
à  l'heure  actuelle  le  procédé  histologique  le  plus  parfait,  permet 
de  suivre  pas  à  pas  toutes  les  transformations  des  cellules  et 
des  tissus  qui  constituent  les  pièces  florales,  mais  il  a  le  grave 
inconvénient  de  rendre  difficile  ou  impossible  toute  orientation. 
Il  faut  compléter  ces  méthodes  l'une  par  l'autre  et  ne  demander 
•à  aucune  d'elles  des  résultats  qu'elle  est  incapable  de  fournir.  On 
ne  connaîtra  le  développement  de  la  fleur  qu'après  avoir  déter- 
miné non  seulement  la  position  exacte  et  les  relations  de  ses 
diverses  parties,  mais  encore  les  modifications  internes  qu'elles 
subissent  depuis  leur  naissance  jusqu'à  l'état  adulte.  Les  résul- 
tats obtenus  jusqu'ici  sont  peu  nombreux  et  ce  sujet  demande 
de  nouvelles  recherches.  Grâce  aux  travaux  de  Strasburger, 
de  Vesque,  de  Warming,  de  Guignard,  nous  connaissons 
actuellement  le  mode  de  formation  des  grains  de  pollen,  des 
ovules  et  les  divers  phénomènes  qui  se  produisent  au  moment 
de  la  fécondation,  mais  il  faut  reconnaître  que  nos  connaissances 
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sont  moins  avancées  sur  le  mod%  d'évolution  des  divers  verticilles 
floraux  dont  Torigine  a  été  décrite  seulement  dans  quelques  cas 
isolés  et  n'a  fait  encore  l'objet  d'aucune  étude  générale.  ' 

Le  groupe  des  Thalamiflores  auquel  Bentham  et  Hooker  ont 
donné  le  nom  de  Disciflores  présente,  d'autre  part,  quelques 
particularités  morphologiques  intéressantes  :  sur  le  réceptacle 
floral  on  rencontre  généralement  des  renflements  pour  lesquels 
Adanson  a  créé  le  nom  de  Disques  et  dans  plusieurs  familles  de 
ce  groupe,  l'androcée  possède  deux  verticilles  d'étamines  dont 
l'externe  est  opposé  à  la  corolle  au  lieu  d'être  placé  en  face  du 
calice  comme  l'exigerait  la  loi  de  l'alternance. 

L'organogénie  florale  des  Disciflores  n'a  été  jusqu'ici,  à  ma 
connaissance,  l'objet  d'aucun  travail  d'ensemble;  les  recherches 
de  Payer  et  de  Bâillon  sont  à  compléter  et  il  m'a  paru  intéressant 
d'étudier  comparativement  le  développement  de  la  fleur  dans  les 
diverses  familles  de  ce  groupe  pour  savoir  s'il  était  possible  de 
l'utiliser  dans  fa  classification.  « 

L'examen  des  fleurs  sèches  ne  m'ayant  donné  aucun  résultat, 
j'ai  été  obligé  de  restreindre  mes  recherches  aux  espèces  qui 
croissent  sous  nos  climats  ou  qui  fleurissent  dans  nos  serres. 
Limité  par  les  mômes  difficultés  que  Payer,  j'ai  dû  souvent 
m'adresser  aux  mêmes  types;  j'ai  ainsi  étudié  quarante-cinq 
espèces  appartenant  à  trente-six  genres  et  à  dix  familles  du 
groupe  des  Disciflores.  * 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties  : 

Première  partie.  —  Historique;  Méthodes  d'investigation  suivies 
datis  tes  études  dorganogénie  florale  ;  Procédés  de  recherches; 
Les  Disciflores  et  leur  classification. 

Deuxième  partie.  —  Étude  spéciale  du  développement  floral  des 
Disciflores. 

Troisième  partie.  —  Organogénie  comparée  de  la  fleur  des 
Disciflores;  Application  à  la  classification  ;  Résumé  et  conclu- 
sions. 


RECHERCHES 

SUR  LE 

DÉVELOPPEMENT  FLORAL  DES  DISCIFLORES 


PREMIÈRE  PARTIE 


I.  —  HISTORIQUE  ET  METHODES  DINVESTI6ITI0N  SUIVIES 
GINS  LES  ETUDES  D'ORGINOGENIE  FLORILE 


L'objet  de  l'organogénie  florale  est  bien  défini  par  cette  phrase 
de  Tuxpin  :  Voir  venir  les  choses  est  le  meilleur  moyen  de  les 
expliquer.  Payer,  qui  la  prend  comme  épigraphe  de  son  Traité 
de  Torganogénie  comparée  de  la  fleur,  donne  à  cette  partie  de  la 
morphologie  végétale  une  importance  capitale  pour  établir  les 
affinités  des  plantes  entre  elles  et  fixer  sur  des  bases  solides  la 
classification  naturelle. 

L'étude  du'  développement  floral  comprend  deux  parties  dis- 
tinctes ;  elle  se  propose  : 

1<»  D'établir  Tordre  d'apparition  des  pièces  florales  et  les  modi- 
fications externes  qu'elles  subissent  depuis  leur  naissance  jus- 
qu'à l'âge  adulte; 

2^  De  rechercher  les  groupes  cellulaires  au  dépens  desquels 
elles  se  forment  et  les  modifications  histologiques  qu'elles  éprou- 
vent pendant  toute  la  durée  de  leur  évolution. 

La  première  de  ces  deux  parties  peut  être  appelée  Organogénie 
macroscopique^  la  seconde  est  l'Histogénèse. 


-  236  — 


Ce  problème  a  été  sucessivement  abordé  par  Tobservation 
directe  et  par  les  méthodes  histologiques. 

Observation  directe.  —  L'étude  sous  la  loupe  de  fleurs 
très  jeunes  a  été  faite  en  France  par  Mirbel,  Duchartre,  Payer, 
Bâillon,  en  Allemagne  par  Scbleiden. 

Plusieursde  ces  travaux  tels  que  le  grand  ouvrage  de  Patbr(I), 
le  mémoire  de  Baîllon  sur  l'organisation  des  Euphorbiacées  ^2) 
resteront  des  modèles  de  ces  sortes  de  recherches.  Si  les  résultats 
que  ces  auteurs  ont  obtenus  sont  parfois  défectueux,  ils  Ront 
aussi,  souvent  exacts  et  pour  être  juste  il  faut  peut-être  incrimi- 
ner autant  Timperfection  des  appareils  et  les  procédés  rudimen- 
taires  qu'ils  employaient  que  la  difficulté  du  sujet.  Tous  les 
botanistes  qui  ont  fait  de^  observations  analogues,  savent,  en 
effets  combien  il  est  difficile  de  saisir  exactement  à  un  grossis^ 
sèment  relativement  faible,  Torigine  des  diverses  pièces  dans 
des  fleurs  qui  sont  à  peine  visibles  à  l'œil  nu.  Telle  qu'elle  a  été 
employée,  l'observation  directe  a  cependant  ses  avantages. 
M.  Vak  Tibohbm,  tout  en  faisant  voir  son  insuffisance,  est  lui- 
même  le  premier  à  le  reconnaître  c  l'ordre  de  développement 
»  des  appendices  d'un  même  verticille  est  acquis  avec  plus  de 
*  facilité  et  de  certitude  par  Torganogénie  que  par  Tanatomie.  » 
Cette  méthode  est  encore  fréquemment  employée,  Gœbbl  (3)  n'en 
cite  pas  d'autres  dans  la  partie  de  son  mémoire  qui  est  consacrée 
à  l'étude  du  développement  des  organes  floraux  et  Thury  (4)  l'a 
également  utilisée  dans  son  travail  récent  sur  les  Passiflores. 
Je  dois,  reconnaître  aussi  que  les  observations  ultérieures  sont 
considérablement  simplifiées  lorsqu'on  a  vu  l'ensemble  des 
organes  d'une  jeune  fleur,  lorsqu'on  a  pu  suivre  leurs  variations 
à  des  stades  plus  avancés  et  qu'on  a  acquis  des  notions  précises 
sur  leur  place,  leur  forme  et  leur  position  relative. 


(1)  Payer.  —  Traité  d'organogénie  comparée  de  la  fleur.  Paris  1857.  2  voU 
Texte  et  Atlas. 

(2)  Bâillon.  —  Recherches  sur  Torgaiiisation  des  Euphorbiacées.  Paris,  1858. 
Texte  et  Atlas. 

^  {?}  K.  Oœbel.  —  Vergleichende  Entwikelungsgeschichte  der  Pflanzen 
organe.  Breslau  1883. 

(4)  TtuiRT.  —  Morphologie  et  organogénie  florale  des  Passiflorées.  Bulktm 
Perbier  Baisser ^  1897, 


L'application  de  l'histologie  à  Tétude  du  développement  de  la 
flèur  est  relativement  récente,  elle  a  donné  naissance  à  la 
méthode  dita  anatomique  qui  consiste  à  rechercher  la  distribu- 
tion des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  la  fleur  adulte  et  à  VhiS" 
iogénései 

Méthode  anatomique.  —  Le  grand  ouvrage  classique  de 
H.  Van  Tieghem  sur  la  structure  du  pistil  et  Tanatomie 
comparée  de  la  fleur,  couronné  par  T Académie  des  sciences. 
(Prix  Bordin,  1868)  est  le  type  de  ce  procédé  de  recherches. 

M.  Van  Tieghem  (1)  part  de  ce  principe  «  ...  que  Torganogénie 
»  est  une  méthode  insuffisante  et  que  l'anatomie  peut  résoudre 
»  toutes  les  questions  qu'elle  est  parvenue  à  élucider^  par  une 
»  méthode  sûre  dans  sa  marche  et  d'une  précision  illimitée; 
»  elle  peut,  en  outre,  traiter  et  résoudre  des  problèmes  sur 
»  lesquels  Torganogénie  doit  rester  muette  sous  peine  de  s'éga- 
»  rer  »,  et  au  début  de  ce  mémoire  il  établit  : 

«  l'^  Que  le  système  vasculaire  des  axes  tant  végétatifs  que 
»  floraux  est  symétrique  par  rapport  à  une  droite  tandis  que  le 

système  vasculaire  des  appendices  est  symétrique  par  rapport 
»  à  un  plan; 

»  2*^  Que  l'insertion  vraie  des  appendices  doit  être  rapportée  au 
»  point  où  les  faisceaux  vasculaires  se  séparent; 

»  3<*  Que  l'étude  des  connexions  vasculaires  peut  servir  à  éta- 
»  blir  l'âge  relatif  d-es  parties,  et  que  la  nature  morphologique 
»  d'un  organe  et  ses  rapports  avec  les  autres  seront  définis  lors- 
»  qu'on  aura  déterminé  à  l'état  adulte  la  distribution  des  fais- 
»  ceaux  vasculaires  et  leurs  connexions  avec  ceux  des  organes 
9  voisins.  Chacune  des  pièces  florales  reçoit  un  faisceau  vascu- 
»  laire  et  il  suffit  de  suivre  la  distribution  de  ces  derniers  depuis 

les  pédicelles  jusqu'aux  ovules  pour  déterminer  la  nature 
»  essentielle  des  organes  et  leurs  rapports  ;  cette  méthode  ne 
»  pouvant  être  infirmée  par  les  deux  grands  facteurs  qui  inter- 
»  viennent  pour  changer  le  plan  fioral  :  l'avortement  et  la  sou- 
»  dure.  » 

Dans  cet  important  travail  fondamental,  M.  Van  Tieghem 
applique  ces  principes  à  l'étude  d'un  grand  nombre  de  geqres 
appartenant  à  soixante-six  familles  naturelles. 


(1)  Van  Tugbbm.  —  Loc,  cit,,  p.  22-26. 
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Plusieurs  botanistes  ont  suivi  la  même  voie  dans  leurs  rechefr- 
ches  de  morphologie  florale  :  nous  citerons  spécialement  Trécul, 
Duchartre,  G.  Bonnier,  Boutineau,  Grelot,  Lignier,  L.-  Vidal  en 
France,  Henslow  en  Angleterre,  E.  Martel  en  Italie,  etc. 

On  peut  se  demander  si  la  méthode  anatomique  est  aussi  géné- 
rale quiB  Ta  dit  M.  Van  Tieghem? 

Trécul,  le  premier,  montra  que  dans  les  Primulacées  les  fais- 
ceaux placentaires  se  diflTérencient  avant  les  carpellaires  parié- 
taux et  plus  tard,  M.  Van  Tieghem  a  reconnu  lui-môme  Texistence 
de  feuilles  florales  sans  méristèle  dans  certaines  phanérogames 
appartenant  au  groupe  des  Inovuléesou  Loranthinées. 

M.  Grelot  conclut  de  ses  recherches  sur  le  système  libéro' 
ligneux  floral  des  gamopétales  bi-carpellées  (l)  qu'il  y  a  des 
exceptions  aux  lois  établies  par  M.  Van  Tieghem  :  «  Les  faisceaux 
»  fibro-vasculaires  suivent  les  modifications  des  formes  interne 
»  et  externe,  et  s'adaptent  à  la  fonction  qu'ils^  ont  à  remplir  au 
»  niveau  où  on  les  considère.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  des 
.»  carpelles,  il  n*y  a  plus  de  fixité  non  seulement  dans  leurs  rela- 

tions  normales,  mais  môme  dans  leur  ordre  d'importance.  Tout 
»  est  en  corrélation  avec  le  parenchyme  qui  les  contient.  » 

En  présence  de  ces  faits,  il  est  dpnc  prudent  de  ne  pas  s'en 
tenir  exclusivement  à  la  méthode  anatomique  dans  l'étude  du 
développement  de  la  fleur  ;  mais  les  résultats  qu'elle  a  donnés 
jusqu'ici  en  justifient  l'emploi  et  nous  verrons  qu'elle  peut  èn 
outre  servir  à  contrôler  les  résultats  de  l'examen  direct. 

Histogénëse.  —  Les  premiers  travaux  histologiques  sur  le 
développement  floral  remontent  à  une  trentaine  d'années.  En 
1868,  Hanstein  (2)  montra  que  chez  les  phanérogames  le  point 
végétatif  n'est  jamais  constitué  par  une  cellule  terminale  unique, 
mais  bien  par  trois  couches  de  cellules  superposées  d'où  dérivent 
les  divers  tissus  de  la  tige  adulte.  Ces  notions  devaient  amener 
les  botanistes  à  rechercher  la  structure  interne  du  mamelon  floral 
et  le  mode  de  formation  des  diverses  parties  de  la  fleur.  Pfbffbr, 


(1)  Grelot  —  Thèse  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  1898. 

(2)  Hanstein.  —  Die  Scheitelzellgruppe  in  Vegetationspunkt  der  Phaoero- 
^aoien.  Bonn  1868^  in-4%  26  p.  et  1  planche. 
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le  premier,  publia  eti  juillet  1869  (1)  son  travail  sur  le  dévelop- 
pement de  la  fleur  des  Primulacées  et  des  Ampélidéés;  il  se  pro- 
posait d'étudier  Torigine  des  étamines  superposées  à  la  corolle 
dans  ces  deux  familles  et  de  rechercher  si  elles  étaient  dues  à  un 
dédoublement  de  la  corolle  comme  Tavait  indiqué  Duchartre 
ou  à  une  soudure  primitive  comme  le  pensait  Wigand.  Par  la 
m-^tliode  histologique,  PfeflFer  trouva  qu'à  Torigine  étamines  et 
pétales  étaient  confondus  dans  un  môme  bourgeon  et  que  ces 
derniers  étaient  comparables  à  des  stipules  ;  la  corolle  devenait 
par  suite  un  organe  accessoire,  une  sorte  d'appareil  de  recouvre- 
ment pour  les  étamines. 

"  Habnlein  (2),  dans  ses  recherches  sur  les  Composées,  arrive 
aussi  avec  la  même  méthode  à  des  conclusions  intéressantes. 
Pour  lui,  chaque  fleur  se  forme  aux  dépens  du  périblème  ;  tous 
les  organes  foliaires  de  la  fleur,  corolle,  étamines,  carpelles  et 
ovules  naissent  aussi  du  périblème,  le  disque  est  dû  à  un  gonfle- 
ment de  la  base  des  styles  ;  le  pappus  se  développé  suivant  deux 
types  principaux:  dans  un  premier  cas  il  dérive  du  dermato- 
gène  (trichome),  dans  un  autre  cas  du  périblème  (émergence). 

En  1876  Reutkr  (3)  étudie  de  la  même  manière  les  Cucurbita- 
cées  et  les  Plumbaginées:  il  constate  que  le  bourgeon  floral 
naît  des  couches  externes  de  l'axe  principal  et  que  la  fleur 
possède  seulement  trois  verticilles.  €  Les  sépales  naissent  comme 
»  des  bractées  ;  les  pétales  peuvent  être  comparés  à  des  bour- 
»  geons  partant  des  étamines  et  le  disque,  qu'il  a  étudié  dans 
»  un  seul  cas,  est  une  émergence  ». 

La  môme  année  Barcianu  (4),  étudiant  l'organogénie  florale 
des  Ouagrariées,  trouve  les  mêmes  faits  que  les  auteurs  précé- 
dents, les  pétales  et  les  étamines  proviennent  encore  de  la  diffé- 
renciation de  mamelons  d'abord  indivis,  mais  dans  ce  cas  le 


(1)  Pfefpbr.  —  Zar  Bluthenentwickelung  der  Primulaceen  und  Ampelideen 
Jahrbucherfur  wissenschaftliche.  Rotanick,  tome  VIII.  Leipzig  1870. 

(2)  Haenlbin.  —  Ueber  die  Entwickeluag  dér  Oompositenbluthe.  Diss. 
inaug.  1874. 

(3)  Reuter.  —  Beitrage  zur  Eotwickelungsge8chichte*der  Bluthe.  Bota- 
nische  Zeitung  1876. 

(4)  Bahcianu.  —  Die  Hluthenenwickehing  der  Onagraceen.  Mittheiliingen 
voD  Schenk  und  Luersen  II  B<^  i.  Th.  p.  115. 
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primordium  se  déroloppe  en  porolle  et  le  bourgeon  qui  poosae 
en  dedana  devient  une  étamine. 

En  1871  paraisaeut  les  premiers  travaux  de  Waiimin&  sur 
la  nature  du  cyatliium  des  Euphorbes  et  &ur  Taripue  axile 
ou  appeudiculaire  des  appendices  portant  du  pollen,  nous 
aurons  l'occasion  d'y  revenir  à  propos  des  Buphorbiacées. 
En  1872,  nous  trouvons  aussi  son  mémoire  sur  la  ramification 
des  phanérogames  (I)  où  il  indique  que  les  axes  sont  dus  à  des 
cloisonnements  des  régions  profondes  (plérome),  tandis  que  les 
appendices  sont  dus  au  contraire  à  des  multiplicatidns  cellu- 
laires s'opérant  dans  des  couches  plus  superficielles  (périblème, 
dermatogène).  En  1876,  il  publie  son  étude  sur  la  fleur  des  Com- 
posées et  en  1878  ses  remarquables  recherches  sur  l'ovule  ^2). 
Dans  ce  dernier  travail,  dont  les  conclusions  sont  basées  non 
seulement  sur  l'histogénèse,  mais  encore  sur  la  morphologie 
comparée,  il  critique  un  peu  trop  sévèrement  peut-être  Thisto- 
génèse  dont  Tétude  est  «  stérile....  et  dans  laquelle  on  ne  peut 
»  avoir  confiance  quand  il  s'agit  de  rechercher  la  nature  mor- 
»  phologique  d'un  organe,  etc.  ». 

De  ces  conclusions  je  retiendrai  seulement  celle-ci  :  «  Le  niode 
»  de  division  cellulaire  qui  donne  naissance  à  un  organe  quel- 
»  conque  ne  peut  pas  être  regardé  comme  la  continuation  directe 
»  de  celui  qui  a  été  observé  dans  Torgane  mère,  mais  il  a  des 
»  qualités  nouvelles  qu'on  ne  saurait  décrire  que  pour  chaque 
»  organe  en  particulier.- ♦ 

Pour  Warming  les  meilleurs  résultats  seront  fournis  par  la 
morphologie  comparée. 

Il  résulte  de  ce  rapide  exposé  que  les  méthodes  employées 
jusqu'à  ce  jour  pour  Tétude  de  Torganogénie  florale  présentent 
toutes  des  points  faibles  et  qu'il  vaut  mieux  pour  acquérir  des 
connaissances  précises  sur  l'évolution  des  organes  floraux  lea 
employer  concurremment  et  les  compléter  l'une  par  l'autre  ;  c'est 
ce  qu'ont  fait  du  reste  en  Allemagne  Zinger  (3),  Capeder  (4)  et 

(1)  En  danois  avec  résumé  en  français.  Vid«nsk.  Selokabs  Schriffê*-. 
5*  série  X. 

(2)  Warmino.  —  Ann,  des  Sciences  naturelles,  Botanique^  6**  série,  tome  V. 

(3)  ZiNGER.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Weiblichen  Rluthe  und  Inflores- 
cenzen  bei  Cannabineen.  Flora  B<*  85,  p.  189-253,  1898. 

(4)  Capkder.  -  Beitrage  zur  Ëntwickeluogsgeschichte  einiger  Orchideen. 
Flora,  tome  85,  p.  368-423,  1898. 
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60  France  L.  Vidal  (5)  dans  ses  recherches  sur  le  sommet  de  Taxe 
dans  les  gamopétales  ;  c'est  aussi  par  ces  trois  méthodes  que  j'ai 
étudié  le  développement  de  la  fleur  dans  les  diverses  familles  du 
groupe  des  Uisciflores. 


(5)  Vidal.  —  Thèse  de  doctorat  ès-sciences.  Paris  1900. 
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II.  —  PROCEDES  DE  RECHERCHES 


Pour  les  études  d'organogénie  florale,  on  ne  peut  utiliser  que 
des  matériaux  vivants,  les  échantillons  d'herbier  s*y  prêtent 
toujours  bien  mal.  Il  est  nécessaire  de  cueillir  les  fleurs  bien 
longtemps  avant  leur  épanouissement  :  c'est  pendant  Tautomne, 
l'hiver  ou  aux  premiers  jours  du  printemps  qu'il  faut  rassembler 
les  objets  d'étude  ;  on  doit  les  prendre  dans  les  bourgeons  aériens 
ou  souterrains  (Euphorbes  vivaces)  et  choisir  même  ceux-ci  parmi 
les  plus  jeunes  si  on  veut  avoir  quelques  chances  de  saisir  Tappa- 
rition  des  divers  organes;  pour  les  plantes  annuelles,  c'est  à 
l'aisselle  des  plus  jeunes  feuilles,  parfois  même  à  l'aisselle  des 
cotylédons  qu'il  faut  chercher  les  fleurs  en  train  d'évoluer 
(Mercuriale). 

A  l'époque  où  il  faut  les  étudier,  ces  fleurs  sont  extrêmement 
petites,  leur  taille  ne  dépasse  guère  un  tiers  et  atteint  au  plus 
un  demi  millimètre,  elles  sont  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  aussi 
leur  étude  sous  la  loupe  est-elle  fort  difficile 

Je  iBxe  d'abord  les  matériaux  et  pour  cela  je  me  sers  du  liquide 
suivant  à  peu  près  semblable  k  celui  de  Carnoy  : 


J'y  laisse  les  objets  pendant  douze  heures  après  les  avoir 
débarrassés  par  le  vide  de  l'air  qu'ils  renferment  soit  dans  leurs 
cavités  soit  entre  les  poils  microscopiques  qui  les  recouvrent;  ils 
sont  ensuite  lavés  à  l'alcool  à  90^  et  conservés  dans  l'alcool  à7(K>. 

Pour  l'observation  directe  je  me  suis  servi  avec  avantage  des 
agents  éclaircissants  et  surtout  du  chloral  qui  donne  de  belles 
préparations!  J'ai  suivi  le  mode  opératoire  indiqué  parMassart(l), 
mais  je  supprime  le  passage  ^  l'eau  indiqué  par  cet  auteur. 


(!)  Massart.  —  La  Récapitulation  et  Tinnovation  en  embryologie  végé- 
tale, 1894. 


Âlcool  absolu. 
Chloroforme. . 
Acide  acétique 
Acide  azotique 


30  - 
10  — 
5  gouttes. 


60  grammes . 
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comme  premier  temps  des  manipulations  et  je  place  les  objets 
sortant  de  l'alcool  à  70*^  : 

1°  Un  jour  dans  : 

Hydrate  de  chloral   50  grammes. 

Eau   100  — 

2°  Un  jour  dans  : 

Hydrate  de  chloral ...    100  grammes. 

Eau  ;   100  — 

Puis  je  les  monte  dans  : 

Eau   100  grammes. 

Glycérine   16    •  — 

Hydrate  de  chloral   100  — 

Gomme  arabique   50  — 

Les  objets  deviennent  rapidement  transparents  et  peuvent  être 
étudiés  sous  le  miscrocope  à  des  grossissements  de  200  diamètres. 

Pour  l'étude  microscopique  j'ai  débité  ces  mômes  fleurs  en 
coupes  sériées  dans  la  paraffine  après  passage  aux  alcools  et 
pénétration  par  le  xylol. 

Pour  le  collage  des  coupes,  j*utilise  habituellement  le  procédé 
d'Henneguy,  qui  consiste  ii  verser  sur  le  porte  objet  une  petite 
quantité  de  solution  de  gélatine  à  1/5000  additionnée  au  moment 
de  remploi  d'une  goutte  de  solution  très  étendue  de  bichromate 
de  potassium  et  à  y  faire  étaler  et  adhérer  les  préparations  à 
l'aide  d'une  chaleur  très  modérée.  Je  me  sers  aussi  de  la  même 
solution  de  gélatine  mélangée  à  une  petite  quantité  de  formol 
du  commerce  dilué  à  1/5;  par  ce  dernier  procédé  on  évite  les 
précipités  qui  se  produisent  parfois  et  qui  sont  très  difficiles  à 
enlever  par  les  lavages.  Après  dessication  complète,  au  soleil, 
les  coupes  sont  parfaitement  fixées  au  porte  objet,  on  peut  les 
laisser  séjourner  pendant  longtemps  dans  les  liquides  colorants 
aqueux  ou  alcooliques  sans  qu'elles  se  détachent. 

J'ai  coloré  les  préparations  successivement  ; 
Par  l'hématoxyline  au  fer  (Heidenhain)  ; 

29  Par  le  carmin  boraté  alcoolique  de  Hadais. 

Ces  deux  procédés  m'ont  donné  jusqu'ici  les  meilleurs  résul- 
tats. 


Digitized  by 


^  244  - 


III.  —  LES  DISCIFLORES  ET  LEUR  CLISSIFICITIOIT 

Bbntham  et  HooKBR  (1)  ont  donné  ce  nom  h  des  Thalamiflores 
dont  le  caractère  principal  est  d'avoir  «  un  torus  discoïde  bombi 
»  plan  ou  creux  ou  divisé  en  glandes^  occupant  tout  Fespace 
»  compris  entre  t ovaire  et  le  calice  ou  seulement  soudé  à  tovaire 
»  ou  plus  rarement  revêtant  la  base  du  calice.  » 

Ce  nom  de  Dlsciflores  paraît,  au  premier  abord,  peu  propre  à 
caractériser  un  groupe  de  plantes.  On  trouve  en  effet  les  forma- 
tions désignées  sous  le  nom  de  disques  dans  presque  tous  les 
embranchements  des  phanérogames  ;  d'autre  part,  dans  les  Dis- 
ciflores  cet  organe  est  parfois  fort  réduit,  absent  ou  non  signalé 
dans  des  genres  entiers  ;  mais  dans  toutes  les  familles  de  ce 
groupe,  sauf  peut-être  celle  des  Ilicinées,  il  est  beaucoup  plus 
constant  et  beaucoup  plus  développé  que  dans  les  autres  familles 
des  Thalamiflores. 

Bentham  et  Hooker  divisent  les  Disciflores  en  quatre  cohortes 
en  se  basant  sur  l'a  position  de  l'ovule  : 

7«  COHORTB.  -*  Oéraniales  (ovules  pendants,  raphé  ventral)  : 
LinéeSy  Humiriacées,  Malpighiacées,  Zygophyllies,  Géraniacées, 
RutacéeSy  Simaroubées,  Ochnacées^  Burséracies^  Méliacies,  Ckait- 
létiacées. 

8®  COHORTB.  —  Olacales  (ovules  pendants,  raphé  dorsal)  :  Ola- 
cinées,  llicinées. 

9e  COHORTB.  —  Célastrales  (ovule  dressé,  raphé  ventral)  : 
CélastrinéeSy  Stakousiées,  Rhamnacées,  Ampélidies. 

10*  COHORTB.  —  Sapindales  (ovules  ascendants,  raphé  ven- 
tral) :  Sapindacées,  SabiacéeSy  Anacardiées^  auxquelles  ils  ratta- 
chent comme  familles  anormales  les  Coriariées  et  les  Moringies. 

EiQHLER  (2)  critique  ce  mode  de  division  en  se  basant  : 

lo  Sur  l'inconstance  de  l'orientation  des  ovules  d'une  môme 
loge  (Butacées)  ; 


(  1  )  Gênera  plantarum . 

(2)  EiCHLBR.  —  Bluthendiagramme^  t.  II,  p.  289. 
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2?  âu^  les  transitions  qui  existent  entre  deux  cohortes  diffé- 
rentes (Célastrales,  Sapindales  —  Célastrales,  Olacales)  ; 

3p  Sur  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'application  stricte 
de  ce  principe  et  qui  oblige  à  classer  dans  deux  cohortes  des 
parties  d'une  môme  famille.  Il  prend  pour  base  de  sa  classifica- 
tion des  Disciflores  qu'il  nomme  Encycliques  l'ensemble  des 
caractères  floraux  et  il  adopte  les  divisions  suivantes  : 

J.  — Orulnales:  Géraniacées,  Tropœolêes,  Limnanthées^Oxa- 
lidieSy  LinéeSy  Balsaminées. 

K.  —  Térôbenthlnées  :  Zygophyllées,  Rutacées,  Méliacées, 
Simaroubées^  Burséracées,  AnacardiéeSy  il  y  rattache  les  Coria- 
riies. 

L.  JEsculinôes  :  Malpighiacées^  ErythroxyléeSy  Trigonia- 
cées,  Sapindacées^  Acérinéès^  Polygalées,  Trémandrées,  Vochy- 
stades. 

M.  —  Frangulinées  :  Célastracées^  StaphyléacéeSy  Hippocror 
téacéeSj  Stackousiasées,  Pitlosporées^  Aquifo liées,  Rhamnacées^ 
Ampélidees. 

Il  classe  immédiatement  après,  mais  dans  une  série  différente, 
les  Tricoccées,  Euphorbiacées^  Callilrichacées,  Buxacées, 

Drude  (1)  cons<3rve  le  terme  de  Disciflores,  il  y  distingue  deux 
divisions  :  Disciflores  choripélales  (division  F)  et  Disciflores 
diclini-apitales  division  G.). 

Dans  la  première,  il  établit  trois  classes  : 

Division  F.  —  Disciflores  choripélales. 

Classe  XXII.  —  Frangulsa  :  Olacinées^  llicinées^  Chaille- 
tiacies,  Salvadoracées,  CélasiracéeSy  Rhamnacées,  Vitidées, 

Classe  XXIII.  —  JEscvl^e  :  Sapindacées,  Malpighiacées, 
Erythroxylées.  • 

Classe  XXIV.  —  Terebentinee  :  Méliacées,  Citracées,  Zygo- 
phyllacéeSy  Rutacées,  Connéracées,  Burséracées,  Simaroubées, 
Anacardiées,  Zantoxylées. 

Division  O.  —  Disciflores  diclini-apétales  :  Tricoccées, 
Sfackousiacées,  Euphorbiacées,  Empétracées,  Calli trichées. 


(\)  Drude.  —  Schenk.  Handbuch  der.  Botanik,  U  III,  2  f.,  p.  1. 


Digitized  by 


-  246  — 


Radlkofbr  (1)  n'utilise  pas  seulement  les  caractères  floraux  et 
les  caractère^  anatomiques,  de  même  que  fientham  et  Hooker, 
il  se  sert  encore  de  la  position  de  l'ovule,  mais  seulem^t  comme 
caractère  secondaire  ;  il  les  divise  en  deux  séries  : 

SÉRIB  A.  •     SÉRIE  B. 

Oemmulis^  plerumque,  epiiro-    Gemmulis  plerumqiie  apotro- 
pis.  .     pis . 


CoHORS  1.  —  GÉRANULES. 

Gruinales  EndL,  accedunt  Hespérides  Endl.  partim, 
Acera  Endl.  partim. 

Térébenthinées  Endl.  partim. 
Linacées  {iucl.  Erythroxylées.) 
Hiimiriacées. 
Malpiyhiacées. 

Géraniacées  {Tropœolées,  Oxa- 
lidées). 

Balsaminées.  Limjianthées. 


Ck)HORS  II.  -  RUTALES. 

Térébenthinées  Endl.,  emend.,  accedunt  Hespérides,  Endl. 
partim.  ;  Acera  Endl.  partim. 


Rutacées  Endl.  Amy ridées. 

Simaroubées. 

Bursiracées. 

Méliacées. 


Anacardiées. 
Sapindacées. 
tiippocastaîiées. 
Acéracées. 


(1)  L.  Radlroper.  —  Ueber  die  Gliedei>uDg  der  Familie  der  Sapindaceen. 
Muncben  Sitzumb.  Akad.  J890. 
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CoHORS  III.  —  Inclusis  0L1CA.LIBU3  et  EUPH0RBUCEI3 

Euphorbiacées.  Buxacées . 

Chail/etiacées .  A  qui  foliées, 

fihamnacées.  Cyrillacées. 

Olacées. 

Celastracées  incl.  Hippocratéa- 

cées. 
Stackotisiacées, 
Slaphyléacées. 
Ampélidacées. 

Il  résulte  des  tableaux  ci-dessus  que  le  groupe  des  Disciflores 
n'est  pas  compris  de  la  même  manière  par  tous  les  auteurs: 
Bentham  et  Hooker,  Eichler,  Radlkofer  y  rangent  des  familles  où 
le  disque  est  nul.  Drude,  au  contraire,  le  limite  à  celles  où  il  est 
généralement  bien  développé.  J'ai  cru  devoir  m'en  tenir  aussi 
à  ces  familles  que  j'ai  étudiées  dans  Tordre  suivant: 


SERIES 

EUPHORBIALBS  : 


RUTALBS 


Rhamnalbs 


Sâpindales 


FAMILLES 

Euphorbiacées.  ^ 

Rutacées. 

»  Diosmées. 
Aurantiées. 
Toddaliées. 
Simaroubées. 
Térébinthacées. 
Rhamnées. 
Ampélidées. 
Célastrinées. 
Staphyléacées. 
Ilicinées. 
Méliacées. 
Coriariées. 


Acéracées. 
Sapindacées. 


Hippocastanées. 


T.  LVI 


17 
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DEUXIEME  PARTIE 
ETUDE  SPECULE  DU  DEVELOPPEMENT  DES  DISCIFLORES 


SéRiB  DES  EUPHORBIALBS. 
Famille  des  Euphorbiacées. 

Au  lieu  de  commencer  l'étude  de  cette  famille  par  celle  du 
genre  Etiphorbia  qui  lui  a  donné  son  nom  et  des  Pedilantlius 
qui  en  sont  si  voisins  nous  examinerons  d'abord  des  types  unio- 
vulés  et  à  organisation  florale  plus  complète  tels  que  les  Chrozo- 
phoroj  Chiytia^  Codiœum,  Jalropha,  Manihot,  Pachystroma,  Mer- 
curialiSy  Homalanthus.  Le  genre  Phyllanthus  nous  servira  de 
type  pour  la  série  des  Euphorbiacées  biovulées. 


Orfiranoyénle  florale  du  Chrozophora  tinctorla. 

FLEUR  MALE 

Le  développement  floral  de  cette  espèce,  tel  qu'il  a  été  décrit 
par  Payer  (1),  est  exact. 

ORGANoeéNiB  MACROSCOPIQUE.  —  Les  fleurs,  disposées  en  grappes 
courtes  à  Vaisselle  des  feuilles  supérieures^  peuvent  être  cons- 
truites soit  sur  le  type  tétramère,  soit  sur  le  type  pentamère  ; 
celles-ci  sont  les  plus  normales,  je  les  étudierai  plus  spéciale- 
ment en  mentionnant  toutefois  les  particularités  intéressantes 
des  premières. 

(1)  Pater.  -  Op.  cit,  p.  526. 


EUPHOBIACÉES  UNIOVULÉES 
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A  la  base  du  réceptacle  floral  (fig.  1)  naissent  successivement 
cinq  sépales  qui  se  disposent  en  préfloraison  quinconciale, 
Tun  d'eux  est  postérieur  2,  deux  autres  sont  antérieurs  1  et  3, 
les  deux  derniers  sont  latéraux  4  et  5.  Ces  pièces  s'accroissent 
rapidement  et  recouvrent  bientôt  toutes  les  parties  internes.  En 
dedans  du  calice  apparaissent  ensuite  eu 
alternance  et  simultanément  les  cinq  pétales, 
puis  les  étamines  qui  se  disposent  en  deux 
verticilles,  les  plus  internes  k  un  niveau 
supérieur  aux  autres.  Dans  les  fleurs  k  type 
pentamère  j'en  ai  constamment  rencontré 
huit,  cinq  opposées  aux  sépales  et  trois  inter- 
nes, dont  Tune  est  antérieure  et  opposée  au 
sépale  1,  les  deux  autres  sont  postérieures  et 
opposées  aux  sépales  2  et  3;  les  fleurs  tétra- 
mères  n'en  présentent  que  six,  les  deux 
internes  sont  opposées  aux  sépales  1  et  2.  Le 
disque  interposé  aux  étamines  est  peu  appa- 
rent, il  existe  néanmoins  bien  que  Payer 
ne  le  signale  pas;  nous  Tétudierons  k  propos  de  l'histogénèse. 

Distribution  des  paisobaux  fibro-vasculairbs.  —  Le  pédicelle 
d'une  fleur  pentamère  comprend  dix  faisceaux,  cinq  sépalaires  et 
cinq  pétalaires;  les  cinq  premiers  s'écartent  successivement  de 
l'axe,  tandis  que  les  autres  en  sont  toujours  k  la  même  distance. 
Les  pétalaires  se  dédoublent  et  donnent  les  faisceaux  des  étamines 
du  verticille  externe  ;  parmi  ces  derniers,  ceux  qui  sont  super- 
posés aux  sépales  1,  2  et  3  se  dédoublent  encore  tangentiel- 
lement  et  donnent  des  rameaux  qui  vont  aux  trois  étamines 
internes.  (Fig.  2.) 

Dans  une  fleur  k  type  tétramère  on  trouve  seulement  huit 
faisceaux  :  quatre  externes  correspondant  k  ceux  qui  dans  la 
fleur  pentamère  vont  aux  sépales  1,  2,  4  et  5  et  quatre  plus  inté- 
rieurs pour  les  pétales  et  les  étamines;  de  ces  derniers  deux 
seulement,  situés  en  face  des  sépales  1  et  2,  se  dédoublent  encore 
pour  aller  aux  étamines  internes. 

Histogenèse.  —  Le  bourgeon  floral  est  conique  et  comprend  de 
dehors  en  dedans  trois  couches  différentes.  Sa  surface  est  recou- 


FlGURB  1. 

Chrozophora  tinctoria. 
Vue  d'ensemble  d'une 

i"eune  fleur  tétramère. 
^es  sépales  (S)  sont 
déjà  développés  et  de 
taille  inégale,  dans 
leur  intervalle  on  aper- 
çoit les  quatre  mame- 
lons pétalaires. 
(Gross.  =  40.) 
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verte  d'une  assise  de  cellules  aplaties  se  multipliant  par  des 
cloisons  radiales  (dermalogêne);  immédiatement  au-dessous  on 
voit  trois  ou  quatre  rangées  de  cellules  parallèles  plus  grandes 
se  divisant  dans  le  sens  tangentiel  (périblème)  et  enveloppant 
toute  la  région  centrale  (plérome)  dont  les  cellules  sont  orientées 
dans  le  sens  de  Taxe  et  se  cloisonnent  perpendiculairement. 


B 


Figure  2.  —  Chrozophora  tinctoria.  Distribution  des  faisceaux  vasculairos  dans  une 
fleur  mâle  pentamère.  — A,  coupe  transversale  au  niveau  du  pédicelle;  B,  au  niveau 
du  réceptacle,  les  sépalaircs  sont  à  la  périphérie,  les  pétalaires  (p)  se  divisent  pour 
donner  les  staminaux  {e)  ;  C,  à  la  base  du  calice,  les  sépalaires  {s)  et  les  pétalaires 
sont  à  la  périphérie,  trois  des  staminaux  se  dédoublent  (e-f  e)  ;  D,  au  niveau  du 
disque  (Z>),  les  staminaux  du  verticille  externe  {Ee)  sont  bien  distincts  des  trois 
au*re8  {Ei)  ;  E,  à  la  partie  médiane  de  la  fleur,  tous  les  faisceaux  ont  leur  position 
définitive.  (Qross.  =  20.) 

Les  sépales  et  les  pétales  naissent  de  la  même  manière  et 
sous  forme  dé  mamelons  légèrement  aplatis.  Chacun  de  ces 
organes  s'accroît  par  suite  de  la  division  d'une  file  de  cellules  du 
périblème  qui  en  occupe  la  région  axile,  de  la  multiplication  des 
éléments  voisins  de  la  même  couche  et  de  ceux  de  l'assise  super- 
ficielle. Aux  dépens  de  cette  rangée  axiale  se  différendent  plus 
tard  les  éléments  procambiaux,  puis  le  jeune  faisceau  vasculaire 
qui  va  se  greffer  sur  un  de  ceux  qui  existent  déjà  dans  le  pédi- 
celle floral. 
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Au  niveau  où  vont  se  former  les  étamines,  on  voit  les  cellules 
des  couches  superficielles  du  périblème  s'allongfer  et  se  diviser 
transversalement,  mais  le  nombre  des  éléments  en  voie  de  mul- 
tiplication diminuant  dans  les  assises  profondes,  il  en  résulte 
que  chacun  des  mamelons  staminaux  figure  sur  la  coupe  un  mas- 
sif en  forme  de  Y  dont  les  cellules 
à  contenu  très  granuleux,  se  colo- 
rent fortement  par  les  réactifs 
(fig.  3).  Ces  mamelons  d'abord 
sphériques  s'accroissent,  devien- 
nent cylindriques;  pendant  que 
leur  partie  supérieure  se  dilate  et 
donne  l'anthère,  on  voit  apparaî- 
tre à  leur  base  les  premiers  élé- 
ments procambiaux  puis  le  jeune 
faisceau  vasculaire  qui  se  déve- 
loppe comme  ceux  des  sépales  et 
des  pétales. 
Les  deux  verticilles  d'étamines 
sont  placés  à  une  distance  notable  Tun  de  Tautre,  le  plus 
interne  est  le  plus  rapproché  du  sommet;  il  faut  rapporter  la 
proéminence  des  étamines  internes  à  cette  diflFérence  du  ni?eau 
d'insertion  (fig.  4). 

Le  sommet  du  bourgeon  floral  reste  arrondi 
et  ne  porte  aucune  trace  de  carpelles.  A  la 
base  de  Tandrocéeet  après  son  complet  déve- 
loppement, le  réceptacle  se  renfle  ;  à  ce  niveau 
les  cellules  sous  épidermiques  se  divisent  et 
forment  des  amas  cellulaires  distincts  de  tous 
les  tissus  voisins  par  la  petite  taille  de  leurs 
éléments,  la  faible  épaisseur  de  leur  paroi 
et  l'énergie  avec  laquelle  elles  absorbent  les 
matières  colorantes:  c'est  un  véritable  disque 
qui  apparaît  comme  celui  de  la  fleur  femelle, 
après  la  formation  des  organes  immédiate- 
ment superposés  et  qui  présente  les  mêmes 
caractères  liistologiques. 


FiGURK  3. 

Chrozophora  tinctoria.  Coupe  longi- 
tudinale d'unejeuno  fleur  mâle  après 
la  difTèrenciation  des  sépales  {S)  et 
au  moment  de  l'apparition  ae  la 
corolle  et  de  l'androcee.  Cette  prépa- 
ration montre  la  constitution  du 
bourgeon  floral  et  le  cloisonnement 
des  cellules  qui  vont  donner  nais- 
sance au  péUlc  (P)  et  à  une  des  éta- 
mines. (Oross.  =210.) 


Figure  4. 
Chrozophora  tinrtoria. 
Coupe  longitudinale 
d'une  fleur  màle  très 
développée,  montrant 
la  position  du  disque/) 
et  la  différence  du  ni- 
veau d'insertion  des 
deux  verticilles  de 
l'androcee. 

(Gross.  =  10.) 
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FLEUR  FEMELLE 

Orqanog&nib  macroscopique.  —  Dans  ses  premiers  stades,  la 
fleur  femelle  est  semblable  à  la  fleur  mâle;  mais  après  que  les 
sépales  et  les  pétales  se  sont  formés,  on  voit  naître  entre  ces 
derniers  cinq  mamelons  qui  semblent 
d*abord  devoir  donner  des  étamines,  mais 
qui  s'arrêtent  dans  leur  développement  et 
deviennent  des  staminodes  (fig.  5).  Pen- 
dant ce  temps,  les  feuilles  carpellaires 
apparaissent  près  du  centre  de  la  fleur  et 
ressemblent  à  des  bractées  légèrement 
incurvées,  puis  elles  se  développent,  se 
rejoignent  par  leurs  bords  et  limitent  trois 
cavités  dans  chacune  desquelles  apparaîtra 
un  ovule. 


FiGumB  5. 
Chrozophora  tinctoria. 
Coupe  longitudinale  sché- 
matique a  une  jeune  fleur 
'  ïUe 


femerle  après  la  formation 
du  calice  (i' 
{St)  8iamino< 


du  calice        (P)  pétale, 
"     ■  ode. 


Distribution  dbs  faisceaux  fibro-vasculaijibs  (fig.  6).  —  Lepédi- 


Figure  6.  —  Chrozophora  tinctoria.  Fleur  femelle.  Distribution  des  faisceaux  libro- 
vasctilaires.  —  A,  coupe  au  niveau  du  pèdicelle;  B,â  la  base  du  réceptacle,  les  scpalaires 
(s)  s'écartent  successivement  de  l'axe,  chacun  d'eux  donne  un  rameau  pour  le  staminodo 
correspondant  {e),  les  pétalaires  {p)  sont  distincts  des  carpellaires  (r)  ;  C,  et  D,  à  la  base 
du  calice,  les  sépalaires  sont  inèjralement  distants  du  centre  de  la  flctir,  les  pclalaircs 
sont  placés  symétriquement  ;  E,  au  niveau  du  disque  (/>)  ;  F,  à  la  partie  supérieure  de 
l'ovaire,  les  trois  prolongements  de  tissu  conducteur  {Te)  entourent  le  sommet  de  la 
c(tlumelle,  {Nu)  position  du  nucelle.  (Gross.  =20.) 
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Qellede  la  fleur  femelle  comprend  dix  faisceaux,  cinq  sépalairesqui 
s'écartent  successivement  de  Taxe  et  cinq  pétalaires  qui  sont 
situés  dans  leur  intervalle.  Ces  faisceaux  se  dédoublent  bientôt  : 
les  sépalaires  fournissent  un  petit  rameau  non  différencié  qui  se 
rend  aux  staminodes,  les  cinq  pétalaires  donnent  aussi  cinq 
faisceaux  qui  vont  au  gynécée,  mais  Tun  de  ces  derniers  se 
divise  en  deux  et,  des  six  faisceaux  ainsi  formés  trois  s*écartent 
de  Taxe  pour  former  les  carpellaires  dorsaux,  les  autres  se 
dédoublent  et  leurs  moitiés  se  rejoignent  deux  à  deux  en  face 
des  premiers  pour  donner  les  placentaires. 

HisTOGÉNÈSB.  —  Le  calice  et  la  corolle  de  la  fleur  femelle  se 
développent  comme  les  verticilles  correspondants  de  la  fleur 
mâle  ;  après  leur  formation,  on  voit  naître  à  la  base  du  gynécée 
encore  rudimentaire  et  présentant  seulement  une  ébauche  de  ses 
feuilles  carpellaires  de  petites  proéminences  arrondies  qui  se  for- 
ment comme  de  véritables  étamines  par  l'allongement  et  la  divi- 
sion tangentielle  de  plusieurs  cellules  adjacentes  des  couches 
sous  épidermiques;' mais  ces  mamelons  s'arrêtent  dans  leur 
développement,  ils  deviennent  finalement  cinq  baguettes  cylin- 
driques arrondies  au  sommet  dont  le  centre  est  occupé  par  un 
faisceau  vasculaire  non  différencié  :  ce  sont  des  staminodes  (fig.7). 


c 


Figure?.  —  Chrozophora  linctoria.  Fleur  femelle.  Formation  des  staminodes  et  dudisque.  — 
A,  coupe  longitudinale  d'une  jeune  fleur  passant  par  l'axe  d'un  staminodo  [si)  et  montrant 
le  cloisonnement  des  cellules  sous-^pidcrmiques  au  niveau  de  ce  mamelon.  H,  fleur  pl"» 
âgée,  le  staminode  est  déjà  développé,  à  son  centre  on  voit  quelques  éléments  procam- 
biaux,  au-dessous  de  lui  le  disque  (/>)  e&t  en  voie  de  formation  ;  C,  coupe  longitudinale 
montrant  la  position  respective  do  tous  les  organes.  (Gross.  A  et  B  =  160,  CadO.) 
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La  formation  du  gynécée  est  semblable  à  celle  que  nous  décri- 
rons plus  tard  en  détail  dans  la  fleur  femelle  de  TEuphorbe. 
Pour  éviter  toute  répétition  inutile,  nous  mentionnerons  seule- 
ment ici  une  particularité  intéressante.  Au  centre  de  Tovaire, 

Taxe  floral  se  prolonge  par  une  sorte  de 
colonne  désignée  sous  le  nom  de  co/w-. 
melle,  qui  supporte  les  ovules  et  se 
termine  par  un  massif  de  tissu  con- 
ducteur ;  mais  dans  les  Chrozophora^  le 
nucelle  s'allonge  beaucoup  et  vient  se 
placer,  non  au-dessous  de  ce  massif 
comme  dans  la  plupart  des  genres  que 
nous  étudierons,  mais  bien  immédiate- 
ment au-dessus,  entre  lui  et  les  parois 
de  la  loge  carpellaire  (fig.  8). 

Le  disque  hypogyne  apparaît  à  la  fin 
du  développement  floral,  il  est  surtout 
proéminent  en  face  des  ^ (Opales,  et  ne 
FiouRB  8  présente  d'ailleurs  aucune  particularité 

chrozovhora  tincioria.  Fleur    ni  daus  SOU  modc  dc  développement 
du'lînécérp^a^^^^^^^^^  ni  dans  sa  constitution  histologique  ;  il 

uo7r7splcUvnunu^^  ressemble  entièrement  à  celui  de  la 

et  du  tissu  conducteur  (Te).  /• 

(Gross.  =  170).  neur  maie. 


Oryanoyénie  florale  des  Cloytla. 

J'ai  étudié  le  développement  des  fleurs  mâles  du  Cluytia 

Richardiana  Mull.  Arg.  et  des  fleurs  femelles  du  Cluytia  Ptil- 

chella  L.  Ces  fleurs  naissent  à  Taisselle  des  feuilles  supérieures, 
elles  sont  disposées  en  cymes  très  rapprochées. 


FLEUR  MALE 

Cluytia  Richardiana. 

ORGANOGéNiE  MACROSCOPIQUE.  —  La  flcuT  apparaît  ôo US  la  forme 
d'un  bourgeon  arrondi  sur  les  côtés  duquel  ou  voit  bientôt  se 
former  les  cinq  sépales  qui  se  disposent  en  préfloraison  quincon- 
ciale  et  non  imbriquée  comme  Bentham, Hooker,  Engler  et  Prantl 
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l'indiquent  à  tort.  En  alternance  se  montrent  simultanément 
cinq  nouveaux  mamelons  qui  se  divisent  plus  tard  en  donnant 
chacun  en  dehors  un  pétale,  en  dedans  une  étamine;  il  reste  au 
centre  de  la  fleur  une  portion  arrondie  qui  deviendra  le  gynécée 
rudimentaire.  Peu  après  l'apparition  des  étamines  et  pendant 
.qu'elles  achèvent  de  se  différencier,  on  voit  apparaître  sur  le 
réceptacle  et  à  la  base  de  chacun  des  sépales,  un  mamelon  qui 
grandit  et  se  divise  à  son  extrémité  libre  en  trois  ou  quatre  pro- 
longements. Cette  proéminence  est  un  disque  et  les  appendices 
qu'il  porte  dans  sa  région  centrale  ou  k  la  périphérie  sont  de 
nature  glandulaire  (6g.  9). 


Nous  verrons  à  propos  de  Thistogénèse  les  modifications  qui 
se  produisent  plus  tard  dans  cette  disposition  primitive  des  ver- 
ticilles  floraux. 

Distribution  des  faiscraux  fibro-vasculaires.  —  Le  pédi- 
celle  d'une  fleur  mâle  de  Cliiytia  Richardiana  comprend  dix 
faisceaux  fibro-vasculaires,  cinq  sépalaires  et  cinq  faisceaux 
alternes  qui  rte  tardent  pas  à  se  diviser  chacun  en  deux  parties, 
destinées  au  pétale  et  à  l'étamine  correspondante.  Les  faisceaux 
sépalaires  se  recourbent  successivement  en  dehors  suivant  leur 
ordre  d'apparition;  les  pétalaires  s'écartent  à  leur  tour  de  l'axe, 


A 


B 


Figure  9.  Cluytia  Richai'diana.  Fleur  mâle.  —  A,  vue  d'cnsomble  d'une 
fleur  déjà  développée;  en  dedans  des  sépales  (S)  et  des  péUles  (P)  le  dis- 
que, surmonté  de  ses  glandes  centrales  {Gl)  et  latérales  {Gll),  entoure  lui- 
même  un  espace  circulaire  occupé  par  le  support  des  étamines  et  du 
gynécée  rudimentaire  ;  B,  l  une  des  glandes  latérales  isolées  et  placées  en 
dedans  des  sépales.  (Gross.  A  =  10,  B  =:  20.) 


mais  ils  sont  toujours  pour  un  même  plan,  à  la  même  distance 
du  centre.  Les  faisceaux  staminaux  se  portent  en  dedans,  puis 
ils  se  recourbent  tous  en  même  temps  pour  aller  se  distribuer 
dans  chacune  des  étamines.  Aucun  faisceau  ne  dépasse  ce  niveau 
et  aucune  trace  de  vascularisation  n'apparaît  dans  le  gynécée 
rudiroentaire  qui  occupe  le  sommet  du  bourgeon  floral.  En 
dedans  de  chaque  faisceau  sépaiaire  on  aperçoit  assez  distincte- 
ment quelques  éléments  procambiaux  représentant  un  faisceau 
rudimentaire  qui  va  se  perdre  dans  la  masse  du  disque  (fig.  10). 


—  A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle,  (s)  scpalaires,  {p-\-e)  pétalaires  et  staminaux  encore 
confondus  ;  B,  au  niveau  du  réceptacle,  les  népalaircs  se  portent  successivement  à  la  péri- 
phérie, les  pétalaires  se  sont  dédoublés  pour  former  les  staminaux  {e)  ;  C,  à  la  base  du 
calice,  les  sépalaires  ont  pris  leur  position  définitive,  les  pétalaires  s'inclinent  tous  à  la 
fois,  les  staminaux  se  sont  portés  vers  le  centre  de  la  fleur  ;  D,  à  la  partie  médiane  de  la 
fleur  au-dessus  du  disque,  la  disposition  précédente  est  conservée,  ((iross.  =  20.)  * 


HiSTOGéNÈSB.  —  Les  sépales  se  forment  comme  dans  le  genre 
Chrozophora^  puis  on  aperçoit  dans  leur  intervalle  cinq  autres 
mamelons  dont  la  constitution  est  différente  de  celle  des  mame- 
lons pétalaires  que  nous  avons  étudiés  dans  ce  dernier  genre. 
k  la  partie  inférieure  de  chacun  d'eux  on  distingue  sur  les 
coupes  longitudinales  quatre  ou  cinq  cellules  d'une  même  file 
radiale  à  partir  de  la  couche  sous  épidermique  qui  s'accroissent 
beaucoup  plus  que  les  cellules  voisines  et  qui  s'en  distinguent 
de  très  bonne  heure,  plus  tard  ces  cellules  se  différencient,  don- 
nent les  éléments  procambiaux  puis  le  faisceau  vasculaire.  Les 
initiales  qui  existent  à  ce  niveau  sont  identiques  è  celles  que 
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nous  avons  rencontrées  à  Torigine  des  pétales  dans  le  genre  pré- 
cédent. Un  peu  plus  haut,  ce  mêtne  mamelon  présente  un  massif 
d'éléments  en  voie  de  division,  et  en  forme  de  V,  dans  lequel 
les  cellules  se  cloisonnent  comme  celle  des  étamines  simples 
des  CArozopAorfl  ;  ces  deux  parties  s'accroissent  simultanément 
puis  elles  se  séparent  de  plus  en  plus  Tune 
de  Tautre,  et  tandis  que  la  portion  externe 
donne  un  des  pétales  la  portion  interne 
devient  une  des  étamines.  Ces  deux  organes 
sont  bientôt  complètement  distincts  (fig.  11). 

Pendant  les  premiers  stades  de  cette  évolu- 
tion les  quatre  verticilles  de  la  ôeur  sont  au 
même  niveau,  mais  bientôt  dans  la  partie 
centrale  du  bourgeon  floral,  au-dessous  de 
Tandrocée  se  produit  un  méristème  dont  les 
cellules  se  divisent  perpendiculairement  à 
Taxe  de  la  fleur  -  et  forment  une  sorte  de 
colonne  qui  s'élève  au  dessus  du  plan  pri- 
mitif en  entraînant  les  deux  verticilles  in- 
ternes (fig.  12). 

Le  développement  de  l'androcée  est  déjà 
bien  avancé  lorsque  le  réceptacle  floral 
s'épaissit  et  donne  à  la  base  (^e  la  colonne 
qui  supporte  les  étamines  et  le  gynécée  rudi- 
mentaire  une  sorte  de  coussinet  qui  se  prolonge  extérieurement 
en  cinq  languettes  placées  en  dedans  des  sépales;  sur  la  face  su- 
périeure de  cetépaississement  apparaissent  des  glandes  jaunâtres 
qui  se  montrent  aussi  à  l'extrémité  des  renflements  oppositisé- 
pales.  Le  coussinet  est  constitué  par  des  cellules  aplaties 
disposées  parallèlement  à  la  surface  ;  chacun  des  prolonge- 
ments porte  à  son  extrémité  au-dessous  de  Tépiderme  un  amas 
de  cellules  èi  parois  très  minces  contenant  un  noyau,  un  proto- 
plasma granuleux  et  se  colorant  très  vivement:  ce  sont  des 
nectaires  que  le  disque  de  la  fleur  mâle  porte  ainsi  en  grand 
nombre  et  dans  chacun  d'eux  pénètre  un  faisceau  fibro-vasculaire 
rudimentaire  (fig.  13). 

Au  premier  abord  ces  prolongements  latéraux  du  disque  pré- 
sentent une  certaine  analogie  avec  des  stamincdes,  mais  les 
préparations  fines,  qu'on  obtient  du  reste  difficilement  avec  ces 


FiGURB  11. 

Cluylia  Richardiana. 
Coupe  longitudin.  d'une 
âeur  mâle  très  jeune, 
le  calice  est  déjà  diffé- 
rencié, la  partie  supé- 
rieure du  bourgeon 
permet  de  reconnaître 
encore    sa  structure 

Srimitive,  mais  en  de- 
ans  du  sépale  (6')  on 
aperçoit  en  (P)  les  pre- 
miers cloisonnements 
caractéristiaues  du  pé- 
tale et  en  Œ)  ceux  do 
,  rétamine.  Cemamelôn 
double  est  déjà  légère- 
ment proéminent. 
(Gross.  =160.) 
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Figure  12.  —  Cluyiia  Richardiana.  Fleur  mâle  prise  à  trois  stades  difTérents. 
Coupes  longitudinales  —  A,  tous  les  verticiUes  de  la  fleur  sont  distincts,  le 
gy  nécée  a  une  forme  arrondie  (Ot/),  au  niveau  de  la  bractée  axillaire  va  s'établir 
un  méristème  (a);  B,  fleur  phis  avancée,  le  pédicelle  s'est  accru;  au  niveau  du 
méristèrae,  l'articulation  (a)  ;  le  disque  s'est  formé,  il  est  encore  simple,  les  étamines 
et  le  gynécée  sont  au  niveau  des  deux  verticiUes  externes  ;  G,  fleur  adulte, 
le  disque  porte  de  nombreuses  glandes,  l'androcée  et  le  gynécée  rudimentaires 
sont  portés  au  sommet  de  la  colonne  centrale  et  du  plan  primitif  de  la  fleur 
(Gross.  A— 60,  B  =  40,  C  =  20.) 


FiouRB  13   —  Cluyiia  Richardiana.  Coupe  de  la  fleur  m&ie  adulte 
montrant  la  constitution  histologique  du  disque  (D)  et  des  nectaires  ; 
(Ne)  nectaires  centraux,  [NI)  nectaires  latéraux,  (S)  sépales. 
(arou.slOO.) 


Digitized  by 


—  260  - 


jeunes  ôeurs,  à  cause  des  poils  nombreux  dont  elles  sont  entou- 
réedy  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  nature.  Leur  apparition 
tardive  et  leur  modede  formation  leséloignent  des  staminodeset 
doivent  les  faire  considérer  comme  des  dépendances  du  disque. 

C'est  à  peu  près  à  ce  stade  que  se  produit  l'articulation  du 
pédicelle  floral.  Au  niveau  de  la  bractée  axillaire  apparaît  un 
méristème  qui  donne  de  haut  en  bas  des  séries  parallèles  de 
cellules  ;  une  fois  formées  celles-ci  continuent  à  s'accroître,  et 

comme  leur  dimension  dépasse  bientôt 
celle  de  Tassise  génératrice  qui  leur  a 
donné  naissance,  la  situation  de  cette 
dernière  sur  le  pédicelle  est  indiquée 
par  un  anneau  rétréci  qui  le  divise  en 
deux  portions  d*âge  et  d'origine  très 
diflërents  (fig.  14).  Nous  retrouverons 
des  faits  analogues  chez  d'autres  Eu- 
phorbiacées  et  dans  d'autres  familles 
du  groupe  des  Disciflores. 

Les  cellules  qui  constituent  le  gyné- 
cée ru dimen taire  ne  tardent  pas  à  se 
modifier;  beaucoup  d'entr'elles  perdent  de  bonne  heure  leur 
protoplasma  et  leur  noyau,  leurs  parois  s'affaissent  et  à  la  fin  de 
l'évolution  on  ne  trouve  plus  au  centre  de  la  fleur  qu'un  corps 
informe,  qui  serait  souvent  méconnaissable,  si  on  ne  l'avait 
suivi  depuis  sa  formation. 

Le  développement  de  la  fleur  mâle  du  Clnytia  Richardiana 
présente  donc  un  grand  intérêt  par  suite  de  la  formation  des . 
étaminesoppositipétaleSjdu  gynécée  rudimentaire  et  de  la  colonne 
qui  les  supporte,  de  son  disque  et  de  l'articulation  du  pédicelle 
floraL 


Figure  14. 

Cluytia  Richardiana.  Coupo  du 
pédicelle  d'une  fleur  màle 
montrant  la  constitution  histo- 
logique  au  niveau  de  Tarticu- 
lation  {a).  (Oross.  =  100.) 


FLEUR  FEMELLE 
Cluytia  pulchella. 

OROANOGéNTB  MACROSCOPIQUE.  —  A  la  basc  du  bourgeon  floral 
légèrement  convexe,  les  cinq  sépales  naissent  successivement  et 
se  disposent  dans  l'ordre  quinconcial;  les  pétales  se  forment 
ensuite  dans  leur  intervalle  et  simultanément.  En  face  des  sépales 
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on  voit  apparaître  un  peu  plus  tard  cinq  pièces  de  forme  cylin- 
drique qui  s'accroissent  peu  et  forment  les  staminodes;  les  trois 
feuilles  carpellaires  apparaissent  enfin  au  sommet  du  bourgeon 
floral,  elles  se  comportent  comme  celles  des  Chrozophora. 

Distribution  des  faisceaux  pibro-vasculairbs.  -  Dans  Tinté- 
rieur  du  pédicelle  floral,  on  compte  dix  faisceaux  :  cinq'sépalaires 
et  cinq'pétalaires  alternes  (fig.  15)  ;  chacun  des  sépalaires  donné 


p 


D  E 


FiauRB  15.  —  Cluytia  pulchella.  Flour  fomelle.  Distribution  des  faisceaux  vasculaires.  — 
A,  au  niveau  du  pédicelle,  (S)  sépaluires,  (P)  pétalaires  ;  B,  au  niveau  du  réceptacle  les 
sépalaires  s'écartent  inégalement  et  ilonnent  latéralement  un  petit  rameau  pour  le  stami- 
node  correspondant  (s/)  ;  dans  leur  intervalle  les  pétalaires  se  dédoublent  pour  donner  les 
carpellaires;  C,  à  la  base  du  calice,  écartement  inégal  des  sépalaires  (S),  inclinaison 
symétrique  des  pétalaires  (P),  position  centrale  des  carpellaires  {c)  ;  D,  à  la  partie 
médiane  du  calice,  les  faisceaux  sépalaires  et  pétalaires  sont  périphériques,  les  faisceaux 
du  gynécée  se  différencient  en  carpellaires  dorsaux  et  en  placentaires;  E,  à  la  partie 
moyenne  du  gynécée,  les  placentaires  seuls  restent  au  centre  de  la  fleur.  (Gross.  =70.) 
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un  rameau  non  différencié  au  staminode  correspondant,  les  péta- 
laires  se  divisent  de  même  pour  donner  les  faisceaux  du  gynécée; 
ici  comme  dans  les  Chrozophora  il  y  a  dédoublement  de  l'undecea 
rameaux  et  des  six  faisceaux  ainsi  produits  trois  donneront  les 
carpellaires  dorsaux  et  les  autres  iront  au  placenta  et  aux  ovules. 

HiSTOGéNÈSB.  La  seule  particularité  que  présente  la  fleur 
femelle  du  Cluytia  pulchella  est  la  formation  des  staminodes; 
ces  pièces  naissent  comme  de  véritables  étamines  dont  il  est 
impossible  de  les  distinguer  au  début;  mais  le  mamelon  ainsi 
produit  demeure  cylindrique  et  ne  se  différencie  pas  en  filet  et 
anthère  (fig.  16). 


FiouBB  16.  —  Cluytia  pulchella.  —  A,  coupe  longitudinale  de  la  fleur  femelle 
montrant  la  situation  respective  dos  différents  vcrticilles,  {St)  staminodes; 
B,  structure  histologtque  d'un  staminode  (5/),  dans  sa  région  centrale 
on  voit  quelques  éléments  procambiaux,  en  dedans  le  disque  (D)  est  déjà 
net.  (Gross.  A  =  20,  B  =  120.) 


Tous  les  autres  verticilles  floraux  se  produisent  comme  ceux 
des  Chrozophora  ;  le  disque  hypogyne  se  forme  encore  de  la 
môme  manière  et  apparaît  à  la  fin  du  développement. 

Oryanogrénie  florale  do  Codlœom  i^arleyatain  L. 

Cette  espèce  de  la  série  des  Cluytiées,  cultivée  partout  pour 
ses  belles  feuilles  diversement  panachées,  est  appelée  faussement 
Croton  par  les  horticulteurs. 

Les  fleurs  sont  monoïques;  les  mâles  disposées  en  petits  bou- 
quets à  l'aisselle  de  bractées  et  placées  le  long  d'un  axe,  sont 
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pourvues  d'un  calice  et  d'une  corolle  à  cinq  pièces,  d'un  disque 
proéminent  en  face  des  sépales  et  de  très  nombreuses  étamines, 
mais  elles  ne  possèdent  aucun  rudiment  d'ovaire.  Les  fleurs 
femelles  sont  solitaires  et  comprennent  en  dedans  d'un  calice  à 
cinq  pièces,  un  gynécée  à  trois  carpelles  entouré  à  sa  base  d'un 
disque  creusé  en  coupe  régulière. 


FLEUR  MALE 


Orgânoqénib  macroscopique.  —  Les  sépales  apparaissent  dans 
l'ordre  quinconcial;  plus  tard  et  en  alternance  se  montrent 

simultanément  les  pétales  qui  s'accrois- 
sent peu  et  sont  cachés  par  l'androcée. 
Les  mamelons  staminaux  qui  se  succè-. 
dent  sur  le  bourgeon  floral  sont  au 
nombre  de  vingt  et  disposés  en  quatre 
verticilles  alternes;  dans  chacun  d'eux, 
les  cinq  étamines  apparaissent  à  la  fois. 
Le  disque  est  constitué  par  cinq  lan- 
guettes épaissies  au  sommet  et  placées 
en  face  des. sépales,  il  s'accroît  à  partir 
du  moment  oh  l'androcée  a  achevé  son 
développement  ffig.  17). 


FlOURB  17. 

Codictum  variegatum.  Vue  d'en- 
semble d'une  jeune  fleur  mâle 
montrant  Jes  pétales  et  les 
vingt  mamelons  staminaux 
arrondis.  (Oross.  =20.) 


Distribution  dbs  faisceaux  pibro-vasculairbs.  —  Des  dix  fais- 
ceaux qui  constituent  l'anneau  libéro-ligneux  du  pédicelle  floral, 
les  cinq  sépalaires  s'écartent  tout  d'abord  de  l'axe  suivantlerang 
des  pièces  où  ils  aboutissent.  Les  faisceaux  intermédiaires  se 
divisent  successivement  en  trois,  quatre  et  cinq  parties  ;  dans 
chacun  de  ces  groupes,  les  portions  médianes  s'incurvent  en 
dehorsvont  aux  pétales  et  sont  bientôtsuiviespar  les  faisceaux  les 
plus  voisins  qui  se  rendent  aux  étamines  superposées;  les  autres 
parties  atteignent  successivement  les  verticilles  internes  de 
l'androcée  (fig.  18). 


HisTOGÉNÈSE.  —  Les  sépales  naissent  comme  dans  les  cas  précé- 
dents. Les  pétales  et  les  étamines  superposées  du  verticille 
inférieur  sont  d'abord  confondus  dans  des  mamelons  placés 
T.  LVI  18 
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dans  rintervalle  des  précédents,  possédant  la  môme  [consti- 
tution histologique  et  se  subdivisant  plus  tard  comme  les  ma- 


E  KG 


FiGURB  18.  —  Codiceum  variegatum.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vascultires  dans  la 
fleur  mâle.  —  A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle  ;  B,  à  la  base  du  réceptacle  floral,  les  sépa- 
laircs  {S)  sont  déjà  distincts,  {p-^-e)  pétalaires  et  staminaux  ;  C,  coupe  à  la  portion  moyenne 
du  réceptacle,  les  sépalaircs  '{S)  s'éloignent  inégalement  de  Taxe,  les  pétalaires  sont  isolés; 
D,  les  sépalaires  {S)  sont  à  la  périphérie,  les  pétalaires  (P)  s'inclinent  symétriquement,  les 
staminaux  se  divisent  ;  E,  à  la  base  du  disque,  isolement  des  staminaux  inférieurs  {e)  ; 
F,  à  la  partie  médiane  du  disque  {D)  division  déAnitive  dos  staminaux  {e)  ;  G,  à  la  partie 
médiane  de  la  fleur.  (Gross.  =  20.) 

melons  correspondants  du  Cluytia  Bichardiana  (fig.  19,  A.).  Les 
autres  verticilles  de  Tandrocée  se  disposent  en  alternance  de 
dehors  en  dedans,  dans  chacun  d'eux  les  étamines  naissent  à  la 
fois  et  se  forment  comme  celles  des  Chrozophora;  au  niveau 
où  elles  vont  apparaître,  on  voit  sur  les  coupes  longitudinales 
autant  de  groupes  de  cellules  en  voie  de  division  qui  figurent 
des  Y  à  sommets  internes. 
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Figure.  19.  —  Codiceum  variegalum.  —  A,  fleur  mâle  très  jeune  dont  les  sépales  (S)  sont 
déjà  différenciés,  sur  le  bourgeon  floral  on  aperçoit  les  initiales  du  pétale  (P)  et  de  Téta- 
mine  inférieure  {E)  déjà  distinctes,  vers  la  partie  supérieurq  on  {e)  formation  d'une  autre 
étamine  ;  B,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  plus  avancée,  en  dedans  des  sépales  on  voit 
un  pétale  {P)  et  de  nombreux  mamelons  staminaux;  G,  fleur  plus  âgée,  la  coupe  passe 
par  le  disque  (£)).  (Gross,  A  =  100,  B  et  G_60.) 


Figure  20. 
Codiceum  variegatum.  —  Portion  d'une 
coupe  longitudinale  montrant  la  struc- 
ture du  disque  (Z>),  (S)  sépale. 
(Oro8S.  =  m) 


Le  disque  s'édifie,  comme  dans 
les  exemples  déjà  étudiés,  par  la 
multiplication  et  la  division  tan- 
gentielle  des  cellules  sous-épider- 
miques;  à  l'état  adulte,  il  est 
formé  d'éléments  cellulaires  plus 
petits  que  tous  les  autres,  à  con- 
tenu très  granuleux  se  colorant 
fortement  par  les  réactifs  ;  l'épi- 
derme  qui  le  recouvre  possède 
une  cuticule  très  mince,  aucune 
trace  de  faisceau  vasculaire  n'ap- 
paraît dans  son  intérieur  (fig.  20). 


FLEUR  FEMELLE 

Organogénib  macroscopique.  —  a  la  base  du  bourgeon  floral 
on  voit  apparaître  successivement  et  dans  Tordre  quinconcial  les 
cinq  sépales  ;  plus  tard  et  plus  près  du  centre  se  forment  les  trois 
feuilles  carpellaires,  celles-ci  entourent  le  sommet  de  l'axe  qui 
porte  latéralement  les  ovules  et  se  termine  par  un  massif  de 
tissu  conducteur  au-dessus  de  chacun  des  micropyles.  Toutes  les 
parties  de  cette  fleur  sont  formées  au  moment  où  le  réceptacle 
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se  renfle  et  donne  autour  du  gynécée  un 
disque  en  forme  de  cupule  régulière  à 
bords  amincis  (fig.  21). 

Distribution  dbs  faisceaux  fibro-vascu- 
LÂiRBS.  —  Les  sépalaires  s'écartent  de  l'axe 
successivement  et  suivant  Tordre  d'appa- 
rition des  pièces  où  ils  se  rendent.  Les 
faisceaux  intermédiaires  se  portent  de  plus 
en  plus  vers  le  centre,  ils  forment  d'abord 
un  anneau  arrondi  et  plus  haut  un  trian- 
gle équilatéral;  les  carpellaires  dorsaux 
sont  placés  aux  sommets  de  ce  triangle 
les  six  placentaires  groupés  deux  à  deux 
eh  occupent  les  faces;  les  premiers  s'incli- 
nent vers  la  périphérie,  et  se  prolongent 
dans  les  styles;  après  leur  départ,  les  pla- 
centaires tournent  leurs  trachées  en  dehors 
et  prennent  ainsi  le  caractère  appendi- 
culaire  qu'ils  conservent  jusqu'aux  ovules 
(fig.  22). 


s 


F 
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FiouRK  22.  —  Codiœutn  rariegatum.  —  Distribution  des  faisceaux  vasculaires  dans  la  fleur 
femelle.—  A,  à  la  base  du  réceptacle  floral,  les  sèpalaires  {S)  sUnclinent  successivement, lei 
carpellaires  sont  dans  leur  intervalle  ;  B,  à  la  partie  moyeane  du  réceptacle,  les  sèpalaires 
se  portent  Huccessivement  vers  la  périphérie,  les  neuf  faisceaux  carpellaires  forment  lo 
centre  un  anneau  régulier;  C,  les  sèpalaires  sont  périphériques,  les  carpellaires  forment 
en  dedans  du  disque  un  triangle  équilatéral  ;  D,  à  la  base  des  loges  carpellaires,  {Ci\  car* 
pellaires  dorsaux,  {PI)  placentaires  ;  E,  à  la  partje  moyenne  du  gy  nécée  ;  F,  au  tomnet 
du  gynécée  et  au  niveau  des  massifs  de  tissu  conducteur  ;  O,  dans  le  style.  (Orott.  :=  20  ) 


Figure  2i. 

Codiœutn  rariegatum. 
Coupe  longitudinale  d'une 
fleur  femelle  déjà  déve- 
loppée montrant  la  dispo- 
sition des  organes  ;  en  de- 
dans des  sépales  on  voit 
le  disque  {D),  dans  l'inté- 
térieur  du  gynécée  la  jeune 
columelle  est  recouverte 
par  lo  tissu  conducteur. 

(Gros8.  =  20.) 
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HisTOOÉNÈSB.  —  La  formation  des 
sépales  et  des  feuilles  carpellaires  ne 
présente  ici  rien  de  particulier,  le  disque 
se  forme  comme  dans  tous  les  autres 
cas;  à  Tétat  adulte  il  renferme  des  vais- 
seaux laticifères:  je  n*ai  rencontré  ce 
fait  dans  aucune  autre  espèce  du  groupe 
des  Disciflores  (fig.  23). 


PiQUEB  23. 


Codiœum  variegattun.  iFIeur  fe- 
melle. —  Structure  du~digque 
contenant  dans^sa  région  cen- 
trale un  Taisseau  laticifère  il) 
(Oroas.=120.) 


J'ai  étudié  le  développement  floral  de  ce  genre  sur  le  Jatropha 
cîircas  L.  qui  a  fleuri  au  jardin  botanique  de  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  mais  qui  n'a  donné  que  des  fleurs 
mftles,  et  sur  le  Jatropha  muUifida  L.  que  mon  excellent  ami 
M.  Ducoux,  pharmacien  des  colonies,  a  cueilli  au  Dahomey  et 
conservé  d'après  la  technique  exposée  ci-dessus;  son  envoi  ne 
contenait  malheureusement  que  des  fleurs  mâles  convenables 
pour  les  recherches  organogéniques,  toutes  les  fleurs  femelles 
étaient  arrivées  à  leur  développement  complet. 


Organogbnib  macroscopique.  —  La  fleur]mâle  est  pourvue  de 
deux  enveloppes  :  l'externe  ou  calice  comprend  cinq  pièces  qui 
apparaissent  successivement  et  se  disposent  en  préfloraison 
quinconciale;  l'interne  ou  corolle  est  formée  d'un  môme  nom- 
bre de  pièces  placées  dans  l'intervalle  des  premières  et  se  mon- 
trant toutes  à  la  fois.  L'androcée  comprend  deux  verticilles 
d'étamines  dont  l'un  externe,  oppositipétale,  ei«t  complet,  tandis 
que  rinterne  possède  un  nombre  variable  de  pièces  (4,  «/.  curcaSy 
3,  «/.  mallifida).  Les  mamelons  staminaux  des  deux  verticilles 


Orgranogrénle  florale  des  JFatropha. 
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Jatropha  curcas  et  J.  multifida. 
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apparaissent  à  une  période  très  rapprochée,  ils  forment  avec  les 
pétales  un  double  feston  à  dents  à  peu  près  é^jales  autour  du 
sommet  arrondi  de  la  fleur,  mais  bientôt  les  étamines  internes 
s  accroissent  davantage  et  deviennent  proéminentes;  la  place  de 
celles  qui  ne  se  forment  pas  correspond  au  sépale  4  («/.  curcas), 
aux  sépales  3  et  4  (J.  muUifida). 


5 


E 


Figure  24.  —  Jatropha  muUifida.  Fleur  mâle.  Distribution  des  faisceaux  ftbro-vafcul»ir«. 
—  A,  coupe  transversale  au  niveau  du  pédicollo  ;  B,  à  la  base  du  récept^icle  floral,  les 
sépalaires  (S)  sont  inégalement  éloignés  du  centre,  dans  leur  intervalle,  les  pétalaires  (P| 
sont  dans  une  position  symétrique,  les  faisceaux  staminaux  {Es  et  Ep)  sont  distincts  ; 
C,  les  faisceaux  de  Tandrocée  forment  un  anneau  régulier  ;  D,  à  la  base  du  calice;  K,  daos 
la  région  moyenne  de  la  fleur.  (Oross.  =  10). 

Distribution  des  faisceaux  fibro-vasoulairbs.  —  La  distribu- 
tion des  faisceaux  est  analogue  dans  les  deux  espèces,  nous 
pouvons  la  suivre  dans  le  J.  muUifida^  (fig.  24). 
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Le  pédicelle  floral  comprend  dix  faisceaux  :  les  cinq  sépalaires 
s'écartent  successivement  du  centre,  mais  trois  d'entre  eux 
1,  2,  S  se  divisent  d'abord  tangrentiellement  et  laissent  au  centre 
une  portion  qui  ira  dans  chacune  des  étaroines  correspondantes. 
Les  cinq  faisceaux  pétalaires  se  comportent  de  môme,  ils  se  divi- 
sent tangentiellement  et  s'éloignent  de  Taxe  tous  à  la  fois.  A  un 
niveau  un  peu  supérieur  il  reste  seulement  au  centre  de  la  fleur 
un  anneau  vasculaire  composé  de  huit  faisceaux  (9,  «/.  Ctircas) 
qui  tous  vont  à  l'androcée. 

HiSTOGéNBSB.  —  Après  la  formation  des  sépales  on  voit  naître 
dans  leur  intervalle  des  mamelons  qui  se  divisent  comme 
ceux  du  Cluytia  et  des  Codiœum  et  donnent  en  dehors  un 
pétale,  en  dedans  une  étamine  ;  ces  deux  parties  s'accroissent 
d'abord  simultanément,  mais  se  séparent  bientôt  et  se  différen- 
cient de  plus  en  plus.  Les  étamines  opposées  aux  sépales  se 
forment  vers  le  centre  du  réceptacle  ;  aux  points  où  elles  vont 
apparaître  on  aperçoit  sur  les  coupes  des  massifs  de  cellules  en 
voie  de  division  et  en  forme  de  V  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  décrits  ci-dessus  (flg.  25). 


G 


Figure  25.  —  Jatropha  curcas.  —  A  et  B,  coupes  longitudinales  de  la  fleur  mâle  à  deux 
stades  différents;  en  dedans  du  calice,  on  voit  les  pétales  (P)  et  les  étamines  superposées 
{Ep),  les  étamines  opposées  aux  sépales  sont  presqu'au  sommet  du  bourgeon  floral  ;  {B) 
stade  phis  avancé;  C,  coupe  longitudinale  passant  dans  l'intervalle  de  doux  sépales  mon- 
trant les  premiers  stades  de  la  difTérenciation  des  mamelons  pétalaires  {P)  et  des  mame- 
lons staroinaux  (E).  (Gros.  A  et  B  ==  60,  G  =  180.) 
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.  L'orig^ine  commune  des  étamines  externes  et  des  pétales  est 
très  intéressante  à  constater  dans  ces  trois  genres  d'Ëuphorbia- 
cëes  à  fleurs  pétalées,  elle  est  à  rapprocher  de  cas  analogues  que 
nous  trouverons  parmi  les  Disciflores  obdiplostémones. 

Dans  la  fleur  mâle,  le  sommet  du  réceptacle  floral  reste  arrondi, 
il  ne  porte  aucune  trace  d'ovaire. 

Or§^anogrénie  florale  des  MaMlliot. 

J'ai  étudié  le  développement  floral  du  Manihot  Cartkaginemis 
Jacq.  =  Jatropha  Janipha  L.  qui  fleurit  abondamment  à  Bor- 
deaux. 

FLEUR  MALE 

ORGANOGéNiB  BiAGROSGOPiQUB.  —  Lcs  flcurs  mâles  de  cette  espèce 
sont  disposées  en  grappes  à  Taisselle  des  feuilles  supérieures 
ou  en  inflorescences  terminales.  Le  bourgeon  floral  est  convexe, 
les  sépafes  apparaissent  d'abord,  ils  se  disposent  en  préfloraisoo 
quinconciale,  s'accroissent  et  recouvrent  bientôt  complètement  les 
parties  internes.  Les  étamines  naissent  ensuite,  elles  forment  deux 
verticilles  dont  l'externe  est  opposé  aux  sépales;  ces  pièces  se 
montrent  à  peu  près  en  même  temps  et  paraissent  tellement  sem* 
blables  qu'il  m'a  été  impossible  par  cette  méthode  de  savoir  si  le 
développement  des  deux  verticilles  de  l'androcée  était  simultané 
ou  consécutif.  Ces  jeunes  étamines  entourent  d'un  rebord  festonné 
le  mamelon  central,  puis  elles  s'allongent  et  le  dépassent  de  plus 
en  plus.  Lorsque  le  développement  de  l'androcée  est  complet,  la 
portion  centrale  du  réceptacle  floral  se  renfle  et  constitue 
un  disque  qui  s'échancre  plus  tard  sur  ses  bords  pour  entourer 
la  base  du  filet  des  étamines. 

Distribution  dbs  faisceaux  fibro-vasoulairbs.  —  Le  pédi- 
celle  contient  un  peu  au-dessous  de  la  fleuf  quinze  fais- 
ceaux fibro-vasculaires,  cinq  sépalaires  et  dix  staminaux.  Les 
premiers  s'incurvent*  successivement  en  dehors  suivant  l'ordre 
d'apparition  des  pièces  du  calice,  les  autres  s'éloignent  5e  Taxe- 
en  deux  périodes  successives  :  les  faisceaux  qui  vont  aux  éta- 
mines alternes  avec  les  sépales  s'inclinent  les  premiers,  ceux 
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qui  vont  aux  étamines  opposées  à  ces  mêmes  pièces  s*en  écartent 
en  dernier  lieu  {ûg.  26). 


Figure  26.  —  Manihot  carthaginetisis.  —  Distribution  des  faisceaux  vasculaires  dans  la 
fleur  mâle.  —  A,  au  ni^veau  du  pédicelle;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  les  faisceaux  vascu- 
laires forment  un  anneau  régulier;  C,  dans  la  partie  moyenne  du  réceptacle  les  sépalaires 
s'inclinent  vers  la  périphérie,  dans  leur  intervalle  les  faisceaux  staminaux  alternes 
commencent  aussi  à  s'incliner  tandid  que  les  staminaux  opposés  aux  sépales  conservent 
leur  disposition  primitive;  D,  coupe  à  un  niveau  supérieur,  les  sépalaires  sont  périphé- 
riques, les  staminaux  sont  tous  incurvés;  E,  au  niveau  du  disque  (/>);  F.  à  la  partie 
mojenna  de  la  fleur.  (GroM.  =  dO.) 

HiSTOGÉNÈsB.  —  Les  sépales  et  lés  étamines  se  développent 
selon  le  procédé  habituel.  Vers  la  fin  de  révolution  florale  et 
pendant  que  les  grains  de  pollen  achèvent  de  se  diflféren'îit'r,  le 
sommet  du  réceptacle  floral  commence  à  se  modifier.  Les  cellules 
du  périblème  situées  au  dessous  de  Tassise  superficielle  se  divi- 
sent tangentiellement  et  radialement,  elles  forment  une  proémi- 
nence qui  s'étend  latéralement  et  s'échancre  enfin  sur  ses  bords; 
c'est  un  disque  central  qui  se  produit  ici  au  môme  stade  que  dans 
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les  exemples  précédents  et  qui  est  uniquement  formé  de  petites 
cellules  à  noyau  et  à  protoplasma  très  granuleux  (fig.  27»  E.  F.). 


Figure  27. —  Manihot  carthagitiensis.~'[A,  coupe  longitudinaleàd'une  très  jeune  fleur  monlranl 
la  forme  du  bourgeon  floral,  les  sépales  déjà  différenciés  et  la  position  d*un  mamelon 
staminal  ;  B,  portion  d'une  coupe  longitudinale,  au  début  de  l'évolution  de  l'étamine  {E} 
montrant  le  cloisonnement  dos  cellules  ;  G  et  D,  deux  étamines  à  des  stades  plus  avancés; 
E,  coupe  longitudinale  de  la  fleur  déjà  formée,  (D)  position  du  disque  central  ;  F,  coupe  lon- 
gitudinale d'une  portion  du  disque.  (Gross.  A  =r  80,  B,  G,  D  =  210,  E  =  30,  F  =  200.) 

FLEUR  FEMELLE 

Organogénie  macroscopique.  —  Sur  le  bourgeon  floral  naissent 
successivement  de  dehors  en  dedans,  les  cinq  sépales  qui  se  dis- 
posent comme  ceux  de  la  fleur  mâle  en  préfloraison  quincon- 
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ciale,  puis  les  staminodes  et  enfin  les  trois  feuilles  carpellaires. 
Le  gynécée  est  encore  très  peu  développé  lorsqu'on  aperçoit  en 
dedans  du  calice  un  cercle  de  quinze  ba- 
guettes recourbées,  dont  cinq  alternent  avec 
les  sépales  et  les  dix  autres  sont  opposées  à 
ces  mômes  pièces  et  situées  à  droite  et  à  gau- 
che de  leur  nervure  médiane.  Ces  étaroines 
rudimentaires  s'accroissent  relativement  peu 
et  lorsque  Tovaire  est  complètement  formé, 
on  voit  naître  à  sa  base  et  sur  le  réceptacle 
floral  un  disque  en  forme  de  coussin  volumi* 
neux  qui  présente  sur  son  bord  externe  des 
échancrures  où  elles  s'insèrent  (fig.  28). 


Fiouiix  28. 
Manihot  carlhaginenais. 
Vue  d'ensemble  il'une 
jeune  fleur  femelle, 
Tes  sépales  antérieurs 
ont  été  écartés  çour 
montrer  les  stamino- 
des et  le  gynécée  dont 
les  pièces  sont  encore 
libres. 
(Oross.  =  SO.) 


Distribution  DBS  faisobâux  FiBRO-vASGULAiRBs.  —  Lepédicelle 
floral  renferme  vingt  faisceaux,  parmi  lesquels  on  distingue 
cinq  sépalaires  séparés  par  autant  de  groupes  composés  chacun 
de  trois  faisceaux  plus  petits  destinés  aux  étamines  rudimen- 
taires et  au  gynécée.  Après  le  départ  des  sépalaires,  les  faisceaux 
des  groupes  intermédiaires  se  séparent  les  uns  des  autres  ;  ceux 
qui  vont  aux  staminodes  s'écartent  de  Taxe  par  groupes  de  cinq 
et  se  rendent  les  premiers  aux  staminodes  alternes  avec  les 
sépales;  cinq  autres,  bifurqués  à  leur  extrémité,  vont  aux  stami- 
nodes qui  leur  sont  opposés;  les  cinq  portions  qui  restent  au 
centre  de  la  fleur  donnent  à  leur  tour  dix  faisceaux,  plus  tard 
réduits  à  neuf  par  soudure  de  deux  d'entre  eux,  et  se  distinguent 
finalementen  carpellaires  dorsaux  et  placentaires  (fig.  29,  page  44). 


HiSTOGÉNÈsB.  —  Les  staminodes  qui  seuls  offrent  quelque 
intérêt  se  forment  comme  ceux  des  Vliiytia  et  ont  à  leur  complet 
développement  la  même  structure  histologique.  Toutes  les  autres 
parties  de  la  fleur  femelle,  sépales,  disque,  gynécée,  évoluent 
comme  dans  les  cas  précédents  et  ne  présentent  rien  de 
particulier. 
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FiuuRK  29.  —  Manihot  carlhaginensis. —  Distribution  des  faisceaux  ftbi-o-vasculaires  dan»  I« 
fleur  femelle.  ~  A,  coupe  au  niveau  du  pédicel le  floral,  entre  les  sépalaires  (5),le8faiBceaax 
intermédiaire's  sont  déjà  divisés;  B,  à  la  base  du  réceptacle  floral  les  sépalaires  s'inclinent 
en  dehors,  chacun  des  groupes  intermédiaires  comprend  trois  faisceaux  distincts;  C,  posi« 
tion  des  staminodes  (5f),  sur  les  bords  du  disque  (Z>),  en  dedans  les  faisceaux  des  ttami- 
codes  sont  incurvés,  ceux  qui  appartiennent  aux  staminodes  opposés  aux  sépales  sont 
bif^irqiiés,  les  autres  nont  simples,  (C)  carpellaires;  D,  E,  F,  O,  à  différents  niveaux  du 
gynécée.  (Grosa.  =  20.^ 
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Pachystroma  illiciiollum  (HulL  krg.). 


Nous  étudierons  brièvement  cette  espèce  que  Bentham,Hooker, 
Bâillon  et  Pax  rang^ent  dans  la  série  des  Manihot  à  la  suite  des 
Cephaloa^otofiy  des  Adenoclena  et  des  Adriana.  Les  seules  fleurs 
que  j'ai  pu  examiner  m'ont  été  envoyées  par  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  toutes  étaient  mâles  et  quoique  très 
jeunes  elles  étaient  déjà  trop  avancées  pour  en  faire  Tétude 
organogénique. 

Si  ces  fleurs  doivent  être  rappro- 
chées de  celles  des  Manihot,  elles  en 
représentent  un  type  très  réduit. 
Le  calice  est  à  trois  pièces  et  non  à 
deux  comme  Tindiquent  à  tort  les 
auteurs,  ce  verticille  enveloppe  com- 
plètement le  mamelon  central  ar- 
rondi et  présentant  douze  proémi- 
nences qui  sont  autant  de  sacs  polli- 
niques  appai1;enant  à  six  étamines 
complètement  soudées. 

La  coupe  longitudinale.de  la  fleur 
déjà  avancée  dans  son  développe- 
ment (fig.  30)  et  la  distribution  des  faisceaux  fibro-vasculai- 
res  (fig.  31)  cous  montrent  cette  organisation  très  simplifiée. 


FlOURB  30. 
Pachystroma  illicifblium.  —  Coupe 
longitudinale  d'une  fleur  mâle 
adulte  montrant  les  étamines  {E) 
soudées  en  Une  colonne  centrale 
entourée  par  le  calice. 
(Gross.  =  eo.) 


FlOURB  31.  —  Pachystroma  illicifblhtm.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vascnlaires.  —  A, 
coupe  au  niveau  du  pédicelle  floral,  sépalaires  {S)  staminaux  {E)  \  B,  les  sépalaires  s'incur- 
vent, les  staminaux  se  divisent;  G,  à  la  base  du  calice  ;  D,  dans  la  région  moyenne  de  la  fleur 
en  dedans  du  calice  on  voit  la  colonne  centrale  et  les  six  anthères  soudées.  (Oross.  =  20.) 
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Or^ano^énie  florale  des  llerearialeii. 

Payer  (1),  Bâillon  (2),  Wydler  ont  étudié  le  développement 
floral  du  Mercurialis'annua^  ils  s'en  tiennent  aux  faits  macros- 
copiques, leurs  descriptions  sont  exactes. 

Les  fleurs  disposées  en  cyroes  se  développent  de  très  bonne 
heure  ;  à  Taisselle  des  plus  jeunes  feuilles,  et  même  à  Taisseile 
des  cotylédons  on  en  trouve  déjà  de  très  avancées. 

J*ai  étudié  trois  espèces  de  ce  genre  :  Mercw  ialis  annua^peren- 
nis,  tomentosa^  leur  développement  est  le  même. 


Organogénib  macroscopique.  —  On  aperçoit  à  l'origine  un 
bourgeon  arrondi  et  proéminent,  à  la  base  duquel  se  produi- 
sent en  trois  points  équidistants  des  renflements  qui  s'accrois- 
sent et  deviennent  les  sépales.  Ces  trois  pièces  se  disposent 
comme  Payer  l'avait  indiqué,  deux  en  avant,  une  en  arrière  ; 
elles  se  montrent  à  des  périodes  très  rapprochées  et  dans  l'ordre 
suivant  :  l'une  des  deux  antérieures,  la  postérieure,  puis  l'autre 
antérieure.  En  face  de  chaque  sépale  apparaît  un  mamelon  stami- 
nal,  plus  tard  et  en  alternance  se  forment  successivement,  de  bas 
en  haut,  deux  autres  cercles  de  mamelons  semblables;  ces  orga- 
nes internes  sont  bientôt  recouverts  par  les  sépales  dont  Taccrois- 
sement  est  ici  très  rapide. 

Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  Le  pédicelle 
floral  contient  six  faisceaux;  trois  d'entre  eux  s'incurvent 
successivement  pour  aller  aux  sépales;  les  trois  autres  d'abord, 
simples  se  divisent  en  plusieurs  portions  et  se  rendent  à  chacun 
des  verticilles  de  l'androcée. 

HiSTOGÉNÈSB.  —  Sur  les  côtés  du  bourgeon  floral  se  forment, 
suivant  le  procédé  précédemment  décrit,  les  sépales  et  les  éta- 
mines;  chacune  d'elles  a  d'abord  la  forme  d'un  cylindre  arrondi  & 


(1)  Payer.  —  Op.  cit.,  p.  525. 

(2)  Bâillon.  —  Op,  cit.,  p.  75. 
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son  extrémité  ;  puis  on  voit  dans  Taxe  du  mamelon  staminal 
deux  ou  trois  files  de  cellules  parallèles  qui  se  divisent  peu, 
tandis  que  sur  les  côtés  la  multiplication  continue  ;  Textrémité 
supérieure  se  dilate  et  les  cellules  mères  des  grains  de  pollen  ne 
tardent  pas  à  se  constituer.  A.  ce  stade  Tétaraine  des  Mercuriales 
a  la  forme  d'une  tête  de  clou,  mais  bientôt  sa  partie  supérieure 
se  modifie  ;  à  la  suite  d'un  cloisonnement  très  actif  qui  se  pro- 
duit parallèlement  à  Taxe  et  dans  deux  sens  opposés,  le  con- 
nectif  s'allonge  transversalement  et  prend  la  forme  d'une 
haltère  dont  les  extrémités  renflées  sont  occupées  par  les  sacs* 
polliniques.  Vers  le  sommet  du  filet  staminal  on  voit  vers  la  fin 
de  cette  évolution  se  produire  aux  dépens  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  assises  de  cellules  situées  au-dessous  de  Tépiderme, 
une  glande  dont  les  produits  viennent  s'écouler  à  son  extrémité 
(fig.  32). 


E 


FiGUHB  32.  —  Mercurialis  annua.  —  Évolution  de  la  âour  mâle  —  A,  coupe  longitudinale 
d'une  fleur  très  jeune  après  la  difTéronciation  du  calice  (S)  et  au  moment  de  Tapparition  des 
premiers  mamelons  staminaux  {E);  B,  fleur  plus  âgée  avec  plusieurs  étamines  en  voie  de 
formation  {E);  G,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  déjà  formée  montrant  la  posiition  des 
divers  vcrticilles  de  Tandrocéc;  D,  une  jeune  étamine,  (C'a)  ses  cellules  axiales,  {Sp)  posi> 
tion  des  sacs* polliniques;  E,  stade  plus  avancé,  les  sacs  polliniques  sont  plus  écartés  Tun 
de  l'autre  par  le  cloisonnement  des  cellules  axiales;  E,  étamine  avec  sa  forme  définitive 
igl)  ga  glande  apicale.  (Gross.  A  =  210,  B  =  170,  C  =  10,  D  =  210,  E  et  F  =  100.) 
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FLEUR  FEMELLE 

Organogénib  macroscopique.  —  Les  premiers  stades  sont  sem- 
blables h  ceux  de  la  fleur  mâle  ;  les  trois  sépales  se  forment  de  la 
même  manière  et  après  leur  différenciation  on  voit  apparaître 
comme  dans  les  cas  précédents  les  deux  mamelons  carpellaires,  les 
ovules  et  les  chapeaux  de  tissu  conducteur.  Vers  la  fin  de  révo- 
•  lution  naissent  sur  le  réceptacle  dans  l'espace  compris  entre  les 
deux  carpelles  deux  bagfuettes  cylindriques  qui  s'accroissent 
de  plus  en  plus  et  dépassent  bientôt  toutes  les  autres  parties 
de  la  fleur. 

Distribution  des  faiscbaIix  pibro-vasculairbs.  -  Le  pédicelle 
floral  contient  six  faisceaux,  trois  d'entre  eux  s'écartent 
d'abord  de  l'axe  pour  se  rendre  aux  sépales  (fig.  33)  ;  à  un  niveau 


A 

B 


FiouRB  23.—Mercuriali8  tomentosa.'^  Distribution  des  faisceanx  flbro-yaicalaires 
dans  la  fleur  femelle.  —  A,  coupe  transversale  au  niveau  du  pédicelle,  les  trois 
sépalaircN  se  distinguent  par  leur  taille  dos  carpellaires  ;  B,  à  la  base  du  récep- 
tacle, les  sèpalaires  sont  k  la  périphérie  les  carpellaires  se  rapprochent  du 
centre  ;  C,  à  la  base  du  disqiio  (D),  placentaires  (P/),  carpellaires  dorsaux  (De)  : 
D,  à  la  partie  moyenne  du  gynécée.  (Gross.  =  20.) 
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supérieur  les  trois  autres  se  trifurquent,  les  portions  les  plus 
voisines  du  centre  se  portent  vers  la  lig^ne  médiane  pour 
aller  constituer  les  placentaires,  tandis  que  les  parties  extrêmes 
donnent  les  dorsaux-carpellaires. 

HisTOQÉNBSB.  —  Lcs  verticillcs  de  la  fleur  femelle  évoluent 
comme  ceux  des  Euphorbiacées  déjà  décrites  ;  seuls  les  corps 
cylindriques  alternesavec  les  carpelles  présentent  un  intérôtspé- 
cial.  Ces org^anes  proviennent  (fig.  34) du  réceptacle  floral  et  pren- 
nent leur  origine  à  la  base  de  la  cloison  intercarpellaire.  L'ovaire 


FiouAB  34.  —  Mereurialis  tomentosa.  —  Fleur  femelle.  —  .\,  Début  de  la  formation  du 
disque;  B,  coupe  d'une  fleur  déjà  développée  passant  par  le  disque  et  la  cloison 
intercarpellaire.  Vers  la  région  médiane,  on  voit  quelques  cellules  à  parois  plus 
épaisses  qui  représentent  les  tubes  du  tissu  conducteur.  Gross.  A  =210,  B  =  90. 


est  déjà  formé  lorsqu'on  voit  dans  cette  région  les  cellules  sous- 
épidermiques  se  cloisonner  transversalement  et  radialement  et 
donner  un  jmamelon  qui  s'allonge  de  plus  en  plus;  les  cellules 
T.  LVI  '  19 
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qui  le  Constituent  conservent  toujours  leur  ifoyau  et  des  parois 
très  minces,  elles  ne  renferment  jamais  de  faisceau  vasculaire 
L'origine  et  la  constitution  histologique  de  ces  organes  singu- 
liers doivent  les  faire  regarder  comme  des  disques.  C'était  là 
du  reste  l'opinion  de  Bâillon. 

Orf^Anog^éiiie  florale  du  Hieinas  comniunis. 

L'inflorescence  du  Ricin  est  formée  d'une  série  de  grappes 
contractées  en  cymes  et  placées  sur  un  axe  commun  qui  porte 
latéralement  des  fleurs  mâles  et  se  termine  par  des  fleurs 
femelles.  Dans  les  régions  intermédiaires  on  trouve  parfois, 
comme  Bâillon  l'avait  déjà  observé,  des  cymes  mixtes  formées 
chacune  d'une  fleur  femelle  terminale  et  portant  des  fleurs  mâles 
sur  les  côtés.  Pour  suivre  le  développement  floral  de  cette  espèce, 
il  faut  s'adresser  à  des  plantes  encore  très  jeunes  et  prendre  les 
matériaux  d'étude  dans  le  bourgeon  terminal  aussitôt  que  les 
deux  ou  trois  premières  feuilles  se  sont  épanouies. 


Organogênie  MA.CR0SC0PIQUE.  —  Nos  observatiotts  concordent 
absolument  avec  les  descriptions  de  Payer  (l).  Sur  le  mamelon 
floral  arrondi  et  simple  on  voit  apparaître  successivement  de 
bas  en  haut,  cinq  sépales  dans  l'ordre  quinconcial,  puis  succes- 
sivement quatre  verticilles  alternatifs  de  mamelons  staminaux 
primitivement  simples  dont  les  inférieurs  sont  placés  dans 
l'intervalle  des  pièces  du  calice.  Pendant  que  les' sépales  s'allon- 
gent et  recouvrent  l'ensemble  du  bourgeon  floral  il  se  forme 
sur  chacun  des  mamelons  staminaux  deux  dépressions  perpen- 
diculaires limitant  quatre  portions  appelées  par  Bâillon 
faisceaux  staminaux  complexes.  Les  parties  ainsi  produites 
s'allongent  et  se  divisent  encore  plusieurs  fois  par  le  môme 
procédé  ;  finalement  chacun  des  mamelons  primitifs  est  trans- 
formé en  un  groupe  de  rameaux  terminés  chacun  par  un  sac 
pollinique. 


y\)  Payer.  —  Op.  du,  p.  525 et  pl.  108. 
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Distribution  des  faisceaux  fibro  vasculaires.  —  Le  pédi- 
celle  floral  comprend  dix  faisceaux,  cinq  sépalaires  qui  s'incur- 
vent successivement  en  dehors  et  cinq  faisceaux  staminaux 


II  I 


Figure  35.  —  Ricinus  communis.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  la 
fleur  mâle.  —  A,  coiipo  au  niveau  du  pèdicelle,  sépalaires  (.S"),  staminaux  {e)\  R,àlabaso 
du  calice  1  le  .sëpahiire,  s  esl  inrurvè  ;  C,  I),  K,  incurvation  sui  co.ssive  desautres  sépalaires 
division  des  staminaux;  F,  (i,  11,  I,  incurvation  successive  des  staminaux.  ((Iross.  —  iO.) 

alternes;  chacun  de  ces  derniers  se  divise  en  quatre  portions  qui 
se  séparent  les  unes  des  autres  et  aboutissent  successivement 
aux  verticilles  de  Tandrocée  (fig.  35). 
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HiSTOGéNÈSB.  —  Il  est  particulièrement  facile  de  suivre  sur  les 
fleurs  du  Ricinus  communis  les  premiers  stades  de  révolution. 
La  distinction  des  trois  couches  du  bourgeon  floral  est  très  nette, 
les  cellules  du  dermatogèue  sont  cylindriques,  plus  allongées 
que  celles  des  autres  Eupliorbiacées.  Au  point  où  les  sépales  vont 
se  développer,  les  cellules  d'une  même  file  et  des  trois  ou  quatre 
premières  couches  situées  au  dessous  de  Tassise  superficielle  se 
divisent  par  une  cloison  tangentielle,  les  éléments  ainsi  formés 

s'accroissent  à  leur  tour  et 
se  divisent  encore  pendant 
que  le  mamelon  sépalaire 
devient  proéminant  et  que 
ses  éléments  superficiels  se 
cloisonnent  pour  suivre  |ce 
développement  (fig.  36). 

Bien  tôt  après,  k  un  niveau 
un  peu  supérieur  le  premier 
mamelon  staminal  com- 
mence à  se  différencier,  tes 
cellules  des  trois  ou  quatre 
couches  sous-épidermiques 
s'allongent  radialement,  se  divisent  plusieurs  fois  et  finale- 
ment se  constitue  le  massif  en  forme  de  V  dont  les  éléments 
se  distinguent  de  tous  les  autres  par  leur  taille  et  leur  contenu 
plus  granuleux.  A  mesure  que  ces  éléments  grandissent,  le 
mamelon  staminal  encore  simple  devient  de  plus  en  plus  net; 
une  coupe  longitudinale  permet  de  voir  à  son  centre  deux  ou 
trois  files  de  cellules  orientées  parallèlement  à  Taxes'accroissant 
relativement  moins  et  se  divisant  plus  rarement  que  celles  de 
la  périphérie  ;  aussi  ce  mamelon,  d'abord  cylindrique,  ne  tarde- 
t-il  pas  à  se  dilater  au  sommet  dans  les  intervalles  limités  par  les 
deux  sillons  médians  perpendiculaires.  Dans  chacune  de  ces 
parties  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent,  les  portions  ainsi 
formées  s'allongent,  se  divisent  à  leur  tour  et  finalement  l'éta- 
mine  primitivement  simple  se  ramifie  et  prend  son  aspect  défini- 
tif (fig.  37). 

L'articulation  du  pédicelle  floral  se  produit  à  la  fin  de  l'évolu- 
tion et  par  conséquent  lorsque  les  étamines  sont  déjà  bien 


S. 


B 


Figure  36.  —  Ricinus  communis,  fleur  mâle.  — 
A,  coupe  longitudinale  d'un  jeune  bourgeon 
floral  montrant  sa  structure  histologique  et  lo 
^  début  de  la  formation  d'un  sépale  {S)  ;  B,  stade 
plus  avancé,  le  mamelon  sépalaire  est  déjà  très 
net.  (Gross.  =  210.) 


Digitized  by 


-  283  — 

formées  La  fleur  très  jeune  est  sessile  mais  plus  tard  au  niveau 
de  la  bractée  externe,  se  produit  un  méristème  dont  les  cellules 
nouvellement  formées  s'accroissent  et  repoussent  toujours  plus 


Figure  37.  —  i?tcmtM  communis,  ormation  d'une  étamino.  —  A,  coupe  longitudinale  d  un 
bourgeon  floral  après  la  différenciation  du  calice  {E,  E)  mamelons  staminaux  en  voie  do 
formation;  B,  une  jeune  étamino,  (Sp,  Sp)  position  des  sacs  polliniques;  C,  étamine  plus 
avancée  et  divisée  à  son  sommet,  (C'a)  cellules  axiales,  [Sp,  .Sp)  jeunes  cellules  polliniques. 

Gross.  A  et  B  =  210,  G  =  150. 

hautlazone  génératrice;  les  éléments  de  cette  dernière  conservent 
leur  taille  primitive  et  forment  à  ce  niveau  un  anneau  piusétroit 
semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  sur  le  pédicelle  du 
Cluytia  Bkhardiana  ffig.  38). 


...a. 


B 

Figure  38.  —  Ricinus  communis.  —  Fleur  mAle.  —  A,  coupe  longitudinale  passant  par  l'axe 
du  pédicelle  et  montrant  la  position  du  méristème  qui  a  déjà  déterminé  son  allongement 
et  porté  la  jeune  fleur  au-dessus  de  la  bractée  axillaire  ;  B,  la  même  coupe  plus  grossie 
niontrant  la  structure  du  pédicelle  floral  au  niveau  de  Tarticulation  (a).  Oross.  A 17,  B=100. 
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Organogénie  macroscopique.  —  Son  développement  est  très 
simple  :  sur  le  bourgeon  floral  très  proéminent  on  voit  d'abord 
apparaître  successivement  les  cinq  sépales  qui  s'accroissent  beau- 
coup et  le  recouvrent  entièrement;  plus  tard  et  un  peu  au 
dessous  du  sommet  se  forment  les  trois  feuilles  carpellaires  qui 
enveloppent  les  ovules  et  le  sommet  de  Taxe  terminé  par  les 
massifs  de  tissu  conducteur.  A  part  le  disque  qui  ne  se  montre 
pas  ici,  ce  développement  est  semblable  à  celui  des  autres 
Eupliorbiacées  précédemment  étudiées. 

Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  Le  pédicelle 
de  la  fleur  femelle  contient  dix  faisceaux  :  cinq  sépalaires  et  cioq 
faisceaux  qui  vont  au  gynécée;  un  de  ces  derniers  se  dédouble 
et  trois  des  six  faisceaux  ainsi  formés  donnent  les  dorsaux 
carpellaires,  les  trois  autres  après  s'être  divisés  encore  une  fois 
donnent  les  placentaires. 

Histogenèse.  —  Le  calice  se  forme  comme  celui  de  la  fleur 
mâle,  les  sépales  entourent  complètement  les  trois  carpelles  qui 
apparaissent  vers  le  sommet  du  mamelon  floral.  La  formation 
du  gynécée  ne  présente  rien  de  particulier  (fig.  39). 


FiouRB  39.  —  Ricinus  communis.  —  Coupe  longitudinale  d'une  jeune  fleur 
femello  passant  par  Taxe  d'une  feuille,  carpellaire  (Fr)  et  montrant  le  cloi- 
sonnement de  SCS  cellules  initiales  semblable  à  celui  des  sépales  et  des 
péUles  ;  {S)  sépale.  Oross.  =  150. 
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Les  bractées  portent  de  nombreuses  ^s^landes  discoïdes  et  pédicel- 
lées  dont  la  constitution  est  semblable  h  celle  que  nous  décrirons 
plus  tard  sur  les  bractées  du  cyathium  des  Euphorbes.  Chacune 
d'elles  (fig.  40.)  est  entourée  d'un  épiderme  dont  les  cellules 


FiGUBB  40.  —  Ricinus  commtmis.  —  Structure  histologique  d'une  des 
glandes  nectariféres  portées  par  les  bractées  florales  {Ep)  épiderme  (Fv) 
faisceau  vasculaire.  . 


s'allongent  perpendiculairement  à  la  surface  et  sont  recouvertes 
d'une  cuticule  çà  et  là  soulevée  par  les  produits  de  sécrétion.  Les 
cellules  internes  sont  polygonales  et  irrégulières;  au  milieu  de 
la  base  d'insertion  de  ces  glandes  on  voit  un  amas  d'éléments 
procambiaux  qui  se  différencient  ultérieurement. 

Ces  nectaires  sont  analogues  h  ceux  que  M.  Bonnier  a  décrits 
sur  les  cotylédons  de  la  même  plante. 

Orgranog^énie  florale 
de  rHomalanthas  populneus  (Geisel). 

Cette  espèce  fee  cultive  facilement  dans  nos  serres,  elle  donne 
des  fleurs  nombreuses  disposées  en  grappes  allongées  et  situées 
à  Taisselle  des  feuilles  supérieures. 

Chacune  des  inflorescences  porte  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  :  celles-ci  sont  solitaires  à  la  base  de  la  grappe  ou  asso- 
ciées à  deux  fleurs  mâles  et  placées  dans  ce  cas  au  sommet  de 
petites  cymes  mixtes  ;  les  autres,  également  disposées  en  cymes, 
en  occupent  toute  l'extrémité. 

Dans  chacune  de  ces  inflorescences  partielles,  la  fleur  termi- 
nale se  montre  la  première  et  avant  les  deux  latérales. 
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FLEURS  MALES 

Organogénie  macroscopique.  —  Ces  fleurs  restent  toujours  très 
petites  ;  sur  des  exemplaires  mesurant  moins  d'un  tiers  de  milli- 
mètre, toutes  les  parties  sont  déjà  formées.  Chacune  d'elles  se 
compose  de  deux  sépales  placés  l'un  en  avant  l'autre  en  arrière 
et  apparaissant  successivement  sur  le  bourgeon  floral  ;  les  éta- 
mines  naissent  plus  tard,  il  s'en  forme  quatre,  opposées  par 
paires  aux  deux  sépales  et  deux  autres  latérales  placées  dans 
leur  intervalle;  les  fllets  s'allongent  très  peu,  de  sorte  que  les 
anthères  sont  à  peine  séparées  du  réceptacle  floral. 

Histogenèse.  —  Des  coupes  longitudinales  passant  par  le  plan 
de  symétrie  des  sépales  (flg.  41)  montrent  que  ces  pièces  se  for- 


A  B  c 


Figure  41.  ^  Homalanlhus  popultteus.  —  Coupe  longitudinale  de  la  fleur  mâle  à 
trois  stades  différents.  —  A,  au  début  de  sa  formation,  la  bractée  aiillaire  est  encore 
irbs  petite;  B,  état  plus  avancé,  le  dermatogène,  lo  périblème  et  le  plérome  sont 
distincts;  C,  après  la  formation  des  sépales,  l'un  des  mamelons  staminaux  com- 
mence à  évoluer.  (Gross.  =  100.) 

ment  comme  dans  les  exemples  précédents  et  débutent  par  la 
multiplication  et  la  croissance  d'une  file  de  cellules  située 
au-dessous  de  la  couche  sous-épidermique.  Les  étamines  se 
forment  aussi  comme  dans  les  Euphorbiacées  déjà  étudiées  et 
ne  présentent  rien  de  particulier  à  signaler. 

FLEUR  FEMELLE 

A  part  le  disque  qui  est  toujours  absent,  son  développement 
présente  les  plus  grandes  analogies  avec  celui  des  Mercuriales. 
Le  pédicelle  floral  contient  douze  faisceaux;  les  deux  sépalaires 
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antéro-postérieurs  se  séparent  les  premiers,  et  des  dix  faisceaux 
restants^  deux  se  portent  au  dos  des  carpelles,  les  huit  autres  se 
réunissent  quatre  à  quatre  pour  former  les  placentaires  (fig.  42). 


FiouRB  42.  —  Homalanthus  populneus.  —  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaires 
dans  la  fleur  femelle.  —  A,  coupe  transversale  au  niveau  du  pédicelle,  les  sépa- 
laires  {S,  S)  séparent  les  deux  groupes  de  carpellaires ;  B,  vers  la  base  du  calice; 
G,  séparation  des  carpellaires  dorsaux  ;  D,  E,  dans  le  gynécée,  (PI)  placentaires, 
(De)  carpellaires  dorsaux.  (Gross.  =  20.) 


Orgraiiof^éiiie  du  cyathiam  de»  Euphorbes. 

Linné  (1)  définit  la  fleur  des  Euphorbes  : 

Cal.  Perianthum  monophyllum,  ore  quadrideiitatum  (quinque- 
dentatum  paiicioribus)^  persisiens. 

Cor.  pelala  quatuor  {quinque  pancis)^  lurbinatay  gibba^  crassa, 
iruncatay  situ  inœqualia,  cum  deiitibus  calycis  alterna^  tinguibus 
margini  calicis  imposita,  persisleiitia. 

Stam.  Filamenta  plura  {duodecim  vel  supra),  filiformia^  articu- 
lata,  receptacufo  inserta^  corolla  longioraj  diverse  tempore  erum- 
pentia. 

Pist.  Germen,..  pedicellatum. 

Il  les  place  dans  la  dodécandrie  trigynie. 

(l)  Gênera plantarum,  t.  VI,  1764,  no  609. 
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Lamark  (1),  1786,  émet  au  sujet  de  cette  prétendue  fleur  une 
opinion  différente  : 

«...  On  pourrait  peut-être  considérer  les  fleurs  des  Euphorbes 
»  sous  un  point  de  vue  très  différent  et  dire  : 

»  1«  Que  ce  que  nous  considérons  comme  une  fleur  est  un  amas 
»  de  plusieurs  petites  fleurs  enveloppés  dans  un  calice  commun, 
»  d'une  manière  à  peu  près  analogue  aux  fleurs  des  Dalejchampia. 

>  2^  Que  les  écailles  ou  languettes  frangées  interposées  entre 
»  les  faisceaux  d'étamines  sont  les  calices  propres  d'autant  de 
»  fleurs  mâles  qu'il  y  a  de  faisceaux; 

»  3**  Qu'au  centre  de  la  fleur  commune  se  trouve  la  fleur 
»  femelle  dont  Tovaire  ^st  comme  on  sait  élevé  sur  un  pédicule 
»  particulier.  > 

Ant.  Laurent  dr  Jussieu  émet  une  opinion  semblable  (2)  : 
^  An  singula  siamina  utpole  articulata  et  stipata  palets  diverso- 
»  que  tempore  prumpenlia^  totidem  idcirco  dici  queant  (ut  m 
»  Buxo)  masculi  flores  monandri  circa  imicum  fœmineum  aggesti 
»  in  calice  seu  involucro  communiai  Inde  flos  Euphorbias  compo- 
»  sUus,  genusquemonoicum  evaderety  cœleris  ejusdem  ordinis  ideo 
»  accommodatius,  » 

RoEPBR  (3)  adopte  la  théorie  de  l'inflorescence.  Pour  lui, 
«  ...  chacune  des  fleurs  mâles  provient  de  la  réunion  de  trois 
»  étamines  dont  toutes  les  anthères  sauf  une  seule  ont  disparu.  • 

RoBBRT  Brown  (4)  se  range  aussi  à  cette  opinion  qui  déjà  avait 
été  acceptée  par  Ventenat,  Richard  et  de  Candolle.  Il  reconnaît 
en  outre  que  «  le  support  de  la  fleur  mâle  est  composé  de  deux 
»  parties:  l'une,  supérieure,  est  le  filet  proprement  dit,  Tinfé- 
»  rieure  est  un  pédicelle  ..  Les  écailles  laciniées  qu'on  observe 
»  entre  les  groupes  de  fleurs  mâles  sont  analogues  à  des  brac- 
»  tées... 

»  Le  pédoncule  de  la  fleur  femelle  est  parfois  dilaté  et  pourvu 
»  de  pièces  involucrales...  » 


(1)  Encyclopédie  méthodique^  t.  II. 

(2)  Gênera  PL,  p.  386. 

(3)  RoBPER.  —  Enumeratio  Euphorbiarum  quîe  in  Qermania  et  PannoDÎa 
gignuntur.  Gottioge,  1824,  page  42. 

(4)  R.  Bkown.  —  Voyage  to  Terra  Australis  (vol.  ii)  1814. 
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Vetie  théorie  semblait  admise  par  tous  les  botanistes  lorsque 
Payer  et  Bâillon  (1857-1858),  à  la  suite  de  leurs  études  org-anogé-  • 
niques,  revinrent  de  nouveau  à  Tidée  de  Linné,  et  considérèrent 
l'inflorescence  de  l*Euphorbe  comme  une  fleur  hermaphrodite. 

Voici  leurs  principaux  arguments  : 

»  L'étamine  a  un*  fllet  articulé,  mais  cette  articulation  n'est 
»  pas  la  ligne  de  démarcation  de  deux  régions  d'origine  diflfé- 
«  i\  iite,  mais  uue  simple  modification  des  tissus,  un  changement 
»  dans  la  direction  des  éléments  anatomiques  qui  n'a  pas  plus 
»  d'importance  que  celle  des  étamines  de  l'Alchémille...  ^ 

»  Les  appendices  foliacés  qu'on  rencontre  entre  les  prétendues 
»  fleurs  mâles  n'en  sont  pas  les  bractées  car  elles  ne  se  montrent 
»  qu'après  la  formation  de  ces  dernières...  Le  calice  de  lapréten- 
»  due  fleur  femelle  de  VEuphorbia  lathyris  ne  se  forme  aussi  que  • 
»  très  tardivement,  il  n'est  autre  chose  qu'un  disque.  » 

Bâillon  conclut  (1)  : 

«  L'Euphorbe  a  une  fleur  androgyne,  polyandre  et  tricarpel- 
»  lée;  ce  qu'on  a  nommé  involucre  est  un  calice  gamosépale  à 

>  cinq  divisions;  les  prétendus  calices'  des  fleurs  mâles  et  des 
»  fleurs  femelles  sont  des  disques  et  cette  fleur  au  lieu  d'être  le 
»  type  le  plus  simplifié  et  le  plus  dégradé  de  l'ordre  des  Euphor- 
»  biacées  en  est  au  contraire  le  plus  parfait  et  le  plus  relevé, 

*  reliant  tous  les  autres  genres  aux  ordres  voisins  dont  les  fleurs 

*  sont  hermaphrodites.  » 

Cette  théorie,  soutenue  par  des  auteurs  aussi  éminents,  ne 
tarda  pas  à  trouver  des  contradicteurs  parmi  lesquels  nous  cits- 
rons  J.  Muller,  Boissier,  J.-E.  Planchon;  à  propos  de  la  descrip- 
tion du  Calycopeplus  ephedroides^  ce  dernier  se  montre  nettement 
partisan'de  l'inflorescence  et  il  ajoute  (2;  : 

»  Il  est  hardi  pour  ne  pas  dire  imprudent  de  contredire  sur  ce 
»  point  les  plus  hautes  autorités  avant  d'avoir  détruit  d'une 

>  façon  évidente  et  sans  réplique  l'échafaudage  dje  leurs  argu- 
»  ments.  » 


(1)  Haillon.  —  Thèse,  page  55. 

(2)  J.-Ë.  Planchon.  —  La  vraie  nature  de  la  fleur  des  Euphorbes  expliquée 
par  un  nouveau  t§enre  d^Eùphorbiacées.  Société  botanique  de  France,  séance 
du  25  janvier  1861. 
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J.-E.  Warming  (1)  dans  un  important  travail  publié  en  IS71, 
reprend  sur  quatorze  espèces  d'Euphorbes  les  observations  orgi- 
nogéniques  et  morphologiques  faites  par  ses  devanciers,  adopte 
pour  la  prétendue  fleur  qu'il  appelle  cyathium  {cyathus  coupe)  la 
théorie  de  l'inflorescence  et  précise  quelques  faits  que  je  vais 
brièvement  résumer  : 

Les  prétendus  sépales  naissent  avec  la  diverg^ence  2/5,  mais 
contrairement  à  Topinion  de  Bâillon  les  pièces  1  et  3  sont  anté- 
rieures, la  pièce  2  postérieure...  Les  bractées  de  cet  involu- 
^  cre  ne  naissent  pas  avant  les  faisceaux  staminaux  situés  à  leur 
aisselle,  mais  proviennent  de  la  division  des  cinq  mamelons  laté- 
raux qui  se  divisent  chacun  en  deux  parties  donnent  en'bas  une 
bractée,  en  haut  un  faisceau  de  flëurs  mâles. 

Warming^  a  obtenu  les  mêmes  résultats  seulement  avec  les 
inflorescences,  tandis  qu'en  examinant  les  bourgeons  purement 
végétatifs  il  a  toujours  vu  la  bractée  précéder  de  longtemps  le 
bourgeon  axillaire. 

Les  glandes  bractéales  se  montrent  beaucoup  plus  tard ,  elles 
doivent  être  comparées  aux  formations  semblables  qu'on  ren- 
contre sur  les  pétioles  et  sur  les  bords  des  feuilles  de  beaucoup 
d'autres  Euphorbiacées. 

La  fleur  mâle  est  l'objet  d'une  longue  description  :  l'anthère 
se  forme  en  premier  lieu,  elle  est  sessile  et  dépourvue  de  faisceau 
fibro-vasculaire,  plus  tard  le  filet  se  forme  et  le  système  libéro- 
ligneux  apparaît  à  son  intérieur;  l'articulation  se  produit  posté- 
rieurement. Par  analogie  à  ce  qui  a  lieu  chez  Y Anthosthema  on 
peut  admettre  comme  vraisemblable  qu'elle  indique  la  limite 
entre  la  fleur  mâle  et  son  pédicelle.  Il  rappelle  à  ce  sujet  l'opi- 
nion de  R.  Brown  et  de  Rœ^er  qui  croyaient  que  le  pédicelle 
apparaissait  le  premier  et  portait  à  son  sommet  l'anthère  dépour- 
vue de  filet  et  jusque  là  sessile. 

Warming  admet  avec  Payer  et  Bâillon  que  le  filet  s'articule 
vers  un  certain  point  de  sa  longueur  et  que  les  deux  dimensions 
comparées  du  pédicelle  et  du  filet  sont  dans  les  rapports  de  1/2, 
1/4,  \l^{Euphorbia  lathyris^pepluSy  helioscopia^  grœca),  11  ne  dit 


(1)  Warming.  —  Er  Koppen  hos  Vortemœlken  Euphorbia  {h,)  en  ÏWomti 
elleren  Blomsterstand?  —  Le  cyathium  des  Euphorbes  est-il  une  inflorescence 
ou  une  fleur  (KÔbenhavn  Hos.  0.  Ë.  G.  Gad.  1871,  avec  résumé  en  français). 
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rien  de  la  production  de  Tarticulation,  et  croit  qu'on  peut  la  com- 
parer à  celle  qui  existe  sur  les  filets  staminaux  des  A.lchémilles. 
Mais  Warming  ne  pense  pas  comme  Rœper  que  la  fleur  mâle  soit 
pseudo-monandrique,  c'est-à-dire  constituée  par  deux  ou  trois 
verticilles  d'étamines  connés,  et  il  montre  que  le  mode  d'appa- 
rition et  la  dispositfon  de  ces  fleurs  correspondent  à  ceux  d'une 
cyme  scorpioïde  comme  Widler  l'avait  déjà  observé. 

Les  écailles  interflorales  apparaissent  tardivement  et  ne  pré- 
sentent aucun  rapport  fixe  de  forme,  de  position  et  de  nombre; 
elles  peuvent  se  déchiqueter,  se  diviser  en  poils  ou  en  lanières, 
ce  sont  des  Irichomes,  c'est-à-dire  des  productions  superficielles 
tout  à  fait  analogue^  aux  formations  semblables  qu'on  trouve 
chez  les  Composées. 

Les  trois  carpelles  de  la  fleur  femelle  ne  sont  superposés  qu^à 
une  seule  des  bractées  de  l'involucre  et  non  à  trois,  comme  le 
croyait  Bâillon  ;  les  ovules  naissent  plus  tard  et  de  la  pointe  du 
cône  végétatif  partent  les*  chapeaux  de  tissus  conducteurs. 

Et  Warming  dit  en  concluant: 

«  L'Euphorbe  par  ses  fleurs  unisexuées  est  en  harmonie  avec- 
»  toutes  les  autres  Euphorbiacées,  mais  si  les  fleurs  sont  très 
»  simples  leur  inflorescence  est  très  compliquée  ». 

Au  lieu  de  s'adresser  à  la  morpholog'ie  ou  à  Torganogénie, 
Fr.  Schmitz  (1)  cherche  à  expliquer  la  constitution  florale  des 
Euphorbes  à  l'aide  des  anomalies  qu'il  rencontre  dans  VEitphor- 
bia  cyparissias.  Voici  le  résumé  de  se's  intéressantes  obsérva- 
tions.  Les  pièces  de  l'involucre  peuvent  varier  considérablement 
dans  leur  forme  et  leur  dimension  et  porter  sur  un  seul  ou  sur 
les  deux  bords  des  glandes  en  croissant.  Le  cyathium  tout  entier 
peut  s'allonger,  reprendre  l'aspect  d'un  bourgeon  terminé  par 
une  fleur  femelle  normale  et  porter  latéralement  des  fleurs  mâles 
isolées  et  placées  chacune  à  l'aisselle  d'une  bractée  munie  de 
glandes.  Les  loges  poUiniques  peuvent  varier  de  deux  à  six  et  à 
huit,  c'est  du  reste  sur  cet  argument  que  Rœper  s'était  appuyé 
pour  établir  que  chaque  étamine  résulte  peut-être  de  la  soudure 
de  deux  ou  trois  filets. 


(I)  Fr.  Schmitz.  —  Zur  Deutung  der  Éuphorbia  Bluthe.  Flora  1871,  n«  27, 
p.  416-422  ;     28,  p.  433-143,  1  planche. 
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D'après  l'auteur  toutes  les  transitions  existent  entre  le  fais- 
ceau staminal  simple  et  rinflorescence  feuillée.  L'étamine  peut 
être  comparée  h  un  bourgeon  sans  feuille  ayant  k  son  sommet 
des  loges  poUiniques.  Il  a  pu  observer  des  cas  où  Taxe  se  termi- 
nait par  un  carpelle  et  portait  sur  ses  côtés  quatre  loges  stami- 
nales. 

Toutes  ces  anomalies  qui  s'expliquent  facilement  en  admet- 
tant que  le  cyathium  de  l'Euphorbe  est  une  inflorescence  sont 
au  contraire  inexpliquablessi  ce  cyathium  est  une  fleur. 

Les  anomalies  observées  dans  la  fleur  femelle  sont  peu  nom- 
breuses, elles  portent  sur  le  nombre  des  carpelles  qui  peut 
varier  de  deux  îi  six. 

CÉLAKOWSKY  (1)  décrit  sur  une  Euphorbe  exotique,  à  fleurs 
monstrueuses  cultivée  au  jardin  botanique  de  Prague,  un  cya- 
thium à  sept  ou  huit  bractées  disposées  en  spirale  et  portant 
chacune  k  leur  aisselle  des  groupes  de  fleurs  mâles,  k 
propos  de  cette  observation.  Il  se  prononce  contre  les  théories 
de  Payer  et  de  Bâillon,  il  conclut  que  l'articulation  de  la  fleur 
'mâle  correspond  au  point  où  l'étamine  s'échappe  de  l'axe  et 
qu'elle  marque  la  place  d'une  bractée  disparue;  pour  cet  auteur, 
le  renflement  qu'on  trouve  à  la  base  de  la  fleur  femelle  a  la  môme 
origine. 

Caracas  (2)  décrit  en  1872  une  anomalie  curieuse  qu'il  a  ren- 
contrée dans  VEuphorbia  Caracassana  Boiss.  où  l'inflorescence 
était  transformée  en  uri  axe  terminé  par  une  fleur  femelle  et 
portait  latéralement  des  bractées  munies* de  fleurs  mâles  à  leur 
aisselle. 

La  môme  année,  nous  trouvons  aussi  un  important  travail 
de  J.  MuLLER  (3)  où  la  théorie  de  l'inflorescence  est  déduite  de  la 
morphologie  comparée...  Beaucoup  d'Euphorbiacées  ont  des 
pédicelles  articulés,  mais  cette  articulation  acquiert  une  impor- 
tance toute  spéciale  si  on  compare  le  cyathium  des  Euphorbes 


(!)  D»"  Lad.  CÉlakowsky.  —  Noch  ein  Versuch  zur  Deiitung  der  Euphor- 
bieen-Bluthen.  Flora  1872,  p.  53. 

(2)  Dr  A.-E.  Caracas.  ~  Ein  weiterer  Beitrage  zur  Bildung  der  Euphorbia- 
bluthe.  Flora,  H  mai  1872,  p.  209. 

(3)  J.  MuLLER.  —  Bestatigung  der  R.  Browns'chen  Ansicht  ûber  das 
cyathium  der  Euphorbieen.  Flora,  66  Jahrgang,  Il  février  1872,  p.  65. 
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avec  leâ  inflorescences  admises  par  tous  les  botanistes  des  genres 
Anthosthema  et  Catycopeplm.  L'auteur  montre  que  les  deux 
partie»  du  filet  de  la  prétendue  étamine  sont  de  nature  différente 
et  qu'elles  ne  présentent  pas  toujours  la  même  grosseur  et  la 
môme  coloration  ;  dans  une  Euphorbe  de  la  Guyane,  E.  coti- 
noîdes  Miq.  la  portion  supérieure  est  poilue,  Tinférieure  est 
glabre  ;  pour  lui,  la  partie  du  filet  située  au-dessus  de  Tarticu- 
lation  représente  la  véritable  fleur,  elle  est  de  nature  appendi- 
culaire,  tandis  que  lautre  est  axile.  J.  Muller  cite,  d'après  Bois- 
siBR  (1)  Euphorbia  peperomioides^  papillosUy  stenophylla  où  la 
fleur  femelle  est  entourée  d'un  calice  à  trois  divisions  formées  de 
longues  lanières  lancéolées,  E,  chrysophylla  où  ces  trois  divi- 
sions sont  ovales  et  dentées  et  E.  hexagona  du  Texas  où  elles 
sont  nettement  ciliées  sur  les  bords,  mais  il  ne  dit  pas  si  dans 
ces  plantes,  le  pédicelle  de  la  fleur  femelle  présente  en  môme 
temps  que  le  calice,  leYenflement  qui  s'observe  dans  nos  espèces 
indigènes. 

Plus  récemment  Dblpino  a  appliqué  à  ces  prétendues  fleurs 
d'Euphorbes  sa  théorie  de  la  pseudanthie.  Il  appelle  pseudanihes 
des  fleurs  à  réceptacles  soudés,  formées  d'une  fleur  terminale 
femelle  et  de  fleurs  mâles  nues  se  développant  à  l'aisselle  ded 
sépales.  Le  nom  de  pseudanthes  pourrait-il  ôtre  appliqué  au 
cyathium  des  Euphorbes  que  rien  n'autoriserait  à  se  servir  du 
môme  terme  pour  des  fleurs  véritables  comme  celles  du  Ricin,  et 
pour  les  fleurs  obdiplostémones  doni  nous  trouverons  de  nom- 
breux exemples  dans  les  Disciflpres. 

En  résumé^  l'opinion  que  le  cyathium  des  Euphorbes  est  une 
inflorescence  repose  : 

l<^Sur  l'analogie  avec  les  genres  voisins  (i4w/Aos//*e;na)  dont 
l'inflorescence  est  admise  par  tous  les  auteurs  ; 

2^  Sur  l'articulation  du  filet  staminal  et  sur  la  différence  qui 
existe  parfois  entre  les  deux  parties  de  ce  prétendu  filet  ; 

3*  Sur  l'existence  d'un  périgone  à  la  base  de  la  fleur  femelle. 

Cette  théorie  do  l'inflorescence  paraît  généralement  acceptée; 
mais  avant  de  rechercher  les  arguments  que  pourraient  lui  four- 
nir la  distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires  et  Thistogé- 
nèse,  que  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  examinée."!  complè- 


(l)  BoissiBR.  —  Icoaes  Euphorbiarum. 
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tement,  j'ai  cherché  à  vérifier  par  l'examen  macroscopique  les 
observations  ci-dessus. 

J*ai  étudié  à  ce  sujet  un  certain  nombre  d'espèces  du  genre 
Euphorbia  {E.  palustris,  '/ielioscopia^  esula,  peplus,  falcata, 
biglandulosa^  splendens^  etc.),  et  je  n'ai  pas  trouvé  dans  leur 
développement  de  différence  appréciable. 

Organogénib  macroscopique.  —  L'examen  total  de  jeunes 
inflorescences  éclaircies  parle  mélange  de  Massan  m'a  permis  de 
constater  avec  Warming  la  division  du  bourj^eon  floral  primiti- 
vement arrondi  et  régulier  en  un  mamelon  central  proéminent 
qui  deviendra  la  fleur  femelle  et  en  cinq  mamelons  latéraux 
simples  en  apparence,  mais  qui  se  diviseront  pour  donner 
autant  de  bractées  et  d'inflorescences  mâles. 

Les  mamelons  latéraux,  en  suivant  l'ordre  de  divergence  2/5, 
se  partagent  chacun  en  deux  portions  :  ^a  supérieure  donne  la 
première,  puis  successivement  toutes  les  fleurs  mâles  d'un  même 
groupe,  l'inférieure  devient  la  bractée  qui  grandit  à  mesure  que 
l'inflorescence  mâle  se  complique,  se  soude  avec  ses  voisines  et 
finit  par  recouvrir  toute  la  partie  centrale  du  cyathium,  ne 
laissant  à  découvert  que  l'extrémité  du  bourgeon  fioral. 

Les  inflorescences  mâles  se  forment  successivement  k  l'aisselle 
des  bractées  et  selon  l'ordre  de  leur  apparition;  dans  chacune 
d'elles  la  fleur  la  plus  interne  apparaît  la  première  sous  la 
forme  d'un  mamelon  cylindrique  arrondi  au  sommet,  elle  est 
bientôt  suivie  des  autres  fleura  du  même  groupe  qui  forment 
autant  de  mamelons  secondaires  situés  alternativement  à  droite 
et  à  gauche  du  premier. 

Dans  chacun  de  ces  mamelons  l'anthère  se  différencie  d'abord  ; 
plus  tard  le  filet  s'accroît  et  l'élève  au  dessus  du  réceptacle  ; 
k  un  troisième  stade  ces  deux  parties  sont  encore  soulevées 
par  le  pédicelle  qui  s'est  formé  au-dessous  d'elles  et  dont  la 
limite  supérieure  est  marquée  par  une  portion  rétrécie,  Farti- 
culation. 

Les  feuilles  carpellaires  apparaissent  de  bonne  heure  et  un  peu 
au  dessous  du  sommet  de  l'axe  floral,  on  peut  d'abord  les  compa- 
rer avec  Bâillon  k  «  trois  vasques  de  fontaine  ou  de  bénitier  »  ; 
puis  ces  pièces  grandissent,  s'accoUent  et  forment  les  trois  loges 
carpellaires.  Les  ovules  se  montrent  ensuite,  la  portion  de  l'axe 
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qui  les  supporte  grandit  &  son  tour  et  se  termine  à  sk  partie  supé- 
rieure par  trois  massifs  de  tissu  conducteur  qui  viendront  recou- 
vrir les  micropyles. 

Je  n'ai  jamais  vu  comme  l'indique  Bâillon  (1)  les  feuilles  car- 
pellaires  se  souder  avec  la  columelle,  il  reste  toujours  entre  ces 
pièces  un  petit  intervalle  libre  comblé  par  le  tissu  conducteur. 

Lorsque  toutes  ces  parties  sont  formées  on  voit  apparaître  à  la 
base  de  la  fleur  femelle  un  léger  renflement,  puis  son  pédicelle 
s'allonge  et  la  porte  en  dehors  du  cyathium. 

Sauf  quelques  détails  secondaires  ces  observations  viennent 
confirmer  celles  que  Payer,  Bâillon,  Warming et  J.MuUer  avaient 
interprétées  d'une  manière  si  différente. 

Distribution  des  faisceaux  pibro-vasoulaires.  —  Un  peu  au- 
dessous  du  cyathium  Tanneau  vasculaire  a  la  forme  d'une 
étoile  à  cinq  branches  dont  les  sommets  extérieurs  sont  formés 
par  les  faisceaux  des  bractées,  les  angles  rentrants  par  ceux  de  la 
fleur  femelle  et  les  rayons  par  les  faisceaux  qui  vont  aux  inflores- 
cences mâles.  Ces  branches  renferment  tout  d'abord  un  nombre 
variable  de  portions  individualisées:  on  en  compte  cinq  sur 
celles  qui  vont  aux  inflorescences  inférieures,  correspondant  aux 
bractées  1  et  2,  tandis  que  les  trois  autres  en  contiennent  un 
nombre  moindre;  mais  à  un  niveau  supérieur  toutes  en  possè- 
dent le  môme  nombre  cinq,  Euphorbia  fakata  (fig.  43). 

Les  groupes  périphériques  s'écartent  du  centre  succesivement 
et  d'après  l'apparition  des  bractées  auxquelles  ils  correspondent, 
dans  chaque  groupe  on  voit  aussi  les  faisceaux  s'écarter  les  uns 
des  autres  et  devenir  de  plus  en  plus  distincts. 

A  un  niveau  supérieur  le  pédicelle  de  la  fleur  femelle  se  sépare 
des  bractées  et  des  fleurs  latérales,  il  occupe  seul  désormais  l'axe 
de  l'inflorescence.  L'anneau  libéro-ligneux  correspondant  a  une 
forme  arrondie  puis  triangulaire  ;  des  six  faisceaux  qu'il  renferme, 
trois  sont  placés  aux  angles  et  les  trois  autres  sur  les  faces, 
ces  derniers  se  dédoublent,  tournent  leurs  trachées  en  dehors  et 
forment  les  carpellaires  marginaux  qui  vont  aux  placentas  et  aux 
ovules,  les  trois  autres,  placés  au  dos  des  carpelles,  se  rendent 
dans  les  styles.  Nous  avons  trouvé  la  môme  disposition  des 


(1)  Bâillon.  —  Thèse  p.  140. 
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faisceaux  vasculaires  dans  la  fleur  femelle  de  toutes  les  Buphor- 
biacées  précédemment  étudiées. 
Les  résultats  de  Texamen  macroscopique  sont  donc  confirmés 


FiouRR  43.  —  Euphorbia  falcata.  —  Distribution  des  faisceaux  vasculaires  dans  un  cyathinm. 
—  A,  coupe  transversale  du  pédicelle  à  la  base  de  Tinflorescence;  (Bl,  Jî2, 153,  B4, B5)  faiJ- 
ceaux  des  bractées  accompa^és  des  faisceaux  vasculaires  (Fm)  qui  se  rendent  aux  fleure 
màles  axillaires;  les  faisceaux  qui  vont  à  la  fleur  femelle  {Ff)  occupent  les  sommets  de* 
angles  rentrants  ;  B,  coupe  passant  à  un  niveau  plus  élevé  ;  les  systèmes  vasculaires  corre»- 
pondant  aux  bractées  (Bl,  Bt^  B3)  sont  portés  à  des  distances  variables  de  Taxe,  B4  et  £5 
ne  sont  pas  modifiés;  sont  encore  au  centre  du  cyathium  avec  les  faisceaux  de  la  fl^ir 
femelle  divisés  chacun  en  trois  parties;  G,  les  systèmes  (2?1,  iS2,  B3,  Bi)  sont  difiîérenciés 
est  encore  au  centre  ;  I),  tous  les  faisceaux  des  bractées  sont  périphériques,  les  Îm- 
ceaux  des  quatre  premiers  groupes  de  fleurs  màles  sont  placés  circulairement;  E,  coupe 
passant  à  la  base  du  pédicelle  de  la  fleur  femelle,  les  dorsaux  carpellaires  (C<f)  sont  distincts 
des  placentaires  {PI)  ;  F,  coupe  passant  à  la  partie  moyenne  du  cyathium,  les  étaminefl  les 
plus  inférieures  de  chacune  des  inflorescences  sont  coupées  au  niveau  des  mc«  polliniques- 
(Gross.  =  20.) 
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par  la  méthode  anatomique,  mais  celle-ci  nous  permet,  en  outre, 
d'établir  que  dans  le  cyathium  : 

Les  faisceaux  de  la  fleur  femelle  s'isolent  en  premier  lieu; 

2o  Les  faisceaux  des  bradées  sont  individualisés  avant  ceux  des 
inflorescences  mâles  ; 

3*^  L'isolement  des  faisceaux  de  ces  inflorescences  au  lieu  d'être 
simultané  comme  celui  des  étamines  d'une  fleur  ordinaire^  se 
produit  successivement  et  suivant  l'ordre  d'apparition  des  bradées 
axillaires. 


Pt 


Histogenèse.  — «Une  très  jeune  inflorescence  latérale  d'Euphor- 
bia  palustris  (flg.  44)  se  présente  sous  la  forme  d'un  bourgeon 
arrondi  à  la  base  duquel  on  voit  s'épanouir  les  faisceaux  fibro- 
vasculaires  et  les  laticifères  qui  vont  vers  Taxe  ou  dans  la  bractée 

axillaire.  Ce  bour- 
geon  est  recouvert 
d'uné  couche  de 
cellules  aplaties  et 
régulières  qui  en 
constitue  l'en- 
veloppe {dermato- 
géne  Hanstein)  et 
qui  se  divisent  par 
des  cloisons  radiales 
au  fur  et  à  mesure 
qu'il  s'accroît  ;  dans 
sa  masse  on  distin- 
gue deux  zones  : 
l'une,  externe,  com- 
prend quatre  ouci  nq 
assises  dont  les  cellules  très  riches  en  protoplasma  se  divisent  par 
des  cloisons  tangentielles  {périhlème  Hanstein)  ;  l'autre,  interne, 
dont  les  éléménts  sont  orientés  parallèlement  à  Taxe,  en  occupe 
toute  la  région  centrale  {plérome  Hanstein).  Cette  constitution 
histologique  est  donc  semblable  à  celle  d'un  point  végétatif,  elle 
ressemble  aussi  à  celle  de  tous  les  bourgeons  floraux  que  nous 
STOOS  étudiés  jusqu'ici,  elle  ne  peut  à  elle  seule  faire  rien 
présumer  sur  la  véritable  nature  du  cyathium. 


Figure  44.  —  Euphorbia  palustris.  —  Coupe  longitudinale 
d*an  très  jeune  cyathium  au  début  do  la  formation  des 
bractées  (Br).  Cette  préparation  montre  qu'à  son  origine, 
cette  inflorescence  est  constituée  comme  un  bourgeon  flo* 
ral  ordinaire  ou  un  point  végétatif  :  {De)  dermatogèno, 
(Pe)  périblème,  {PI)  plérome.  A  la  base  du  cyathium  on 
voit  un  vaisseau  laticifère.  (Oross.  =  160.) 
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FLEUR  MALE 


Vers  la  base  de  ce  jeune  bourgeon,  au  point  où  vont  apparaître 
les  bractées  de  Tinvolucre,  (âg.45)  plusieurs  cellules  situées  sur  la 
même  file,  se  divisent  chacune  par  une  cloison  tangentielle,  puis 
les  cellules  filles  grandissent  à  leur  tour,  k  mesure  que  le  mame- 
lon dont  elles  vont  former  l'axe  proémine  et  que  les  éléments 
superficiels  se  cloisonnent  pour  suivre  ce  développement:  la 
bractée  naît  comme  un  sépale  et  à  ce  stade  rien  ne  permet 
de  l'en  distinguer.  Un  peu  pins  tard  le  cyathium  prend  une 


FioUBB  45.  —  Euphorbia  paluslrtH.  —  Développement  dos  fleurs  mAIes.  —  A,  coupe  longito- 
dinalo  montrant  la  position  respective  des  bractées  {Dr)  et  des  fleurs  mâles  (Fm)  ;  B,  por- 
tion latérale  d'un  cyathium  pris  à  peu  près  au  même  stade  montrant  la  structure  du  mame- 
lon qui  donne  la  bractée  {Br)  et  de  celui  qui  va  devenir  la  fleur  mâle  (Fin);  C,  fleur  mk\t 
et  bractée  à  un  stade  plus  avancé,  à  la  base  de  la  première  fleur  (Fm)  on  voit  apparaître 
une  fleur  plus  jeune  {Fm2)  ;  D,  les  deux  fleurs  sont  plus  âgées  sur  la  ligne  de  jonction  Ie« 
cellules  se  divisent  par  des  cloisons  radiales  correspondant  au  plan  de  séparation. 
(Gross.  A  =  CO,  B  et  C  =  120,  D  =  iOO.) 


forme  conique;  à  sa  base  les  bractées  se  détachent  nettement 
puis  à  leur  aisselle  on  voit  naître  les  mamelons  qui  vont 
devenir  les  groupes  de  fleurs  mftles.  Dans  chacun  de  ceux-ci 
les  cellules  des  deux  ou  trois  assises  sous-épidermiques  entrent 
en  voie  de  cloisonnement  très  actif:  ces  éléments  s'allongent 
radialement  et  se  divisent  ensuite  par  une  cloison  tangentielle, 
mais  on  remarque  aussi  que  les  éléments  qui  se  divisent  devien- 
nent moins  nombreux  dans  la  profondeur;  sur  une  coupe  longi- 
tudinale chacun  de  ces  mamelons  présente  la  forme  d'un  V  dont 
les  cellules  sont  très  petites,  très  riches  en  protoplasma  et  se  dis- 
tinguent facilement  de  tous  les  éléments  voisins.  Ces  parties  ne 
tardent  pas  à  se  sépaier complètement  du  bourgeon  primitif;àcet 
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effet,  les  cellules  d'une  même  file  se  divisent  en  deux  par  une 
cloison  radiale  et  les  éléments  ainsi  formés  se  séparent  et  s'éloi- 
gnent les  uns  des  autres  à  mesure  que  les  mamelons  qu'ils 
limitent  deviennent  plus  distincts. 

La  première  fleur  môle  s'est  redressée  vers  la  fleur  femelle  et 
vers  sa  partie  supérieure,  les  cellules  mères  des  grains  de  pollen 
sont  déjà  nettement  distinctes,  lorsqu'on  voit  à  sa  base,  et  par 
un  procédé  semblable,  naître  une  deuxième  fleur  mâle  qui  se 
séparera  de  la  précédente,  comme  celle-ci  s'était  détachée  du 
bourgeon  primitif;  et  ce  processus,  se  répétant  un  certain  nombre 

de  fois,  donnera  ainsi 
quatre  ou  cinq  fleurs 
mâles  qui  se  placeront 
de  dedans  en  dehors  et 
successivementfa  droite 
et  à  gauche  de  la  pre- 
mière. Ces  fleurs  sont 
d'abord  cylindriques , 
mais  leur  portion  supé- 
rieure s'élargit  de  plus 
en  plus  à  mesure  que 
les  sacs  poUiniques  se 
développent  tandis  que 
leur  partie  inférieure 
s'accroît  beaucoup 
moins  et  conserve  sa 
forme  primitive.  On 
peut  suivre  pas  à  pas 
cette  différenciation 
qui  donne  comme  celle 
d'une  étamine  ordi- 
naire, le  filet  et  l'an- 
thère; mais  à  ce  mo- 
ment un  nouveau  phénomène  se  produit,  au  niveau  où  cette  fleur 
s'insère  sur  le  bourgeon  floral,  les  cellules  superficielles  se  cloi- 
sonnent tangentiellement  (fig.  46),  un  méristème  se  constitue  et 
donne  une  série  d'éléments  cellulaires  qui  une  fois  formés  s'ac- 
croissent et  deviennent  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  de 
l'assise  génératrice  qu'ils  repoussent  toujours  plus  haut.  A  la  fin 
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F  IGURB  46.  —  Euphorbia  palnstris.  —  Développe- 
ment des  fleurs  mâles.  —  A,  fleur  dilTêrenciêe  en 
fllet  et  anthère,  au  niveau  du  réceptacle  on  voit 
l'origine  du  méristème  M  qui  va  former  le  pédi- 
celle  ;  B,  coupe  axiale  du  fllet  et  du  pédicelle  d'une 
fleur  mk\ê  adulte,  le  méristème  est  refoulé  au  ni- 
veau de  l'articulation  (A)  ses  éléments  cellulaires 
sont  plus  petits  que  tous  ceux  qu'il  a  formés  et 
qui  sont  placés  à  sa  partie  inférieure. 
(Gross.  A  et  B  =  100.) 
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de  sa  période  d'activité  la  position  du  méristème  est  indiquée 
par  une  zone  plus  étroite,  et  cette  articulation  divise  le  support 
de  la  fleur  mâle  en  deux  portions.  Tune  supérieure  et  appen- 
diculaire,  l'autre  inférieure  et  axile.  Le  mode  de  formation  de 
ce  pédicelle  coipplexe  est  le  même  que  celui  que  nous  avons 
décrit  dans  les  fleurs  mâles  du  Chiytia  Richardiana  et  du 
Bicintis  communis;  nous  étudierons  plus  tard  d'autres  exemples 
analogues. 

FLEUR  FEMELLE 

Tandis  qu'à  la  base  du  bourgeon  floral  et  à  Taisselle  de  cha- 
cune des  bractées  qui  enveloppent  le  cyathium  se  constituent 
des  inflorescences  mâles  de  plus  en  plus  complexes,  la  fleur 
femelle,  réduite  à  un  ovaire  tricarpellé  se  forme  dans  sa  région 
centrale  (fig.  47).  Les  feuilles  carpellaires  naissent  et  se  déve- 
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Figure  47.  —  Eupliorbia  païustris.  —  A,  coupe  longitudinale  d'un  cyathium  montrant 
révolution  respective  do  la  fleur  femelle  centrale  (Ff)  des  fleurs  mâles  (Fm)  et  des 
bractées  {Br)  \  B,  un  cyathium  à  peu  près  au  mémo  stade,  on  Ff  on  aperçoit  les  pre- 
miers cloisonnements  cellulaires  qui  vont  donner  une  des  feuilles  carpellaires,  (Fml 
Fm2)  deux  fleurs  mâles  en  voie  do  développement,  {Br)  bractée. 
(Gross.  A  =  65,  B  =  150.)  , 

loppent  comme  des  bractées  latérales  et  très  rapprochées  du 
sommet  de  Taxe  floral  ;  puis  à  Taisselle  de  chacune  d'elles 
apparaît  un  ovule  d'abord  nu,  puis  recouvert  de  deux  enveloppes 
distinctes.  L'axe  se  termine  à  peu  près  à  ce  niveau  par  une  extré- 
mité arrondie  qui  s'accroît  elle-même  plus  tard  par  la  division 
répétée  dea cellules  situées  immédiatement  au-dessous  du  derma- 
togène.  Ce  prolongement  qui  s'édifie  pondant  que  l'ovule  acquiert 
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sa  constitution  définitive  devient  la  columelle,  reg'ardée  par  Bâil- 
lon comme  la  région  terminale  de  Taxe  floral,  mais  qui  est  en 


B 
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Figure  48.  —  Euphorbia  esula.  —  Coupe  longitudinale  d  une  jeune  fleur  femelle.  — 
A,  feuilles  carpellaires  (Fc»,  columelle  {Col),  nucelle  [Nu),  primine  (Pr);  B,  portion 
centrale  de  la  môme  préparation  plus  grossie  montrant  l'origine  des  enveloppes  de 
Povule  et  les  premiers  cloisonnements  cellulaires  qui  donneront  la  columelle  [Col). 

réalité  une  partie  de  formation  nouvelle  et  qui  s'accroît  à  la 
façon  d'un  appendice  ;  ses  cellules  superficielles  s'allongent  con- 


sidérablement, se  trans- 
forment en  tubes  cylin- 
driques et  forment  trois 
am»s  de  tissu  conduc- 
teur qui  viennent  coiflFer 
chacun  des  micropyles 
(fig.  48).  Je  n'ai  point 
rencontré  de  vaisseaux 
laticifères  dans  la  colu- 
melle, ceux  qui  pénètrent 
dans  la  fleur  femelle  s'in- 
curvent avec  les  faisceaux 
qui  vont  aux  feuilles  car- 
pellaires et  sont  situés  à 
leur  face  externe  (fig.  49). 

Le  renflement  du  pédi- 
celle  de  la  fleur  femelle  se 
produit  à  une  période 


FiaiRE  49.  —  Euphorbia  helionropiu.  —  Coupe  lonpi-  pluS  tardlVC,  il  CSt  à  pCine 

tudinalc  d'une  fleur  femelle  adulte  la  columelle  ^ 

(C'o^,  est  terminée  par  des  tubes  do  tissu  conduc-  indioué  k  CC  Stade  j  SOU 
teur  (/c)  qui  recouvrent  le  micropyle.  (iVu)  nucelle,  * 

xPr)  primine,  {Se,  secundine.  (Gross.  =  128.)  développement  qUl  U  CSt 
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jamais  bien  considérable  dans  les  espèces  indigènes,  s'effectue 
comme  celui  des  disques  par  la  division  tangentielle  des  cellules 
sous-épidermiques. 

Les  émergences  du  réceptacle  placées  entre  les  fleurs  mâles  se 
montrent  aussi  à  la  fin  du  développement,  elles  sont  produites 
par  la  multiplication  des  cellules  situées  au  dessous  de  l'épi- 
derme,  et  sont  constituées  par  des  cellules  allongées,  recou- 
vertes par  une  couche  superficielle  d'éléments  aplatis. 

Les  glandes  situées  dans  l'intervalle  des  bractées  tirent  leur 
origine  de  ces  dernières  et  n'apparaissent  qu'après  leur  diflFéren- 

ciation.  Elles  possè- 
dent la  même  structure 
histologique  que  les 
nectaires  que  nous 
avons  rencontrés  sur 
les  bractées  florales  du 
Ricin  ;  elles  sont  recou- 
vertes d'une  couche  de 
cellules  épidermiques 
très  allongées  et  à  cuti- 
cule peu  épaisse;  dans 
leur  intérieur  pénètre 
un  faisceau  vasculaire  qui  se  diflFérencie  ultérieurement  et  qui 
va  se  perdre  dans  leur  masse  (fig.  50). 

L'histogénèse  prouve,  comme  la  méthode  anatomique,  la  véri- 
table nature  du  cyathium  ;  elle  permet  en  outre  d'établir: 

1°  Que  la  formation  des  bractées  est  un  peu  antérieure  à  celle 
des  inflorescences  mâles  axillaires  ; 

2p  Que  chaque  fleur  mâle  naît  et  se  différencie  d'abord  comme 
une  étamine  ;  mais  qu'elle  est  soulevée  plus  tard  par  une  portion  nou- 
vellement formée  provenant  de  Caxe  de  t inflorescence  et  sépatée 
d'elle  par  l'articulation  ; 

30  Que  la  fleur  femelle  centrale  évolue  à  peu  près  en  même 
temps  que  les  inflorescences  mâles  latérales; 

40  Que  le  renflement  produit  vwr  le  pédicelle  de  la  fleur  femelle 
a  la  constitution  et  la  valeur  d'un  disque; 

5°  Que  les  écailles  placées  entre  les  fleurs  mâles  sont  des  émer- 
r/ences  {trichomes)  et  n'ont  qu'une  importance  secondaire  ;  • 


Figure  50.  —  Euphorbia  helioscopia.  —  Structure 
histologique  d'une  des  glandes  placées  dans  Tin- 
tervalle  des  bractées,  (Ep)  épidémie,  tFv)  faisceau 
vasculaire.  (Gross.  =  100.) 
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Que  les  préiendus  pétales  ne  sont  atUre  chose  que  des  nec- 
taires semblables  aux  nectaires  extra-floraux  <f  autres  Euphor- 
biacées. 

La  méthode  anatomique  et  rhistogpénèse  nous  conduisent  à  con- 
sidérer le  cyathium  des  Euphorbes  comme  une  inflorescence  très 
condensée;  mais  l'emploi  de  ces  deux  méthodes  nous  a  permis 
en  outre  de  préciser  un  certain  nombre  de  détails  qui  viennent 
co  I fi r mer  cette  interprétation  et  nous  permettre  d'abandonner 
les  idées  de  Linné  et  les  théories  plus  récentes  de  Payer  et  de 
Bâillon. 

OrgranoiT^nie  florale  du  Pedilanthus  tithymaloldes. 

Le  genre  Pedilanthus,  (ice8i>.ov  soulier,  aveoi  fleur),  a  été  créé 
par  Necker  pour  des  espèces  que  Tournefort  et  Linné  avaient 
laissées  parmi  les  Euphorbes,  mais  qui  s'en  distinguent  nettement 
par  l'irrégularité  du  cyathium. 

J'ai  pu  suivre  l'organogénie  florale  du  Pedilanthus  tithyma- 
loîdes  qui  a  fleuri  dans  les  serres  du  jardin  botanique  de  la  Faculté 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Les  cyathiums  sont  placés  au  sommet  des  rameaux  et  disposés 
en  cymes  bipares,  entourées  de  bractées  coloiées  en  rouge  et 
munies  sur  leurs  bords  de  glandes  nectarifères. 

Pendant  les  premiers  stades,  ledéveloppement  du  cyathium  est 
semblable  à  celui  des  Euphorbes;  à  la  base  du  bourgeon  floral  on 
voit  apparaître  successivement  les  cinq  bractées  fl  et  3  anté- 
rieures, 2  postérieure,  4  et  5  latérales);  à  l'aisselle  de  chacune 
d'elles  se  forme  un  groupe  de  fleurs  mâles,  tandis  qu'à  son 
sommet  la  fleur  femelle  se  différencie  comme  nous  l'avons  vu 
dans  le  genre  précédent. 

Mais  pendant  ce  temps  la  bractée  postérieure  se  développe  plus 
que  les  bractées  latérales  4-5,  se  replie  sur  elle-môme  et 
va  se  souder  aux  bords  correspondants  de  ces  deux  pièces. 
Ainsi  se  trouve  constituée  une  cavité  dans  laquelle  sont  cachées 
quatre  glandes  :  deux  supérieures  en  tête  de  clou  et  deux  infé- 
rieures en  forme  de  fléau  de  balance  à  extrémités  dilatées 
et  portées  au  sommet  d'un  pédicelle.  En  grandissant,  ces 
quatre  glandes  repoussent  en  dehors  la  lèvre  postérieure  de  la 
cavité  qui  les  renferme  et  déterminent  ainsi  la  formation  de  la 
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bosse  latérale  qui  a  fait  séparer  ce  gfenre  des  Euphorbes  vraies. 

La  portion  centrale  du  cyathium  conserve  du  reste  une  par- 
faite régularité  ;  les  dix  faisceaux  vasculaires  qu'elle  contient 
sont  disposés  symétriquement  par  rapport  à  Taxe,  les  cinq  exter- 
nes se  rendent  aux  bractées  et  aux  inflorescences  mâles,  les 
cinq  internes,  dont  un  se  dédouble  plus  haut,  vont  aboutir  à  U 
fleur  femelle  qui  occupe  le  centre  du  cyathium  et  dont  le  déve- 
loppement se  montre  toujours  plus  avancéque  celui  des  inflores- 
cences et  des  bractées  latérales.  La.  suite  de  l'évolution  ne 
diffère  pas  de  ce  que  nous  avons  rencontré  dans  les  Euphorbes 
vraies,  chacune  des  fleurs  mâles  se  développe  et  s'articule  par  le 
même  mécanisme  et  plus  tard  on  voit  apparaître  à  la  base  de  la 
fleur  femelle  centrale  le  renflement  qui  constitue  un  véritable 
disque  (fig.  52,  page  75). 

H.  Bâillon  qui  a  étudié  le  développement  floral  de  cette  espèce 
conclut  qu'il  est  encore  plus  favorable  à  sa  théorie  que  celui  des 
Euphorbes.  U  se  base  principalement  surtout  sur  ce  fait  que  les 
écailles  réceptaculaires  qu'on  a  prises  pour  des  bractées  conser- 
vent ici  l'apparence  glanduleuse  ;  or,  rien  ne  vient  confirmer 
cette  assertion  :  ces  écailles  sont  de  même  nature  que  celles  des 
Euphorbes,de  plus  la  prédominance  plus  marquée  et  le  dévelop- 
pement plus  rapide  de  la  fleur  femelle,  terminaison  centrale  de 
la  cyme,  et  le  développement  successif  des  inflorescences  mâles 
prouvent  au  contraire  d'une  manière  irréfutable  que  ce  cyathium 
est  une  inflorescence.  . 

Bâillon  ne  sait  s'il  faut  considé- 
rer la  lèvre  interne  de  la  bractée 
postérieure  «  qui  apparaît  tardive, 
ment  et  qui  reste  toujours  fort 
petite  »  comme  un  véritable  sé- 
pale. L'étude  microscopique  ne 
laisse  ici  aucun  doute  ;  l'orienta- 
tion des  éléments  anatomiques  et 
des  faisceaux  fibro- vasculaires 
situés  à  son  intérieur  montrent 
nettement  qu'elle  résulte  de  la 
soudure  des  bords  de  la  bractée 
postérieure  qui  viennent  se  réunir 


Figure  51.  —  Pedilanthus  tithymaloides. 
—  Coupe  transversale  passant  vers  la 
partie  moyenne  d'un  cyathium,  {Ql) 
glandes  annexées  à  la  bractée  posté- 
rieures. (Gross.  =  30.) 


en  face  de  sa  ligne  médiane.  (Figure  51). 
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Figure  52.  —  Pedilanthus  lithymaloïdes.  —  Distribution  dcH  faibceaux  vasculaires  dans  un 
cyathiuni.  —  A,  B,  C,  coupes  a^u  niveau  du  pédicelle  et  à  la  base  du  réceptacle,  (^1  à  B5) 
les  faisceaux  des  bractées  s'inclinent  successivement  en  dehors,  {Fft  faisceaux  de  la 
fleur  femelle;  D,  coupe  passant  à  la  base  des  bractées  du  cyathium,  les  faisceaux  des 
inflorescence  mâles  (Fm)  se  sont  isolés;  E,  ces  faisceaux  se  sontélivisés;  F,  G,  H,  I,  coupes 
faites  dans  le  cyathium  à  des  niveaux  de  plus  en  plus  élevés;  J,  coupe  passant  à  la  base  de 
réperon,  (B2t  la  bractée  postérieure,  (La)  sa  lèvre  antérieure,  ^Gl)  ses  glandes;  dans  le 
prolongement  de  la  bractée  {Bi)  on  aperçoit  une  autre  glande  annexée  à  la  bractée  4. 
vGross.  =20.) 
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EUPHORBIACÉES  BIOVULÉES 
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OriTAnoiT^nie  florale  des  Phyllanthus. 


J'ai  étudié  le  développement  de  la  fleur  femelle  d'un  Phyllan- 
thus indéterminé  venant  delà  République  Argentine  et  du  Phyl- 
lanthus pallidifolius  MuU.  Arg.  =  Rndia  glaucescetis  Miq. 
fréquemment  cultivé  dans  les  jardins  botaniques. 


Orqanogénib  macrosoopiqub.  —  Autour  du  bourgeon  floral 
apparaissent  les  six  pièces  du  périanthe  disposées  en  deux  ver- 
ticilles  qui  se  développent  successivement  de  dehors  en  dedans. 
Sut  chacun  d'eux  on  voit  apparaître  une  des  deux  pièces  anté- 
rieures puis  la  postérieure  et  l'autre  antérieure.  Les  trois  feuilles 
carpellaires  naissent  plus  tard  et  près  de  son  sommet,  elles  sont 
placées  en  face  des  sépales  1,  2,  3  ;  à  l'aisselle  de  chacune  d'elles 
se  forment  deux  ovules,  puis  la  columelle  s'allonge  et  se  termine 
enfin  par  les  chapeaux  de  tissu  conducteur.  Dans  le  Phyllanthus 
sp?  on  ne  trouve  aucun  renflement  du  réceptacle  pouvant  être 
assimilé  au  disque,  mais  dans  le  Phyllanthus  pallidifolius  après  le 
développement  des  carpelles  on  voit  se  produire  un  bourrelet 
circulaire  qui  entoure  comme  une  sorte  de  coupe  la  base  du 
gynécée. 

Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  Dans  le 
Phyllanthus  sp^î  J'anneau  libéro-ligneux  du  pédicelle  floral  a  la 
forme  d'un  triangle  (fig.  53);  les  angles  et  le  milieu  des  faces 
sont  occupés  par  les  faisceaux  sépalaires  qui  s'écartent  successi- 


Phyllanthus  sp? 


FLEUR  FEMELLE 


Â 


B 


G 


Figure  53.* —  Phyllanthus  spec.  ?  —  Fleur  femelle,  distribution  des  faisceaux  flbro- 
vasculaires.  —  A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle,  tSe)  sépalaires  externes,  {Si)  sépa- 
laires  internes,  (G)  faisceaux  du  gynécée;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  les  sépalaires 
externes  sont  déjà  incurvés,  les  sépalaires  internes  ont  conservé  leur  direction 
primitive,  les  faisceaux  du  gynécée  se  sont  divisés  :  les  plus  voisins  des  sépalaires 
externes  donnent  les  carpellaires  dorsaux  les  autres  donnent  les  placentaires 
(PI)  ;  G,  à  la  partie  moyenne  du  réceptacle  les  faisceaux  du  gynécée  s*écartent  les 
uns  des  autres;  D,  à  la  base  du  gynécée,  les  dorsaux  carpellaires  sont  à  la  péri- 
phérie, les  placentaires  unis  deux  à  deux  s'inclinent  symétriquement  par  rapport 
au  carpellaire  dorsal  correspondant;  E,  à  la  partie  moyennne  du  gynécée;  F,  à  la 
partie  supérieure  de  la  columelle,  {Te)  tissu  conducteur;  O,  à  la  partie  supérieure 
de  la  fleur  montrant  la  disposition  des  deux  verticilles  externes.  (Oross.  =  80.) 
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vement  de  Taxe  suivant  le  rang  des  pièces  où  ils  se  rendent,  ils 
sont  séparés  par  six  autres  faisceaux  bientôt  divisés  chacun  en 
trois  portions,  les  deux  parties  les  plus  voisines  des  sépalaires 
externes  se  rejoignent  en  face  de  leur  nervure  médiane  et  don- 
nent les  carpellaires  dorsaux,  les  quatre  autres  s'unissent  disux  à 
deux  pour  former  les  placentaires. 

HisTOGÉNÈSE. —  Le  développement  des  pièces  dupérianthe  et  du 
gynécée  ne  présentent  ici  rien  de  particulier  à  observer,  chacun 

des  deux  ovules  évolue  comme  ceux  de 
l'Euphorbe;  mais  après  la  formation  de 
la  columelle  le  nucelle  s'allonge  beau- 
coup et  comme  celui  des  Chrozophora, 
il  dépasse  les  téguments,  se  recourbe 
en  bec  et  va  plonger  dans  le  petit  appen- 
dice bifurqué  de  tissu  conducteur  qui 
occupe  le  sommet  de  chaque  loge. 

Le  disque  que  j*ai  observé  chez  le 
Phyllanthus   pallidifolius  malgré  sa 
FiouBB  54.  forme  très  différente  a  la  môme  origine 

'"ttaJe"'  <fu"di?qur(Z)i:    et  uue  constitutiou  identique  à  ceux 
m  glande.  (Gross.  =  150.)  ^^^^  connaissous  déjà  ;  sur  chaque 

coupe  longitudinale^  il  est  représenté  par  une  lame  peu 
épaisse  et  arrondie  à  spn  extrémité  libre  où  se  forme  plus  tard 
une  glande  (fig.  54). 

FLEURS  MALES 

Les  fleurs  mftles  du  Phyllanthus  pallidifolius,  \m  seules  que 
j'ai  pu  étudier,  sont  trop  petites  pour  pouvoir  être  divisées  en 
séries  de  coupes  transversales.  Ces  fleurs  possèdent  un  calice  à 
trois  pièces  et  renferment  trois  étamines.  La  seule  particularité 
intéressante  qu'elles  présentent  est  l'existence  de  glandes  inter- 
calées entre  les  filets  staminaux,  ces  glandes,  sont  en  forme  de 
bouton  arrondi  elles  ne  se  montrent  qu'après  la  formation  de 
l'androcée;  elles  possèdent  la  constitution  hiatologique  des 
disques. 

L'organogénie  florale  du  Fluggea  Japonica  Miq.  est  semblable 
à  celle  des  Phyllaiithm^  elle  n'en  diffère  que  par  la  formation 
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d'un  gynécée  qui  possède  seulement  trois  feuilles  carpellaires 
rudimentaires  et  ne  présente  ni  ovules,  ni  massifs  de  tissu 
conducteur  (fig.  55). 


c 


FiouRB  55.  ~  Fluggea  japonica.  —  Développement  de  la  fleur  mAIe.  —  A,  coupe  longitu- 
Dale  d'une  fleur  très  jeune  montrant  la  structure  du  bourgeon  floral,  en  {S\  on  voit 
les  premières  initiales  d'un  sépale  ;  B,  fleur  plus  Agée,  le  sépale  {S)  est  déjà  développé  ;  en 
(£)  formation  du  mamelon  staminal  ;C,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  déjà  âgée  mon- 
trant l'ensemble  des  organes;  en  dedaqs  do  l'androcée  on  voit  le  gynécée  rudimentaire 
(Gross.  A  et  B  s=  800,  G  =:  15.) 
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DISCIFLORES  OBDIPLOSTÉMONES 

FAMILLE  DES  RUTACfiES 
Or^anogrénle  florale  du  Ruta  g^ra^^olens. 

Nous  prendrons  comme  type  de  cette  famille  le  Ruta  graveo- 
lens  déjà  étudié  par  Payer  (1).  J'ai  retrouvé  la  plupart  des  faits 
décrits  par  cet  auteur  et  sauf  pour  le  développement  de  l'an- 
drocée,  je  ne  puis  que  les  confirmer. 

Les  inflorescences  sont  disposées  en  cymes  pluri  ou  bipares, 
dans  chacune  d'elles  la  fleur  centrale  est  construite  sur  le  type 
pentamère  tandis  que  les  fleurs  latérales  sont  tétramères. 

Organogénie  macroscopique.  -  Les  sépales  d'une  fleur  penta- 
mère apparaissent  dans  Tordre  quinconcial,dans  les  fleurs  tétra- 
mères ces  pièces  se  forment  successivement,  les  deux  posté- 
rieures d'abord  puis  les  deux  antérieures  (fig.  56)  ;  ces  pièces 
s'accroissent  toujours  rapidement  et  recouvrent  le  bourgeon 


Ruta  araveolens.  —  Vue  ^  d'ensem- 
ble d'une  jeune  fleur  à  t^'pe  tétra- 
mëre.  —  Le  calice  est  déjà  déve- 
loppé, les  deux  sépales  postérieurs 
sont  plus  grands  que  les  deux 
autres.  En  dedans  de  ce  verti- 
cille  et  en  alternance  on  aperçoit 
les  pétales  (P)  et  les  étamines 
superposées  {Kp),  les  étamines 
placées  en  face  des  sépales  {Es) 
Nont  placées  dans  leur  intervalle' 
(Gross).  =  tiO. 


FiouRB  56. 


floral.  Sur  celui-ci  apparaissent  en- 
suite et  presque  simultanément  deux 
autres  séries  de  mamelons  arrondis: 
les  uns,  opposés  aux  sépales^  devien- 
dront les  étamines  internes,  les  au- 
tres, placés  un  peu  plus  en  dehors, 
donneront  les  pétales  et  les  étamines 
superposées;  ces  dernières  grandis- 
sent en  même  temps  que  les  pétales 
auxquels  elles  sont  pendant  qud- 
que  temps  accolées,  puis  elles  se 
séparent.  Les  étamines  externes  sont 
d'ailleurs  conformées  comme  les 
autres,  mais  elles  ont  toujours  une 
taille  plus  faible.  Les  feuilles  car- 
pellaires  se  montrent  plus  tard  en 


(1)  Payer.  —  Op.  dt.,  p.  73. 
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dddans  de  Tandrocée  et  vers  lé  sommet  du  bourgeon  floral.  Au 
moment  où  elles  apparaissent,  on  aperçoit  en  face  des  pétalés 
quatre  ou  cinq  proémineoces  qui  grandissent  en  recourbant  leur 
partie  supérieure  vers  l'axe  et  leurs  bords  latéraux  en  dedans. 
L'extrémité  supérieure  du  réceptacle  se  termine  par  une  sorte 
de  plateforme  polygonale  dont  les  faces,  correspondant  aux 
feuilles  carpellaires,  donnent  des  prolongements  en  forme  de 
languettes  qui  viennent  s'appliquer  contre  leurs  bords  et 
obturer  leur  ouverture  interne. 


Figure  57.  —  Ruta  graveolens.  —  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaîres  dans  une 
fleur  télramère.  —  A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle,  les  sépalaires  (S)  encore  simples  sont 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  faisceaux  pétaiaires  non  divisés  ;  B,  à  la  base  du  récep- 
tacle, les  sépalaires  s'inclinent  en  dehors  après  avoir  donné  un  faisceau  à  l'étamino  super- 
posée (i^,les  pétaiaires  (p)  sont  divisés;  C,  à  la  partie  moyenne  du  réceptacle, l'inclinaison 
d^s  deux  sépalaires  postérieurs  est  plus  grande  que  celle  des  deux  autres,  le  pètalaire  (P) 
a  donné  le  rameau  staminal  et  le  rameau  carpellaire;  D,  à  la  partie  inférieure  du  calice,  les 
sépalaires  (S)  sont  périphériques,  les  pétaiaires  sont  disposés  symétriquement,  les  carpel- 
laires se  portent  à  la  base  de  la  fleur;  E,  à  la  base  de  l'ovaire,  position  dérïnitive  des  fais- 
ceaux des  trois  verticilles  externes,  les  faisceaux  du  gynécée  sont  différenciés  en  dorsaux, 
carpellaires  déjà  inclinés  et  placentaires;  F.  à  la  partie  moyenne  du  gynécée.  (Gross.  =  15.) 

Au  niveau  même  des  angles  on  volt,  un  peu  plus  tard,  naître 
les  placentas  en  fer  à  cheval  sur  lesquels  les  ovules  apparaissent 
de  haut  en  bas  et  refoulent  en  dehors  les  parois  de  la  loge 
carpellaire. 

T.  LVI  21 
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A  part  la  modiScation  signalée  dans  la  formation  de  Tandrocée, 
il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  description  de  Payer. 

Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculairbs.  —  Sur  une  fleur 
de  Rue  à  type  tétramère,  l'anneau  libéro-ligneux  du  pédicelle 
floral  comprend  huit  faisceaux;  les  deux  sépalaires  postérieurs  se 
détachent  les  premiers,  bientôt  suivis  des  deux  antérieurs. 
Chacun  de  ces  faisceaux  donne  un  rameau  interne  pour  Tétamioe 
superposée^  et  cette  séparation  se  fait  un  peu  au-dessous  du  plan 
où  les  quatre  faisceaux  intermédiaires  se  divisent;  dans  chacun 
de  ces  derniers,  on  distingue  bientôt  trois  portions  :  Tuue  va 
au  pétale,  l'autre*  à  l'étamine  superposée,  la  troisième  se  porte 
enfin  de  plus  en  plus  vers  Taxe  de  la  fleuret  se  rend  au  gynécée. 
Ces  faisceaux  centraux  se  trifurquent,  et  tandis  que  leur  portion 
médiane  donne  le  carpellaire  dorsal,  les  deux  autres  parties 
cessent  d'être  axiles,  tournent  leurs  trachées  en  dehors  et  vont 
aux  placentas,  qu'elle  ne  dépassent  jamais  et  se  terminent  enfin 
dans  les  ovules;  les  languettes  qui  partent  de  la  columelle  en 
sont  complètement  dépourvues  (fig.  57,  page  81). 

Histogenèse.  —  La  structure  du  bourgeon  floral  des  Rues  est 
semblable  à  celle  que  nous  avons  décrite  ;  et,  comme  dans  les 


Figure  58.  —  Ruta  graveolens.  —  A,  portion  do  la  coupe  longitudi- 
nale d'un  bourgeon  floral  très  jeune;  les  sépales  sont  déjà  deve. 
loiipcs,  on  voit  en  dedans  les  initiales  qui  vont  donner  naissance  au 
mamelon  pètalaire  (P)  et  le  groupe  cellulaire  qui  va  former  l'èta. 
mine  superposée  ;  B,  fleur  plus  âgée,  la  section  longitudinale  coupe 
obliquenAînt  le  mamelon  double  et  montre  l'accolement  du  pétale 
et  de  rétamine  pendant  leurs  premiers  stades. 
(Gross.  A  =  210,  B  =  150.) 


Euphorbiacées,  on  y  distingue  trois  couches  superposées  derma- 
togène,  périblème,  plérome.  Les  sépales  qui  se  forment  à  sa  base 
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naissent  absolument  de  la  môme  manière.  Les  mamelons  qui  appa- 
raissent ensuite  sont  disposés  sur  deux  cercles  alternes:  ceux  qui 
sont  opposés  aux  sépales  ont  tous  les  caractères  des  mamelons 
staminaux  ordinaires;  les  mamelons  alternes  ont  une  constitu- 
tion identique  à  ceux  qui  dans  les  Clnytia,  les  Jatropha  et  les 
t'orf/a?//m  se  dédoublent  pour  donner  en  dehors  un  pétale,  en 
dedans  une  étamine  (fig.  58).  On  y  distingue,  Comme  chez  ces 
derniers,  une  partie  externe  possédant  une  file  de  cellules  plus 
grandes  qui  se  divisent  tangentiellemeut,  et  une  portion  interne 
absolument  semblable  aux  mamelons  staminaux  opposés  aux 
sépales.  Ces  deux  parties  s'accroissent  d'abord  simultanément, 
puis  elles  se  séparent.  Les  étamines  externes  se  différencient 
un  peu  plus  tard  que  les  autres  et,  comme  nous  l'avons  vu 
déjà,  elles  restent  toujours  un  peu  plus  petites  (fig.  59). 


A  B 


FiGURB  50.  —  Rula  graveolens.  —  Deux  coupes  longitudinales  de  la 
fleur  passant  par  l'axe  d'un  pétale,  de  l'étamino  superposée  et  du 
carpelle  correspondant,  montrant  le  développement  relatif  des 
verticilles  floraux.  —  A,  stade  correspondant  à  l'apparition  des 
feuilles  carpellaires  ;  B,  stade  plus  avancé,  le  gynécée  est  formé  ;  h 
sa  base,  le  disque  commence  à  apparaître.  (Gross.  =  28.) 

Les  feuilles  carpellaires  naissent  près  du  sommet  du  bourgeon 
floral;  elles  se  forment,  comme  dans  les  Eupborbiacées,  à  la 
suite  de  la  division  tangentielle  d'une  file  de  cellules  situées  en 
face  de  la  nervure  médiane  des  pétales.  A  mesure  que  ces 
feuilles  carpellaires  grandissent,  leurs  bords  se  recourbent  en 
dedans  et  leur  partie  supérieure  s'incline  vers  Taxe  puis  se 
redresse  pour  former  les  styles;  elles  se  soudent  ensuite  par 
leurs  bases,  mais  à  la  partie  supérieure,  les  bords  restent 
libres  et  sont  plus  tard  réunis  par  des  prolongements  de  la  colu- 
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melle  centrale  ;  cette  dernière  8'accrolt  comme  celle  des 
Euphorbes  et  à  la  manière  des  appendices;  les  languettes  gran- 
dissent également  par  la  multiplication  d'éléments  sous-épi- 
dermiques  placés  en  face  de  la  nervure  médiane  de  chacun  des 
carpelles;  les  ovules  apparaissent  de  haut  en  bas,  et  le  tissu 
conducteur  est  formé  de  cellules  allongées  situées  à  l'union  des 
feuilles  carpellaires  et  des  languettes  (fig.  60). 


FiouRB  60.  —  Rula  graveolens.  ~  A,  coupe  longitudinale  du  gynécée  montrant  U 
columello  centrale  terminée  par  les  languettes  {l)  et  portant  latéralement  des 
ovules  ;  on  aperçoit  à  sa  base  la  première  indication  du  disque  (D)  ;  B,  partie  de  la 
mémo  préparation  plus  grossie  ;  o(i  on  voit  la  columclle  (Cor)  avec  un  de  ses  prolon- 
gements cellulaires  (L)  la  position  du  tissu  conducteur  {Te)  et  du  style  (Sty). 
(Gross.  A  =  19,  B  =  100.) 


La  gynobasie  des  styles  d*abord  peu  accusée,  devient  de 
plus  en  plus  nette  à  mesure  que  le  développement  s'avance 
par  suite  de  la  croissance  des  feuilles  carpellaires,  toujours  plus 
considérable  à  la  partie  supérieure  du  gynécée. 

Le  disque  hypogyne  n'apparaît  qu'à  la  fin  du  développement 
floral;  il  forme  à  la  base  de  l'ovaire  un  bourrelet  volumineux  qui 
s'accroît  comme  dans  les  Ëuphorbiacées  déjà  étudiées,  par  U 
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multiplication  répétée  des  cellules  sous-épidermiques  de  la 
partie  du  réceptacle  floral  située  en  dedans  de  Tandrocée. 


Dans  ses  premiers  stades,  l'évolution  florale  de  cette  espèce  est 
semblable  à  celle  des  Rues,  mais  on  observe  bientôt  une  inégalité 
de  croissance  entre  les  sépales,  les  pétales  et  les  étamines  tournés 
vers  l'extérieur  et  ceux  qui  sont  du  côté  de  l'axe  floral  ;  ces  der- 
niers s'accroissent  beaucoup  moins,  le  gynécée  reste  régulier 
mais  l'ensemble  de  la  fleur  devient  symétrique  par  rapport  à  un 
plan  médian. 

Oryan€>séiile  florale  du  Coleonema  album  (Diosma). 

Nous  étudierons  le  Coleonema  album  (Thumb.)  dont  la  fleur 
comprend  deux  verticilles  d'étamines  et  se  rapproche  par  suite 
beaucoup  plus  des  Rues  que  le  véritable  type  de  la  tribu  des 
Diosmées,  le  genre  Diosma  dont  i'androcée  comprend  seulement 
cinq  étamines  épisépales. 

Organogénie  MACROSCOPIQUE.  —  Pendant  ses  premiers  stades 
le  développement  floral  des  Coleonema  est  semblable,  à  celui 
des  Rues.  En  dedans  dessépales,on  voit  encoreapparaître ici  deux 
séries  de  mamelons  alternes  dont  les  uns,  opposés  aux  sépales, 
donneront  les  cinq  étamines  fertiles, et  dont  les  autres  se  dédou- 
bleront pour  former  les  pétales  et  les  staminodes  superposés.  Le 
gynécée  apparaît  ultérieurement  au  centre  de  lafleur,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  cas  précédents.  Les  sépales  grandissent  très 
vite,  ils  recouvrent  toutes  les  parties  internes;  les  pétales  se 
recourbent  sur  eux-mêmes  et  entourent  les  staminodes  dont  la 
taille  est  toujours  très  petite  ;  les  feuilles  carpellaires  se  déve- 
loppent comme  celles  des  Rues,  et  laissent  en  dedans  un  espace 
vide  comblé  plus  tard  par  les  languettes  qui  se  détachent  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  columelle.  Vers  la  fin  du  développe- 
ment floral,  la  croissance  des  feuilles  carpellaires  s'étant  surtout 
accentuée  en  dehors,  les  styles  semblent  sortir  du  fond  de  la 
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cavité  qu'elles  limitent  (fig.  61).  Pendant  ce  temps  les  bords  du 
réceptacle  se  relèvent  et  par  suite  les  verticilles  externes  se 
trouvent  portés  à  un  niveau  supérieur  à  celui 
du  gynécée  qui  occupe  toujours  le  centre  de 
la  fleur  et  le  fond  de  la  coupe  réceptaculaire. 
Le  disque  hypogyne  apparaît  à  ce  moment, 
il  forme  une  cupule  régulière  qui  s'élève  à 
peu  près  à  la  partie  moyenne  des  carpelles. 

Bâillon  (Htst.  des  pl.,  tome  IV,  p  384)  dit 
que  les  sépales  et  les  pétales  sont  en  préflo- 
raison imbriquée,  les  figures  suivantes  mon- 
trent au  contraire  que  ces  pièces  sont  dis- 
posées suivant  Tordre  quinconcial. 


Figure  61. 


Coleonema*album. Coupe 
longitudin.  d  une  flçur 
développée  montrant 
la  concavité  du  récep- 
tacle, l'élévation  des 
trois  verticilles  exter- 
nes et  du  disque  (/)). 
Le  siy]c  est  pynobasi- 
que,  un  des  carpelles 
porte  à  son  extrémité 
supérieure  une  glande. 
(Gross.  =20.) 


Distribution  des  faisceaux  fibro-vascu- 
LAiREs.  —  Le  pédicelle  floral  comprend  dix 
taisceaux  qui  s'écartent  successivement  de 
Taxe  après  avoir  laissé  une  portion  qui  se 
rend  h  Tétamine  fertile  (fig.  62).  Les  faisceaux  pétalaires  se 


Figure  [62.  —  Colconema]aihi4m.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vascn- 
lairos.  —  A,  coupe  à  la'portion  movenne  du  rcceplarle,  les  sépales  1.  2,  3 
sont  di.stincts,  les  faisceaux  des  deux  internes  (.V4,  .Vj)  sont  déjà  très  iocii- 
ncs;  B,  à  la  base  du  calice,  les  sépales  ont  pris  leur  position  dctinilive.  [K\ 
faisceaux  des  étamines  superposées  aux  sépales,  {P  -f-  c)  pétalaires  etstami- 
naux  confondus  ;  G,  les  pétalaires  et  les  staminaux  sont  distincts;  D,  au 
niveau  du  disque  (Z>),  division  des  faisceaux  du  gynécée.  (Gross.  =20.) 
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divisent  également  ils  donnent  chacun  deux  rameaux;  l'externe, 
ne  se  différencie  pas  ^complètement,  et  va  au  staminode,rinterne 
se  porte  de  plus  en  plus  vers  le  centre  de  la  fleur  et  se  rend  au 

gynécée.  Les  cinq  faisceaux  carpel- 
laires  se  trifurquent,  leur  portion 
moyenne  donne  également  dans  ce 
cas  le  carpellaire  dorsal,  les  deux 
portions  latérales  s'inclinent  Tune 
vers  l'autre  et  vont  aux  placentas  et 
aux  ovules,  tandis  que  de  leur  partie 
inférieure  se  détache  un  rameau  ex- 
terne dans  lequel  la  différenciation 
ne  se  produit  pas  et  qui  va  se  per- 
dre dans  la  masse  du  disque. 

Histogenèse.  —  Le  développement 
ressemble  beaucoup  à  celui  des  Rues 
et  ne  présente  à  signaler  que  certai- 
nes particularités  secondaires.  Au 
sommet  des  stamiuodes  opposés  aux 
pétales  on  voit  se  produire,  à  la  fin 
du  développement,  une  glande  du 
type  schizogène  absolument  sembla- 
ble à  celle  qui  apparaît  aussi* à  peu 
près  au  même  stade  au  sommet  des 
feuilles  carpellaires,  au  niveau  ou  elles  se  recourbent  pour  aller 
rejoindre  les  prolongements  de  la  columelle  (fig.  63).  Le  disque 
malgré  sa  forme  si  différente  évolue  comme  celui  des  Rues,  mais 
il  contient  des  faisceaux  fibro-vasculaires  qui  restent  toujours 
très  rudimentaires  et  s'arrêtent  bien  loin  du  sommet. 


FiGURB  63. 

Coleonema  album.  —  Porlion  de  la 
coupe  longitudinale  d'une  fleur 
déjà  développée  passant  par  l'axe 
d'un  pétale,  {St)  .staminodo  super- 
posé et  sa  glande  apicale.  Kn  de- 
dans de  CCS  deux  pièces  on  voit  le 
disque  (£>)  et  un  de  ses  faisceaux 
vasculaircs  non  différenciés. 
(Gross.  =  lîiO.) 


Ordranqdr^nle  florale  du  Zydrophyllani  fabaf^  L. 

Le  développement  de  cette  espèce  ne  présente  pas  de  différence 
bien  notable  avec  celui  des  Rues  et  du  Zygophylliim  fœtidiim 
étudié  par  Payer  (1). 


(l)  Payer.  —  Oig.  comp.,  p.  68. 
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Organogénib  macroscopique.  —  A.  la  base  du  bourgeon  floral 
on  voit  successivement  apparaître  les  cinq  sépales  qui  se  montrent 
dans  Tordre  quinconcial  et  qui  s'accroissent  rapidement;  plus 
tard  se  forment  intérieurement  dix  pièces,  dont  cinq,  opposées 
aux  sépales,  ont  une  forme  arrondie  et  donnent  cinq  étamiues; 

les  mamelons  intermédiaires  se  divi- 
sent bientôt  après  pour  donner,  en 
dehors  une  lame  aplatie  et  recourbée 
qui  deviendra  un  pétale,  et,  en  de- 
dans, un  mamelon  arrondi,  sem- 
blable aux  précédents,  mais  plus 
petit,  qui  donnera  une  étamine  su- 
perposée (fig.  64).  Ces  organes  entou- 
rent d'une  sorte  de  couronne  à  dix 
dents  inégales  le  centre  du  bour- 
geon floral;  ils  sont  déjà  très  nets 
lorsqu'on  voit  en  cinq  points  équi- 
distants,  et  en  face  de  chacun  des 
pétales,  naître  les  feuiles  carpel- 
lairesqui  s'accroissent  en  convergeant 
vers  leur  sommet;  chacune  d'elles 
limite  extérieurement  une  cavité 
plus  renflée  à  sa  partie  inférieure,  dans  laquelle  apparaîtront 
de  nombreux  ovules. 

Les  étamines  opposées  aux  sépales  sont  dans  la  suite  du  déve- 
loppement, toujours  plus  grandes  que  les  autres.  Le  disque  hypo- 
gyne  et  les  écailles  qui  sont  h  la  base  et  en  dedans  du  filet  des 
étamines  apparaissent  à  la  fin  du  développement,  lorsque 
toutes  les  autres  parties  de  la  fleur  sont  formées.  Payer  dit 
que  dans  le  Zygophyllum  fœtidum  ces  appendices  existent 
seulement  sur  les  étamines  opposées  aux  sépales  et  qu'ils 
proviennent  du  réceptacle;  or,  dans  le  Zygophyllum  fabago, 
ces  organes  se  montrent  sur  toutes  les  pièces  de  l'androcée  et 
proviennent  du  filet  comme  Thistogénèse  nous  le  démontrera 
avec  la  plus  grande  netteté. 

Distribution  dks  faisceaux  fibro-vasculairbs.  —  Le  pédicelle 
floral  comprend  dix  faisceaux,  cinq  sépalaires  et  cinq  pétalaires 


Figure  64. 

Zygophyllum  fabago.  —  Vue  d'en- 
semble d'un  jeune  bourgeon  floral 
dont  les  sépales  {S)  sont  déjà  for- 
més. En  dedans  de  ce  verticilleon 
anorçoit  les  mamelons  pétalaires 
(/-*)  et  les  étamines  superposées, 
dans  leur  intervalle  il  y  a  cinq 
autres  mamelons  staminaux.  I.es 
carpelles  sont  largement  ouverts. 
(Gross.  =  60.) 


Digitized  by 


—  319  — 


situés  dans  leur  inteTvalle.  Ces  faisceaux  (flgr.  65)  se  divisent  tan- 
gentiellement:  les  sépalaires  fournissent  un  faisceau  staminal, 
les  pétalaires,  un  faisceau  staminal  et  un  faisceau  carpellaire;  les 
parties  détachées  s'éloignent  4e  plus  en  plus  les  unes  des  autres 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  sommet  de  la  fleur.  Les  faisceaux 
du  gynécée  se  portent  en  dedans  et  chacun  d'eux  se  divise  en 
trois  portions,  dont  une  médiane  formera  le  carpellaire  dorsal  et 
se  prolongera  dans  le  style,  tandis  que  les  deux  latérales  iront 
aux  placentas  et  aux  ovules. 


FiGURG  Ô5.  —  Zygophyllum  /hdo^o.  — Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaîres 
—  A  et  B,  coupes  au  niveau  du  pédicelle  montrant  la  position  et  la  différencia- 
tion progressive  des  pétalaires  (P)  et  des  sépalaires  {S)  ;  C,  au  niveau  du  récep- 
tacle, les  sépalaires  {S)  se  sont  dédoublés  pour  donner  le  faisceau  de  Tétamino 
superposée  {Es)  les  pétalaires  (P  4-  c)  commencent  à  se  différencier;  D,  à  lé 
base  de  Tandrocée,  position  des  appendices  staminaux  (Aps),  division  des  fais- 
ceaux du  gynécée  ;  E,  au-dessus  des  pétales,  disposition  du  calice,  de  l'androcée 
et  du  gynécée.  (Gross.  =  20.) 


Histogenèse.  —  La  formation  des  pièces  externes  est  semblable 
à  celle  des  Rues,  et  nous  retrouvons  encore  le  même  mode 
d'évolution  pour  les  deux  verticilles  de  Tandrocée.  Le  gynécée 
se  forme  aussi  de  la  même  manière,  mais  Tinsertion  des 
ovules  se  fait  de  la  base  au  sommet  des  placentas. 

Les  écailles  frangées  insérées  sur  les  étamines  apparaissent  à  la 
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fin  du  développement  floral;  on  voit  en  effet  à  ce  moment  plusieurs 
cellules  sous-épidermiques,  situées  vers  la  base  du  filet ,  se  diviser 
tangentiellement  et  donner  cet  appendice  membraneux  qui  n'a 
par  suite  aucune  relation  directe  a^ec  le  réceptacle  (fig.  66). 


Figure  66.  —  Zygophyllum  fahago.  —  A,  coupe  longitudinale 
de  la  fleur  déjà  développée  au  début  de  Tapparition  des 
appendices  staniinaux  {As)\  B,  la  même  coupe  plus  grossie 
montrant  la  formation  de  ces  appendices. 
(Gross.  A  =  20,  B  =  150.) 


Org^anojçénle  florale  du  Peeranum  harmala. 

Le  développement  floral  de  cette  Zygophyllée  présente  un 
grand  intérêt  en  raison  du  dédoublement  des  étamines  opposées 
à  la  corolle. 

Organogénie  MACROscopiQUK.  —  Sur  le  bourgeon  floral  on  voit 
apparaître,  de  dehors  en  dedans,  les  sépales  qui  se  forment  suces- 
sivement  et  dans  l'ordre  quinconcial,  puis  deux  séries  de  mame- 
lons dont  les  uns,  alternes  avec  les  pièces  du  calice,  se  divisent 
pour  donner  les  pétales  et  les  étamines  superposées  et  les  autres, 
placés  en  face  des  sépales,  donnent  les  étamines  internes. 
Chacun  des  premiers  mamelons  staminaux,  au  lieu  de  rester 
simple,  se  dédouble  de  bonne  heure  dans  le  sens  radial  et  donne 
ainsi  les  deux  étamines  placées  en  face  de  chacune  des  pièces 
de  la  corolle.  A  part  la  complication  qui  apparaît  dans  le  verti- 
cille  externe  de  Tandrocée,  révolution  est  encore  la  même  que 
celle  des  Zygophyllum  et  des  Ruta,  Les  trois  feuilles  carpellaires 
apparaissent  plus  tard  vers  le  centre  de  la  fleur.  Tune  est  posté- 
rieure les  deux  autres  sont  antérieures  et  latérales,  elles  se 
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soudent  par  leurs  bords  qui  portent  chacun  de  la  base  au 
sommet,  deux  séries  d'ovules  anatropes  (fig.  67). 
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Figure  67.  —  Peganum  harmala,  coupes  longitudinales  de  la  fleur  à  deux  stades  dif- 
férents. —  A,  état  très  jeune,  les  sépales  sont  développés,  à  gaucho  un  mamelon 
pétalaire  (p)  avec  son  mamelon  staminal  superposé  (e),  à  droite  la  même  figure 
montre  un  sépale  (S)  et  un  mamelon  staminal  (e)  en  dedans  de  celui-ci  un  autre 
mamelon  staminal  sectionné  latéralement;  B,  fleur  plus  âgée  au  moment  de  Tappa- 
rition  des  feuilles  carpellaires.  (Gross.  =  60.) 


Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  Des  dix  fais- 
ceaux que  renferme  le  pédicelle  floral,  les  cinq  sépalaires  s'écar- 
tent tout  d'abord  de  l'axe  suivant  Tordre  des  pièces  où  ils  aboutis- 
sent et  après  avoir  donné  un  rameau  pour  Tétamine  superposée; 
chacun  des  pétalaires  se  trifurque,  la  portion  médiane  va  au 
pétale,  les  deux  latérales  se  rendent  aux  étamines  du  verticille 
externe.  Les  faisceaux  du  gynécée  proviennent  aussi  des  péta- 
laires, l'un  d'eux  se  divise,  puis  ils  se  rapprochent  tous  du  centre 
de  la  fleur  où  ils  forment  d'abord  un  anneau  continu  et  plus  tard 
un  triangle  équilatéral  ;  ceux  qui  sont  situés  aux  angles  donnent 
les  dorsaux  carpellaires,  les  faisceaux  intermédiaires  se  dédou- 
blent, tournent  leur  partie  interne  en  dehors,  vont  aux  placentas 
et  aux  ovules  (fig.  68,  page  92^. 

Histogenèse,  —  La  formation  des  sépales,  des  étamines  super- 
posées et  celle  du  gynécée,  se  fait  comme  dans  tous  les  cas  précé- 
dents. Les  mamelons  destinés  à  fournir  les  pétales  et  les  étamines 
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Figure  ô8.  —  Peganum  harmala.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  A,  coupe 
au  niveau  du  pédicelle,  les  scpalaires  (.Vl  sont  séparés  par  des  faisceaux  intermédiaireft 
(P  -f-  c  -f  B,  à  la  base  du  réceptacle,  les  sèpalaires  se  portent  vers  la  périphérie  aprè« 
avoir  donné  un  rameau  (E)  pour  1  ctamine  superposée,  les  faisceaux  intermédiaire»  w 
divisent;  les  sèpalaires  s'inclinent  en  dehors,  les  staminaux  correspondants  sont  plus  (••«- 
tincts;  D,  les  pétalaires  ont  donné  deux  faisceaux  pour  les  élamines  superposées  iEp)  et 
un  rameau  pour  le  gynécée  (c)  ;  E,  les  carpollaires  se  portent  au  centre  de  la  fleur;  F,  G,  à 
la  partie  moyenne  du  gynécée,  position  dos  carpellaires  dorsaux  et  des  placentaires- 
(Gross.  =  20.) 
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du  verticîlle  externe  ont  d'abord  la  raême  constitution  que  les 

mamelons  correspondants  des  Rues,  on 
y  distingue  (fig.  69)  une  portion  infé- 
rieure contenant  les  initiales  du  pétale 
et  une  portion  supérieure  qui  possède 
les  caractères  d'un  mamelon  staminal; 
mais  les  éléments  qui  le  composent,  au 
lieu  d'évoluer  comme  dans  tous  les  cas 
précédents,  sont  de  bonne  heure  sépa- 
rés par  une  file  de  cellules  placées  en 
face  de  la  région  médiane  du  jeune 
pétale  qui  ne  se  cloisonnent  pas  et  divi- 
sent  ce  mamelon  en  deux  portions  laté- 
rales. Chacune  de  celles-ci  évolue 
comme  si  elle  était  seule  et  suivant  le 
mode  que  nous  avons  rencontré  jusqu'ici. 

FAMILLE  DES  AURANTIÉES 

Nous  étudierons  deux  types  différents  au  point  de  vue  de  la 
disposition  de  Tandrocée: 

lo  Le  Murraya  exoiica  nettement  obdiplostémone  ; 

29  Les  Cùrus  où  les  étamines  opposées  aux  pétales  ont  disparu, 
mais  qui  possèdent  par  contre  de  nombreuses  étamines  opposées 
aux  pièces  du  calice. 

Or^ano^énie  florale  du  Murraya  exotiea. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  petit  nombre  sur  des  rameaux 
situés  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  et  portent  en  dedans 
d'un  calice  à  cinq  pièces  et  à  préfloraison  quinconciale  des  pétales 
régulièrement  alternes  qui  s'accroissent  rapidement.  En  dedans 
de  ces  deux  verlicilles  on  voit  apparaître  dix  mamelons  stami- 
naux,  cinq  opposés  aux  sépales  sont  un  peu  plus  internes  que  les 
cinq  autres  placés  en  face  des  pétales,  et  qui  proviennent  des 
mêmes  mamelons  que  ces  derniers  ;  l'androcée  est  donc  disposé 
sur  le  type  de  celui  des  Rues  et  des  autres  fleurs  obdiplosté- 
mooes,  il  entoure  le  sommet  du  bourgeon  floral  où  naissent  deux 
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FiGURB  09. 

Peaanum  harmala.  —  Portion 
d'une  coupe  longitudinale  faite 
dans  une  fleur  très  jeune.  Les 
sépales  (S)  sont  différenciés  ; 
on  voit  en  (p)  les  initiales  du 
pétale,  à  côté  un  mamelon 
staminal  (e),  plus  près  du  cen- 
tre de  la  fleur  début  de  révo- 
lution d'un  carpelle  (c)^ 
(Gross.  =  210.) 
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carpelles,  Tun  antérieur  l'autre  postérieur.  Le  réceptacle  floral  se 
renfle  plus  tard  et  constitue  à  la  base  du  gynécée  un  disque  volu. 
mineux  en  forme  de  coussinet. 

Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires. — Nous  trouvons 
ici  la  même  disposition  que  dans  lesRutacées  déjà  étudiées.  Les 
sépaiaires  donnent  des  faisceaux  aux  étamines  superposées;  les 
faisceaux  intermédiaires  se  trifurquent,  leur  portion  médiane 
donne  le  pétalaire,  les  deux  autres  vont  à  Tétamine  correspon- 
dante et  au  gynécée  (fig.  70).  Ces  derniera  se  divisent  à  leur  tour 
comme  dans  les  cas  précédents  en  dorsaux  et  en  marginaux, 
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Figure  70.  —  Murraya  cxotica.^  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaires.  —  A  coupe  au 
niveau  du  pcdiccllc,  les  sépaiaires  (S)  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  faisceaux  déjà 
divisés  (P)  ;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  inclinaison  successive  des  sépalairos  sur  les  c<^té« 
desquels  on  voit  un  rameau  (Es)  pour  Tétamine  superposée,  les  faisceaux  intermédiaire»  m 
sont  décomposés  en  pélalaires  (P),  staminal  [Ep)  et  carpellaires  \  C,  les  staminaux oppo- 
sés aux  pétales  et  les  carpellaires  sont  plus  distincts;  D,  à  la  base  du  gynécée;  Ë,  vers  1^ 
partie  moyenne  du  gynécée,  diagramme  floral.  (Gross.  =20.) 

mais  les  premiers  disparaissent  bien  avant  les  autres  qui  se 
prolongent  dans  les  styles.  Ce  fait  est  analogue  à  celui  que 
M.  Van  Tiegliem  a  signalé  pour  les  Citms. 
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HîSTOGéNKSB.  —  Le  développement  des  diverses  parties  de  la 
fleur  s'efiFectue  comme  celui  du  Ruta  graveolens  et  des  autres 
fleurs  obdlplostémones,  il  ne  présente  aucune  particularité  k 
signaler. 

Org^anogénie  florale  des  CiCrus. 

Le  développement  de  la  fleur  est  sensiblement  le  môme  dans 
les  divers  casque  j'ai  étudiés  (Citrus  Umetla,  C.  decumana^  C.  au- 
rantium), mnis  il  diffère  de  celui  des  Munu/a;  ici  les  seuls  mame- 
lons staminaux  qui  apparaissent  sont  placés  en  face  des  sépales 
et  aussitôt  nés,  ces  bourgeons  se  ramifient  et  donnent  un  nombre 
d'étamines  variable.  Dans  le  Cilms  limeita^  chacun  de  ces  mame- 
lons donne  une  ou  deux  étamines  de  chaque  côté  et  Tandrocée 
encore  rudimentaire  forme  un  pentngone  régulier  dont  les  som- 
mets sont  situés  en  face  des  sépales.  Dans 
le  Citrus  decumana{ûg.  71)  la  ramification 
n'est  pas  seulement  latérale,  mais  elle 
s'opère  aussi  radialement,  de  sorte  qu'en 
face  de  chacun  des  sépales  apparaît  un 
petit  groupe  d'étamines  dont  les  plus 
jeunes  sont  en  face  delà  nervure  médiane 
des  pétales  et  qui  forment  ainsi  un  cer- 
cle continu  autour  du  gynécée  encore  ru- 
dimentaire. Les  feuilles  carpellaires  sont 
nombreuses,  sur  le  Citrus  Umetta  et  le 
C  decumana  j'en  ai  compté  dix,  elles 
sont  du  reste  formée?  comme  celles  des 
Rues  et  à  cet  âge  elles  ne  montrent  aucune 
difl*érence.  Ces  feuilles  carpellaires  se 
reploient  pour  former  les  loges,  et  sur  leurs  bords  internes 
soudés  on  voit  une  rangée  d'ovules;  à  leur  partie  supérieure 
les  deux  lèvres  se  rapprochent  et  ne  sont  plus  séparées  que  par 
un  léger  sillon,  dernier  reste  de  la  cavité  carpellaire.  Le  disque 
se  développe  comme  dans  les  Rues  et  après  la  formation  du 
gynécée. 

Distribution  drs  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  De  chacun 
des  faisceaux  sépalaires  se  détachent  deux  portions  qui  se 
rejoignent  et  vont  au  mamelon  staminal  superposé;  ces  fais- 
ceaux, d'abord  simples,  se  ramifient  latéralement  dans  le  Citrus 


Figure  71. 
Citrtis  decumana.  —  Vue 
d'ensemble  d'une  fleur 
dont  les  sépales  et  les  pé- 
tale^ ont  été  enlevés.  Les 
mamelons  staminaux  for- 
ment en  face  do  chacun 
des  sépales  une  série  de 
bourgeons  ramitiés,au  cen- 
tre de  la  fleur  on  aperçoit 
les  dix  carpelles  encore 
peu  développés. 
(Gross.  =  30.) 
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Figure  72.  —  Citrus  limetta.  —  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaires.  —  A,  coupe  ao 
niveau  du  pédicelle;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  des  sépalaires  {S  4-  c)  se  détacheot  deui 
rameaux  latéraux  pour  Tandrocée,  chacun  des  pétalaires  (p  ■{•€)  donne  une  branche  latênie 
pour  le  gynécée;  C,  les  pétalaires  et  les  sépalaires  sont  périphériques,  les  autres faiscMOX 
se  portent  au  contraire  vers  le  centre  de  la  fleur;  D,  à  la  partie  moyenne  du  réceptacle, le> 
Btaminaux  sont  disposés  en  pentagone  régulier  et  entourent  les  carpellaires;E,incUDaisoB 
successive  des  staminaux  ;  F,  à  la  partie  moyenne  du  gynécée,  diagramme  floral. 
(Orots.  =sSO.) 
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limeita,  radialement  et  latéralement  dans  le  Citrus  aurantium  et 
le  Citrus  deaimana  pour  aller  aboutir  à  chacune  des  étamines. 
Les  faisceaux  du  gynécée  viennent  des  pétalaires,  ils  se  por- 
tent vers  le  centre  de  la  fleur  et  se  divisent  comme  ceux  des 
Murraya  (fig.  72).  Les  faisceaux  du  style  proviennent  aussi  des 
carpellaires  marginaux  et  non  des  dorsaux  comme  nous  l'avions 
vu  dans  tous  les  autres  cas. 

FAMILLE  DES  TODDALIÉES 
Or^Mno^énie  florale  du  Ptelea  trifoliata. 

Cette  espèce  placée  dans  la  famille  des  Toddaliées  nous  offre  un 
type  de  Rutacée  très  réduit. 

Les  fleurs  sont  polygames,  tétramères  ou  pentamères,  Tandrocée 
comprend  un  seul  verticille  d'étamines  épisépales  et  le  gynécée 
ne  possède  que  deux  ou  trois  carpelles  renfermant  chiacun  deux 
ovules.  Je  n'ai  pu  observer  que  des  fleurs  tétramères. 

Organogbnib  macroscopiqub.  — Sur  le  bourgeon  floral  apparais- 
sent d*abord  les  deux  sépales  postérieurs  puis  les  deux  antérieurs, 
en  alternance  se  placent  simultanément  les  pétales  puis  un  peu 
plus  tard  et  dans  leur  intervalle  les  mamelons stiaminaux  (fig.  73). 


FiouRB  73.  —  Ptelea  trifoliata.  —  A,  vue  d'engemble  d'une  fleur  iétramère  très  j  eune, 
dans  l'intervalle  des  sépales  (S)  on  aperçoit  les  pétales  (P)  et  les  mamelons  stami- 
naux  {K)  ;  B,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  adulte  montrant  le  développement  des 
yerticilles  externes  au  moment  de  l'apparition  du  gynécée.  (Oross.  A     60,  6  =  30.) 
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Le  gynécée  apparaît  enfin  au  centre  de  la  fleur,  U  est  composé  de 
deux  carpelles  placés  en  face  de  deux  pétales  opposés,  et  son 


Figure  74.  —  Ptelca  trifoliata.  —  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaires  dans  une  llear 
tètramèro.  ~  A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle,  les  sépalaircs  se  sont  dédoublés  pour  four- 
nir un  rameau  à  Tandrocèo  (E),  les  faisceaux  intermédiaires  commencent  à  se  diviser 
{P  c)  \  B,  les  deux  sépalaircs  postérieurs  sont  plus  inclinés  que  les  deux  autres,  le»  fai»- 
ceaux  intermédiaires  deviennent  de  plus  en  plus  distincts;  C,  à  la  base  du  calice  les  pèta- 
laires  iP)  se  séparent  des  staminaux  et  des  carpcUaires  ;  D,  les  carpellaires  déjà  diTisès  se 
portent  vers  le  contre  de  la  fleur  ;  Ë,  à  la  base  de  Pandrocée,  l'anneau  vasculaire  du  g}'Bé- 
cée  prend  une  direction  oblique  par  rapport  à  Taxe  de  symétrie  de  la  fleur,  les  faisceaux 
des  carpelles  avortés  se  confondent  avec  ceux  des  carpelles  fertiles  ;  F,  à  la  portion  médiane 
du  disque,  séparation  des  carpellaires  dorsaux  et  des  placentaires;  G,  au-dessus  des 
pétales,  position  des  trois  verticilles  internes.  (Gross.  =20.) 
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axe  médian  est  par  suite  oblique  par  rapport  h  Taxe  de  symétrie; 
le  disque  hypogyne  se  montre  à  la  fin  du  développement  il  forme 
un  anneau  régulier  d'où  s'élèvent  quatre  petites  proéminences 
dans  l'intervalle  des  étamines. 

Distribution  dbs  paisobaux  pibro-vasoulairbs.  -  De  Tan- 
O^au  Ubéro-ligneux  du  pédicelle  floral  sortent  d'abord  les  deut 
a^ajaires  postérieurs  puis  les  deux  antérieurs;  de  chacun  de  ces 
fikisceaux  se  détachç  une  portion  interne  pour  Tétamine  corres- 
pondante. Les  quatre  pétalaires  se  divisent  aussi  et  fournissent 
UD  rameau  interne  pour  le  gynécée  (fig.  74  page  98).  Les  faisceaux 
carpellair^s  figurent  tout  d'abord  au  centre  de  la  fleur  un 
cercle  à  peu  près  régulier,  puis,  à  un  niveau  un  peu  supé- 
rieur, cet  anneau  libéro-ligneux  devient  ovalaire  deux  de  ces 
faisceaux,  situés  en  face  de  deux  pétales  opposés,  se  trifur- 
queot  et  donnent  une  portion  dorsale  qui  va  au  dos  des  carpelles 
ejt  deux  latérales  pour  les  placentas  et  les  ovules  ;  les  deux  autres 
faisceaux  se  divisent  seulement-en  deux  parties  qui,  plus  tard, 
s'accolent  et  se  confondent  avec  les  carpellaires  marginaux  pro- 
venant de  lia  division  des  premiers. 

La  méthode  anatomique  nous  permet  dans  ce  cas,  de  fixer  la 
place  des  deux  carpelles  disparus  et  même  de  constater  une 
Légère  déviatio^i  de  l'axe  de  symétrie  du  gynécée  par  rapport 
Ail  piw  général  de  la  fleur.  Cette  déviation  est  due  à  la 
tendance  des  deux  carpelles  fertiles  à  occuper  Tespace  libre 
llûjsaé  par  Tavortement  des  deux  autres. 


*Pl0UJi£  75.  —  Ptelea  trifoliata.  —  Struc- 
ture hUtoIogique  d'un  bourgeon  floral 
au  moment  do  la  formation  de  Tandro- 
cée,  la  coupe  fiasse  par  Taxe  d'un  bépale 
.  et  par  le  mamelon  staminal  correspon- 
dant. {S)  sépale  iE)  étaraine. 
(Oross.  =  120.) 


HiSTOGÉNÈSB.  —  Les  divers  ver- 
ticHles  floraux  du  Ptelea  trifoliata 
se  forment  comme  dans  les  cas 
précédents  (fig.  75),  les  carpelles 
renferment  des  ovules  déjà  bien 
développés,  lorsqu'on  voit  appa- 
ra;tre  sur  le  réceptacle  floral  le 
disque  constitué  comme  dans  les 
exemples  que  nous  avons  déjà 
étudiés. 
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FAMILLE  DES  SIMAROUBÊES 

'  Or^anosénie  florale  de  rAilanClius  j^landolosa. 

Le  développement  floral  de  FAilanthiis  g landtiiosa  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  Ruta;  Payer  Ta  étudié,  et  au  point  de  vue 
macroscopique,  il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  sa  description  (1). 

Organogénik  macroscopiqur.  —  Les  cinq  sépales  apparaissent 
dans  Tordre  quinconcial/en  face  de  chacun  d'eux  naît  une  éta- 
.  mine  ;  dans  leur  intervalle  se  forment  des  mamelons  qui  se  divi- 
sent plus  tard  et  donnent,  comme  ceux  des  Buta,  un  pétale  et  une 
étamine  superposée.  Dans  ce  cas  l'androcée  est  encore  composé 
de  dix  étamines  dont  cinq,  opposées  aux  sépales,  sont  formées 

les  premières  et  plus  in- 
ternes que  celles  qui  sont 
en  face  des  pétales.  Au 
centre  de  la  fleur  naissent 
cinq  feuilles  carpellaires; 
chacune  d'elle  rapproche 
ses  deux  bords,  qui  se 
soudent  et  forment  un 
placenta  sur  lequel  appa- 
raîtra   un    seul  ovule. 
Entre  les  étamijies,  le  ré- 
ceptacle se  renfle  en  un 
disque  charnu  dont  le 
volume  atteint  son  maximum  à  la  fin  du  développement 
(fig.  76). 

Distribution  des  faisçbaux  fibro-vasoulaires.  —  Les  dix  fais- 
ceaux qui  constituent  Tanneàu  libéro-ligneux  se  différencient  en 
sépalaires  et  en  pétalaires.  Des  premiers  se  détache  une  portion 
interne  pour  l'étamine  correspondante,  chacun  des  pétalaires  se 
divise  de  môme  et  donne  le  faisceau  staminal  superposé  et  Tuu 


A  B 
FiauRB  76.  —  Ailanthus  glandulosa.  —  Coupes  lon- 
gitudinales de  la  fleur  montrant  le  développement 
relatif  des  divers  verticilles  et  du  disque.  —  A,  au 
début  de  la  formation  du  gynécée  ;  B,  stade  plus 
avancé,  le  disque  est  déjà  très  net  k  la  base  de 
l'ovaire.  (Gross.  A  et  B  =  30.) 


(l)  Payer.  —  Op.  cil,,  p.  91  et  suivantes. 
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des  cinq  faisceaux  du  gynécée  (fig.  7?)  ;  ces  derniers  se  trifur- 
quent  et  leur  portion 'médiane  formelle  earpellaire  dorsal,  leurs 
portions  latérales  se  portent  Tune  vers  Tautre  et  donnent  les  pla- 
centaires. 


Figure  77. —Ailanthus  ^^ancîu/osa.— Distribution  des  faisceaux  flbro-vas- 
culaires.^  A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle  floral,  les  sépalaires  se  sont 
divisés  et  ont  donné  un  faisceau  latéral  pour  l'étamine  superposée  (E)\ 

B,  à  la  base  du  calice  les  pétalaires  se  divisent  et  donnent  un  rameau 
pour  rétamine  correspondante  {Ep)  et  un  autre  pour  le  gynécée  {c)  ; 

C,  il  la  base  du  gynécée,  position  relative  des  deux  verticilles  de  Tan- 
drocée,  division  des  faisceaux  carpellaires  ;  D,  diagramme  floral* 

(Gross.  =  20.) 


•FiouRK  78. 
Ailanthus  glandulosa.  Cou- 

Se  d'un  jeune  bourgeon 
oral  passant  dans  l'inter- 
valle de  deux  mamelons 
sépalaires  (S),  (P,  E)  ma- 
melon double  montrant  les 
initiales  du  pétale  et  les 
premiers  cloisonnements 
cellulaires  de  l'étamine 
saperposée.  (Gross. =160.) 


HiSTOGÉNÈSB.  —  Cette  méthode  vient  en- 
core démontrer  l'analogie  qui  existe  entre 
le  développement  floral  de  cette  espèce  et 
ce'lui  des  Kues.  Les  divers  verticilles  sont 
constitués  comme  dans  les  autres  fleurs 
obdiplostémones  et  évoluent  de  la  môme 
manière  (fig.  78).  La  seule  différence  con- 
siste en  ce  que  chaque  loge  carpellaire 
contient  un  seul  ovule  inséré  au  fond  de 
sa  cavité  et  k  Tangle  interne. 
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FAMILLE  DES  TÉRÉBINTHACÊES 

Orjiranojirénie  florale  des  Bhus 

J'ai  étudié  le  développement  floral  de  plusieurs  eispèces  de  ce 
g^enre  (Hhus  glabra,  R.  aromatica^  R.  cotinus\  semblables  à  ce 
point  de  vue  entre  elles  et  au  Rhus  coriaria  qui  a  été  décrit  par 
Payer  (1). 


Figure  79.  —  Rhus  glabra.  —  Développement  d'une  fleur  hermaphrodite.  — 
A,  vue  d'ensemble  d'une  jeune  fleur  montrant  en  dedans  du  calice  déji 
développé  (S)  les  jeunes  pétales  (P)  et  les  mamelons  staminaux  {K)\ 
coupe  longitudinale  d'une  fleur  tr^s  jeune,  (S)  sépale,  (c)  jeune  mamelon 
staminal  ;  B,  fleur  un  peu  plus  â^ée,  (P)  position  d'un  mamelon  pétalaire 
coupé  latéralement;  D,  fleur  plus  avancée,  un  des  carpelles  (C)  commence 
à  se  montrer;  E,  fleur  développée,  à  la  base  du  gynécée  le  réceptacle  se 
renfle  pour  produire  le  disque  {D.  N),  (Cr)  canal  oléo-résineuz. 
(Gross.  A  =  30,  B,  C,  D,  K  rr  70.) 


Payer.  —  Op.  àit.y  p.  91  et  suivantes. 
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Oroanogénib  maorosoopiqub.  —  Sur  une  jeune  fleur  herma- 
phrodite de  Rhus  glabra  on  voit  apparaître  successivement  et 
dans  l'ordre  quinconcial  les  cinq  sépales  (1-3  antérieurs,  2  pos- 
térieur, 4-5  latéraux),  en  alternance  et  simultanément  se  mon- 
trent les  5  pétales,  puis,  dans  leur  intervalle,  les  cinq  mamelons 
slaminaux  superposés  aux  pièces  du  calice  (fig.  79). 

Les  trois  feuilles  carpellaires  naissent  près  du  sommet  du 
bourgeon  floral  ;  elles  se  recourbent  sur  elles-mêmes  et  se  pro- 
longent pour  former  les  styles,  mais  une  seule  d'entre  elles 
donne  en  soudant  ses  deux  bords  une  loge  complète  à  Tangle 
interne  de  laquelle  naît  un  ovule  anatrope  à  micropyle  supé- 
rieur et  àraphé  externe  (apotrope),  les  deux  autres  placées  laté- 
ralement restent  aplaties,  leurs  bords  demeurent  libres,  elles 
sont  par  suite  stériles  et  s'appliquent  contre  la  première. 

L'ovule  est  déjà  bien  formé,  lorsqu'à  la  base  du  gynécée  le 
réceptacle  se  renfle  et  forme  une  sorte  de  coussinet  qui  con* 
tourne  la  base  des  étamines  et  qui  est  surtout  proéminent  en 
face  des  pétales. 

Ce  disque  est  aussi  très  développé  dans  les  fleurs  mâles. 

Distribution  des  faisceaux  pibro-vasoulairbs,  —  De  chacun 
des  sépalaires  se  détache  le  faisceau  staminal,  les  pétalaires  don- 
nent également  une  portion  interne  qui  va  au  gynécée.  Ces 
derniers  faisceaux  se  rapprochent  du  centre  de  la  fleur,  celui  du 
carpelle  fertile  se  divise  un  certain  nombre  de  fois  et  donne  des 
rameaux  dont  les  plus  antérieurs  se  réunissent  et  donnent  le  pla- 
centaire; les  faisceaux  des  deux  autres  carpelles  se  ramiflent  peu, 
leur  partie  médiane  seule  est  très  nette  et  se  prolonge  comme 
celle  du  carpelle  fertile  jusque  dans  les  styles  (fig.  80,  page  104). 

HiSTOQÂNÈSB.  —  Les  mamelons  sépalaires  évoluent  comme 
dans  les  cas  précédents  et  de  la  même  manière  que  les  mamelons 
pétalaires  qui  apparaissent  après  eux  et  se  placent  dans  leur 
intervalle.  La  formation  des  étamines  ne  présente  rien  de  parti- 
culier. Au  début  les  trois  feuilles  carpellaires  sout  absolument 
semblables^  mais  l'une  d'elles  seulement  arrive  à  l'état  parfait 
et  son  évolution  est  semblable  à  celles  des  espèces  que 
nous  avons  déjà  étudiées.  Le  disque  se  forme  par  la  division  des 
cellules  sous-épidermiques  comme  l'indiquent  les  figures  ci- 
après  (fig.  81,  page  104)  qui  représentent  trois  stades  de  son 
développement. 
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Figure  80.  —  Rhus  glabra.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  A,  coupe  p«»» 
sont  à  la  base  du  calice;  les  sépalaires  (SI  à  Sb)  sont  divisé»  et  se  sont  portés  .vers  la  péri- 
phérie en  laissant  au  centre  un  faisceau  staminal,  les  pétalaires  (P)  ont  également  fourni 
un  rameau  carpcllaire;  B,  à  la  base  de  la  corolle,  les  pétalaires  (P)  sont  périphériques,  les 
faisceaux  du  carpelle  fertile  sont  divisés,  leurs  rameaux  antérieurs  donnent  les  placen- 
taires; G,  1),  au  niveau  du  disque;  E,  F,  à  la  partie  moyenne  et  à  [la  partie  supérieure  du 
gynécée.  (Gross.  =  20.) 


Fir.uRE  Si.  —  Rhus  glabra.  -  Développement  du  disque.  -  A,  au  moment  de  son  apparition, 
premiers  cloisonnements  dos  cellules  sous-épidcrmiques  du  réceplable;   B,  étal  plu« 
avancé,  le  renflement  extérieur  commence  à  se  produire;  G,  état  adulte. 
(Gross.  =  150.) 
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Pistacia  vera. 


Le  développement  floral  de  cette  espèce  est  plus  simple  que 
celui  des  Rhus  ;  les  fleurs  sont  en  effet  unisexuées  et  apétales,  le 
calice  lui-même  est  souvent  incomplet.  Dans  la  fleur  femelle  le 

gynécée  est  encore  formé  de  trois 
carpelles  dont  un  seul  fertile  est 
placé  en  arrière  et  contient  un 
ovule  apotrope  (fig.82);  le  disque 
fait  complètement  défaut. 

Après  le  départ  des  sépalaires, 
les  faisceaux  du  gynécée  se  com- 
portent comme  dans  le  cas  pré- 
cédent (fig.  83,  page  106).  Les 
figures  ci-après  expliquent  cette 
disposition. 

Les  deux  genres  étudiés  sont 
trop  réduits  en  organisation  pour 
pouvoir  nous  donner  une  idée  suf- 
fisante du  développement  floral 
de  cette  famille  qui  présente  suivant  les  genres  des  varia- 
tions considérables.  Les  Spondias  sont  les  types  les  plus  com' 
plets  et  leurs  fleurs  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  Rues;  je 
n'ai  pu  me  procurer  des  spécimens  assez  jeunes  pour  en  suivre 
Torganogénie  florale. 


FiGUBB  88,  —  Pistacia  vera.  -  Deux 
coupes  longitudinales  de  la  fleur  déjà 
développée  montrant  la  position  du 
carpelle  fertile  et  de  Tovule. 
(Gross.  =  80.) 


FAMILLE  DES  AMPÉLIDÉES 

Ori^anoi^énie  florale  des  Vitis. 

Les  fleurs  du  Vitis  vinifera  L.,  dont  le  développement  a  été  ét  u 
dié  par  Payer  (l),  sont  généralement  construites  sur  le  type  pen- 
tamère,  mais  on  peut  observer  exceptionnellement  les  types 
tétramère  et  hexamère.  A  part  ces  modiflcations,  l'organogénie 
florale  est  sensiblement  la  même  dans  tous  les  cas  et  très  ana- 
logue à  celle  des  Cissiis  et  des  Ampélopsis  qui  appartiennent  à  la 
même  famille. 

Payer.  —  Op.  cit.  y  p.  157. 
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Cas. 


C.àt 


Fioi'reSS.—  Pistacia  vera.—  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires. —  A,  coupe  au  som- 
met du  pédicclle  ;  B,  C,  à  la  base  de  la  fleur,  inclinaison  successive  des  faisceaux  qui  vonl 
aux  bractées  et  aux  sépales;  D,  à  la  base  du  gynécée,  division  des  carpellaires;  E,  F,  G, à 
la  partie  inférieure  et  moyenne  de  l'ovaire,  en  dedans  des  sépales  (S)  et  des  bractées  (iE^ 
on  voit  la  ramification  des  faisceaux  du  gynécée,  la  position  du  carpelle  fertile  (cd/),de  son 
placentaire  (pl)  et  des  deux  carpelles  stériles  {cds}  ;  H,  I,  à  la  partie  supérieure  du  gynécée. 
(Gross.  =20.) 
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ORGANOoiNiB  MACROscopiQUB.  —  Dans  Une  fleur  à  type  penta- 
mère,  les  sépales  naissent  successivement  dans  Tordre  quincon- 
cial,  puis  ils  se  soudent  de  très  bonne  heure  et  forment  un  tube 
h  cinq  dents  qui  entoure  les  pièces  internas  ;  df^ns  leur  intervalle 
se  montrent  ensuite  cinq  mamelons,  d'abord  simples^  mais  se  dé- 
doublant plus  tard  pour  donner  en  dehors  un  pétale,  en  dedans 
une  étamine.  Au  centre  du  réceptacle  apparaissent  les  deux 
feuilles  carpellaires  placées  latéralement;  elles  forment  tout 
d'abord  deux  petites  proéminences  recourbées  en  fer  à  cheval 
qui  en  grandissant,  se  rejoignent  par  leurs  bords  tandis  que 
leur  partie  supérieure  contractée  forme  les  styles.  Toutes  les 
parties  de  la  fleur  sont  formées  et  les  ovules  sont  déjà  bien  appa- 
rents lorsqu'à  la  base  du  gynécée  le  réceptacle  se  renfle  et  donne 
entre  les  étamines  des  épaississements  qui  constituent  le  disque. 
Pendant  ce  temps  les  pétales  ont  grandi,  ils  se  sont  recourbés  en 
dedans  et  se  sont  soudés  par  leur  extrémité  supérieure,  ils  for- 
ment ainsi  une  sorte  de  cloche  qui,  sous  la  pression  de  Tan- 
drocée,  se  détache  d'une  seule  pièce  au  moment  de  la  floraison. 

Distribution  dbs  paisobaux  pibro-vasculairbs.  —  Dans  les 
fleurs  à  type  pentamère,  les  sépalaires  s'éloignent  tout  d'abord  de 
Taxe  successivement  et  dans  l'ordre  des  pièces  auxquelles  ils 
aboutissent  ;  un  peu  au-dessus,  les  pétalaires  s'inclinent  tous  à 
la  fois  et  ne  divisent  tangentiellement  pour  fournir  le  faisceau  de 
l'étamine  superposée.  Les  faisceaux  du  gynécée  sont  situés  en 
face  des  sépalaires  dont  ils  proviennent  ;  ils  se  portent  de  plus 
en  plus  vers  le  centre  de  la  fleur  et  se  diviseQt  en  carpellaires  et 
en  placentaires. 

Dans  les  fleurs  hexamères,  la  distribution  des  faisceaux  est  la 
même  et  on  peut  passer  de  ce  type  au  précédent  par  le  dédouble- 
ment du  sépalaire  latéral  5,  du  pétale  et  de  l'étamine  correspon- 
dants (fig.  84,  page  108). 

HiSTOGÉNÈsB.  —  Le  bourgeon  floral  des  Vitis  a  une  forme 
variable  suivant  l'époque  où  on  l'examine  :  d'abord  un  peu  arrondi 
il  devient  de  plus  en  plus  plat  et  même  concave  à  mesure  que  sa 
croissance  s'accentue.  Les  sépales  se  forment  extérieurement  et 
suivant  le  mode  habituel  ;  dans  leur  intervalle  apparaissent 
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simultanément  cinq  autres  mamelons  arrondis  dont  la  structure 
est  comparable  à  celle  des  mamelons  correspondants  des  Buta: 
dans  leur  région  externe  on  distingue  en  eflTet  une  file  de  cellules 


F- 


Figure  H4.  —  Vitis  vinifera.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  une  fleor  à 
type  hexanière.  —  A,  coupe  faite  au  niveau  du  pédicelle;  B,  à  la  base  du  réceptacle  flonl, 
les  sépales  (.SI,  NS,  .S3,  S\)  occupent  leur  position  normale  (S5)  s'est  dédoublé,  chacun  de 
\  ces  faisceaux  donne  latéralement  un  rameau  carpellaire,  les  faisceaux  intermédiaires  ren- 
ferment les  éléments  du  pétalaire  et  du  staminal  ;  C,  à  la  base  du  calice,  division  des  F**" 
laires  {P),  isolement  des  carpellaires  {C)  ;  1),  à  la  base  de  la  corolle,  les  pétalairc>  s'incli- 
nent simultanément,  les  rameaux  staminaux  se  sont  réunis,  ils  *ont  à  ce  niveau  voisin» 
des  carpellaires  ;  E,  il  un  niveau  un  peu  supérieur,  les  staminaux  prennent  leur  positif" 
définitive,  ks  carpellaires  se  portent  en  dedans;  F,  division  des  carpellaires  en  carpel- 

*  laires  dorsaux  et  placentaires;  G,  à  la  partie  supérieure  de  la  Heur.  (Oross.  :^Î0.) 
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pliiâ  voliimineuses  qui  se  divisent  tangpebtielleiîfient^t  forment 
l'axe  du  pétale  (fig.  85)  :  dans  leur  région  interne  les  cellules  des 
couches  superficielles  du  périblème  s'allonorent,  se  divisent  trans- 
versalement et  forment  sur  la  coupe  le  massif  en  voie  de  division 
et  en  forme  de  V  que  nous  avons  trouvé  à  l'origine  des  étamines  ; 
ces  deux  parties  se  séparent,  s'accroissent  et  se  différencient  pour 
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Figure  85.  —  Vitia  vinifèra.  —  Coupes  longitudinales  de  la  fleur  montrant  les  formes  du 
réceptacle  et  le  développement  du  calice,  de  la  corolle  et  de  Tandrocée.  —  A,  fleur  très 
jeune,  sur  les  côtés  du  bourgeon  floral  aplati,  les  sépales  sont  déjà  très  nets,  on  voit  en 
dedans  un  mamelon  pétalaire  et  staminal  \P,  E)  ;  B,  la  môme  préparation  plus  grossie  : 
(P)  initiales  du  pétale  {E)  origine  de  l'étamine  ;  G,  état  plus  [avancé  au  début  de  la 
séparation  du  pétale  et  de  l'étamine;  D,  coupe  longitudinale  de  la  fleur,  le  pétai *est  dis- 
tinct de  l'étamine,  le  réceptacle  floral  commence  à  se  creuser. 
(Gross  A  =  60,  B  =  150,  G  =  150,  B  =  60.) 

donner  les  pièces  la  corolle  et  l'androcée.  Il  n'y  a  jamais  d'éta- 
mines  intermédiaires  opposées  aux  sépales  et  l'androcée  des  Vitis 
et  des  autres  Ampélidées  est  comparable  à  celui  de  fleurs  obdi- 
plostélnones  où  l'avortement  du  verticille  interne  de  l'androcée, 
qui  apparaît  déjà  dans  quelques  genres  de  la  famille  des  Simarou- 
bées,  serait  devenu  définitif. 

Le  développement  du  gynécée  est  semblable  à  celui  des 
genres  précédents,  les  bords  des  feuilles  carpellaires  se  soudent 
et  portent  à  leur  base  et  de  chaque  côté  un  seul  ovule  anatrope. 
Pendant  ce  temps  le  réceptacle  se  renfle  et  donne  en  face  de  cha- 
cun des  pétales  une  petite  proéminence  qui  est  analogue  par 
son  origine  et  sa  constitution  histologique  aux  disques  que  nous* 
avons  déjà  rencontrés. 

Le  développement  des  Cissus  et  des  Ampélopsis  est  le  même 
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qaeeriuideB  VitU;  les  apures  (86  et  87)  le  démontrent  suffi- 
BammeBt. 


c  D 


FiouRB  86.  —  Cissus  orientalis.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.— 
A,  au  niveau  du  pédicelle  floral,  (S)  sépalaires  et  le  rameau  du  gynécée  (C), 
(P  -f-  e)  pétalaires  et  staminaux  confondus  ;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  les  car- 
.pellaires  sont  diatinets  des  sépalaires,  les  staninaux  ne  sont  pas  encore  déta- 
chés ;  C,  à  la  base  du  disque  ;  D,  à  la  partie  moyenne  de  la  fleur,  diagramme 
floral.  (Oross.  =  1M.) 


Figure  87.  —  Cissus  orientalis.  —  A,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  très  développée  mon- 
trant Tunion  des  pétales,  la  position  des  étamines  et  du  disque  (D);  B,  coupe  loogituéiatle 
d'une  fleur  très  jeune  au  moment  de  la  différenciation  des  mamelons  alternes  avec  les 
sépales,  (P)  portion  de  ce  mamelon  qui  donnera  le  pétale,  (E)  origine  de  Tétamine  tnptr- 
posée  ;  C,  fleur  plus  âgée,  ces  deux  portions  sont  déjà  distinctes. 
(Qross.  A  =  30,  B  et  G  ss  150.) 
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FAMILLE  DES  RHAMNËES 

Les  divers  genres  de  cette  famille  que  j'ai  étudiés  {Mammis^ 
Ceanoihus,  Colletia^  Paliurtts^  Zizyphus)  présentent  la  plus 
grande  analogie  au  point  de  vue  de  leur  développement  floral. 

Dans  le  genre  Rhamnus  les  fleurs  sont  régulières  hermaphro- 
dites ou  polygames  et  disposées  en  grappes  des  cymes  à  Taisselle 
des  feuilles  supérieures. 

Or^anef^nie  florale  do  Rhamnas  fflraiiinila* 

Orqanogénib  macroscopiqur.  Le  réceptacle  floral  est  légè- 
rement concave;  sur  ses  bords  apparaissent  d'abord  les  quatre  sé- 
pales, puis  en  alternance,  quatre  nouveaux  mamelons,  qui  se 
décomposent  chacun  en  deux  portions  comme  ceux  des  Vitia  et 

donnent  les 'pièces  de  la  corolle  et  de 
Tandrocée.  Âu  centre  de  la  fleur  on  voit 
naître  ensuite  les  feuilles  carpellaires, 
(fig.  88),  elles  sont  dans  ce  cas  au  nom- 
bre de  deux,  tandis  que  d'autres  espèces 
du  môme  genre  en  possèdent  trois  ou 
quatre,  qui  donnent  autant  de  loges  fer- 
tiles; chacune  d'elles  figure  un  ma- 
melon recourbé  en  fer  à  cheval,  mais 
en  grandissant  leurs  bords  s'incurvent 
en  dedans  et  se  soudent  pendant  que 
leur  extrémité  supérieure  se  rétrécit  et 
forme  les  styles. 

Dans  les  premiers  stades,  les  trois 
verticilles  externes  sont  placés  à  peu 
près  au  môme  niveau  que  les  carpelles  ; 
plus  tard,  les  bords  du  réceptacle  s'ac- 
croissent et  portent  ces  pièces  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  du  gynécée,  qtii  occupe  seul  désarmais 
le  fond  de  la  coupe  réceptaculaire.  Le  disque  apparaît  à  la  fin  du 
développement  floral;  il  est  d'abord  situé  au  pourtour  de  l'ovaire, 
mais  plus  tard,  il  se  trouve  lui-môme  entraîné  par  l'accroissement 
du  réceptacle  au  bord  de  l'excavation  et  forme  un  bourrelet 
circulaire  en  dedans  de  l'androcée. 


Figure  88 
RhamniM  ftangula.  —  Vue  d'en- 
semble d'une  jeune  fleur  dont 
la  partie  antérieure  a  été  enle- 
levée,  prise  peu  après  Tappa- 
rition  des  deux  carpelles  {C). 
Le  réceptacle  est  concave,  les 
sépales  {S)  sont  déjà  très  déve- 
loppés, les  pétales  (P)  sont 
distincts  des  étamines  (E)  et 
les  trois  verticilles  externes 
sont  portés  au-dessus  du  gy- 
nécée. (Gross.  =  50.) 
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Distribution  dbs  faisceaux  pibro-vasculaires  (fig.  89).  —  On 
peu  au  dessous  du  réceptacle  floral  le  pédicelle  du  Rhamnm 
frangula  possède  quinze  faisceaux,  cinq  sépalaires,  cinq  péta- 


F 

o 


Figure  89.  ~  Rhamnus  frangula.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires.  — 
Ky  coupe  dans  le  pédicelle  après  la  division  des  pétalaires  (P.  e),  les  sépalaires  {S\  soBtbieo 
distincts,  entre  ces  faisceaux  on  aperçoit  les  carpellaires  (C)  déjà  isolés;  B,  à  la  base  de  U 
fleur,  les  sépalaires  (S)  et  les  pétalaires  se  portent  à  la  périphérie,  en  face  de  chacun  de  ces 
derniers  on  voit  les  deux  faisceaux  staminaux  non  encore  réunis,  les  carpellaires  se  po^ 
tent  au  centre  de  la  fleur;  C,  à  la  partie  inférieure  de  Povaire,  division  des  faisceaux  «lu 
gynécée  (fc)  les  deux  placentaires  (pl)  occupent  une  position  antéro-postérieure;  D,  venl* 
partie  moyenne  du  gy  nécée,  position  du  disque  (/>),  des  placentaires  (ph  ;  Ë,  à  la  partie 
moyenne  du  gynécée  ;  F,  G,  à  la  partie  moyenne  de  la  fleur,  diagramme  floral. 
(Grois.  =  SO) . 
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laires  et  cinq  faisceaux  intermédiaires;  ces  derniers  se  rappro- 
chent de  l'axe,  ils  se  divisent  et  forihent  bientôt  deux  groupes 
latéraux  ayant  chacun  deux  faisceaux  et  deux  autres  faisceaux 
isolés,  placés  dans  le  plan  antéro-postérieur;  chacun  de  ces  der- 
niers se  rend  au  bord  fertile  de  Tune  des  feuilles  carpellaires, 
et  la  position  respective  de  leurs  trachées  indique  que  ces  deux 
bords  placentaires  sont  dirigés  en  sens  inverse. 

Les  faisceaux  sépalaires  et  pétalaires  ont  continué  leur  trajet 
dans  la  coupe  réceptaculaire,  ils  sont  bien  distincts  les  uns  des 
autres,  mais  tandis  que  les  premiers  restent  simple^*,les  pétalaires 
donnent  sur  chacun  de  leurs  bords  internes  deux  petites  portions 
qui  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  et  donnent  le  faisceau 
sto minai  superposé.  Cette  description  est  identique  à  celle  que 
M.  Van  Tieghem  a  donnée  pour  la  distribution  des  faisceaux  vas- 
culaires  dans  cette  espèce,  et  sauf  la  modification  qui  résulte  de 
la  présence  habituelle  de  trois  carpelles,  elle  est  semblable  à  celle 
qu'on  observe  dans  le  A.  calliarticus. 


HisTOGÉNÈSB.  —  Dès  SOU  Origine,  le  réceptacle  floral  est  légère- 
ment concave,  mais  sa  concavité  ne  s'accentue  qu'après  la  for- 
mation des  verticilles  externes.  Les  mamelons  sépalaires  ont  la 
^  môme  constitution  et  évoluent  comme  ceux  des 

genres  précédents;  les  mamelons  alternes  res- 
semblent aux  mamelons  correspondants  des 
Vitis^  mais  par  suite  de  la  forme  du  réceptacle, 
la  portion  qui  va  donner  naissance  à  Tétamine 
est  située  un  peu  plus  bas  que  celle  qui  devien- 
dra le  ])étale  (fig.  90).  La  formation  du  gynécée 
et  celle  du  disque  sont  semblables  k  celles  de 
ces  mêmes  parties  dans  les  genres  déjà  étudiés; 
mais  ici  un  seul  des  bords  de  la  feuille  carpel- 
laire  est  fertile  et  porte  Tunique  ovule  situé 
dans  chacune  des  loges,  Tautre  est  stérile.  Nous 
avons  déjà  vu  que  ces  bords  placentaires  sont 
situés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  Taxe 
floral. 

L'évolution  florale  des  Ceanothus  est  absolument  semblable  à 
celle  des  Rhamnus,  chacune  des  trois  loges  renferme  un  seul 
T.  LVI  23 


FlOURB  90. 
Ceanothus  axttreus. 
—  Portion  d'une 
coupe  longitud.  de 
la  fleur  passant 
par  Tun  des  ma- 
melons alternes 
avec  les  sépales 
iS).  iP,E)  les  deux, 
parties  de  ce  ma- 
melon oui  vont 
devenir  le  pétale 
et  rétamine. 
(Gross.  =  120.) 
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oTule  porté  sur  l'on  des  bords  de  la  feuilte  carpellaire  eorreq)oo- 
dante  (ûg. 


D 


FiouRB  9L  —  Ceanotkus  azttretAS.  — '«CoapoB  longitadinales  de  la  fl«or  à  quatre  ttadci  dif- 
férents. —  A,  peu  après  l'apparition  des  sépales  (S)  ;  B,  fleur  plus  âgée,  en  dedans  du 
calice,  on  aperçoit  un  mamelon  qui  se  différenciera  en  pétale  et  en  étamine  (P  4-''> 
C,  les  deux  parties  de  ce  mamelon  {P,  e)  sont  déjà  distinctes;  sUde  très  arancé,  aa 
centre  de  la  fleur,  les  feuilles  carpellaires  {c)  sont  déjè  formées.  (Gross.  =  40.) 

Dans  les  Colletia,le  disque  a  un  aspect  particulier  :  à  l'état 
adulte  il  se  présente  sonsla  forme  d*une  lamelle  circulaire  inclinée 
vers  rintérieurde  la  coupe  réceptaculaire,  tandis  qu'au  début  de 
son  évolution,  il  consiste  en  un  simple  bourrelet  circulaire  qui  en- 
toure le  grynécée  et  se  recourbe  à  mesure  qu'il  grandit  {ûg.  92). 


B  c 


PiouBB  9i.  —  Colletia  horrida.  —  A,  B,  deux  coupes  longitudinales,  de  la  fleur.  —  A,  « 
début  de  la  formation  du  disque  (D)  ;  B,  stade  plus  avancé,  le  disque  {D)  affecte  déjà  U 
forme  d'une  lame  dont  la  courbure  s'accentue  de  plus  en  plus  à  mesure  qus  la  flear 
arrive  à  Tétat  adulte  ;  C,  partie  de  la  coupe  longitudinale  correspondant  au  stad«  A, 
montrant  le  cloisonnement  tangentiel  des  cellules  sous-èpidermiques  du  réceptacle  aa 
niveau  du  disque.  (Gross.  A  et  B  =  20.  C  =  100.) 
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FAMILLE  DES  CÊLASTRINËES 


Or^anogrénie  florale  de  TEvonymas  europaeas. 

Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  hermaphrodites  et  tétramères  ;  on 
les  trouve  déjà  formées  à  la  fin  de  Tautomne,  et  pendant  tout 
l'hiver  on  peut  suivre  leur  développement. 

Le  sommet  du  bourgeon  floral  est  très  aplati,  sur  ses  bords  nais- 
sent d'abord  les  deux  sépales  postérieurs  puis  les  antérieurs;  en 
^  alternance  se  placent  plus  tard  les  qua- 

tre mamelons  pétalaires  et  dans  leur 
intervalle,  les  mamelons  staminaux 
(fig.  93).  Après  leur  naissance  le  récep- 
tacle se  relève  circulairementjaissant  au 
centre  une  légère  cavité  dans  laquelle 
apparaîtront  les  feuilles  carpellaires; 
celles-ci,  sont  opposées  aux  pétales,  elles 
se  recourbent  en  fer  à  cheval,  leurs 
bords  se  rapprochent  et  sur  la  ligne 
de  soudure  naissent  deux  ovules.  Lors- 
que ces  parties  se  sont  diiKrenciées,  le 
réceptacle  se  renfle  en  un  disque  charnu 
qui  entoure  le  gynécée  et  les  étamines  et  s'étend  jusqu'à  la 
corolle  (fig.  94). 


FlOURB  03 

Eronymus  europœus.  —  Vue 
(l'ensemble  d'une  jeune  fleur, 
en  dedans  du  calice  déjà  dé- 
veloppé, on  voit  les  pétales  (P), 
les  ieunes  étamines  (E)  et  les 
feuilles  carpellaires  (c). 
(Gross.  =  30.) 


FiGUBB  04.  —  Evonymus  europmts.  —  Trois  coupes  longitudinales  de  la  fleur  à  des  stades 
différents.  —  A,  après  la  différenciation  des  mamelons  sépalaires  (S)  et  au  moment  de  la 
naissance  des  mamelons  staminaux  (e)  ;  B,  au  moment  de  Tapparition  de  rariiculation  du 
pédicelle  (a)  ;  C,  état  plus  avancé,  (D)  disque.  (Oross.  =  20.) 
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A  la  fin  du  développement,  le  pédicelle  floral  s'articule  et  pré- 
sente alors  le  môme  aspect  que  celui  du  Cluytia  liichardiana^  du 
Bicinvs  commimis  et  des  fleurs  mâles  A'EuphorMa, 


DlSTRlBUTlOîJ  DRS  PAISOBAUX  FIBRO-VASCULAIRBS.  —  LCS  quatre 

faisceaux  sépalaires  s'écartent  successivement  de  l'axe  entraînant 
avec  eux  les  faisceaux  staminaux  qui  leur  sont  juxtaposés  (fig'.96); 
les  pétalaires  s'en  éloignent  ensuite  et  après  leuf  départ  il  reste 
au  centre  de  la  fleur  un  quadrilatère  régulier  dont  les  angles  se 
prolongent  vis-à-vis  des  pétales;  sur  chacune  des  faces  de  ce 
polygone  on  compte  quatre  faisceaux  orientés  normalement  ;  à 
un  niveau  supérieur  ces  faces  se  rapprochent  deux  à  deux  et  for- 
ment une  sorte  de  croix  dont  les  branches  comprennent  deux 
séries  parallèles  de  laisceaux  ayant  leurs  trachées  placées  face  à 
face;  les  faisceaux  situés  aux  sommets  des  angles  rentrants,  se 
dédoublent,  chacune  des  moitiés  s'unit  à  la  moitié  la  plus  voisine 
pour  donner  les  placentaires,  les  autres  se  divisent  encore  et 
s'écartent  au  moment  où  la  loge  carpellaire  apparaît,  ils  vont  se 
perdre  dans  les  parois  du  gynécée.  Les  plus  rapprochés  des 
placentaires  se  prolongent  seuls  dans  les  styles. 


Histogenèse.  —  Le  réceptacle  floral  est,  à  son  origine,  très  ana- 
logue à  celui  des  Rhamnus,  mais  il  reste  plus  aplati.  Les  divers 
verticilles  examinés  séparément  évoluent  comme  dans  tous 
les  cas  précédents  et  ne  présentent  rien  de  particulier  à  signa- 
ler (fig.  95).  Après  la  formation  de  toutes  Tes  parties  de  la 
fleur,  on  voit  se  produire  au  niveau  de  la  brac- 
tée, un  méristème  dont  les  cellules  se  divisent 
transversalement,  s'accroissent  et  dépassent  en 
grosseur  celles  qui  leur  ont  donné  naissance; 
ces  éléments  nouvellement  formés  repoussent 
toujours  plus  haut  l'assise  génératrice.  Dans  le 
pédicelle  arrivé  à  l'état  adulte,  les  deux  por- 
tions, séparées  par  f  articulation^  ont  ainsi  la 
même  origine  et  la  même  signification  que 
celles  des  Euphorbiacces  déjà  étudiées. 
L'organogénie  florale  du  Celastrus  scandens 
est  semblable  à  celle  des  Evonymus. 


FiauRE  95 
Etonmn.  europœus. 
—  Portion  de  la 
coupe  lon^tudin. 
d'une  jeune  fleur 
passant  par  un  sé- 
pale et  par  un  ma- 
melon staminal. 
(Gro89.  =  100.) 
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FiGUBB  96.  —  Evonymus  et4ropœu8.  —  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaires.  — 
A,  coupe  au  niveau  du  pédicello;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  les  sépalaires  (6^),  entraînant 
avec  eux  les  staminaux,  s'incurvent  en  dehors,  les  pétalaires  s'écartent  aussi  du  centre  de 
la  fleur;  C,  à  la  partie  moyenne  du  réceptacle,  les  faisceaux  du  gynécée  forment  un  qua- 
drilatère régulier;  D,  à  la  base  du 'gynécée,*  les  .faces  du  quàdrilatère  se  rapprochent 
l'une  de  l'autre  (ed)  carpellaires  dorsaux,  {pl)  placentaires,  (cm)  carpellaires  marginaux; 
E,  à  la  partie  moyenne  de  Tovaire,  la  jonction  du  disque  et  du  gynécée  est  indiquée  par 
un  pointillé,  les  carpellaires  dorsaux  ont  disparu;  P,  à  la  partie  supérieure  de  Tovaire, 
inclinaison  des  carpellaires  marginaux.  (Oross.  =20.) 
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FAMILLE  DES  AQUIFOUËES 

Or^anoffénie  florale  de  Tllex  aqairoliuin. 

Organogénie  macroscopique.  —  Le  développement  floral  de 
cette  espèce  m'a  paru  très  analogue  à  celui  des  Evonymus,  Les 
fleurs  sont  tétramères,  les  deux  sépales  postérieurs  apparaissent 
les  premiers,  ils  sont  bientôt  suivis  des  deux  autres  qui  se  placent 
en  avant.  Pendant  que  ces  pièces  s'accroissent,  on  voit  naître  en 
même  temps  et  dans  leur  intervalle  les  quatre  pétales,  bientôt 
suivis  de  quatre  mamelons  staminaux,  qui  alternent  régulière- 
ment avec  eux  et  avec  les  feuilles  carpellaires  qui  se  forment 
tard  et  près  du  centre  de  la  fleur.  Vers  la  fin  de  l'évolution  les 
bords  du  réceptacle  se  relèvent  et  par  le  fait  de  cet  accroissement 
les  verticilles  externes  sont  portés  au-dessus  du  niveau  de  leur 
insertion  primitive.  Dans  chaque  loge  apparaît  enfin  un  seul 
ovule  à  micropyle  supérieur  et  à  raphé  externe  (apotrope). 

Distribution  dbs  faisceaux  fibro-vasculairbs.  —  Les  deux 
faisceaux  sépalaires  postérieurs,  puis  les  deux  antérieurs  sortent 
successivement  de  l'anneau  libéro-ligneux  du  pédicelle  floral 
après  avoir  donné  une  portion  qui  se  rend  à  l'étamine  corres- 
pondante. Les  pétalaires  s'en  éloignent  plus  tard  et  simultané- 
ment; chacun  d'eux  donne  de  chaque  côté  quatre  ou  cinq  fais- 
ceaux plus  petits  qui  s'inclinent  en  dedans,  puis  les  rameaux 
les  plus  internes  se  soudent  et  donnent  les  placentaires  (fig.  98). 
Ce  mode  de  distribution  de  l'appareil  vasculaire  delà  fleur  est 
semblable  à  celui  que  nous  avons  observé  dans  les  Evonymus, 

Le  seul  point  particulier  de  l'histo- 
génèse  de  cette  espèce  consiste  dans  le 
développement  des  proéminences  qui  se 
produisent  à  la  base  du  gynécée  et  à  la 
fin  de  l'évolution.  Ces  renflements  pro- 
viennent de  la  multiplication  des  cel 
Iules  sous-épidermiques  des  feuilles 
Figure  97  carpellaires  situées  au  voisinage  du 

d  une  fleur  montrant  hi  situa-  réceptaclc,  ct  nou  du  réceplacle  floral 
renflement  des  feuil^  carpel-     lui-même:  ils  doivent  par  suite  être 

laires  est  déjà  très  net.  j-  x     j      i»  • 

(Gross.  =  10.)  distingués  du  disque  qui  ne  se  montre 

dans  ce  cas  à  aucune  époque  du  développement  (fig.  97). 
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FiGURB  08.  —  Ilex  aquifolium.  <—  Distribution  des  faisceaui  fibro-vasculaires.  —  A,  coupe  au 
niveau  du  pédicelle,  sur  les  côtés  des  sépalaires  (S),  on  voit  les  faisceaux  staminanx  (e),  les 
pétalaires  ont  donné  latéralement  deux  carpellaires  ;  B,  près  du  réceptacle,  les  sépalaires 
s'inclinent  inégalement  en  dehors,  les  pétalaires  sont  plus  volumineux  que  les  carpellaires 
adjacents  déjà  divisés;  G,  à  la  base  du  réceptacle,  les  sépalaires  sont  inégalement  éloi- 
gnés du  centre,  les  pétalaires  s'inclinent  symétriquement,  les  carpellaires  se  subdivisent; 
D,  chacun  des  groupes  de  faisceaux  carpellaires  s'est  incliné,  en  dedans  les  placentaires 
(pl)  sont  les  plus  rapprochés  du  centre  ;  F,  à  la  base  de  l'ovaire,  chacune  des  loges  est 
entourée  de  carpellaires;  G,  à  la  partie  supérieure  du  g3méoée,  disposition  des  divers 
veriicilles.  (Gross.  ==  80.) 
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Le  réceptacle  floral  est  très  aplati,  sur  ses  bords  apparaissent 
successivement  et  dans  Tordre  quinconcial  les  cinq  sépales  qui 
se  développent  rapidement  et  recouvrent  bientôt  toutes  les 
parties  internes  ;  les  pétales  se  montrent  ensuite»  ils  se  forment 
tous  en  même  temps  et  dans  Tintervalle  des  premiers  mame- 
lons. Les  cinq  étamines  naissent  aussi  toutes  à  la  fois,  elles  sont 
placées  en  face  des  sépales  et  entourent  les  trois  feuilles  carpel- 
laires;  une  de  celles-ci  est  postérieure  tandis  que  les  deux  autres 
sont  placées  en  avant  et  latéralement:  elles  grandissent  en  se 
recourbant,  puis  se  soudent  par  leurs  bords  pour  former  les 
placentas  proéminents,  sur  lesquels  se  forment  de  la  base  au 
sommet  deux  séries  d^ovules,  déjà  bien  développés  au  moment 
où  le  réceptacle  se  renfle  circulairement  et  forme  un  disque 
charnu  intrastaminal. 

Distribution  drs  faisobaux  fibro-vasculairbs.  —  L'anneau 
libéro-ligneux  du  pédicelle  floral  a  la  forme  d'un  pentagone 
régulier,  les  faisceaux  placés  aux  angles  se  trifurqnent  et  don- 
nent chacun  une  portion  médiane  qui  va  aboutir  au  sépale  cor- 
respondant et  deux  portions  latérales  qui  se  soudent  pour  for- 
mer le  faisceau  staipinal.  Sur  les  côtés  du  pentagone  sont  placés 
les  pétalaires  et  les  faisceaux  du  gynécée  ;  les  premiers  s'écar- 
tent simultanément  de  Taxe  floral  et  après  leur  départ,  l'anneau 
libéro-ligneux  central  a  la  forme  d'un  triangle  qui  contient  alors 
neuf  faisceaux:  trois  carpellaires  dorsaux  placés  aux*angles  et  six 
intermédiaires  qui  s'inclinent  deux  à  deux  en  face  des  premiers 
et  donnent  les  placentaires  (fig.  100,  page  122). 

Pour  M.  Van  Tieghera  les  faisceaux  pétalaires  du  Staphylea 
pinnata  sont  formés  par  la  soudure  de  deux  branches  éma- 
nées de  la  partie  externe  des  sépalaires.  Les  coupes  sériées  des 
fleurs  de  cette  espèce  m'ont  au  contraire  montré  Tindépendance 
complète  de  ces  deux  séries  de  faisceaux. 

L'histogénèse  ne  présente  aucun  fait  saillant  à  noter,  les 
divers  verticilles  se  forment  de  la  même  manière  que  dans  tous 
les  cas  précédents. 

L'organogénie  florale  et  la  distribution  des  faisceaux  vascu- 
laire  des  Staphylea  paraissent  les  rapprocher  des  Célastrinées 
comme  l'avaient  admis  De  Candolle,  Endiicher  et  plus  récem- 
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ment  Bichier  et  Radlkofer  et  les  éloig'ner  des  Sapindacées  près 
desquelles  Bentham  et  Hooker  puis  Bâillon  les  aTaient  placées. 


FiGURB  100.  —  Slaphylea  pinnata.  —  Distribution  des  faisceaax  flbro-vasculaires.  - 
A,  coupe  du  pédicolle,  les  faisceaux  sont  déjà  divisés,  les  sépalaires  (S  +  e)  se  partagent 
et  donnent  les  staminaux,  les  pétalaires  (P  c)  forment  aussi  les  carpellaires;  B,  k  la 
base  du  réceptacle  floral,  les  sépalaires  sont  inégalement  inclinés  les  branches  intenes 
qui  vont  former  les  faisceaux  staminaux  sont  plus  distinctes,  la  division  des  pétalaires 
(P  4-  C)  «st  plus  nette;  C,  à  la  base  du  calice,  les  sépalaires  sont  périphériques, les  péta* 
laires  s'inclinent  symétriquement,  les  carpellaires  sont  plus  rapprochés  du  centre  et  m 
distinguent  en  dorsaux  et  placentaires;  D,  à  la  partie  moyenne  de  l'ovaire  et  du  disque 
(indiqué  en  pointillé),  position  des  divers  verticilles;  E,  à  la  partie  sapérienrt  du  gyné- 
cée, diagramme  floral.  (Oross.  =  20.) 
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DISCIFLORES  D I  P  LOSTÉ  MON  ES 

FAMILLE  DES  MËLIACÉES 

Orj3riiii€»e^éiiie  florale  du  Mella  asedaraeh. 

Le  développement  de  cette  espèce,  tel  qu*il  a  été  décrit  par 
Payer  (l)  est  exact. 

Organogbnie  macroscopique.  —  Sur  les  bords  du  réceptacle 
floral  et  dans  l'ordre  quinconcial  naissent  d'abord  cinq  mame- 
lons sépalaires  (1  et  3  antérieurs,  2  postérieur,  4  et  5  latéraux),  les 
cinq  pétales  naissent  ensuite  et  en  alternance,  ils  apparaissent 
tous  à  la  fois.  Ces  deux  verticilles  s'accroissent  très  vite  et  recou- 
vrent bientôt  toutes  les  parties  internes  (fig.  101).  L'androcée 
comprend  dix  étamines  disposées  sur  deux  cercles  concentriques: 
celles  qui  sont  placées  en  face  des  sépales  sont  les  plus  externes, 


A 


FiouRB  101.  —  Melia  azedarach.  —  Dèveloppoment  de  la  fleur.  —  A,  vue  d'ensemble  d'une 
jeune  fleur;  en  dedans  des  sépales  [S)  et  des  pétales  (P),  on  aperçoit  les  dix  étamines  (£') 
disposées  en  deux  verticilles  et  les  feuilles  carpellaires  (C)  isolées  les  unes  des  autres; 
B,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  prise  au  moment  do  l'apparition  de  t'androcêe  et  pas- 
sant à  gauche  par  un  sépale,  à  droite  par  un  des  pétales  ;  C,  fleur  plus  âgée,  l'ovaire  est 
formé,  en  dedans  de  l'androcée,  le  réceptacle  .se  renfle  pour  donner  le  disque. 
(Gross.  =  20.) 


(1)  Paybr.  —  Op.  cit.,  p.  118. 
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elles  apparaissent  en  premier  lieu.  Dans  chaque  verticille  1^ 
mamelons  sont  d'abord  distincts  et  se  différencient  en  anthère 
et  en  filet;  ceux-ci  sont  d'abord  très  petits,  puis  en  s'accroissant 
ils  se  soudent  aux  filets  voisins  et  forment  un  tube  cylindrique 
portant  à  son  bord  supérieur  les  dix  anthères  munies  chacune 
do. deux  appendices  lamelleux.  Les  feuilles  carpellaires  naissent 
près  du  sommet  du  bourg'eon  floral,  elles  sont  aussi  au  nombre 
de  cinq  et  placées  en  face  des  sépales;  chacune  d'elles  apparaît 
d'abord  sous  la  forme  d'un  mamelon  en  fer  à  cheval,  qui  s'unit  en 
grandissant  aux  mamelons  voisins  et  sur  chacune  des  lignes  de 
soudure,  apparaissent  plus  tard  deux  ovules.  Le  disque  se  montre 
à  la  fin  du  développement,  comme  dans  tous  les  autres  cas  il 
entoure  le  gynécée  d'une  coupe  à  bords  très  réguliers. 


Distribution  dbs  faisceaux  fibro-vasoulairbs.  —  Le  pédicelle 
floral  renferme  dix  faisceaux  :  les  cinq  sépalaires  s'éloignent 


périphériques,  les  staniinaux  et  les  carpellaires  forment  un  anneau  régulier;  E,  à  la  bai* 
de  l'androcée,  les  staminaux  sont  inclines,  les  carpellaires  restent  au  centre  de  la  teur^ 
F,  à  la  partie  moyenne  du  gynécée,  diagramme  floral.  (Gross.  =20.) 
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successivement  de  Taxe  suivant  le  rang  des  pièces  auxquelles  ils 
se  rendent  après  avoir  abandonné  une  portion  pour  rétamine 
superposée  (fig*.  102).  A  un  niveau  supérieur  les  sépalaires  sont 
périphériques;  plus  intérieurement,  mais  toujours  à  la  même 
distance  du  centre,  on  rencontre  les  cinq  pétalaires,  chacun  d'eux 
donne  deux  rameaux  dont  l'un  est  destiné  à  Tétamine  corres- 
pondante et  l'autre  au  gynécée  ;  ceux-ci  continuent  k  se  rap- 
procher du  centre  et  se  divisent  encore  en  trois  portions  dont 
l'une  médiane  formera  le  carpellaire  dorsal  et  les  deux  autres 
s'uniront  plus  tard  pour  donner  le  faisceau  placentaire. 

HiSTOGÉNESB.  —  Les  sépales  et  les  pétales  se  forment  suivant 
le  mode  déjà  décrit.  Les  mamelons  staminaux  d'abord  séparés 
et  disposés  comme  nous  l'avons  vu,  suivant  deux  cercles  concen- 
triques, naissent  indépendamment  des  deux  verticilles  externes. 
Dans  chacun  d'eux  on  remarque  ce  massif  d'éléments  en  voie  de 
multiplication  affectant  sur  les  coupes  longitudinales  la  forme 
d'un  V  que  nous  avons  trouvé  à  l'origine  de  toutes  les  pièces  de 
l'androcée  (fig.  103).  Les  anthères  se  différencient  tout  d'abord, 
les  cellules  mères  des  grains  de  pollen  sont  bien  nettes  au 
moment  oh  les  cellules  de  la  base  du  mamelon  staminal  se 
cloisonnant  transversalement,  donnent  eu  grandissant  un  tube 
p  régulier,  formé  par  l'union  des  filets,  qui 
dépasse  bientôt  le  niveau  du  gynécée.  Lefs 
appendices  lamelleux  qui  couronnent  l'extré- 
mité de  ce  tube  se  montrent  à  la  fin  de  l'évolu- 
FIGURB103  ils  sont  produits  par  la  division  tangen- 

Meiia  axedamch.  —    tîellc  de  plusieurs  éléments  sous-épidermiques, 

Portion  de  la  cou-  ,         '  tr  -i.  i 

pe lonçitud.  d'une    voisins  et  situés  k  la  base  de  l'anthère;  ils 

jeune  fleur,au  mo- 
ment où  lo  pétale    sont  par  suite  homologues  aux  appendices  que 

(P)  est  déjà  déve-  r  sr  ~x 

loppé  et  ofi  le  ma-    nous  avous  décrits  sur  les  étamines  des  Z//<7o- 

melon  staminal  {E\ 

commence  à  se    v/ii/llum  et  h  ceux  ûue  uous  étudicrons  bientôt 

former.  r    cr  -t 

(Gross.  =  120.)  sur  Ics  Kœlreiiteria.  Le  gynécée  et  le  disque 
ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur  développement. 


FAMILLE  DES  COBIABIÉES 
Org^anoirénie  florale  du  Coriaria  myrtifolia. 

Cette  espèce  rangée  par  les  botanistes  dans  des  groupes 
très  différents,  présente  au  point  de  vue  organogénique 
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une  très  grande  analogie  avec  le  Melia  azedarach;  maki  ici  les 
fteurs  sont  le  plus  souvent  unisexuées  par  avortement  et 
rarement  hermaphrodites. 

FLEUR  MALE 

ORGANoaâNiB  MACROSCOPIQUE. — Le  réceptacle  floral  est  conique; 

à  sa  base  se  montrent  successivement  les 
sépales,  puis  dans  leur  intervalle  et  simul- 
tanément les  cinq  pétales.  Ceux-ci  sont 
déjà  développés  lorsque  Tandroeée  appa- 
raît :  de  même  que  dans  les  Melia  il  se 
forme  successivement  deux  cercles  de 
mamelons  staminaux  alternes:  les  pre- 
miers sont  opposés  aux  sépales,  les 
autres  plus  internes  sont  placés  en  face 
des  pétales  (fig.  104).  Le  sommet  du  bour- 
geon floral  reste  arrondi,  il  est  entouré 
par  les  rudiments  des  feuilles  carpellaires. 

Distribution  des  faisceaux  pibro-vasculairbs.  —  Cette  disposi- 
tion est  essentiellement  la  même  que  celle  des  Melia.  Les  fais- 
ceaux sépalaires  et  les  pétalaires  se  divisent  suivant  le  môme 
mode  pour  fournir  un  rameau  qui  va  à  Tétamine  superposée; 
chacun  des  faisceaux  staminaux  placés  en  face  des  pétales,  donne 
quelques*  éléments  procambiaux  qui  ne  se  différencient  pas  et 
représentent  un  rudiment  de  faisceau  carpellaire  (fig.  105)< 

HisTOGÉNÈsB.  —  Les  divers  vertitilles  floraux  évoluent  comme 
ceux  des  Melia^  mais  ici  les  étamines  restent  toujours  distinctes. 

Les  auteurs  n'admettent  pas  dans  la  fleur  de  cette  espèce  la 
présence  d'un  disque.  Cependant  si  on  examine  une  de  ces  fleurs 
mâles  déjà  avancée  dans  son  développement,  on  voit  le  sommet 
du  bourgeon  floral  occupé  par  une  légère  proéminence,  due  à  la 
division  tangentielle  des  cellules  sous-épidermiques  ;  les  élé- 
ments ainsi  formés  sont  plus  petits  que  tous  les  éléments  voisins, 
ils  possèdent  un  contenu  très  granuleux  et  se  colorent  fo^t^ 


Figure  104 
CoriaHu  myrtifolia.  —  Vue 
d'ensemble  d'une  jeune 
fleur.  le  calice  est  très 
développé,  en  dedans  des 
pétales  (P)  on  voit  les 
deux  verticilles  de  l'an- 
drocée,  les  étamines  épi- 
sépales  (Es)  sont  déjà  déve- 
loppées, les  épipétalos  {Ep) 
sont  plus  petites. 
(Qross.  =  30.) 


Digitized  by 


—  357  — 


D 

FiouRB  l(fâ.  —  Coriaria  myrtifblia.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vas- 
culaires.  —  A.  coupe  au  sommet  du  pédicelle  les  sépalairos  {S)  sont  péri- 
phériques et  distincts  des  staminaux  correspondants,  tandis  que  les  sta- 
minaux  internes  sont  confondus  avec  les  pétalaires  (P 
sépalaires  sont  inclinés,  les  pétalaires  se  séparent  des  staminaux;  G,  les 
sépalaires  et  les  pétalaires  sont  périphériques,  les  staminaux  sont  au 
centre;  D,  à  la  partie  moyenne  de  la  fleur,  diagramme  floral.  (Oross.  =  20.) 
La  partie  supérieure  des  flgures  correspond  à  la  partie  antérieure  de  la  fleur. 


B 


Figure  106.  —  Coriaria  tnyrtifolia.  —  A,  coupe  lon- 
gitudinale de  la  fleur  montrant  la  position  du  dis- 
que central  rudimentaire  (D)  ;  B,  partie  de  la  même 
préparation  plus  grossie  montrant  son  mode  de 
formation.  (Gross.  A  =  15,  B  =80.) 


Digitized  by 


—  358  - 

meDt  (fig.  106,  page  127).  Cette  formation  a,  par  suite,  tous  les 
caractères  d'un  disque  central  qui  rappelle  beaucoup  celui  de  la 
fleur  mâle  du  Manihot  carthagineiisis  bien  qu'il  n'atteigne  pas 
la  taille  de  ce  dernier. 

FLEUR  FEMELLE 

Son  développement  diffère  de  celui  de  la  fleur  mâle  par  la  pro- 
duction de  cinq  carpelles  qui  naissent  près  du  sommet  du  bour- 
geon floral;  dans  chacun  de  ces  carpelles  se  forme  plus  tard  uu 
seul  ovule  à  micropyle  supérieur  et  à  raphé  externe  (apotrope). 
Les  mamelons  staminaux  sont  à  peine  reconnaissables  et  je  nai 
pu  rencontrer  aucun  renflement  du  réceptacle  pouvant  être  assi- 
milé au  disque. 

La  présence  d'un  disque  central  et  la  disposition  de  l'an- 
drocée  dans  la  fleur  mâle  doivent  très  probablement  faire  placer 
cette  petite  famille  dans  le  groupe  des  Disciflores  à  la  suite  des 
Méliacées  et  à  côté  des  Sapindacées.  D'après  Villeneuve  (1)  la 
structure  anatomique  du  Coriaria  myrtîfoliaest  voisine  de  celle 
des  Térébintbacées  ;  M.  Jadin  (2)  considère  aussi  les  Cîoriariées 
comme  un  rameau  distinct  de  cette  famille  et  les  unit  aux  Sapin- 
dacées. 

La  diplostémonie  et  Tapotropie  de  l'unique  ovule  reofermé 
dans  chacune  de  leurs  loges  carpellaires,  me  paraissent  justifier 
cette  dernière  interprétation,  en  les  éloignant  des  Térébiu- 
thacées  où  l'obdiplostémonie  se  rencontre,  au  moins  dans  les 
types  les  plus  complets. 

FAMILLE  DES  SAPINDACÉES 

Org^anogénie  florale  du  Xanthoceras  sorbifolia. 

Cette  espèce  à  fleurs  hermaphrodites  régulières  se  développe 
de  bonne  heure  sous  nos  climats  ;  elle  nous  fournira  un  bon  type 
de  Torganogénie  florale  de  cette  famille. 


(1)  Villeneuve.  ~  Étude  sur  le  Redoul,  Montpellier,  1893. 

(2)  Jadin.  —  Recherches  sur  la  structure  des  Térébinthàcées.  Ann.  des 
Sciences  naturelles  Botanique.  7«  série,  tome  XIX,  1894,  p.  35. 
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Organogénib  MACROSCOPIQUE.—  Sur  les  bords  du  réceptacle  floral 
apparaissent  successivement  et  dans  l'ordre  quinconcial  les  cinq 
sépales,  puis  simultanément  et  en  alternance  les  cinq  pièces  de 
la  corolle. 

En  dedans  de  ces  enveloppes  on  voit  plus  tard  huit  mamelons 
staminaux  alternes  et  disposés  en  deux  cercles  concentriques  ;  ces 
mamelons  sont  placés  en  face  des  sépales  et  des  pétales,  seuls 

le  sépale  postérieur  et  le  pétale  an- 
térieur en  sont  dépourvus  (fig.  107). 
Les  deux  étamines  disparues  sont 
donc  placées  dans  un  plan  antéro- 
postérieur,  celles  qui  se  développent 
sont  latérales,  ne  présentent  d'ail- 
leurs rien  de  particulier  dans  leur 
évolution  et  sont  munies  h  leur 
extrémité  supérieure  d'un  petit  bou- 
ton glanduleux. 

Les  trois  carpelles  apparaissent 
beaucoup  plus  tard  et  vers  le  som- 
met du  bourgeon  floral,  leurs  bords 
soudés  et  recourbés  en  dedans  por- 

A  la  fin  du  développement,  on  voit  naître  aux  dépens  du  récep- 
tacle et  en  face  de  chaque  sépale,  une  petite  languette  recourbée 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  prolongement  du  disque. 

Distribution  des  faisceaux  pibro  vasculairbs.  —  L'anneau 
libéro-ligneux  a  la  forme  d'un  pentagone  dont  les  sommets  sont 
occupés  par  les  faisceaux  sépalaires,  tandis  que  les  pétalairessont 
placés  sur  les  faces.  Les  quatre  sépalaires  latéraux  se  dédoublent 
et  donnent  chacun  un  faisceau  pour  l'étamine  superposée, 
mais  le  faisceau  correspondant  au  sépale  postérieur  2,  reste 
simple.  Les  quatre  pétalaires  situés  latéralement  se  trifurquent 
pour  donner  un  faisceau  staminal  et  un  faisceau  carpellaire, 
tandis  que  le  pétalaire  antérieur,  opposé  par  conséquent  au  sépa- 
laire  resté  simple,  donne  intérieurement  une  seule  portion 
qui  va  au  gynécée.  La  méthode  anatomique  vient  donc  ici 
confirmer  les  résultats  de  l'organogénie  macroscopique.  Les  fais- 
ceaux carpellaires  se  portent  au  voisinage  de  l'axe,  ils  se  divi>ent 
T.  LVÏ  24 


Figure  107 
Xanthoceras  sorbtfolia.  —  Vue  d'en- 
gemble  d'une  fleur  avant  la  for- 
mation du  gynécée  montrant  la 
position  des  sépales,  des  pétales 
et  des  étamines.  Partie  anté- 
rieure. (Gross.  =  50.) 

tent  deux  séries  d'ovules. 
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et  donnent  neuf  faisceaux  dont  trois  dorsaux  carpellaires  et  six 
marginaux  qui  deux  à  deux  s'inclinent  Tun  vers  Tautre,  tour- 
nent leurs  trachées  en  dehors  et  vont  aux  placentas  et  aux 
ovules  (fig.  108). 


-S 


FiGUBB  108.  —  Xanthoceras  sorbifolia.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vaacu- 
laircs.  —  A,  coupe  au  niveau  du  pêdicollo,  les  quatre  sépalaires  latéraux  se  sont 
dédoublés,  les  pétalaires  ne  présentent  pas  encore  de  modification  ;  B,  à  la  base 
du  calice,  inclinaison  des  sépalaires,  de  chaque  côté  des  pétalaires  latéraux  se 
détachent  deux  rameaux,  un  pour  l  étamine,  l'autre  pour  le  gjnécée;  G,  même 
disposition,  mais  la  division  des  faisceaux  est  plus  accentuée;  D,  Ë!,  au  niveau  da 
disque  (Z>),  position  des  étamines;  F,  à  la  partie  supérieure  du  gy  nécée,  diagramme 
floral.  (Gross.  =  80.) 
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Histogenèse.  —  Lôs  verticilles  floraux  externes  se  forment 


suivant  le  mode  habituel,  les  mamelons  staminaux  opposés  aux 
sépales  apparaissent  avant  ceux  qui  sont  placés  en  face  des 
pétales  et  qui  sont  plus  rapprochés  du  centre  de  la  fleur.  Les 
appendices  nectarifères,  dont  la  structure  a  été  décrite  par 
M.  G.  Bonnier(l),  se  montrent  à  la  fln  du  développement  floral, 
ils  se  forment  à  la  suite  du  cloisonnement  tangentiel  de  plusieurs 
cellules  du  réceptacle  placées  en  face  des  sépales  et  en  dehors  de 
Tandrocée  ;  à  l'état  adulte,  ils  deviennent  des  baguettes  contour- 
nées et  creusées  eu  gouttière  sur  leur  face  interne;  ces  organes 
sont  formés  de  cellules  allongées,  à  parois  minces  et  recouvertes 
d'un  épiderme  à  cuticule  peu  épaissie;  un  faisceau  vasculaire 
pénétre  à  leur  base  mais  ne  se  différencie  pas  (flg.  109).  Malgré 
leur  forme  si  curieuse,  l'époque  tardive  de  leur  apparition,  leur 
évolution  et  leur  constitution  histologique  les  assimilent  d'unie 
manière  complète  aux  disques  que  nous  avons  déjà  étudiés. 


FiouRK  109.  —  Xanihoeera»  aorbifolia.  —  Position  et  structure  du 
disque.  —  A,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  déjà*  développée 
montrant  la  situation  du  disque  (D)  ;  B,  coupe  longitudinale  d'un 
disque  en  voie  d'évolution.  (Oross.  A     20,  B  =  120.) 


(l)  G.  BoNNiBR.  —  Élude  sur  les  Nectaires,  p.  106  et  107. 
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FAMILLE  DES  ACÊRACÉES 
Orflranog^énie  florale  des  Aeer. 

J'ai  suivi  le  développement  floral  de  VAcer  pseudoplatanus  et 
de  VAcer  pensylvaiiicum  ;  Payer  (l)  a  étudié  plusieurs  espèces  de 
ce  genre,  mais  les  faits  que  j'ai  observés  pour  le  développemeot 
de  Tandrocée  sont  en  contradiction  avec  ceux  qu'il  a  décrits;  et, 
le  diagramme  de  cette  espèce,  tel  qu1l  a  été  donné  par  JJuche- 
nau  (2),  ne  me  paraît  pas  pouvoir  s'appliquer  à  tous  les  cas. 

Le  diagramme  floral  des  Acer  est  du  reste  très  'variable,  ob 
rencontre  en  effet  dans  les  diverses  espèces  de  ce  genre,  des 
fleurs  à  type  tétra,  penta  ou  hexamère;  les  étamines  peuvent 
varier  de  quatre  à  huit  ou  neuf,  les  carpelles  sont  habituellement 
au  nombre  de  deux,  mais  parfois  aussi  on  en  rencontre  trois.  En 
mai  1899,  j'ai  présenté  â  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  des 
grappes  d'un  HAcer  pseudoplatanus  cultivé  au  jardin  botanique 
de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  Pharmacie,  dont  toutes  les  fleurs 
avaient  trois  carpelles.  Ces  variations  expliquent  la  contradiction 
des  résultats  de  Payer  et  de  Buchenau  ;  le  premier  admet  qu'en 
face  des  sépales  1,  2,  3,  il  y  a  deux  étamines  qui  s'accroissent 
successivement,  tandis  qu'en  face  des  deux  autres  il  y  en  a  une 
seule;  pour  Buchenau,  ces  étamines  apparaissent  simultanément 
et  se  disposent  suivant  le  type  3/8;  aucun  de  ces  auteurs  ne  parle 
de  l'avortement  qui  intervient  ici  .comme  Eichler  (3)  l'indique 
avec  raison,  mais  son  diagramme  n'est  pas  plus  général  que  celai 
de  Buchenau.  Eichler  dit  que  les  deux  étamines  disparues  sont 
dans  un  plan  antéro-postérieur  comme  celles  des  Xanthoceras^ 
mais  dans  les  cas  que  nous  allons  examiner  la  place  des  étamines 
avortées  est  toute  différente. 

Acer  'pfteado-platanùs. 

Orgânogenie  macroscopique.  —  Sur  le  bourgeon  floral  appa- 
raissent d'abord  successivement  les  cinq  sépales  qui  se  disposent 


(1)  Payer.  —  Op.  cit.,  p.  124. 

(2)  Buchenau.  —  Morphologische  Bcrmerkungen  iiber  einige  Acerineen 
Boian,  Zeilung,  1861,  no37. 

(3)  EiCBLBR.  —  Bluthendiagramme,  2«  partie,  p.  350  et  suivantes. 
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dans  Tordre  quinconcial,  puis  les  pétales  qui  se  montrent  simul- 
tanément et  en  alternance.  Par  cette  méthode,  je  n*ai  pu  définir 
exactement  Tordre  d'apparition  des  mamelons  staminaux,  j'en 
ai  constamment  rencontré  huit  et  dans  le  cas  figuré  ici  les  deux 
étamines  disparues  appartiennent  au  verticille  interne  et  sont 

placées  en  face  du  pétale  antérieur  et 
de  Tun  des  pétales  latéraux  et  posté- 
rieurs (fig.  110);  mais  ce  type  n'est  pas 
général.  Ces  mamelons  starainaux  s*ac- 
croissent  très  vite  et  forment  une  sorte 
de  couronne  entre  la  corolle  et  le  gyné- 
cée. Les  feuilles  carpellaires  apparais- 
sent plus  tard  sous  la  forme  de  deux 
bourrelets  antéro-postérieurs,  courbés 
Figure  110  ^  cheval  et  à  concavité  tournée 

Acer  pseudo-platanus.  —  Vue 
d'ens.cmble  d  une  jeune  fleur      VCrS  TaXC  floral.  LCS  bordS  dC  CeS  proé- 

ftrise  au  moment  ao  l'appari- 
ion  des  carpelles,  la  place    mineuccs  sc  rejoignent  pour  former  Ics 

des  étamines  disparues  est  in- 
diquée par  le  signe  X  placentas  sur  lesquels  naîtront  deux 

(Gross.  =  30.)  *  ^ 

ovules.  Le  disque  se  montre  à  la  fin  du 
développement,  il  forme  un  renflement  volumineux  entre  la 
corolle  et  le  gynécée. 

Distribution  des  faisceaux  fibro  vasoulaires.  —  Dans  la  fleur 
représentée  ici,  la  disposition  de  Tandrocée  est  différente  et  la 
méthode  anatomique  nous  permet  de  trouver  exactement  la  place 
des  étamines  disparues.  Le  pédicelle  floral  renferme  dix  faisceaux, 
les  cinq  sépalaires  s'écartent  successivement  de  Taxe  suivant 
Tordre  des  pièces  auxquelles  ils  se  rendent  et  après  eux  les  cinq 
pétalaires  s'en  éloignent  tous  à  la  fois.  Trois  des  faisceaux  sépa- 
laires 4,  2,  5  abandonnent  au  centre  un  faisceau  staminal,  les 
deux  autres  n'en  laissent  pas  et  après  leur  départ  il  reste  une 
place  vide  dans  Tanneau  libéro-ligneux.  De  chacun  des  faisceaux 
pétalaires  se  détache  aussi  un  faisceau  staminal  et  ces  derniers 
s'isolent  après  les  trois  autres.  D'après  les  principes  établis 
par  M.  Van  Tieghem,  nous  devons  admettre  que  dans  ce  cas 
les  étamines  sont  opposées,  les  trois  externes  aux  sépales  4,  2,  5 
et  les  cinq  internes  à  chacun  des  pétales  et  que  les  étamines  dis- 
parues appartiennent  aux  sépales  antérieurs. 

Les  faisceaux  du  gynécée  proviennent  des  staminaux  opposés 
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aux  sépales,  ils  se  rapprochent  de  l'axe  et  se  divisent  en  deux 
groupes  dans  lesquels  on  distingue  les  dorsaux  carpellaires  et  les 
placentaires,  ces  derniers  se  réunissent  en  face  des  premiers  et 
vont  aux  ovules^fig.  Hl). 


Figure  ^111.  —  Acer  pseudo-plalanu».  —  Distribation  des  faisceaux  fibro-vasculaires- 
A,  coupe  du  pédiccUe  à  la  base  du  réceptacle  floral,  les  sépalaires  [Si  à  ^)  sont  séparés 
par  les  pétalaires  (P)  ;  B,  à  la  base  du  calice,  les  sépalaires  sont  périphériques,  trois 
d'entre  eux  ont  donné  les  faisceaux  staminaux  et  carpellaires,  les  deux  autres  donoeit 
seulement  un  carpellaire,  tous  les  pétalaires  ont  donné  un  faisceau  staœinal  ;  C,  même 
disposition,  les  carpellaires  se  rapprochent  du  centre  ;  D,  à  la  base  de  l'ovaire,  les  sépa- 
laires (S)  et  les  pétalaires  (P)  sont  périphériques,  les  staminaux  (E)  ont  pris  leur  sitaatioa 
normale,  les  carpellaires  (c)  sont  disposés  en  deux  groupes,  la  place  des  étamin** 
disparues  est  indiquée  par  le  signe  X;  E,  k  un  niveau  un  peu  supérieur,  les 
placentaires  sont  isolés;  F,  à  la  partie  moyenne  du  gynécée;  G,  au  niveau  des 
styles.  (Gross.  =  20.) 

(La  partie  supérieure  des  figures  correspond  à  la  portion  de  la  fleur  tournée  en  avantl. 

Histogenèse.  —  Le  bourgeon  floral  est  d'abord  convexe  mais 
plus  tard  et  après  la  formation  des  trois  verticilles  externes,  ses 
bords  se  relèvent  et  laissent  le  gynécéè  au  fond  de  la  coupe 
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réceptaculaire  (ûg.  112).  L'évolution  des  diverses  parties  de  la 
fleur  est  la  môme  que  celle  des  Xanthoceras^  les  mamelons  sta- 
minaux  se  forment  après  les  sépales  et  les  pétales,  et  indépen- 
damment de  ces  pièces.  Vers  la  fin  du  développement,  le  récep- 
tacle se  renflQ  et  donne  un  anneau  glanduleux  qui  entoure  les 
étamines  et  le  gynécée  :  ce  bourrelet  a  la  même  évolution  et  la 
môme  constitution  histologique  que  les  disques  précédemment 
décrits. 


Figure  112.  —  Acer  pseudo-platanus.  —  Développement  de  la  fleur.  —  A,  coupe  longitudi- 
nale d'un  jeune  bourgeon  floral  après  la  formation  des  sépales  {S)  :  k  gauche  de  la  figure 
un  mamelon  pétalaire  en  voie  d'évolution,  à  la  partie  supérieure  deux  jeunes  mamelons 
staminaux  (r,  e);  B,  coupe  longitudinale  d'une  fleur  au  moment  do  la  formation  du 
gynécée  :  en  dedans  des  étamines  ô|)ipétales  (ep)  et  des  étamines  épisépales  (es),  la  figure 
montre  deux  autres  étamines  coupées  latéralement;  C,  coupe  longitudinale  de  la  fleur 
adulte  représentant  l'élévation  des  verticilles  externes  et  du  disque  (/>)  et  la  position  du 
gynécée,  ((tross.  A  =  liO,  B  =  60,  C  =  20.) 
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FAMILLE  DES  SAPINDACÉES 

Org^ano§^énie  0orale  du  Kœlreateria  panicolata. 

Payer  a  étudié  le  développement  floral  de  cette  espèce  (1); 
sauf  pour  Tapparition  des  étamines  où  je  n'ai  pas  retrouvé  l'ordre 
établi  par  cet  auteur,  sa  description  est  exacte. 

Organogbnib  macroscopique.  —  Sur  le  mamelon  floral  naissent 
d'abord  les  cinq  sépales  qui  apparaissent  dans  Tordre  quincon- 
cial  et  qui  se  développent  très  inégalement,  celui  qui  est  opposé 
à  la  bractée  mère  étant  toujours  le  plus  grand.  Les  pétales  appa- 
raissent plus  tard  dans  l'intervalle  de  ces  pièces,  mais  les  quatre 
postérieurs  grandissent,  tandis  que  l'antérieur  avorte  de  très 
bonne  heure  et  l'examen  macroscopique  ne  permet  pas  d'en 
retrouver  les  traces  (fig.  H3).  Les  mamelons  staminaux  apparais- 


D 


Figure  113.  —  Kœlrcuteria  paniculata.  —  Coupes  longitudinales  de  la  fleur  à  trois  *l»d« 
différents.  —  A,  au  moment  de  l'apparition  des  mamelons  staminaux  (e)  ;B.  au  moment  de 
de  la  naissance  du  gjnécée;  C,  pendant  l'évolution  du  gynécée.  (Qross.  =  50.) 


(I)  Payer.  —  Op.  cit.,  p.  149. 
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sent  presque  en  môme  temps  :  ils  sont  au  nombre  de  huit,  cinq 
externes  placés  en  face  de  chacun  des  sépales  et  trois  internes  en 
face  des  pétales;  de  ces  derniers  deux  sont  latéraux  et  situés 
entre  les  sépales  (1-4  et  2-5),  l'autre  est  antérieur  et  placé  en 
face  du  pétale  disparu  ;  ces  étamines  s'accroissent  très  vite, 
elles  dépassent  bientôt  les  pétales.  Sur  la  partie  centrale  du 
mamelon  primitif  et  en  trois  points  équidistants  apparaissent 
plus  tard  les  feuilles  carpellaires  qui  se  soudent  par  leurs  bords 
et  donnent  à  ce  niveau  les  placentas  qui  porteront  chacun  deux 
ovules.  Les  appendices  placés  à  la  base  de  l'onglet  des  pétales  et 
le  disque  se  forment  à  la  fin  du  développement^  à  peu  près  en 
môme  temps  que  Tarticulation  du  pédicelle  floral. 

Distribution  dbs  faisceaux  fibro-vasculaires.  —  Un  peu  au- 
dessous  de  la  fleur  on  compte  dix  faisceaux  dans  le  pédicelle, 
les  cinq  sépalaires  s'écartent  successivement  de  l'axe  et  après 
eux,  les  pétalaires  s'en  éloignent  tous  k  la  fois;  ces  derniers 
faisceaux  sont  d'abord  au  nombre  de  cinq,  mais  l'un  d'eux,  placé 
en  avant,  disparaît  très  vite  et  à  un  niveau  supérieur  on  ne 
le  retrouve  plus  :  il  correspond  au  pétale  antérieur  avorté 
dont  la  place  est  néanmoins  indiquée  dans  le  système  vascu- 
laire  de  la  fleur;  de  chacun  des  sépalaires,  se  détache  une 
portion  pour  l'étamine  superposée;  trois  des  pétalaires  situés 
entre  les  sépales  1-4,  2-5,  5-3  donnent  également  un  rameau  pour 
l'androcée,  les  deux  autres  n'en  fournissent  pas  et  par  suite  les 
étamines  absentes  correspondent  l'une  au  pétale  situé  entre  les 
sépales  4-2,  et  l'autre  à  celui  qui  est  placé  entre  les  sépales 
let3(fig.  114,  page  138), 

Les  faisceaux  du  gynécée  proviennent  des  staminaux;  d'abord 
rangés  en  cercle  régulier,  ils  figurent  à  un  niveau  un  peu  supé- 
rieur un  triangle  dont  un  des  sommets  est  antérieur,  les  deux 
autres  latéraux  et  postérieurs  ;  les  carpellaires  dorsaux  partent 
des  angles  et  s'inclinent  en  dehors,  puis  les  faisceaux  intermé- 
diaires se  bifurquent  et  chaque  moitié  s'unissant  à  une  portion 
semblable  du  faisceau  le  plus  voisin  va  aux  placentas  et  aux 
ovules. 

Histogenèse.  —  Les  sépales  et  les  pétales  se  forment  suivant 
le  mode  habituel;  les  mamelons  staminaux  opposés  aux  sépales 
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Figuhk  114.  —  Kœlreuleria  paniculaia.  —  Distribution  des  faisceaux  ftbro-va»cnlaires.  — 
A,  coupe  du  pèdicellc,  les  sêpalaires  (S)  et  les  pétalaires  qui  les  sépareni  ne  sont  pa« 
divisés;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  inclinaison  successive  des  sépalaircs  déjà  divisés, 
les  sépalaires  et  les  i>étalaires  se  portent  à  la  périphérie,  les  staminaux  et  les  carpellaim 
forment  au  centre  un  anneau  régulier;  en  face  des  deux  pétales  marqués  (PX)  l'an»**" 
vasculaire  central  est  interrompu  ;  E,  à  la  base  du  calice,  différenciation  des  staminatix  et 
des  carpellaires,  le  faisceau  du  pétale  avorté  (Pa)  est  encore  représenté;  F.  au 
niteau  du  disque,  ce  faisceau  a  disparu  ;  G,  à  la  base  du  gynécée,  les  pétales  en  face  dn- 
quels  il  n'y  a  pas  d'étamine,  sont  marqués  du  signe  X;  H,  diagramme  floral. 
(Gross.  =  20.) 


Digitized  by  Google 


—  369  — 

apparaissent  les  premiers  et  un  peu  avant  ceux  qui  sont  en 
face  des  pétales  ;  tous  sont  indépendants  des  deux  verticilles 
externes  (fig.  115). 


B 


FiGUKE  115.  —  Kœlreuteria  paniculata.  —  A,  portion  d'une  eoupe  longitudinale 
montrant  au  bas  de  la  figure  la  formation  d'un  mamelon  pétalaire  et  plus  haut 
révolution  d'un^mamelon  staminal  (e);  B,  coupe  longitudinale  d'une  jeune  fleur 
après  l'apparition  des  sépales  montrant  la  structure  du  bourgeon  floral  et  la 
formation  de  deux  mamelons  staminaux  (E).  (Gross.  =  180.) 

Les  appendices  situés  à  la  base  des  pétales  apparaissent  à  la 
fin  du  développement  floral  et  à  la  suite  de  la  division  tan^^en- 
tielle  d'un  certain  nombre  de  cellules  sous-épidermiques.  Le 
disque  se  montre  à  peu  près  en  môme  temps,  il  figure  entre  les 
étamines  une  série  de  renflements  inégaux  dont  les  plus  volu- 
mineux sont  situés  dans  la  moitié  postérieure  de  la  fleur;  après 
la  formation  de  toutes  ces  parties,  le  pédicelle  s'articule  par  un 
procédé  semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  chez  les  Evo- 
nymus^  les  fleurs  mâles  HEuphorbia^  de  Ricinus  et  de  Cluytiay  et 
le  méristème  qui  détermine  son  accroissement  est  également 
situé  dans  ce  cas  au  niveau  de  la  bractée  axillaire. 

Orgranofir^Bie  florale  des  Cardiospermum. 

L'évolution  florale  des  Cardiospermum ,  rapprochée  par  Payer  de 
celle  des  Kœlreitteria  peut  y  être  facilement  ramenée  en  tenant 
compte  des  phénomènes  d'avortement.  La  fleur  adulte  comprend 
un  calice  à  quatre  pièces,  deux  recouvrantes,  deux  recouvertes; 
le  sépale  3  recouvrant  d'un  côté,  recouvert  de  l'autre,  a  disparu. 
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L'avortement  se  poursuit  dans  la  corolle,  les  deux  pétales  posté- 
rieurs des  Kœlreuteria  manquent  et  les  deux  antérieurs  persis- 
tent seuls.  La  méthode  anatomique  ne  m'a  pas  permis  de  trouver 
une  trace  des  deux  autres  dans  l'appareil  vasculaire.  Par  suite 
de  la  zygomorphie,  Tandrocée  est  très  modifié,  les  étamines  anté- 
rieures s'allongent  beaucoup  plus  qué  los  autres  et  vieuDent 
contourner  le  gynécée  qui  est  semblable  à  celui  des  Kœlreuteria, 
La  formation  des  diverses  parties  de  la  fleur  est  d'ailleurs  la 
même  et  Tanalogie  se  retrouve  dans  révolution  des  appendices 
annexés  aux  deux  pétales,  qui  apparaissent  aussi  à  la  fin  du 
développement  floral  et  qui  se  forment  suivant  le  môme  procédé. 

Orfiranogr^nie  florale  des  ^scalns  et  des  Pavia. 

J'ai  étudié  le  développement  de  la  fleur  de  VÀEsculus  hippocas- 
tanum  et  du  Pavia  flava  DC.  Payer  a  décrit  l'organogénie 
florale  de  la  première  de  ces  deux  espèces  et  celle  du  P.  macros- 
tachya  (1). 


Oroanogénib  macroscopique.  —  Sur  les  bords  du  réceptacle 
floral  très  aplati,  naissent  successivement  de  dehors  en  dedans 
les  cinq  sépales  qui  se  disposent  dans  l'ordre  quinconcial  et  se 
soudent  plus  tard  pour  donner  un  tube  à  cinq  dents;  deux  dé 
ces  pièces  sont  antérieures  1,  3,  deux  latérales  4,  2,  une  posté- 
rieure 5.  En  dedans  du  calice  apparaissent  ensuite  les  pétales; 
ils  sont  primitivement  au  nombre  de  cinq,  mais  l'un  d'eux, situé 
entre  les  sépales  2  et  4,  avorte  bientôt,  de  sorte  que  la  corolle  est 
réduite  à  quatre  pièces  dont  l'accroissement  est  tardif,  mais  qui 
restent  longtemps  petites  et  sont  promptement  dépassées  par  les 
mamelons  staminaux;  ceux-ci  (au  nombre  de  sept  sur  les  exem- 
plaires que  j'ai  étudiés)  forment  une  sorte  de  couronne  qui 
entoure  le  gynécée. 

Cette  méthode  ne  m'a  pas  permis  de  trouver  la  position  exacte 
des  mamelons  staminaux  et  de  savoir  s'ils  sont  placés,  comme  le 
dit  Payer,  cinq  en  face  des  sépales  et  deux  en.facp  des  pétales;  ou 


(J)  Pater.  —  Op.  ct^,  p.  129  et  suivantes. 
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bien  si,  comme  le  figure  Ëichler,  doux  d'entre  eux  sont  opposés 
aux  sépales,  et  les  cinq  autres  aux  pièces  de  la  corolle.  Les  éta- 
mines  sont  déjà  bien  formées,  lorsque  les  trois  carpelles  apparais- 
sent près  du  sommet  du  bourgeon  floral;  ils  sont  d'abord  isolés 
les  uns  des  autres,  mais  un  peu  plus  tard  ils  se  soudent  par  leurs 
bords  et  donnent  autant  de  placentas  sur  chacun  desquels  appa- 
raîtront deux  ovules.  Le  disque  se  produit  à  la  fin  du  dévelop- 
pement floral,  il  forme,  en  dehors  de  l'androcée,  une  série  de 
proéminences  plus  volumineuses  à  la  partie  postérieure  de  la 
fleur  et  symétriques  par  rapport  au  plan  médian. 

Distribution  drs  faisceaux  fibro-vasoulaires.  —  Des  dix  fais- 
peaux  qui  constituent  l'anneau  libéro-ligneux  du  pédicelle,  les 
cinq  sépalaires  s'écartent  les  premiers  et  successivement  de 
l'axe;  deux  de  ces  faisceaux  3,  5  donnent  un  rameau  interne 
pour  l'androcée,  tandis  que  les  trois  autres  1,4,2  ne  laissent 
aucune  portion  vasculaire  dans  la  région  centrale.  A  un  niveau 
un  peu  supérieur,  les  pétalaires  s'inclinent  en  même  temps, 
mais  de  chacun  d'eux,  part  un  rameau  qui  se  rend  à  l'une  des 
étamines;  ces  connexions  vasculaires  montrent  que  les  pièces 
disparues  correspondent  aux  trois  sépales  antérieurs,  et  que  par 
suite  le  schéma  d'Eichler  est  exact  tandis  que  celui  de  Payer  doit 
être  abandonné,  au  moins  pour  les  fleurs  dont  l'androcée  possède 
sept  étamines  (flg.  116).  Ces  faisceaux  staminaux  donnent  chacun 
une  branche  interne  pour  le  gynécée,  mais  à  un  niveau  supérieur 
deux  de  ces  branches  se  soudent,  de  telle  sorte  qu'à  la  base  de 
l'ovaire,  il  n'en  reste  plus  que  six  faisceaux  qui  se  diflPérencient 
en  placentaires  et  carpellaires;  les  trois  premiers  se  divisent 
encore  en  deux  portions  et  donnent  chacun  une  branche  au 
placenta  et  un  rameau  qui  ira  s'unir  au  carpellaire  dorsal.  Il 
n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  description  que  M.  Van  Tieghem  a 
donnée  des  faisceaux  du  gynécée  :  elle  est  complètement 
exacte  (1). 

Histogenèse.  -  Des  coupes  longitudinales  pratiquées  dans 
des  fleurs  très  jeunes  montrent  l'allongement  précoce  de  la  fleur 


(l)  V.  TiKOHEM.  —  Op.  cit.,  p.  183. 
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Figure  116.  —  jEscuIus  hippoccistanum.  —  Distribution  des  faisceaux  fibro-vascvlaires.  — 

A,  coupe  au  niveau  du  pédicelle  floral  ;  B,  à  la  base  du  réceptacle,  les  sépalaires,  apri> 
s'ôtre  divisés,  commencent  à  s'incurver,  les  pétalaires  situés  entre  ces  faisceaux,  ontdéji 
donné  des  rameaux  distincts;  C,  à  la  base  du  calice,  les  sépalaires  se  portent  i  la  péri- 
phérie, {Es)  les  faisceaux  slaminaux  qui  leur  correspondent,  les  cinq  pétalaires  (P)»  ^^^^ 
un  est  très  rapproché  do  S  i  sont  inclinés  en  dehors,  en  face  de  chacun  d'eux  se  troi»v« 
un  rameau  stamnal  (E)  ;  D,  à  la  base  do  la  corolle,  les  faisceaux  staminaux  sont  liistiQ^^^^ 
des  carpcllairos  ;  E,  F,  coupes  à  deux  niveaux  différents  du  gynécée,  le  pétale  qui  «^'^ 
situé  entre  À'2  et  <S'4  a  disparu  ;  G,  à  la  partie  supérieure  de  l'ovaire;  II,  à  la  partie  sup^' 
rieure  de  la  fleur.  (Gross.  =  20.) 
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dans  le  plan  de  symétrie  (fig.  117j.  Tout  est  d'ailleurs  comparable 
à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Kœlrenteria,  les  verticilles  évo- 
luent de  la  même  manière  et  je  ne  pourrais  que  répéter  ici  ce 
que  j*ai  dit  à  propos  de  ce  dernier  genre. 


B 

FiouKE  117.  —  uEsculus  hippocMtanum.  —  Coupes  longitudinales 
do  la  fleur.  —  A,  au  moment  de  l'apparition  de  l'androcéei 
B,  pendant  l'évolution  du  gynécée.  (Gross.  =  iO.) 


Figure  118.  —  Pavia  /lava.  —  Distribution  des  faisceaux  flbro-vasculaires.  —  A,  coupe  à 
la  base  du  réceptacle  floral  ;  B,  à  la  partie  moyenne  du  réceptacle,  les  sépalaires  (S)  et  les 
pétalaires  se  portent  à  la  périphérie,  après  avoir  donné  des  rameaux  pour  les  étamines  et 
le  gynécée;  G,  à  la  base  du  calice,  (P^"{- e)  pétale  antérieur  avorté,  (S)  sépalairc$«,  (P)  pé« 
talaircs,  (E)  staminaux,  (c)  faisceaux  du  gynécée;  D,  à  la  partie  inférieure  de  la  corolle, 
les  staminaux  sont  distincts  par  leur  taille  des  carpellaires  ;  Ë,  à  la  base  du  gy  nécée  'i 
F,  -à  la  partie  supérieure  de  l'ovaire.  (Gross.  r=  20.) 
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Pavia  flavà. 

Les  fleurs  étudiées  possédaient  six  étamines,  la  disposition 
des  faisceaux  fibro-vasculaires  diflFère  de  celle  des  jEscuIus  :  cha- 
cun des  sépalaires  donne  un  faisceau  staminal  et  en  face  du  pétale 
disparu,  on  trouve  une  étamine  (fig.  118).  L'androcée  comprend 
par  suite  deux  verticilles  :  Tun  externe  complet,  Tautre  interne 
et  réduit  à  une  seule  pièce  ;  il  correspond  mieux  que  celui  de 
l'espèce  précédente  au  schéma  de  Payer. 

Ces  deux  genres  si  voisins  sont  un  nouvel  exemple  des  varia- 
tions de  l'androcée  dans  cette  famille  des  Sapindacées. 
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TROISIÈME  PARTIE 


Organogénie  comparée  de  la  fleur  des  Discifloras. 


I.— FORME  ET  CONSTITUTION  DU  BOURCEON  FLORAL 

La  forme  extérieure  du  bourg'eon  floral  des  Disciflores  varie 
dans  des  limites  assez  étendues:  son  extrémité  supérieure  géné-> 
ralement  arrondie  ou  conique  {Chrozophora^  RkinuSy  KœlreU" 
ienay  Coriaria^  etc.),  peut  s'aplatir  (  Vitis^  Msctdus,  etc.),  ou  sc) 
creuser  en  coupe  (lihamîms,  Celastrus,  etc.),  mais  dans  tous  les 
cas  cette  concavité  est  relativement  faible,  se  produit  secon- 
dairement et  après  la  formation  du  calice,  de  la  corolle  et 
de  Tandrocée. 'Vidal  a  observé  un  fait  analogue  dans  toutes  les 
Gamopétales  où  Tinférovarlté  était  peu  accusée,  tandis  que  dans 
les  cas  contraires,  le  réceptacle  se  creusait  beaucoup  plus  tôt  et 
avant  l'apparition  des  verticilles  externes. 

Dans  le  bourgeon  flori^I  on  distingue,  comme  dans  un  point 
végétatif,  trois  couches  superposées,  déjà  distinguées  par  Hans- 
tein,  qui  sont  de  dehors  en  dedans,  le  dermatogèiiey  le  périblèmcy 
le  plérome. 

Chez  toutes  les  Disciflores,  la  couche  superficielle  ou  derma- 
togène  comprend  une  seule  assise  de  cellules  aplaties  et  se  mul- 
tipliant par  des  cloisons  radiales  ;  le  périblème,  situé  immédia- 
tement au-dessous,  est  formé  de  quatre  à  cinq  assises  de  cellules 
disposées  parallèlement  à  la  surface,  très  riches  en  protoplasma 
et  se  colorant  fortement  par  les  réactifs.  Le  plérome  occupe 
toute  la  région  centrale  du  bourgeon  floral,  ses  cellules  sont 
beaucoup  plus  grandes  que  les  autres,  à  peu  près  quadrangu- 
laires,  elles  se  multiplient  par  des  cloisons  perpendiculaires  à 
Taxe  et  sont  disposées  en  files  longitudinales  régulières. 
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Le  bourgeon  floral  grandit,  sa  partie  supérieure  s'élargit  et 
devient  le  réceptacle,  tandis  que  sa  partie  inférieure  donne 
le  pédicelle  où  on  voit  bientôt  se  différencier  les  premiers  élé- 
ments procambiaux:  à  cet  effet,  un  certain  nombre  de  cellules  du 
plérome,  situées  sur  une  même  file  et  à  la  limite  interne  du 
périblème,  grandissent,  se  divisent  longitudinalement  et  se  dis- 
tinguent bientôt  de  toutes  les  cellules  voisines  par  leur  forme 
allongée  et  par  un  contenu  granuleux  abondant.  Des  éléments 
procambiaux  semblables  aux  précédents  se  montrent  un  peu  plus 
tard  à  la  base  de  chacune  des  pièces  florales,  ils  se  prolongent 
extérieurement  jusqu'au  voisinage  de  leur  sommet  et  vont  en 
dedans  se  souder  aux  cordons  procambiaux  déjà  différenciés  dans 
le  pédicelle. 

Ce  mode  d'apparition  des  faisceaux  floraux,  que  nous  avons  pu 
observer  dans  les  Disciflores,  concorde  avec  les  données  généra- 
lement admises  (1), 

«  Les  faisceaux  libéro-ligneux  qui  vont  aux  feuilles  ont  une 
»  doithle  origine^  ils  procèdent  des  initiales  du  cylindre  central 
»  pour  la  partie  renfermée  dans  ce  cylindre  et  des  initiales  de 
»  récorce  pour  toute  la  partie  extérieure  * 

La  croissance  du  pédicelle  peut  se  continuer  régulièrement 
jusqu'au  développement  complet  de  la  fleur,  mais  dans  d'autres 
cas  cet  allongement  estinterrorapu  et  se  fait  en  deux  périodes  dis- 
tinctes: il  demeure  très  court  pendant  la  formation  des  divers 
verticilles  floraux  puis,  aussitôt  que  ceux-ci  sont  formés,  il  s'al- 
longe de  nouveau  et  atteint  enfin  sa  dimension  définitive. 

Nous  avons  décrit  dans  plusieurs  cas  l'articulation  du  pédicelle 
floral  {Ricinus,  Cluytia,  Euphorbia^  Evonymus^  Kœlreutma\ 
mais  elle  se  rencontre  ausM  dans  beaucoup  d'autres  espèces  du 
groupe  des  Disciflores  et  toujours  elle  se  produit  de  la  même 
manière. 

C'est  au  niveau  même  d'une  bractée  lorsque  celle-ci  existe, 
c'est  au  niveau  même  du  réceptacle  floral  lorsque  la  bractée  adis- 
paru,  que  se  forme  le  méristème  dont  l'activité  détermine  le 
deuxième  allongement  du  pédicelle  floral.  Les  cellules  produites 
par  cette  couche  génératrice  sont  toujours  repoussées  du  côté  de 
la  bractée  et  après  leur  formation  elles  continuent  à  s'accroître. 


(1)  Van  TiKGHEM.  —  Traité  de  botanique,  2e  édit.  p.  T77. 
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Le  méristème  est  donc  porté  à  un  niveau  supérieur  et  la  taille 
des  éléments  qu'il  a  engendrés  étant  supérieure  à  celle  de  ses 
propres  cellules,  il  en  résulte  que  sa  place  est  indiquée  sur  lepédi- 
dicelle  par  un  étranglement,  auquel  on  adonné,  sans  Texpliquer, 
\e  nom  d  cu^ticulation. 

Cettef  division  du  pédicelle  floral  en  deux  portions,  produites 
chacune  à  une  période  distincte,  devient  surtout  d'une  fi^rande 
importance  lorsqu'on  arrive  à  une  inflorescence  très  raccourcie 
dans  laquelle  les  fleurs  sont  rapportées  sur  une  même  surface 
d'insertion  telle  que  le  cyathium  des  Euphorbes.  H.  Bâillon  (1) 
n'attache  aucune  signification  à  l'articulation  des  élamines:  mais 
si  au  lieu  de  considérer  cette  articulation  seulement  à  l'état 
adulte,  on  la  suit  dans  son  développement,  et  si  on  la  rapproche 
des  autres  fleurs  à  pédicelle  articulé,  elle  acquiert  une  toute 
autre  valeur  morphologique. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1872,  Warming  (2),  qui  considérait 
alors  les  étamines  des  Euphorbes  comme  un  prolongement  de 
l'axe  {caulome)j  ne  la  croyait  pas  non  plus  très  importante  ;  cette 

articulation         repose  sur  un  processus  de  division  siégeant 

«  uniquement  sur  les  cellules  axiales  qui  forment  toujours  le  fais- 
ceau fibro-vasculaire  ».  Il  revient,  il  est  vrai,  plus  tard  sur  cette 
idée,  et  dans  son  beau  mémoire  sur  l'Ovule  (1878),  il  dit  que  les 
étamines  que  l'on  a  appelées  caulomes  peuvent  être  interprétées 
autrement  avec  le  secours  de  la  morphologie  comparée. 

Nous  avons  vu  que  les  fleurs  monandres  des  Euphorbes  ne 
ressemblaient  en  rien  à  un  prolongement  de  Taxe,  qu'elles  se 
constituaient  au  contraire  comme  des  étamines  ordinaires,  et  par 
suite  comme  des  organes  appendiculaires  ;  mais  le  développement  , 
de  ces  inflorescences  est  tellement  raccourci  que  la  bractée  axil- 
laire  de  la  fleur  mâle  a  disparu  et  ne  se  montre  guère  que  dans 
des  cas  tératologiques,  tel  que  celui  c'e  Schmitz  relaté  plus  haut; 
et  par  suite  l'articulation  se  forme  sur  le  réceptacle,  au^niveau 
d'insertion  des  autres  fleurs  mâles  du  même  groupe. 

Il  est  très  probable  que  cet  accroissement  du  pédicelle  a  une 
raison  surtout  physiologique:  il  se  montre  sur  des  fleurs  très 


(1)  Bâillon.  —  Organisation  générale  des  Euphorbiacées,  p.  119. 

(2)  Warmino.  —  Ueber  pollenbildende  Phjllone  und  Caulome,  In  Hant 
tein*8  boian.  Abhaodl.  II  Bd. 
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serrées  les  unes  contre  les  autres,  qui  lors  de  leur  épanouisse* 
ment,  demeureraient  par  conséquent  rapprochées  au  point  de  se 
recouvrir  mutuellement;  tandis  qu'au  contraire,  après  cet  allon- 
gement supplémentaire,  elles  disposentd'un  espace  beaucoup  plus 
considérable  et  l'action  des  agents  fécondateurs  est  ainsi  facilitée. 
On  pourrait  admettre  aussi  cette  explication  pour  l'acerois 
sèment  secondaire  du  pédicelle  de  chacune  des  fleurs  mfties  de 
TEuphorbe  et  dire  qu'elle  a  pour  but  de  faciliter  la  dissémination 
du  pollen  en  portant  les  anthères  à  l'ouverture  même  du  cya- 
thium  ou  môme  un  peu  au-dessus.  Il  est  intéressant  de  comparer 
à  ce  rétrécissement  du  pédicelle  floral  Tarticulation  qui  existe 
sur  le  filet  staminal  des  Âlchémilles;  ici  les  phénomènes  ne  se 
produisent  pas  de  la  même  manière,  et  Tarticulation  ne  devient 
apparente  qu'après  le  développement  complet  de  l'étamine  et  sa 
différenciation  en  filet  et  anthère;  elle  est  placée  entre  ces  deux 
parties,  et  elle  n'est  pas  homologue  à  celle  des  Euphorbes  dont 
Bâillon  la  rapproche  à  tort. 

II.—  CILICE 

Les  diverses  pièces  qui  se  développent  sur  le  réceptacle  floral 
apparaissent  de  bas  en  haut  lorsqu'il  est  convexe^  ou  de  dehois 
eu  dedans  lorsqu'il  est  aplati.  Les  mamelons  destinés  à  former 
les  sépales  se  montrent  toujours  de  très  bonne  heure,  et  presque 
dans  tous  les  cas,  ils  s'accroissent  rapidement  et  recouvrent 
bientôt  toutes  les  parties  internes.  Ces  mamelons  sépalaires  sont 
généralement  au  nombre  de  cinq,  mais  sur  un  très  grand  nom- 
bre de  fleurs  on  en  rencontre  aussi  quatre,  trois  ou  deux.  Dans  le 
premier  cas,  les  pièces  du  calice  se  développent- en  général  dans 
Tordre  quinconcial  :  celle  qui  est  en  face  de  la  bractée  axillaire 
apparaît  la  première,  et  par  suite  les  sépales  1  et  3  sont  anté- 
rieurs, le  sépale  2  est  postérieur,  et  les  sépales  4  et  5  sont 
latéraux.  Lorsque  ces  pièces  sont  au  nombre  de  quatre,  elles 
se  développent  deux  par  deux,  comme  Payer  l'avait  déjà  avancé; 
lorsqu'elles  sont  au  nombre  de  trois,  l'une  des  antérieures  appa- 
raît d'abord,  puis  la  postérieure  et  l'autre  antérieure.  Sur  les 
coupes  transversales  sériées  de  la  fleur  adulte,  on  peut  vérifier 
l'ordre  d'apparition  des  sépales;  les  faisceaux  correspondants 
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sont  en  effet,  sur  un  même  plan,  d'autant  plus  inclinés  par  rap- 
port à  Taxe  et  d'autant  plus  éloignés  du  centre  de  la  fleur  que  les 
pièces  auxquels  ild  se  rendent  ont  apparu  plus  tôt.  La  méthode 
anatoroique  vient  donc  confirmer  et  préciser  ici  les  résultats 
de  Texamen  direct. 

Dans  toutes  les  Disciflores  étudiées,  les  sépales  se  forment  de 
la  même  manière  :  au  moment  où  ils  commencent  à  apparaître, 
les  cellules  du  périblème,  situées  sur  une  même  file  radiale, 
grandissent  et  se  divisent  tangentiellement;  à  mesure  que  ces 
cellules  initiales,  distinctes  de  toutes  les  autres,  s'accroissent, 
les  cellules  adjacentes  du  périblème  se  multiplient,  les  cellules 
du  dermatogène  se  divisent  pour  les  recouvrir  et  le  mamelon 
sépalaire  se  montre  de  plus  en  plus  net. 

Les  cellules  axiales  continuent  à  s'accroître,  puis  on  les  voit 
se  diviser  radialement  et  former  les  éléments  procambiaux  qui 
se  différencient  de  la  base  au  sommet  et  qui  plus*  tard  vont  se 
joindre  aux  éléments  procambiaux  déjà  formés  dans  le  pédicelle. 

11  est  intéressant  de  comparer  aux  véritables  sépales  les  brac- 
tées qui  entourent  le  cyathium  des  Euphorbes,  et  de  rechercher 
s'il  y  a  entre  cespièces,  une  analogie  suffisante  pouvant  autoriser 
l'assimilation  entre  cette  inflorescence  et  une  fleur,  suivant  la 
théorie  défendue  par  Payer  et  Bâillon.  Or  nous  avons  vu  que 
dès  leur  origine,  ces  organes,  au  lieu  de  se  former  isolément 
comme  les  sépales  véritables,  étaient  d'abord  rapprochés  des 
mamelons  qui  donnent  les  fleurs  mâles  axillaires,  au  point  de  se 
confondre  extérieurement  et  de  ne  pouvoir  en  être  distingués 
que  par  l'examen  microscopique  ;  et  que,  loin  de  recouvrir  de 
bonne  heure  toutes  les  pièces  internes,  ces  bractées  grandissaient 
en  même  temps  que  les  fleurs  du  cyathium.  Il  y  a  par  contre 
une  analogie  complète  entre  ces  prétendus  sépales  et  les  brac- 
tées situées  à  l'aisselle  des  fleurs  mâles  d'autres  Euphorbiacées,  et 
en  particulier  des  Homalanthus.  Cette  analogie  tirée  de  l'histogé- 
nèse  et  de  la  morphologie  comparée  conduit  encore  à  regarder  la 
prétendue  fleur  des  Euphorbes  comme  une  inflorescence. 


Ce  verticille  floral  présente  de  très  grandes  variations  dans  le 
groupe  des  Disciflores.  Les  pétales  sont  spuvept  en  même  nom- 
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bre  que  les  sépales,  mais  parfois  aussi  ils  avortent  en  totalité  ou 
en  partie  et  la  fleur  possède  par  suite  une  seule  enveloppe  ou 
une  corolle  incomplète.  Cet  avortement  total  est  très  répandu 
chez  les  Ëuphorbiacées,  mais  on  le  retrouve  aussi  dans  les  Ruta- 
cées  {Xantoxylum)  et  dans  les  Térébinthacées  ;  dans  les  Sapin- 
dacées,  il  est  ordinairement  partiel  et  peut  porter  sur  un,  deux 
ou  trois  pétales. 

L'apparition  de  ce  verticille  est  postérieure  h  celle  du  calice; 
Payer  et  Bâillon  avaient  déjà  constaté  que  toutes  les  pièces  de  la 
corolle  se  montraient  en  même  temps  et  dans  les  Disciflores  ce 
fait  ne  souffre  aucune  exception  ;  la  disposition  des  faisceaux 
fibro-vasculaires  dans  la  fleur  adulte  vient  encore  le  confirmer: 
dans  un  même  plun,  les  faisceaux  pétalaires,  sont  tous  à  une 
môme  distance  de  Taxe. 

A  leur  origine,  les  pétales  se  forment  comme  les  pièces  du 
calice,  à  la  suite  de  Taccroissement  et  de  la  division  tangentielle 
d'une  même  file  de  cellules  du  périblème,  suivie  da  la  multipli- 
cation des  éléments  voisins  de  la  même  couche  et  des  cellules 
du  dermatogène;  l'apparition  des  éléments  procambiaux  se  fait 
ici  comme  dans  les  sépales,  de  la  base  au  sommet,  et  ces  jeunes 
éléments  vasculaires  vont  ensuite  se  greffer  sur  ceux  qui  exis- 
tent déjà  dans  le  pédicelle  floral. 

Les  appendices  qu'on  rencontre  parfois  sur  les  pièces  de  la 
corolle  {Zygophyllum^  Kœlreuteriay  /Esculus^  etc...)  apparaissent 
après  la  formation  des  pétales  et  se  développent  par  la  multipli- 
cation de  cellules  placées  immédiatement  au-dessous  de  l'épi- 
derme  :  ils  ne  sont  par  suite  que  des  formations  secondaires 
et  ne  peuvent  être  regardés  dans  aucun  cas  comme  des  organes 
supplémentaires,  constituant  un  verticille  distinct  et  suscepti- 
bles d'altérer  la  symétrie  de  la  fleur. 

A  l'origine  les  mamelons  pétalaires  sont  le  plus  souvent  dis- 
tincts, mais  dans  toute  la  série  des  Obdiplostémones,  ils  sont 
d'abord  unis  avec  les  mamelons  staminaux  opposés:  malgré 
cela  révolution  est  la  même,  bientôt  après  leur  naissance,  ces 
mamelons  se  divisent,  les  pétales  se  séparent  des  étamines  avec 
lesquelles  ils  étaient  d'abord  confondus  et  ces  deux  organes 
deviennent  de  plus  en  plus  distincts. 
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IV.  —  «NDROCEE 


L'androcée  affecte  des  dispositions  très  différentes  dans  le 
groupe  des  Disciflores.  Dans  les  cas  les  plus  simples,  les  étamines 
sont  en  même  nombre  que  les  pièces  du  calice  et  de  la  corolle  et 
placées  en  face  des  sépales,  mais  souvent  elles  sont  disposées  en 
deux  ou  plusieurs  cercles  successifs  de  la  base  au  sommet  du 
bourgeon  floral.  L'avortement  se  manifeste  fréquemment  sur  ce 
verticille,  il  porte  sur  toutes  les  étamines  d'un  même  rang  ou  seu- 
lement sur  une  partie  d'entre  elles;  dans  les  cas  extrêmes  il  ne 
reste  plus  dans  la  fleur  qu'une  seule  étsimine  (Euphorbiay  CallU 
triche);  il  arrive  même  que  toutes  les  étamines  disparaissent  et 
la  fleur  devient  alors  unisexuée.  L'avortement  peut  être  total  ou 
partiel  et  dans  ce  cas  il  reste  des  vestiges  plus  ou  moins  impor- 
tants des  étamines  disparues. 

Dans  toutes  les  Disciflores  diplostémones  ou  polystémones  les 
étamines  apparaissent  après  les  pièces  de  la  corolle,  toutes  celles 
d'un  même  rang  naissent  à  la  fois  ;  et,  si  elles  sont  disposées  sur 
plusieurs  cercles,  les  plus  externes  apparaissent  les  premières 
et  avant  celles  qui  sont  situées  plus  près  du  centre  de  la  fleur; 
elles  débutent  toujours  sous  la  forme  d'un  mamelon  cylindrique 
arrondi  au  sommet;  la  partie  supérieure  de  ce  bourgeon  s'élargit 
h  mesure  que  les  sacs  polliniques  se  développent,  tandis  que  la 
portion  inférieure  conserve  à  peu  près  son  volume  primitif  et 
forme  le  fllet  qui  reste  libre  ou  qui  peut  se  souder  avec  les  filets 
voisins  et  donner  un  tube  allongé  et  dépassant  le  gynécée  (Melia), 
Le  développement  peut  s'arrêter  avant  cette  différenciation 
et  dans  ce  cas  les  anthères  restent  soudées  au  bourgeon  floral 
(Pfichyslroma). 

Les  mamelons  staminaux  se  forment  partout  d'une  manière 
analogue:  cinq  ou  six  cellules  voisines  et  appartenant  à  la  cou- 
che superficielle  du  périblèfne  se  divisent  tangentiellement,  les 
cellules  des  couches  sous  jacentes  se  divisent  de  même,  mais  à 
mesure  qu'on  arrive  à  la  tniisièroe  et  à  la  quatrième  assise  le  nom- 
bre des  cellules  en  voie  de  multiplication  devient  moindre,  de  telle 
sorte  que  la  coupe  longitudinale  du  bourgeon  floral  présente  à 
ce  stade  un  certain  nombre  de  massifs  en  forme  de  Y,  dont  le 
9ommet  est  dirigé  vers  la  profondeur,  et  dont     cellules  se  dis«. 
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tinguent  nettement  de  toutes  celles  qui  les  entourent,  par  leur 
taille  moindre,  Tabondancs  de  leurs  granulations  protoplas- 
miques  et  leur  affinité  pour  les  substances  colorantes.  A  la  suite 
de  cette  multiplication  cellulaire,  le  mamélon  staminal  grandit  et 
les  cellules  du  dermatogène  se  divisent  radialement  pour  conti- 
nuer à  le  recouvrir.  Un  peu  plus  tard  les  cellules  mères  pollini- 
ques  se  différencient  suivant  le  mode  bien  connu,  pendant  que 
yers  la  base  de  cette  jeune  étami ne  apparaissent  les  premiers 
éléments  procambiaux  et  le  faisceau  vasculaire  qui  se  prolonge 
d'un  côté  jusqu'à  l'anthère  et  va  ensuite  se  réunir  aux  faisceaux 
pétalaires  ou  sépalaires  déjà  formés  dans  le  pédicelle. 

Parfois  les  étamines  se  ramifient  et  chacun  des  filaments  porte 
à  son  extrémité  un  sac  pollinique;  un  exemple  très  connu  de 
cette  modification  est  réalisé  dans  les  fleurs  du  Richms  communis. 

Les  anciens  croyaient  que  ces  étamines  résultaient  de  la  sou- 
dure de  nombreux  faisceaux  staminanx  primitifs  et  plus  récem- 
ment Delpino  a  voulu  leur  appliquer  sa  théorie  de  la  pseu- 
danthie(l)  et  considérer  la  fleur  mâle  tout  entière  comme  un 
cyathium  dans  lequel  le  calice  deviendrait  Tinvolucre,  et  les  éta- 
mines autant  d'inflorescences  portant  une  infinité  de  fleurs  nues. 
Ni  l'organogénie,  ni  la  morphologie  comparée  ne  viennent 
appuyer  ces  vues  théoriques:  la  fleur  mâle  du  Ricin  est  compara- 
ble à  celle  de  toutes  les  autres  Euphorbiacées,  mais  les  étamines 
au  lieu  de  rester  simples,  donnent  un  très  grand  nombre  de 
rameaux  terminés  chacun  par  une  anthère.  Cette  ramification  est 
déjà  indiquée  dans  les  mercuriales,  mais  ici  le  cloisonnement  ne 
se  produisant  qu'une  seule  fois,  Tétamine  prend  la  forme  d'un  T 
dont  la  branche  horizontale  porte  à  chacune  de  ses  extrémités  un 
sac  pollinique. 

Dans  d'autres  cas  la  ramification  des  étamines  est  toute  diflfê- 
rente;  dans  les  Citrus,  le  mamelon  primitif  se  divise  soit  dans  le 
sens  latéral,  soit  à  la  fois  dans  le  sens  radial  et  dans  le  sens  latéral 
et  donne  un  nombre  d'étamines  plu8«ou  moins  considérable  for- 
mées par  le  bourgeonnement  de  la  première. 

Les  glandules  et  les  appendices  qu'on  rencontre  parfois  çur  les 
pièces  de  l'androcée  apparaissent  à  la  fin  du  développement;  les 


(1)  Dklpino.  —  Contribuziont  alla  théorie  délia  pseudanzie.  Malpigfaia, 
4«  anaée.  Genève,  1890-1891 . 
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premières  sont  placées  à  la  partie  supérieure  de  l'anthère  et  se 
forment  aux  dépens  du  connectif,  tandis  que  les  derniers  appa- 
raissent sur  le  filet,  naissent  comme  les  appendices  que  nous 
avons  rencontrés  sur  les  pétales,  et  pas  plus  que  ces  derniers,  ne 
peuvent  être  considérés  comme  des  organes  distincts  de  la  fleur. 

Dans  les  Disciflores  où  les  étamlnes  sont  disposées  sur  deux 
verticilles,  il  peut  se  présenter  deux  cas  :  ou  bien  les  étamines 
opposées  aux  sépales  sont  les  plus  externes,  ou  bien  elles  sont 
plus  élevées,  ou  plus  près  du  centre  de  la  fleur  que  les  étamines 
placées  en  face  des  pétales  et  dans  ce  cas  la  loi  d*alternance  est 
troublée.  Le  premier  mode  représente  le  type  de  Tandrocée 
diplostémone^le  second  en  a  été  distingué  par  Ad.  Chatin  (1)  sous 
le  nom  de  iype  oùdiplostémone  c  ce  qui  revient  à  dire  type 
diplostémone  renversé,  ou  type  diplostémone  à  développement 
centrifuge  » 

Dans  les  diplostémones  vraies,  le  développement  est  toujours 
le  même  ;  lorsque  l'androcée  commence  à  apparaître  les  pétales 
sont  déjà  bien  nets  et  les  étamines  du  verticille  interne,  opposées 
aux  pétales,  se  montrent  toujours  plus  tard  que  les  autres. 

Ce  fait  se  vérifie  non  seulement  chez  les  diplostémones  où  les 
deux  cercles  staminaux  sont  complets,  mais  encore  dans  les 
familles  où  plusieurs  de  ces  étamines  disparaissent  par  avorte* 
ment  (Sapindacées).  Dans  tous  les  cas  de  diplostémonie  vraie, 
Tandrocée  est  à  Torigine,  complètement  indépendant  des  deux 
verticilles  externes. 

L'obdiplostémonie  a  été  signalée  dans  un  certain  nombre  de 
familles  végétales  :  parmi  les  Gamopétales  dans  les  Ericacées, 
RhodoracéeSy  Piroiacées,  Monotropées  et,  dans  les  Polypétales, 
chez  les  Géraniacées,  TropœoléeSy  Limnanthées  ^  Oxalidées^ 
Caryophyllées,  binées^  Malpighiacées,  Crassiilacées,  Saxifragées, 
Oîiagrariées,  Haloragées  (Hippuns).  Elle  est  aussi  admise  par 
tous  les  auteurs  dans  plusieurs  familles  du  groupe  des  Disci- 
flores: HutacéeSy  Zygophyllées,  Boruniées,  Zantlwxylées,  Tod- 


(1)  Ad.  Chatin.  —  Sur  les  types  obdiplostémone  et  diplostémone,  on  de 
TexisteDce  et  des  caractères  de  deux  tjpes  symétriques  distincts  chez  les 
fleurs  diplostémones.  Bull,  Société  botanique  de  France;  session  extraordinaire 
à  Paris,  août  18^  Tome  II,  p.  615. 


daliéeSf  Simaroubées^  Anacardiées  et  nous  y  ajouterons  les 
Rhamnées^  Ampélidées,  Célastrinies^  StaphyUacées. 

Les  théories  qui  ont  été  proposées  pour  expliquer  cette  tno< 
malie  apparente  sont  au  nombre  de  trois  : 

P  Les  étamines  opposées  aux  pétales  forment  un  vertieille 
normal  occupant  cette  situation  à  cause  de  la  disparition  d'oD 
ou  de  plusieurs  verticilles  situés  plus  inférieurement.  Brâum, 

HOFMBISTBR,  CbLAKOWSKT). 

2°  Elles  résultent  d'un  dédoublement  des  verticilles  normaux: 
des  étamines  (Dikson),  ou  des  pétales  (Aua.  db  Saint-Hilairb). 

3^  Dblpino  considère  chacun  des  pétales  avec  son  étamine 
comme  une  fleur  mouandre,  et  dans  ce  cas  la  fleur  obdiplosté- 
mone  deviendrait  une  inflorescence  analo^pue  au  cyathium  des 
Euphorbes  :  ni  Torganogénie,  ni  la  morphologie  comparée  ne 
viennent  appuyer  cette  dernière  théorie,  nous  examinerons 
seulement  les  deux  premières. 

Pour  Albx.  Braun  il  y  aurait  primitivement  trois  verticilles 
d'étamines  régulièrement  alternes,  mais  le  verticille  inférieur 
ayant  disparu,  le  deuxième,  opposé  à  la  corolle,  occuperait  une 
situation  normale. 

CéLAKOwsKY  (1)  pour  expliquer  Tobdiplostémonie  part  du  type 
Cistus  :  Payer  a  observé  que,  dans  ce  genre,  Tandrocée  comprenait 
deux  verticilles  :  Tun  interne,  opposé  aux  sépales,  où  les  étamines 
restaient  simples,  Tautre  externe,  superposé' aux  pétales,  formé 
de  cinq  faisceaux  d'étamines  à  développement  centrifuge;  sui*- 
vaut  cet  auteur,  Tandrocée  dicyclique  dériverait  d'une  androcée 
polycyclique;  les  carpelles  seraient  opposés  aux  pétales,  à  cause 
du  plus  grand  espace  libre  qui  leur  est  laissé  dans  cette  posi- 
tion. Célakowsky  appuie  sa  conception  en  disant  que  dans 
les  familles  où  Tcbdiplostémonie  domine,  on  observe  parfois  des 
réductions,  portant  soit  sur  les  étamines  opposées  aux  pétales 
qui  disparaissent  ou  deviennent  rudimentaires  {Zt/gophyllées, 
Liné€s)y  soit  même  sur  la  corolle  et  dans  ce  cas  les  fleurs  sont 
apétales  (Seetzenia  parmi  les  Zygophyllées)\  il  n'admet  pas 
que  seules  les  étamines  opposées  aux  pétales^  se  développent 
comme  des  bourgeons  doubles. 


(1)  CÂi«Ai;ow8KT.  —  Das  réduction  der  Blaihen.  Sitzumb.  Q«S9lUckaft  d«r 
WissentchafteD  1B94,  p.  123  et  suiv. 
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AuGDSTB  DB  Sa'int-Hilâibs  (1)  regfarde  les  étamines  opposées 
il  la  corolle  des  fleurs  obdiplostémones  comme  une  dépendance 
ou  un  dédoublement  des  pétales:  Tandrocée  véritablement  nor- 
mal  est  donc  représenté  par  le  seul  verticille  interne  d'éta^ 
mines. 

Sa  théorie  repose  sur  les  faits  suivants  : 

1^  Dans  les  Gréraniacées  et'les  Caryophyllées,  les  cinq  étamines 
produites  par  dédoublement,  se  distinguent  des  étamines  nor- 
males par  leur  taille  plus  minime  et  par  leur  réduction  à  un 
filet  {Erodittm)  ou  k  une  dent  {Linum). 

2p  Ces  étamines  occupent  par  rapport  aux  autres  une  situa- 
tion  externe  et  elles  se  soudent  assez  fréquemment  aux  organes 
dont  elles  dérivent. 

Ad.  Chatin(2)  oppose  à  cette  interprétation  un  certain  nombre 
d'arguments  :  pour  lui  la  position  externe  des  étamines  opposi- 
tipétales  {Géramacées,  binées)  est  une  conséquence  habituelle 
de  révolution  de  Tandrocée  qui  procède,  d'après  les  recherches 
de  Payer  et  les  siennes,  du  centre  à  la  circonférence  en  commen- 
çant par  les  oppositisépales.  Les  étamines  opposées  aux  pétales 
{GéraniacéeSy  Oxalidées^  Rutacées)  ont  une  origine  aussi  dis- 
tincte ou  individuelle  que  les  étamines  oppositisépales,  elles 
sont  absolument  indépendantes  des  pétales,  naissent  loin  de 
ceux-ci  et  n'y  adhèrent  qu'après  leur  formation. 

DiKSON  (3)  compare  le  verticille  androcéen  externe  à  Vepicalix 
des  Potentillées  et  part  de  ce  fait  que  chez  le  Fragaria  collina 
le  calicule,  composé  tantôt  de  cinq,  tantôt  de  dix  folioles 
groupées  par  paires  et  alternes  avec  les  sépales,  apparaît 
après  le  calice  proprement  dit  et  que  pour  tous  les  bota- 
nistes il  est  formé  par  les  stipules  des  sépales;  dans  cet  ordre 
d'idées,  il  cite  la  ressemblance  qui  existe  entre  les  stipules  inter- 
pétiolaircs  du  Galium  cmcialum  et  les  feuilles  proprement  dites; 
et  il  rapproche  de  ces  faits  la  constitution  du  verticille  staminal 


(1)  A.  Saint%Hilaire.  —  Morphologie  végétale,  chap.  Symétrie. 

(2)  A.  Chatin.  —  Op.  oiï.,  p.  618-619. 

(3)  Al.  Dirson.  —  Sur  les  Deurs  diplostémonées,  avec  quelques  observa- 
tions sur  la  position  des  carpelles  dans  les  Malvacées.  (Adansonia,  tomenr 


1863-1864,  p.  187-219). 
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externe  des  Géraniacées  qui  est  constitué  de  cinq  étamines 
{Géranium)  ou  de  dix  {Monsonià)  ;  ces  étamines  représentent 
pour  lui  les  lobes  latéraux  des  étamines  intérieures  ou  pri- 
maires et  il  conclut  que  c  celles  qui  sont  placées  en  face  des 
>  pétales  forment  un  verticille  adventif  et  que  dès  lors  la 
»  symétrie  florale  devient  facile  à  comprendre,  car  les  étamines 
»  alternes  avec  les  pétales  sont  les  seules  qui  aient  une  impor- 
»  tance  sérieuse.  » 

Cette  théorie  lui  sert  à  expliquer  la  position  oppositi pétale  des 
carpelles  dans  les  fleurs  obdiplostémones,  leur  situation  restant 
indépendante  des  étamines  externes  qui  peuvent  disparaître 
sans  qu'elle  soit  modiflée  {Ledum  iatifoliumy  genre  Epacris), 

Ces  interprétations  diverses,  basées  le  plus  souvent,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  sur  des  conceptions  théoriques  et  sur  cette 
méthode  des  analogies  et  des  transitions  qui  a  conduit^  suivant 
Payer,  à  des  erreurs  innombrables,  demandait  des  recherches 
nouvelle^  reposant  à  la  fois  sur  Torganogénie  et  la  morphologie 
comparée:  le  groupe  des  Disciflores  était  on  ne  peut  plus  favo- 
rable à  ces  observations. 

Dans  toutes  les  fleurs  obdiplostémones,  nous  avons  rencontré 
le  même  mode  de  développement  pour  les  pétales  et  les  étamines 
superposées. 

Le  mamelon  aux  dépens  duquel  ces  deux  organes  vont  se 
former  est  d'abord  simple,  mais  dans  sa  région  externe  on  voit 
une  file  de  cellules  du  périblème  évoluer  comme  les  initiales 
d'un  pétale;  ces  éléments  s'accroissent  et  se  divisent  tangentiel- 
lement,  à  mesure  que  les  cellules  voisines  de  la  même  couche  et 
que  celles  du  dermatogène  se  multiplient  pour  les  recouvrir. 
Pendant  ce  temps,  dans  la  région  supérieure  ou  interne  de  ce 
môme  mamelon,  les  cellules  superficielles  du  périblème  se  modi- 
fient comme  celles  qui  doivent  former  une  étamine;  ces  deux 
parties  s'accroissent  et  se  différencient  simultanément,  plus  tard 
elles  se  séparent  et  donnent  deux  organes  distincts. 

Pfbffbr  (1)  avait  signalé  ce  même  mode  de  développement 
pour  l'androcée  des  Ampélidées  et  des  Primulacées^  il  considé- 
rait la  corolle  comme  un  organe  de  recouvrement  des  étamines; 


(1)  W.  Pfeffbk.  —  Zur  Bliithenentwicklung  des  Primulaç^en  qnd  Ampe- 
lideen,  Pringaheim  Jahrbucher,  8,  1869, 
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mais  depuis  cette  époque,  aucun  auteur,  à  ma  connaissance,  n'a 
cherché  à  vérifier  ce  fait  important  et  à  comparer  le  -développer 
ment  floral  des  Ampélidées  et  celui  des  autres  familles  des 
Disciflores  où  robdiplostémonie  est  plus  évidente. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  nous  avons  vu  le  verti- 
cille  externe  de  Tandrocée  se  fermer  de  la  même  manière,  non 
seulement  dans  les  familles  où  robdiplostémonie  est  admise  par 
tous  les  auteurs  n^ais  encore  dans  celles  où  elle  devient  moins 
évidente  par  suite  de  la  disparition  des  étamines  placées  en  face 
des  sépales.  Nous  avons  encore  retrouvé  les  mêmes  faits  dans 
trois  espèces  d'Euphorbiacées  à  fleurs  pétalées  ;  ici,  le  type  obdi- 
plostémone  est  cependant  moins  net  soit  à  cause  de  la  dispari- 
tion des  étamines  opposées  aux  sépales  {Clnytia  Richardianà)  ^  ou 
de  la  réduction  partielle  du  verticille  interne  de  l'androcée 
{Jatropha  curcas),  soit  enfin  par  suite  de  la  présence  de  nombreux 
cercles  d'étamines  placés  en  dedans  du  premier  (Codiœum). 

J'ai  communiqué  une  partie  de  ces  résultats  au  Congrès  inter- 
national de  botanique  de  Paris  en  1900  et  M.  le  Pro fesse urCnoDAT 
a  annoncé  qu'il  avait  rencontré  le  même  fait  dans  les  fleurs  obdi- 
plostémones  des  Sempervirum  (1). 

Ces  observations  viennent  par  conséquent  à  l'appui  des  théories 
d'A.  Saint-Hilaire.  L'idée  de  considérer 'l'étamine  d'une  fleur 
obdiplostémone  comme  une  ramification  du  pétale,  comparable 
au  sporogone  des  Ophioglossées,  a  été  admise  par  Eichler  (2).  On 
sait  en  effet  que  dans  de  nombreux  cas,  les  pétales  entrent  en 
concrescence  avec  l'androcée  {Epilobium,  jEnothera)  ou  se  rami- 
fient pour  donner  des  appendices  déformes  diverses  {Apocynées^ 
Borragmées,  Caryophyllées\  et  on  aurait  ici  un  cas  particulier 
de  cette  ramification.  Cette  théorie  explique  du  reste  robdiplos- 
témonie d'une  manière  très  suffisante  et  n'a  pas  besoin  de  recourir 
à  des  avortements  multiples  qu'il  est  impossible  de  prouver,  car 
dans  la  fleur  il  n'en  reste  aucune  trace,  quelque  soit  l'âge  où  on 
l'examine. 

Les  étamines  opposées  aux  sépales  apparaissent  les  premières, 
c'est  là  un  fait  général  ;  Frank  aurait  cependant  observé  le  con- 


(1)  Actes  du  Congrès  international  de  Botanique,  Paris  1900,  p.  182. 

(2)  EiCHLKR.  —  Bluthendiagratnme,  p.  336. 
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traire  daiw  le  Géranium  sanguineum  et  VOxalis  striem  (l)et 
Payer  aurait  vu  aussi  le   môme   fait  dans  le  Lasiopelahm 
corylifolhm  {2)  oh  les  cinq  étaminea  opposées  aux  sépales  se* 
développeraient  après  les  cinq  starainodes  qui  sont  superposés 
aux  pétale»  et  prennent  Taspect  pétaloïde. 

IiOs  étamines  du  verticille  externe,  présentent  parfois  des 
particularités  intéressantes  :  dans  quelques  cas  elles  sont 
dédoublées  {Pegamim,  Nitraria^  Ttibubis),  djins  d'autres,  elles 
sont  réduites  à  un  filet  stérile  concrescent  avec  le  pétale  qui  se  ' 
creuse  pour  les  recevoir  (Coleonema),  tantôt  elles  manquent  tota- 
lement (quelques  Stmaroubées),  ou  parfois  inversement  ce  sont 
les  seules  qui  persistent  (Ampélidées,  Rhamnées). 

On  peut  se  demander  si,  dans  le  cas  où  les  étamines  du  verti- 
cille externe  sont  superposées  à  la  corolle,  les  étamines  sont  des 
appendices  des  pétales,  ou  si  inversement  les  pétales  sont  des 
appendices  de  Tandrocée. 

La  première  hypothèse  est  inadmissible:  dans  tous  les  cas  où 
les  étamines  portaient  des  appendices,  nous  avons  vu  que  ceux-ci 
se  montraient  seulement  après  leur  formation  ;  et,  si  ces  mêmes 
étamines  externes  étaient  une  dépendance  des  pétales,  elles  se 
formeraient  seulement  après  la  corolle,  or  nous  n'avons  jamais 
rencontré  ce  fait  dans  les  espèces  précédemment  étudiées. 

Dans  les  fleurs  obdiplostémones,  les  mamelons  alternes  avec 
les  sépales  sont  en  réalité  des  appendices  doubles  qui  se  divisent 
après  leur  apparition  et  se  différencient  plus  tard  en  deux  organes 
distincts.  L'androcée  des  ^eurs  obdiplostémones  rentre  donc 
dans  la  loi  générale  de  Talternance. 

Dans  les  cas  les  plus  nombreux,  les  carpelles  sont  en  même 
nombre  que  les  sépales  et  les  pétales  et  placés  en  face  de  ces 
derniers,  mais  le  fait  n'est  pas  tout  à  fait  général.  Eichler,  qui 
l'invoque  cependant  comme  un  des  caractères  fondamentaux  de 
l'obdiplostémonie,  figure  {Bhithendiagramme,  p.  105,  fig.  41  A) 
le  cas  d'une  caryophyllée  (  Viscaria  vulgaris)  dont  l'obdiplosté- 
monie est  des  plus  nettes  et  dans  laquelle  les  carpelles  sont 
placés  en  face  des  sépales.  Nous  avona  observé  le  même  fait  dans 


(1)  Frank.  —  Uebdr  Entwikelung  einiger  Bluthen  Pringsh.  Jahrb.  Bd.  X, 
p.  204. 

(2)  Pater.  —  Op.  ct<.,  p.  42. 


des  fleurs  de  Rhamnué  cntharticm  où  le  gynécée  àvâtt  quatre 
carpelles  opposés  aux  sépates  et  dont  les  étamines  placées  en 
face  des  pétales,  se  développaient  comme  les  étamines  corres- 
pondantes des  autres  Rhamnus  et  des  fleurs  obdiplostémones. 

Bu  conséquence  les  caractères  fondamentaux  de  Tobdiplos- 
témonie  poorront  être  définis: 

\o  Par  Fongine  commune  des  étamines  externes  et  des  pétales  ; 

2^  Par  la  situation  externe  des  étamines  nées  en  dernier  lien  ; 

3»  Par  tes  variations  parallèles  que  subit  chacun  des  deux 
verticilles  de  fandrocée  {dédoublement,  avortementy  disparition), 
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Dans  le  groupe  des  Disciflores,  ce  verticille  présente  de  très 
grandes  variations. 

Dans  les  cas  les  plus  normaux,  il  possède  des  carpelles  en 
nombre  égal  à  celui  des  deux  verticilles  externes  et  opposés  aux 
sépales  {Disciflores  diplostéfnones\  ou  aux  pétales  {ùrsciflores  iso» 
stémmies  et  cas  le  plus  général  des  obdiplostémones);  très  rarement 
ce  nombre  est  supérieur  à  celui  des  sépales  et  des  pétales 
{Htira,  Citrus),  plus  souvent  il  est  moindre  et  égal  à  trois  (géné- 
ralité des  EuphorbiacéeSn  Zygopkyllées^  etc.),  ou  à  deux  (quelques 
Eitphorbiacées ,  SapindaeéeSy  RttamtiéeSy  etc.)-  Dans  une  même 
famille  on  trouve  môme  les  variations  les  plus  grandes  et  Tavor^ 
temant  peut  même  réduire  le  nombre  des  loges  fertiles  à  une 
seule  (  Térébinthacées). 

Dans  le  cas  où  les  verticilles  externes  sont  peutamères  et  où 
le  gynécée  possède  trois  carpelles,  ces  pièces  ne  sont  pas  placées 
comme  le  dit  Bâillon  à  propos  des  Ëuphorbiacées(l)  en  face  des 
sépales  ),  2,  3^  mais  ces  pièces  sont  en  général  situées  Tune  en 
arrière  et  en  face  du  sépale  postérieur  2^  et  les  deux  autres 
en  avant  et  pkieées  dans  l'intervalle  des  sépales  I  et  4,  5  et  3. 

Le  plus  souvent  dans  les  fleurs  obdiplostémones,  les  carpelles 
sont  opposés  atix  pétales,  mais  cette  règle  souffre  cependant,  chez 
les  Disciflores,  quelques  exceptions  (Rhamnus ^  etc.). 

L*avortement  du  gynécée  se  produit  à  des  stades  variables  de 


(I)  Bau«lon.  —  Organisation  générale  des  Ehiphorbiacées,  thèse  p.  147. 
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révolution  florale:  il  suit  de  près  la  différenciation  des  carpelles 
(Coriaria),  ou  bien  le  développement  s'arrête  pendant  le  stade 
celluleux  et  avant  Tapparition  des  faisceaux  vasculaires  (Cluytia 
Richardiana\  d'autres  fois  enfin  cet  avortement  se  produit  beau- 
coup plus  tard,  les  feuilles  carpellaires,  sont  complètement 
formées,  mais  elles  restent  aplaties  et  ne  portent  ni  placentas, 
ni  ovules  (Rhus^  Pistacia). 

Le  mode  de  formation  du  gynécée  est  partout  identique.  Les 
carpelles  naissent  en  effet  autour  du  sommet  de  l'axe  floral 
comme  des  bractées  qui  se  redressent  pendant  leur  croissance 
et  se  replient  sur  elles-mêmes;  leurs  bords  soudés  forment  les 
placentas,  puis  leur  partie  supérieure  amincie  donne  les  styles 
et  les  stigmates.  Au  point  de  vue  histogénique,  le  développe- 
ment des  feuilles  carpellaires  est  identique  à  celui  des  sépales  et 
des  pétales:  au  début  de  leur  formation,  les  cellules  du  péri- 
blème  situées  sur  une  môme  file  s'accroissent,  se  divisent  trans- 
versalement et  se  différencient  plus  tard  en  éléments  procam- 
biaux,  pendant  que  les  cellules  voisines  se  multiplient  et  que  le 
mamelon  devient  de  plus  en  plus  proéminent 

Dès  1844^  A.  Brongniart  admettait  que  les  ovules  provenaient 
du  bord  même  des  feuilles  carpellaires  ou  naissaient  sur  des 
feuilles  distinctes  émanées  de  l'axe  floral  ;  Payer  croyait  au  con- 
traire qu'il  y  avait  dans  tout  pistil  une  portion  axile  et  une  por- 
tion appendiculaire.  M.  Van  Tieghem  dans  son  mémoire  sur 
l'anatomie  comparée  de  la  fleur  (1),  fait  une  critique  judicieuse 
des  idées  de  Payer  et  montre  le  peu  de  fondement  de  sa  théorie. 

Plus  récemment  Célakowsky  et  Warmingse  sont  aussi  montrés 
très  partisans  des  idées  de  Brongniart  et  ont  adopté  pour  les 
placentas  la  théorie  appendiculaire. 

Dans  toutes  les  Disciflores  précédemment  étudiées,  l'axe  pro- 
prement dit  ne  dépasse  pas  le  niveau  d'insertion  des  feuilles 
carpellaires.  La  méthode  anatomique  nous  a  montré  qu'après  le 
départ  des  carpellaires  dorsaux,  les  faisceaux  marginaux  ces- 
saient d'être  orientés  normalement,  qu'ils  tournaient  leur  extré- 
mité interne  en  dehors  ét  perdaient  par  conséquent  le  caractère 
axile,  défini  par  M.  Van  Tieghem. 

Les  Euphorbiacées  et  les  Rutacées  semblent  cependant  au  pre- 

(1)  Van  Tieqhem.  —  Op.  cit.;  p.  212. 
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mîer  abord  faire  exception  à  cette  règle  générale  :  les  oyulea 
sont  en  effet,  danâ  ces  deux  familles,  portés  sur  une  sorte,  d^ 
colonne  {Columelle)  placée  au  centre  de  la  cavité  ovarienne  et 
regardée  par  Bâillon  comme  le  sommet  de  l'axé  floral. 

La  méthode  anatomique  et  rhistogénèse  nous  ont  conduit  à 
une  conclusion  différente. 

Les  six  faisceaux  vasculaires  de  la  columelle  sont  placés, 
deux  à  deux  et  symétriquement  par  rapport  à  la  nervure  mé- 
diane de  chacun  des  trois  carpelles;  leur  liber  n'est  pas  dirigé 
vers  Taxe  floral,  mais  bien  vers  la  périphérie  ;  ils  ont  par  consé- 
quent perdu  les  caractères  des  faisceaux  axiles. 

Une  coupe  longitudinale  pratiquée  dans  une  inflorescence 
d'Buphorbe  encore  très  jeune  montre  les  ovules  nus  et  séparés 
les  uns  des  autres  par  un  mamelon  central  arrondi,  représentant 
te  sommet  de  l'axe  floral  ;  mais  un  peu  plus  tard  cette  région  inter- 
médiaire s'accroît  à  la  suite  de  la  division  répétée  des  cellules 
sous-épidermiques  qui  se  cloisonnent  à  mesure  que  la  columelle 
grandit  et  atteint  sa  taille  définitive.  Warming  a  établi  que 
ce  mode  de  croissance,  s'opérant  par  la  division  de  cellules 
superficielles,  caractérisait  les  appendices,  tandis  que  l'allonge- 
ment des  axes  s'effectuait  par  la  multiplication  des  cellules  pro- 
fondes: le  premier  de  ces  deux  modes  s'applique  donc  parfaite- 
ment à  cette  colonne  intra-ovarienne.  Nous  avons  retrouvé  les 
mômes  faits  dans  le  gynécée  des  Rutacées  :  ici  la  columelle  est 
plus  réduite,  mais  elle  se  forme  de  la  même  manière  et  son 
.mode  d'évolution  démontre  encore  sa  nature  appendiculaire:  cet 
organe  n'est  pas  un  prolongement  de  Taxe,  il  est  constitué  par  la 
soudure  des  bords  inférieurs  des  feuilles  carpellaires.  Pour  toutes 
les  autres  familles  du  groupe  des  Disciflores,  lorsque  la  placen- 
tation  est  angulaire,  l'insertion  des  ovules  se  fait  au  fond  de  la 
loge  et  l'axe  ne  peut  par  conséquent  dépasser  ce  niveau. 

La  columelle  des  Euphorbiacées  porte  à  son  extrémité  une 
autre  production  appelée  par  les  anciens  hétérovule  et  que 
Bâillon  désigne  plus  exactement  sous  le  nom  de  chapeau  de 
tissu  conducteur  on  à' obturateur  \  cette  proéminence  est  consti- 
tuée par  une  touffe  de  tubes  unicellulaires,  provénantde  l'allop- 
gement  considérable  des  cellules  superficielles  de  la  columelle 
placées  en  face  de  chacun  des  ovules.  Bâillon  décrit  l'obtura- 
teur dans  un  certain  nombre  d'espèces,  il  dit  môme  qu'on  pour- 
T.  LVI  26 
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rait  utiliser  ses  caractères  dififérentiels  dans  la  classification,  si  ce 
n'était  la  difficulté  de  son  observation,  et  son  existence  éphémère. 
Cet  auteur  ajoute  qu'il  existe  dans  beaucoup  de  familles  végé- 
tales, mais  jusqu'ici,  dans  les  Discifiores,  je  n'ai  pu  l'observer  que 
chez  les  Euphorbiacées. 

Le  nucelle  vient  ordinairement  se  placer  dans  cet  amas  de 
tissu  conducteur,  mais  dans  certains  cas  il  s^allonge  considéra- 
blement et  vient  s'interposer  entre  l'obturateur  et  le  plafond  de 
la  cavité  ovarienne.  Kaysbr  (l)  avait  déjà  mentionné  ce  fait 
dans  le  Croton  flavens  et  nous  avons  vu  qu'il  existait  aussi  dans 
le  Chrozophorà  tinctoria.  Cet  obturateur  est  bien  différent  de  U 
caroncule  qui  naît  sur  les  téguments  de  Tovule  à  la  façon  d'une 
émergence,  et  qui  persiste,  tandis  que  le  tissu  conducteur  dispa- 
raît après  avoir  rempli  son  rôle,  c'est-à-dire  après  la  fécondation. 

Le  nombre  des  ovules  est  fort  variable  ainsi  que  leur  disposi- 
tion par  rapport  au  placenta.  L'anatropie  est  la  règle,  elle  existe 
sous  les  deux  formes  distinguées  par  Aoardh  :  épitrope  (micro- 
pyle  externe,  raphé  interne)  et  apotrope  (micropyle  interne, 
raphé  externe),  les  ovules  étant  suspendus  ou  dressés.  Payer 
attribuait  une  très  grande  valeur  à  ces  formes  et  les  croyait 
constantes  dans  une  môme  famille,  mais  en  réalité  ce  caractère 
n'a  rien  d'absolu:  dans  son  ouvrage  on  trouve  déjà  à  cet 
égard  des  exceptions  qui  tendraient  à  éloigner  les  genres  les 
plus  voisins  {Rosa,  Fragaria^  Geum)  ;  on  sait  à  quels  résultats 
l'application  stricte  de  ce  caractère  à  la  division  des  Disciflores  a 
conduit  Bbntham  et  Hookbr.  Dans  certains  genres  on  trouve  du 
reste,  des  ovules  dont  la  position  varie  dans  la  même  loge 
les  uns  étant  épitropes,  les  autres apotropes  (Dietamnus);  dételle 
sorte  que  si  on  veut  utiliser  ce  caractère  pour  la  classification,  il 
faut  le  considérer  avec  Radlkofbr  non  comme  primordial,  mais 
comme  secondaire. 


(1)Kay8rr  —  Untersuch.  ûber  das  eigenartige  VerhalteD  des  Nuceliusder 
Saroenanlagen  von  Croion  flavens  var.  baUamifer.  —  Rerich.  der  Bot. 
Geselsch.  XI,  1893,  p.  61-65. 
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ïl.  —  DISQUE 


ÂDANSON  désigna  en  1763  sous  le  nom  de  Disque  une  €  sorte  de 
réceptacle  des  diverses  parties  de  la  fleur»  et  le  considéra  comme 
une  dépendance  de  Taxe  ;  sa  nature  axile  a  été  admise  par  la 
majorité  des  botanistes,  cependant  Saint-Hilairb,  Rob.  Brown, 
TvRPiN,  Braun,  Bravais  Font  considéré  comme  une  modification 
d'un  verticille  normal  ou  surajouté  de  la  fleur;  ce  dernier 
auteur  cherche  à  prouver  que  les  disques...  <  sont  régulièrement 
placés  comme  les  autres  feuilles  de  la  fleur  »  et  à  expliquer 
par  leur  présence  l'anomalie  apparente  des  Rutacées  et  des 
Rhamnées  (1). 

M.  Clos  (2)  a  fait  du  reste  ressortir  depuis  longtemps  la 
eonfusion  qui  régnait  dans  la  science,  à  la  suite  de  l'emploi, 
pour  désigner  cet  organe,  des  mots  torus^  réceptacle,  neciaire; 
mais  la  définition  qu'il  en  donne  :  Anneau  glanduleux  entou- 
ratii  la  base  de  Fovaire  n  est  pas  assez  générale  et  laisse 
de  côté  des  formations  analogues  dont  la  situation  est  diffé- 
rente (/EsculuSy  etc.).  La  définition  d'ADANsoN  doit  être  aussi 
abandonnée,  le  disque  n'est  pas  en  effet  un  réceptacle  sur  lequel 
viennent  s'insérer  les  pièces  florales,  mais  un  renflement  du 
réceptacle  se  produisant  entre  leurs  surfaces  d'insertion,  les 
entourant  quelquefois,  mais  ne  les  supportant  jamais  ;  les  seuls 
appendices  qu'il  porte  à  sa  surface  sont  des  glandes  dont  nous 
avons  vu  de  beaux  exemples  dans  la  fleur  mâle  du  Cluytia 
Richardiana. 

Le  nom  de  Disque  doit  être  réservé  d'après  M.  Van  Tibohem  à 
des  protubérances  du  réceptacle  situées  entre  les  verticilles 
floraux  et  apparaissant  peu  de  temps  avant  la  floraison.  Ces 
imergences  ne  sont  qu'un  cas  particulier,  une  sorte  de  localisa- 
tion des  tissus  destinés  à  loger  les  substances  de  réserves  sucrées 
qui  s'accumulent  toujours  dans  la  fleur,  ainsi  que  l'a  démontré 
M.  Gaston  Bonnibr. 


(1)  L.  Bravais.  — Sur  les  Nectaires. — Annales  des  Sciences  naturelles^  1842. 

(2)  M.  Clos.  —  De  la  nécessité  de  faire  disparaître  de  la  nomenclature  bota- 
nique les  mots  Torus  et  Nectaire.  —  Annales  des  Sciences  naturelles,  Bota- 
nique,^  4®  série,  tome  II,  1854. 


—  394  - 

Ces  renflements  du  réceptacle  floral  sont  très  répandus  dansîe 
règne  végétal,  sauf  cependant  dans  les  monocotylédon  es  où  on 
les  a  rarement  signalés. 

On  les  trouve  souvent  dans  les  Apétales  ;  dans  beaucoup  de 
Gamopétales  supères  et  infères,  Vacciniées,  Ericacées,  Polémo- 
niacéeSj  Borruginées,  Convolvulacées^  Signoniacées^  Pidalinées^ 
Labiées^  Rubiacées^  Composées;  dans  les  Thalamiflores  on  les 
rencontre  chez  quelques  Renoticulacées  {Pœonia)^  Cmcifêres, 
Trémandrëes,  Tiliacées^  Piiiosporées,  Caryaphy liées ^  Tamarisci- 
nées  et  dans  les  diverses  familles  du  groupe  des  Disciflores  où 
ils  sont  beaucoup  plus  constants  et  beaucoup  plus  nets  et  où 
ils  ne  manquent  guère  que  chez  les //icm^^^  ;  Eichler  a  depuis 
longtemps  montré  son  importance  progressive  dans  ce  dernier 
groupe:  le  disque  peu  développé  dans  les  Gruinales  (qui  doivent 
très  probablement  en  être  éloignées)  atteint  son  développement 
maximum  dans  les  Euphorbiales^  les  Rutales^  les  Rhamnales  et 
les  Sapindales. 

Dans  les  Disciflores,  la  morphologie  externe  du  disque  est  très 
variable  ;  on  le  trouve  en  effet  représenté  sous  forme  de  colonne 
cylindrique,  de  bourrelet,  de  coupe  circulaire,  de  lame  recourbée 
et  de  baguettes  plus  ou  moins  contournées;  sa  position  est  aussi 
très  différente  ;  le  plus  souvent  localisé  à  la  base  du  gynécée,  il 
peut  aussi  être  placé  en  dehors  des  étamines  {jEseulus,  Xantho- 
ceras.  Cluytia\  ou  même  au  sommet  du  bourgeon  floral  (fleurs 
mâles  du  Manihot  Carthaginensis  et  du  Voriaria  myrtifolia).  Dans 
les  fleurs  actinomorphes  il  est  symétrique,  tandis  que  dans  les  cas 
de  zygomorphie  il  se  montre  toujours  plus  développé  d'un  côté 
de  l'axe  floral. 

Quelles  que  soient  sa  forme  et  sa  position,  le  disque  se  déve- 
loppe toujours  de  la  même  manière  et  à  la  fin  de  révolution 
florale.  Au  point  où  il  va  apparaître,  les  cellules  sous-épidermi- 
ques  se  divisent  tangentiellement  et  radialement,  elles  formeot 
un  amas  de  cellules  plus  petites  que  toutes  les  cellules  voisines, 
reconnaissables  àla  faible  épaisseur  de  leurs  parois,  à  leur  con- 
tenu très  granuleux,  à  leur  affinité,  pour  les  substances  colo- 
rantes et  à  leur  richesse  en  sucre.  L'épiderme  se  multiplie  pen- 
dant cet  accroissement,  mais  la  cuticule  reste  toujours  mince 
parfois  aussi  entre  ses  cellules  apparaissent  des  stomates. 

Le  disque  peut  renfermer  des  faisceaux^  mais  dans  aucune 
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des  espèces  étudiéees  je  ne  les  ai  trouvés  complètement  diffé- 
renciés en  bois  et  en  liber,  le  plus  souvent  il  n'atteignent  pas  le 
sommet  et  restent  localisés  à  sa  base.  Les  laticifères  n'apparais- 
sent que  dans  des  cas  très  rares  ;  ils  existent  cependant  dans  le 
disque  qui  entoure  la  base  du  gynécée  du  Codiœum  variegatum. 

L'époque  tardive  de  l'apparition  du  disque,  son  mode  de  for- 
mation, la  nature  des  substances  qui  s'accumulent  dans  son 
intérieur  doivent  le  faire  considérer  conàme  une  émergence 
d'une  nature  toute  spéciale  ;  sa  présence  très  générale  justifie  le 
nom  qu'on  a  donné  à  ce  groupe  de  polypétales. 
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Classification  des  Disciflores  d'après  i  organogéme  florale. 

Dans  la  pensée  de  Payer  Torganogénie  florale  était  la  base  la 
plus  solide  de  la  classification  naturelle.  Les  analogies  et  les 
différences  des  divers,  types  floraux  sont  en  effet  beaucoup  plus 
accentuées  dans  leur  jeune  âge  et  avant  qu'ils  aient  évolué  dans 
un  sens  distinct;  mais  la  rapidité  même] de  leur  développement, 
les.  phénomènes  d'avortement  ou  de  soudure  rendent  le  plus 
souvent  ces  liens  de  parenté  difficiles  à  reconnaître.  Dans  le 
groupe  des  Disciflores  le  développement  de  l'androcée  permet 
cependant,  par  l'opposition  de  la  diplostémonie  et  de  Tebdiplo- 
stémonie,  de  distinguer  quatre  groupes  très  analogues  à  ceux  que 
Drudb  et  Radlkofbr  ont  établis  sur  l'ensemble  des  caractèrès 
floraux  et  végétatifs  et  qui  paraissent,  par  suite,  représenter  le 
mieux  leurs  afflnités  naturelles. 

Si  nous  prenons  en  effet  pourpoint  de  départ  les  Euphorbiales, 
où  Tandrocée  n'est  point  régularisé  et  où  les  étamines  sont  dispo- 
sées en  un,  deux  ou  plusieurs  cercles  alternes  de  la  base  au  som- 
met du  bourgeon  floral,  nous  trouvons  pour  ce  verticille  deux 
modes  de  développement  distincts  ;  la  formation  des  étamines 
des  Chrozophora  ne  ressemble  pas  à  celle  des  Cluytia,  des  Jatro- 
pha  et  des  Codiœum.  Dans  les  premiers  cas,  ce  développement 
est  semblable  à  celui  des  fleurs  diplostémones,  tandis  que  dans 
le  second,  il  offre  les  plus  grandes  analogies  avec  celui  desobdû 


Le  type  le  plus  complet  de  ces  dernières  est  réalisé  dans  les 
Rutales;  ici  Tobdiplostémonie  est  la  règle  générale  et  la  formule 
florale  peut  être  représentée  par  : 


L'androcée  peut  être  obdiplostémone  ou  isostémone^.  mais  un 
fait  remarquable  et  qui  démontre  encore  la  différence  morpholo- 
gique des  deux  verticilles  de  l'androcée,  apparaît  dans  la  géné- 
ralité des  cas  :  les  étamines  de  chacun  àe  ces  deux  verticilles 
subissent  des  variations  parallèles  qui  portent  seulement  sur  celles 
d'un  même  rang. 


plostémones. 


;iSH-wP  +  nEpH-nEsH-«C 
n  pouvant  être  égal  à  3,  4  ou  5. 
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Dans  les  Rutacées  les  étamines  opposées  aux  pétales  sont  à 
pea  près  aussi  développées  que  les  autres,  dans  les  Zygophyllées 
elles  se  dédoublent)  dans  les  Diosmies  elles  disparaissent  où  se 
transforment  en  staminodes  et  cette  disparition  se  retrouve  aussi 
chez  les  Aurantiées  qui  possèdent  des  types  obdiplostémones 
complets  {Murrat/Oy  fflycosma).  Dans  les  Simaroubées  où  l'obdi- 
plostémonie  est  très  fréquente  les  étamines  de  l'un  ou  de  l'autre 
verticille  peuvent  manquer:  les  Picrœna^  Brucœa,  Dyctyoloma^ 
Spathelia  n'ont  pas  d'étamines  épipétales,  par  contre  dans  les 
genres  Picramia^  Picrolemma^  le»  étamines  opposées  aux  sépales 
ont  disparu.  Le  maximum  de  variation  de  l'androcée  parait  être 
réalisé  dans  quelques  Cuspariées  (Monieria)  où  les  étamines 
épipétales  disparaissent,  et  où  trois  des  étamines  opposées  aux 
sépales  se  transforment  en  staminodes.  Les  observations  faites 
jusqu'à  ce  jour  sur  les  Burséracées  sont  trop  peu  nombreuses  ou 
trop  incomplètes  pour  que  nous  puissions  dire  quelque  chose  de 
général  sur  ce  groupe  :  il  serait  nécessaire  de  vérifier  l'obser- 
vation que  Bâillon  et  Marchand  ont  faite  sur  le  genre  Protium,  qui 
constituerait  une  exception  remarquable  dans  toute  la  série  des 
Disciflores  obdiplostémones,  par  ses  étamines  épipétales  internes. 
Les  Ânacardlées,  confondues  généralement  avec  les  Burséracées 
sous  le  nom  de  Térébinthacées,  présentent  le  type  obdiplosté- 
mone  dans  les  genres  les  plus  complets  (Sc/imus,  Spondias\ 
mais  l'androcée  est  ordinairement  réduit  à  cinq  étamines  épisé- 
pales  ou  même  à  une  seule  étamine  hviWt  (Anacardhim). 

Dans  la  série  des  Rhamnales  Tandrocée  comprend  le  plus  sou- 
vent un  seul  verticille,  le  cas  contraire  ne  se  trouvant  guère 
que  dans  une  Célastrinée  du  Texas,  le  Qlossopetalum  spmescens; 
les  étamines  qui  persistent  sont  opposées  aux  pièces  du  calice  (Cé- 
lastrinieSy  Staphyléacëes,  Ilicinées)^  ou  bien  placées  en  face  des 
-çéX^Xt^^Ampélidées^  Rhamnées\etAa,ns  ce  cas  elles  se  développent 
comme  les  étamines  correspondantes  des  fleurs  obdiplostémones. 
La  parenté  des  Rhamnées  et  des  Célastrinées  a  été  reconnue  par 
tous  les  auteurs  :  Bâillon  considérait  ces  dernières  comme  une 
série  des  Rhamnées  à  étamines  épisépales.  Les  cas  d'avortement 
que  nous  avons  rencontrés  dans  la  série  des  Rutales  et  l'analogie 
du  développement  de  l'androcée  dans  les  Rhamnées  et  les  Ampé- 
lidées  nous  permettent  de  rattacher  cette  série  à  la  précédente, 
l'opposition  des  carpelles  aux  sépales  qu'on  rencontre  parfois 
n'ayant  pas  une  valeur  suffisante  pour  les  éloigner* 
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Dans  la  série  des  Disciflores  diplostémones  révolution  de 
l'androcée  est  différente  de  celle  du  groupe  précédent.  Lea 
étamines  se  développent  indépendamment  des  deux  verticilles 
externes^  celles  qui  sont  placées  en  face  des  pièces  de  la  corolle  se 
montrent  en  dedans  et  après  les  étamines  externes  qui  sont 
opposées  aux  sépales.  Dans  le  cas  où  Pavortemetit  se  manifeste 
sur  tmidrocée^  il  atteint  indistinctement  les  pièces  des  deux  verti- 
cilles. 

La  formule  florale  est  représentée  ici  par 

nS+nP+nEs+nEp+»C 
n  étant  égal  à  5. 

Les  Méliacées  en  représentent  le  type  le  plus  complet  ;  Eichlbr, 
Drude,  Rablkofbr,  placent  cette  famille  dans  le  voisinage  des 
Rutacées  ;  Bâillon  la  range  au  contraire  près  des  Sapindacées. 
Bien  que  cette  opinion  soit  critiquée  par  Eichlbr  à  cause  de 
Tapotropie  de  Tovule  et  de  la  soudure  des  étamines,  les  carac- 
tères organogéniques  qui  ont  une  importance  beaucoup  plus 
grande  que  ces  caractères  secondaires  dont  nous  avons  vu  Tins- 
tabilité,  nous  portent  à  admettre  Topinion  de  Bâillon. 

Les  Coriariées  sont  également  très  voisines  par  leur  développe- 
ment floral  des  Méliacées,  mais  ici  Tun  des  deux  sexes  avorte  plus 
tard  et  ces  deux  familles  nous  conduisent  directement  à  la  série 
des  Sapindales  où  Tandrocée  possède  généralement  deux  verti- 
cilles incomplets  par  la  disparition  de  plusieurs  étamines  oppo- 
sées aux  sépales  et  aux  pétales. 

Le  développement  floral  et  l'organisation  de  Tandrocée  per- 
mettent d'établir  une  classification  des  Disciflores  que  nous 
résumons  dans  le  tableau  ci-dessous  : 
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Ilicinées. 

Staphyléaoèes. 

Gèlastrînèes. 


EpisépALES. 


Ampélidées. 
Rhamnées. 


EPIPéTALBS. 


Térébinthacées. 

Simaroubées. 

Aurantiées. 

Zygophyllées. 

RuUcées. 

»  Diosmées. 


Coriariées. 
Méliacées. 


Complets. 


Acérac^. 
Sapindacées. 
»  Hippocastanées. 


Incomplbts. 


UN  SEUL  VERTICILLE 
DÉTAMINES 


DEUX  VERTICILLES 
D'ÉTAMINES 


DEUX  VERTICILLES 
D'ÉTAMINES 
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RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 


Pour  étudier  le  développement  de  la  fleur,  dans  le  groupe  des 
Disciflores  nous  avons  employé  successivement  : 

La  méthode  d'observation  directe; 

2®  La  méthode  des  coupes  sériées. 

Ces  procédés  se  complètent  mutuellement. 

La  méthode  d'observation  directe  permet  en  effet  d'établir  la 
forme  du  bourgeon  floral,  Tordre  d'apparition  des  verticilles  et 
l'orientation  de  leurs  diverses  parties,  mais  elle  ne  peut  indiquer 
leur  origine  interne  et  leur  véritable  nature;  il  est  d'autre  part 
très  facile  de  confondre  dans  les  dissections  à  la  loupo,  des  mame- 
lons initiaux  toujours  très  petits,  très  rapprochés  et  peu  différents 
les  uns  des  autres;  nous  avons  trouvé  un  réel  avantage  à  lui 
adjoindre  l'action  des  agents  éclaircissants  qui  permet  d'ob- 
server ces  jeunes  fleurs  h,  un  grossissement  plus  considérable. 

Les  coupes  sériées  pratiquées  sur  des  fleurs  déjà  développées 
et  dirigées  perpendiculairement  à  l'axe  nous  ont  servi  à  étudier 
la  distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires;  faites  sur  des  fleurs 
très  jeunes  et  orientées  dans  le  sens  de  l'axe,  elles  nous  ont 
permis  de  suivre  le  développement  des  divers  verticilles. 

A  l'aide  de  la  méthode  anatomique  nous  avons  pu  vérifier  et 
compléter  les  résultats  de  l'examen  direct  et  constater  en  môme 
temps  : 

1^  Qu'il  y  avait  chez  les  Disciflores  une  relation  très  nette 
entre  l'flge  relatif  des  pièces  florales  et  le  niveau  où  leurs 
faisceaux,  changeant  de  direction,  s'éloignaient  de  l'axe  central  ; 

2p  Que  les  rapports  d'union  ou  de  voisinage  des  verticilles  se 
trouvaient  indiqués  dans  l'appareil  vasculaire  de  la  fleur  adulte 
par  la  soudure  ou  le  rapprochement  de  leurs  faisceaux. 

3^  Que  la  place  des  organes  disparus  était  indiquée  par 
l'absence  d'appareil  vasculaire  distinct;  ce  résultat,  constant 
chez  les  Disciflores  dans  le  cas  d'avortement  complet,  concorde 
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avec  celui  que  M.  Grelot  a  indiqué  pour  les  Gamopétales  bicar- 
pellées. 

La  méthode  anatomique  nous  a  été  particulièrement  utile  pour 
déterminer  les  rapports  de  Tandrocée  avec  les  deux  verticilles 
externes. 

L'histogéuèse  est  le  complément  indispensable  des  recherches 
précédentes,  elle  pèrmet  de  suivre,  depuis  leur  origine,  le  déve- 
loppement des  diverses  parties  de  la  fleur,  elle  en  fait  connaître  la 
véritable  nature;  mais  en  raison  de  la  difficulté  d'orienter  des 
objets  si  minimes,  elle  n'est  réellement  avantageuse  qu'à  partir 
du  moment  où  on  a  déterminé  la  position  relative  de  tous  les 
organes. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail  nous  avons  suivi  le  déve- 
loppement de  la  fleur  dans  quarante-cinq  espèces  de  Disciflores 
appartenant  à  trente-trois  genres  et  à  dix  familles ,  en  décrivant 
successivement  : 

P  L'évolution  externe  des  organes  floraux; 
2^  La  distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  la  fleur 
adulte  ; 

3^  L'histogénèse  des  divers  verticilles. 

Cette  étude  nous  a  permis  de  vérifier  ou  de  rectifier  un  certain 
nombre  de  faits  particuliers  relatifs  à  chacune  des  espèces 
décrites  et  d'établir  plusieurs  faits  généraux  se  rapportant  au 
mode  de  formation  des  divers  organes  et  à  l'importance  de 
Tandrocée  pour  la  division  systématique  de  ce  groupe. 

Faits  particuliers.  —  Dans  la  famille  des  Euphorbiacées  où 
les  fleurs  sont  unisexuées,  souvent  apétales,  l'organogénie 
florale  des  genres  Chrpzophora,  Chtytia^  Codiœum^  Jatropha^ 
Manihot,  Pachystroma^  Mercurialis^  Ricinus,  Euphorbia^ 
Pedilanthus^  Phyllanihus  montre  que  le  calice  apparaît  le 
premier  sur  le  bourgeon  floral  et  que  ces  pièces  se  forment 
successivement  ;  dans  les  cas  où  ta  corolle  existe,  les  pétales  se 
montrent  tous  à  la  fois.  Dans  les  fleurs  mftles,  l'androcée  évolue 
suivant  deux  modes  diflEérents,  le  premier  se  rencontre  dans  les 
fleurs  apétales  ou  dans  les  fleurs  pétalées,  le  second  se  montre 
uniquement  dans  ces  dernières. 

Dans  les  genres  Mercurialis.  Ricinus^  Manihot  etc,y  les  premiers 
mamelons  staminaux  naissent  en  face  des  sépales»  il  s'ea  forme 
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plus  tard  de  la  base  au  sommet  du  bourgeon  floral  plusieurs 
autres  vertîcilles,  mais  le  dernier  est  généralement  incomplet. 
Dans  les  Chrozophora,  dont  les  fleurs  possèdent  un  calice  et  une 
corolle,  les  mamelons  staminaux  naissent  dans  le  même  ordre, 
les  plus  inférieurs  alternent  par  suite  avec  les  pétales. 

Dans  les  genres  Cluytia^  Jatropha^  Codiœiim^  les  étamines  du 
verticille  externe  sont  opposées  aux  pétales,  dans  ce  cas  elles 
naissent  du  même  mamelon  que  ces  derniers  et  elles  proviennent 
par  suite  du  dédoublement  d'un  appendice  primitivement  simple 
qui  fournit  plus  tard  deux  organes  distincts. 

Après  l'apparition  de  Tandrocée,  le  réceptacle  floral  peut  pro- 
duire un  disque  analogue  à  celui  de  la  fleur  femelle;  nous  avons 
étudié  le  mode  de  formation  de  ce  renflement  dans  plusieurs  cas 
où  il  est  relativement  simple  et  dans  le  (Jliiylia  Richardiana  où 
il  se  complique  par  l'apparition  de  nombreuses  glandes  centrales 
ou  latérales. 

La  fleur  femelle  se  développe  toujours  de  la  même  manière^: 
les  sépales  et  les  pétales  se  forment  comme  ceux  de  la  fleur  mâle  ; 
dans  rintérieur  de  Tovaire  se  trouve  un  prolongement  (Columelle) 
de  nature  appendiculaire  qui  supporte  les  ovules  et  se  termine 
par  un  massif  de  tissu  conducteur;  les  placentas  ne  sont  pas  une 
dîépendance  de  Taxe  comme  le  croyait  Bâillon,  ils  sont  toujours 
produits  par  les  bords  soudés  des  feuilles  carpellaires.  Le  disque 
existe  le  plus  souvent,  il  se  place  au  dessous  du  gynécée  et  appa- 
raît à  la  fin  de  l'évolution. 

Dans  la  famille  des  Euphorbiacées,  les  fleurs  atteignent  leur 
maximum  de  simplification  ;  dans  les  genres  Euphorbia  et  Pedi- 
lanthuSy  elles  sont  nues  et  groupées  en  cymes  très  condensées 
(cyathium)  dont  le  centre  est  occupé  par  une  fleur  femelle,  tandis 
que  les  fleurs  mâles  sont  latérales;  ces  inflorescences,  entourées 
de  bractées,  simulent  une  fleur  hèrmaphrodite  et  ont  été  décrites 
comme  telles.  La  méthode  anatomique  et  Thistogénèse  nous  ont 
montré  l'évolution  primitive  de  la  fleur  femelle  centrale,  et  la 
formation  successive  des  inflorescences  mâles,  se  produisant  dans 
le  même  ordre  que  les  bractées;  ces  caractères  ne  se  rencontrant 
jamais  dans  une  fleur  hermaphrodite  doivent  faire  considérer 
le  cyathium  comme  une  inflorescence. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  Euphol^biacées  trois  cas  d'arti- 
culation du  pédicelle  floral  (fleurs  mâles  du  Cluylia  Richardiana, 
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des  Ricinus  et  des  Euphorbia)  :  nous  avons  décrit  son  mode  de 
formation  et  indiqué  son  importance. 

La  série  des  Rutales  comprend  des  genres  dont  Tandrocée 
possède  deux  verticilles  d'étamines  disposées  suivant  le  type 
obdiplostémone,  et  des  genres  où  Tandrocée  s'est  simplifié  par 
avortement. 

Dans  les  Ruta,  Coleonema^  Zygophyllum^  Pegamtm^  Murraya^ 
Ailanthus,  en  dedans  des  sépales  qui  apparaissent  les  premiers 
sur  le  bourgeon  floral  et  dans  Tordre  successif^  on  voit  naître  à 
des  intervalles  très  rapprochés  les  mamelons  staminaux  qui  leur 
sont  superposés  et  cinq  autres  mamelons  alternes.  Ces  derniers 
sont  primitivement  simples,  mais  bientôt  ils  se  divisent  chacun 
en  deux  parties,  dont  Tune,  externe,  donne  un  des  pétales,  et 
Vautre,  interne,  devient  une  étamine. 

Les  étamines  placées  en  face  des  pièces  de  la  corolle,  sont  plus 
externes  que  les  autres,  souvent  elles  se  modifient  ou  dispa- 
raissent {Pielea^  CtintSy  Rhus);  les  étamines  opposées  aux  sépales 
sont  beaucoup  plus  fixes,  mais  il  est  cependant  des  cas  où  elles 
manquent  complètement. 

D'une  manière  générale,  dans  cette  série  des  Rutales  où  les 
étamines  sont  presque  toujours  disposées  en  deux  cercles 
alternes,  les  variations  de  tandrocée  affectent  à  la  fois  et  de  la 
même  manière  toutes  les  étamines  d'un  même  verticille^  sans  que 
les  autres  soient  nécessairement  modifiées. 

Le  gynécée  est  composé  d'un  nombre  de  carpelles  égal  à  celui 
des  pièces  du  calice  et  de  la  corolle,  quelquefois  moindre,  très 
rarement  supérieur;  dans  le  premier  cas  les  feuilles  carpellaires 
sont  presque  toujours  opposées  aux  pétales,  mais  cette  position 
n'est  pas  absolument  fixe  et  il  est  des  cas  où  elles  occupent  une 
situation  inverse  (Triphasia). 

Le  disque  est  très  développé,  mais  malgré  ses  formes  diverses, 
son  évolution  et  sa  structure  histologique  sont  partout  cons- 
tantes. 

Dans  la  série  desRhamnales,  Tétude  des  genres  Vitis^  Rham»uis, 
Evonymus^  llex^  Staphylea,  nous  a  montré  que  la  concavité  do 
réceptacle,  dans  le  cas  où  elle  se  produisait,  se  formait  seulement 
après  l'apparition  des  deux  enveloppes  florales  externes.  L'androcée 
comprend  généralement  an  seul  verticilled'étamines  opposéesaux 
sépales  ou  aux  pétales,  dans  ce  dernier  cas,  elles  se  développent 
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comnve  chez  les  Satales  par  la  division  d'un  mamelon  primitive- 
ment simple  mais  se  dédoublant  plus  tard  en  pétale  et  en  éta- 
mine.  Ce  fait,  signalé  autrefois  par  Pfeiffer  dans  les  Ampélidées, 
se  retrouve  dans  d'autres  familles  du  groupe  des  Disciflores,  mais 
révolution  simultanée  des  deux  verticilles  nous  empêche  de  con- 
sidérer avec  cet  auteur  la  corolle  comme  une  dépendance  de 
Tandrocée.  Ces  fleurs  sont  donc  comparables  à  des  obdiplosté- 
mones  dont  les  étamines  oppositisépales  auraient  disparu.  Les 
Célastriîiées,  Staphyléacées^  Jlicinées  possèdent  seulement  des 
étamines  épisépales  ;  la  disparition  totale  des  étamines  placées 
devant  les  pièces  de  la  corolle  déjà  constatée  dans  le  groupe  des 
RutalQS  et  les  liens  de  parenté  bien  connus  qui  les  unissent  aux 
Bhamnées,  permettent  de  considérer  cette  isostémonie  comme 
un  cas  d'obdiplostémonie  simplifiée. 

Dans  les  Disciflores  diplostémonées  (Méliacées^  Coriariées, 
Sapindacées)  l'étude  des  genres  Me  lia  ^  Coriaria,  Xanihocei'as^ 
Acer^  KoelreuteriQy  Cardiospermumy  uEsculuSf  Pavia^  nous  a 
montré  un  mode  de  formation  de  l'androcée  différent  de  celui 
que  nous  avons-  observé  dans  la  série  précédente  :  les  étamines 
opposées  aux  pétales  se  forment  après  celles  qui  sont  opposées  aux 
pièces  du  calice  et  elles  sont  indépendantes  des  pièces  de  la  corolle. 

Ici  la  réduction  peut  porter  sur  toutes  les  parties  de  la  fleur, 
mais  les  variations  de  Tandrocée  sont  les  plus  grandes.  L'avorte- 
ment  peut  atteindre  indistinctement  les  étamines  des  deux  verti- 
cilles ^  mais  rarement  à  la  fois^  toutes  celles  d'un  même  rang. 
Nous  avons  vu  à  propos  des  Sapindacées  l'impossibilité  d'appli- 
quer à  tous  les  cas  les  diagrammes  floraux  déjà  donnés  par  les 
auteurs,  et  la  méthode  anatomique  nous  a  permis  de  fixer,  dans 
les  espèces  étudiées,  la  place  des  étamines  disparues. 

Les  autres  verticilles  de  la  fleur  ne  présentent  rien  de  parti- 
culier. 

Faits  généraux.  ^  Le  bourgeon  floral  est  composé  comme 
un  point  végétatif  de  trois  couches  distinctes  et  superposées  : 
dermatogène,  péribléme,  plérome.  Ce  bourgeon  s'accroît  par  sa 
couche  profonde  (plérome).  Pendant  que  sa  partie  supérieure 
s'élargit  et  devient  le  réceptacle  floral,  sa  portion  inférieure 
change  peu  et  forme  le  pédicelle  qui  s'acorott  sans  interruption  ou 
en  deux  périodes  distinctes  ;  dans  ce  dernier  casrle  pédicelle  floral 
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est  divisé  en  deux  portions  par  une  zone  rétrécie;  rarticulâtion 
qui  les  sépare  se  forme  de  la  môme  manière  dans  tous  lee  g'enres 
où  nous  l'avons  étudiée  {Clttytia^  Bicinus,  Ëiiphorbia^  Kœlreu- 
teria^  Evonymtts). 

Les  pièces  florales  naissent  comme  des  appendices  ;  les  sépales, 
tes  pétales  et  les  feuilles  carpellaires  se  forment  de  la  mime 
manière  et  à  la  suite  de  l'accroissement  et  de  la  division  tangen- 
tielle  d'une  même  file  de  cellules,  du  périblème,  recouvertes  plus 
tard  par  les  cellules  adjacentes  de  la  même  couche  qui  se^  sont 
multipliées  et  par  le  [dermatogène, 

La  formation  dés  étamines  est  différente  :  plusieurs  cellules  du 
périblème  placées  côte  à  côte  s* allongent  et  se  divisent  transversa- 
lement, les  cellules  immédiatement  sous-jacentes  se  modifient  de 
même^  mais  elles  sont  en  nombre  de  moins  en  moins  considérable 
à  mesure  qu'on  arrive  à  des  couches  plus  profondes.  Sur  les 
coupes  le  massif  qui  va  former  le  mamelon  staminal  arrotidi 
extériettrement  est  toujours  reconnaissable  à  sa  forme  en  V  et  à 
PinteJisité  avec  laquelle  ses  cellules  se  colorent. 
,  Dans  les  appendices  floraux  la  formation  des*faisceaux  libéro- 
ligneux  est  tardive,  elle  se  fait  progressivement  de  la  base  au 
sommet  et  se  prolonge  ensuite  jusqu'aux  faisceaux  déjà  formés 
dans  le  pédicelle. 

On  peut  ramener  Tandrocée  des  Disciflores  à  trois  types: 
polystémone  ou  diplostémone,  obdiplostémone  et  isostémone. 

Lobdiplostémonie  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  simple 
modification  de  la  dipiostémotiie,  elle  doit  être  envisagée  comme 
un  fait  très  spécial.  • 

J'ai  montré  que  sa  caractéristique  consistait: 

Dans  son  mode  de  formation  ; 
2*»  Datis  la  position  externe  des  étamines  opposées  aux  pétales, 
par  rapport  à  celles  qui  étaient  placées  devant  les  sépales  ; 
3®  Dans  les  variatiojis  parallèles  des  étapiines  d'un  même  rang. 

Dans  les  fleurs  obdiplostémones  les  carpelles  sont  générale- 
ment opposés  aux  pétales,  mais  leur  position  peut  être  aussi 
inverse. 

L'androcée  isostémone  peut  être  normale  ou  dériver  d'une 
androcée  obdiplostémone  par  suite  de  l'avortement  de  toutes  les 
étamines  d'un  même  verticille.  La  morphologie  comparée  conduit 
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seirle  à  cette  conclasion  qu'il  n'est  pas  malheureusement  permis 
d'appuyer  de  preuves  anatomiques,  car  il  ne  reste  aucune  trace 
des  étamines  disparues. 

La  formation  du  gynécée  ne  présente  aucune  particularité 
bien  saillante. 

L'étude  du  disque  nous  a  montré  qu'il  pouvait  être  dans  tous 
les  cas  ramené  à  une  émergence,  par  son  mode  de  développement 
et  par  sa  constitution  histologique  ;  mais  c'est  une  émergence 
particulière  où  s'accumulent  les  substances  de  réserves  (matières 
sucrées)  de  la  fleur 

La  disposition  et  le  développement  de  Tandrocée  permettent 
de  diviser  les'  Disciflores  en  quatre  séries  qui  correspondent  à 
celles  qu'Eichler,  Drude,  Radlkofer  ont  basée  sur  l'ensemble  des 
caractères  floraux  et  végétatifs. 

Les  Euphorbiacées  apparaissent  comme  une  série  fondamen- 
tale dont  les  trois  autres  auraient  dérivé,  elles  renferment  à  la 
fois  des  genres  à  androcée  polystémone  et  diplostémone  et  des 
genres  où  l'obdiplostémonie  est  déjà  bien  indiquée. 

Le  type  obdiplostémone  complet  est  fixé  dans  les  Rutales,  il  se 
simplifie  dans  les  Rhamnales  par  la  disparition  de  l'un  des  deux 
▼erticilles  staminaux. 

Le  type  diplostémone  apparaît  à  son  tour  à  l'état  complet  dans 
les  Méliacées  et  les  Coriariées,  il  se  simplifie  dans  toutes  les 
Sapindales. 
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Séance  du  9  Janvier  1901. 


Présidence  de  M.  A.  Baedi^,  vice-président. 


INSTALLATION  DU  BUREAU 

M.  LB  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Du  règne,  président^  qui  ne  peut,  à  son  grand  regret,  assister 
à  la  séance  : 


Dans  rimpossibilité  d^assister  à  la  séance  de  ce  soir,  je  vous  prie  d'agréer 
mes  excuses. 

Le  contre  temps  qui  m'empêche  de  prendre  part  à  vos  travaux  m^est  d'autant 
plus  pénible  que  mon  intention  était  de  vous  présenter,  pour  vous  et  pour  la 
Société,  les  vœux  de  votre  Bureau  en  cette  première  séance  4u  xx«  siècle. 

D'aUleurs,  vouir  nous  avez  fait  llionneur  de  nous  maintenir  au  poste  de 
confiance  auquel  vous  nous  avez  appelés  Pan  dernier,  vous  nous  connaissez 
donc  et  vous  savez  sur  qui  vous  pouvez  compter. 

Une  seufe  modification  est  à  noter  dans  nos  attributions  spéciales  :  arrivé 
au  terme  de  son  mandat,  M .  le  docteur  Sabrazès  quitte  le  secrétariat  général* 
vous  serez  unanimes  en  veus  associant  à  votre  Président  pour  le  remercier  et 
le  féliciter  pour  la  part  si  grande  qu'il  a  prise  dans  la  marche  de  la  Société. 

Son  successeur  est,  vous  le  savez,  M.  le  docteur  Beille,  notre  sympathique 
confrère  est  le  bienvenu,  nous  avons  confiance  d^ns  son  zèle  et  sa  puissante 
énergie,  il  réunit  toutes  les  précieuses  qualités  qui  font  un  secrétaire  général 
hors  de  pair. 

Nous  avons  bon  espoir,  pour  1901,  en  voyant  toigours  plus  nombreux  les 
Membres  de  la  Société,  auxquels  votre  Bureau  ne  marchandera  pas  son  appui, 
unissons-nous,  Messieurs,  pour  que  ce  nombre  déjà  si  respectkble  s'accroisse 
encore  tout  en  maintenant  les  traditions  d*intimité  et  de  cordialité,  si  précieux 
souvenirs  de  nos  modestes  débuts.  ^ 


Mis  CHBRs  Collègues, 


CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M.  Pérez  prenant  da\e  pour  Timpression  d'un  travail 
sur  les  Xyiocopes. 


X 


ADMINISTRATION 

M.  MoTBLAT  présente  le  relevé  bibliographique  de  toas  les 
travaux  publiés  dans  les  Actes  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Sabrazès  communique  les  résultats  de  ses  recherches  sur 
le  sang  dans  le  ças  d*un  empoisonnement  par  le  plomb  : 

M.  Sabrazès  a  constaté  la  présence  —  dans  le  sang  d'un  sujet 
qui  avait  reçu  une  charge  de  menu  plomb  dans  un  bras  —  d'an 
nombre  considérable  d'hématies  à  granulations  basophiles.  Le 
coup  de  fusil  avait  été  le  point  de  départ  d'une  infection  avec 
développement  de  gaz  dans  les  tissus  ;  dans  la  plaie  largement 
drainée  on  injectait  de  l'eau  oxygénée  comme  antiseptique. 
M.  Sabrazès  pense  que  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
grains  de  plomb  dans  les  tissus  explique  l'apparition  dans  le 
sang  d'hématies  à  granulations  basophiles  (le  plomb  se  serait 
solubilisé  partiellement  par  oxydation  et  aurait  provoqué  ce 
trouble  de  l'hématopolèse).  Dans  un  cas  de  septicémie  gazeuse 
consécutive  à  uns  plaie  contuse  (sans  intervention  de  plomb) 
bien  que  le  tableau  clinique  se  superposât  à  celui  du  précédent 
malade,  mais  avec  une  gravité  plus  grande  (mort  à  brève 
échéance),  il  ne  fut  pas  constaté  dans  le  sang  une  seule  hématie 
k  granulations  basophiles. 

M.  Gard  fait  la  communication' suivante  : 

Sur  l'Origine  normale  du  premier  périderme 
chez  les  «.  Vitis  ». 

Dans  une  précédente  communication,  nous  avons  signalé 
quelques  espèces  de  Vitis  chez  lesquelles  le  périderme  avait  une 
origine  variable.  Suivant  les  tiges  auxquelles  on  s'adresse,  il 
peut,  en  eflFet,  s'être  formé  dans  une  région  plus  ou  moins  pro- 
fonde de  oelles-ci,  notamment  dans  le  liber  secondaire.  Nous 
avons  admis  que  habituellement,  nomialement^  il  se  constituait 
aux  dépens  du  péricycle;  c'est  là  actuellement  l'opinion  unanime 
de3  auteurs.  Depuis,  nous  somm%s  parvenu^  à  la  conviction  qu'il 
n'en  est  rien. 
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La  plupart  des  botanistes  considèrent  comme  un  fait  nettement 
établi 9  à  la  suite  des  recherches  de  Douliot  sur  le  péridermé, 
que,  si  l'on  envisage  tous  les  cas  connus  d'origine  de  ce  tissu,  il 
peut  apparaître  dans  les  assises  qui  s'étendent  de  Tépiderme 
inclusivement  jusques  et  y  compris  le  péricycle.  Mais  il  ne  dépas- 
serait pas  cette  dernière  région.  En  particulier,  €  dans  les  Vitis  (1), 
le  péricycle  comprend,  en  dehors  de  chaque  faisceau  libéro- 
ligneux,  un  arc  de  fibres  bordé  intérieurement  par  une  assise 
parenchymateuse  qui  se  continue  sous  Tendoderme,  c'est  cette 
assise  qui  se  cloisonne  pour  donner  naissance  au  liège...  » 

Si  Ton  cherche  à  délimiter  le  liber  et  le  péricycle  dans  des 
entre-nœuds  dont  le  périderme  n'est  pas  encore  formé,  chez  Vitis 
vinifera^  par  exemple,  on  arrive  à  cette  conviction  que  le  premier 
s'étend  jusqu'aux  fibres  péricycliques.  Il  n'y  a  pas  d'assise  paren- 
chymateuse continue  entre  les  deux  régions,  mais  des  éléments 
allongés,  étroits,  qui  sont  très  probablement  d'anciens  tubes 
criblés  ayant  perdu  leurs  caractères  et  leur  fonction  primitive, 
ainsi  que  cela  se  produit  toujours.  Si  l'on  trouve,  selon  les 
hasards  de  la  coupe,  du  parenchyme  en  contact  avec  les  fibres, 
il  doit  être  rapporté,  à  notre  avis,  au  parenchyme  libérien.  Du 
reste,  cette  délimitation  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
nette,  précise,  tranchée,  ce  qui  aurait  lieu  s'il  existait  une  assise 
parenchymateuse  séparant  les  deux  tissus.  A.u  contraire,  certaines 
fibres  péricycliques  apparaissent  fort  tardivement  aux  dépens 
d'éléments  transformés  et  évolués  qui  appartiennent,  vraisem- 
blablement, au  liber. 

Mais  il  y  a  mieux.  Si  le  liège  s'établissait  dans  ce  prétendu 
parenchyme,  les  cellules  subérifiées  devraient  être  immédia- 
tement contiguës  aux  fibres  sans  aucune  sorte  d'interposition 
entre  elles.  Or,  il  n'en  est  jamais  ainsi.  Il  existe  toujours  entre 
les  deux  une  zone  plus  ou  moins  développée  qui,  d'après  ce  qui 
précède,  ne  peut  être  rattachée  qu'au  liber.  Elle  est  particu- 
lièrement étendue  chez  certaines  espèces  comme  V,  œstivalis, 
V.  Berlàndieri,  V.  cordifolia. 

On  est  donc  forcément  conduit  à  cette  conclusion,  c'est  que 

 i  

(1;  MoROT.  Recherches  sur  le  péricycle  (  Ann.  se,  nat,  bot,^  6«  série,  XX,  1884. 
PouuoT.  Recherches  sar  le  périderme  (Ann,  se,  nat,  bol,,  6«  série,  XI,  1881). 
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jamais  le  périderme  ne  se  constitue,  chez  les  VitiSy  dans  le  péri- 
cycle,  que  ce  fait  ne  peut  avoir  lieu  puisque  ce  dernier  se  réduit, 
au  moins  en  face  des  faisceaux  libéro-ligneux,  à  un  amas  de 
fibres. 

On  doit  alors  se  demander  si  la  partie  libérienne  ainsi  rejetée 
par  le  liège  appartient  entièrement  au  liber  primaire  ou  s'il  s'y 
trouve  uue  partie  du  liber  secondaire,  en  d'autres  termes  auquel 
des  deux  revient  la  fonction  de  produire  le  périderme.  Pour  cela 
il  faut  faire  appel  à  plusieurs  considérations  et,  sans  qu'il  soit 
absolument  nécessaire  de  suivre  le  développement,  porter  d'abord 
son  attention  sur  la  composition  précise  du  tissu  situé  immédia- 
tement en  dèhors  du  liège. 

La  recherche  des  tubes  criblés  conduit  à  la  solution  désirée. 
La  présence  de  tubes  larges  à  membranes  transverses  obliques 
et  à  plusieurs  plages  criblées  (type  vigne)  est  la  preuve  certaine 
de  la  formation  du  périderme  dans  le  liber  secondaire.  Les 
éléments  essentiels  du  liber  primaire  ont,  en  effet,  leurs  mem- 
branes transverses  horizontalets  ou  peu  inclinées  et  à  une  seule 
plage  criblée  (type  courge). 

Chez  Vilis  vinifera  où  la  zone  en  question  ne  se  compose  que 
d'un  petit  nombre  d'assises,  ce  n'est  parfois  qu'après  une  longue 
et  minutieuse  observation  que  ce  résultat  est  atteint,  car  la  mor- 
tification, l'aplatissement,  .l'oblitération  modifient  l'aspect  des 
éléments  si  bien  que  leur  physionomie  première  est  considé- 
rablement changée. 

D'un  autre  côté,  la  disposition  des  cellules^  qui  est  radiale 
dans  le  liber  secondaire,  quelconque  dans  le  liber  primaire,  leur 
taille,  etc.,  peuvent  fournir  des  renseignements  utiles. 

On  peut  se  convaincre  de  la  réalité  de  ces  faits  en  les  étudiant 
dans  les  entre-nœuds  développés,  à  formations  secondaires 
abondantes  de  la  région  inférieure  et  moyenne  des  rameaux  chez 
les  espèces  du  groupe  des  EuvUis. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu,  chez  un  rameau  vigoureux  de  « 
V.  vinifera^  noter  cette  origine  jusqu'au  quatorzième  entre- 
nœud. Mais  il  est  bien  moins  aisé  de  la  mettre  en  évidence  dans 
la  dernière  portion  du  rameau.  C'est  que  là,  en  effet,  il  y  a  peu 
de  liber  secondaire,  les  éléments  deviennent  de  plus  en  plus 
étroits,  les  cribles  sont  petits  et  peu  perceptibles  ;  la  distinction 
entre  les  àoux  types  devient  plus  difficile  h  faire.  Du  reste, 
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n'existerait-il  en  dehors  du  liège  que  des  tubes  du  type  courge 
que  cette  constatation  peut  laisser  complètement  dans  le  doute, 
car  on  sait  que  les  deux  types  peuvent  coexister  dans  le  liber 
secondaire  (1),  et  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Vitis.  Néanmoins 
nous  pensons  que  Torigine  ne  subit  pas  de  variations.  Les  consi- 
dérations suivantes  semblent  le  prouver  ;  les  cellules  du  phello- 
derme  sont  directement  dans  le  prolongement  radiai  des  éléments 
du  liber  secondaire,  ainsi  que  la  partie  interne  de  la  cellule-mère 
primitive  phellogénique  qui  leur  a  donné  naissance.  Le  liber 
primaire  est  très  réduit  dans  ces  entre-nœuds  dont  le  diamètre 
est  très  faible,  or,  le  tissu  rejeté  par  le  liège,  entre  ce  dernier  et 
les  fibres  péricycliques,  paraît  constituer  une  masse  supérieure 
à  celle  du  liber  primaire.  L'étude  des  premiers  cloisonnements 
du  phellogène  peut  seule,  dans  ce  cas,  apporter  la  lumière  com- 
plète/ Aussi  espérons-nous  pouvoir  Tentreprendre  en  temps 
utile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  dores  et  déjà  acquis  que  le  premier* 
périderme  prend  naissance,  chez  les  Vitis^  d'une  façon  normale, 
dans  la  partie  externe  du  liber  secondaire  pour  les  entre-nœuds 
dont  la  position  a  été  fixée  plus  haut.  Dans  quelle  assise?  Il  est 
bien  difficile  de  préciser  ce  point  sans  saisir  sur  le  fait  les  pre- 
mières cloisons  des  cellules  génératrices  du  liège. 

Les  résultats  que  nous  avons  signalés  dans  notre  dernière  note 
montrent  que  cette  assise  n'est  pas  constamment  la  même,  que 
chez  quelques  espèces  c'est  parfois  plus  profondément  dans  le 
liber  secondaire  que  cette  origine  a  lieu.  Chez  leurs  hybrides,  ce 
dernier  cas  paraît  être  la  règle  générale. 

MM.  Tribondbau  et  CHBinN  font  la  communication  suivante  : 
I>e8criptlon  anatomique  du  rein  des  Ophidiens. 

Nous  avons  fait,  dans  le  courant  de  cette  année,  de  nombreuses 
recherches  sur  différentes  variétés  régionales  de  serpents  (vipères 
et  couleuvres).  L'un  de  nous  a  déjà  signalé  à  la  Société  Linnéenne, 
en  collaboration  avec  M.  Perdrigeat,  les  particularités  intéres- 
santes que  présente  le  pancréas  de  ces  animaux.  Leur  rein  a 


(  1  )  Lecomtk.  Étude  du  liber  des  Angiospermes  (Ann.  se.  nat.  bot. y  7^  série,  X .) 
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depuis  attiré  notre  attention,  et  nous  avons  trouTé  qu'il  méritait 
mieux  que  les  descriptions  fort  incomplètes  qu'en  donnent  les 
traités  d'anatomie  comparée.  11  nous  pars^t  utile  de  préciser  dans 
la  présente  note  les  caractères  anatomiques  de  cet  orgune  dont 
nous  nous  proposons  de  décrire  plus  tard  la  structure. 

Sittiation,  —  Chez  les  Ophidiens,  les  orgtines  élaborateurs  de 
Turine  sont  situés  —  l'animal  étant  supposé  suspendu  par  la 
tête  —  vers  la  partie  tout  à  fait  inférieure  du  corps,  de  chaque 
côté  du  tube  digestif  et  parallèlement  à  sa  direction.  Ils  se  trou- 
vent au-dessous  des  glandes  génitales  (testicules  ou  ovaires),  et 
celui  qui  descend  le  plus  bas  est  voisin  par  son  extrémité  infé- 
rieure de  l'orifice  anal^  dont  un  espace  de  un  à  trois  travers  de 
doigt  suivant  la  taille  des  espèces  adultes  considérées  le 
séparent. 

L,es  deux  reins  ne  sont  pas  placés  à  la  même  hauteur.  Celui  de 
,  droite  est  toujours  plus  élevé  que  celui  de  gauche.  Cette  diffé- 
rence de  niveau  est  quelquefois  très  marquée  et  a  été  signalée 
par  tous'  les  auteurs. 

Forme  et  dimensions.  —  Les  reins  sont  très  allongés  de  haut 
eu  bas.  Ils  peuvent  dans  ce  sens  atteindre  des  dimensions  relati- 
vement considérables.  Chez  une  grosse  couleuvre,  ils  avaient 
13  centimètres  de  long,  mais  en  moyenne  leur  taille  varie  entre 
5  et  10  centimètres.  —  Ils  sont  fort  étroits  et  peu  épais.  La  lar- 
geur maxima  que  nous  ayons  constatée  est  8  millimètres.  La 
largeur  moyenne  est  de  6  ou  7  millimètres,  l'organe  étant  mesuré 
en  son  milieu  ;  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  extrémités,  la 
largeur  diminue  progressivement,  et  la  glande  se  termine  en 
pointe  en  haut  et  en  bas.  —  L'épaisseur  est  toujours  un  peu 
inférieure  à  la  largeur. 

Description  extérieure.  —  Les  reins  présentent  deux  faces,  l'une 
antérieure,  l'autre  postérieure  ;  deux  bords,  l'un  droit,  Tautre 
gauche;  deux  extrémités.  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure. 

Face  antérieure.  —  La  face  antérieure,  convexe,  qu'on  aperçoit 
la  première  après  ouverture  de  la  cavité  abdominale  regarde  en 
avant  et  eu  dehors.  Elle  présente  de  haut  en  bas  une  série  d'in- 
cisures  transversales  qui  divisent  l'organe  en  un  nombre  variable 
de  segments  étagés  les  uns  au-dessus  des  autres  et  constituant 


autant  de  lobes  rénaux  :  ce  $ont  des  incisures  interlobaires. 
Chf^cun  des  lobes  pris  séparément  est  lui-même  divisé  incomplè- 
tement par  un  sillon  horizontal  médio-lobaire  en  deux  moitiés 
qui  communiquent  d'uji  côté  à  la  façon  des  branches  d'un 
U  couché. 

Quand  l'organe  est  congestionné,  on  voit  sa  surface  parcourue 
par  de  petites  lignes  rouges  verticales,  parallèles  entre  elles,  qui, 
émergeant  de  la  périphérie  des  lobes  paraissent  se  terminer  en 
s'enfonçant  dans  les  sillons  médio-lobaires.  Ce  sont  des  branches 
de  la  veine  rénale  afférente  sur  la  description  desquelles  nous 
reviendrons  plus  tard. 

Examinée  à  la  loupe,  la  face  antérieure  présente  un  aspect 
très  remarquable.  Elle  est  tapissée  par  une  grande  quantité  de 
petits  cordons  enroulés,  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  de 
la  façon  la  plus  capricieuse  en  un  dessin  dont  l'ensemble  ne 
manque  pas  d'élégance  :  ce  sont  les  parties  contournées  des 
tubes  urinifères. 

Face  postérieure.  —  Cette  face  est  sensiblement  plane.  Bile 
présente  cependant  un  léger  sillon  longitudinal  dans  lequel 
cheminent  l'uretère  et  la  veine  rénale  afférente.  Elle  offre  les 
mêmes  incisures  transversales  interlobaires  que  la  face  anté- 
rieure, mais  bien  moins  accentuées.  Par  contre,  les  sillons  hori- 
zontaux médio-lobaires  sont  plus  marqués  qu'en  avant.  A  l'état 
frais,  ils  sont  rendus  plus  évidents  par  la  coloration  bleuâtre 
que  leur  donne  la  grosse  branche  de  la  veine  rénale  afférente 
qui  y  prend  naissance. 

De  même  que  l'antérieure  cette  face,  examinée  à  la  loupe,  est 
tapissée  de  tubes  contournés. 

Bords.  —  Des  deux  bords,  l'un  est  longé  par  une  petite  artère 
rénale  et  par  une  veine  importante  qui  va  grossissant  de  l'extré- 
mité inférieure  du  rein  vers  son  extrémité  supérieure  :  la  veine 
rénale  efférente.  Ce  vaisseau,  jeté  comme  un  pont  entre  les  divers 
lobes,  cache  leurs  saillies  latérales  ainsi  que  les  dépressions  qui 
les  séparent,  si  bien  que  le  bord  correspondant  paraît  sensi- 
blement rectiligne. 

L'autre  bord,  au  contraire,  est  nettement  festonné  parce  qu'il 
n'est  nivelé  par  aucun  canal  longitudinal  qui  en  suive  exactement 


Digitized  by 


XVI 


le  trajet.  II  existe  bien,non  loin  delui,deux  cooduitsqui  lui  aont 
parallèles  :  la  veine  rénale  afférente  et  l'uretère,  maiâ  ils  sont 
suffisamment  rejetés  vers  la  face  postérieure  du  rein,  où  nous  les 
avons  vus  se  creuser  une  gouttière,  pour  que  les  saillies  des 
lobes  rénaux  et  les  échancrures  interlobaires  soient  parfaitement 
visibles  de  ce  côté. 

Chez  les  premiers  animaux  que  nous  avons  étudiés,  nous  avons 
constaté  que  le  bord  dentelé  de  chaque  rein  était  situé  du  côté 
droit.  Mais  cette  disposition  n'est  pas  constante,  car  nous  avons 
trouvé  depuis  chez  plusieurs  autres  serpents  —  notamment  chez 
une  vipera  aspis  que  nous  avons  disséquée  récemment  —  une 
orientation  différente;  les  deux  bords  dentelés  étaient  situés 
vis-à-vis,  l'un  d'eux  constituant  par  conséquent  le  bord  gauche 
du  rein  droit,  l'autre  le  bord  droit  du  rein  gauche. 

Nous  pensons  donc  que,  vu  Tinversion  possible  de  ces  bords, 
il  est  utile  de  les  désigner  autrement  que  sous  les  noms  de  bords 
droit  et  gauche,  qualifications  qui  peuvent  prêter  à  Terreur. 
Nous  les  appellerons,  dans  le  courant  de  notre  étude,  bord  fes- 
tonné et  bord  vasculaire. 

Extrémités,  —  A.  ses  deux  extrémités,  le  rein  se  termine  en 
pointe,  les  deux  lobes  extrêmes  sont  donc  coniques. 

Rapports.  —  Par  sa  face  antérieure^  le  rein  est  en  rapport  avec 
la  paroi  abdominale  dont  il  est  presque  toujours  séparé  par  des 
lobes  graisseux  plus  ou  moins  volumineux,  suivant  que  ranimai 
a  plus  ou  moins  épuisé  ses  réserves  alimentaires. 

La  face  postérieure,  ou  plutôt  postéro-interne  est  appliquée 
contre  Tintestin.  Elle  est  longée  du  côté  du  bord  festonné  par 
Turetère  et  la  veine  rénale  afférente  qui  s'y  creusent  un  sillon. 
Les  deux  organes  cheminent  côte  à  côte,  accolés  l'un  à  l'autre. 
La  veine  est  située  du  côté  du  bord  festonné,  Turetère  du  côté  • 
du  bord  vasculaire.  Un  autre  canal,  moins  intimement  appliqué 
au  rein,  plus  mobile,  passe  entre  le  bord  festonné  et  la  veine 
afférente  :  c'est,  chez  le  mâle,  le  canal  déférent  reconnaissable  à 
son  aspect  goudronné  ;  chez  la  femelle,  c'est  là  trompe,  large  et 
aplatie. 

Le  bord  vasculaire  est  longé  par  deux  vaisseaux  :  la  veine 
aflbrente  et  une  branche  artérielle.  Le  bord  festonné  est  libre. 
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Llextrémité  inférieure  descend*  le  long  de  Tinteatin  jusqu'à 
une  faible  distance  de  sa  terminaison.  L'extrémité  supérieure  est 
peu  éloig'née  de  la  glande  génitale  souvent  même  elle  entre  en 
contact  avec  elle  et  le  rein  succentorial  qui  lui  est  annexé. 


Circulaire  ministérielle  invitant  la  Société  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à  Nancy  en  1901.. 

Lettre  du  Congrès  international  de  botanique  qui  s'est  réuni  à 
Paris  en  1900,  invitant  la  Société  à  nommer  une  Commission  pour 
la  réforme  de  la  nomenclature.  L'Assemblée  décide  que  tous  les 
Membres  de  la  Section  botanique  formeront  cette  Commission 
qui  se  réunira  le  13  février. 


M.VBRGniN  ditque  les  Cenlaureaç[[i'il  a  signalés  danslecompte 
rendu  de  l'excursion  du  14  juillet  1900  étaient  deux  formes  de 
Ceîitaiirea  aspero-calcilrapa  C.  Pouzini,  nouvelles,  d'après 
M.  Foucaud,  pour  la  Charente-Inférieure  où  les  types  sont  très 
communs. 

M.  MoTELAY  présente  des  rameaux  de  fihamnus  f rang iila  recueil- 
lis dans  les  marais  de  Biganôs  et  présentant  un  aplatisse- 
ment considérable. 

MM.  Sabrazès  et  Muratbt  donnent  communication  de  la  note 
suivante  : 

XBpidémie  des  poissons.  —  Invasion  de  leurs  téguments  par 
une  association  de  mucédinôes  et  d'algues  vertes. 

(Note  préliminaire). 

Présentation  de  poissons  porteurs,  sur  la  face  dorsale,  particu- 
lièrement au  niveau  de  l'extrémité  céphalique,  de  végétations 
flottantes  ressemblant  à  des  houppes  d'un  gris  verdâtre.  L'exa. 
men  histologique  de  ces  houppes,  implantées  sur  des  points  de 
téguments  où  les  écailles  sont  raréfiées  et  où  existent  parfois  de 
véritables  ulcérations  saignantes,  a  donné  les  résultats  suivants. 

Procès- Verbaux  (Mars  i90l}.  9 


Séance  du  23  janvier  1901. 

Préjidence  de  M.  Bardià,  vice-présidônt. 
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On  trouve  un  mycélium  de  niucédinée  avec  des  spores,  associé 
à  des  algues  vertes  égralemeut  sporulées.  La  détermination  de  ces 
parasites  fera  l'objet  d'une  autre  communication.  Il  s'agit 
de  parasites  végétaux  :  les  poissons  envahis  {carpes,  cyprins 
dorés)  proviennent  d'un  bassin  cimenté,  alimenté  par  les  eaux  de 
pluie  et  qui  n'a  pas  été  nettoyé  depuis  sept  ans.  Ce  bassin 
mesure  5  mètres  sur  12.  Lis  poissons  y  sont  restés  indemnes  de 
toute  maladie  jusqu'au  mois  de  juin  1900.  A  cette  époque,  un 
g'rand  nombre  d'entre  eux  ont  été  envahis  par  les  végétations 
parasites  sans  que  tous  aient  succombé.  La  mortalité  par  jour 
était,  sur  plusieurs  centaines  de  poissons,  de  quatre  à  cinq 
l'été,  deux  à  trois  l'hiver.  Plusieurs  carpes,  quoique  envahies  dès 
le  début  par  le^  épiphytes  sont  encore  vivantes.  Les  cyprins 
dorés  résistent  beaucoup  moins.  Au  moment  de  la  mort,  les 
végétations  prennent  une  extension  plus  grande  et  obstruent  les 
orifices  naturels. 

Des  grenouilles,  des  tanches,  une  anguille  provenant  du  môme 
bassin  étaient  épargnées.  Par  contre,  ces  végétations  peuvent  se 
développer  sur  plusieurs  autres  espèces  animales  mortes  et  acci- 
dentellement tombées  dans  l'eau  (souris,  escargots).  Les  mor- 
ceaux de  bois,  flottant  à  là  surface  de  l'eau,  et  les  parois  du  réser- 
voir ne  montrent  pas  de  végétations  semblables. 

L'eau  du  bassin  est  légèrement  verdâtre  un  peu  trouble;  on  ne 
trouve  pas  de  plantes  aquatiques  à  sa  surface. 

Nous  avons  ouvert  un  certain  nombre  de  ces  poissons  et  nous 
n'avons  constaté  dans  leurs  viscères  aucune  production  analogue 
à  celle  qui  recouvrait  leurs  téguments. 

Les  ulcérations  tégumentaires  contiennent  des  bactéries  ;  par 
la  mise  en  culture  du  foie,  des  branchies  on  obtient  également 
des  colonies  microbiennes.  Nous  verrons  ultérieurement  si  ces 
poissons  succombent  à  une  infection  secondaire  bactérienne 
ayant  pour  point  de  départ  les  nombreuses  portes  d'entrée  repré- 
sentées par  les  ulcérations  des  téguments. 

Antérieurement  à  nos  recherches,  Smith,  en  18'38,  a  décrit  (U 
dans  le  nord  de  l'Angleterre,  une  maladie  du  saumon,  de  la 
truite,  de  l'anguille  produite  par  une  saprolégniée  qui  recou- 
vrait les  nageoires,  la  tête  et  la  queue  d'un  duvet  blanchâtre  et 
obstruait  la  gueule,  les  yeux  et  les  ouïes. 


(1)  Natural  Magazine,  1878. 
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Paris.  —  Omis.  Com,  omithol.  intern.,  Bull.,  1899,  t.  X,  n®  4. 

Paris.  —  Feuille  des  jeun.  naturaL,  1901,  4e  sér.,  31®  année,  i|0  363. 

Paris.  —  Bibliothèque  de  la  Feuille  des  jeun,  natur.  Liste  sommaire  des 
Flores  et  Notes  floristiques  (plantes  vasculaires)  concernant  la  région  pari- 
sienne et  la  plaine  champenoise,  1901. 

KocHECHouART.  —  Soc,  dcs  Amis  des  Se.  et  Arts.  Bull.,  t.  X,  n»  3. 

0 

Sociétés  Rtranoères. 

Berlin.  —  Deulsch,  geolog.  Gesellsch.,  Zeitsch,,  1900,  t.  LU,  f.  3. 
Bologne.  —  R,  Acc,  délie  se.  delV  instit,,  Memor,,  1898  à  1899,  sér.  5,  t.  VII, 

f.  1,2,  3,  4.  —  Rendic,  1879-1896,  n"e  gér.,  vol.  Il  (1897-1898)  ;  vol.  III 

(1898-1899). 

Bonn.  —  Naturhist.  Vereins  der  Pretiss.  Rhetnlande,  Verhandl.  1900, 
57e  année,  l.  l. 

Bonn.  —  Niederrhein.  Gesellsch.  fur  Naturund.  ffeilhund,  Sitsungber, 
1900,  \,  1. 

Bruxelles.  —  Soc,  belge,  de  miçrosc.  Ann.,  I89vf,  t.  XXV. 

Bruxelles.  —  Soc,  belge  de  géol.,  de  paléontol.  et  d'hydrol.,  Bull.,  1900, 

I4e  année,  t.  XIV,  f.  2,  3. 
Chicoutimi.  —  Le  Natural.  Canad,.  1900,  t.  XXVII,  no»  II  et  12, 
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Christiania.  —  Nyl  Magaz.  for  Nnluridenskabeme  grundlagi  of  den  phf- 

siograph.  forening,  1900,  v.  XXXVIIl,  f.  1. 
Hamboukg.  —  Wissenschaf.  Anst.,  Jahrbuch,  1898,  t.  XVI  ;  1899,  t,  XVII. 

—  Beihefts,  1898,  no»  l  à  4  ;  1899,      1  à  4 
Leipzig.  —  Zoologisch.  Anzeig.,  1900,  t.  XXIII,  nP«63i,  632;  1901,  t.  XXIV, 

no  633. 

Liège.  —  Soc.  géol,  de  Belgique,  Ann.,  1900,  t.  XXVII,  I.  3. 
LivBKPooL.  —  Soc.  biologie^  Proceed.  and  Transact,^  1899-1900,  v.  XIV. 
LuND.  —  Acta  universil.,  1899,  t.  XXXV,  f.  2. 
Madrid.  —  Revist.  irim.  microgr.,  1900,  v.  V,  f.  1. 

Madrid.  — Soc.  Espan.  de  Hist,  natw\^  AnaUs^  190(»,  sér.  2,  t.  XXIX, 

cah.  1,2.  —  AclaSf  1900,  novembre. 
Metz.  —  Académie^  Mémoires,  1897- '898 

Neuchatbl.  —  Soc.  des  se.  nat.,  Ib98,  t.  XXVI;  1899,  table  des  matières 

des  4  vol.  de  Mém.  et  des  25  t.  du  Bull.  (1832-1897). 
Rome.  —  R.  Accad.  dei  Lincei,  Rendiconte  classe  di  scienze  fis iche,  maie- 

vint,  e  natur.,  NOO,  vol.  IX,  2<*  semestre,  f.  Il  et  12. 
ÉoMB.  —  R.  Comit.  Geolog.  d'ilaî.,  Boll.,  1900,  n»  3. 
Stockholm.  —  Geolog.  Forenxng.  Fôrhdndl.,  1900,  vol.  XXII,  n»  202. 
SiDNEY.  —  Austral.  Muséum  Records,  1900,  vol.  III,  no  8. 
Vienne,  —  fi'.  A',  geolog.  Reichsanst.y  Jahrbuchy  1900,  vol.  L,  f.  2. 

Dons  D*ADTîiUR8. 

Df  F.  Arnold.    Die  Ltchenen  des  FrarOiischen  Jura,  Regemberg,  1885; 

do  Die  Ltchenen  des  Franhischen  Jura,  Stadtamhof,  1890. 

do  Zur  Ltchenen flora  von  Mûnclien,  Miinchen,  1891. 

do  Lichenes  exsiccati  (1850-1893),  n^l  à  16(J0,  Mûnchen,  1891. 

^        d*»  William  Nylander,  Mûnchen,  1899. 


Séance«du  30  janvier  1901. 

Présidence  de  M.  Bardiâ,  vice-président. 


M.  Beillk  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  en  1900. 

Rapport  des  travaux  de  la  Société  en  1900. 

,  Pendant  l'Année  1900,  les  actes  et  procès-verbaux  de  la  Société 
Linnéenne  n'ont  pas  enregistré  moins  de  51  notes  ou  communi- 
cations. 
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La  Gréologie  ne  fait  Tobjet  que  d^une  seule  communication, 
celle  de  notre  président,  M.  Durègnb,  sur  la  formation  des  dunes 
anciennes  dans  les  environs  de  La  Teste,  mémoire  accompagné 
d'une  magnifique  carte,  qui  en  augmente  Tintérêt. 

La  Paléontologie  est  représentée  par  le  mémoire,  actuellement 
imprimé,  de  MM,  Yvolas  et  Pbyrot,  sur  les  faluns  de  la  Touraine. 

La  partie  entomologique  comprend  d'intéressants  comptes 
rendus  des  excursions  à  Cadillac,  Villandraut)  la  pointe  de  Grave, 
Bellefonds,  par  M.  Lambertib;  une  note  du  même  auteur  sur 
quelques  hémiptères  nouveaux  observés  à  Royan  et  à  Saint-Geor- 
ges de  Didonne;  une  communication  de  M.  Gouin,  sur  quelques 
variétés  de  papillons;  le  catalogue  des  Coléoptères  de  la  Gironde 
de  MM.  BiAL  DE  Belleradb,  Blondbl  de  Joigny,  Coutures;  une 
communication  de  M.  Brown  sur  une  cigale  {Cicadetta  argentea) 
et  sur  quelques  lépidoptères  de  la  région  ;  et  enfin  deux  commu- 
nications de  M.  Ferez  :  la  première  sur  le  genre  Xylocopa  et  la 
deuxième  sur  un  genre  nouveau  d'Ampulicides  {Onychia);  ces 
travaux  n'étant  que  le  préliminaire  d'un  mémoire  plus  étendu, 
qui  paraîtra  cette  année  dans  nos  Actes. 

Kn  Biologie,  nous  relevons  une  communication  de  MM.  Pbr- 
drtobat  et  Tribondbau,  sur  le  Pancréas  des  Ophidiens;  une  note 
de  M.  Manigaut,  sur  l'acclimatation,  dans  l'Isle,  de  VEupomàtis 
giôôosus;  plusieurs  communications  de  M.  Sabrazès,  ayant  trait  : 
P  à  ses  importantes  recherches  sur  les  granulations  basophiles 
des  globules  rouges  du  sang,  qu'il  a  présentées  en  son  nom  ou 
en  collaboration  avec  MM.  Muratet,  Bourret,  Léger,  Mathis; 
2°  au  diagnostic  de  la  lèpre  par  la  biopsie  d'un  filet  nerveux  sen- 
sitif,  et  au  rôle  des  moustiques  dans  la  propagation  de  cette 
redoutable  affection;  3^  à  la  pseudo  tuberculose  bacillaire  du 
surmulot,  dont  il  étudie  le  bacille  en  collaboration  avec 
M.  Mathis. 

La  botanique  a  été,  à  elle  seule,  l'objet  de  20  notes  ou  com- 
munications, outre  les  comptes  rendus  de  MM.  de  Loynbs,  Bar- 
DiÉ,  Vbrguin,  Bbillb,  sur  les  excursions  de  l'année. 

M.  Nbyraut  publie  ses  observations  sur  VErica  Watsoni  et  sur 
quelques  formes  et  variétés  de  VErica  ciliaris  et  tetralix. 
.   Deux  communications  4e  M.  de  Loynes,  l'une  sur  V Arnica 
montana  dans  la  Gironde,  et  soji  mémoire  sur  les  plantes  du 
Sud-Ouest  et  Charles  de  l'Écluse. 
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M.  Gard  étudie  Thistologie  des  Vitis  et  fait  une  communication 
sur  les  variations  de  structure  qu'on  observe  dans  la  série  des 
entre  nœuds  des  rameaux  d'un  an;  sur  la  rareté  des  fibres  sim- 
ples dans  le  bois  des  tiges  et  sur  la  formation  du  périderme  dans 
cette  espèce. 

M.  BouYGUBS,  étudiant  la  structure  anatoraique  des  Rosacées, 
communique  le  résu.ltat  de  ses  recherches  :  1^  sur  Tanatomie 
comparée  de  la  tige  et  du  pétiole  dans  les  Rubées  et  les  Rosées; 
2®  sur  la  polystélie  du  pétiole  des  Alchemilles;  3^  sur  Tanatornie 
de  la  tige  aérienne  et  du  pétiole  du  Neùrada  procumbens;  4^  sur 
le  périderme  de  quelques  rosacées  ligneuses;  5*  sur  la  polystélie 
du  Sangaisorba  canadensis, 

M.  PiTARD  communique  ses  recherches  :  1^  sur  le  dénivellement 
des  parenchymes  péri  cycliques;  2^  sur  la  relation  entre  l'accrois- 
sement du  péricycle  et  des  tissus  corticaux;  3*  sur  l'étirement  et 
l'aplatissement  du  péricycle;  4°  sur  la  formation  de^  lacunes 
schizogènes. 

M.  Bbillb  communique  les  résultats  de  ses  recherches  sur  le 
développement  floral  de  quelques  Ëuphorbiacées  {FedilatU/ius, 
Cluytia)  et  enfin  de  quelques  disciflores  Rues,  Vitis. 

Le  nombre,  l'importance  de  ces  divers  travaux  pourrait  nous 
dispenser  de  commentaires  et  ûiontre  qu'à  la  fin  de  sa  82"  année 
d'existence  l'état  scientifique  de  la  Société  Linnéenne  est  des 
plus  prospères.  Presque  toutes  les  braqches  de  l'histoire  naturelle 
et  de  la  biologie  sont  représentées  dans  nos  procès-verbaux  et 
dans  nos  Actes.  Une  heureuse  modification,  récemment  introduite 
dans  nos  publications  et  consistant  à  publier  dans  les  procès- 
verbaiix  les  notes  et  les  mémoires  dont  la  longueur  n'est  pas  trop 
considérable,  a  pour  résultat  de  faire  connaître  très  rapidement 
au  dehors  les  résultats  communiqués.  Le  nombre  et  la  valeur  des 
sociétés  scientifiques  avec  lesquelles  nous  sommes  en  relation 
d'échanges  est  encore  de  nature  k  attirer  les  travailleurs.  Nous 
pouvons  donc  envisager  l'avenir  avec  confiance  et  souhaiter  que 
la  Société  reçoive  des  subvention.*  suffisantes  pour  pouvoir  publier 
les  travaux  de  ses  membres  dans  des  conditions  en  rapport  avec 
l'intérêt  qu'ils  présentent. 

M.  Daydib,  au  nom  de  M.  Lalannb,  rapporteur,  lit  le  rapport 
de  la  Commission  des  finances  ainsi  que  le  projet  du  budget  pour 
1901,  qui  est  adopté  à  l'unanimité. 
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Rapport  de  la  Ck>mmis8lon  des  B*inano«8. 

Conformément  aux  statuts  qui  nous  rég^issent,  la  Commission 
des  finances  s'est  réunie  samedi  dernier  pour  examiner  la  situa^ 
tion  financière  de  notre  Société  à  la  fin  de  Texercice  de  1900  et 
vous  présenter  un  projet  de  budget  pour  1901. 

Le  travail  de  la  Commission  a  été  singulièrement  facilité  par 
l'exposé  de  la  situation  que  nous  a  fait  notre  dévoué  trésorier, 
sous  forme  de  tableaux  de  la  plus  rigoureuse  exactitude  en 
même  temps  que  de  la  plus  lumineuse  clarté,  comme  vous  pouvez 
en  juger. 


TABLEAU  DES  RECETTES  ET  DEPENSES  DE  LEXERCICE  1900 
BBGBTTES  DÉPENSES 


SOIIES 

SOIIES 

En  plui 

SOIIES 

SOIIES 

En  plus 

AKTÎCLBS 

prévuM 

réalisées 

oa 

ARTICLE}» 

prévues 

ou 

•n  moins 

an  molDS 

En         au  31  décem- 

387  15 

505  PO 

+178  75 



2.U0  70 

Re venus  de  li^  Société  . 

ISS  • 

139  40 

+  14  40 

Publications  

300  • 
1.850  > 

298  • 
1.449  75 

->    8  » 
-407  25 

1.7W  . 

i.833  • 

-fin  • 

629  45 

Cotisations  arriérées. . . 

75  . 

174  . 

4-tO  • 

900  • 
HO  - 

80  05 

-970  55 
+  0.05 

50  - 

60  • 

-f  iO  . 

Vente  de  publications  . 

50  • 

iOi  . 

+141  . 

Compte  Durand  

Souscriptions  et  Wtes. 

1.655.55 
100  • 

1.655  55 
i«5  . 

+  15  n 

1.000  » 

1.000  > 

50  • 

50  • 

0.05 

5.639  05 

4.776  70 

DÉPENSES . . 

Représentée  par  la  Société  Bordelaise.  ..F.  850  60 

H  75 

i 
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Examinons  d'abord  les  revenus  sur  lesquels  nous  pouvions 
compter,  c'est-à-dire  nos  recettes. 

L'exercice  précédent  nous  avait  iaissé  en  caisse  une  somme  de 
2.240  fr.  70,  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  il  nous 
léguait  aussi  de  fortes  charges,  puisque  nous  avons  dû  éteindre 
la  dette  Durand,  qui  s'élevait  à  1.665  fr. 

Les  revenus  de  la  Société,  prévus  pour  125  fr  ,  se  sont  élevés  à 
139  fr.  40,  nous  fournissant  un  excédent  de  14  fr.  40.  Les  cotisa- 
tions^ par  suite  de  l'admission  d'un  plus  grand  nombre  de  mem- 
bres, nous  ont  donné  1.833  fr.  au  lieu  de  1.722  fr.  Les  cotisations 
arriérées  ont  dépassé  de  99  fr.  nos  prévisions,  grâce  à  l'habileté 
de  notre  trésorier.  D'une  manière  générale,  nos  recettes  se*  sont 
élevées  à  5.639  fr.  05,  se  soldant  sur  toute  la  ligne  par  un  excé* 
dent  sur  nos  prévisions. 

Passons  maintenant  en  revue  chacun  dos  articles  de  la  colonne 
des  dépenses. 

Chapitre  I.  —  Frais  généraux.  —  Les  frais  généraux,  qui 
n'avaient  été  prévus  que, pour  une  somme  de  327  fr.  15,  se  sont 
él'evés  à  505  fr.  90,  dépassant  nos  prévisions  de  178  fr.  75.  Ce 
déficit  est  plus  apparent  que  réel,  car  de  tout  temps  les  prévisions 
se  sont  montrées  insufSsantes.  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  relisant  les  précédents  rapports.  En  réalité,  nous  avons  réalisé, 
dans  le  cours  de  cette  année,  de  sérieuses  économies. 

Chap.  II.  —  Bibliothèque.  —  Nous  avons  dépensé  2  fr.  de  moins 
qu'il  n'avait  été  prévu.  Quelque  minime  que  soit  la  somme  écono- 
misée, elle  peut  servir  néanmoins  d'indication  et  témoigne  de  la 
bonne  volonté  de  notre  archiviste. 

Chap.  III.  —  Publications^  Planches,  Envois  des  Publications.— 
Ici,  le  crédit  n'a  pas  été  complètement  dépensé,  mais  il  reste  à 
publier  quelques  fascicules,  qui  seront  réglés  sur  lexercrce  pro- 
chain. Pour  l'envoi  des  publications,  la  .somme  prévue  a  été 
dépensée. 

Chap.  IV.  —  Compte  Durand.  —  Ce  compte,  qui  s'élevait  à 
1.655  fr.  55,  a  été  intégralement  payé  C'est  donc  une  dette  qui  a 
été  éteinte. 

Chap.  V.  —  Souscriptions  et  Fêtes.  —  Les  prévisions  ont  été 
dépassées  de  i5  fr. 
Chap.  VI.  —  Fonds  de  réserve.  —  50  fr.  prévus;  50  fr.  dépensés. 
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En  résumé,  nos  recettes  se  sont  élevées  à  5.639  fr.  05;  nos 
dépenses  à  4.7'76  fr.  70;  il  nous  reste  donc  en  caisse  862  fr.  35, 
représentés  par  : 


Telle  est,  Messieurs,  au  31  décembre  1900,  la  situation  finan- 
cière de  notre  Société.  La  Commission  vous  demande  dé  vouloir 
bien  vous  joindre  à  elle  pour  remercier  notre  Trésorier  de  son 
zèle  infatigrable,de  son  habileté  à  la  bonne  gestion  de  nos  deniers. 

Il  nous  reste,  Messieurs,  à  examiner  le  projet  de  budget 
pour  1901. 

Chapitre  I.  —  Frais  généraux.  —  Dans  les  frais  généraux  sont 
compris  :  la  facture  administrative,  les  assurances,  le  chauffage, 
réclairage,  les  gratifications,  les  frais  de  bureau.  Quoique  cer- 
taine que  ce  chifi're  sera  insufSsant,  la  Commission  a  fixé  Jes  frais 
généraux  h  257  fr.  35,  dans  Tespoir  que  certaines  économies 
pourront  être  réalisées.  M.  le  trésorier  pense,  et  la  Commission 
pense  avec  lui  que  les  allocations  données  au  concierge  sont 
suffisantes  et  ne  doivent  pas  être  augmentées.  On  a  même  pensé 
qu'une  enquête  discrète  pourrait  être  faite  sur  les  procédés  des 
autres  sociétés  qui  réclament  les  services  de  ce  personnage,  et 
on  se  conformerait  aux  usages  généralement  établis.  Il  a  été 
également  décidé  que  quelques  démarches  seraient  tentées  en 
vue  de  nous  faire  exonérer  de  Tabounement  à  l'éclairage,  que  la 
Ville  devrait  supporter 

Chap.  II.  —  Ce  chapitre  comprend  les  publications,  in.scrites 
pour  1.850  fr. ;  les  planches,  pour  800  fr.;  et  l'envoi  des  publica- 
tions, pour  80  fr.  Enfin,  les  publications  en  retard  seront  couver- 
tes par  la  somme  prévue  de  ÔOO  fr.  Le  chiffre  de  3.250  ifr.  assurera 
donc  le  service  si  important  des  publications,  et  il  ne  devrait  pns 
être  dépassé.  La  Commission  ne  saurait  trop  engager  les  auteurs 
de  mémoires  qui  doivent  s'accompagner  de  planches,  à  s'enqué- 
rir, auprès  du  trésorier,  de  l'état  de  nos  finances.  11  serait  même 
possible  de  remplacer  quelquefois  la  gravure  par  un  des  nom- 
breux procédés  dans  lesquels  la  photographie  intervient.  On 
réaliserait  de  ce  chef  d'importantes  économies. 


En  compte-courant  à  la  Société  Bordelaise 
Espèces  en  caisse  

Total  .... 


Fr. 


Fr. 


850  60 
H  75 


862  35 
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Chap.  m.  —  Bibliothèque!  —  La  somme  de  300  fr.,  qui  s'est 
montrée  suffisante  pendant  les  années  précédentes,  a  été  main- 
tenue. 

Chap.  IV.  —  Soiiscriptioîis  et  Fêtes.  —  100  fr.  prévus. 

Chap.  V.  —  Fonds  de  réserve.  —  Le  chiffre  de  50  fr.,  qui  a  été 
inscrit,  suffira,  il  faut  Tespérer. 

Le  chiflFre  total'  des  dépenses  s'élève  donc  à  la  somme  de 
4.037  fr.  35. 

Pour  faire  face  à  ces  dépenses,  le  budget  des  recettes  nous 
donne  une  somme  équivalente,  formée  de  862  fr.  35  provenant  du 
solde  en  caisse  au  31  décembre  1900;  de  125  fr.  fournis  par  le 
Chap.  1,  Revenus  de  la  Société;  1.890  fr.  par  les  cotisations  des 
membres;  50  fr.  par  les  cotisations  arriérées;  60  fr.  par  les  diplô- 
mes; 50  fr.  par  la  vente  des  publications;  ôOO  fr.  par  la  subven- 
tion du  Conseil  Municipal;  et  500  fr.  par  la  subvention  du 
Conseil  Général. 

La  situation  ressortira  clairement  de  la  considération  du 
tableau  ci-joint. 

Projet  de  Budget  pour  l'exercice  de  1901 , 


RECETTE»  DÉPENSES 


S 
fti. 

ARTICLES 

SOMMES 

*• 

ARTICLES 

SOMMES 

1 

2 

Sold«^  en   caisse  au 
31  décembre  1900  F. 

Revenus  di  la  Société.. 

Cotisations  : 

862  35 
125  » 

1 

2 

Frais  généraux. . .  .F. 

Publications  : 
• 

Actes  et  procès- vcrb. 

257  S 

1.850  . 
800  t 

3 
4 
5 

65  titulaires  à  2 1=1 560 
5  corresp.  à  12=  60 
18      —     à  15=  270 
Cotisations  arriérées.. 

1.890  » 
50  « 
60  » 
50  » 

3 

En  voi  des  publications. 

Report  d'une  somme 
allouée  en  1900  pour 
les  public,  et  planch. 

80  1 

500  » 
300  • 

Subventions  : 
Conseil  général...  500 
Conseil  municipal  500 

4 

Rémunération  de  l'em- 
ployé de  la  Biblioth. 

Souscriptions  et  Fête 

10)  . 
lUO  • 

5 

Fonds  de  réserve  .... 

50  . 

Ministère  «  mémoire  » . . 

1.000-  n 

Total     . .  F. 

4.037  35 

Total  F. 

4,037  35 
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Au  25  janvier  1901,  le  capital  de  la  Société  Linnéenne  est 
représenté  par  les  valeurs  suivantes  : 

6  obligations  d'Orléans,  3  0/0,  d'une  valeur  de 

463  fr  F.  2.778  p 

18  fr.  de  rente  3  0/0,  titre  4447,  cours  101  fr.  90  .  305  70 

2J  fr.  de  rente  3  1/2  0/0,  titres  6179,  6195,  cours 

103.fr.  55   621  30 

Caisse  d'épargne   198  » 

Total  F.    3.903  » 


Messieurs,  j'aurais  voulu  donner  à  ce  rapport  toute  l'impor- 
tance et  tout  le  développement  qu'il  comporte,  mais  je  vous 
confesse  humblement  mon  incompétence  en  ces  matières,  et,  si 
j'ai  accepté  la  mission  difficile  d'être  le  rapporteur  de  votre 
Commission,  c'est  que  l'exposé  que  nous  avait  présenté  notre 
trésorier  me  paraissait  avoir  aplani  ou  supprimé  toutes  les  diffi- 
cultés. J'aurais  donc  pu  me  borner;  à  vous  présenter  des  tableaux 
sans  commentaires. 

La  Commission,  en  donnant  décharge  de  sa  gestion  à  notre . 
trésorier,  le  remercie  une  fois  de  plus  de  son  dévoûment  si  éclairé 
et  si  indispensable  à  la  bonne  administration  de  nos  finances. 

M.  MoTELAY  lit  le  rapport  de  la  Commission  des  archives  : 

La  Commission  des  archives  s'est  réunie  le  8  janvier  lÔOl, 
h  cinq  heures  du  soir  dans  le  local  de  la  Société. 

Elle  a  constaté  avec  plaisir  l'ordre  parfait  qui  règne  dans  la 
bibliothèque  et  le  bon  aspect  que  présentent,  grâce  aux  bons  soins 
de  notre  archiviste,  les  rangées  de  livres  dans  l'une  et  l'autre  de 
nos  salles. 

La  bibliothèque  s'enrichit  tous  les  ans  et  les  séries  des  publi- 
cations périodiques,  se  pressant  les  unes  contre  les  autres,  lais- 
senf  craindre  avant  longtemps  le  manque  de  place. 

La  Commission  a  eu  également  à  s'occuper  de  plusieurs 
demandes  d'échanges.  Elle  vous  propose  non  seulement  : 

L'échange  du  volume  en  cours  de  publication,  mais  des  volu- 
mes antérieurs  avec  : 

lo  Columôian  Muséum  Chicago^  Field  ; 
2^  Atti  dell  InstittUo  botanico  Milano. 
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Du  volume  en  cours  seulement  avec 

Wisconsin  geoloyica  and  natural  history  Hhdison. 

Des  procès-verbaux  seuls  avec  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  Cette 
Société  ,  avec  laquelle  nous  avons  depuis  de  longfues  années 
échangé  nos  volumes  ne  publie  presque  plus  rien  ;  la  Commission 
est  d'avis  de  ne  plus  envoyer  que  les  procès- verbaux.  . 

2^  Cincinnati.  Bulletin  of  the  Lloyd  library.  La  publication 
de  cette  Société  comprend  en  majeure  partie  des  questions  phar- 
maceutiques; le  reste  étant  de  la  botanique,  il  peut  y  avoir 
avantagée  d  échanger  les  procès-verhaux . 

3«  Christiania.  Nyt  magazin  for  naturvidens  kaberne. 

Enfin,  restent  les  Sociétés  auxquelles  nous  croyons  devoir 
refuser  tout  échange,  ce  sont  : 

1»  Archives  provinciales  des  sciences  de  Paris. 

2^  Société  géographique  de  Vienne.  Nous  avons  échangé  nos 
Actes  pendant  de  longues  années,  mais  depuis  1892  notts  u'avom 
absotument  7Ùen  reçu. 

Il  a  été  offert  à  la  Société  huit  gros  volumes  reliés  comprenant 
la  correspondance  d'un  grand  nombre  de  botanistes  de  la 
seconde  moitié  du  XIX«  siècle.  Cette  collection  aura  son  utilité, 
pour  la  vérification  des  étiquettes  d'herbiers  et  pour  mettre  un 
nom  d'auteur  sur  celles  qui  en  seraient  dépourvues. 

Les  rentrées  des  volumes  semblent  s'effectuer  un  peu  mieux 
que  les  années  antérieures,  mais  nous  ne  sommes  pas  encore 
arrivés  à  cette  perfection  si  désirable  pour  nos  collections. 

En  terminant  ce  rapport,  je  vous  prie,  Messieurs,  de  vous 
joindre  à  votre  Commission  pojir  voter  des  remerciements  à 
notre  archiviste  pour  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lequel  il 
s'occupe  de  '  tâche  absorbante  dont  il  a  bien  voulu  se  charger 
depuis  plusieurs  années. 

L'Assemblée  décide  : 

1«  L'échange  des  procès-verbaux  et  des  actes  avec  :  l'Institut 
botanique  de  Paris  ;  Les  Archiv  fûr  Anthropologie  de  Munich,  la 
Société  d'anthropologie  de  Berlin  et  le  Wisconsin  Geological 
and  natural  History  Survey  de  Madison  ; 

2"  L'échange  des  procès-verbaux  avec  :  Nyt  Magazin  fen  Natur- 
wischen-Koberne  Grundlagt  of  den  physiographiske  forening 
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i  Christiania,  le  Bulletin  of  the  Lloyd  Libràry  of  Botany,  Phar- 
macy  and  Materia  Medica  de  Cincinnati. 

Commission  des  publications.  —  M.  de  Loynes  donne  lecture 
du  rapport  suivant  : 

La  Commission  des  publications  vient  vous  rendre  compte  des 
importantes  modifications  apportées  cette  année  à  vos  publica- 
tions et  les  soumettre  à  votre  haute  appréciation.  Dans  cette 
réforme,  elle  s'est  inspirée  des  désirs  manifestés  par  les  plus 
sympathiques  amis  de\iotre  Société.  Elle  s*est  efforcée  de  mar- 
quer de  la  façon  la  pfus  précise  la  séparation  qui  doit  exister 
entre  les  comptes  rendus  de  nos  séances  et  les  mémoires  plus 
étendus,  plus  jipprofondia  naturellement  réservés  pour  le  corps 
de  nos  actes.  Ces  mémoires,  qui  représentent  ordinairement  le 
travail  de  plusieurs  années  et  sont  le  fruit  d'observations  prolon- 
gées, constituent  *en  réalité  des  travaux  exceptionnels  et  sont 
l'objet  de  ce  qu'on  peut  appeler  des  publications  extraordinaires. 

C'est  sous  Tempire  de  ces  idées  directrices  que  la  Commission 
a  extrait  des  anciens  volumes  des  actes  la  liste  des  membres  et  le 
bulletin  bibliographique  pour  les  insérer  dans  les  comptes  rendus 
des  séances.  En  tête  de  ces  comptes  rendus  a  été  insérée  la  liste 
des  membres  au  l^i*  janvier.  Quant  au  bulletin  bibliographique, 
il  a  été  divisé  en  10  bulletins  mensuels  qui  figurent  à  la  suite  de 
la  seconde  séance  de  chaque  mois.  De  cette  manière^  chacun  est 
averti  des  publications  reçues  et  peut  les  consult-er  de  suite 
suivant  les  exigences  de  ses  travaux  personnels. 

D'un  autre  côté,  toutes  les  communications  faites  en  séance 
ont  trouvé  place  dans  les  comptes  rendus  qui  ont  pris  ainsi  un 
développement  considérable.  Avant  la  réforme,  les  comptes 
rendus  occupaient  de  6  à  7  feuilles  (96  k  112  pages).  Cette  année 
ils  comprendront  très  probablement  15  feuilles  (240  pages). 

Votre  Commission  s'est  efforcée  de  donner  à  l'impression  des 
comptes  rendus  des  séances  la  rapidité  et  la  régularité  nécessaires 
pour  que  les  découvertes  de  nos  collègues  prennent  rang  aussi 
vite  que  possible.  Pour  atteindre  ce  résultat  elle  a  besoin  du 
concours  de  tous,  du  concours  du  Secrétaire  général  chargé  de 
la  rédaction  des  procès-verbaux,  du  concours  de  TArchiviste 
chargé  de  préparer  les  extraits  et  les  bulletins  bibliographiques, 
du  concours  des  auteurs  auxquels  les  épreuves  de  leurs  commu- 


Digitized  by 


XXX 


nications  sont  envoyées  pour  correction,  enfin  du  concours  de 
notre  Imprimeur,  Tag^ent  nécessaire  de  nos  publications.  Le 
concours  du  Secrétaire  général,  de  T Archiviste  nous  sont  dès 
longtemps  acquis.  Quant  à  notre  Imprimeur,  quelques  visites 
régulières  suffisent  pour  stimuler  une  activité  qui  ne  demande 
qu'à  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  dévouement  k  notre 
Société.  C'est  aux  auteurs  que  je  m'adresse  d'une  façon  particu- 
lière pour  leur  demander  de  corriger  de  suite  les  épreuves  qui 
leur  sont  envoyées  et  de  les  retourner  à  Timprimeur  dans  Ifô 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures.  Il  'serait  môme  à  désirer 
qu%  les  communications  soient  rédigées  avant  d'être  faites  eu 
séances.  Je  sais  que  cela  est  difficile.  Mais  j'espère  que  ce  n'est 
pas  trop  exiger  que  de  demander  qu'elles  soient  remises  dans  la 
quinzaine. 

Allégés  de  la  liste  des  membres  et  du  bulletin  bibliographique, 
qui  généralement  occupaient  plus  d'une  feuille  et  demie,  réservés 
pour  les  travaux  exceptionnels,  de  longue  haleine,  les  actes 
acquerront  une  valeur  spéciale  et  une  importance  scientifique 
plus  considérable.  Cette  année-ci  ils  formeront  un  volume  de 
près  de  21  feuilles  (336  pages). 

Si  nous  comparons  ainsi  le  volume  publié  en  1899  et  le  volume 
publié  fen  1900,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants.  Le  volume 
de  1899,  t.  LIV,  plus  important  déjà  que  les  volumes  des  années 
antérieures  et  dépassant  de  48  pages  le  tome  précédent,  compre- 
nait 538  pages,  soit  150  pages  extraits  des  comptes  rendus  des 
séances  et  388  pages  mémoires,  et  comportait  10  planches. 

Le  t.  LV  dont  l'impression  a  été  commencée  cette  année  et  ne 
tardera  pas  à  être  achevée  se  compose  de  578  pages  de  texte  : 
extraits  des  comptes  rendus  des  séances,  240  pages,  mémoires, 
338  pages  et  de  14  planches. 

Malgré  ce  développement  considérable  de  nos  publications, 
votre  Commission  se  télicite  de  ne  pas  avoir  complètement  épuisé 
les  crédits  que  vous  lui  aviez  ouverts  l'année  dernière. 

Ces  résultats  favorables  n'ont  pu  être  atteints  que  grâce  à  la 
bonne  volonté  des  auteurs  qui  ont  consenti»  sur  notre  demande, 
à  concourir  dans  une  certaine  mesure  aux  frais  des  planches 
accompagnant  leurs  travaux. 

Ces  considérations  démontrent  à  quel  point  nous  sont  indispen- 
sables les  subventions  que  le  Conseil  général  de  la  Gironde  et  le 
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Conseil  municipal  de  Bordeaux,  n'hésitentjamais  à  nous  accorder, 
à  quel  point  encore  serait  nécessaire  une  allocatiou  annuelle  et 
régulière  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

L'assemblée  vote  des  félicitations  à  la  Commission  des  publi- 
cations et  en  particulier  h  M.  de  Loynes,  son  président. 


Séance  du  6  février  1901. 

Présidence  de  M.  Bardir,  vice-président. 


ADMINISTRmON 

M.  Dàydib  lit  le  compte  rendu  du  banquet  du  24  janvier  : 

Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas,  dit  un  vieux 
proverbe.  La  Société  Linnéenne  s*est  chargée  de  lui  infliger  le 
plus  fornjel  démenti. 

Le  banquet  du  24  janvier  dernier,  .a  obtenu,  en  effet,  le  même 
succès  que  celui  de  Tannée  dernière,  et  se  sont  ainsi  trouvés 
réalisés  les  vœux  unanimes  formés  lors  de  la  première  tentative 
de  réunion  hivernale. 

C'était  encore  au  Louvre  que  les  organisateurs  de  cette  fête 
de  famille  avaient  convié  les  membres  de  la  Société,  et  à  8  heures 
sonnantes,  autour  de  la  table  brillamment  décorée,  prenaient 
place  ceux  des  membres  qui,  répondant  à  l'appel  qui  leur  avait 
été  adressé,  avaient  voulu  ou  pu,  parleur  présence  affirmer  une 
fois  de  plus  les  sentiments  de  fraternelle  camaraderie  et  d'union 
cordiale  qui  doivent  unir  tous  les  membres  de  cette  Société  déjà 
si  ancienne. 

Trop  nombreux,  malheureusement,  étaient  les  vides  causés 
par  l'inclémence  de  la  saison,  les  nécessités  de  la  vie  ou  les  obli- 
gations mondaines.  Et  nombre  de  membres  avaient  par  lettre 
manifesté  le  regret  par  eux  éprouvé,  de  ne  pouvoir  se  joindre  h 
nous  de  corps,  comme  ils  s'y  joignaient  d'intention. 

Les  conversations  d'abord  de  voisin  à  voisin,  ont  vite  pris  une 
tournure  plus  générale,  et  les  interpellations  amicales,  les  lazzis 
badins,  les  jeux  de  mots  sans  prétention,  les  histoires  quelque 
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peu  gauloises'se  sont  fait  jour,  croisé,  succédé  sans  interrup- 
tion, avec  un  entrain  et  un  laisser-aller  du  meilleur  aloi. 

Au  dessert,  notre  aimable  président,  M.  Durègne,  a,  en  quel- 
ques mots  pleins  d'à  propos,  porté  la  santé  des  membres  présents 
et  manifesté  le  regret  que  causaient  à  tous  les  absences  cons- 
tatées. 

Puis,  M.  Bardié,  membre  de  la  Commission  d'organisation,  a 
réclamé  les  remerciements  de  l'assistance,  pour  un  généreux 
anonyme  à  qui  nous  devions  le  Champagne  dont  nos  coupes 
étaient  pleines.  Inutile  d'ajouter  que  la  coupe  en  main^  nos 
acclamations  se  sont  unies  pour  adresser  à  ce  donateur  inconnu 
nos  vivats  les  plus  chaleureux. 

Bientôt  après,  M.  Durègne,  cédant  aux  instantes  sollicitations 
de  .ses  collègues,  a  bien  voulu  nous  débiter  un  charmant  mono- 
logue qu'il  a  dit  d'une  manière  pleine  d'humour  et  de  rondeur,  et 
les  bravos  nourris  et  qn  ban  monstre  ont  accueilli  les  dernières 
paroles  de  l'interprète. 

L'élan  étaiit  ainsi  donné  et  de  si  agréable  façon,  l'intermède 
tout  intime  a  continué,  au  cours  duquel  nous  avons  entendu 
monologues,  histoires  vécues,  récits  divers,  sans  oublier  la  partie 
lyrique.  La  salle  a  longtemps  résonné  du  bruit  des  acclama- 
tions, mais  comme  le  dit  le  poète  : 

Hélas,  cela  finit  par  s'éteindre,  une  fête  ! 

A  onze  heures,  les  plus  raisonnables  d'entre  nous  ont  parlé  de 
départ.  Et  c'est  en  se  félicitant  mutuellement  d'avoir  assisté  à 
cette  aimable  réunion  et  en  se  promettant  bien  de  ne  pas  faire 
défaut  h  celle  de  l'année  prochaine,  que  nous  nous  sommes  enfin 
séparés. 

D'importants  projets  ont  d'ailleurs  pris  naissance  au  cours  de 
ce  dîner,  projets,  dont,  tels  les  conjurés  d'opéra-comique,  nous 
avons  fait  serment  de  soutenir  la  réalisation,  qui  ne  peut  certai- 
nement soulever  aucune  objection  vraiment  sérieuse  f 

Projet  de  conférence  scientifique  avec  projections,  sur  un  sujet 
pouvant  intéresser  l'unanimité  des  assistants. 

Projet  d'intermèdes  lyrique  et  dramatique  non  plus  impromptu, 
mais  préparé  et  arrêté  d'avance  et  dont  les  membres  delà  Société 
fourniraient  les  éléments.  Ces  deux  parties  devant  accompagner 
le  futur  banquet  d'hiver.  Je  dois  dire  que  ces  motions  ont  été 
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accueillies  chaleureusement  et  que  seuls,  certains  points  de 
détail  ont  donné  lieu  à  une  discussion  des  plus  courtoises.  Les 
dissidents  se  ralliant  d'ailleurs  de  la  meilleure  grâce  à  Tavis  de 
la  majorité.  Cette  entente  est  d'un  excellent  augure  pour  Torga- 
nisation  future  et  la  réalisation  définitive  de  ces  divers  projets. 

Étaient  présents  :  MM.  Durègne,  de  Nabias,  Breignet,  Daydie, 
Gouin,  Durand,  Verguin,  Lataste,  Motelay,  Lalanne,  Gard,  Deser- 
ces,  Muratet,  Larabertie,  Beille,  Bardié 

S'étaient  fait  excuser  :  MM.  Brascassat,  Toulouse,  Richard, 
Brown,  De  Loynes,  Pachon,  Laloy,  Eyquem  avaient  envoyé  des 
lettres  indiquant  les  causes  de  leur  absence. 

COMMUNICATIONS 

M.  Gouin  présente  des  échantillons  de  Scolopendrium  offici- 
nale à  feuilles  laciniées  recueillies  dans  un  puits  à  Nogent  près 
de  la  Sauve. 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  réactifs  colorants  des  substances  pectiqnes. 

On  doit  à  M.  Mangin  une  étude  méthodique  de  la  constitution 
des  parois  cellulaires  chez  les  végétaux.  M.  Mangin  a  tout  parti- 
culièrement porté  son  attention  sur  une  catégorie  de  substances 
intimement  unies  d'ordinaire  avec  la  cellulose,  et  qu'il  appelle, 
d'une  manière  générale,  Composés  pectiques.  Ces  substances  sont 
très  répandues;  elles  existent  dans  tous  les  tissus  non  lignifiés 
des  plantes  vasculaires  et  dans  la  plupart  des  tissus  des  Crypto- 
games cellulaires. 

M.  Mangin  a  reconnu  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  réactifs 
colorants  des  composés  pectiques.  Malheureusement,  tous  ces 
réactifs  colorants  sont  très  faiblement  retenus.  La  glycérine, 
l'alcool,  les  liqueurs  faiblement  acides  décolorent  les  coupes; 
de  sorte  que  les  colorations  ne  peuvent  pas  être  conservées. 
En  1893,  M.  Mangin  a  cependant  trouvé  un  réactif  spécifique 
d'une  grande  sensibilité,  le  rouge  de  Ruthénium  (1)  ou 
oxychlorure  ammoniacal  de  Ruthénium.  Ce  réactif  permet  d'ob- 
tenir des  colorations  pernàanentes  que  l'alcool  n'altère  pas, 

(l)  Manoin.  Sur  Vemvloi  du  rouge  de  Ruthénium  en  anaiomie  végétale. 
Comptes  Rendus  de  l'Ac.  Se.  1893,  t.  116,  p.  653. 

Procès- Verbaux  (Avril  4901).  3 
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mais  qui  ne  peuvent  supporter  le  contact  des  acides.  Ce  réaetif 
est  rare  et  très  coûteux;  il  est  donc  probable  que  Tindication 
d'autres  réactifs  pouvant  servir  h  caractériser  les  substances 
pectiquespar  des  réactions  colorées  persistantes  pourra  présenter 
un  certain  intérêt  pratique. 

t)r,  en  faisant  les  recherches -que  Je  poursuis  nK>i-mème 
depuis  plusieurs  années  sur  l'histologie  des  parois  cellulaire 
je  suis  arrivé  à  reconnaître  une  propriété  importante,  que 
possèdent  ces  parois.  Eiles  s'emparent  avec  avidité  des  hases 
métalliques  présentées  sous  forme  de  combinaisons  salines  sohi- 
bles.  Si  donc  l^BS  sels  métalliques  avaient  par  eux-mêmes  le 
pouvoir  colorant  intense  des  matières  colorantes  artificielles, 
les  parois  cellulaires  seraient  vivement  colorées  par  la  plupart 
des  sels.  C'est  ce  qui  arrive,  en  somme,  avec  le  rouge  de 
Ruthénium  signalé  par  M.  Mangin.  A.  défaut  de  cette  coloration 
immédiate,  on  peut  cependant  révéler  assez  souvent  le  métal 
fixé.  Il  sufllt  de  le  transformer,  après  sa  fixation,  en  un  sel  à  vive 
coloration,  sulfure,  chromate,  ferro  ou  ferricyanure.  Jusqu'à 
présent,  les  métaux  qui  m'ont  donné  les  meilleurs  résultats  sont 
le  fer  et  le  cuivre,  dont  le  ferro  ou  le  ferricyanure  ont  une  vive 
coloration.  Ainsi,  par  exemple,  une  coupe  d'une  tige,  d'une 
racine,  d'un  pétiole  quelconque  est  plongée  un  moment  dans  une 
solution  de  sulfate  ferrique;  elle  est  ensuite  lavée  avec  soin  avec 
l'eau  distillée  et,  finalement,  avec  l'eau  additionnée  d'acide  acé- 
tique (2  O'O);  ainsi  lavée,  cette  coupe  retient  du  fer  sur  ses  parois 
cellulaires.  Ce  fer  est  invisible;  mais  il  suffit,  pour  le  révéler,  de 
plonger  la  coupe  dans  du  ferrocyanure  de  potassium;  instanta- 
nément la  coupe  se  colore  en  beau  bleu  ;  on  accentue  la  colora- 
tion en  ajoutant  une  goutte  d'acide  chlorhydrique  ou  d'acide 
azotique,  on  lave  et  on  peut  monter  soit  dans  la  gélatine^  soit 
dans  le  baume.  La  coloration  obtenue  est  absolument  indélébile. 

On  peut  aussi  colorer  à  l'hydrogène  sujfuré,  mais  le  plus 
souvent,  la  coloration  étant  noire  ou  brune  pour  les  divers 
métaux  la  coupe  n'a  pas  un  aspect  engageant.  • 

On  observe,  dans  ces  conditions,  que  la  coloration  est  surtout 
vive  pour  les  tissus  mous.  Grâce  aii  lavage  en  eau  acidulée,  la 
coloration  des  tissus  lignifiés  est  beaucoup  plus  faible,  de  telle 
sorte  qu'on  peut  ensuite  colorer  le  bois  à  la  safranine  ou  au  vert 
d'iode  et  obtenir  des  doubles  colorations  très  nettes  et  très 
solides. 
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Quelles  sont  les  substances  ds  la  paroi  qui  fixent  ainsi  les 
métaux?  On  s'assure  tout  d'abord  que  la  Cutine^  la  Stibérine^  l|i 
Callose^  ne  les  fixent  pas  du  tout.  Et  nous  venons  de  voir  que 
las  tissus  lignifiés  ne  les  fixent  que  faiblement.  Ce  sont  donc  les 
parois  des  tissus  mous  qui  ont  certainement  l'affinité  la  plus 
grande  pour  les  bases  métalliques  :  parenchymes  cellulosiques 
ordinaires,  collenohyme,  liber  mou,  çambium,  etc.  En  séparant 
enfin,  dans  les  tissus  de  cette  naure  la  cellulose  d'avec  la  trame 
pectique,  d'après  le  procédé  indiqué  par  Gilson  (l)  on  peut 
reconnaître  que  la  coupe  €  décellulosée  *  se  colore  tout  aussi 
vivement  qu'auparavant.  La  cellulose  pure  au  contraire,  déposée 
sous  forme  de  granulations  dans  certaines  cellules  non  enta- 
mées par  le  rasoir,  reste  absolument  incolore. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l'attraction  des  parois  cellu- 
lataires  pour  les  métaux  est  spécifique  :  Elle  est  due  essentielle- 
ment ou  exclusivement  aux  composés  pecliques.  Ceci  confirme 
l'observation  importante,  faite  par  Mangin  en  1890,  que  les 
composés  pectiques  jouent  le  rôle  d'acides  faibles  et  se  colorent 
par  les  réactifs  basiques.  Mais,  en  outre,  il  est  prouvé  que  les 
meilleurs  réactifs  de  ces  substances,  les  seuls  avec  lesquels  on 
obtienne  des  colorations  permanentes,  sont  des  sels  métalliques^ 
et  non  pas  des  matières  colorantes  d'origine  organique.  Il  est 
curieux  de  remarquer,  en  effet,  que  les  seules  réactions  colo- 
rées permanentes  obtenues  jusqu'à  aujourd'hui  étaient  dues  à 
un  sel  métalliqùe,  l'oxychlorure  ammoniacal  de  rhutéoium. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Contribution  à»  l'étude  de  l'origine  et  du  développement 
de  la  polystélie  dans  le  pétiole. 

Le  7  mars  1900,  j'avais  l'honneur  de  signaler  à  la  Société 
Linnéenne  la  présence  de  la  polystélie  dans  le  pétiole  des 
Alchémilles. 

Je  vais  étudier  aujourd'hui,  dans  cette  note,  l'origine  et  le 
développement  de  cette  structure  anormale.  Mais  avant  d'entrer 
directement  dans  le  sujet,  je  tiens  à  exposer  certains  faits  qui 


(1)  Oiison^  CristaUisation  de  la  CeUulose»  La  Cellule,  t.  IX. 


XXXVI 


semblent  avoir  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  la  classifica- 
tion. 

Ces  faits  se  rapportent  à  la  variabilité  de  la  polystélie  selon  les 
espèces  et  selon  les  pétioles  considérés.  Depuis  l'époque  de  ma 
première  publication  il  m'a  été  permis  en  eflFet  d'étudier  an 
assez  grand  nombre  d'A.lchémilles  et  de  reconnaître  que  la 
variabilité  de  localisation  de  la  polystélie  dans  le  pétiole  permet 
de  distinguer  trois  catégories  parmi  les  espèces  du  genre. 

La  première  catégorie  comprend  les  AlchémiUes  où  cette  ano- 
malie apparaît  dans  toutes  les  feuilles  de  la  plante. 

La  deuxième  comprend  les  Alchémillesoù  cette  anomalie  n'ap- 
paraît que  dans  les  feuilles  du  rhizome  :  les  feuilles  de  la  hampe 
florale  en  étant  dépourvues. 

Enfin  la  troisième  catégorie  comprend  les  espèces  remarquables 
par  l'absence  complète  de  cette  anomalie  dans  tous  les  pétioles. 
Je  dois  ajouter  que  les  traces  foliaires,  durant  leur  course  dans 
le  tissu  cortical  de  la  tige  souterraine  ou  de  la  hampe  florale,  ne 
présentent  jamais  la  structure  stélique  :  elles  sont  réduites  à 
des  méristèles.  Ce  n'est  môme  qu'après  un  certain  parcours  à 
l'intérieur  du  pétiole  (c'est-à-dire  à  4  ou  7  et  môme  9  millimètres 
de  l'insertion  sur  la  tige)  que  l'on  trouve  ces  méristèles  complè- 
tement transformées  en  stèles.  La  transformation  est  directe.  On 
compte  trois  méristèles  à  la  base  du  pétiole  et  plus  haut  trois 
stèles.  Les  coupes  en  séries,  dans  nn  pétiole  adulte,  montrent 
que  chaque  méristèle,  d'abord  en  forme  de  large  croissant  se 
referme  peu  k  peu  par  les  deux  extrémités  libres  Hbéro-ligneuses 
et  transforme  l'arc  en  cercle  continu. 

Du  reste  chaque  méristèle  possède  comme  les  stèles,  un  endo- 
derme et  un  péricycle  propres  qui  l'entourent  complètement. 

L'endoderme  est  formé  partout  de  cellules  petites  régulières 
et  munies  de  plissements  bien  marqués. 

Le  péricyîle  possède  une  ou'  deux  assises  de  cellules.  Le 
liber  a  la  forme  d'un  croissant  dont  la  concavité  est  remplie  par 
le  bois,  à  éléments  disposés  en  séries  radiales  qui  convergent 
toutes  vers  un  môme  centre. 

Les  vaisseaux  possèdent  généralement  un  assez  grand  diamè- 
tre. Un  massif  de  cellules  plus  ou  moins  collenchymateuses 
séparent  les  trachées  les  plus  internes  de  l'anneau  péricylo- 
endodermique. 
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A  mesure  que  l'arc  libéro-ligneux  de  la  base  du  pétiole  tend 
&  se  refermer  pour  donner  la  stèle  un  peu  plus  haut,  ce  tissu 
collenchymateux  diminue  progressivement  comme  si  la  transfor- 
mation s'effectuait  à  ses  dépens.  L'étude  du  développement  va 
nous  montrer  que  cette  apparence  n'est  pas  sans  fondement. 

Développement,  —  Faisons  des  coupes  en  séries  dans  les 
pétioles  très  jeunes  d'une  Alchémille  présentant  cette  anomalie 
et  étudions-les  à  partir  d'une  certaine  distance  du  limbe  jus- 
qu'au point  d'insertion  du  pétiole  sur  la  tige.  Nous  reconnaîtrons 
une  différenciation  primordiale  en  deux  régions,  région  corticale 
et  région  prévasculaire.  Cette  différenciation  apparaît  même 
dans  la  feuille  très  jeune,  elle  s'y  manifeste  pur  la  manière  dont 
s'effectuent  les  cloisonnements 

Dans  le  méristème  cortical,  composé  de  deux  à  trois  assises 
parallèles  à  l'épiderme,  les  cloisonnements  sont  tous  perpendicu- 
laires à  la  surface  générale,  il  ne  s'en  produit  aucun  oblique  ou 
tangentiel  qui  augmenterait  le  nombre  des  assises  de*  Técorce. 
Au  contraire  dans  le  méristème  qui  occupe  toute  la  partie 
centrale  du  pétiole  et  qui  est  enveloppé  parce  manchon  cortical, 
la  multiplication  se  fait  par  des  cloisonnements  variés  dans  tous 
les  sens  (1). 

Mais  cette  activité  multiplicatrice,  ne  se  maintient  pas  partout 
au  même  degré.  On  distingue  bientôt  au  centre  du  pétiole  un 
massif  de  cellules  plus  petites,  où  les  cloisonnements  continuent 
activement  tandis  qu'ils  sont  devenus  moins  rapides  dans  les 
cellules  environnantes. 

Bientôt  après,  deux  nouveaux  massifs  semblables  apparaissent 
de  part  et  d'autre  du  premier  et  se  distinguent  par  la  petitesse 
de  leurs  cellules  comparées  aux  cellules  avoisinantes. 

A  ce  moment  les  trois  stèles  que  doit  contenir  le  pétiole  sont 
donc  reconnaissables  mais  non  différenciées. 

Le  parenchyme  qui  les  environne  immédiatement  est  formé  de 
cellules  disposées  en  séries  concentriq^ies  autour  de  chacune 
d'elles. 

Le  liber  est  toujours  le  premier  tissu  qui  se  différencie  à  l'in- 


(1)  Ces  faits  confinneat  ce  qu'a  reconnu  tout  récemment  M.  Bonnier 
C    R.  Acad.  des  Sciences  31  décembre  1900, 
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té  rieur  de  ces  cordons  de  raéristème.  Il  apparaît  à  la  périphérie 
sous  forme  d'îlots  disposés  en  une  couronne  complète  avec  on 
seul  tube  criblé  au  début  (1). 

Immédiatement  au  dehors  se  trouve  une  assise  d'éléments  plus 
grands  qui  représentent  le*péricycle. 

Les  cellules  de  la  couronne  libérienne  prennent  des  cloison- 
nements dans  tous  les  sens.  Âu  contraire  celles  qui  sont  à  l'inté- 
rieur de  cette  couronne  ne  se  cloisonnent  bientôt  plus  que  dans 
une  direction  tangentielle  par  rapport  au  centre  du  massif  du 
méristème.  Aussi  tout  ce  tissu  qu'environne  le  liber  prend-il 
bientôt  un  aspect  caractéristique  :  ses  éléments  sont  disposés  en 
séries  raj'onnantes,  convergent  vers  le  centre  du  méristème 
et  ils  ont  une  forme  régulièrement  polygonale  en  rapport 
avec  cette  disposition. 

C'est  ce  tissu  qui  donnera  les  éléments  ligneux  de  la  stèle. 

Telle  est  la  différenciation  primordiale  au  sommet  d'un  jeune 
pétiole. 

A  niesuTe  qu'on  s'éloigne  du  limbe  pour  se  rapprocher  du  point 
d'insertion  de  la  feuille  sur  la  tige,  on  est  frappé  de  la  dispari- 
tion progressive  des  îlots  libériens  dù  côté  qui  regarde  la  face 
supérieure  (2)  du  pétiole.  La  couronne  libérienne  se  transforme 
en  arc  libérien.  Cette  transformation  semble  entraîner  du  môme 
côté  la  disparition  des  séries  radiales  correspondantes  au  tissu 
ligneux  ou  plutôt  l'absence  de  formation  de  ces  séries  radiales. 
De  sorte  que  l'on  n  aura  plus  tard  dans  cette  région  basilairedu 
pétiole  qu'un  arc  ligneux  en  dedans  d'un  arc  libérien. 

A  la  place  des  séries  radiales  de  tissu  préligneux  on  oe 
trouve  bientôt  que  des  cellules  plus  grandes  non  sériées  à  parois 
ondulées  et  qui  se  différencient  beaucoup  plus  tard  en  un  tissu 
plus  ou  moins  collenchymateux. 

La  différenciation  chimique  des  faisceaux  ligneux  apparaît 
toujours  du  côté  du  centre  de  la  stèle.  Au  sommet  du  jeune 
pétiole  ce  centre  n'est  occupé  au  début  que  par  une  seule 
trachée.  A  la  base  on  trouve  5  à  6  trachées  situées  dans  le  voisi- 


(1)  En  confirmation  de  ce  qu'a  observé  M.  Chauveaud.  Ce  tube  criblé  pré- 
sente ausâi  la  différenciation  maximum.  An.  Se.  Nat.  1900,  8«  série  tome  XII. 

(2)  L.  Petit,  Th.  Doct.  Se.  Nat.  1888,  p.  9. 
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nage  du  centre  mais  disposées  en  un  petit  arc  k  concavité  tourné 
vers  la  tige. 

Cette  structure  très  jeune  de  la  polystélie  montre  l'origine 
particulière  de  la  zone  collenchymateuse  interne  des  méristèlcs 
du  bas  du  pétiole.  Cette  zone  collenchymateuse  représente  réel- 
lement du  liber  et  du  bois  non  différenciés.  C'est  pourquoi  à 
rétat  adulte,  l'arc  libéro-ligneux  mérîstélique  se  referme  à  ses 
dépens  lorsqu'on  remonte  h  partir  de  la  base  du  pétiole.  Le  mo* 
ment  de  la  fermeture  ne  se  produit  pas  du  reste  au  même  niveau 
pour  les  trois  méristèles.  Les  arcs  latéraux  sont  généralement 
plus  tôt  transformés  en  stèles  que  l'arc  central. 

De  tout  ce  qni  précède  il  résulte  un  certain  nombre  de  faits 
assez  importants  que  je  vais  résumer. 

P  La  polystélie  peut  ne  pas  exister  dans  toutes  les  plantes 
d'un  môme  genre,  dan?  toutes  les  feuilles  d'une  même  espèce. 
Dès  lors,  nous  ne  pourrons  pas  considérer  cette  structuré 
anormale  comme  un  caractère  de  genre. 

2*  La  polystélie  n'existe  jamais  dans  toute  la  longueur  dit 
pétiole  (du  moins  chez  les  Alchemilles),  les  faisceaux  peuvent 
former  des  méristèles  dans  le  tissu  cortical  de  la  tige  et  ne  se 
présenter  sous  la  forme  de  stèles  que  dans  le  pétiole  à  partir  de 
5  à  8  et  même  10  millimètres  de  la  base. 

3"  Quand  on  suit  révolution,  on  observe  qu'il  apparaît  toujours, 
tout  d'abord,  un  certain  nombre  de  pôles  libériens  très  voisins  les 
lins  des  autres  disposés  en  arc  ou  en  cercle  complet.  Ces  pôles 
libériens  semblent  déterminer  la  production  d'un  tissu  préli- 
gneux à  éléments  disposés  en  séries  radiales  dont  le  centre  de 
convergence  peut  être  considéré  comme  un  pâle  ligneux  commun. 
Il  semble  donc  qu^un  seul  pôle  ligneux  peut  être  opposé  à  plusieurs 
pôles  libèriefis. 

4^  Il  est  important  de  remarquer  que  le  liber  prend  toujours 
naissance  avant  la  différenciation  en  séries  radiales  du  méristème 
ligneux  (l)  :  l'existence  du  bois  est  donc  sous  la  dépendance 
étroite  du  liber  (2). 

Si  nous  considérons  la  tige  comme  formée  par  les  bases 


(1)  M.  Chauveaud  a  déjà  signalé  le  fait  pour  la  ràcine. 

(2)  Mais  rinverse  n'est  pas  vrai  :  on  trouve  fréquemment  [des  faisceaux 
libérions  sans  bois  à  côté,  tandis  qu'on  ne  trouve  Jamais  de  bois  sans  liber. 
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confluentes  et  concrescentes  des  pétioles,  on  peut  dire,  dans  le 
cas  particulier  des  Alchémilles  (1),  où  les  faisceaux  sont  disposés 
en  un  arc,  que  les  parenchymes  pétiolaires  arriveraient  à 
confluer  ensemble  et  constitueraienl  Técorce  et  une  partie  des 
rayons  médullaires  de  la  tige. 

Chaque  stèle  pétiolaire,  perdant  tout  d'abord  sa  différenciation 
libéro-ligrneuse  du  côté  interne,  les  plag^  collenchymateusesqui 
surmontent  chaque  méristèle,  à  la  base  des  pétioles,  constitue- 
raient la  zone  périméduUaire.  L'anneau  libéro-lif^neux,  le 
péricycle  et  l'endoderme  du  cylindre  central  de  la  tige  seraient 
formés  par  la  réunion  des  tissus  correspondants  des  méristèles. 

Il  n'est  du  reste  pas  absolument  exact  de  dire  que  la  stèle  perd 
sa  diflPèrenciation  vasculaire  du  côté  interne  :  en  réalité  elle 
n'acquiert  jamais  cette  différenciation  :  c'est  une  non  acquisition, 
de  sorte  qu'on  s'expliquerait  la  structure  ordinaire  de  la  tige 
(c'est-à-.dire  avec  une  grosse  stèle)  comme  dérivant  de  la  soudure 
d'un  cercle  de  stèle  qui  n'auraiertt  pris  la  différenciation 
vasculaire  vers  la  bas  i  du  pétiole  que  dans  leurs  parties  tournée^ 
vers  l'extérieur  (2). 


Lettre  de  M.  Raraon  de  Soraluce  donnant  sa  démission  de 
membre  correspondant. 

Invitation  au  Congrès  international  de  zoologie  qui  aura  lieu 
du  12  au  16  août  h  Berlin. 


(1)  Ceci  est  encore  vrai  dans  le  cas  où  les  divers  faisceaux  sont  disposés 
suivant  un  cercle  complet  :  les  faisceaux  de  la  face  supérieure  se  réunissant 
toujours  à  ceux  de  la  face  inférieure,  à  la  base  du  pétiole. 

(2)  Ce  travail  a  été  fait  dans  le  laboratoire  de  botanique  dirigé  par  M.  Devaux, 
professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 


Séance  du  27  février  1901. 


Présidence  de  M.  Durèonb,  président. 


CORRESPONDANCE 
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COMMUNICATIONS 
•  M.  Maxwell  donne- lecture  du  rapport  suivant  : 

Sxcursion  botanique  da  1*7  juin  190O  à,  r^acanau. 

Le  17  juin  1900,  les  membres  de  la  Société  Linnéenne  ont  fait 
une  excursion  à  l'étang  de  Lacanau.  MM.  de  Loynes,  Motelay, 
Verguin,  Bardié,  Beille,  Lambertie,  Gard  et  Maxwell  se  sont 
trouvés  réunis  k  la  gare  du  Médoc  pour  le  départ  du  train  de 
six  heures  du  matin..  La  journée  était  magnifique.  Le  train  de 
Lacanau  s'arrête  à  de  nombreuses  stations  où  les  manœuvres 
durent  quelquefois  assez  longtemps.  Les  botanistes  en  ont 
profité  pour  explorer  les  gares  qu'ils  traversaient  ;  leurs  recher- 
ches ont  abouti  à  d'heureux  résultats,  car  ils  ont  découvert  de 
beaux  échantillons  de  Plialangium  plawfoliumiSimethis  hicolor)^ 
(T Hypericwn  perforalnm,  d' Hypericiim  humifmun>,  (T Hélianthe' 
mum  fiuttatum.  La  gare  de  Sainte-Hélène  l^ur  a  ii>)iïué  Senecio 
sylvaticus^  les  trois  variétés  à!Ornithopus  compressas,  roseus  et 
ebracteatus  ;  Linaria  spartea  ;  Amoseris  pusilla  ;Smapis  cheiran- 
thus  ;  Chondrilla  juncea  avec  ses  feuilles  radiculaires,  Juncus 
bvffonius  en  fleur  et  Filago  germanica. 

Arrivés  à  Lacanau  à  7  h.  52,  les  excursionnistes  se  sont  dirigés 
vers  l'étang  :  ils  (yit  ramassé  sur  la  route  d'intéressants  spéci- 
mens de  Sagi?ia  subulaUi,  Juncus  pygmœus  ;  Drosera  mtermedia 
eXrotundifolia; Nymphœa pumila,  Qenista  anglica^SUeiie  anglica^ 
Vtricularia  vulgnris,  Juucus  heferophyilus  ;  Osrnunda  regalis^ 
Carex  flava  et  C.  Œderi^  Mi/rica  gale,  Juncus  tenayeia  ;  Menchia 
crecta,  Radiola  linoides  et  Tillsa  muscosa. 

Les  boîtes  et  les  cartables  étaient  donc  déjà  garnis  quand  les 
voyageurs  se  sont  embarqués.  Les  eaux  étaient  très  hautes  et 
recouvraient  les  Ranunculus  flammula  qui  émaillent  de. leurs 
fleurs  jaunes  les  bords  sablonneux  de  l'étang.  La  traversée  s'est 
accomplie  sans  encombre  et  les  excursionnistes  ont  pu  admirer 
à  loisir  le  paysage  sévère  formé  par  la  nappe  d'eau  et  les  dunes 
couvertes  de  pins  sombres  qui  l'entourent.  Malheureusement,  la 
rive  nord-ouest  était  nue;  l'incendie  avait  détruit  la  forêt  de 
pins  qui  revêt  les  dunes  dans  cette  direction. 

Le  débarquement  s'est  fait  au  Moutchic  ;  tette  localité  ne 
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comprend  qu'un  poste  de  gardes  forestiers.  Son  nom  signifie 
moustique  en  patois  landais.  Il  est  probable  que  les  eaux  peu 
profondes  de  l'étang  et  la  forêt  voisine  forment  un  excellent 
terrain  de  culture  pour  ces  désagréables  insectes  ;  ils  ont 
d'ailleurs  respecté  Tépiderme  des  botanistes  et  ne  se  sont  livrés 
à  aucune  agression;  l'entomotogiste  lui-même  a  été  laissé  en 
repos. 

Les  bords  de  Tétang  ont  été  explorés  :  M.  de  Loynes  a  fait 
ramasser  Littorella  lacustris  et  les  excursionnistesont  garni  leurs 
cartables  de  beaux  échantillons  de  Scirpus  triqiœter  ;  Silène 
porteiisis  ;  Cicendia  fiUformis  ;  Agrostis  canescens  ;  Rantmculus 
tripartilus  ;  Polf/carpon  tetraphyllum  ;  Scirpus  lacmtris  ;  Scirpus 
muUicaulis  ;  S.  setaceus  ;  Hydrocharis  morsus  raïus,  en  fruit  ; 
Carex  flava  ;  C.  trinervis  ;  (\  arenaria. 

On  s'est  ensuite  réembarqué  pour  gagner  la  pointe  nord  de 
l'étang;  pendant  le  voyage,  les  touristes  ont  déjeuné  avec  le» 
provisions  emportées  par  eux  ;  l'eau  du  lac  a  servi  à  les 
désaltérer;  elle  constitue  d'ailleurs  une  boisson  peu  engageante, 
car  bien  que  d'une  grande  limpidité,  elle  est  légèrement  teintée 
de  brun  comme  toutes  les  eaux  des  landes  et  rappelle  un  peu  la 
couleur  du  thé. 

La  barque  s'est  engagée  dans  le  canal  qui  aboutit  à  l'extrémité 
nord  de  l'étang  et  les  botanistes  sont  descendus  ;  ils  ont  pu 
ramasser  des  spécimens  de  Cladiumfnariscm  ;  i^ronica  sctUeilaia; 
CArsium  anglicum  ;  Utricularia  intermedia  ;  malheureusement, 
moins  heureux  qu'en  1859,  M.  Motelay  ne  l'a  pas  trouvée  en 
fleurs  ;  Peplis  porlula  ;  divers  Épilobium,etc.  En  remontant  dans 
les  anciens  marécages,  aujourd'hui  desséchés,  qui  forment  la 
limite  nord  de  l'étang,  les  excursionnistes  ont  ramassé  des 
Spergtila,  des  Htjdrocotyle  en  fleurs  et  en  fruit  ;  des  Carum 
verticidatttm  ;  puis  M.  de  Loynes  découvre  une  petite  plante  à 
raspec4;  modeste,  formée  de  petits  brins  d'herbe  sans  prétention, 
mais  enroulés  en  crosse  lorsqu'ils  ne  sont  pas  développés.  C'est 
Piltdaria  globtilifera ;}JL,  Motelay  confirme  le  diagnostic  de  M.  de 
Loynes.  Bientôt,  d'ailleurs,  on  trouve  des  échantillons  garnis  de 
leurs  sphérules  caractéristiques.  M.  Molelay  fait  encore  ramasser 
Potamogeton  variifolius  et  ' naminciilus  tripartiins  s,vec  ses  deux 
formes  aquatique  et  terrestre. 

Le  rembarquenieqt  s'effectue  ;  les  botanistes  cherchent  le 
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Lohelia  Dortmanna^  mais  le  niveau  du  laç  est  si  élevé  que 
presque  tous  les  plants  sont  submergés  ;  c'est  avec  difficulté  que 
l'on  découvre  enfin  quelques  clochettes  violacées  épanouies 
au-dessus  de  l'eau  ;  c'est  bien  notre  Lobelia  qui  pousse  sur  les 


bords  inondés  du  canal. 

Le  retour  s'eflFectue  avec  le  môme  calme  que  le  voyag^e  du 
matin;  les  Linnéens  ramassent  Potnmogeton  rufescens  et  débar- 
quent à  Tîle  des  Boucs  qu'occupe  un  gros  troupeau  de  vaches. 
Ils  capturent  Psamma  arenaria^  Heliantliemum  alt/s$oides  et 
cherchent  vainement  des  Chara,  Ils  n'en  trouvent  pas  un  • 
échantillon. 

Ils  reprennent  leur  bateau  et  arrivent  enfin  au  terme  de  leur 
voyage  de  circumnavigation.  En  débarquant  ils  ramassent 
encore  Schmius  nigricans^  Rhynchospora  fusca^  Lobelia  urens  et 
Dortmanna^  Viola  lancifolia^  Scirpus  fluitaiis,  Ckendiaflliformis  ; 
Rhamnns  frangula^  et  une  rare  variété  de  Rubus,  le  Rubns 
Lespinassei (CleLVhwd)  qu'on  ne  trouve  qu'à  Lacanau.  Nos  prédé- 
cesseurs de  1859  l'avaient  eux-mêmes  cueilli. 

Le  trâin  de  5  h.  67  ramène  sans  encombre  à  Bordeaux  les 
excursionnistes  ravis  de  leur  journée.  La  région  ej^plorée  est, 
en  effet,  très  pittoresque  et  ofl^re  aux  botanistes  des  ressources 
spéciales. 

On  ne  pouvait  s'empêcher  de  rappeler  que  la  Société  botanique 
de  France  avait  fait  la  môme  eifcursion  quarante  ans  auparavant 
et  chacun  félicitait  M.  Motelay,  qui  y  avait  pris  part  et  qui 
pouvait  raconter  les  péripéties  de  la  découverte  des  fleurs 
àHJtricularia  intermedia  et  de  VAldrovandta.  Moins  heureux 
que  leurs  devanciers,  les  excursionnistes  do  1900  n'ont  pu  les^ 
ramasser. 

M.  Vbrguin  présente  des  échantillons  de  Spergularia  rubra 
var.  Gracilis  Clav.,  recueillis  à  Lacanau  lors  de  cette  excursion. 

M.  PiTARD  tait  les  communications  suivantes  : 


Le  péricyole  mt  la  taxinomie. 


La  zone  péricyclique  est  considérée  comme  l'une  des  régions 
de  la  tige  les  plus  importantes  en  taxinomie. 
Il  y  a  d'ailleurs  longtemps  que  les  caractères  anatomiques 
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qu'elle  fournit  sont  appliqués  à  la  classification.  Vesque  (1),  dès 
1875,  en  indiquant  sa  structure  dans  quelques  types  pensait 
«  qu'il  y  a  là  (dans  le  péricycle)  des  combinaisons  dont  on  peut 
tirer  parti  d'autant  mieux  pour  les  diagnoses  que  ses  caractères 
sont  d'une  constance  remarquable  dans  un  même  groupe  de 
plantes.  » 

C'est  aussi  l'avis  qu'exprime  M.  Solereder  dans  son  savant 
ouvrage  sur  Tanatomie  systématique  des  plantes. 

Enfin  pour  beaucoup  d'anatomistes,  une  infinie  quantité  de 
plantes  ont  un  péricycle  à  structure  caractéristique  toujours 
stable. 

Or,  nous  avons  déjà  montré,  par  des  exemples  nombreux,  que 
par  suite  de  l'évolution  de  l'axe,  la  nature  de  la  région  péricy- 
clique  pouvait  se  modifier  d'une  manière  très  profonde.  Les  élé- 
ments peuvent  devenir  plus  complexes  et  leur  nature  .peut  subir 
des  transformations  importantes.  En  un  mot  les  jeunes  tiges 
ofl*rent  souvent  une  région  péricyclique  très  diflFérente  de  celle 
des  axes  âgés.  Nous  en  donnerons  brièvement  quelques 
exemples  (2)  : 

/Wici/clesanîiulairesproseîic/tt/mateitx. --Lorsque  le  cylindre 
central  est  bordé  par  une  gaîne  fibreuse  continue,  elle  est  rapi- 
dement fracturée  par  suite  de  la  croissance  de  Taxe  en  diamètre. 
Les  fragments  de  la  gaîne  tendent  à  devenir  de  plus  en  plus 
nombreux  et  sont  bientôt  plongés  au  milieu  des  inclusions, 
tantôt  cellulosiques,  tantôt  lignifiées,  en  partie  ou  en  totalité. 
La  gaîne  fibreuse  des  jeunes  axes*  de  Cucurbitacées,  Aristolo- 
chiées,  de  diverses  Polygonées,  Géraniacées,  etc.,  ne  se 
retrouve  plus  qu'à  un  état  de  fragmentation  plus  ou  moins 
avancé  sur  les  vieilles  tiges..  Les  données  tâxinomiques  fournies 
par  l'examen  des  axes  seront  donc  essentiellement  variables  sui- 
vant le  stade  de  leur  évolution. 

2®  Péricycles  annulaires  sclérosés.---  La  gaîne  peut  être  formée 
d'une  série  de  croissants  fibreux  reliés  par  de  petits  îlots  d'élé- 


(1)  Anatomie  comparée  de  l'écorce  (An.  Se.  Nat.  Bot.) 

(2)  Nous  les  prenons  parmi  les  plantes  ligneuses,  dans  lesquelles  la  durée 
de  révolution  du  péricycle  peut  être  très  considérable. 
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ments  courts  sclérifîés  :  par  exemple  dans  Tes  Ménispermées, 
Lardizabalées,  Platanées,  diverses  Oléacées,  etc.  Nous  avons  bien 
affaire  au  début  au  Kontinuierlichen,  willigen  Sklerenchymring ^ 
c'est-à-dire  à  Tanneau  de  sclérenciiyme  continti  et  sinueux  que 
M.  Solereder  croit  caractéristique  de  ces  diverses  familles.  Mais 
dès  que  la  tige  s'accroît,  les  croissants  de  prosenchyme  se  dislo- 
quent, s'émiettent  rapidement.  Dans  des  axes  de  10  à  20"™  de 
diamètre  nous  trouvons  les  fragment3  éparpillés  au  milieu  de 
tissus  courts,  mi-sclérosés,  mi-cellulosiques  (Platanées),  entière- 
ment sclérifiés  (Akebia),  en  entier  cellulosiques  (Ménispermées). 
La  physionomie  du  péricycle  est  donc  transformée,  et  dans  cette 
région  disloquée,  dans  ces  îlots  fibreux  éparpillés  au  hasard  des 
cassures  et  du  développement  des  inclusions,  il  est  impossible 
de  reconnaître  la  structure  initiale. 

Dans  beaucoup  de  types  nous  rencontrons,  pendant  les  pre- 
miers stades  de  l'évolution,  une  région  péricyclique  sclérosée 
continue.  Mais  dans  les  tiges  ftgées,  aprè.")  les  inclusions  scléri* 
fiées  du  début,  qui  miment  à  s'y  méprendre  les  tissus  péricycli- 
quesinitiaux,les  nouvelles  invasions  thyllairesgardent  leur  mem- 
brane désormais  cellulosique  (Glycine,  Corylus,  Gleditschia, 
Juglans,  Fraxinus  (1),  etc.  La  gaîne  est  donc  disloquée,  quoique 
bien  plus  tard  que  dans  le  cas  précédent,  et  ses  fragments  épars 
ne  sauraient  rappeler  la  couronne  presque  entièrement  fibreuse, 
et  toujours  continue,  du  début. 

Beaucoup  de  gaînes  à  faisceaux  fibreux  de  forme  et  de  situa- 
tion spéciales,  plus  tard  fracturés  et  défigurés,  pourront  voir  leur 
trajet  annulaire  s'accroître  dans  le  sens  radial  par  suite  de  la 
sclérose  des  éléments  voisins.  Tantôt  centrifuge,  la  sclérification 
de.«*  éléments  courts  gagnera  les  zones  corticales  limitrophes, 
tautôt  centripète,  la  lignification  des  assises  intrastéliques 
envahira  les  rayons  médullaires  et  les  éléments  mortifiés  du  liber. 


(l)  Pour  le  frêne,  par  exemple,  tous  les  thylles  se  adérifient  tant  que  le 
diamètre  de  Taxe  est  inférieur  SOi"™.  A  partir  de  ce  stade,  nous  constatons 
que  la  valeur  des  inclusions  cellulosiques  va  en  augmentant  rapidement  : 

Diamètre  des  axes.  Trajet  cellulosique.  Trajet  sclérettx. 
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La  région  péricyclique  des  ares  jeunes  deyientencDre,  par  suite 
de  cette  double  métamorphose,  absolument  méconnaissable  dans 
les  axes  ftgiés. 

3"  Péricycle  hétérogène.  —  Les  péricycles  hétérogènes  alterna- 
tivement fibreux  et  sclérifiés,  parenchymateux  et  cellulosique»^ 
présenteront  les  mêmes  métamorphoses  que  celles  que  nous 
indiquions,  en  terminant,  pour  les  péricycles  scléreux. 

Des  observations  qui  précèdent,  nous  concluerons  les  faits 
suivants  : 

lo  Le  péricycle  des  tiges  jeunes  constitue  un  caractère  taxino- 
mique  de  premier  ordre.  Mais  lorsque  la  tige  vieillit  (dès  4  à  5^ 
de  diamètre),  on  d^svra  se  défier  des  indications  qu'il  fournit:  les 
conclusions  que  Ton  pourrait  tirer  de  son  étude  seraient  d'une 
application  dangereuse  en  taxinomie.  Pour  qu'une  région  ana- 
tomique  puisse  présenter  une  valeur  quelconque  en  taxinomie 
elle  devra  être  immuablement  fixe,  et  l'on  devra  pouvoir  la 
recdiercher  et  la  trouver  à  chaque  instant.  Or  le  péricycle  est  uoe 
région  toujours  en  voie  de  modifications  continuelles,  et  par 
conséquent  variable,  suivant  leur  âge  et  sur  un  même  individu, 
d'une  branche  k  sa  voisine. 

2»  Durant  toute  la  vie  de  la  région  péricyclique,  surtout  scléri- 
fièe,  des  inclusions  de  toute  nature  tendent  à  s'insinuer  entre 
ses  éléments  disjoints.  11  tend  ainsi  à  perdre  de  plus  en  plus  ses 
caractères  primordiaux,  sa  personnalité  anatomique,  et  avec  eux 
sa  valeur  taxinomique,  par  suite  de  l'ingression  continuelle 
d'élément  limitrophes. 

3o  L'axe  que  la  taxinomie  devra  consulter  en  toute  sécurité,  et 
avec  le  plus  de  profit  pour  la  classification,  sera  celui  dont  l'ac- 
croissement toujours  feible  ne  détruira  pas  l'organisation  primi- 
tive du  péricycle,  et  aussi  celui  dont  l'évolution,  par  conséquent 
courte,  sera  facile  à  apprécier.  Cet  axe  idéal  nous  sera  donc 
fourni  par  les  pédicelles  fructifères,  dont  les  transformations 
sont  toujours  bien  moins  considérables  que  celle  des  axes  végé- 
tatifs, et  dont  l'âge,  peu  variable  d'un  pédoncule  à  son  voisin, 
sera  toujours  facile  à  apprécier.  • 
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'Durée  de  réTolutlon  du  péricyole. 


Bien  des  auteurs  :  Hanstein,  Millier,  Sanio,  Douliot,  etc.,  se 
sont  occupés  du  lieu  d*ori^ine,  de  la  nature  et  du  fonctionnement 
du  périderme. 

L'on  sait  que  dans  un  nombre  de  plantes  relativement  restreint, 
l'assise  gfénératrice  du  Wëge  se  forme  d'emblée  h  la  périphérie  du 
cylindre  central  et,  au  bout  d'un  laps  de  temps  relativement 
court,  peut  exfolier  le  péricycle. 

Le  plus  souvent,  au  contraire,  le  périderme  prend  naissance 
sous  répiderme  ou  dans  les  zones  corticales  externes,  où  il  peut 
évoluer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  L'assise  phello- 
génique  est  ensuite  capable  de  gagner  les  régions  sous  jacentes 
de  récorce,  puis  l'endoderme,  enfin  les  zones  profondes  du  péri- 
cycle  ou  du  liber  secondaire  et,  dans  ces  deui  cas,  d'exfolier  le 
péricycle.  La  région  péricyclique  peut  donc  disparaître  hâtive- 
ment de  la  périphérie  des  jeunes  axes  ou  subsister  pendant 
longtemps  à  la  surface  des  branches  ou  des  troncs  âgés.  Jamais, 
à  notre  connaissance,  les  limites  du  cycle  vital  du  péricycle  n'ont 
été  autrement  fixées  :  nous  ne  possédons  donc  que  des  données 
assez  vagues  sur  son  existence  effective. 

Nous  avons  cherché  à  préciser  sa  longévité.  Pour  l'exprimer, 
nous  pouvions  employer  deux  méthodes  :  fixer  l'âge  de  l'axe  au 
moment  où  le  péricycle  va  disparaître,  ou  le  diamètre  des  tiges 
dans  lesquelles  il  commence  à  faire  partie  du  rhytidome.  La 
première  méthode  semblait  plus  logique;  mais  nous  avons  donné 
la  préférence  à  la  seconde  pour  plusieurs  raisons.  Nous  avons 
étudié  beaucoup  de  plantes  exotiques  des  régions  chaudes,  où 
les  zones  annuelles  du  bois,  lorsque  nous  possédions  la  branche 
entière,  sont  souvent  peu  nettes,  comme  d'ailleurs  dans  quelques 
*  espèces  de  nos  pays.  L'âge  des  axes  que  nous  aurions  pu  évaluer 
n'aurait  été  que  fort  approximatif.  Enfin,  pour  beaucoup  d'espè- 
ces, même  de  nos  régions,  il  nous  était  impossible  de  sacrifier 
des  individus  âgés  pour  savoir,  par  le  nombre  de  leurs  couches 
ligneuses,  le  moment  précis  de  la  chute  de  leur  région  péri- 
cyclique. 

Nous  avons  donc  noté  en  millimètres  le  diamètre  exact  des 
axes  étudiés,  au  moment  où  débutait  l'exfoliation  du  péricycle 


Digitized  by 


XLVIII 

par  un  périderme  stélique.  Nous  n'indiquerons  que  les  exemples 
les  plus  frappants  de  durée  brève  ou  longue  de  cette  région. 
1»  Exfolietion  rapide  du  péricycle. 


Diamètre 

Diamètre 

des  axes  (1) 

des  axee. 

0"3 

Oxycoccoa  microcarpa. 

Di»nthu8  arboreus. 

0.3 

Oxycoccos  paluRtris. 

J.8 

Thea  bohea. 

0.5 

Calluna  vulgaris. 

2 

Banisteria  muricata. 

0.6 

Ledum  palustre. 

2 

Hydrangea  arborescens. 

0.6 

Salaxis  mauritanica. 

2 

Tetracera  euryandra. 

0.7 

Loiseuleria  procunibens. 

2 

Tetracera  tigarea. 

0.7 

Chamœdaphne  paniculata. 

2 

Laplacea  spinosa. 

0.7 

Leucophyllum  sp. 

2 

Rhododendron  ferrugioeum. 

0.8 

Andromeda  polifolia. 

2 

Silène  fruticosa. 

0.8 

Vaccinium  uliginosum. 

2' 

Saponarià  officinalis. 

0.8 

Dabœcia  pol^phylla. 

2.2 

Lonicera  periclymenum. 

0.8 

Leucopogon  parvifolîus. 

2.2 

Gordonia  zeyianica. 

0.8 

Dianthus  lusitanicus. 

2.3 

Hibbertia  ebracteata. 

0.8 

Styrax  officinale. 

2.3 

Anogeissus  leiocarpa. 

0.9 

Myrtus  communie. 

2.5 

Anthacanthas  gpinosus. 

0.9 

Cassiope  hypnoïdes. 

2.5 

Cyril  la  racemosa. 

1 

Erica  scoparia. 

2  5 

Laplacea  Wrightii. 

1 

Nepsera  aquatica. 

3 

Rhododendron  ponticum. 

1 

Kalmia  glauca. 

3.5 

Bcrberis  vulgaris. 

l 

Philadelphus  coionarius. 

3,5 

Hœmocharis  symplocoïdes. 

1.2 

Rhododendron  chamœcistus. 

3  8 

Hœmocharis  intermedia. 

1.3 

Rhododendron  myrtifolium. 

3.8 

Laplacea  temsera. 

1.3 

Kerria  japonica. 

3.9 

Pyrenaria  serra  ta. 

1.3 

PUropyrum  Aucheri. 

4 

Vitis  vinifera. 

1.4 

Pteroccecuç  songaricus. 

4 

Hœmocharis  quioodernra. 

1.5 

Ledum  latifolium. 

4.1 

Hoemochaiis  tomentosa. 

1.5 

Hephestiona  strigosa. 

4.4 

Hibbertia  scabra. 

1.5 

Pteropyrum  scoparium. 

4.5 

Dodonœa  viscosa. 

1.5* 

Arthrostemon  sessilis. 

5 

Escallonia  resinosa. 

1.5 

Ribes  uva-crispa. 

5 

Conocarpus  erectus,  etc. 

(1)  Dans  la  mesure  du  possible,  nous  avons  étudié  des  axes  moyens,  en  essajaul 
de  nous  mettre  à  l'abri  de<  facteurs  externes,  dont  les  influences  bien  connues 
peuvent  entraver  ou  favoriser,  dans  une  assez  large  mesure,  le  développement  do 
périderme. 
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Exfoliation  tardive  du  péricycle.  Nous  avons  rencontré  le 
péricycle  sous  l*écorce  vivante  des  espèces  suivantes  : 


Diamètre 

Diamètre 

des  axM  (1) 

des  «xei. 

Î5" 

Cornus  mas. 

to» 

Ligustrum  Ibo^a. 

30 

Rbamnus  tinctoria. 

60 

Staphylea  pinnata. 

30 

Oenista  candicans. 

60 

Pittosporum  Tobira. 

30 

Cytisus  sessiliflorns. 

50 

Ltgustrum  vulgare. 

30 

Buplevrum  fruticosum. 

60 

Pyrus  Pissardi. 

30 

Rosa  moschata. 

60 

Viburnum  opulus'. 

30 

Oenista  florida. 

60 

Pyrus  aria. 

30 

Cornus  sanguinea. 

70 

Prunus  Mahaleb. 

30 

Phillyrea  angustifoUa. 

70 

Diospyros  Kali. 

30 

Eleagnus  reflexa. 

80 

Photinia  serrulata. 

30 

Berchemia  volubilis. 

80 

Celtis  sinensis. 

35 

Colletia  horrida. 

80 

Hibiscus  syriacus. 

35 

Hippophae  rhamnoïdes. 

80 

Cratsegus  gracillima. 

35 

Rosa  rubiginosa. 

85 

Evonymus  europseus. 

40 

CydoDÎa  japonica. 

95 

iEsculus  hippocastanum. 

40 

Colutea  arborescens. 

100 

Pyrus  mirobalana. 

40 

Cytisus  laburnum. 

100 

Eleagnus  angustifolius. 

40 

Parkinsonia  aculeata. 

100 

Salix  alba. 

•40 

Amelanchier  vulgaris. 

105 

Ailanthus  glandulosa. 

40 

Cratsegus  nigra. 

105 

Juglans  regia. 

40 

Cornus  alba. 

110 

Laurus  nobilis. 

40 

Melia  azedarach. 

12G 

Gastanea  vulgaris. 

40 

Catalpa  speciosa. 

140 

Prunus  cerasus. 

40 

Rbamnus  frangula. 

150 

Cydonia  vulgaris. 

40 

Paliurus  aculeatus. 

160 

Mespilus  germanica. 

40 

Rhus  typhina. 

165 

Quercus  Robur. 

40 

Prunus  spinosa. 

180 

Alaus  glutinosa. 

40 

Rosa  canina. 

185 

Gleditschia  triacanthos. 

45 

Syringa  vulgaris. 

200 

Salix  capraea. 

45 

Persica  vulgaris. 

220 

Populus  pyramidalis. 

50 

Magnolia  grandiflora. 

230 

Uex  aquifolium. 

50 

Paulownia  imperialis. 

250 

Carpinus  betulus. 

50 

Diospyros  M azellii . 

300 

Tilia  argentsa. 

50 

Pyrus'ursina. 

320 

Sterculia  platanifolia. 

50 

Juglans  nigra. 

350 

Fraxinus  excelsior. 

50 

Cratsegus  ozyacantha. 

450 

Fagns  sylvatica. 

55 

Ulex  europapus. 

(1)  Beaucoup  de  ces  chififres  ne  sauraient  fixer  la  durée  maxima  de  l'évolution  du 
péricycle. 

Paocfes-VBRBAUx  (AvrU  I9(H).  4* 
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Des  quelques  données  mentionnées^  nous  déduisons  las  ftits 
généraux  suivants  : 

l^'  La  durée  de  la  zone  péricyclique  est  très  variable  dans  la 
série  végétale.  Elle  peut  prendre  fin  quelques  semaines  après  sa 
création  ou  subsister,  au  contraire,  pendant-  un  demi-siècle  et 
plus  à  la  surface  des  gros  troncs. 

2*  Lorsqu'un  périderme  stélique  apparaît  d'emblée,  le  péricycle 
tout  entier  est  exfolié  en  un  même  instant,  et,  au  contraire, 
lorsque  lepéridermé  ne  devient  stélique  que  sur  des  troncs  âgés, 
la  région  péricyclique  hétéromère  est  exfoliée  parcelle  par  par- 
celle :  elle  reste  vivante  en  certains  points  de  son  trajet,  tandis 
qu'en  des  points  voisins  elle  fait  déjà  partie  du  rhytidome. 

30  La  nature  du  péricycle  n'a  aucune  influence  sur  sa  persis- 
tance. C'est  ainsi  que  les  péricycles  annulaires  prosencbymateux, 
assez  durables  dans  les  Aristolochiées,  sont  rapidement  exfoliées 
dans  les  Berbéridées,  les  Caryophyllées,  etc.  De  même  les  péri- 
cycles  hétérogènes  à  mailles  cellulosiques  ou,  au  contraire, 
lignifiées,  sont  susceptibles  d'atteindre  un  âge  avancé  dans  les 
Sterculiacées,  Tiliacées,  Salicinées,  Pomacées,  etc.,  ou  les  Oléa- 
cées,  Cupulifères,  Ilicinées,  Césalpiniées,  Juglandées,  etc.  Il  n'y  a 
donc  aucune  relation  entre  la  chute  hâtive  ou  tardive  de  cer- 
taines zones  péricycliques  et  leur  nature  anatomique.  Seuls,  les 
péricycles  hétérogènes  à  mailles  sclérifiées  semblent  spéciale- 
ment durables. 

4»  La  durée  plus  ou  moins  longue  de  l'évolution  du  péricycle 
sera  donc  influencée  par  la  famille  à  laquelle  la  plante  appartient  : 
brève  dans  les  Vacci niées,  Éricacées,  Épacridées,  Caryophyllées, 
Styracées,  etc.,  comme  les  travaux  de  Douliot  le  font  prévoir,  sa 
longévité,  d'après  les  chiflres  que  nous  avons  mentionnés  et 
qu'aucun  auteur  n'a  fixée,  à  notre  connaissance,  deviendra  très 
grande  chez  les  Pomacées^  Salicinées,  Ilicinées,  Cupulifères, 
Juglandées,  etc. 

M.  RoDiER  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  coeigulation  du  sang  des  poissons. 

M.  Delezenne  a  fait  connaître  en  1897  l'action  coagulante 
qu'exercent  les  tissus  des  poissons  sur  le  sang  de  ces  animaux. 
Recueilli  avec  des  précautions  convenables,  le  sang  présente, 
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d'après  M.  Delezenne,  une  résistance  extrètaeraent  marquée  à  la 
coagulation  spontanée.  La  prise  en  caillot  n'apparait  qu'après 
une  phase  dlneoagulabilité  complète  dont  la  durée  n'est  jamais 
inférieure  à  plusieurs  jours. 

Au  cours  des  recherches  que  je  poursuis  depuis  plus  de  deux 
ans  à  la  station  de  biologie  maritime  d'Arcaclion  sur  les  relations 
des  poissons  avec  leur  milieu,  j'ai  été  amené  à  étudier,  moi 
aussi,  les  causes  qui  produisent  ou  empêchent  la  coagulation 
du  sang  de  ces  animaux.  Je  consigne  ici  un  des  principaux 
résultats  de  ces  recherches.  J'ai  reconnu  que  chez  les  poissons 
osseux,  comme  chez  les  Sélaciens,  le  mucus  recueilli  sur  les 
branchies  et  dans  la  cavité  buccale,  possède  une  action  coa- 
gulaji te  beaucoup  plus  énergique  que  les  tissus  eux-mêmes. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  des  poissons  de  grande  taille  ; 
les  uns  vivaient  depuis  plusieurs  jours  dans  les  bassins  de 
l'Aquarium  d'Arcachon  ;  les  autres  venaient  de  la  haute  mer  d'où 
ils  m'étaient  apportés  morts  mais  tout  récemment  péchés.  C'était 
le  cas  en  particulier  pour  les  Poissons-lunes,  les  Baudroies  et 
\es  Merlus  sur  lesquels  j'ai  opéré. 

Le  Poisson-lune  {Orlliagoriscus  mola  Bl.)  est  un  animal  sin- 
gulier dont  la  peau  est  épaisse  de  plusieurs  centimètres  en  cer- 
tains endroits.  Sous  ce  revêtement  cutané  on  trouve  un  tissu 
conjonctif  presque  transparent  et  des  muscles  jaunes,  peu  con- 
sistants. Le  péricarde  contient  une  lymphe  très  claire.  L'intestin 
long  et  tiniformément  cylindrique  est  replié  sur  lui-môme  en  un 
un  paquet  compact  maintenu  par  d'innombrables  brides  conjoncf- 
tives;  une  sérosité  abondante  est  enfermée  dans  les  lacunes  de 
ce  tissu  mésentériqus. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  eu  à  ma  disposition  un  Poisson- lune, 
j'ai  recueilli  son  sang,  ses  sérosités  péricardique  et  péritonéale 
et  j'ai  étudié  la  coagulation  de  ces  liquides.  Pourprovoquerartift- 
ciellement  le  phénomène  j'ai  introduit  dans  le  sang  des  frag- 
mente de  divers  tissus  ou  du  mucus  branchial  et  buccal.  J'ai 
toujours  obtenu  avec  ce  dernier  agent  une  coagulation  presque 
instantanée  et  tellement  complète  que  je  pouvais  retourner  et 
secouer  le  tube  k  essai  sans  que  le  caillot  laissât  échapper  Utte- 
goutte  de  liquide.  Le  simple  contact  des  tissus  avec  le  sang'  ne 
m'a  jamais  donné  un  résultat  aussi  net.  Cela  ressort  de  l'obser- 
vation ci-d1^ssous  que  je  détache  de  mon  çahier  d'expériences  : 


9  juillet  1899.  —  Un  Poisson-lune  apporté  le  matin  par  an 
vapeur  de  la  Ck)mpagnie  des  Pêcheries  Johnston  est  saigné  im* 
roédiatement.  Il  donne  beaucoup  de  sang.  Les  expériences*  sui- 
vantes sont  faites  sur  le  cLamp. 

1.  —  Sang  -h  mucus  branchial  —  Coagulation  immédiate  et 
complète. 

2.  —  Sang  -h  mucus  buccal  —  Même  résultat. 

3.  —  Sang  -h  tissu  conjonctif  —  Pas  de  coagulation. 

4.  —  Sang  -h  tissu  musculaire  —  idem. 

5.  —  Sang  +  derme  idem. 

6.  —  Sang  +  fragment  de  tissu  péritonéal  —  Coagulation. 

7.  —  Sang  +  sérosité  péritonéale  —  Coagulation  incomplète. 

8.  —  Sang  pur  ne  se  coagule  pas. 

Les  tubes  et  flacons  contenant  le  produit  de  ces  diverses  expé- 
riences sont  conservés  et  examinés  le  lendemain.  On  y  observe 
les  modifications  suivantes  : 

1.  —  Caillot  bien  rétracté  et  unique. 

2.  —  Même  aspect  que  dans  L 

3.  —  Globules  rouges  déposés  ;  un  petit  caillot  transparent 
dans  le  sérum. 

5.  —  Au-dessous  du  tégument,  caillot  fibrineux  en  bouchon 
n'enfermant  pas  les  globules. 

6.  —  Caillot  unique,  rouge,  en  voie  de  rétraction. 

7.  —  Caillot  attaché  aux  parois  du  tube  a  essais,  englobant 
peu  de  globules  rouges. 

8.  —  Les  globules  sont  déposés  et  occupent  environ  la  moitié  de 
la  hauteur  du  liquide.  De  tout  petits  flocons  de  fibrine  sont  atta- 
chés aux  parois  du  flacon.  Je  décante  une  partie  du  sérum  (on 
plutôt  du  plasma)  et,  au  bout  d*une  heure,  je  constate  qu'un 
caillot  compact  commence  à  se  former  dans  le  flacon  contenant 
les  globules  et  le  reste  du  plasma. 

J*ai  obtenu  des  résultats  analogues  avec  les  autres  exem- 
plaires de  la  même  espèce  sur  lesquels  j*ai  expérimenté.  J'ajou- 
terai que  j*ai  toujours  observé  la  coagulation  spontanée  de  It 
sérosité  péricardique,  après  cinq  ou  six  heures  de  repos,  mais  le 
caillot  est  très  petit  par  rapport  au  volume  du. liquide. 

Les  expériences  sur  la  Baudroie  (Lophius  piscatortus  L.)  ont 
mis  également  en  évidence  l'action  coagulante  puissante  et  ins- 
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tantanée  du  mucus  branchial  introduit  même  en  très  petite  quan- 
tité dans  le  sangp  ou  dans  la  sérosité  péritonéale.  La  sérosité 
péritonéale  de  la  Baudroie  coagule  spontanément  mais  le  caillot 
formé  est  petit  et  se  rétracte  rapidement.  Dans  un  cas  le  sang 
additionné  de  cette  sérosité  s'est  coagulé  instantanément  et  en 
masse. 

Chez  le  Merlus  {Merlucius  vulgaris  Rummel)  les  résultats  obte- 
nus ont  été  sensiblement  les  mêmes.  Toujours  le  mucus  bran- 
chial a  provoqué  une  coagulation  rapide  et  complète  du  sang 
tandis  que  des  fragments  de  muscle  ne  donnaient  qu'une  coagu- 
lation tardive.  Le  mucus  fait  aussi  coaguler  le  liquide  péritonéal 
qui  ne  se  coagule  pas  spontanément.  Au  contraire  la  sérosité 
péricardique  forme  spontanément  un  petit  caillot  ;  le  liquide 
restant  additionné  de  mucus  ne  coagule  plus. 

Quand  à  du  sang  de  merlus  on  ajoute  quelques  gouttes  de  la 
sérosité  péricardique  du  même  animal,  il  se  forme  un  caillot, 
mais  le  liquide  ne  se  prend  pas  en  masse;  le  sérum  décanté  et 
additionné  de  mucus  se  prend  en  une  gelée  c«Mupacte.  Le 
liquide  péricardique  paraît  donc  avoir  une  puissance  coa- 
gulante bien  inférieure  à  celle  du  mujcus. 

Après  avoir  constaté  cesTaits  sur  des  poissons  osseux,  j*ai  étudié 
le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  chez  les  Sélaciens  ;  ici 
encore  le  mucus  branchial  s*est  montré  un  agent  coagulant  très 
actif.  Mes  expériences  ont  porté  sur  le  Touille  {Goleus  canis 
Rond.),  diverses  espèces  de  Raies  et  l'Ange  (Squaiina  Angélus  L.). 
Je  dois  signaler  que  chez  les  Sélaciens  le  caillot  sanguin,  de 
quelque  manière  que  sa  formation  ait  été  provoquée,  n'englobe 
pas  la  totalité  .des  globules  rouges;  il  se  rétracte  rapidement  et 
au-dessous  de  lui  on  remarque  une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
de  globules  rouges  qui  semblent  échappés  du  caillot  lui-même. 
Je  suis  porté  à  croire  d'après  cela  que  chez  les  Sélaciens  la  q*uan- 
tité  normale  du  fibrinogène  du  sang  est  moindre  que  chez  les 
poissons  osseux.  Des  recherches  ultérieures  me  fixeront  sur  ce 
point. 

J'ai  fait  une  autre  remarque  qui  me  paraît  intéressante  c'est 
que  chez  la  Tère,  sorte  de  Raie  à  aiguillon  caudal,  le  sang  pré- 
levé sur  l'animal  vivant  se  coagule  très  facilement,  même  quand 
il  n'y  a  eu  aucun  contact  avec  les  tissus.  Le  sang  d'une  raie 
ondulée  saignée  vivante  ayant  été  soumis  immédiatement  à  la 
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centrifugatibn,  a  commencé  k  se  coag-nler  dans  un  de»  tubei 
de  mon  centrifug^ur  ;  le  plasma  décanté  s'est  ensuite  pris  eo 
gelée. 

Je  signalerai  enfin  que  des  Roussettes  {Scyllium  cattiius  Cuv.» 
ScyUiiim  canicuîa  Cuv.)  rapportées  vivantes  de  la  haute  mer, 
étant  mortes  dans  les  bassins  de  Taquarium,  j'ai  trouvé  à 
Tautopsie  sur  trois  de  ces  animaux,  dans  l'oreillette  du  cœur,  des 
caillots  transparents  qui  semblaient  formés  de  fibrine  pure; 
dans  un  cas  un  caillot  rouge  foncé  était  juxtaposé  aux  caillots 
transparents,  mais  sans  y  être  lié. 

Ces  constatations  diverses  m'ont  démontré  ^ue  la  eoag-ulatioo 
du  sang  est  un  phénomène  encore  imparfaitement  connu  ehes  les 
poissons  et  principalement  chez  les  poissons  cartilagineux.  Je 
poursuis  en  ce  moment  des  recherches  plus  précisée  sur  cette 
question.  Un  fait  toutefois  me  paraît  bien  établi  par  mes  pre- 
mières observations,  c'est  l'action  coagulante  énergique  du  ohicos 
recueilli  sur  les  branchies  ou  sur  les  parois  de  la  cavité  buccale* 
Alors  qu'un  morceau  de  tissu  musculaire  plongé  dans  du  saog 
n'y  détermine  qu'une  coagiilation  lente  et  parfois  iocomplète, 
une  quantité  beaucoup  plus  faible  de  mucue  suffit  à  transformer 
instantanément  le  sang  en  une  gelée  boropacte. 

M.  Sabrazbs  rappelle  à  ce  sujet  ses  observations  sur  les  varia- 
tions de  la  coagulation  et  sur  la  constitution  du  caillot. 

M.  Beillb  présente  à  la  Société  un  travail  sur  YOrganogénif 
comparée  des  Disci flores.  Ce  travail,  a*;compagpé  de  planches, 
paraîtra  dans  les  Actes. 


Taris.  —  Atad.  des  Se;  comptes  rendus  des  séantes^  1898,  t.  1Î6  et  127. 
I*AR18.  —  Comptes  rendus  du  Congrès  des  Soc.  sav,  de  Paris  et  des  Dép. 
tmu  à  Paris  J900y  Section  des  Sciences, 
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Marsbillb.  -  Revue  hort.  des  Bouches-du- Rhône,  190!,  47«  année,  n»  558. 
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Dons  d'auteurs. 


Séance  du  6  mars  1901. 


Présidence  de  M.  BaroiA,  vice-président. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l'origine  corticale  de  certains  méristômes  vasculaires 

dans  le  pétiole. 

Le  méristème  vasculaire  (i)  qu'on  rencontre  dans  le  pétiole  très 
jeune,  ne  constitue  pas  le  seul  milieu  capable  de  donner  nais- 
sance à  des  méristèles,  par  suite  de  Tapparition  hfttive  de  diffé- 
renciations profondes  au  sein  même  des  éléments  qui  le.  compo- 
sent. 

Grâce  aux  recherches  que  j'ai  faites  sur  Torigine  et  le 
développement  des  faisceaux  h  bois  externe  et  à  liber  interne  du 
pétiole  HHi/drangea  qnercifolia  et  dJ^Esctilus  hippocaslanum  il 
m'a  été  permis  de  reconnaître  l'existence  d'un  autre  tissu  capable 
de  donner  naissance  non  seulement  aux  faisceaux  inverses,  mais 
encore  à  Tare  de  méristèles  qui  complète,  dans  VJEsculus  hippo- 
caslanum vers  la  face  supérieure,  l'arc  méristélique  inférieur.  Ce 
nouveau  tissu  prévasculaire  est  d'origine  corticale. 

Si  nous  examinons  une  coupe  faite  à  la  base  d'un,  pétiole  asse; 
jeune,  nous  constaterons  l'existence  de  méristèles  du  côté  de  la 
face  inférieure  seulement  où  elles  formenfun  arc  et  non  pas  un 
anneau  complet.  Autour  de  chacune  d'elles,  le  tissu  des  rayons 
médullaires  s'est  orienté  en  «  files  semi-circulaires  »  réunissant 
les  pôles  libérien  et  ligneux.  Ce  tissu,  comme  les  méristèles, 
dérive  d'un  môme  tissu  primitif  que  M.  G.  Bonnier  a  désigné 
sous  le  nom  de  méristème  vasculaire. 

Une  assise  de  cellulas  séparent  la  file  semi  circul^iire  la  plus 
externe  de  chaque  méristèle  de  l'épiderme  supérieur.  Cette 
assise  séparatrice  représente  morphologiquement  l'écorce  à  ce 
niveau.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  région  pour  se  rappro- 
cher du  sommet  du  pétiole,  on  voit  cette  assise  se  ilédoubler; 
puis  les  cellules  qui  eu  dérivent  se  dédoublent  à  leur  tour  par 
des  cloisons  également  tangentielles,  de  telle  sorte  que  l'unique 
assise  corticale  de  la  base  est  remplacée  par  une  couche  épaisse 


(1)  Sftr  la  difiérenciation  des  tissus  rasculaires  de  la  feuille  et  de  la  tige. 
0.  Bonnier,  Comptes  rendue  Acad.  Se,  t.  CXXXI,  p.  876  (séance  du  31  dëcem* 
bre  1900). 
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de  cellules  disposées  en  séries  radiales  et  qui  affectent  une  torme 
polygonale. 

Ce  tissu  a  la  forme  d'un  demi  cylindre  atténué  à  ses  deux 
extrémités,  suivant  le  plan  médian  vertical  du  pétiole,  mais 
principalement  du  côté  de  la  base.  Ceci  résulte  en  premier  lieu 
de  ce  que  Tactivité  de  cloisonnement  prépondérante  dans  les 
séries  de  la  région  moyenne  delà  couche  y  engendre  de  longues 
files  cellulaires  tandis  qu'elle  diminue  sur  les  bords  en  donnant 
des  files  de  plus  en  plus  courtes;  et  en  deuxième  lieu  de  ce  que 
l'activité  de  cloisonnement  pour  une  même  file  cellulaire  n'est 
pas  la  même  à  tous  les  niveaux  du  pétiole. 

C'est  ainsi  que  la  concavité  de  l'arc  méristélique  primitif,  qui, 
du  reste,  s'approfondit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  remonte 
vers  le  limbe,  se  trouve  entièrement  remplie  par  un  tissu  nou- 
veau en  pleine  activité  de  cloisonnements. 

C'est  nettement  aux  dépens  de  ce  méristème  spécial,  dont 
l'origine  est  entièrement  corticale  que  se  différencient  tous  les 
autres  faisceaux,  que  va  acquérir  le  pétiole  :  non  seulement  les 
faisceaux  inverses  qui  existent  à  la  fois  chez  Hydrangea  querà- 
folia  et  JUscultis  hippocaslanum,  mais  aussi  les  méristèles  de  la 
face  supérieure  qui,  chez  jEscidus  liippocastanum* wmss^ïiXX^ 
deux  bords  de  l'arc  méristélique  inférieur  et  forment  alors  un 
cercle  complet  à  l'état  adulte,  avec  un  endoderme  et  un  péricycle 
généraux. 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  coloration  des  composés  pectiques. 

En  poursuivant  mes  recherches  sur  la  fixation  des  métaux  par 
la  paroi  des  cellules  végétales,  je  suis  arrivé  à  reconnaître  le  fait 
suivant  :  la  fixation  par  les  parois  lignifiées  (vaisseaux  ligneux, 
fibres,  etc.),  est  d'autant  plus  forte  que  la  coupe  est  restée  plus 
longtemps  dans  l'eau  de  Javelle. 

Lorsqu'on  évite  au  contraire  de  soumettre  la  coupe  à  faction  de 
l'eau  de  Javelle^  en  essayant  de  lui  faire  absorber  directement 
les  métaux,  on  reconnaît  que  les  parois  lignifiées  ne  les  fixent  pas 
et  restent  ordinairement  incolores,  tandis  que  les  parois  celluloso- 
pectiques  se  colorent  toujours  vivement. 

Dans  les  mêmes  conditions,  on  sait  qu'au  contraire  les  réactifs 


Digitized  by 


LIX 

colorants  organiques  se  fixent  aussi  fortement  sur  les  deux  sortes 
de  tissus.  Il  faut  en  conclure  que  les  sels  métalliques  sont  à 
préférer,  comme  réactifs  spécifiques  des  composés  pectiques.  Et 
lorsque  même  les  parties  lig^neuses  d'une  coupe  fixent  plus  ou 
moins  les  métaux  (ce  qui  arrive  pour  certaines  plantes),  le  fait 
serait  peut-être  dû  à  Texistence  de  substances  pectiques  dans  ces 
tissus  lignifiés. 

Il  y  a  enfin  quelque  intérêt  à  voir  les  métaux  se  révéler  comme 
réactifs  très  sensibles  pour  dévoiler  une  altération  de  la  paroi 
lignifiée  par  Teau  de  Javelle,  altération  ordinairement  négligée 
dans  les  recherches  histologiques.  La  modification  chimique  que 
cette  paroi  subit  alors,  pourrait  porter  sur  la  cellulose,  par  pro- 
duction cToxy cellulose^  car  cette  substance  a  des  propriétés 
analogues  à  celles  des  composés  pectiques. 

MM.  Sabrazbs  et  Fauqubt  font  la  communication  suivante  : 

Action  de  l'urine  sur  les  globules  rouges. 

Dans  les  urines  sanguinolentes  tantôt  les  globules  rouges  se 
retrouvent  intacts,  après  sédimentation,  tantôt  ils  apparaissent 
globuleux,  pâles  et  ont  cédé  de  l'hémoglobine  au  milieu. 

Ces  constatations  nous  ont  amenés  à  nous  demander  comment 
se  comportait  Turine  vis-à-vis  des  globules  rouges  du  porteur. 

A  1  centimètre  cube  d'urine  émise  au  moment  de  l'observation, 
on  incorpore  20  millimètres  cubes  de  sang  recueilli  au  lobule  de 
l'oreille.  Le  mélange  est  laissé  au  repos  ou  centrifugé  séance 
tenante  ;  le  plus  souvent,  trouble  au  moment  où  on  vient  de 
Topérer,  il  s'éclaircit  :  les  globules  sont  tassés  au  fond  du  tube  ; 
l'urine  qui  surnage  ne  contient  pas  d'hémoglobine;  elle  ne  se 
différencie  pas  de  l'urine  témoin.  Il  en  était  ainsi  chez  une 
.quarantaine  de  patients,  examinés  à  ce  point  de  vue,  comprenant 
des  sujets  normaux,  des  cancéreux,  des  diabétiques,  des  chloro- 
tiques,  des  cardiaques,  des  albuminuriques,  etc.  :  tous  ces  sujets 
étaient  soumis  au  régime  ordinaire  de  l'hôpital  et  ne  prenaient 
pas  de  lait. 

Par  contre,  sous  l'influence  du  régime  lacté  prolongé  pendant 
trois  semaines  les  urines  peuvent  acquérir  la  propriété  de  laquer 
instantanément  les  globules  du  porteur  ou  de  toute  autre  per- 
sonne :  le  mélange  d'urine  et  de  sang  est  clair,  rouge  cerise. 
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donne  les  bandes  spectrales  de  l'hémoglobine  et  la  réaction  do 

gaïac-essence  de  térébenthine;  le  degré  de  Thématolyse  est  pins 
ou  moins  marqué;  dans  un  cas,  par  exemple,  Turine  contenait 
par  litre  1  gr.  75  de  chlorures,  0,86  de  phosphates,  8  gr.  70 
d'urée;  elle  congelait  à  —  0,51;  le  régime  lacté  étant  brus- 
quement suspendu  et  remplacé  par  l'alimentation  ordinaire 
de  l'hôpital,  l'urine,  vingt-quatre  heures  après,  ne  laquait  plus  ; 
l'analyse  chimique  fournissait  les  résultats  suivants  par  litre  : 
8  gr.  76  de  chlorures,  0,85  de  phosphates,  17  gramme  d'urée  ; 
A  =  -  1,14. 

L'urine  d'albuminuriques  (néphrites  chroniques  parenchy- 
mateuses  ou  mixtes,  petit  rein  bianc),  qui  ne  prenaient  que  du 
lait  pur  (lait  de  vache  à  raison  de  3  à  4  litres  par  jour)  s*est 
montrée  hématolytique  ;  l'adjonction  de  chlorures  jusqu'au 
taux  de  5  k  7  grammes  par  litre  leur  fait  perdre  cette  hypoto- 
nicité;  l'adjonction  d'urée  jusqu'à  30  grammes  par  litre  est 
indifférente. 

Les  urines  d'un  certain  nombre  d'enfants  normaux  exclusive- 
ment nourris  au  sein,  examinées  par  nous  à  ce  même  point  de 
vue,  laquaient  leurs  propres  globules  :  Turine  de  ces  nourrissons 
était  très  pauvre  en  chlorures  :  dans  un  cas  le  taux  des  chlorures 
était  de  0,93  par  litre  et  A  égalait  —  0,16;  les  urines  et  le  lait 
de  la  nourrice  ne  laquaient  ni  ses  globules  ni  ceux  de  son 
nourrisson.  Ces  nourrices  étaient  soumises  à  l'alimentation  ordi- 
naire de  la  grande  crèche  de  l'hôpital  des  enfants. 

De  cette  note  préliminaire  nous  conclurons  que  l'alimentation 
exclusive  par  le  lait,  prolongée  pendant  plusieurs  semaines,  peut 
conférer  à  l'urine  la  propriété  de  laquer  les  globules  rouges,  si 
bien  que  nous  avons  pu  reconnaître  plusieurs  fois  de  cette  façon 
si  le  régime  lacté  absolu  que  nous  avions*prescrit  avait  été  ou  non 
rigoureusement  observé.  Cette  propriété,  dans  les  cas  examinés* 
par  nous  jusqu'à  présent,  était  surtout  en  rapport  avec  l'hypd* 
chlorurie. 

En  terminant  nous  tenons  à  remercier  particulièrement  M.  le 
Professeur  Denigès  qui  nous  a  aidés  de  ses  conseils  dans  l'inter- 
prétation des  faits  que  nous  avons  observés. 
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Séance  du  20  mars  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  yice-présidei>t. 


COMMUNICATIONS 


M.  PiTAKD  fait  la  communication  suivante  : 


Valeur  anatomique  du  pèricyole. 


Après  avoir  étudié  révolution  du  péricycle,  montré  la  méta- 
morphose de  ses  tissus,  il  nous  semble  important  d'examiner, 
aux  divers  âges  dos  axes  végétatifs,  la  valeur  anatomique  de* 
cette  zone. 

Nous  savons,  en  effet,  que  le  péricycle  est  considéré  comme 
formé  parle  conjonctif  externe  du  cylindre  central  (1),  comme 
présentant  un  contour  parfaitement  annulaire  (2),  et  comme 
constituant  une  zone  autonome  (3).  Nous  savons  aussi  que  la 
notion  de  péricycle  facilite,  d'après  certains  auteurs,  la  dis- 
tinction du  cylindre  central  et  de  Técorce  (4),  et  qu'elle  per- 
met de  définir  plus  exactement  la  position  et  la  constitution 
du  liber  (5).  Pendant  les  divers  stades  de  son  évolution  le  péri- 
cycle  conserve-t-il  la  même  signification,  la  même  composition, 
la  même  indépendance  ? 

V  Peut-on  tout  d'abord  définir  le  péricycle  €  le  conjonctif 
externe  du  cylindre  central  »  ? 

Il  est  certain  qu'au  début  de  l'évolution  de  la  structure  des 
axes,  cette  définition  du  péricycle  peut  présenter  une  certaine 
exactitude.  Les  cellules  de  la  périphérie  du  cylindre  central 
s'agrandissent,  se  cloisonnent,  s'organisent  peu  à  peu.  Mais 
bientôt,  par  suite  de  la  croissance  de  la  tige,  dans  les  axes  des 
plantes  ligneuses  et  souvent  herbacées,  nous  voyons  des  inclu- 
sions dues  aux  tissus  limitrophes,  consécutifs  aux  fractures^ 


(1)  Van  Tieghem,  Traité  de  Botanique,  p.  «39. 

(2)  Van  Tieghem,  loc.  cit. 

(3)  Van  Tieghem,  loc.  cit. 

(4)  Morot.  Recherches  sur  le  péricycle  en  la  zone  péricyclique  du  cylindre  central 

ches  les  Phanérogames  (An.  se.  Nat.  Bat.  1885). 

(5)  Morot,  loc.  cit 
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pénétrer  sur  le  trajet  interrompu  de  la  zone  péricyclique.  Dès 
lors,  le  péricycle  comprend  des  éléments  p^ri,  intra  et  extracy- 
cliques^  et  ne  pourra  plus  mériter  le  nom  de  conjonctif  du  cylin- 
dre central.  Celte  définition  du  péricycle  ne  sera  donc  exacte  que 
pendant  un  temps  très  court  de  révolution  des  axes^  et  le  péricycle 
adulte  ne  tardera  pas  à  être  formée  sHl  ne  F  est  pas  déjà,  par  m 
mélange  d'éléments  sléliques  et  extrastéliques, 

2°  Peut-on  considérer  le  péricycle  comme  présentant  un  contour 
annulaire"^ 

M.  Van  Tieghem  nous  dit  à  ce  sujet  dans  son  traité  de  Bota- 
nique (1)  :  «  Fréquemment  sa  différenciation  (de  la  zone  péricy- 
clique; en  sclérenchyme  se  limite  exactement  au  dos  des  fais- 
ceaux :  en  face  des  rayons  elle  demeure  à  l'état  de  parenchyme. 
Chaque  faisceau  libérien  a  de  la  sorte  son  liber  revêtu  jusque 
contre  l'endoderme  d*un  arc  plus  ou  moins  épais  de  fibres  scié- 
reuses,  qu'il  se  faut  bien  garder  de  confondre,  comme  on  l'a  fait 
depuis  longtemps,  avec  les  fibres  libériennes.  Il  semble  alors 
que  le  péricycle  manque  en  dehors  des  faisceaux  ligneux  et  se 
réduise  k  des  arcs  superposés  aux  faisceaux  :  c'est  encore  une 
erreur  grave  à  éviter.  II  en  est  ainsi  dans  un  grand  nombre  de 
dicotylédones  ligneuses.  »  Le  péricycle  présente  donc,  d'après 
M.  Van  Tieghem,  un  contour  annulaire  :  c'est  le  péricycle  hétéro- 
gène de  M.  Morot.  Mais  si  nous' étudions  la  constitution  du  plus 
grand  nombre  des  plantes  ligneuses,  nous  constatons  que  les 
proliférations  thyllaires  des  tissus  limitrophes  prennent  rapide- 
ment naissance  et  disloquent  le  péricycle  primitif  en  de  multiples 
fragments.  L'organisation  annulaire  disparaît  donc  bien  vite  avec 
la  croissance  de  Caxe^  et  la  zone  péricyclique  se  confond  avec  lei 
tissus  voisins.  En  de  nombreux  points  les  tissùs  corticaux  et  souf- 
péricycliques  arrivent  en  contact. 

3*  Peul'On  envisager  le.  péricycle  comme  tme  zone  autonome? 

A  la  suite  des  publications  de  MM.  Van  Tieghem  et  Morot  tur 
la'  zone  péricyclique,  on  s'accorde  à  la  considérer  comme  une  zone 
parfaitement  autonome,  indépendante  des  tissus  voisins.  Or, 
cette  manière  d'envisager  le  péricycle  peut  être  exacte  au  début 
de  son  évolution,  mais  pendant  un  tomps  très  court  dans  une 
infinité  de  plantes.  Les  thylles  endvdermiques,  libériens^  les 


(1)  P.  753. 
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productions  thyllaires  des  rayons  médullaires  rendent  rapidement 
fictive  cette  autonomie^  et  la  région  péricycUque  hitiromére  ne 
conserve  son  contour  circulaire  que  grâce  aux  éléments  corticaux 
et  intracycliques  inclus. 

4<>  Les  modifications  importantes  que  nous  avons  sig^nalées 
durant  l'évolution  d'un  grand  nombre  de  zones  péricycliques 
vous  montrent  aussi  que  «  la  notion  de  péricycle  ne  facilite  pas 
la  distinction  entre  le  cylindre  central  et  l'écorce(\)^^  et  nîienous^ 
permet  pas  de  définir  plus  exactement  la  position  et  la  constitution 
du  liber  (2)».  Sans  les  inclusions  signalées,  ces  deux  propositions 
seraient  généralement  vraies,  mais  le  péricycle  ne  tarde  pas  à 
être  envahi  par  les  tissus  voisins;  c'est  précisément  sur  son  trajet 
que  le  liber  arrive  en  contact  direct  avec  le  parenchyme  cortical. 
C'est  cette  notion  ainsi  formulée  du  péricycle  qui  a  permis  de 
confondre  jusqu'ici^  avec  les  tissus  péricycliques,  les  proliférations 
intra  et  e:rtrastéliqueSy  et  de  fixer  au  liber  et  à  técorce  des  limites 
qu'ils  ne  présentent  pas  dans  de  nombreux  cas. 

Nous  voyons  qu'il  existe  entre  la  zone  péricyclique  jeune  et 
cette  même  région  âgée  des  différences  fondamentales.  Doit-on 
les  désigner  sous  le  môme  nom  de  péricycle?  Aissurément  nous 
De  nous  reconnaissons  pas  l'autorité  nécessaii'e  pour  prétendre 
supprimer  ce  terme,  dangereux  ou  inexact,  de  la  technique  ana- 
tomique^  et  le  remplacer  par  une  appellation  nouvelle,  mieux  en 
rapport  avec  les  variations  signalées  pendant  l'évolution  de  cette 
région.  Évidemment  on  attachera  longtemps  encore  à  la  zone 
péricyclique,  considérée  à  tout  âge,  la  signification  qui  lui  est 
attribuée  jusqu'à  présent  de  tissu  vrai,  de  zone  autonome,  à 
contour  toujours  annulaire,  et  la  définition  qu'en  ont  donnée 
beaucoup  d'auteurs  prévaudra  longtemps.  On  verra  encore 
pendant  de  longues  années,  dans  le  péricycle,  un  moyen  facile 
et  rationnel  de  séparation  des  tissus  stéliques  de  Técorce,  et  de 
délimitation  de  la  région  libérienne.  Il  eût  certainement  mieux 
valu,  à  partir  du  moment  où  le  péricycle  évolue  comme  nous 
l'avons  indiqué,  lui  assigner  un  autre  nom.  Cependant  nous 
avons  pensé  que  l'on  pourrait,  à  la  rigueur,  en  conservant  le 
terme  de  péricycle  à  tous  les  âges  de  l'axe,  établir  une  distinction 
fondamentale  entre  le  péricycle  jeune  et  la  région  qui  le  repré- 


(1)  et  (2)  Ce  que  pensait  M.  Morot,  loc.  cU. 
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sente  à  l'état  ftgé,  si  profondément  modifiée.  Nous  reconnaîtrons 
ainsi  deux  sortes  de  régions  péricycliques  d'après  leur  éTolution  : 

Les  péricycles  homéomères  qui,  pendant  toute  leur  vie  sont 
constitués  par  les  éléments  étendus  ou  cloisonnés,  issus  réellement 
de  la  zone  péricyclique  de  la  tige  jeune. 

2^  Lfs  péricycles  hétéromères  constitués  par  les  éléments 
péricycliques  du  débuts  associés  à  des  proliférations  de  t  endoderme^ 
des  rayons  médullaires  et  du  parenchyme  libérien,  ne  formant  pas 
un  tissu  ni  une  zone  autonomes^  mais  une  région  complexe  par 
excellence. 

On  pourra  ainsi  classer  les  péricycles,  comme  Ta  fait  M.  Horot, 
en  péricycles  homogènes  et  hétérogènes  en  considérant  leur 
nature  anatomique  à  un  moment  donné  de  leur  existence,  et  en 
péricycles  homéomères  et  hétéromères,  comme  nous  TaTODS 
proposé,  en  envisageant  leur  structure  anatomique  dans  le 
temps. 

Mais  au  point  de  vue  théorique  la  question  se  pose  toujours  de 
savoir  celle  des  deux  théories  de  Vesque,  de  M.  Strasburger,  etc., 
ou  de  MM.  Van  Tieghem  et  Morot  qui  semble  le  plus  conforme 
aux  faits  signalés. 

La  «région  extracambiale  (liber  et  péricycle)  se  décompose, 
d'après  Vesque  et  M.  Strasburger,  en  bandes  radiales,  alternati- 
vement rayons  médullaires  et  liber,  coiffés  de  fibres  libériennes 
primaires.  Le  péricycle  n'existe  pas  pour  eux,  une  partie  appar- 
tient aux  rayons  médullaires  :  c'est  le  pont  parenchymateux  qui 
relie  les  faisceaux  de  prosenchyme  (fibres  péricycliques),  que  ces 
auteurs  rattachent  au  liber  sous  le  nom  de  fibres  libériennes 
primaires. 

La  région  extracambiale,  d'après  MM.  Van  Tieghem  et  Morot 
comprend  un  anneau  tangentiel  externe,  c'est  le  péricycle,  et 
des  bandes  radiales  internes,  formées  par  l'alternance  du  liber 
et  des  rayons  médullaires. 

Il  est  évident  qu'à  partir  d'un  certain  âge,  très  rapidement 
atteint  par  une  infinité  de  plantes,  la  zone  annulaire  péribyclique 
autonome  n'existe  pas.  On  remarque  à  la  périphérie  du  cylindre 
central  une  région  très  mêlée,  où  les  éléments,  d'origine  multiple, 
s'individualisent  malgré  tout  longtemps  encore  dans  un  sens 
spécial  (cas  des  gaines  scléreuses).  11  semble  que  l'on  ait  affaire  à 
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une  zone  autonome^  mais  ce  n'est  qu'une  simple  apparence  : 
les  éléments  inclus  revêtent  les  mêmes  caractères  que  les 
éléments  péricy cliques^  les  miment  à  s'y  méprendre,  et  conservent 
ainsi  à  la  zo^ie  complexe  qu'ils  composent,  la  physionomie  trom^ 
peuse  du  péricycle  des  premiers  âges. 

Dès  lors,  la  théorie  de  Vesque  et  de  M,  Strasbiirger  rend  seule 
un  compte  exact  des  faits  :  les  tissus  ea^tracambiattx  se  divisent 
bien  en  bandes  seulf'ment  radiales^  plus  ou  moins  grandes,  selon 
la  valeur  et  la  nature  des  inclusions  périphériques.  Il  est  possible 
qu'à  Torigine  se  découpe,  au  point  végétatif,  dans  le  plérome, 
une  zone  cellulaire  spéciale,  qui  doive  donner  un  peu  plus  tard 
naissance  à  Tanneau  péricyclique.  Mais  cette  organisation 
annulaire  disparaît  bien  vite  avec  la  croissance  de  l'axe,  et  la 
zone  péricyclique,  si  tant  est  qu'elle  ait  existé  un  instant  au 
début,  se  fond  en  partie  avec  les  tissus  corticaux  ou  les  rayons 
médullaires  dans  son  trajet  interfasciculaire,  et  semble  très 
naturellement  devoir  se  rattacher  aux  fibres  dans  sa  partie 
fibreuse  contiguë  aux  faisceaux.  On  ne  saurait  donc  voir  de  zone 
anneau  autonome  dans  cette  région  de  Taxe  où  se  confondent  à 
chaque  instant  les  tissus  corticaux  et  libériens,  où  pénètrent 
sans  cesse  les  uns  dans  les  autres,  sans  qu'il  soit  possible  plus 
tard  de  fixer  leurs  limites  réciproques,  les  éléments  extrapéricy- 
cliques  de  Técorce  et  instrastéliques  du  liber. 

//  est  donc  inutile,  dans  bien  des  cas,  de  chercher  à  s'évertuer  à 
fixer  dans  les  axes  un  peu  âgés  une  limite  à  l'écorce  et  au  cylindre 
central:  elle  n'existe  pas  plus  que  la  zone  anneau  péricyclique, 
suivant  la  circonférence  impeccable,  d'une  régularité  mathéma- 
tique, qua  pour  faciliter  la  compréhension  des  faits  et  la  lecture 
des  coupes,  on  s'est  toujours  plu  à  lui  attribuer, 

La  région  dite  péricyclique  se  décomposera  donc  plus  naturel- 
lement en  des  faisceaux  de  prosenchyme,  fibres  extralibériennes 
de  Lecomte,  que  nous  appellerions  volontiers  fibres périlibériennes, 
dépendant  du  faisceau,  et  les  bandes  parenchymateuses  dues  & 
^affleurement  externe  des  rayons  médullaires,  susceptibles  dans 
certains  cas  de  revêtir  un  aspect  particulier  (sclérose).  Ce  qui 
prouve  bien  la  vraisemblance  de  cette  ancienne  hypothèse  c'est 
qu'après  l'exfoliation  du  péricycle,  et  parfois  môme  avant,  il  se 
produit,  dans  bien  des  cas,  entre  les  îlots  fibreux  du  liber  secon- 
daire, des  ponts  scléreux  dans  les  rayons  médullaires.  Les  éléments 

P&oofts- Verbaux  (AvrU  1901).  5 


Digitized  by 


LXVI 


des  rayons  peuTent  donc,  à  des  profondeurs  diverses,  offrir  It 
même  différenciation  qu'au  niveau  du  péricycle.  Aucun  anato- 
miste  n'a  soogé  à  créer  pour  cette  zone  scléreuse  annulaire 
tardive  un  nom  spécial  et  à  lui  prêter  une  autonomie  t]uelconque. 
Il  est  évident  qu'au  début  de  leur  évolution  les  g^oes  des 
Aristolochiées,  Cucurbitacées,  de  quelques  Polygonées  et  Géra- 
niacées,  etc.,  font  exception  (1),  mais  nous  ne  croyons  pas  que 
Ton  puisse  établir  d'une  façon  sérieuse  la  généralisation  anato- 
mique  d'une  zone  en  se  basant  sur  quelques  structures,  aussi 
exceptionnelles  qu'éphémères. 

On  pourrait  nous  reprocher,  dans  toutes  nos  notes^  d'avoir 
adopté  le  terme  de  péricycle.  En  réalité,  comme  nous  lavons 
déjà  dit,  nous  n'avions  pas  qualité  pour  le  proscrire  des  descrip- 
tions anatomiques  de  la  région  que  nous  étudions.  D'autre  part, 
il  fixait  d'une  manière  assez  commode,  bien  que  fort  approxima- 
tive, les  éléments  que  nous  désirions  indiquer.  Nous  avons 
employé  ce  terme  en  lui  prêtant  le  plus  souvent  un  tout  autre 
sens  que  celui  qu'y  attachèrent  MM.  Van  Tieghem  et  Morot, 
mais  que  les  qualificatifs  que  nous  avons  proposés  semblaient 
suffisamment  indiquer. 

A  notre  avis,  en  un  mot  : 

1°  Eîi  tant  que  zone  autonome^  au  point  de  vue  anatomique,  le 
péricycle  n'existe  pas  dans  les  axes  ligneux  relativement  jeunes 
[depuis  'A  ou  4  ™/™)  et  dans  beaucoup  de  tiges  herbacées.  C'est  une 
simple  conception  de  l'esprit,  commode  pour  la  lecture  des  coupes. 
Lhistogénie  démontre  que  le  péricycle  dépend  des  tissus 
péristéliques,  et  révolution  des  axes  nous  prouve  que  cette  région, 
crue  autonome,  n'est  qu'un  mélange  souvent  complexe  tf  éléments 
d origines  diverses. 

2^  En  tant  que  tissu  vrai,  au  point  de  vue  histologique,  le 
péricycle  n'existe  même  pas  :  c'est  un  pseudo-tissu  (2)  en  voie  de 
destruction,  d'additions,  et  de  modifications  corttinuelles.  ' 

^  La  définition  classique  du  péricycle  «  conjonctif  externe  dë 


(1)  En  efifet,  très  rapidement  ^axe  de  5*/*  environ),  dans  la  plupart  des  cas  ces 
tiges  rentrent  dans  la  règle  générale. 

(2)  Les  anatomistes  qui  acceptent  la  classe  des  tissus  «  mixtet  »  y  rangeront  lent 
naturellement  le  péricycle,  tel  que  nous  le  conceTons. 
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cylindre  central  »  est  rapidement  rendu  incomplète^  et  par  c^  fait 
inexacte^  par  l'évolution. 

4*  Les  limites  anatomiques  classiques  du  péricycle  et  son  contour, 
annulaire  sont' rapidement  rendus  fictifs  par  les  inclusions  des 
tissus  limitrophes. 

H.  Oard  fait  les  communications  suivantes  : 

luHuainoe  de      sexualité  dans  la  formation  des  liybridei^ 
binaires  de  vigne. 

Pour  déterminer  cette  influence  à  un  degré  de  précision  suffi-^ 
sant  il  est  nécessaire  d'avoir  à  sa  disposition  les  deux  hybrides 
distincts  que  peuvent  donner  deux  espèces  auxquelles  on  a  fait 
jouer  alternativement  le  rôle  de  père  et  de  mère.  On  peut  les 
appeler  hybrides  réciproques  ou  inverses. 

Les  sujets  étudiés  proviennent  de  l'importante  collection  créée 
autrefois  par  MM.  Millardet  et  de  Grasset;  c'est  dire  qu'ils  ont 
été  obtenus  dans  des  conditions  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  et 
qu'ils  sont,  par  suite,  d'une  authenticité  absolue.  La  tige  est 
Torgane  sur  lequel  ces  recherches  ont  été  effectuées.  Nous  nous 
sommes  adressé  uniquement  aux  pousses  de  l'année,  cueillies  à 
une  époque  où  leur  croissance  avait  pris  fin,  et  alor»que  le  bois 
était  parfaitement  mûr.  Il  ne  sera  question  en  outre  dans  ce  qui 
va  suivre  que  des  cinquième  ou  sixième  entre  nœuds  et  des 
nœuds  de  même  ordre  appartenant  à  des  rameaux  d'un  déve- 
loppement moyen  (1)  et  cela  pour  .des  raisons  que  nous  avons 
exposées  ici  même  (2). 

Considérons,  par  exemple,  l'hybride  ^stivalis  x  Riparia  (3) 
connu  sous  le  numéro  199.  L'analyse  des  caractères  anatomiques 
montre  qu'il  y  a  des  différences  importantes  entre  les  tissus  des 
deux  espèces,  différences  dans  le  détail  desquelles  nous  n'entre- 
rons pas,  ne  voulant  que  simplement  résumer  les  résultats  géné- 
raux que  nous  avons  obtenus.  De  la  comparaison  attentive  de 
l'hybride  avec  ses  parents  il  résulte  ce  fait  que  l'espèce-mère 


(1)  Les  rameaux  sont  choisis  de  façon  à  avoir  sensiblement  le  même  dia- 
mètre dans  la  région  de  comparaison. 

(2)  Gard.—  Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne,  Vol.  LV  1900. 

(3)  Le  signe  X  signifie  fécondé  par. 
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c'est-à-dire  Vitis  œstivalis  a,  dans  cette  formation,  une  influence 
prépondérante  en  ce  qui  concerne  Tépiderme,  l'écorce,  les  fibres 
péricycliques,  le  bois  primaire  et  la  moelle.  L'action,  de  la  plante 
qui  a  joué  le  rôle  de  père  {Vilis  riparid)  se  fait  surtout  sentir  dans 
le  liber  et  le  bois  secondaires.  Si  alors,  pour  avoir  une  certitude 
plus  grande  encore,  on  porte  ses  investigations  dans  Thybride 
inverse  du  précédent,  c'est-à-dire  Riparia  x  Œstivalis  {Hybride 
Azemar)  la  confirmation  certaine  que  Ton  obtient  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard.  Les  formations  primaires  appartien- 
nent d'un  façon  plus  spéciale  à  Vitis  riparia  ;  celles  qui  sont  d'ori- 
gine cambiale  ont  plus  d'analogie  avec  les  tissus  correspondants 
de  Vitis  œstivalis. 

Aux  exemples  précédents  nous  joindrons  les  suivants  pour 
lesquels  nous  n'avons  pas  eu  malheureusement  tous  les  hybrides 
inverses.  Néanmoins  les  faits  auxquels  leur  observation  conduit 
corroborent  de  la  manière  la  plus  nette  ceux  qui  viennent  d'être 
signalés  (1)  ce  sont  : 

Riparia  X  Rupestris. 
Rupestris  x  Riparia. 
Berlandieri  x  Riparia. 
Rupestris  x  Berlandieri. 
Aramon  x  Riparia. 
Cabernet-Sauvignon  x  Rupestris. 
Alicante-Bouschet  x  Riparia. 
Chasselas  x  Berlandieri. 

Nous  ajouterons  que  Vitis  Labrusca  donne  lieu  aux  mêmes 
constatations  dans  la  formation  de  ses  hybrides.  La  preuve  en 
est  fournie  par  le  Salem,  hybride  artificiel  de  Rogbrs  (voir  la  note 
suivante  sur  les  hybrides  ternaires). 

L'application  de  ces  principes  nous  permet  d'affirmer  que  le 
York'Madeira  (2)  est  un  Labrusca  x  JSstivalis. 

(1)  11  est  dans  cei  tairrs  cas  très  difficile,  «in<Ai  impossible  de  distinguer  le 
bois  (primaire  et  secondaire)  de  deux  espèces  et  par  suite  de  dire  si,  chez 
rhybride  ces  mêmes  tissus  appartiennent  plus  particulièrement  au  père  ou  à 
la  mère.  Il  y  a  donc  une  réserve  à  faire  dans  ces  cas-là.  Mais  lorsque  des 
caractères  distinctlfs  existent  nettement  c'est  avec  ceux  du  père  que  ces  régions 
apparaissent  chez  rhybride. 

(2)  La  nature  hybride  et  les  composants  du  York-Madeira  ont  été  détermi- 
nés dès  1877  par  M.  Mi\\eivd»t  (Question  des  Vignes  américaines  au  point  de 
vue  théorique  et  pratique). 
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Il  existe  une  exception  très  remarquable  due  à  VUis  Cordifolia. 
De  la  détermination  des  influences  sexuelles,  dans  lecas  où  cette 
espèce  est  un  des  composants,  résulte  une  règle  qui  est  Tin- 
verse  de  celle  que  nous  venons  d'établir.  Du  moins  c'est  ce  que 
nous  avons  observé  chez  : 

Cordifolia  x  Riparia. 

Alicante  Bouschet  x  Cordifolia. 

Cette  règle  est-elle  générale  ?  Il  est  évident  que  des  observa- 
tions plus  nombreuses  sont  nécessaires}  pour  répondre  ou  non 
par  l'affirmative. 

Quand  nous  écrivons  que  chez  JBstivalis  x  Riparia  la  première 
espèce  a  une  influence  prépondérante  ^ur  les  formations  primai- 
res de  l'hybride  cela  ne  signifie  pas  que  ces  tissus  sont  d'une 
manière  absolue  identiques  è  ceux  de  la  plante-mère.  Une  telle 
transmission  intégrale  ne  se  produit  pas  en  général.  Ces  régions 
ont,  au  contraire,  des  caractères  qui  tiennent  à  la  fois  de  ceux  des 
parents,  mais  avec  prépondérance  de  l'un  ou  de  l'autre  suivant 
les  données  indiquées  plus  haut.  C'est  par  juxtaposition  des  cel- 
lules que  ce  résultat  est  obtenu  :  c'est  là  le  premier  fait  que  l'on 
peut  constater  directement.  Nous  en  donnerons  quelques  exem- 
ples. 

La  moelle  de  Vitis  œstinalis  comprend  des  cellules  dont  la 
taille  est  très  grande  si  on  les  compare  à  celles  de  Vitis  riparia^ 
or  chez  le  sujet  qui  provient  de  leur  croisement  (^stivalis  x  Ri- 
paria) il  y  a,  côte  à  côte,  des  cellules  appartenant  aux  dèux 
espèces  avec  prédominance  de  celles  de  la  première.  11  en  est  de 
même  chez  l'hybride  Azemar  (Riparia  x  JSstivalis).  mais  ici  les 
cellules  de        7*/pfzr/a  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 

Un  autre  exemple  non  moins  probant  est  fourni  par  l'examen 
des  fibres  dites  péricycliques  de  la  tige  des  plantes  précédentes 
et  aussi  de  Vitis  rupestris,  Vitis  Berlandieri  et  de  leur  hybride. 
Dans  ce  dernier  cas  ces  éléments  ont  chez  le  premier  des  mem- 
branes beaucoup  plus  minces  que  celles  des  fibres  du  second.  La 
plante  issue  de  la  fécondation  de  celui-là  par  celui-ci  possède  des 
faisceaux  de  fibres  dans  lesquels  à  côté  de  celles  de  Vitis  rupes^ 
tris  qui  douûnent,  on  en  trouve  qui  sont  indubitablement  celles 
de  l'espèce  qui  a  joué  le  rôle  de  père. 

11  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  L'hybride  Chasselas  X  Berlan- 
dieri a  des  fibres  péricycliques  qui  appartiennent  exclusivement 
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à  celles  du  cépage  européen.  Les  diflFérences  itnportantes  qui 
existent  entre  les  deux  ne  permettent  pa^  qu'on  les  confonde. 
On  peut  donc  affirmer  qu'il  y  a  ici  disjonction  totale  en  ce  qui 
concerne  ces  fibres. 

T  a-t-il  dans  les  tissus  de  Thybride  des  cellules  intermédiaires 
entre  celles  des  parents  ?  Nous  pourrions  citer  un  fait  à  l'appui 
de  cette  manière  de  voir;  nous  préférons  revenir  plus  tard  sur 
ce  point  important. 

En  résumé  :  1«  Dans  la  formation  d'un  hybride  binaire  de 
vigne,  l'espèce  qui  joue  le  rôle  de  père  a  une  influence  prépondé- 
rante dans  le  liber  et  le  bois  secondaire  tandis  que  la  plaDt^ 
mère  marque  son  empreinte  dans  l'épiderme,  l'écorce,  les  fibres 
péricycliques,  le  bois  primaire,  la  moelle  (l'inverse  a  lieu  pour 
les  deux  hybrides  de  Cordifolia  cités  plus  haut). 

Si  l'on  veut  remonter  à  l'origine  môme  de  ces  tissus  on  peut 
dire,  en  dernière  analyse,  que,  d'une  manière  générale,  l'action 
de  la  cellule  mâle  se  fait  sentir  surtout  dans  les  cellules  cam- 
biales ;  celle  de  l'oosphère  dans  les  cellules  procambiales. 

2«  Par  l'analyse  seule  des  caractères  anatomiques  il  est  possi- 
ble de  déterminer  non  seulement  les  composants  d'un  hybride 
binaire  de  vigne  mais  encore  le  rôle  sexuel  qu'ils  ont  dans  le 
phénomène  de  la  fécondation. 

Application  :  le  York-Madeira  est  un  Labrusca  x  ^Estivalis. 

3°  Il  y  a  dans  les  tissus  de  l'hybride  juxtaposition  des  éiémenU 
des  pareDts. 

ÏBtude  de  quelques  hybrides  ternaires  de  Vigne. 

Grâce  à  la  fécondité  si  remarquable  des  hybrides  de  vigne,  il 
est  possible  de  les  croiser,  soit  avec  des  espèces,  soit  avec  d'autres 
hybrides,  de  manière  à  obtenir  des  combinaisons  ternaires, 
quaternaires,  etc.,  dans  lesquelles  il  entre  trois,  quatre,  etc., 
espèces. 

Dans  la  présente  note  nous  désirons  résumer  les  résultats  que 
nous  a  fournis  l'étude  de  quelques  hybrides  ternaires.  Nous  nous 
sommes  placé  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  adoptées  pour 
l'examen  des  hybrides  binaires. 

1«  Soit  l'hybride  Rupestris  X  {Riparia  X  Mstivalis)  Mdt.  et  de 
Gr.  (1).  L'hybride  binaire  {Riparia  X  ^stivalis)  qui  joue  le  rôle 

(1)  Hybride  Millardçt  et  de  Grasset. 
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de  père  possède,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  précédente  communica- 
tion, des  caractères  de  Viiis  riparia  très  apparents  dans  Tépi- 
derme,  Técorce,  le  péricycle,  ,1e  bois  primaire  et  la  môelle  de  la 
tige«  tandis  que  ceux  de  Vilis  mtivaits  sont  prépondérants  dans 
le  liber  et  le  bois  secondaires.  Dans  Thybride  ternaire  c'est 
Tespèce-mère,  Viiis  rtipestris^  qui  s'empare  des  tissus  primaires 
et  qui  leur  donne  une  physionomie  voisine  de  celle  de  ses  propres 
tissus.  En  effet,  les  cellules  épidermiques  acquièrent  une  cutjcule 
et  des  membranes  plus  épaisses;  les  faisceaux  de  fibres  péricy- 
cliques  prennent  un  plus  grand  développement  et  la  forme  de 
ceux  de  Rupestris.  Quant  à  la  moelle,  elle  éprouve  peu  ou  point 
de  modifications,  les  cellules  dont  elle  est  formée  étant  presque 
identiques  chez  les  deux  espèces  dont  Tinfluence  de  Tune  se 
substitue  à  celle  de  Tautre.  On  y  retrouve  encore  quelques 
éléments  appartenant  à  Vitis  eestivalis,  . 

Le  liber,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  dans  Thybride  Azemar 
{Riparia  X  jEsUvalis)  plus  d'analogie  avec  celui  à'^Estivalis 
qu'il  ne  se  rapprochait  de  celui  de  Riparia.  Ici  l'introduc- 
tion de  V.  rupestris  dans  le  croisement  a  pour  effet  d'éloigner 
les  bandes  tangentielles  que  constituent  les.  fibres  libériennes. 
La  partie  essentielle  du  liber  possède  moins  de  parenchyme,  ses 
éléments  sont  moins  inégaux,  ce  qui  indique  l'influence  de 
V.  riparia,  mais  la  section  transversale  des  tubes  criblés  est 
plutôt  celle  des  tubes  de  V.  rupestris.  Les  nombreuses  petites 
cellules  parenchymateuses  dues  à  la  présence  de  F.  œstivalis 
ont  presque  totalement  disparu.  Dans  les  nœuds,  la  forme  et  le 
diamètre  des  diaphragmes  qui  étaient  donnés  chez  l'hybride 
binaire  par  cette  dernière  espèce,  sont  maintenant  de  riparia. 

2^  Hybride  212  York-Madeira  X  Rupestris,  Mdt.  et  de  Gr., 
c'est-à-dire  (Labrusca  X  jf!s  tivalis)  X  Rupestris.  Les  tissus 
primaires  se  transmettent  presque  intégralement  avec  les  carac- 
tères qu'ils  avaient  dans  le  York-à/adeira,  par  suite  avec  la 
prépondérance  de  ceux  de  Labrusca.  Celui-là  présente  un  déve- 
loppement exagéré  de  liber  dur,  car  les  deux  espèces  dont  il  est 
issu  effarent  cette  particularité,  il  est  vrai  à  un  degré  un  peu 
moins  élevé.  L'influence  de  V.  rupestris  est  indiquée  par 
l'importance  que  prend  le  liber  mou.  De  plus,  les  vaisseaux  du 
bois  sont  plus  nombreux  que  chez  la  plante  mère.  Quelques 
^rande^  cellules  dans  la  mo^le  appartiennent  k  V.  ^^vali^. 
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•  3^  Le  Salem  ^  hybride  artificiel  de  Rogers,  qui  est  un 
{Lahrusca  X  Vinifera)  X  Vinifera,  bien  que  ne  comprenant  que 
deux  composants,  est  obtenu  par  deux  croisements  successifs  et 
contient  deux  tiers  de  sève  de  Vinifera  pour  un  tiers  de  Labrmca, 
Ce  dernier  apparaît  dans  Tépiderme,  dans  le  liège,  mais  ailleurs 
il  est  bien  difficile  de  décéler  sa  présence.  Quant  au  liber  et  au 
bois,  ils  sont  à  peu  près  identiques  aux  tissus  analogues  de 
V.  vinifera. 

Enfin,  dans  {Rupestris  X  ^stivalis)  X  Hiparia,  d'une  manière 
nette,  Vitis  riparia  prend  la  place,  pour  ainsi  dire,  de  Vitis  msli- 
valis  pour  marquer  dans  le  liber  et  le  bois  secondaires  soo 
empreinte  particulière. 

Le  fait  saillant  qui  ressort  de  Tétude  de  ces  quelques  exemples, 
c'est  que  dans  la  formation  d'un  hybride  ternaire  de  vigne,  il  y  a 
substitution  de  Tinfluence  de  l'espèce-mère  à  celle  de  Tespèce 
qui  jouait  ce  rôle  dans  l'hybride  binaire  ou  de  l'influence  de 
Tespèce-père  à  celle  de  la  plante  qui  avait  servi  à  opérer  la 
fécondation  dans  Thybride  binaire. 

Lorsque  la  plante-père  est  une  espèce  on  retrouve  la  règle 
énoncée  à  propos  des  hybrides  binaires.  Si  cette  fonction  est 
remplie  par  un  hybride,  les  composants  de  ce  dernier  agissent 
isolément;  les  tissus  hétérogènes  qu'ils  formaient  ne  se  retrouvent 
pas,  même  légèrement  modifiés  dans  la  combinaison  ternaire. 
C'est  ce  que  montre  l'observation  du  u®2l5  citée  en  premier  lieu. 

MM.  KuNSTLER  et  GiNBSTB  fout  la  communication  suivante: 

Sur  certains  globules  amiboîdes  de  la  Cavité  générale  de 
crustacés  inférieurs. 

L'époque  où  la  substance  vivante  était  tenue  pour  être  du 
sarcode,  c'est-à-dire  une  matière  glutineuse  homogène  et  sans 
structure,  est  déjà  assez  lointaine,  il  y  a  maintenant  une  ving- 
taine d'années  que  la  notion  du  protopiasma  structuré  s'est  infil- 
trée dans  la  science  et  s'y  est  fixée  sous  des  Aspects  très  variables. 
Les  uns  n'y  voient  que  des  productions  fibreuses,  d'autres 
croient  qu'il  s'y  trouve  des  formations  plus  ou  moins  vésiculeuses. 

Ce  sont  ces  derniers  qui  semblent  avoir  conquis  la  majorité 
des  suffrages,  et,  quoique  connuès  sous  des  dénominations 
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diverses,  les  tbéories  qui  se  rattachent  à  leurs  vues  sont  plus  ou 
moins  identiques.  C'est  ainsi  que  les  théories  dites  vacuolaires, 
alvéolaires  et  granulaires  correspondent  à  une  seule  et  même 
structure, .  aussi  bien  qu'à  des  descriptions  identiques.  Dans 
toutes,  le  protoplasma  est  plus  ou  moins  nettement  composé  de 
sortes  de  petits  éléments  distincts  constitués  par  de  la  matière 
l'ériphérique  plus  dense  et  de  la  substance  incluse  plus  fluide. 
Mais  ce  sont  les  interprétations  qui  diffèrent  et.  qui  constituent 
les  seuls  points  de  dissemblances  réels  entre  les  trois  théories. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  constitution  du  protopiasma  serait  relati- 
vement simple  et  pourrait  être  ramenée  plus  ou  moins  nettement 
à  une  constitution  mousseuse. 

L'un  de  nous  a  toutefois  indiqué  il  y  a  quelques  années  que 
cette  constitution  élémentaire  n'était  pas  toujours  aussi  simple 
que  l'avaient  fait  croire  les  premières  observations  et  que^adm«^ 
tent  les  théories  courantes.  La  courte  étude  faite  ici  apportera 
un  argument  de  plus  en  faveur  de  cette  manière  de  voir. 


Les  lacunes  du  parenchyme  général  de  certains  crustacés  infé- 
rieurs contiennent  des  corpuscules  amiboïdos  d'une  constitution 
particulière  et  remarquable;  le  protopiasma  affecte  l'apparence 
d'une  matière  granuleuse  qui,  à  une  étude  attentive,  se  résout  en 
éléments  très  particuliers.  Son  ensemble  est. constitué  de  forma- 
tions vésiculaires  fort  régulières  contenant  à  leur  centre  un 
corpuscule  granuloïde  relié  à  la  paroi  par  des  tractus  radiaires. 


Pio.  1.  Globult  «nqjboldt  tu  do  profil. 


La  totalité  du  protoplasma  est  ainsi  constituée  et  présente  un 
aspect  d'une  régrularité  et  d'une  finesse  digrnes  dé  remarque.  Il 
semblerait  que  nous  sommes  loin,  là,  de  la  structure  simple- 
ment vacuolaire  ou  alréolalre  signalée  par  les  auteurs. 


Rio.  t.  Globule  amlbcAde  Ta  do  ikoe. 


Fio.  3.  Olobalt  amiboldt  vu  dt  irotoqafU. 


Le  noyau  présente  une  constitution  plus  ou  moins  analqgue 
s'éteadant  à  toutes  ses  parties,  avec  différents  granules,  plus 
développés  de  façon  à  rappeler  les  nucléoles.  C'est  là  une  consti- 
tution élémentaire  qui  est  poussée  plus  loin  dans  les  noyaux  de 
certaines  cellules  de  parenchyme  des  mêmes  êtres  où  se  remar- 
quent des  chromosomes  d'une  constitution  semblable  à  ce  qui 
vient  d'être  décrit  et  s'éloignant  notoirement  de  ce  que  l'on  sait 


Fio.  4.  Unp  anaa  apromatique. 

pour  les  chromosomes  en  général.  ISn  effet,  chaque  chromosome 
est  formé  par  une  file  simple  ou  ramifiée  d*éléments  vésiculaires 
clairs  contenant  chacun  un  nodule  central  d'où  rayonnent  des 
trabécules  pour  les  parois  vésiculaires. 
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Une  communication  ultérieure  nous  permettra  d*étendre  les 
notions  ci-dessus  énoncées  è  d'autres  formations  plus  ou  moins 
différentes. 

M.  OiNBSTB  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  affinités  soologiquss  desgenrss  Pompliolsrada  (Fabrs- 
I>omer0iie)  et  Kunstlsria  (Dslage),  parasites  de  la  cavité 
générale  des  Qépliyriens. 

On  rencontre  dans  la  cavité  générale  de  quelques  Oéphyriens, 
des  formations  intéressantes  dont  la  signification  a  été  diverse* 
ment  comprise. 

Tandis  que  Cari  Vogt  et  Yung^  Fabré-Domergue  et  d'autres 
auteurs  en  faisaient  des  infusoireâ  ciliés,  un  certain  nombre 
d'autres,  Ray-Lunkester^  Brandi  et  Cuénol  entre  autres  affir- 
maient résolument  que  ce  n'était  là  que  des  éléments  tiistologi- 
ques  normaux  de  l'individu  devenus  libres  dans  la  cavité  géné- 
rale, nullement  des  organismes  parasites. 

Les  récentes  recherches  de  Kunsiler  et  Gruvel  sur  l'ensemble 
de  ces  faits  ont  abouti  à  des  résultats  d'un  intérêt  tout  spécial. 

Chez  le  Sipunculus  nudus  et  le  Phymosomagranulaium.  virent 
deux  espèces  de  parasites.  La  forme  siponculienne«  la  plus 
mobile  est  aussi  la  plus  profondément  modifiée,  le  parasite  du 
Phymosome  étant  plus  simple,  de  nature,  sans  contredit,  plus 
anastrale^  susceptible  d'éclairer  la  signification  morphologique 
de  l'être. 

Chez  les  très  jBunes  individus,  la  constitution  est  extrêmement 
simple.  Une  vésicule  à  parois  minces,  remplie  de  liquide,  loge 
en  un  jpoint  un  noyau  lenticulaire  entouré  d*un  amas  de  proto- 
plasma granuleux.  C'est  là  l'état  micellulaire,  assez  rare  d'aiU 
leurs.  Au  centre  du  disque  cilié,  la  cellule  qui  occupe  la  dépres- 
sion  a  un  noyau  relativement  très  gros,  très  apparent,  un  proto- 
plasma granuleux  et  rappelle  par  ses  caractères  les  éléments 
embryonnaires. 

Par  une  complication  progressive,  mais  très  rapide,  dès  l'ori- 
gine presque,  cet  état  unicellulaire  se  complique.  La  difiérencia- 
tion  cellulaire  se  produit  très  hâtivement  dans  le  genre  Kunsl- 
leriay  elle  est  très  tardive,  au  contraire,  dans  le  genre  Pompho- 
iyxia. 
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Ainsi,  et  presque  toujours  dès  les  premiers  stades,  la  vésicule 
est  formée  d'éléments  cellulaires  tous  semblables  entre  eux, 
dont  l'ensemble  change  l'aspect  général  de  l'individu  et  dans 
lequel  le  noyau  primitivemjent  unique  de  la  sphère  creuse  s'est 
secondairement  divisé  pour  constituer  un  corps  cellulaire  renflé 
et  moruliforme,  les  cellules  nouvelles  faisant  plus  ou  moins 
régulièrement  saillie  sur  les  parois  de  la  vésicule.  Le  liquide 
d'aspect  mucilagineux  qui  remplit  la  vésicule  ferait  de  l'individu 
une  Blastula  assez  typique,  si  l'invagination  ultérieure  des 
éléments  sombres  et  granuleux  situés  au  centre  du  disque  ne 
donnait  à  l'ensemble  une  apparence  gastrulaire  normale. 

En  effet,  les  cellules  du  disque,  plus  petites  que  celles  de  la 
vésicule,  par  une  multiplication  hâtive  s'invaginent  à  l'intérieur 
en  formant  un  cul  de  sac  pliïs  ou'  moins  étroit  qu'occupe  cette 
sorte  de  formation  endodermique. 

Dans  la  théorie  courante,  la  cavité  gastrulaire  ou  archenté- 
rique  a  été,  comme  l'indique  son  nom,  considérée  comme  une 
dépression  digestive  primitive.  La  gastrulatiôn  ne  serait  alors  que 
le  résultat  du  choc  des  particules  alimentaires  déterminant  la 
première  invagination,  invagination  digestive. 

Outre  que  cette  acceptation  a  contre  elle  l'invraisemblance 
d'un  pareil  phénomène,  l'esprit  se  refusant  à  admettre  une  cons- 
tance absolue  dans  la  direction  des  prétendus  chocs  alimentaires, 
l'étude  des  manifestations  vitales  des  divers  individus  zoologiques 
à  constitution  plastique  nous  montre,  tout  au  contraire,  leur 
tendance  manifeste  à  pousser  des  prolongements  dans  le  sens 
même  de  leur  direction  plutôt  qu'à  subir  la  moindre  répulsion 
ou  invagination  de  la  part  du  milieu  ambiant. 

Bien  plus,  l'étude  des  genres  Pompholyxia  et  Kumtleria  nous 
autorise  à  accorder  à  cette  invagination  une  valeur  morpholo- 
gique toute  différente.  La  gastrulatiôn  ne  peut  être  ici  le  résultat 
d'un  choc  puisqu'elle  se  produit  dans  le  sens  directement  opposé 
au  mouvement;  elle  n'est  pas  le  résultat  d'une  embolie  active, 
mais  la  conséquence  passive  et  fatale  d'une  miiltiplication  cellu- 
laire constituant  un  réel  bourgeonnement  intérieur.  Le  rôle 
de  cette  dépression  postérieure  semble  être  essentiellement 
celui  d'une  cavité  reproductrice  en  même  temps  qu'incubutrice. 
La  couche  cellulaire  interne  est  comparable  à  un  épithélium 
germinatif  bourgeonnant  sans  cesse  et  obturant  d'un  massif 


cellulaire  souvent  fort  épais  cette  prétendue  cavité  archen- 
térique. 

C'est  ce  que  déjà,  en  1887,  Kunstler  avait  bien  montré  dans 
son  travail  sur  la  géiUto  gastrttla.  En  1899,  Kunstler  et  Oruvel 
avaient  de  même  montré  que  le  rôle  primitif  de  Tendoderme  est 
essentiellement  reproducteur  et  que  plus  tard  seulement,  ce 
rôle  était  dévolu  à  un  petit  nombre  de  cellules  ou  gonades, 
initiales  mésodermiques  homologuables  aux  cellules  polaires  de 
la  lèvre  inférieure  de  VAmphioxtis. 

De  tous  ces  faits,  il  ressort  que  les  êtres  que  nous  étudions  ici, 
le  genre  Ktaistiena  en  particulier,  constituent  à  l'état  adulte  une 
forme  assez  typique  de  la  gastrula,  génitogastrula  correspondant 
assez  bien  au  genre  Depœa  de  la  classification  Hœckelienne. 

Devons-nous  donc,  d'après  ces  caractères  purement  morpholo- 
giques, accorder  ànosindividus  toute  la valeurembryogéniquede 
la  gastrula  normale  et  typique  des  animaux  élevés  ? 

MM.  Delage  et  Hérouard  dans  leur  Traité  de  Zoologie  concrète 
(1899)  ne  considérant  que  les  caractères  de  structure  de  l'être  à  son 
état  définitif,  envisageant  l'existence  de  deux  feuillets  ectoder- 
mique  et  endodermique  et  de  ces  deux  feuillets  seulement, n'hési- 
tent pas  à  décrire  les  genres  Pompholyxia  et  Ktnistleria  dans 
leur  volume  des  Mésozoaires. 

L'étude  du  genre  Pompholyxia,  cependant,  dans  lequel  la 
pluricellularité  des  éléments  est  tardivement  atteinte,  celle  du 
genre  Kunstleria  dans  ^on  état  le  plus  jeune  encore  monocellu- 
laire bien  qu'ayant  déjà  sa  forme  définitive,  le  développement, 
en  un  mot,  de  ces  individus  à  faciès  gastrulaire  nous  amènent  à 
avoir  certains  doutes  sur  la  valeur  même  de  cette  nouvelle 
Depœa  en  tant  que  stade  embryogénique. 

Dans  le  genre  Pompholyxia^  la  vésicule  claire,  le  plus  souvent 
monocellulaire,  joue  le  rôle  d'un  vaste  flotteur,  énorme  cellule  à 
noyau  unique.  A.vec  l'âge,  mais  seulement  dans  les  formes  très 
avancées  pour  ainsi  dire  séniles,  il  se  produit  une  multiplication 
lente  de  noyaux  à  la  surface  de  la  vésicule,  une  sorte  de  division 
des  énergides  par  suite  de  l'augmentation  de  la  surface  de  leur 
sphère  d'attraction. 

Dans  le  genre  Kimslleria,  cette  répartition  des  noyaux  éner- 
gides est  très  hâtive,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'à  un 
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8taé%  souvent  très  jeune,  peut-étra  même  .assa?  avancé,  la  vési* 
cule  présente  le  stade  iinicellulaire  du  Pompholyxia  adulta* 

Si,  donc,  le  alade  définitif  peut  morphologiquement  parlant 
constituer  une  Depœa  plus  ou  moins  nette,  le  procédé  de  forma- 
tion n'en  diffère  pas  moins  esseaUellement  du  procédé  normal,  sa 
valeur  par  suite  en  est  sensiblement  infectée. 

La  cavité  de  segmentation  ou  cavité  bUstulaire  est,  ici, 
nullement  le  fait  d'une  délamination  intérieure,  du  rejet  à  la 
périphérie  d'éléments  formant  primitivement  une  masse  moru- 
laire.  La  pseudo-cavité  de  segmentation  existait  ici  bien  avant  U 
formation  blastulaire  ou  gastrulaire;  cet  aspect  est  le  résultat 
d'une  acquisition  secondaire  due  à  une  autodiff*^>renciation  des 
éléments  du  corps  par  une  complication  progressive  et  ne  semble 
pas  être  le  fait  d'une  organisation  primitive. 

Pour  un  phénomène  de  ce  genï'ê,  en  effet,  et  dans  un  dévelop- 
pement normal,  on  se  fut  attendu  à  rencontrer  par  une  sorte 
d'accélération  embryogénique  constante  une  formation  hfttive 
des  éléments  cellulaires  dont  la  difEërenciation  a  dû  être  phylo- 
géniquement  assez  tardive.  Il  n'en  est  rien,  bien  au  contraire, 
l'organe  préexiste,  il  fonctionne  bien  avant  la  formation  cellu- 
laire, soit  que,  au  point  de  vue  phylogénique,  l'être  n'aie  pas 
encore  atteint  ce  stade,  soit  que  son  parasitisme  môme  ait  amené 
un  relâchement  dans  ses  phénomènes  évolutifs. 

Les  phénomènes  de  reproduction  d'un  élément  habitant  un 
milieu  aussi  uniformément  identique  que  le  liquide  d'une  cavité 
générale,  milieu  dans  lequel  les  conditions  sont  essentiellement 
favorables  à  la  vie  individuelle  en  supprimant  toute  recherche 
et  tout  effort  pour  arriver  à  la  satisfaction  des  besoins  immédiats, 
montrent,  en  général,  une  tendance  à  se  produire  hâtivement, 
avant  que  l'organisation  aie  pu  atteindre  son  complet  dévelop- 
pement. On  constate,  dans  la  règle,  que  ces  facilités  de  la  vie  ont 
pour  suite  un  relâchement,  non  seulement  des  lois  primitives  de 
l'évolution,  mais  même  de  tous  les  phénomènes  vitaux  en 
général.  On  ne  constate  plus  ces  processus  réguliers  et  répandus 
partout  de  la  même  fagon. 

Ici,  l'action  du  milieu  a  irrégulièrement  retenti  sur  les  deux 
formes  étudiées  et  les  caractères  évolutifs  en  ont  subi  une  modi' 
fication  plus  ou  moins  profonde. 

Par  suite  de  l'évolution  de  ces  éléments,  il  s'est  établi  entre 
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eux  des  'dissemblances  anatoiniques  qui,  au  premier  abord, 
paraissent  être  d'une  importance  fondamentale,  mais  qui,  en 
réalité,  ne  sont  que  l'effet  d'une  évolution  plus  tardive  chez  une 
forme  que  chez  l'autre. 

Ce  fait  est,  nous  l'avons  vu,  explicable  par  Thabitat  particulier 
de  ces  organismes,  car,  dans  une  vie  intrasanguine  de  ce  genre, 
il  y  a  généralement  une  lutte  constante  entre  la  force  héréditaire 
d'une  part,  les  variations  nouvelles  et  les  particularités 
acquises,  d'autre  part.  La  première  peut  être  altégrée  à  des  degrés 
variables  par  les  secondes. 

Ce  fait  est  d'une  évidence  parfaite  dans  nos  deux  genres.  Vôtre 
pluricellulaire  à  l'état  adulte  présente  néanmoins  dans  sa  repro- 
duction des  phénomènes  qui  paraissent  incompatibles  avec  sa 
nature.  Parmi  les  nombreuses  manières  qu'il  a  de  se  reproduire, 
il  en  est  une  qui  consiste  en  une  division  pure  et  simple  de  l'indi- 
vidu dans  le  sens  antéropostérieur,  tout  à  fait  à  la  manière  des 
protozoaires.  Le  disque  commence  le  plus  souvent  à  se  scinder 
en  deux  parties  exactement  semblables  et  symétriques,  la  vési^ 
cnle  suit  ce  mode  de  division^  le  noyau  également.  On  a  donc 
finalement  deux  individus  absolument  identiques  accolés  quelque 
temps  par  l'extrémité  postérieure  de  leur  vésicule,  bientôt  libres 
l'un  et  l'autre  dans  la  cavité  générale  de  l'hôte. 

Si  nous  essayons  dans  une  synthèse  de  ces  phénomènes  de 
rechercher  la  part  qui  revient  k  la  force  héréditaire,  celle  qui 
doit  être  acc(»rdée  aux  propriétés  acquises  par  le  mode  tout 
spécial  d'existence  de  ces  êtres,  ne  pourrions-nous  pas  voir,  dans 
le  mode  de  division  scissipare  et  longitudinal  de  ces  êtres,  le 
mode  de  reproduction  atavique  d'un  protozoaire  dévoyé  de  sa 
route,  sur  lequel  les  modifications  nouvelles  dues  à  l'habitat, 
la  pluricellulari té  en, particulier,  sont  venues  se  greffer  et  mas- 
quer l'origine  première? 

Tout  semble  nous  y  convier,  la  reproduction  de  l'être,  son  évo- 
lution propre.  Les  recherches  que  nous  continuons  sur  ces  indi- 
vidus, viendront,  nous  l'espérons,  élucider  un  jour  ce  problème. 

N.  B.  —  L'index  bibliographique  ci-joint  est  définitivement 
établi  pour  toutes  les  communications  qui  seront  faites  désor- 
mais sur  nos  parasites. 
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M.  GiNBSTB  f^H  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Vésicules  énigmatlques  de  la  cavité  générale  du 
Phymosoma  granulatum  (T.  S.  Ijeuckart). 

Dans  ]e  sang  de  certaines  Sipunculides  {Siptinculus  nudus» 
Phymosama  granulatum)^  on  trouve  à  côté  des  formations  san- 
guines normales  et  des  formes  typiques  de  Pompholyxia  et  de 
Kunstleriay  parasites  précédemment  décrits,  des  formes  particu- 
lières, longtemps  prises  pour  des  déchets  cellulaires  et  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  Vésicules  énigmatiques.  Ces  vési^ 
cules  ont  un  aspect  différent  des  formations  précédentes, 
mais  ont  toutes  un  caractère  particulier  et  commun,  celui 
de  présenter  une  légère  invagination  avec  un  noyau.  C'est 
làTétat  ïeplus  simple  décrit  par  Kimstler  et  Grtivel  dans  le  genre 
StpuHCuluSi  CSiez  cet  individu,  la  vésicule  se  divise  rapidement 
ainsi  que  son  noyau,  il  se  forme  une  cloison,  ce  qui  donne  deux 
vésicules  Juxtaposées. 

Bn  définitive^  après  un  nombre  considérable  de  divisions,  on  a 
un  amas  présentant  une  quantité  énorme  d'éléments  nucléés.  Les 
noyaux  de  ces  élémeiits  situés  au  fond  d'une  invagination  à  Tétat 
normal  sont  susceptibles,  par  le  fait  de  certaines  altérations 
morbides  de  se  dévaginer  à  l'extérieur  et  de  prendre  alors  l'aspect 
d^éléments  pédiculês,  étroitement  rattachés  au  corps  cellulaire. 
-La  multiplication  de  ces  noyaux  est  excessivement  hâtive,  plus 
hâtive,  généraleniént,  que  la  divisioâ  des  éléments  cellulaires. 

ProcIcs-Vbrbaux  (yal  1001).  6 
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On  vrive  aiosi,  k  la  consfeitutiog     âdrt#  de  g^tette^ 
cléées  sans  aucune  cloisou  entra  les  noyaux,  ^db  àeaquelksli 
constitution  cellulaire  est  plus  ou  moins  tardive. 

Dans  le  genre  Sipunculm,  cet  étatpluricellulaire  delà  vésiealt 
énigmatique  est  assez  rapidement  atteint;  les  masses  ainsi  engen- 
drées atteignent  un  volume  souvent  considérable  et  sont  parfois 
visibles  à  l'œil  nu,  certaines  ayant  jusqu'à  un  dixième  de  milli- 
mètre. 

Daiis  le  genre  Kinistleria  qui  nous  occupe  plus  particulièrement 
ici,  la  vésicule  énigmatique  atteint  deç  proportions  un  peu 
moindres,  mais  relativement  considérables  cependant,  sans  pré- 
senter aucun  phénomène  de  division.  I^es  traces  de  clivage  qui 
semblent  en  rider  la  surface  sojit  de  simples  plissemests  cansé- 
cutifs  à  un  affaissement  partiel  de  la  substance  gélatineuse 
interne. 

Sous  l'action  des  réactifs  colorants,  parmi  les  vésicules,  les 
unes  restent  hyalines,  les  autres  deviennent  sombres.  Cet  aspect 
sombre  de  certaines  vésicules  est  dû  à  la  présence  d'un  proto- 
plasma  assez  abondant  amassé  autour  des  noyau-x  àt  qui  prend 
éne^rgiquement  le  colorant.  Ces  dernières  sont  partlcMlièreio^ 
intéressantes^  car  elles  sont  le  siège  de  phénomènes  spécial. 
Leur  surface  est  hérissée  de  cellules  généralement'  peu  noi9- 
breusas  eu  égard  au  voluipe  de  l'élément.  Ces  cellules  qui  foot 
ainsi  saillie  présentent  des  granulations  qui  rappellent  8a9ei 
exAietement  celle  des  cellules  morulaires  de  la  Kumtleria  adnlte. 

Â  un  fort  grossissement,  ces  granulations  se  résolvent  en  q« 
réseau  polygonal  à  parois  épaisses  rappelant  la  stractufc  dite 
vacuolaire  ou  alvéolaire,  centre,  il  semble,  à  un  exanei 
attentif,  qu*il  y  ait  un  noyau  irradié,  très  pftle,  moins  granuleux 
que  le  reste  de  la  cellule. 

Les  réactifs  colorants,  en  effet,  y  décèlent  très  netteas^nt  Qi 
noyau,  même  quelquefois  deux.  Par  une  double  coI/>fatioa  à 
l'bématoxyline  et  l'éosine,  on  l'aperçoit  très  distinet^ent  ai 
centre  de  chaque  petite  masse  granuleuse. 

La  structure  4a  ce  noyau  est  à  peu  prèf  identique  k  c^e))^  i% 
pr4>toplasma  cellulaire,  le  réseau  à  parois  plus  épaisses  es  est 
essentiellement  chron^phile.  L'orientation  des  mailles  de  ce 
réseau  se  £ait  généralement  par  riapport  à  un  penjbre  plus  color 
rable,  c'est-à-dire  affecte  une  disposition  i^iée  assez  souvent 
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fort  nette.  En  traitant  le  liqaide  saogvuin  par  l'aeide  osmique  et 
le  picfOroarmiA,  tandis  qiie  le  uoyau  des  éléments  gplobulaifea 
sanguins  devient  r^uge  et  somWe,  eeiui  du  eorps  des  vésicules 
énigmatiques  reste  rose  et  clair.  On  remarque,  en  effet,  que 
lasiruieture  de  ce  dernier  est  de  beaucoup  moina  compacte  que 
celle  du  premier. 

Examiiaée  de  profil ,  la  vésicule  énigmatîque  présente  une 
.épaisaeur  relativement  faible  par  rapport  à  la  surface  souvent 
éoorme  qu'occupent  ces  éléments.  C'est  une  véritable  galette 
jcelluUire^  dans  laquelle  les  noyaux  sont  invaginés  et  dont  les 
éléments  pr^otoplasmiques  seuls  font  saillie  à  la  surface.  L'évolu- 
tion de  ces  éléments  n'est  pas  sans  intérêt.  Les  cellules  font 
hernie  sur  la  paroi  de  la  vésicul6,on  voit  se  former  un  renflement 
4ws  laqutel  le  noyau  va  se  readre.  Le  corps  se  renfle,  se  pédi« 
iuUiseetedt  alors  mis  eu  liberté.  La  vésicule  énigmatique  est 
jûnaî  hérisj^ée  d'une  part,  de  cellules  jeunes  eu  voie  de  dévelop- 
pement, d'autre  part  des  éléments  pédiculisés  déjà  formés  et  de 
jdébris  dss  cellules  précédemment  libérées. 

Le  eorps  ainsi  nouvellement  détaché  prend  des  caractères 
amiboïdes  en  attendant  qu'il  se  fixe  ultérieurement  dans  sa 
forme  pour  reproduire  par  un  procédé  tout  . spécial  de  génération 
en  quelque  sorte  alternante,  que  nous  aurons  à  décrire  prochai- 
,  nement,  la  Kunstleria  normale. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 


L  r—  Kunstlevia  adulte  viie  en  coupe,  montrant  son  eetoderme 
oi.or4jIaire,  *sa  pseudo-cavité  de  segmentation,  Tinvaginatioa 
.gasti'ulaire  obturée  par  des  globules  sanguina  de  ThMe  et  des 
éléments  génitaux  du  parasite. 
FiO.  2.  T-  Vésicules  énigmatiques  de  la  cavité  générale  du  Siponculas 
nudu4  à  divers  états  de  développement,  vues  de  face  où  elles  ' 
constituent  des  galettes  cellulaires  souvent  énorme^. 
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JfiQ.   3.  —  Forme  bourgeonnante  de  Tume. 

Fig.  4.  —  Une  portion  plus  grossie  de  la  fig.  2  montrant  le  nojau  im 
invaginé  à  Tintérieur  de  chacune  des  innombrables  celluleii 
la  galette. 

Fig.  5.  —  Galette  cellulaire  à  deux  cellules  seulement.  Les  deux  noyaul 
sont  ici  dévaginés. 

Fig.  6.  —  Forme  normale  et  adolescente  de  Pompholyocia  montrant  le  dii^ 
cilié  et  Tunique  noyau  de  la  vésicule  claire  situé  latéralemeÉ 

Fig.  7.  —  Vésicule  énigmatique  de  Phymosoma  granulatum,  La  divisi 
cellulaire  est  à  peine  marquée  à  la  surface  de  cette  vésicale.d 
voit  çà  et  là  des  points  plus  sombres,  les  noyuux,  tniooà 
d'un  peu  de  protoplasma  granuleux. 

Fig.  8.  —  Forme  adulte  de  Pompholyocia  vue  de  face^  le  disque  en  Yt\x.  h 
nombreux  cils  sont  rabattus,  les  uns  en  dehors,  les  autres  « 
dedans  du  disque,  ces  derniers  très  fins  et  très  régiiltefl 
abritent  les  éléments  génitaux.  On  entrevoit  deux  formea  pla 
jeunes  contenues  dans  cette  cavité  incubatrice. 

Fig.   9.  —  Un  groupe  d'urnes  (Pompholyxia),  De  nombreux  déchets  eelia- 
laires,  globules  sanguins,  bacilles,  etc.,  adhèrent  au  disq&f 
des  divers  individus  et  les  réunissent  souvent  entre  eux 
petits  groupes. 

FiG.  10.  —  Stade  de  division  de  Pompholyxia  ;  le  disque  est  déjà  scindé 

deux  parties,  le  noyau  s'est  mis  dans  le  plan  de  division.  ' 

Fig.  11.  —  Galette  cellulaire  très  grossie  de  Siponculus  nudus.  Un  boorgeos 
cellulaire  s'en  détache. 

M.  Lambbrtib  fait  la  communication  suivante  : 

Habitat  de  rOmoplilus  leptoroldes  B". 

Le  lef  juin  1900,  j'étais  en  compagnie  de  mon  excellent  ami  et 
collègue,  M.  H.  Laborderie-Boulofl,  que  j'étais  allé  rejoindre 
à  Boyan  pour  faire  une  excursion  entomologique  ;  nous  rentrions 
de  Saint-Georges-de-Didonne  arec  une  bonùe  provision  de  coléop- 
tères et  d'hémiptères,  lorsqu'en  arrivant  à  Tendroit  désigné 
Oasis^  en  longeant  un  petit  sentier  bordé  d'herbes  variées,  doo^ 
découvrîmes  un  Omophlus  lepturoides  F.  qui  se  débattait,  blessé 
probablement  par  quelque  Ichneumon,  M.  H.  Laborderie-Boulou 
n'avait  capturé  ce  bel  insecte  que  deux  fois  depuis  vingt  ans,  au 
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Bonscat  et  à  Caudéran  ;  il  prit  cet  exemplaire  qui  était  en  parfait 
état  et  me  Toffrit  pour  ma  collection.  A  peine  arrivés  à  un  coude 
du  sentier  à  environ  cent  mètres  de  là  et  sur  la  lisière  des  bois, 
nous  rencontrâmes  quatre  ou  cinq  très  gros  chênes  verts  en 
pleine  floraison  ;  il  était  environ  quajbre  heures  de  raprès-midi. 
Dans  le  but  de  capturer  quelques  bonnes  espèces  de  Coccinellides 
(car  je  n'avais  jusqu'à  ce  moment  rencontré  guère  autre  chose 
sur  cette  essence  d'arbre),  j'ouvris  mon  parapluie  et  je  me  mis 
à  battre  les  plus  basses  branches  desquelles  tombait  une  pous- 
sière jaune  aveuglante. 

Quelle  ne  fut  pas  notre  stupéfaction  lorsque  dans  le  parapluie 
nous  vîmes  (et  sans  exagération)  au  moins  cinq  cents  Omophlus 
courant  avec  une  très  grande  vivacité  dans  tous  les  sens  et  la 
majeure  partie  prenant  le  vol.  Nous  en  récoltâmes  une  centaine 
environ.  Nous  recommençâmes  et  nous  obtînmes  un  résultat 
pareil.  Levant  alors  la  téte,  nous  aperçûmes  sur  toutes  les  fleurs 
et  surtout  vers  les  sommités  des  branches  un  vrai  essaim  de  ces 
bestioles  que  nous  évaluâmes  à  des  milliers  et  des  milliers; 
tous  les  chênes  en  étaient  couverts  et,  en  nous  retirant,  nous  en 
rencontrâmes  des  quantités  considérables  sur  tous  les  arbres,  les 
haies,  les  piquets,  les  herbe»  vertes  et  sèches,  enfin,  partout  et 
même  à  terre,  dévorés  par  les  fourmis. 

Arrivés  à  la  maison,  nous  piquâmes  les  plus  beaux  et,  en  nous 
livrant  à  cette  opération,  nous  remarquâmes  que  certains  étaient 
plus  courts,  plus  larges  postérieurement  et  avec  le  corselet  plus 
grand;  après  examen,  nous  croyons  reconnaître  dans  cette  espèce 
y  Omophlus  pfcfpes  F.  ? 

Tératologie.  —  Dans  le  tas  que  nous  avions  capturé,  j'ai 
trouve  \in  exemplaire  de  VO.  lepturoides  dont  la  jambe  intermé- 
diaire gauchts.  porte  trois  tarses  parfaitement  séparés  et  déve- 
loppés. A-t-on  remarqué  quelquefois  un  cas  analogue? 

M.  Dalbau  présente  à  la  Société  quelques  crustacés  recueillis 
par  lui  à  Bourg-sur-Gironde.  M.  Ginbstb  est  chargé  de  l'étude  de 
ces  bestioles. 
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CORRESPONDANCE 

Lettre  du  Ministère  de  rinstruction  piiblique  relative  à  un 
îfuîletiû  bibIîographiq[a:é  mternatiOnal. 

Lettre  d'invîtatiail  au  Congrèâ  zoologique  éf  botanique  de 
Vienne. 

ÉLECTIONS 

MM.  le  docteur  Bourru  (biologie),  directeur  de  l'École  de 
santé  du  service  de  la  marine  et  Daniel  Oubstibr  (malacologie) 
sont  nommés  membres  titulaires. 

COMMONICATIONS 
M.  DitTAux  fait  la  communication  suivante  : 

Oénéralitè  de  la  fixation  des  métaux  par  la  paroi  cellulaire. 

J'ai  démontré,  dÀhs  mes  précédentes  communications,  que 
tou^  les  métaux,  à  basicité  notable  et  présentant  des  réactions 
colorées  très  sensibles,  sont  hettement  fixés  par  les  composés 
pecfiques  de  la  ptlroî  Cellulaire.  Mes  recherches  ont  porté  en 
pàrticùlier  su^  les  métaux  suivants  :  Fe,  Chi,  Pb,  Ag,  Ni,  Co,  Cd, 
-  Hg,  Au,  Pt.  Saufpôuf  les  trois  derniers,  dont  là  basicité  est 
fÀible,  il  a  été  facile  de  reconnaîtré  la  fixation  par  les  parois  en 
trtinsformaùt  le  métal  fixé  en  sulfure  Ou  en  ferrocyanure. 

Quelques  rechet'ches  préliminaires  m'avaient  permis  d'affirmer 
égfalem^nt  la  fixation  des  rtiétaux  alcaïitts  on  alcaUno  terreux. 
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tandis  que  pour  Zn,  Mn,  nous  manquons  de  réaction  suffi- 
samment sensibles.  La  présente  communication  a  pour  but  de 
démontrer  la  fixation  par  les  parois,  des  métaux  suivants  :  K,  Li, 
Na,  Ca,  Sr,  Ba. 

Pour  ces  métaux,  nous  possédons  une  réaction  très  sensible 
dans  la  coloration  qu'ils  communiquent  à  une  flamme  incolore 
que  Ton  examine  au  spectroscope.  Chacun  d'eux  donne  des  raies 
caractérisques,  dont  la  situation  fixe,  dans  le  spectre,  ne  permet 
aucune  erreur.  Malheureusement,  avec  cette  méthode,  il  est 
nécessaire  de  brûler  complètement  dans  la  flamme  le  fragment 
de  tissu  sur  lequel  porte  Tétude,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de 
préciser  la  localisation  comme  avec  les  métaux  lourds. 

Les  coupes  de  plantes  (pétioles  A'Aralia^  tigfes  de  Sambucus 
Ebulusj  tiges  de  Cucurbita),  ^ont  complètement  vidées  de  leur 
contenu  cellulaire  par  macération  dans  Teau  de  javelle.  Ensuite 
le  Calcium  et  le  Potassium,  pouvant  subsister  dans  les  parois,  sont 
enlevés  par  un  lavage  à  l'eau  acidulée.  Les  coupes,  ainsi 
:nettoyées  et  lavées  à  Teau  pure  (eau  distillée  sur  verre),  sont 
prises  sur  l'anse  d'un  fil  de  platine  et  portées  dans  la  flamme 
incolore  du  bec  de  Bunzen.  Cçtte  flamme  examinée  au  spectros- 
cope, montre  l'absence  complète  de  tous  les  métaux,  sauf  le 
Sodium.  Ce  dernier  métal  semble  au  contraire  en  proportion 
notable.  Il  provient  de  Teau  distillée,  comme  il  est  facile  de  le 
vérifier;  mais  la  coupe  l'a  notablement  condensé. 

Les  coupes  ainsi  {^réparées  sont  placées  dans  une  solution  d'un 
gCl  quelconque,  de  K,  Li,  Ca,  Sr  ou  Ba.  Après  quelques  minutes 
de  contact,  elles  sont  retirées  et  très  soigneusement  et  longuement 
lavées  à  l'eau  pure,  puis  enfin  brûlées  sur  le  fil  de  platine.  On 
constate  toujours  alors,  au  spectroscope,  qu'elles  ont  fixé  une 
quantité  très  appréciable  des  métaux  dont  elles  ont  subi  le  contact. 
Toutefois^  comme  pour  les  métaux  lourds  ^  la  proportion  absolue 
de  métal  fixé^  parait  toujours  faible. 

La  solubilité  du  sel  présenté  à  la  coupe,  non  plus  que  la 
nature  de  l'acide  qui  entre  dans  la  constitution  de  ce  sel,  n'ont 
du  reste  aucune  influence  sensible  sur  la  fixation  du  métal.  Ainsi, 
des  coupes  traitées  par  K  Br,  KL  KCLO»,  KAzO»,  KCO',  K'HPO*  et 
ensuite  soigneusement  lavées  à  l'eau  pure,  ont  toutes  donné  au 
spectroscope  la  raie  caractéristique  du  Potassium.  L'intensité 
lujnineu^e  de  cette  raie,  et  sa  durée  qu'ont  semblé  à  peu  prêt 
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égrales  partout,  peut*6tre  un  peu  plua  fortes  pour  le  phosphate 
\e  carbonate  (?>. 

De  môme  des  solutions  de  CaCl%  CaCo»,  Ca(AzO*)%  CaSo*,  ont 
communiqué  aux  coupes  assez  de  Calcium  fixé,  absolument  inso- 
luble dans  Teau  distillée  (môme  par  un  lavag^e  prolongé  pen- 
dant plusieurs  heures),  pour  que  les  raies  du  Calcium  fussent  ^ 
très  nettes  et  persistantes.  Il  est  curieux  à  ce  titre  de 
constater  q^ue  les  coupes  prennent  en  définitive  à  peu  près 
autant  de  Calcium  dans  une  eau  calcaire  (eau  ordinaire,  eau  dis- 
tillée saturée  de  CaCO')  que  dans  une  solutioJi  infiniment  plus 
riche  de  chlorure  ou  de  nitrate  de  Calcium. 

Du  reste,  j'ai  déjà  mentionné  dans  unp  note  récente  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  ce  remarquable  pouvo(r  de  condensation  que 
possède  la  paroi  cellulaire  à'  Tégard  des  métaux  présentés  en 
solution  saline  très  diluée.  Depuis  la  publication  de  cette  note,  * 
j'ai  pu  reconnaître  avec  certitude  la  fixation  et  la  condensation 
du  Cuivre  par  les  parois  des  tissus  mous  même  quand  le  métal 
est  présenté  à  une  dilution  atteignant  i^n  billion ième,  c'est-à- 
dire  un  milligramme  dans  10  hectolitres.  Pourtant  la  limite  ne 
semble  pas  encoce  atteinte.  ' 

Pour  le  fer,  j'ai  poussé  moins  loin  les  recherches;  j'ai  vérifié 
seulement  qu'avec  une  dilution  à  un  dix  millionième  la  fixation 
est  toujours  notable.  Pour  les  métaux  alcalins  il  semble  que  le 
degré  de  dilution  doive  être  porté  moins  loin  :  à  un  cent  millième 
et  au  delà,  le  Lithium  fnitrate)  ne  semble  plus  fixé.  Il  y  €i  donc 
des  .degrés  variables  dans  C énergie  avec  laquelle  les  divers  métaux 
sont  pris  à  leurs  solutions  salines  par  les  parois  cellutaires. 

Phénomènes  de  déplacements.  —  J'ai  reconnu  un  autre  phéno- 
mène qui  joue  ici  un  rôle  important  :  le  déplacement  d'un 
métal  déjà  fixé,  par  un  autre  métal,  présenté  sous  forme  de  disso- 
lution saline.  Des  coupes  de  tige  de  Sambucus  Ebulus  placées 
dix  minutes  dans  une  solution  de  chlorure  de  Lithium  à  15  <^/o, 
puis  soigneusement  lavées,  sont  réparties  dans  des  verres  de 
montre  qui  reçoivent  les  solutions  suivantes  :  H"0  pure,  Cu 

S0*^T^V^iôài«'^ÎÔSliô5.Ca  SO*  (saturée),  Ba  C0«  (saturée), 
Fe  SO*  à  j^^,  acide  acétique  à  2  °/o.  les  coupes  sont  laissées 

quatre  heures  au  contact  de  ces  liquides,  puis  lavées  et  brûlées 
dans  la  flamme  du  spectroscope.  On  voit  que  la  raie  du  Lithium, 
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trëff  nette  pour  léà'éoupes  conservÂés  dans  l'eati  parér,  n  iîsptmz 
pour  toutes  les  autres.  Les  sels  dissous  ont  ààhë  clfàéâé  të 
Lithiuiïi,  ils  ont  pris  sa  pîace.  L'eaû  ordînâire  tfe  condatt  ft  ce 
titre,  éomme  une  solution,  une  eoupe  lîtliinée,  long^temps  lûrëë 
à  Feau  ordinaire,  perd  sa  Lifhine  ét  contient  du  Gàlcîtttb.  11  M 
faudrait  pas  croire,  du  resté,  que  la  ûatdfè  dû  sel  dîsâôus  jcfûé 
dn  r61e  essentiel  dans  6e  phénomène  ;  c'est  moln^  èa  nature, 
quoique  ceflle-ci  ei^tre  certaïùèfùient  en  lig^ne  dé  compte,  que  sa 
mafsse.  J'ài  pu,  en  effet,  reèoùbflfft^el  <^ûe  les  métaux  aïcalins 
peuvent  déplacer  les  métâux  àlcaliho  terreux.  Un  sel  qiielcoàqaé 
de  K  ou  de  Li  chasse  complètement  le  Ca  fixé  sur  anè  coupe,  et 
lé  nouveatf  métal  révèle  seul  sa  présence  dans  la  flâmm'e  an 
spëcfrosco]f)e^.  Donc  :  de  même  quë  l&s  métaux  àtéatms  peuvéfti 
êiPe  déplacés  par  ton^  les  atiéres,  en  parliculièr  par  le  Catctuiit^ 
cèltii'Ci  pèiit  invèr sèment  être  chdssé  par  les  métaux  atcalvïé. 

Cefàiteurîéui  doit  présenter  uhe  certaine  importance  phJ^ioTo^ 
^ique.  lirais  il  n^est  pas  douteux  cependant  que  ïesiïi^taùx  lourds 
et  alcalino-terreux  semblent  plus(  fortement  fixés  que  les  îÈfétatht 
âlcàlins,  c'est-à-dire  plus  difficilés  à  déplÀder  que  ces  dèi'nfers. 

M.  GiNBSTB  donne  la  détermination  du  crûstacé  oàtracade 
présenté  à  la  précédente  séance  par  M.  Daleau  :  c'est  le  Cypris 
reptans  Zinckler. 

M.  Lambbrtie  montre  un  coléoptère  Omophlus  lepturoides 
ayant  un  tarse  trifurqué  à  la  deuxième  paire  des  patles  gauches. 

M.  Bbillb  présente  les  dessins  qui  doivent  deoomfpasneT.soQ 
Mémoire  sur  €  l'organogénie  florale  des  diseiflores  ii. 

M.  MotBtAY  présente,  au  hom  de  M.  Labrib,  un  ëj[)i  mftie  de 
maïs  pôrtànt  des  fructificatioils. 


CORRESPONDANCE 

Lettreà  de  remercîments  de  Mfiï.  BcKjrrù  ét  GuBstitift  à  pT^Dpds 
dè  leur  admission. 


Séanoe  du  t7   avril  1901. 

Prédidenod  de  M'.  I^a^onk,  présidQnt. 


ADMINISTRAtTION 

ii.  Brbignbt  fait  part  à  la  Société  du  don  qué  vient  de  lui  faire 
lif.  Hiotelay  d'un  lot  considérable  de  volumes  d'histoire  naturelle. 

U.  le  Président  remercie  SI.  Motelay  dé  cette  nouvelle  libé- 
ralité. 

eOMMUNlCATIONS 
M.  Tabbé  Mêgb  communique  la  notice  nécrologique  suivànté  : 

M.  G-uestier.  Ses  collections  et  leur  origine. 

tf .  Otie^ier  à  consacré  les  loisrrs  de  sa  longue  carriërè  k 
former  des  collections  dont  la  plus  importMte  est  celle  de# 
coquilles.  Commençons  par  elle. 

Quand  on  visi^  fa^  ccrllectiôn  de  M.  Questier  on  est  frafppé  dé  la 
fraîcheur,  éù  nombre  (les  espèces  qui  la  composent  ét  de  l'ordre 
qui  y  règne.  Cfest  lé  meilleur  ouvrage  de  oonchyHoIogre  luquel 
ou  puisse  av6i*  recours  :  et  il  s'ouvre  facilement.  Toutes  les 
coquilles,  même  les  plus  litigieuses,  ont  une  détermination  sûre, 
écrite  de  ééi  main  et  ann=otée  de  manière  à  ce  qu'on  fï'aît  à 
reiiodter  ati<5ane  erreur  de  provenance.  Chaque  partie  du  moiidé 
a  sa  pldce,  et  chaque  État,  province  ou  île  son  casier  particulier 
De  sorte  que  co^ffnaissant  la  provenance  d'une  cok]uille,  sand 
fetlgue  ni  perte  de  temps,  on  va  droit  à  l'espèce  cherchée  pour  la 
détermination. 

L'arrangement  établi  par  M.  Ouestier  ést  k  coup  sûr  oe  qu'on  * 
pent  imaginer  de  mieux  ;  l'enchaînement  soientiâqaef  n'y  perd 
tien,  et  l'esprit  y  supplée  facilement.  Aindi,  les  coquilles  de  Itk 
Gironde  d'sfbordi  puis  celles  de  la  France,  deis  États  de  l'Europe, 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  avec  ses  divièiond,  de  l'Amérique  avec  ses 
États  ou  provinces^  dé  l'Océanfie  a?veo  ses  Iles  grandes  ou  petites, 
passent  sous  les  yeux  sans  la  moindre  confusion.  Cest  à  mon 
Éiensr  la  classiâ^^atlon  l'a  plus*  naturelle  pour  une  collection  parti-" 
culièrc  :  aussi  est-elle  généralement  adaptée  pàr  les  coltectîon- 
tteurs*. 

Mais  comment  s'est^elle  formée  ? 

Toute  collection  demande  beaucoup  de  temps,  de  patience  et 
de  peine.  Il  faut  donc  commencer  de  benne  heure. 
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Les  beautés  de  la.  nature  exercent  sur  Jes  esprits  délicats  une 
irrésistible  fascination,  M»  Giièstier  céda  de  bonne  heure  à  ce 
charme.  Les  prairies,  les  étangs  et  les  riches  vignobles  de  Bey- 
chevelle  et  de  Batailley  lui  offrirent  les  premiers  éléments  de  sa 
collection  malacologique.  Mais  chercheur  infatigable  et  sagace, 
il  eut  bientôt  exploité  à  fond  ce  cham^p  pourtant  si  fertile.  Alors, 
comment  résister  au  désir  d'étendre  plus  loin,  bien  loin  même, 
des  recherches  qui  seules  pouvaient  satisfaire  des  goûts  si  légi- 
times? . 

Une  situation  des  plus  importantes  dans  le  commerce  lui  en 
facilita  les- moyens.  Des  voyages  en  Angleterre,  en  Belgique^ 
en  Hollande,  en  .  Suède  et  Norvège,  en  Allemagne  et 
en  Russie  le  mirent  en  relation  directe  avec  les  chercheurs  et  les 
savants  de  ces  pays,  et  la  collection,  spéciale  à  la  Gironde  au 
début,  prit  vite  des  proportions  universelles.  D'ailleurs  des 
envois  princiers  (1)  lui  arrivèrent  des  pays  et  des  Iles  les  plus 
éloignés,  où  seuls  nos  braves  marins  pouvaient  pénétrer,  en  se 
faisant  respecter  au  besoin.  C'est  ce  qui  explique  la  richesse  des 
faunes  malacologiques  figurant  dans  la  collection  dont  l'éloge 
n'est  plus  à  faire. 

D'autre  part,  en  correspondance  directe  avec  les  plus  grands 
maîtres  de  la  science  conchyliologique  en  France,  en  Angleterre, 
aux  États-Unis  et  en  Australie,  les  échanges  se  multipliaient  au 
grand  avantage  de  tous.  Aussi,  sans  grands  frais,  même  pour  les 
espèces  rares,  les  dons  gracieux  ont  enrichi  cette  superbe 
collections 

Esprit  observateur,  M.  Guestier  savait  découvrir  partout  les 
raretés  en  renom.  Un  jour,  faisant  à  pied  le  voyage  de  Bordeaux 
à  Floirac,  il  vit  près  d'une  maison  des  enfants  qui  s'amusaient 
avec  des  coquilles  mari  nés  j.  apportées  sans  doute  par  quelque 
marin  ou  ami  de  la  famille.  Une  de  ces  coquilles,  des  plus  rares, 
attira  son  attention.  Mais  comment  l'avoir?  Le  lendemain,  il  tira 
de  sa  collection  de  coquilles  marines  une  énorme  Cyprœa  Tygris 
et  se  mit  en  route. à  l'heure  ordinaire.  Les  enfanta  s'amusaient 
encore  au  même  tournant  de  la  route,  et  avec  la  même  coquille, 
La  mère  de  ces  enfants  était  tout  près  :  il  l'aborde  et  lui  propose 
un  échange  :  il  est  accepté  Et  la  coquille  dont  j'ai  oublié  le  nom 


(I)  Les  princes  de  JoinviUe  et  d^Aumale. 
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fait  bonne^fl^re  aujourd'hui  parmi  tant  d'autres  pièces  rares, 
tandis  que  la  Cyprœa  tient  la  place  d'honneur  sur  la  cheminée 
de  la  bonne  femme. 

Dans  nos  campajirnes,  des  marchands,  ordinairement  des 
femmes,  vendent  des  moules  !  Mytilus  edtilis.  M.  Guestier  eut  un 
jour  ridée  de  regarder  dans  le  panier  d'une  de  ces  marchandes. 
Il  y  trouva  suspendues  au  byssus  des  mollusques  de  petites 
coquilles  marines  fort  intéressantes.  Je  ne  sais  cè  qui  se  passa  à 
la  première  inspection  :  mais  le  lendemain  la  marchande  revint  ; 
d'autres  suivirent  :  elle  avait  fait  boule  de  neige.  M.  Guestier 
n'achetait  pas  de  moules  et  cependant  les  marchandes  revenaient 
toujours  et  s'en  retournaient  contentas.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de 
s'étonner  d'un  pareil  désintéressement?  A  moins  que  M.  Guestier 
n'ait  payé  le  droit  de  visite.  C'est  ainsi  que  s'explique  la  présence 
dans  la  collection  de  ces  jolis  Mitra^  Pleurostoma,  Fusus,  Pisa- 
nia,  Nassa,  Columbella,  Rissoa,  etc.,  dont  abonde  notre  golfe  de 
OiBiSCOgné. 

On  venait  d'établir  à  Arcachon  les  pêcheries  Jonhston.  Il  lui 
fut  facile  de  les  utiliser,  et  il  en  profita  pour  faire  plusiéurs 
voyages  en  pleine  mer.  Il  en  revint  toujours  abondamment 
pourvu  de  ces  belles  et  grandes  espèbes  qu'on  ne  peut  guère  se 
procurer  autrement,  dans  les  genres  :  Actœon^  Scaphander^  Bulla, 
ConuSy  SyphOf  Mario,  Triton^  Cf/prœa^  HaliotiSy  Chlamys,  Avicula, 
Pinna,  Venus^  Mactra,  Lucina^  Velliîià,  etc. 

Il  n'avait  encore  aucun  aboutissant  pour  arriver  à  rex])loita- 
tion  d'une  mine  fort  riche  en  belles  et  rares  espèces  :  c'tjtait  la 
Îîouvelle-Calédonie.  Il  me  pria  de  lui  servir  d'intermédiaire 
auprès  de  nos  missionnaires  catholiques.  Mon  ami  le  P.  Lambert, 
qui  est  la  bonté  même,  s'y  prêta  volontiers.  Je  mé  souviens 
encore  du  premier  envoi.  C'était  en  1867  dans  la  maison  d'un 
ami;  la  caisse,  une  caisse  immense,  remplie  de  coquilles  fut 
ouverte.  Parmi  tant  de  richesses  accumulées,  les  plus  beaux 
bulimes  et  les  plus  rares  hélices  s'offrirent  à  nos  regards. 
M.  Guestier  fut  surpris  de  tant  de  nouveautés.  La  collection 
venait  de  s'enrichir  tout  d'un  coup  des  plus  belles  découvertes 
récentes.  Il  en  remplit  deux  immenses  paniers.  Le  soir,  il  repre- 
nait la  route  de  Bordeaux  ;  et,  le  lendemain  —  je  tiens  ce  détail 
de  M.  Souverbie  —  à  2  heures  le  Muséum  était  aussi  riche  que  lui. 
Parmi  tant  d'autres  traits^  celui-ci  ne  dépeint-il  pas  bien  sa  bonté 
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nul  80Pt  M  9tojii8  les  climats^  n'opt^am^ifi  pu  ^^mdT%  c^^e 
tatioo  toute  de  bonté  et  de  générosité. 

Dep(i^3^  4Q  nombreuiL  envaySiOnt  suivj,  M  1^  fa^n^  Gooel^^lio- 
logique  dte  1^  Nouvelle-Calédonie  s'ajjomiti^nt  aux  aut^^  avai(  fm 
les  pli^s  gvi^dj^  proportions. 

Cfes  différents  anyois  ayaient  «u  unje  r^po^^.      qmM^d  lep 
officiATS  4'un  nviso  de  V^taX  i^l^,ydx^t  ^'a^^eoir  ^  L|  |;a^l^ 
P.  J^a^ibert,  troMvant  fort  ï^fi^  les  $ifju ternes,  I^^jte,  U^U>^r 
Margay^,  Hiais  n'en  deviniaiit  pas  facileo^ent  l'origine,  il^  fini^r 
^ftient  pa^r  l^i  deioander  qu^l  étai^  ce  Fin,  Ce  vin  répp^fitle 
Pfère,  mais  ^c'est  du  yin       coquilles  ^.  Et     riait  de  boo  eœur, 

Majl^  quiiud  oji  esit  >eMi^e  ^|;  vigpupei^x,  qi^and  çn  a  ï^'venii 
devant  soi,  e^  qu'jon  peut  mettre  à  prp^t  poi^r  If^  ^cieac^  49* 
disposiMons  nalurelle§,.8ervie#  paf  upe  bel)^  iateUigpnce,  p(9^r- 
jquoi  Qe  p4M3  étudier pjl#ce  les  cpqjLiilles  vivantes?  M.  Guesti^r 
entreprit  cette  tâche.  De  là  ses  voyages  eu  Algérie,  au  H^r<H:,  i 
Q^braltar  et  au  Por1;Mg4l.  N^^is  %  pein^  arriyé  h  Oran^  1^  déaiUu- 
siiQ^  cpmmejbça.  l*^  saia^p^  il  §st  vrai,  était  un  p^u  piv^nc^e, 
les  reicberiebes,  fajfcigantes  sofjs  ciel  4^  f^u,  ne  doqaèrept  qu^ 
peu  defié^ultftts.  P^s  ÇjOqujU^  yid^s,s^s  épidarmes./copioQMiief»; 

{^t  k  peu  près  tout,  ^e  Maroc  fut  jepco^,e  plus  §^a^T^  :  d'ailleurs 
il  ne  faUait  pas  songer  k  s'enfo^^er  dans  Tintérieur.  Gib^tar  u&9t 
qu'un  miséral)le  rocb^,  bon  pour  abriter  de#  calons»  maî^ 
ppuyap^t  nourrir  i^i^cupe  çoqjuU^  iptéres^^tç,  I^p  P^^t^g^l  ne 
lui  fournit  Au^i  qu^  wes  espèces.  Lm  f^lfii^^  4e  1»  Médî- 
terrjBtni^e  renferment  bien  quelques  fos^iles^  mais  trop  s^uriç  de 
Sfdls  iparins  ils  s'effri^tent  après  quelques  beu^e?  d'ei|^p/(>sjtion 
ï'iair.  Sçus  le  ^rapport  xjpnxîhyliplogique  ce  voyftgie  fut  dope 
décevant.  JSt  le  vpyageur  malheureux  rentra  an  Frapoe  avec 
qi^elqu^s  hélices  viv^qtes  et  \p  buUma  tronqué-  Ce  dernier  s'a?^ 
^çUmaté  k  Bon-En^^tre,  dans  le  J^^t^et-Garo^pe,  où  feu  Qpa^lm 
li^i  avait  cbe^ché  qp^  bonpe  expoçitipq»  ^t  V Hélix  poneutina  de 
Portugal,  parquée  )^  jardin  d^e  B^taiji^y  par  M.  Gpeptierlui- 
Wême^  ^'y  «st  nçiult|pliée,  Bt  aujpur4'hui  40opr^  il  p^  ra» 
d'en  rencontrer  un  spé^cUnen  e^r^  un  jopr  dp  plviie  ou  dApa  U 
rosée  du  matin. 

Tou|;  n^tpr^liste  %,  au  v^xva  épispd^  d^ns  sa  Fi#.  M.Ouei^r 
$t  4MA^si  le  sien.  $e9  au^ii^  —  ^jb  its  ét^n^ po9)braiji;!^  -r  sd  (j^i^iaieAt 
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U  r^Mt  ,uuç  mQjQstrueu9e  p^if  dessus  1%  marché.  C'était, v^pe 
nemomlis  séo^treisicçjlajre..  Cela  s'était  p^i^trétce  jftmjiis 
y|i)^  et  j^e  se  ;reverrfi  projbçtbleinent  j.j»i]Qais.  jËlJe  ét^jt  donc 
précâ^^uf^  }i  id^blepçÎQt  .de  vue,  xf^s  elLç  fi'éjt^it  fti|s  adulte. 
P/pur don^jier  le  ^mfs  4'atteindre  jtput  laon  4év«loppwei?t, 
un  bassin  fut  placé  dans  le  pas-perdu  de  la  maison  du  payé  4^ 
.Çffif^o^^,y  ^  ^fie  plante  viy^ce^  jqijiai^içppia^aue^  isolée  ^u  piiUeu 
4u  bi^iQ  deyai|;  arrêter  ^'l^umeur  voyageuse  de  1^  peniS^o^pairie, 
T^OT  Ve«  j^uw,  mj^U^  et  §oif,  le  »aîtf e  fai^jiit  rinspe^tix;^»  prôf 
à  lit  «f^uyef  du  paufr^^e,  §'\\  y  ^y^t  }?^u.  plfipte  pTOôpérjait  j^, 
jD96fyiQilI#  «t  rbélix  ^ussi.  Pr>  yn  b^^^u  Ri^tin,  les  fpiijlLes  rongées 
4#  I4  pliWt^  attîcèmnt  l'attention  4'uq  ^erv^.te.^^  4es  plu^  déypu^s 
if,  Q^u  bo^  Mftîtrie.  Pou^  sauver  Içi  pliant^,  U  écrasa  r^ï<éli^  prér 
ciei^^.  Et  qwan4  M.  Gtfe^Jtî^r  s'apprpch^a  pwf  vojr  Içp  Rregrè^ 
4^  1#  ^coqjuij j^^  1^  aeryitifMr  .^LCAOurut  fiu^i  ppur  dire  ço^n^eM  q 
avait  sauvé  la  plante  en  écrasant  Tescargot.  ^Ij^!  |i'|é^^;(-i} 
0  4u  paonne  oix  les  plu^  belles  choses  o;3t  le  pire  destiijL.  »  Qu^and 
on  lui  dit  que  1,^  planta  p'ét^jt  là  jq^a  piQur  T^ar^^pt,  il  fut 
/ff^refil^Q  fturprisde  Q,e  p^s  recevpi;*  reproche,  f  Co^n^nt 
1^  blftpe^,  4i8^it    bon  Ifiaître»  il  a  cru  91  bi^n  faire.  » 

fÇ'fi^t  ftinsl  que  s'est  formée  cette  belliQ  çoUpotion  4opt  certains 
gei^re^,  tels  que  eeux  4es  hélices,  des  bulimies^jt  des  cla^sili^s, 
f^t  jMsqu'jË^  ces  der^jers  teiipp?  les  pli^s  con^p^^ts  de  toutes 
}es  «collections .çonnj^^.  l}^  i^}^  sont  pe^t-ôjt^e  plu9  aujourd'hui 
depuis  les  voyages  de  péi^ét^^itipn  j^ji^  ^ov4^  et  gl'finds  li^- 
4u  ee^ti'e  dje  T^^^ique;  paais  ce  s^er^  toujours  jun  ho^^ur  p^ur 
}t.  Oiuestier  d'avoir  réjmjii  ^ec  t^t4#  soin  u^  çp))^ctjijOn  qiu'^^ 
pegjt  çf^ja^xev  ^  celles  4es  pl^s  riçhes  J^^/s^es  de  rÇu^,ope.  ,Ce 
fj^ne  09»  4erniers  n^  r^nferm^^t  ^ùrwmnt'  §n  ^^^^\ 
^pmbre,  ,çe  s9,Dt  }eç  vfuriétés  ^t  les  w^B9t^iiQs|t^  de  toute  ^pèçç 
qui  fourmillent  dans  la  science  :  entre  autres  un  Bulim/i4§  acutus 
iy$#estr^,,  le  sç\il  connu. 

Al^is  M'  Oueatier  ^e  js'est  pf^  borné  jaux  coqpill^  vivj^t^;  l|9s 
^Q^les  f^i  a^SiSi  ét4  l'objet  de  ^çs  patientas  rec^e^ches,  Il  a 
^ijii-^iême  uo^  cpUeçtion  d'espjèç^s  desf^uns  di9  Ifi  Qi^^94^^ 
à  laquelle  sont  maintenant  jointes  celles  de  Desi^pulins  et  4e 
^Qrajtejloi^p  qui  ppurrp^t  ^in^  être  cpjpcçervées  k  i^otfe  ^région. 

Je  n.e  pujs  publier  ici  ses  cpurses,  jen  quôtç  d'ou^^ip^  sur  Xp^ 
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XCVI 

côteaux  du  Blayais,  où  il  a  été  assez  heureux  de  trouver  les 
Echinolampas  Linderi^  btaviensis;  Stelli férus  ;  Blûinvillef\  ovaliSy 
similis,  subsimilis;  Echinanthuseleganset  Desmoulinsii;  Anisaster 
Souverbiei;  Sismondia  marginalis^  Prœscutella  Degrangei,  Enfin, 
une  Astérie  complète  (Crenaster  tevis  probablement),  réncontrée 
dans  des  déblais  de  carrière  sur  les  cônes  de  la  citadelle  de 
Blaye. 

Toutes  ces  richesses  sont  contenues  dans  des  meubles  vérita- 
bles œuvres  d'art,  renfermés  dans  une  vaste  pièce  autour  de 
laquelle  sont  suspendues,  en  guise  de  tapisserie,  des  têtes  d'ani- 
maux portant  armure  ou  défense,  et  formant  aussi  une  collec- 
tion du  meilleur  goût  et  d'un  grand  eflfet.  Parmi  ces  têtes  armées 
on  remarque  surtout  une  tête  d'élan  subfossile,  trouvée  en 
Irlande  au  fond  d'un  marais  de  tourbe,  et  dont  la  pareille  existe 
seulement  dans  un  des  Musées  d'Ang^leterre  «t  ube  autre  — 
d'Ovis  Pauli  —  rapportée  du  plateau  de  Pamir  par  le-célèbre 
voyagfeur  Ridgway. 

Enfin  des  armes  anciennes  en  panoplie,  dont  la  plupart 
authentiquement  historiques  achèvent  la  décoration. 

Je  ne  puis  sans  regret  évoquer  le  souvenir  de  ces  journées  tro]^ 
vite  écoulées  où,  après  les  fatigues  d'une  longue  course,  nous 
nous  asseyions  à  une  table  d'ami  toujours  présidée  par  M.  Gues- 
tier.  Son  érudition  vaste  et  sûre,  l'élévation  de  ses  pensées,  et 
par  dessus  tout,  les  grûces  aimables  de  son  esprit  cultivé  et 
toujours  empreint  de  la  plus  cordiale  bienveillance  lui  avaient 
depuis  longtemps  gagné  tous  nos  cœurs.^ 

Vous  tous.  Messieurs  et  honorés  collègues,  qui  avez  vu  quel- 
quefois M.  Guestier  dans  vos  réunions  ou  vos  excursions,  vous 
me  saurez  gré  de  joindre  le  témoignage  de  mon  sympathique 
souvenir  au  légitime  hommage  rendu  aujourd'hui  au  nom  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux  à  l'éminent  collègue  que  la  mort 
nous  a  ravi. 

Qu'il  me  soit  encore  permis  d'associer  aux  noms  de  nous  tous 
ici  présents  ceux  de  nos  amis  d'autrefois  G^sies  et  Souverbie. 
Assez  souvent  ils  m'ont  exprimé  les  sentiments  que  leur  avait 
inspirés  M.  Guestier  pour  que  je  me  sente  autorisé  à  en  rapporter 
ici  l'expression  si  honorable. 

Les  deux  dernières  années  de  la  vie  de  M.  Guestier  ont  été 
bien  assombries,  et  ont  dû  être  bien  pénibles  pour  tous  ceux  qui 
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lui  étaient  si  chers.  iDependant  j'aime  à  croire  que  lorsque  tout 
était  silence  et  ténèbres  (1)  autour  de  lui,  il  a  eu  conscience 
de  la  présence  et  de  l'attention  délicate  de  celle  qui  fut  la  com- 
pagne si  affectueuse  et  si  dévouée  de  toute  sa  vie,  et' que  cette 
pensée  a  pu  être  un  adoucissement  à  ses  souffrances  morales 
bien  plus  que  physiques. 

Enfin,  je  m'estimerais  très  heureux  moi-même  si,  en  adressant 
l'expression  de  ma  respectueuse  sympathie  à  M"*«  Guestier,  je 
parvenais  à  atténuer,  dans  la  mesure  du  possible,  la  douleur  et 
les  regrets  qu'une  si  cruelle  séparation  a  pu  lui  causer. 

M.  Vbrguin  rend  compte  de  l'excursion  faite  à  Frontenac  et 
Bellefond,  et  signale  parmi  les  espèces  intéressantes  qu'il  a  trou- 
vées, le  Hyrethrum  corymbosum. 

M.  Gard  annonce  la  présentation  d'un  travail  sur  les 
€  Hybrides  de  la  vigne  ».  (Voir  aux  Actes,) 

M.  DuRBGNE  offre  à  la  Société  pour  les  Acles^  une  carte  des 
dunes  de  la  Gironde  accompagnée  d'un  mémoire  explicatif. 
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Séance  du  1^'  mai  1901. 

Présidence  de  M.  Bardib,  vice-président. 


ADMINISTRATION 

Là  Société  Yote,  sur  la  proposition  de  M.  Motbla.y,  au  nom  de 
1^  Cîojnmission  des  Archives,  réchange  des  Procès-Verbaux  de  la 
S6eiété  Unoéenne  avec  les  publications  du  Field  Columbiaa 
Muséum.  .    .  : 
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M.  Laloy  dit  qu'il  a  trouvé  dans  son  jardin  à  Talence  un  nid 
de  Termites. 

MM.  Sabrazès  et  Fauqubt  font  les  communications  suivantes: 

Propriétés  liématolytiques  de  la  première  urine 
du  nouveau-né. 

Nous  avons  montré  que  sous  l'influence  du  régime  lacté  absolu 
naturel  (allaitement)  ou  artificiel  l'urine  humaine  acquiert  la 
propriété  de  dissoudre  les  globules  rouges  qu'on  y  incorpore. 
Au  moment  de  la  naissance,  alors  que  le  nouveau-né  n'a  pas 
encore  pris  le  sein  et  qu'il  n'a  ingéré  aucun  aliment  l'urine  est- 
elle  hématolytique?  Nous  avons  été  ainsi  conduits  à  examiner  la 
première  urine  émise  par  le  nouveau-né  après  l'accouchement. 
Voici  comment  nous  avons  procédé  :  au  moment  où  l'enfant  naît 
il  crie  et  ne  tarde  pas  à  uriner;  chez  les  sujets  du  sexe  masculin 
l'urine  s'échappe  sous  forme  d'un  petit  jet  qu'il  est  aisé  de 
recueillir.  C'est  un  liquide  transparent,  d'aspect  aqueux,  parfois 
très  légèrement  citrin,  de  réaction  neutre  ou  très  faiblement 
alcaline,  dont  la  quantité  oscille  entre  5  et  8  centimètres 
cubes.  Cette  urine  est  très  pauvre  en  urée  (moins  de 
0  gr.  50  par  litre) ;  elle  ne  contient  pas  d'albumine;  le  taux  des 
chlorures  varie  de  1  gr.  20  à  2  gr.  50  par  litre;  celui  des  phos- 
phates .est  environ  de  0  gr.  35  par  litre.  Le  point  de  congéla- 
tion (A)  varie-  de  —  0.18  à  —  0.22.  Nous  avons  examiné  cette 
première  lïrine  chez  trois  nouveau-nés,  issus  de  mères  normales, 
non  soumises  au  régime  lacté,  et  eux-mêmes  normaux  :  dans  ces 
trois  cas,  les  globules  rouges  introduits  dans  l'urine  ont  immé- 
diatement cédé  leur  hémoglobine;  l'hématolyse  a  été  complète. 

Ainsi,  le  nouveau-né,  immédiatement  après  l'accouchement, 
en  dehors  de  toute  influence  alimentaire,  rejette  une  première 
urine  qui  est  douée  de  propriétés  hématolytiques  :  cette  urine, 
très  pauvre  en  chlorures  et  en  phosphates,  a  un  point  de  congé- 
lation élevé. 
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Aotion  de  rarine  du  ohlen  à.  la  mamelle 
sur  ses  hématies 

Dans  une  note  communiquée  le  6  mars  1901  à  la  Société 
linnéenne  de  Bordeaux,  nous  avons  indiqué  que  Turine  des 
jeunes  nourrissons  normaux,  allaités  au  sein,  urine  très  pauvre 
en  chlorures,  ayant  un  point  de  congélation  de — 20  en  moyenne, 
dissolvait  les  globules  rouges  qu'on  y  incorporait  à  l'instar  de 
l'urine  des  sujets  adultes  soumis  à  un  régime  lacté  absolu, 
prolongé.  Nous  avons  vu  aussi,  dans  trois  cas,  que  là  première 
urine  émise  par  le  nouveau -né  normal  qui  n'a  pas  encore  tété 
est  hématolysante. 

Cette  propriété  de  l'urine,  —  dont  un  des  facteurs  principaux, 
dans  le  cas  particulier,  est  Thypochlorurie  (1),  —  s'observe  t-elle 
aussi  chez  les  animaux,  le  chien  à  la  mamelle  par  exemple? 

Nous  avons  examiné  à  ce  point  de  vue  cinq  chiens  âgés  de 
trois,  quatre,  quinze,  dix-sept  jours,  exclusivement  nourris  à  la 
mamelle  et  nous  avons  vu  que  leur  urine,  obtenue  séance  tenante 
par  expression  vésicale  (2),  1  heure,  12  heures,  18  heures, 
32  heures  après  une  tétée  n'était  pas  hématolysante.  Un  de  ces 
chiens,  âgés  de  trois  jours,  une  heure  après  la  tétée,  fournissait 
une  urine  dont  le  point  de  congélation  était  de  —  0.75,  la  teneur 
en  chlorures  de  2  gr.  37  par  litre;  le  lait  de  la  chienne  contenait 
3  gr.  07  (Denigès)  de  chlorures  par  litre,  2  gr.  25  de  phosphate 
par  litre,  et  avait  un'point  de  congélation  de  —  0.58.  Un  autre, 
parmi  ces  chiens  (âgé  de  dix-sept  jours),  18  heures  après  une 
tétée,  avait  une  urine  dont  le  point  de  congélation  était  de  —  1.33. 
Deux  de  ces  chiens,  âgés  de  quatre  jours,  laissés  à  jeun  pendant 
32  heures,  émettaient  une  urine  dont  le  point  de  congélation 


(1)  Le  fait  qu^une  solution  d*urée,  quelle  que  soit  sa  concentration,  laisse 
sortir  Thémoglobine  des  globules  rouges  anucléés  (Hamburger)  indique  qu'il 
ne  saurait  y  avoir  un  parallélisme  absolu  dans  les  résultats  fournis  par  la 
méthode  du  point  de  congélation  et  par  celle  des  globules  rouges  appliquées 
à  Turine  :  une  urine  très  riche  en  urée,  très  pauvre  en  sels  minéraux  et  parti- 
culièrement en  chlorures  laquera  les  globules  rouges  alors  que  de  par  son 
voint  de  congélation  elle  pourra  être  hypertonique  au  sang.  On  sait  que 
1  gr.  0/0  d'urée  abaisse  A  de  0.303. 

(2)  Ce  procédé  indiqué  par  Tun  de  nous  (Sabrazès)  pour  Tobtention  de 
l'urine  du  cobaye  réussit  également  bien  chez  le  chien,  le  chat,  le  lapin. 
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égalait  —  1  avec  une  teneur  en  chlorures  de  2  gr.  45  par  litre  et 
une  teneur  en  phosphates  de  0  gr,  86  par  litre. 

L*urine  du  chien  à  la  mamelle,  à  rencontre  de  celle  du  nour- 
risson allaité  au  sein^  n'est  pas  hématolysante.  La  raison  eu  est 
peut-être  dans  la  teneur  plus  élevée  du  lait  de  chienne  en  sels 
minéraux  et  particulièrement  en  chlorures. et  en  phosphates  (i). 

'  M.  Bbillb  donne  les  conclusions  de  ses  recherches  sur  le 
développement  floral  des  Disciflores. 

MM.  EuNSTLBR  et  GiNBSTB  fout  la  communication  suivante  : 

Recherolies  sur  la  constitution  des  tissus  de  certains 
crustacés  inférieurs.  (Pl.  IX  à  XII.) 

Si  la  connaissance  des  phénomènes  vitaux  et  de  développement, 
en  général,  est  d'une 'importance  primordiale  pour  le  biologiste, 
rétude  approfondie  des  processus  parasitaires  ne  relève  pas  seu- 
lement du  domaine  de  la  philosophie  scientifique,  mais  augmente 
encore  d'intérêt  par  le  fait  qu'elle  peut  être  susceptible  de  jeter 
quelque  lumière  sur  les  phénomènes  qui  ont  trait  aux  Invasions 
des  organismes,  et  acquiert  par  là  une  importance  essentielle- 
ment pratique. 

Toute  observation  qui  précise  la  façon  dont  s'opèrent  les  phé- 
nomènes physiologiques  et  pathplogiques  ayant  pour  résultat 
de  modifier  essentiellement  la  nature  des  éléments  anatomiques, 
ne  saurait  manquer  de  susciter  Texamen  attentif  et  intéressé  de 
rhistologiste,  qu'il  s'agisse  de  faits  parasitaires  ou  d'actions 
réciproques  d'éléments  histologiques  du  môme  être. 
'  Nos  recherches  sur  la  constitution  des  tissus  de  certains  Crus- 
tacés inférieurs  ont  abouti  à  la  constatation  de  faits  qui  ne  sau- 
raient que  bénéficier  de  l'intérêt  que  suscitent  certaines  théories 
générales. 

Dans  les  tissus  précités,  nous  avons  été  à  même  de  constater  la 
présencè  de  certains  éléments,  se  fixant  sur  les  cellules  conjonc- 


(n  yurine  du  chat  nouveau-né  à  la  mamelle  n^est  pas  non  plus  hémato- 
lysante. Nous  avons  tout  récemment  examiné  Turine  de  six  chiens  âgés  de 
vingt-quatre  heures  venant  de  téter  :  des  hématies  de  ces  chiens  incorporées  ià 
Turine  sont  reslées  intactes  (pas  d^hématolyse)  ;  ces  urines  ont  une  couleur 
jaune  citrin.  > 
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tives,  etc.,  et  montrant  un  ensemble  de  dispôsitions  évolutive» 
qu'il  est  fort  difficile  de  ranger  dans  le  cadre  des  phénomènes 
officiellement  catalogués. 

Dans  Tune  de  nos  photographies  (fig.  1),  Ton  voit  deux  de  ces 
éléments  accolés  par  leur  extrémité  dissemblable  à  la  manière 
des  grégarines  en  syzygie.  I/élément  antérieur  a  déjà  introdiiit 
son  extrémité  libre  dans  le  protoplasma  d'une  cellule. 

Cet  état  simple  est  fort  rare.  Le  plus  souvent  Ton  voit  des 
stades  plus  ou  moins  avancés  d'un  développement  fort  original 
et  fort  remarquable. 

L'extrémité  libre  de  l'élément  contient  un  noyau  et  est  formée 
de  protoplasma  orienté.  L'extrémité  fixée  dans  la  masse  de  la 
cellule  présente  une  succession  de  transformations  bien  inatten- 
dues. 

Tout  d'abord,  il  se  constitue  à  cette  extrémité  pénétrante  une 
masse  protoplasmique  en  forme  de  capuchon  ou  mieul^^  de  cham- 
pignon, qui  semble  exercer  une  action  directrice  sur  le  proto- 
plasma  cellulaire  environnant.  Ce  dernier  se  polarise^  en  quelque 
sorte,  s'oriente  et  prend  un  aspect  radiaire  rappelant  à  s'y 
mépreûdre  celui  des  asters  plasmiques  qui  caractérisent  la 
karyokinèse. 

Le  volume  de  ce  chapeau  augmente  rapidement  et  devient 
considérable  relativement  à  celui  de  l'ensemble  du  corps.  (Fig.  5). 

En  même  temps,  d'un  point  déterminé,  un  bourgeon  spécial 
qui  se  ramifie  rapidement  en  une  foule  de  branches  (fig.  6) 
s'engage  dans  le  même  protoplasma  et  s'y  étend  dans  toutes  les 
directions  eu  exerçant  sur  lui  une  action  spéciale  qui  devient 
appréciable  par  l'aspect  qu'elle  lui  communique. 

En  effet  (fig.  7  et  8),  toute  la  région  protoplasmique  envahie 
par  ces  prolongements,  qui  semblent  être  des  sortes  de  suçoirs, 
s'éclaircit,  perd  ses  granules  indices  de  nutrition  intense,  se 
polarise  plus  ou  moins  par  rapport  aux  ramifications  dont  il  est 
question^  et  il  se  produit  dans  la  cellule  une  région  claire  plus 
ou  moins  régulièrement  circulaire  (fig.  6)  caractérisant  le  champ 
d'action  de  l'élément  envahisseur. 

Un  terme  ultime  de  ce  processus  consiste  en  la  présence  d'un 
corps  ovalaire,  allongé,  nucléé,  envoyant  dans  l'élément  cellu- 
laire un  prolongement  qui  se  ramifie  bientôt  et  qui  a  pour 
résultat  d'amener  une  régression  progressive  du  noyau  (fig.  6, 
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7,  8)  en  même  temps  qu'un  développement  anormal  de  la  cellule 
ainsi  envahie. 

Il  est  bien  rare  que  Tenvahissement,  dont  il  est  question  ici, 
se  borne  à  une  seule  cellule.  A.  peu  de  chose  près,  dans  la  règle, 
l'élément  actif  s'attaque  en  même  temps  à  une  cellule  voisine, 
lui  envoyant  une  sorte  de  gros  pseudopode  qui  va  «e  ramifier 
dans  sa  substance  et  l'on  trouve  ainsi,  le  plus  souvent,  deux 
cellules  réunies  par  un  petit  élément  intermédiaire  et  à  subs- 
tance plus  ou  moins  envahie  par  des  ramifications  d'une  abon- 
dance variable  mais  souvent  fort  considérables. 

Une  communication  prochaine  .fera  connaître  l'origine  et  la 
nature  réelle  des  éléments  dont  il  est  question  ici,  ainsi  que 
tous  les  détails  qui  se  rattachent  à  leur  existence  si  particulière 


La  Société  fixe  au  19  mai  une  excursion  à  Frontenac  et  Lugas- 
son. 


M.  PiTARD  fait  les  communications  suivantes  : 

Sur  les  faisceaux  libériens  tertiaires  des  tiges 
de  Cucurbitacèes. 

Dans  une  tige  âgée,  arrondie  de  Cuciirbita  pepo,  nous  avons 
remarqué  que  les  faisceaux  libéro  ligneux,  toujours  isolés,  qui 
ont  atteint  un  accroissement  radial  considérable,  présentent  le 
long  des  rayons  médullaires  demeurés  cellulosiques  des  échan- 
crures  assez  profondes,  remplies  par  des  éléments  courts  à 
membrane  non  lignifiée.  Ces  éléments  dont  les  dimensions  sont 
inférieures  à  celles  des  éléments  de  rayons,  représentent  des 
cellules  de  parenchyme  ligneux  dont  la  membrane  est  restée 
molle.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  faisceau  vieillit,  on  voit  certains 
de  ces  éléments  se  cloisonner.  Par  suite  de  la  formation  de  trois 
cloisons  successives,  nous  constatons,  dans  ces  cellules,  la  for- 
mation d'un  A  majuscule  :  c'est  le  point  de  départ  d'un  faisceau 
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libérien.  Formés  dans  un  parenchyme  secondaire^  ces  faisceaux 
sont  par  définition  de  nature  tertiaire. 

Le  cloisonnement  peut  ainsi  gagner  un  certain  nombre  de 
cellules  et  former  un  petit  faisceau,  susceptible  de  s'accroître  et 
de  faire  plus  ou  moins  saillie  dans  le  rayon  médullaire.  Parvenu 
h  leur  maximum  de  complexité,  ces  faisceaux  présentent,  dans  le 
cas  que  nous  décrivons,  Quelques  tubes  criblés,  trois  ou  quatre 
environ,  quatre  ou  cinq  f©is  plus  petits  que  ceux  du  liber 
normal,  pourvus  de  cribles  horizontaux  analogues.  Ils  sont 
entourés  par  une  masse  de  petits  éléments  découpés  ainsi  i;ardi- 
vement  au  milieu  des  éléments  secondaires.  Les  gros  et  petits 
faisceaux  ligneux  de  la  tige  sont  ainsi  bordés,  dans  le  sens  radial 
par  des  productions  libériennes  tardives  :  il  peut  y  avoir  contre 
chaque  faisceau  de  trois  à  six  fascicules  de  liber,  de  volume  très 
divers. 

Le  cours  vertical  de  ces  faisceaux  tertiaires  semble  peu 
sinueux  :  leurs  tubes  criblés,  toujours  étroits,  sont  formés  d'élé- 
ments assez  courts. 

Dans  la  même  tige,  nous  avons  aussi  remarqué  que  le  liber 
interne  envoyait  dans  les  rayons  médullaires,  contre  les  fais- 
ceaux libéro-ligneux,  des  cordons  transversaux  (1),  jusqu'au 
niveau  du  péricycle  parenchymateux.  On  en  rencontre  environ 
de  huit  à  dix  par  centimètre  sur  les  sections  longitudinales  que 
nous  étudions.  En  quittant  le  liber  secondaire,  ces  ramuscules 
s'enfoncent  horizontalement  dans  le  parenchyme  marginal  des 
rayons  :  ces  faisceaux  sont  d'abord  arrondis,  formés  de  cellules 
de  moyen  calibre  et  de  quelques  éléments  plus  petits.  Tout  cet 
ensemble,  d'allure  irrégulière  cemme  cloisonnement,  représente 
un  petit  faisceau  libérien  :  tubes  criblés  ^ssez  gros  offrant  parfois 
çà  et  là  des  cribles  accompagnés  de  petites  cellules  irrégulières. 
En  cheminant  le  long  du  rayon  médullaire  libérien,  on  voit  le 
faisceau,  arrivant  dans  la  région  externe  de  la  tige,  s'aplatir, 
s'étirer  de  plus  en  plus.  Au  niveau  du  péricycle  interne  paren- 
chymateux, les  sections  verticales  tangentielles  nous  montrent 
l'association  de  ces  petits  faisceaux,  qui  concourent  à  former  un 
réseau  longitudinal  ascendant  flexueux,  fort  irrégulier  et  riche 
en  anastomoses. 


(1)  Indicjués  par  Fischer  (Unters,  ûber  d.  Siebrôhrensyst,^  Berlin,  1884). 
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Cristallisation  artificielle  intraûeilulalre  da 
pigment  des  Vauclieriâ. 

Dans  des  conditions  très  faciles  à  réaliser,  en  opérant  avec 
deux  solutions  simples,  que  nous  désignerons  provisoirement  par 
les  lettres  A  et  il  nous  a  été  possible  d'isoler  des  filameots 
de  Vaucheria,  le  pigment  vert  et  le  pigment  jaune  bien  connus, 
et  de  faire  cristalliser  ces  substances  pigmentaires  à  Tintérieur 
des  Içngs  tubes  de  cette  algue  verte. 

Dans  le  liquide  A,  après  trois  ou  quatre  heures  d'immersion, 
on  constate  dans  le  thalle  de  cette  plante  des  cristaux  aiguillés 
t?è&  fins,  associés  en  touffes  buissonnantes,  très  rameuses,  J'un 
vert  bouteille  intense.  Ces  associations  cristallines  ont  quelque- 
fois un  volume  considérable,  puisqu'elles  peuvent  atteindre  une 
taille  égale  à  la  moitié  de  la  largeur  du  filament.  Après  quarante- 
huit  heures,  beaucoup  de  filaments  sont  absolument  incolores  et 
présentent  des  quantités  de  ces  houppes  d'aiguillés  vertes.  Les 
autres  offrent  encore  une  teinte  vert  clair,  et,  çà  et  là,  des  arbo- 
risations vert-uoiràtre  dues  au  pigment  qui  se  concentre  et  pré- 
cipite peu  il  peu.  Abandonnés  dans  le  liquide  A  à  la  lumière 
difl'use,  ces  cristaux  persistaient  encore  avec  leur  coloration  le 
20  mai.  L'acide  sulfurique  concentré  les  transforme  en  une 
goutte  vert-bleuâtre,  qui  diffuse  rapidement  dans  les  filaments 
de  Talgue. 

Dans  la  solution  B,  après  dix-sept  heures  seulement,  on  voit 
quelques  rares  cristaux  mâclés,  irrégulièrement  associés,  formés 
de  gros  prismes  plats,  à  pointements  déchiquetés.  Parfois  on 
rencontre  de  larges  lames  pigmentaires  isolées.  Ces  cristaux 
jaune  d'or  sont  alors  peu  nombreux  et  la  masse  du  pigment 
existe  encore  à  l'état  de  gouttelettes  réfringentes,  plus  ou 
moins  volumineuses.  Peu  à  peu  les  gouttes  colorées  dispa- 
raissent et  le  pigment  jaune  cristallise  à  l'intérieur  des  filaments. 
Abandonnés  à  la  lumière  diffuse,  les  cristaux  ne  tardent  pas  à  se 
décolorer  complètement.  L'acide  sulfurique  concentré  leur  com- 
munique une  teinte  d'abord  verte,  puis  bleu  indigo. 

Nous  sommes  ainsi  en  présence  de  deux  substances  bien  net- 
tement caractérisées  par  leur  forme  cristalline  et  leurs  réactions 
par  l'acide  sulfurique. concentré.  Leur  coloration  et  leurs  réac- 


tioûB  semblent  pouvoi?  oauft,  itutoris^T  à  dire'  que  la,  première 
eorreepoml  à  1^  chlorophyUg,  la  ae^nde  k  la  pbyeo^caathine. 
Nous  nous  efforcerons  par  des  essais  ultérieurs  d'obtenir  de 
nouveau  h  l'état  cristallin  ces  différentes  substances  pigmentaires 
dans  un  grand  nombre  de  groupes  de  végétaux,  de  «avoir  leurs 
principales  réactions  de  solubilité  et  de  coloration,  de  connaître 
leur  point  de  fusion  et  d'analyser  leur  spectre. 

• 

Sur  la  diagnose  anatomique  des  diverses  espèces 
de  Gkyrooarpus. 

Le  genre  Gyrocarpus,  jadis  rattaché  à  la  famille  des  Laurinées, 
a  été  réuni,  par  M.  Pax,  à  la  famille  des  Hernandiacées. 

Cet  auteur  le  sépare  des  Hernandioïdées  proprement  dites  par 
la  présence  de  cystolithes  dans  leurs  organes.  Il  n'indique  qu'une 
seule  espèce  se  rapportant  à  ce  genre  :  Oyrocarpns  Jacquiniy  en 
lui  assignant  une  aire  de  distribution  très  étendue. 

Nous  avons  reçu  récemment  du  Muséum  de  Paris,  grâce  à 
l'extrême  obligeance  de  M.  Poisson,  trois  écli  lutillons  de 
Gyrocarpus  sous  les  noms  de  Gyrocarpns  asiaiicus^  G.  sphenop^ 
tenis  et  0.  ameficanus.  Il  nous  demandait  s'ils  présentaient  au 
point  de  vue  anatomique  des  différences  importantes. 
'  Les  deux  premières  espèces  se  montrent  différer  très  nettement 
de  la  troisième  par  la  structure  de  son  péricycle  jeune.  Lorsque 
Taxe  mesure  4  ou  5  millimètres,  cette  région  comprend  dans  ces 
deux  types,  comme  chez  les  Laurinées,  des  faisceaux  fibreux  à 
allongement  radial  considérable,  très  saillants  au  milieu  de 
l'écorce.  Entre  eux,  le  péricycle  est  représenté  par  des  cellules 
parenchymateuses  épaisses  en  U.  La  gaine  est  complète.  . 

Chez  Oyrocarpns  americam^  cette  région  présente  une  consti- 
tution anatomique  bien  spéciale.  Les  faisceaux  fibreux,  très 
étroits,  sont  reliés  par  des  éléments  parenchymateux  unifor- 
mément sclérifiés,  formant  une  zone  très  irrégulière,  parfois 
même  un  peu  discontinue. 

Nous  pensons  de  Tétude  de  ces  axes  et  de  ceux  de  la  famille 
des  Laurinées,  dont  nous  avons  examiné  une  foule  de  genres  (1), 


(1)  Recherches  sur  révolution,  la  valeur  anatomique  et  taxinomique  du 
epérieycle  des  Angiospermes.  (Mém.  Soc.  se  phys,  et  nat,  de  Bordeaux, 
6e  série,  1901.) 
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pouvoir  en  conclure  qu'il  y  a  au  moins  dans  ce  genre  deux 
espèces  bien  nettement  définies.  La  morpholog^ie  seule  poum 
nous  apprendre  si  Gyrocai-pus  asiatictis  et  G.  sphenopierus  doi- 
vent être  réunis  sous  un  même  nom,  ou  maintenus  comme  deux 
espèces  spéciales. 


'  L'Assemblée  décide  que  la  prochaine  excursion  aura  lieu  le 
2  juin  au  Tourne  et  à  Haux. 

M.  PiTARD  invite  les  membres  de  la  Société  linnéenne  à 
prendre  part  à  une  excursion  qu'il  fera  avec  les  élèves  de  la 
Faculté  des  sciences  à  Roncevaux  et  à  Guéthary. 


AuxBRRK.  —  Soc,  des  se,  histor,  et  nat,  de  VYonne,  Bull.,  4^  série,  1900, 
t.  LIV,  1er  sem. 

Bordeaux.  —  Soc,  de  géogr,  comm,  Bull,,  27e  annéd,  1901,  n®»  7  et  8. 
HoRDKABX.  —  Soc,  des  se,  phys.  et  nat.*  P,-Verb,  des  séances,  18W-I900; 

Mémoires,  Ce  série,  1901,  t.  V,  2«  cahier. 
KoRDKAUX.  —  Comm,  météor,  de  la  Gironde,  Obs,  pluviom,  et  therm,  faites 

dans  le  départ,  de  la  Gironde,  de  juin  1899  à  mai  1900.  Note  de  M.  0.  Rayet 
BoRDKAUX.  —  Soc.  d'agr,  de  la  Gironde,  Ann.,  1901»  56«  année,  n«  2. 
Hrbst.  —  Soc.  acad,  Bull.,  2»  série,  1899-1900,  t.  XXV. 
Dax.  -  Soc.  de  Borda,  Bull,,  26*  année,  1901,  1er  trim. 
LiMooRS.  —  Rev.  scient,  du  Limousin,  9e  année,  1901,  no  100. 
Marsbillb.  —  Rev.  hort.,  47e  année,  1901,  no  560. 
Nancy.  —  Soc.  des  sciences.  Bull,,  3e  série,  1901.  t.  Il,  fasc.  1. 
Nîmes.  -  -  Soc,  d'hort,  du  Gard,  Bull,,  lie  année,  1901,  no  40. 
Noobnt-sur-Sbinb.  —  Soc.  d^apxc,  de  VAube.  Bull.,  nouv.  série,  38«  année» 

1901,  no  3. 
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Lettre  dé  rAssociation  française  pour  ravancetoent  dès 
scieDces  invitant  la  Société  à  prendre  part  au  Congrès  d'Ajaccio. 

Circulaire  du  Congrès  international  des  Mblîothécaires  poar 
le  concours  du  prix  jMarie  Pellechèt  et  d\i  prijL  du  Congrès  des 
bibliothécaires;  à  décerner  au  meilleur  mémoire'  ayant  poar 
objet  rétude  des  vers  et  insectes  qui  s'attaquent' aux  livres. 


*  TàM.  KuNSTLBR  et  OiNBSTti  font  ta  communication  «uirante  :  - 


La  structure  de  l'œil  des  Arthropodes  et  des  Crustacés,  en 
particulier,  a  été  l'objet  de  recherches  minutieuses  de  la  part  d'une 
foule  de  naturalistes,  parmi  lesquels  nous  citerous  :  KingsUy, 
Grenacher,  Claus,  Viallanes,  Parker,  etc. 


Séance  du  5  Juin  4901. 


Présidence  de  M.  Bardi^,  Vice-président. 


CORRESPONDANCE 


COMMUNICATIONS 


Reolieroli«8  anatomiques  %t  Ustoiogiqoes  mr  VoêH 
des  Crustaoôa  inférieura. 


L'œil  composô  des  GrustaoéB,  que  nous  avons  étudié,  bien  4ùe 
présentant  les  traits  fondamentaux  de  Torg^anisation  des  yeux 
composés,  offre  des  particularités  de  constitution  qui  n'ont  peut*' 
être  pas  seulement  un  intérêt  scientifique  pur,  mais  pourraient 
être  susceptibles  encore  d'influer  d'une  fagon  appréciable  sur 
notre  conception  générale  de  la  question. 

L*œil  de  nos  Crustacés,  vu  en  coupe  axiale,  se  montre  constitué 
de  deux  zones  bien  distinctes,  Tune  distale,  hyaline,  correspond 
assez  exactement  à  ce  que  les  bistologista»  entendent  par 
zone  cristallinienne,  l'autre  proximale,  fortement  pigmentée, 
représente  la  couche  rétinienne  des  auteurs.  Nous  rappellerons 
ici  zone  choroïdienne  ;  elle  forme  au  centre  de  l'œil  un  nucleus. 
sombre  et  réfringeant  qu'entoure  de  toute  part  la  zone  incolore 
précédente,  sauf  du  côté  4u  ganglion  optique. 

Dans  la  zone  périphérique  incolore  se  distinguent  deux 
couches  différentes. 

La  couche  externe,  peu  différenciée  de  Tectoderme  formant  le 
revêtement  général  du  corps,  la  cornée,  est  constituée  par  une 
membrane  chitineuse  qui  est  en  continuité  directe  avec  la 
couche  tégumentaire  du  corps;  elle  est  aupp'ortée  par  des 
cellules  mères  d'aspect  caractéristique,  quoique  peu  spécialisées, 
à  prolongements  rameux  dirigés  dans  le  sens  tangentiel  et 
s'engrenant  plus  ou  moins  avec  les  prolongements  similaires  des 
cellules  voisines. 

La  deuxième  couche  est  formée  de  cellules  situées  au-deaaoua 
des  cellules  cornéennes  et  que,  d'après  leur  position  même,  noua 
pourrons  qualifier  du  nom  de  cellules  hypodermiques.  Ce  sont 
les  cellules  mères  des  cristallins. 

Ces  cellules  sont  accouplées  demx  à  deux  et  aplaties  au  niveaa 
de  leur  surface  de  contact.  Elles  possèdent  un  noyau  volumineux 
à  caractères  bien  spéciaux.  La  substance  chromatique  y  parait, 
condensée  en  un  seul  point  et  elle  se  montre  presque  toujours 
évaginée  du  noyau  entraînant  avec  elle  une  partie  de  la  mem-* 
brane  nucléaire  qui  subit  de  ce  fait  un  plissement  facile  à  con- 
stater. A  l'intérieur  de  ces  cellules  hypodermiques  s'observent  de 
remarquables  produits  cellulaires  sous  la  forma  de  cônes  cristal- 
liniens  très  allongés  et  se  dirigeant  vers  le  centre  de  l'œil.  A.  son 
extrémité  distale,  ce  cône  est  aplati,  légèrement  concave  et 
juxtaposé  intimement  à  la  cellule  hypodermique  ;  à  l'extrémité, 
opposée,  il  va  s'effilaut  insensiblement. 
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De  même  que  les  cellules  qui  leur  ont  dontié  naissance,  les 
cônes  cristalliniens  sont  accouplés  deux  à  deux,  à  faces  cotitigaês 
aplaties,  et  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  étroit  espace  quelque- 
fois difficilement  appréciable. 

Les  couples  de  côned  cristalliniens  ne  sont  pas  isolés  ;  ils  sont 
entourés  de  toute  part  d'un  protoplasma  transparent  et  très  dif- 
ficilement visible  et  c'est  à  peine  si  les  limites  des  zones  proto- 
plasmiques,  propres  à  chaque  groupe,  se  perçoivent  avec  une 
facilité  relative.  Aussi,  9ur  une  coupe  tangentielle,  voiton  les 
coupes  des  cônes  cristalliniens  éparses  dans  un  réseau  difiSci- 
lement  visible  dont  ils  occupent  le  centre  des  mailles.  Il  ne 
semble  cependant  pas  douteux  que  ce  réseau  ne  soit  engendré 
par  les  cellules  hypodermiques,  dont  les  faces  latérales  se  pro- 
longent en  gaine  autour  des  cônes  cristalliniens. 

Cette  remarquable  constitution  ne  se  maintient  pas  intégra- 
lement jusqu'à  l'extrémité  proximale  des  cônes  cristalliniens. 
L'enveloppe  transparente  se  rétrécit  progressivement,  comme  les 
cônes  eux-mêmes,  et,  au  point  où  elle  est  la  plus  étroite,  on 
observe^  dans  la  règle,  une  division  de  son  protoplasma  en  un 
faisceau  de  prolongements  plus  ou  moins  nettement  spiralés, 
qui  vont  se  perdre  dans  la  eouche  sous-jacente  par  des  arbores- 
cences très  fines. 

La  constitution  histologique  de  ces  cellules  cristalliniennes 
n'est  pas  sans  intérêt.  Leur  protoplasma,  très  ténu,  est  diffi- 
cilement colorable  surtout  si  Ton  tient  compte  des  propriétés 
chromophiles  toutes  particulières  du  cône;  il  paraît  constitué 
par  des  alvéoles  à  parois  minces  étirées  dans  le  sens  longitu- 
dinal de  la  cellule,  dont  les  membranes  en  continuité  directe 
les  unes  avec  les  autres  simulent  une  structure  fibreuse. 

La  substance  constitutive  des  cônes  est  très  réfringeante,  très 
transparente  et  parait  normalement  homogène,  bien  que  sus- 
ceptible, le  plus  souvent,  de  se  vacuoliser  en  son  centre.  Bile  est 
très  chromophile  et  se  colore  d'une  façon  intensive,  notamment 
par  l'hématoxyline. 

La  façon  dont  ces  cônes  se  terminent  est  assez  curieuse.  Pro- 
longés en  un  filament  ténu,  ils  traversent  la  couche  suivante  et 
vont  s'articuler  avec  les  bâtonnets  rétiniens  par  un  double  ren- 
flement conique.  Ce  prolongement  se  présente  sous  la  forme  d'un 
filament  axial  sombre  et  très  colorable,  inclus  dans  une  zone 
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claire,  hyaline,  nob  colorable,  que  1  imite  une  metn bran e  extrôr 
mement  mince  qui,  libre  de  toute  adhérence,  passe  :au  milieù 
des  faisceaux  protoplasmiques  qui  terminent  la  cellule  cristal- 
linieuue.dans sa  partie  diatale.  :  ' 

La  région  pigmentée  centrale  de  l'œil  est  constituée  d'une 
première  couche  de  cellules  allongées,  groupées  de  manière  à 
inaiter  une  sorte  de  membrane  limitante  et  imprégnées  de  grantt- 
lations  pigmentaires  d'un  brun  clair  et  d'un  pouvoir  qolorant 
très  intense.  La  substance  pigmentaire  semble  se  localiser  dans 
la  paroi  cellulaire  et  dans  la  zone  protoplasmique  immédiatement 
sous-jacente.  Ces  cellules  envoient  vers  le  centre  de  l'œil  des 
prolongements  analogues  h  ceux  que  nous  avons  signalés  pour 
la  couche  précédente,  entourant  le  rhjibdomè  et  allant  reposeï 
sur  «ne  couche  basale  constituée  par  un  épithélium  pavimenteux 
cubique  également  pigmenté.  .  ■  t 

Les  premières  oeljules  sont  les  cellules  mères  dés  rhabdomes. 
Terminées  en  plateau  k  leur  extrémité  distale  où  elles  se  tou- 
chent toutes  par  leur  bord,  de  façon  à  constituer  une  véritable 
membrane  tangentielle,  «lies  s'eftilent  vers  leur  extrémité  proxi- 
male,  amincissement  qui  est  en  rapport  avec  la  diminution  de 
surface  de  la  région  interne  de  Tœil,  conséquence  de  sa  consti- 
tution centripète.  .  / 

Chacune  de  ces  cellules  est  perforée  à  sa  surface  périphérique 
pour  laisser  passer  le  prolongement  du  cône  cristallinien.  Près 
de  cette  même  surface  se  trouve  le.  noyau.  Cet  élément  est 
recourbé  en  forme  de  fer  k  cheval  dans  le  sens  de  l'axe  y  il  occupe 
toute  la  largeur  de  la  cellule  mère,  et  il  est  de  plus,  échancré, 
quelquefois  même  perforé,  pour  laisser  passer  le  prolongement 
des  cônes  cristalliniens.  Sa  structure  est  très  fine,  contrairement 
à  celle  des  autres  noyaux  cellulaires,  dont  la  constitution  est  plus 
ou  moins  grossière;  la  substance  chromatique  y  est  répartie 
sous  la  forme  de  granulations  chromophiles  suspendues  par  des 
prolongements  très  ténus  dans  des  alvéoles  à  parois  moins, colo- 
rables,  suivant  en  cela  un  type  que  nous  avons  déjà  décrit  tîci 
même  (1).  ,  . 

Le  protoplasma  présente  ici  aussi  une  structure.  fibrillair«, 

'(l)  J.  KuNSTLKR  et  Ch.  GiNESTK.  r-  Sur  certains  globules  çiiniboïcles.àe  la 
cavité  générale  do  Crustacés  inférieurs.  (^'t>c.,  /mw.,  séai^cç  du  20  mars  190 h.) 

PaOCÈS-VERBAUX  (Juliltt  4901].  â 
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fésaltat  de  l'^aliMfMieiit  des  alvéolét  daas  le  sens  axUl.  11  es 
ferteoient  ▼aeaelisé  dans  la  partit  élargie  de  la  cellule. 

Ixamittée  aor  une  eoupe  taogentielle,  oelle-f  t  se  montre  arae 
cinq  lobes  et  présente  à  son  centre  une  partie  non  pigmentée 
qui  est  te  rïMiMome« 

Le  rhabdome  montre  hii-mêo^e  cinq  loben,  mais  seolemeat 
dans  sa  partie  distale  ;  puîs^  sa  coupe  passe  itipidement  à  une 
forme  pentagonale,  pour  être  plus  lein  régulièrement  circulaire 
par  ftiaion  des  lobea  conatîtetits  et  ceci  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue.  Au  centre  du  rhabdome,  Ton  perçoit  use 
himière  presque  toujours  étoilée«  où  semble  môme  se  prolonger 
un  cjlindre^xe.  Légèrement  coloré  en  rose  sur  le  rivant  par 
l'érythropsine,  le  rliabdome  apparaît  comme  homogène  et  fayalia, 
maie,  après  Taotion  des  réactifs,  on  peut  y  diseemer  une  cunsti 
tution  fibrillaire  très  fine. 

Pour  ce  qui  est  de  son  aspect,  vu  de  profil,  le  rhabdonae  appa- 
ratt  comme  un  bâ4mifiet  conique  allongé,  à  e^ttrémité  quin^se- 
iobée  située  très  près  du  noyau  en  fer  à  cheval  qui  le  coiffe  et  k 
déborde  latéralement.  Cest  dans  le  petit  intervalle  qui  sépare 
cette  extrémité  da  noyau  que  se  trouvent  les  renflements  oobî- 
ques  qui  caractérisent  le  bout  des  cônes  cristalliniens  et  qui 
viennent  mettre  ceux-ci  en  rapport  avec  le  rhabdome. 

Les  cinq  lobes  de  celui-ci  ménagent  une  cupule  circulaire  dam 
laquelle  les  renflements  cristallinieQS  viennent  se  loger  après 
que  les  prolongements  qui  les  portent  ont  perforé,  d'une  part  le 
plateau  de  la  cellule  mère  du  rhabdome  qu'ils  traversent  dans 
mue  sorte  de  canal  à  parois  propres,  d'autre  part  réchancrare 
que  leur  réserve  le  noyau.  Là,  le  prolongement  eristalIiiiieD 
s'étale  brusquement  en  une  tête  semi-circulaire  contenue  (par 
oovples)  dans  une  sooe  claire,  non  colorable,  délimîtée  par  ane 
membrane  qui  suit  très  exactement  les  anfractuosités  de  h 
cupule  rfaabdomienne  et  présente  ainsi  ci»q  lobes  aigus  allant 
w  terminer  par  un  prolongement  plus  ou  moins  ténu  dans  le 
rhabdome. 

La  tête  articulaire  se  compose  donc,  d'une  partie  dense  très 
eoiorabie,  prolongement  direct  des  cônes  cristalliniens,  contenue 
dana  une  zone  hyaline,  non  colorable  et  lobée. 

Les  groupée  à  cinq  lobes  formés  par  les  cellules  mères  des 
rhabdomes  soiit  isolés  les  uus  des  autres  et  d^autant  plus  que  Ton 
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considète  un  point  plus  distal  et  plongés  dans  une  matière 
transparente,  amorphe,  ne  se  colorant  pas  par  les  réactifs. 

Dans  leur  partie  prozimale,  ces  groupes,  rbabdomes  et  leurs 
cellules  mères,  s'efâlent  en  pointes  plus  ou  moins  fines  qu'em* 
brassent  de  toute  part  et  que  pénètrent  même  les  prolongements 
des  cellules  bipolaires  sous-jacentes  à  la  couche  choroïdienne. 

La  deuxième  partie  de  la  couche  choroïdienne  correspond  assez 
bien  à  ce  que  les  auteurs  ont  décrit  sous  le  nom  de  basale,  mais 
ici  cette  couche  est  très  nettement  différenciée.  C'est  un  épithé* 
lium  formé  de  cellules  cubiques  fortement  pigmentées  que  per- 
forent les  prolongements  issus  des  innombrables  cellules 
ganglionnaires  sous-jacentes. 

Cest  sur  cet  épithélium  que  reposent  les  cellules  mères  des 
rbabdomes  qui  ne  présentent  avec  lui  que  des  rapports  de 
contiguïté. 

Cette  couche  termine  la  zone  choroïdienne  de  Toeil. 

Sous-jacente  à  celle-ci,  la  couche  sous-choroïdienne  est  formée 
de  cellules  nerveuses  bipolaires  à  prolongements  épais,  à  noyau 
volumineux  entouré  d'une  assise  protoplasmique  fort  mince.  Le 
protoplasma  semble,  en  effet,  se  cantonner  aux  extrémités  du 
corps  cellulaire.  Son  aspect  est  fibrillaire  et  présente  des  stries 
longitudinales  très  caractéristiques.  Du  côté  de  Tœil,  les  cellules 
bipolaires  envoient  des  prolongements  qui  perforent  la  couche 
basale,  cheminent,  souvent  réduits  à  leur  cylindre-axe,  dans  le 
protoplasma  de  cette  couche  en  contournant  les  noyaux  épithé- 
liaux,  marchant  parallèlement  à  la  surface  de  Tépithélium  du 
côté  distal,  pendant  un  tempes  plus  ou  moins  long,  —  l'espace  de 
deux  à  trois  cellules  par  exemple,  —  avant  d'aboutir  aux  cellules 
mères  des  rbabdomes.  Un  nombre  assez  varii^ble  de  prolon- 
gements bipolaires  aboutit  à  chacune  des  cellules  mères  deb 
rbabdomes.  Il  semble  même  que,  souvent,  la  même  cellule  bipo- 
laire puisse  innerver  par  différents  prolongements  plusieurs 
rbabdomes.  Les  anostomoses,  entre  les  différentes  cellulei^  bipo- 
laires, ne  sont  d'ailleurs  pas  rares  au  niveau  de  la  couche  basale. 

A  l'extrémité  proximale,  ces  prolongements  se  réunissent  par 
groupes  distincts  en  un  certain  nombre  de  faisceaux  de  fibres 
nerveuses  qui  se  rendent  au  cerveau. 

L'ensemble  de  ces  cellules  sous-choroïdiennes  a  depuis  long- 
temps été  désigné  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  ganglion 
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optique.  Roule  a  montré  que  ce  gaifig^Iion  était  dû  k  la  iBême 
invagination  ectodermique  qui  formait  ToBil  tout  entier,  à  la 
partie  profonde  de  laquelle  il  se  différenciait  de  très  bonne 
heure.  Cette  dénomination  se  justifierait  ici  par  ce  fait  qu'une 
membrane  conjonctive  auhiste,  très  fine,  groupe  ces  cellules  en 
un  amas  ^ganglionnaire  distinctement  séparé  du  cerveau. 

Les  faisceaux  de  fibres  nerveuses,  issus  de  ce  ganglion,  après 
avoir  perforé  la  membrane  conjonctive  linlitante  se  dirigent  vers 
le  cerveau. 

La  région  cérébrale  où  aboutissent  ces  prolongements  est 
nettement  spécialisée.  C'est  une  portion  volumineuse,  symé- 
trique, située  de  chaque  côté  de  cet  organe  et  constituant  une 
sorte  de  noyau  de  fibres  inclus  dans  un  amas  cellulaire  nerveux 
dont  touâ  les  prolongements  se  rendent  au  ganglion  optique. 

En  résumé,  Tétude  de  rœll  de  nos  Crustacés  se  caractérise  par 
le  fait  que  : 

P  II  y  a  une  articulation  très  nette,  absolument  indubitable 
entre  le  cristallin  et  le  rhahdome; 

2^  Le  rkabdome  est  un  produit  cellulaire  de  la  cellule  mère  au 
même  titre  que  le  cristallin  est  un  produit  de.  la  cellule 
cristallinienne; 

La  dénomination  de  cellule  rétinienne  n'est  pas  applicable 
dans  le  sens  des  auteurs  aux  cellules  similaires  que  nous  avons 
étudiées  ici.  Le  rhabdome  et  la  cellule  mère  forment  un  tout 
indivisible  uninucléé  sans  qu'il  y  ait  de  distinction  possible  entre 
ces  deux  éléments  autre  que  la  différence  entre  un  élément  for- 
mateur et  son  produit. 

Des  détails  plus  complets  sur  ces  intéressantes  recherches 
feront  l'objet  d'un  mémoire  accompagné  de  planches  micropho- 
tographiques nombreuses  qui  seront  publiées  incessamment 
autre  part. 

M.  Brown  fait  la  communication  suivante  sur  des  Lépidop- 
tères : 

J'ai  le  plaisir  de  signaler  k  mes  collègues  en  Lépidoptérologie 
la  présence,  dans  nos  environs  immédiats,  d'une  Noctuelle  qui 
avait  échappé  jusqu'ici  à  nos  recherches  :  Caradrina  pulmo- 
naris  Esper,  dont  j'ai  trouvé,  fin  mars  et  courant  d'avril,  k  Cenon, 
sur  la  Consoude  tubéreuse  {Sf/mphytum  tuberosum\  une  dou- 
zaine et  demie  de  chenilles  et  dont  sept  ou  huit  papillons  me 
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dont  éclos  entre  le  22  et  le  29  mai  écoulé.  Les  auteurs  que  je  suis 
à  même  de  consulter  ne  Tindiquent  que  de  la  France  méridio- 
nale (pour  notre  pays),  c'est-à-dire  du  vrai  Midi  (I)  et  ne  font 
vivre  la  chenille  que  sur  la  Pulmonaire. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  réparer  une  omission  que  j'ai 
faite  autrefois  et  que  j'ai  laissé  subsister  trop  longtemps.  J'ai 
capturé,  le  21  mars  1880,  à  Haux,  dans  i'Ëntre-deux-Mers,  un 
sujet  î  parfaitement  frais  et  caractérisé,  de  Pieris  Ergane  Hûb- 
ner(Geyer).  Ce  papillon,  catalogué  comme  espèce  distincte  par 
Staudinger  et  rapporté,  comme  variété  méridionale,  à  Pieris 
rapae  L.,  par  Heinemann«  n'est  signalé  de  France  par  aucun 
auteur,  à  ma  connaissance.  Feu  Staudinger  Ta  inscrit  de 
Dalmatie,  Balcan  méridional,  Bithynie  ;  Berce  ne  le  mentionne 
pas. 

J'ai  également  omis  de  signaler  dans  une  petite  note  sur  mes 
courses  à  Fargues-Saint-Hilaire  et  Bbnnetan  Tan  dernier,  un  bel 
et  rare  Orthoptère  Emptisa  egma  Charpentier,  dont  j'ai  vu  et 
revu  un  <f ,  le  29  mai  et  le  2 juin  1900;  je  n'avais  encore  rencontré 
cette  espèce  qu'à  l'état  de  larve  ou  de  nymphe  et  la  seule  de  ces 
dernières  que  j'aie  élevée  ne  m'avait  donné  qu'une  femelle. 

Cette  année  même,  le  18  mai,  dans  la  même  localité,  j'ai 
recueilli  un  bel  Héraiptère  que  je  n'avais  encore  jamais  rencontré 
et  que  feu  Samie  n'avait  trouvé  qu'une  seule  fois.  Je  crois  inté- 
ressant de  le  signaler,  bien  qu'il  ait  été  indiqué  depuis  par  hos 
collègues,  MM.  Dubois  et  Lambertie  ;  c'est  Anct/rosoma  albo^ 
linealum  F. 

Enfin,  j'empiéterai  de  nouveau  sur  le  domaine  de  mes  collè- 
gues, MM.  les  Botanistes,  pour  leur  signaler  un  Lat/tt/rus  dont 
j'ai  constaté  une  station  entre  Saint-Médard  et  le  Thil  et  que 
j'ai  déterminé,  sur  Clavaud  et  Bonnier,  L.  sp/inericus  Retz. 
Ni  Clavaud,  dans  sa  Flore,  ni  nos  collègues,  MM.  de  Loynes  et 
Beille,  dans  leurs  comptes  rendus  des  fêtes  linnéennes  de  1880 
et  de  1898,  ne  l'indiquent  de  cette  localité.  Je  me  propose,  du 
reste,  d'y  retourner  et  d'en  rapporter  un  pied  que  je  serai 
heureux  de  soumettre  h  mes  collègues  susnommés  pour  la 
-cbnfirmation  de  ma  détermination. 


(l)  Je  vois,  après  coup,  que       Sand  Tindlcjuc  d'Auverj^ne  (Puy-de-Dôiue). 
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M.  Lambbrtib  présente  un  travail  intitulé  :  ConîribtUion  à  la 
faune  des  Hémiptèrei  du  Sud-Ouest  de  la  France.  Renvoyé  à  une 
commission  spéciale. 

M.  BiAL  DE  Bbllbrade  signale  la  capture  de  Heterocerus  mar- 
ginatus  Fabr.  et  Chrysomela  fuliginosa^SiU  bord  d'un  fossé  tour- 
beux à  Montferraqd.  Le  premier  de  ces  coléoptères  n'avait  pas 
été  signalé  des  environs. 

M.  PiTARD  dit  que  M.  le  docteur  Dupuy  a  récolté  à  Quinsac 
jEgilops  ovaia. 

M.  Vbrguin  signale  quelques  espèces  de  plantes  recueillies 
par  M.  Neyraut  et  lui  à  Narbonne  et  à  Carcassonne,  notamment 
à  l'abbaye  de  Frontfroide,  localité  classique  des  Cistes. 

M.  Bardib  indique  les  espèces  de  plantes  intéressantes  qu'il  a 
récoltées  pendant  une  excursion  du  club-alpin  dans  la  région  du 
Sidobre. 

M.  Vassillîère  a  observé  dans  l'arrondissement  de  La  Réole, 
une  maladie  cryptogamique,  le  Scptoria  triticf,  qui  a  causé  cette 
année  des  pertes  considérables  sur  Jes  blés. 


L'Assemblée  décide  qu'une  excursion  aura  lieu  le  9  juin  au 
Tourne  et  à  Haux. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dalbau  elle  décide  que  la  83*  fête 
linnéenne  sera  célébrée  le  30  juin  à  Marcamps  et  k  Bourg. 


Lettre  du  jardin  impérial  de  botanique  de  Saint-Pétersbourg, 
annonçant  la  création  d'un  journal  périodique  international. 

Invitation  au  Congrès  botanique  de  Genève.  MM.  Gard  et 
Pitard  sont  ofâcieilement  délégués. 


EXCURSION 


Séance  du  19  juin  1901. 

Présidence  de  M.  Bardiâ,  vice-président. 


CORBESPONDANÇP 
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COMMUNICATIONS 


M.  MoTBL/iY  rend  compte  au  point  de  vue  botanique  et  ethno« 
graphique  d'un  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Corse  et  d'une 
visite  à  M.  le  capitaine  Ferton.  Il  annonce  que  la  Société  bota- 
nique de  France  tiendra  son  Congrès  à  Efordeaux  en  \90i. 

M.  Lambbrtib  fait  la  communication  suivante  : 


Le  dimanche  2  juin  courant,  j'étais  en  excursion  à  Pichey, 
petit  bourg  près  de  Mérignac^  en  compagnie  de  mon  excellent 
ami  et  collègue,  M.  H.  Laborderie-Boulou,  lorqu'en  rentrant  pour 
déjeuner,  nous  eûmes  l'heureuse  idée  de  fouiller  uhe  longue 
bande  à'Achillea  millefolium  L.  qui  faisait  bordure  en  contrô- 
haut  d'un  fossé. 

Les  premiers  corymbes  ne  nous  donnèrent  que  quelques  vulv 
gaires  Anoncodes  et  OEdemera  et  2  Phf/tœcia  pustulota.  Sans 
nous  décourager,  nous  continuâmes  nos  investigations  et  à 
quelques  mètres  de  là  nous  découvrîmes  une  Cerocoma  J  que 
nous  primes  d'abord  pour  la  Sc/n^eOeri;  un  peu  plus  loin, 
un  Mylabris  varmbilis  PalL,  et  enfin  vers  le  milieu  de  cette 
bande,  nous  eûmes  l'agréable  surprise  de  capturer  par  3  et  4  sftr 
chaque  corymbe  et  parfois  accouplées.  40  (exactement)  Cerocoma 
Schaefferi  L.  et  ce,  en  quelques  minutes.  Proportion  d^  genres  à 
peu  près  égales  :  21  et  19  $ .  Il  était  onze  heures  et  demie  et  le 
temps  très  incertain,  menaçant  même. 

Ce  superbe  insecte  que  je  ne  possédais  pas  et  que  M.  Labor- 
derie  n'avait  trouvé  qu'une  fois  (il  y  a  vingt  ans  environ)  dans  la 
prairie  qui  entoure  l'hippodrome  du  Bouscat^  était  concentré 
dans  un  espace  de  5  à  6  mètres  de  long  sur  l  mètre  de  large 
environ  à  proximité  d'un  gros  ormeau  et  ayant  comme  limite  du 
côté  opposé  au  fossé  un  immense  champ  de  blé. 

Le  fait  m'a  paru  assez  intéressant  pour  en  faire  l'objet  d'und 
communication  àlaSociété  Linnéenne,  communication  dont  mès 
collègues  en  entomologie  feront  leur  profit  à  l'occasion.  Je  me 
tiiens  à  leur  disposition  pour  leur  indiquer  l'endroit  précis  et  les 
y  accompagner  au  besoin. 

Nota.  En  fauchant  sur  les  bords  du  fossé,  nous  capturftmes 
6  exemplaires  de  Siiona  cumamomius  Motsck,  très  bonne  espèce 
je  cxoïs^  à  a«  intemUa  orné  de  taches  outres  altemanl  avec  des 
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taclies  cendrées,  ainsi  que  2  oceîJies  .thoraciques  très  nettemenl 
marqués.  Tous  ces  exemplaires  d'une  fraîcheur  remarquable. 


•  M.  H.  Laborderie-Bouloii  a  capturé  également,  le  lundi  de 
Pentecôte,  k  Saint-Médard-d'Eyrans  (marais),  un  superbe  exem- 
plaire de  la  rarissim.e  Ptn/lloàrolica  4.  màciUata  L.  et  sur 
Cf/noglossiim  officinale^  Ceuthorhynchiis  Aiibei  Bohn. 


.  Le  dimanche  16  juin  dernier,  j'étais  en  excursion  à  Cilon- 
Cénac,  localité  très  recherchée  des  entomologistes,  en  compa- 
gnie de  M.  H.  Laborderie^Boulou,  lorsqu'en  nous  rendant  à 
l'hôtel  pour  déjeuner,  nous  prîmes  ce  rarissime  hémiptère  en 
fauchant  sur  des  Borraginées  dans  une  prairie  près  la  ligne  de 
chemin  de  fer. 

Je  crois  avoir  affaire  à  une  nouvelle  espèce  pour  la  Gironde. 
.  J  ai  pris,  dans  la  môme  journée,  Odontotarstis  grammicus  L., 
espèce  aussi  fort  rare  dans  notre  département. 

M.  GiNESTB  fait  la  communication  suirante  : 

^  Les  Parasites  de  la  cavité  générale  des  Qépliyriens 

Dans  un  travail  écrit  en  mars  Qi  XniMvxXé  Sipunculus  nudus, 
Mktalnikoff  reprenant  l'étude  des  éléments  sanguins  de  la 
cavité  générale  des  Siponculides  cherche  à  démontrer  que  les 
formations  ciliées,  libres  dans  le  corps  de  ces  êtres  ne  sont  pas 
dés  parasites  mais  des  éléments  normaux  du  sang. 
'  II  rappelle  sa  première  communication  sur  ce  sujet  qui  date 
de  1899  et  prétend  que,  dans  une  note  a  l'Académie  des  sciences, 
KuNSTLER  et  GuuvEL  par  leurs  conclusions,  ont  détruit  les  idées 
qu'il  avait  émises  sur  la  question. 

On  s'explique  mal  que  ces  auteurs,  dans  une  publication 
datant  de  1897,  aient  pu  détruire  des  faits  postérieurs  à  leurs 
recherches  de  deux  années. 

Cette  erreur  bibliographique  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule  que 
Pan  puisse  relever  dans  le  travail  de  Metalnikoff.  Quand  il  cit*e 
le  mémoire  de  FABRu-DoMERGrE  (1886)  comme  étant  la  dernière 
publication  antérieure  à  ses  recherches,  il  oublie  encore  de  dire 
que  quatre  communications  de  Kunstlbr  et  Gruvkl,  sur  ce  sujet, 
sout  ftutérieures  à  Tannée  1899,  date  de  sa4)remière  noie- 
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Psacasta  exanthematica  Scop. 
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;  L'auteur  paraît,  ;  de  prime-abord,  vouloîi*  se  limiter  dans  là 
réfutation  rriéth'odique  des  faits  consignés  dans  le  Traité  de 
Zoologie  concrète  de  Dblagb,  mais  à  la  façon  dont  il  semble 
uégligeir  tout  de  suite  certains  points  fondamentaux  de  Touvrage, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  n'en  a  eu  sous  les  yëux  qiïe  des 
extraits. 

Le  sang  du  Sipunculus  nudus,  tel  que  l'a  compris  Mbtalnikoff, 
contient  quatre  sortes  d'éléments  : 

.  Des  leucoôytes  que  Tauteur  ne  juge  pas  utile  de  nous 
décrire,; 

.  2^  Des  hématies  colorées  en  rouge  et  dont  la  coloration  serait 
en  rapport  avec  la  fonction  respiratoire. 

MéTALNiKôFP  ne  semble  pas  avoir  vérifié  ce  fait  qui  est  d'une 
constatation  facile,  à  savoir  que  le  sang  des  Siponculides,  foi'- 
tement  coloré  à  l'époque  de  la  maturité  sexuelle,  perd  peu  à  peu 
cette  coloration  quand  on  s'éloigne  de  cette  période  et  devient 
tout  à  fait  incolore,  —  la  chose  est  particulièrement  évidente 
chez  le  Phymosome,  —  quand  les  produits  sexuels  ne  sont  pas 
ertcore  formés.  La  substance  colorante  semble,  en  effet,  se  can- 
tonner d'une  manière  exclusive  dans  les  éléments  reproducteurs; 
rouge  chez  les  individus  femelles,  elle  colore  le  liquide  cavitaire 
des  mâles  en  jaune  clair. 
Il  existerait  encore  dans  le  sang  du  Sipuncuins  nndus  : 
3**  Des  corpuscules  plus  grands  que  les  précédents,  pourvus 
d'un  noyau  étranglé,  qui  seraient  susceptibles  de  se  diviser  pour 
donner  de  nouvelles  cellules.  Cette  description  ne  nous  éclaire 
pas  suffisamment  sur  la  nature  de  ces  globules,  sur  leur  rôle  et 
sur  l'avenir  des  cellules  ainsi  engendrées. 
.  ¥  Les  Urnes  sont  de  toutes  ces  formations,  les  plus  curieuses 
certainement  et,  sans  contredit,  les  plus  sujettes  à  controverse. 
MÉTALNiKOPF  sè  limite  malheureusement  à  la  discussion  de  l'in- 
terprétation déjà  ancienne  (1886)  de  Fabrb-Domergub  et  ne 
semble  pas  vouloir  engager  une  polémique  qui,  certainement, 
serait  plus  rationnelle  contre  les  idées  récemment  exposées 
dans  le  Traité Ae  Del\ge. 

.  Il  nous  apprend  donc  que  la  bicellularité  de  l'être,  que  tout  le 
monde  sait,  s'oppose  à  ce  que  celui-ci  soit  classé  parmi  les 
Infusoires. 

.  Après  une  description  succincte  de  l'individu  d'après  ies 
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données  parues  en  )ê97,  Tauteor  wmb  montre  les  ptopriéfés 
adhéaivea  da  proteplasma  qai  ooovpe  le  centre  Au  disque,  nais 
ne  semble  pas  vouloir  accorder  eetle  même  propriété  aox  cils 
nombreux  qui  limitent  Tétre  et  dont  la  chute  acctdentolla 
entrali^e  la  disparition  fatale  des  éléisents  adhérente. 

Les  corpuscules  ainsi  fixés  au  disque  seraient  digérés  an  une 
deaki-*beare  ou  une  heure,  tout  au  plus,  c'eat-inlire  durant  l'in- 
tervalle d'une  courte  observation  microscopique*  Il  doit,  certai* 
nement,  y  avoir  là  un  mode  bien  particulier  d'abeorption  des 
aliments  qu'il  serait  intéressant  de  pouvoir  connsdtre,  en  même 
temps  qu'un  procédé  d'observation  assez  curieux  et  tout  spécial, 
qu'il  eût  sans  doute  été  bon  de  signaler  aux  observateurs  future. 

Une  méthode  toute  à  fait  inédite  permettrait  de  difiérencier  les 
Urnes  que  l'on  rencontre  dans  les  diverses  espèces  de  Siponca- 
lides.  Le  Sipunculus  tesselatus^  par  exemple,  posséderait  le  noyaa 
de  la  vésicule,  non  plus  Iatéralement,maisàrextrémité  opposée  aa 
disque.  Métalnikofp,  dans  ses  nombreuses  observations,  aurait 
pu  remarquer  que  la  situation  de  ce  noyau  ne  peut  être  d'aucune 
valeur  dans  la  classification  des  Urnes.  Il  n'y  a,  en  effet,  rien  de 
plus  variable  que  cette  disposition,  tantôt  à  côté  du  disque,  tantôt 
au  pôle  opposé,  il  affecte,  dans  le  Sipuncutus  nudns,  tous  les 
intermédiaires  possibles  entre  ces  deux  extrêmes. 

A  propos  du  Sipunculus  midus,  Métalkikoff  nous  parle  du 
Phymosoma  granulatum  et  de  l'élément  cilié  qui  l'habite,  non 
tant  pour  nous  le  faire  connaître  —  les  précédentes  publications 
d'autres  auteurs  nous  en  ont  donné  la  description,  —  que  pour 
chercher  à  réfuter  cette  opinion  qui,  certainement,  n'a  jamais 
été  émise  par  personne,  à  savoir  que  ce  serait  là  un  Infusoire. 

La  pluricellularité  de  cet  élément  s'y  oppose,  en  effet,  mais 
s'oppose-t-elle  à  ce  que  ce  soit  là  une  sorte  de  mésozoaire,  une 
Gablrula,  une  Depula  plus  ou  moins  typique.  L'auteur  laisse 
planer  le  plus  complet  silence  sur  cette  intéressante  question 
que,  assurément,  il  devait  connaître. 

Comme  argument  fondamental  à  l'appui  de  sa  théorie,  il  veut 
bien  nous  montrer  la  genèse  de  ces  éléments  ciliés.  Ils  naissent 
sur  les  vaisseaux  sanguins.  Cuénot  les  a  vu  naître  aussi  sur  les 
vaisseaux,  du  côté  externe,  regardant  la  cavité  générale. 
MÉTALNiKOFF  les  voit  bourgeonuer  du  côté  interne.  «  Tout  d'abord 
»  apparaît  une  petite  excroissance  composée  de  deux  cellules, 
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»  mais  dont  une  seule,  cependant,  forme  saillie,  tandis  que 
»  l'autre  est  une  cellule  vibrante  disposée  sur  le  côté.  Dans  le 
m  stade  suivant,  l'excroissance  prend  la  forme  d'une  coquille,  la 
»  cellule  vibrante  entoure  le  bord  libre  et  forme  le  disque  de 
»  rUrne  définitive.  » 

Outre  que  Ton  comprend  mal  le  mode  de  passade  de  cette 
cellule  vibrante  d'abord  inférieure,  par  dessus  la  cellule  qui  la 
précède,  de  façon  à  venir  la  coiffer  après  avoir  comme  glissé  sur 
elle,  un  procédé  de  formation  de  cette  nature  appliqué  h  un  tissu 
ou  à  un  organe  semble  sortir  du  cadre  général  de  nos  connais- 
sances. 

D'ailleurs,  les  figures  explicatives  n'ajoutent  pas  &  la  com- 
préhension du  texte.  Pour  un  phénomène  de  ce  genre,  en  effet, 
phénomène  d'une  importance  fondamentale  puisqu'il  nous  éclai* 
rerait  définitivement  sur  l'origine  môme  de  ces  éléments  et  résou- 
drait désormais  toute  discussion,  on  se  serait  attendu  k  voir 
nettement  le  passage  insensible  de  la  cellule  vascuhire  à  l'Urne. 
Malheureusement,  ce  n'est  pas  ici  le  cas;  malgré  les  explications 
de  l'auteur  et  ses  affirmations,  nous  devons  regretter  que  dans 
une  question  aussi  essentielle,  le  texte  et  les  dessins  demeurent 
au-dessous  de  la  vraisemblance.  On  ne  peut  se  résoudre  dans 
une  étude  histologique  probante  à  voir  les  couches  cellulaires 
représentées  par  de  simples  lignes  et  Ton  est  forcé  de  reconnaître 
que  l'argument  manque  totalement  de  clarté.  D'ailleurs,  l'auteur 
ne  nous  montre  pas  le  passage  dans  la  cavité  générale,  de  ces 
éléments  formés  dans  des  espaces  que,  jusqu'ici,  l'on  a  décrit 
comme  parfaitement  clos. 

Les  Urnes  ainsi  fixées  assimileraient  les  corpuscules  étrangers 
et  les  globules  sanguins.  Mais,  ces  éléments,  qui  font  partie  inté- 
grante d'un  organe  ou  tout  au  moins  d'un  tissu,  ne  peuvent 
assimiler  pour  leur  propre  compte  et  l'on  aimerait  à  savoir  ce 
que  deviennent  les  matières  ainsi  digérées. 

L'auteur  sent,  d'ailleurs,  la  nécessité  d'appuyer  ses  faits  d'ob- 
servations qui,  à  eux  seuls,  n'ont  peut-être  pas  toute  l'autorité 
désirable,  sur  des  arguments  d'un  ordre  tout  différent  et  d'une 
valeur  intrinsèque  plus  fugace,  en  un  mot,  sur  une  interpré- 
tation d'ordre  physiologique,  peut-être  même  philosophique.  Il 
nous  rappelle,  en  effet,  les  luttes  intestines  qui  se  livrent  dans 
les  sociétés  humaines  et  nous  apprend  que  l'état  social  est  la 
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reproduction  en  grand  de  rétat  cellulaire.  Ceci  Tamène  à  Dout 
Sire  que  les  propriétés  assimilatricesque  possèdent  les  Urnes  rap- 
pellent les  phénomènes  phagocytaires  signalés  par  MBTSoMNiKOPr 
L'aiiteur  ne  nous  dit  cependant  pas,  comment  ces  éièmeiltspluri* 
cellulaires  qui,  par  la  pluralité  de  leurs  éléments  ne  peuvent  être 
(les  ïnfusoires,  peuvent  représenter  des  phagocytes;  jamais,  en 
effet,  les  histologistes  et  les  physiologistes  ne  nous  en  ont 
signalé  de  cette  nature. 

'  Sans  nier  les  faits  avancés  par  Vogt  et  Yung,  Kunstlbr  et 
Gruvel,  au  sujet  de  l'absence  des  Urnes  dans  certains  individus, 
Mbtalnikoff  cherche  à  s*expliquer  ce  phénomène  par  l'état  mala- 
dif de  ces  éléments  ciliés  accidentellement  détruits.  Évidemment, 
si  ces  éléments  normaux  du  Siponcle  n'existaient  pas  chez  cer- 
tains individus^  ceux-ci  représentaient  des  formes  incomplètes, 
privées  d'un  organe  certainement  utile  h  fonction  définie;  si  un 
accident  les  avait  détruits,  l'être  privé  de  ces  éléments  devait 
être  malade  et,  en  ce  cas,  on  s'expliquerait  difficilement  que  les 
auteurs  précités  n'eussent  pas  signalé  ce  fait  et  n'en  eussent  pas 
tenu  compte  dans  leurs  observations. 

Les  variations  dé  nombre  de  ces  formations  chez  les  divers 
Individus  n'auraient  donc,  d'après  lui,  aucune  importance. 
«Malgré  les  variations  de  nombre  des  corpuscules  sanguins,  on 
n'en  a  jamais  fait  des  parasites.  »  Sans  doute,  mais  ces  élément* 
ciliés,  multicellulaires,  à  mouvements  rectilignes,  à  fonctious 
digestives  bien  définies  ne  seraient  alors  que  de  simples  glo- 
bules sanguins  I 

MÉTALNiKOFF  qui  n'a  certainement  pas  eu  la  chance  de  réussir 
les  cultures,  qu'il  a  tenté  de  reproduire,  de  ces  êtres,  nous  assure 
que,  contrairement'  aux  résultats  obtenus  par  Kunstlbr  et 
Gruvel,  des  individus  placés  dans  des  conditions  de  milieu  défa- 
vorables doivent  se  développer  plus  lentement  que  les  autres. 

L'évolution  des  êtres  inférieurs,  les  processus  morbides  de 
tous  les  êtres  ne  semblent-ils  pas  démontrer  le  contraire?  Les 
bonnes  conditions  de  milieu  n'amènent-elles  pas  un  allongèmenl 
de  développement  des  individus?  Le  développement  hâtif  n'est- 
il  pas  la  caractéristique  de  l'état  maladif?  Le  vieillissement  des 
i*ace8,  la  maturité  précoce  ont  toujours  été  considérés  comme  le 
résultat  de  mauvaises  conditions  de  milieu. 

Tous  les  Siponculides  n'ont  pas  d'Urnes,  aussi -Met alnikgfp 
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cberche-t-11  daus  ces  êtr^a  les  ^léqients  susceptibles^  d'y,  corres- 
pondre, il  les  trouve  dans  les  formations  ciliées  de  la  cavit^ 
générale.    >  , 

Malgré  ce  qu'ont  écrit  Vogt  et  Yung,  il  constate,  pour  sa  part, 
l'absence  complète  d'éléments  vibratiles  dans  le  corps  du  Slpun- 
cuhis  nudns.  Dans  le  Sipimculits  Oauldii^  ces  formations 
qu'ANDRBWs  nomme  des  pseudostomes,  correspondraient  aux 
Urnes  par  leurs  propriétés  vis-à-vis  des  colorants.  Ces  élément^ 
seraient  ici  comme  chez  le^  autres  Sipunculides,  non  plus  vascu- 
laires  mais  péritonéaux,  non  plus  internes  mais  externes,  ils 
pourraient  se  détacher  accidentellement  sous  certaines  (?) 
influences.  Cet  accident  serait  en  quelque  sorte  passé  à  l'état 
chronique  dans  le  SipuncuCus  nudtis, 

Mrtalnikoff  cite  bien  autre  chose  dans  le  sang  dû  Siponcle  et, 
en  particulier,  nous  parle  d'une  grande  forme  ciliée  dont  il 
avoue  ne  comprendre  ni  la  valeur  ni  la  filiation.  «  C'est  peut- 
être  un  élément  autonome.  »  On  voudrait  savoir  quelle  est  sa 
nature,  son  origine  et  s'il  naît  lui  aussi  de  la  paroi  vasculaire.  / 

MÉTALNiKOPF  vcut  saus  doute  parler  ici  des  grandes  formes 
d'Urne  que  Kdnstlbr  et  Gruvbl  ont  signalées  dès  1897  et  que  nous 
avons  décrit  nous-même  dans  une  communication  précédente  (1). 
Son  dessin,  malheureusement,  d'une  configuration  toute  spé- 
ciale, ne  peut  nous  fixer  ti  cet  égard.  Il  y  distingue  cependant 
un  disque  au  centre  duquel  se  trouvent  de  nombreuses  cellules, 
—  sans  doute  les  cellules  génitales  représentées  dans  le  Traité 
de  Delagb  et  que  l'auteur  avouait  ne  pouvoir  différencier  des 
éléments  étrangers  dans  les  formes  jeunes  et  par  là  même  non 
encore  susceptibles  de  les  produire. 

D'ailleurs,  si  c'est  bien  à  cette  forme,  comme  il  est  permis  de 
le  supposer,  que  se  rapporte  la  description  de  Métalnikoff,  une 
étude  attentive  aurait  certainement  pu  lui  montrer,  avec  la  plus 
grande  facilité,  une  série  d'éléments  fort  curieux  et  qui  ne 
manquent  pas  d'un  certain  intérêt.  On  y  rencontre,  en  eflFet, 
certaine  catégorie  de  formations  assez  souvent  libres  dans  la 
cavité  générale  et  que  l'auteur  a  omis  de  nous  signaler  :  des 
corps  amiboïdes,  des  éléments  moruliformes  et*  certaines  petites 
Urnes  bien  différenciées,  aussi  petites  que  des  globules  sanguins. 


(I)  Procès-verbaux.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux^  20  mars  1901. 
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L'auteur  termine  enfin  son  travail  en  nous  parlant  de  vésicula 
qu'il  ne  fait  que  nous  citer  pour  mémoire  et  auxquelles  il  main* 
tient  encore  le  nom  d'«  énigmatique  »  que  leur  ont  donné  les 
histolo^istes  français. 

En  résumé,  il  ressort  des  recherches  de  MAtalmikofp  qm  la 
notion  d'élément  phagocytaire,  que  cet  auteur  attache  aux 
Urnes  des  Siponculides,  éléments  multicellulaires  et  pluri- 
nucléés,  n'éclaircit  pas  davantage  la  question  déjà  si  complexe 
de  ces  formations.  Elle  ajoute  simplement  une  interprétation  de 
plus  aux  idées  jusqu'ici  formulées,  interprétation  qui  neaatisfait 
pas  davantage  Tesprit  et  qui  ne  semble  pas  susceptible  de  résister 
longtemps  à  une  analyse  sittentive. 
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M.  Gard  fait  la  communication  suivante: 

OaraotérM  nouvaava:  dn  liège  doa  «  Vitis  »• 

Noua  avons  déjà  signalé  (1)  l'existence  dans  eertalnes  oeUuIes 
du  premier  liège  de  la  tige  diss  Vitis  d'épaississements  parti- 
culiers localisés  sur  la  partie  interne  des  parois  tangentielles  et 
qui  ne  semblent  pas  avoir  été  aperçus  par  les  Anatomistes  (2;. 

l\h  affectent  la  forme  de  bourrelets  plus  ou  moins  prononcés, 
convexes  vers  Tintérieur.  CTest  toujours  dans  la  dernière  ou  les 
deux  dernières  assises  apparues,  à  l'exclusion  des  autres,  que  l'on 
observe  ces  formations.  Les  cellules  qui  les  présentent  sont  peu 
nombreuses  dans  les  variétés  de  V.  vinifera.  Il  en  ast  de  même 
chez  V,  riparia  et  V.  nipestris  où  on  les  trouve  surtout  dans  les 
sinus  que  le  liège  forme  entre  les  faisceaux.  La  plupart  des 
cellules  des  rangées  internes  en  possèdent,  au  contraire,  chez 
V.  laùriisca,  V.  candicans^  V.  Romancti  et  V,  Lincecumii.  Ces 
bourrelets  y  sont  énormes  et  peuvent  parfois  remplir  la  totalité 
de  la  cavité  cellulaire.  Dans  quelques  cas  (  V,  Berlatidieri,  V.  Cor- 
difolia,  V,  cinerea),  ils  sont  bien  développés  dans  les  sinus,  tandis 
que  les  autres  régions  du  liège  n*en  renferment  pour  ainsi  dire 
pas.  La  substance  qui  les  constitue  a  les  réactions  de  la  subérine. 
Cependant  dans  les  éléments  des  sinus  elles  offrent  une  certaine 
lignification,  quelquefois  intense  (  F.  éesiivalis). 

Enfin,  nous  indiquerons  un  second  caractère  nouveau  de  ce 
môme  tissu  chez  V.  Cordifolia,  V,  cinerea^  V.  candicans  et 
F.  Linceciimii.  Dans  ces  plantes,  les  deux  premières  assises  qui 
apparaissent,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  externes,  comprennent 
des  cellules  dont  les  membranes  sont  lignifiées  et  ponctuées. 
Biles  sont,  toutefois,  plus  rares  chez  la  dernière  espèce.  Spécia- 
lement abondantes  dans  les  sinus,  elles  concourent  à  établir, 
avac  lea  épaissiasements  dont  il  vient  d'être  question,  une  barrière 
infranchissable  à  l'entrée  des  voies  naturelles  que  sont  les 
rayons  médullaires. 


(1)  Séance  da  20  mars  1901. 

(2)  D'Aebaumont.  La  tige  des  Ampélidées.  —  Douliot.  Recherches  sur  le 
périderme. 
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M.  PiTARD  donne  quelques  renseignements  sur  une  excursion 
qu'il  vient  défaire  dans  les  Pyrénées  avec  la  Faculté  des  sciences. 
Il  les  complétera  par  une  note  détaillée.  Il  signale  seulement  le 
Daboecia  polifoUa  qu'il  a  récolté  en  abondance.  . 

M.  Bardib  mentionne  quelques  espèces  de  plantes  recueillies 
par  lui  pendant  une  excursion  du  Club  Alpin  dans  la  région  du 
Sidobre  et  montre  un  échantillon  de  Pertusaria  Westringii, 
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'  DaN  D^AUTIUR. 


Marchand  (Ë.).  —  Le  jardin  botanique  alpin  de  VObservaloire  du  Pïcdu 
Midi.  (Extr.  buU.  Soc.  Ramond,  1901.) 


Sur  la  demande  de  M.  le  baron  de»  Azards,  directeur  de  la 
Revue  des  Pyrénées^  avec  consentement  de  M.  de  Loynes,  la 
Société  autorise  la  publication,  dans  ce  recueil,  du  travail  publié 
par  M.  de  Loynes  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux  «  Sur  les  plantes  du  Sud-Ouest  et  Charles  de  TEcluse». 


Hybrides  binaires  de  «  V.  oordifolia  »  et  d«  «  V.  rupestris  ». 

L'étude  de  Tanatomie  comparée  de  la  ti^  de  V.  cordifoKa,  de 
V.  rupestris  et  des  deux  hybrides  binaires  qui  proviennent  de 
leur  croisement,  donne  lieu  à  des  remarques  intéressantes  au 
point  de  vue  de  la  détermination  de  Tinfluence  de  la  sexualité 
dans  la  formation  des  tissus  des  nouvelles  plantes  obtenues. 

Considérons  tout  d'abord  Thybride  Cordifolia  x  Rupestris  de 
Grasset.  Les  cellules  épidermiques,  dans  leur  ensemble,  sont 
plus  voisines  de  celles  de  Tespèce-mère  que  de  celles  de  Rupes- 
tris. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  Técorce  ;  le  faible  développe- 
ment  du  collenchyme  et  une  proportion  assez  grande  de  mÂcles 
d'oxalate  de  calcium  indiquent  l'influence  de  la  plante-père.  Les 
faisceaux  de  fibres  péricycliques  petits,  éloignés,  formés  de  fibres 
à  section  étroite  et  à  membrane  épaisse  sont  séparés  par  de 
grandes  cellules  étirées  tangentiellement.  Ils  s'éloignent  nota- 
blement de  ceux  des  parents.  On  doit  les  considérer  comme 


Séance  du  3  Juillet  1901. 


Présidenco  de  M.  DuaâoNS,  président. 
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COMMUNICATIONS 


M.  Gard  fait  la  communication  suivante  : 
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ayant  acquis  des  caractères  nouveaui  du  fait  môme  de  Thybrida- 
tioo. 

Le  liège  est  constitué  par  4-5  assises  de  cellules  dont  les  plus 
internes  possèdent  des  épaississements  tangentiels  énormes.  Si 
Ton  met  à  part  ces  dernières  formations,  ce  tissu  semble  devoir 
être  rapproché  de  celui  de  V.  cordifolia. 

Dans  le  liber  secondaire  la  proportion  de  liber  dur  est  un  peu 
plus  grande  que  chez  les  deux  espèces  croisées.  Les  bandes 
tangentielles  de  fibres  sont  plus  épaisses  dans  le  sens  radial. 
Mais  l'arrangement  des  éléments  du  liber  mou,  la  forme  des 
rayons  médullaires  libériens  montrent  que  V.  cordifolia  a  donné 
à  cette  région  la  physionomie  qui  lui  est  propré. 

La  difficulté  qu'il  y  a  d'établir  une  distinction  bien  tranchée 
entre  les  anneaux  ligneux  secondaires  des  parents  ne  permet 
pas  de  dire  auquel  des  deux  congénères  on  doit  attribuer  celui 
de  l'hybride. 

On  constate  dans  l'étude  du  bois  primaire  que  la  plupart  des 
faisceaux  appartiennent  à  V,  rupestris.  La  moelle,  étroite,  com- 
prend  des  cellules  de  môme  taille  que  celles  de  cette  dernière 
espèce  et  surtout  on  y  remarque  des  mftcles  d'oxalate  de 
calcium  comme  chez  la  plante-père. 

—  L'hybride  inverse  du  précédent  c'est-à-dire  Rupestris  x 
Cordifolia  107  Millardet  et  de  Grasset,  offre  des  cellules  épider- 
miques  qui  sont  plus  voisines  de  celles  de  l'espèce-mère  que  de 
V.  cordifolia,  L'écorce  présente  les  plus  grandes  analogies  avec 
celle  de  cette  dernière  plante  par  son  collenchyme  développé 
et  par  la  faible  quantité  de  mâcles  qu'on  y  rencontre.  Il  en  est 
de  môme  pour  le  péricycle.  La  plupart  des  faisceaux  possèdent 
la  taille,  la  forme,  les  mômes  fibres  que  l'on  observe  chez  l'espèce 
qui  joue  le  rôle  de  père.  Ils  sont  peu  écartés  et  séparés  par  des 
éléments  en  tous  points  semblables. 

Le  liège  comprend  &-6  assises  de  cellules  à  section  rectangu- 
laire, à  membranes  minces  et  ondulées  (  V.  rupestris). 

Dans  le  liber  on  doit  voir  l'influance  prépondérante  de  l'espèce 
qui  a  fourni  le  pollen.  L'observation  des  rayons  médullaires 
libériens  permet  de  noter  le  fait  intéressant  suivant  :  on 
remarque  que  dans  une  moitié  de  la  tige  les  rayons  médullaires 
ont  la  môme  forme  que  ceux  que  l'on  observe  chez  Rupestris 
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tandis  que  dans  l'autre  moitié  ils  deviennent  plus  larges,  s'éva- 
sent vers  Textérieur,  indiquant  ^ue  là  il  se  trouve  quelques 
caractères  de  V.  cordifolia,  totalement  absents  dans  l'autre 
demi-couronne  libérienne.  On  peut  se  rendre  compte  de  l'exis- 
tence de  cette  particularité  dans  toute  la  longueur  d'un  rameau. 
Mais  très  accusée  dans  les  entre-nœuds  développés  de  la  base, 
elle  devient  de  moins  en  moins  nette  à  mesure  que  le  diamètre 
de  ces  derniers  décroît,  que  l'anneau  libéro-ligneux  est  moins 
développé,  moins  différencié. 

L'examen  du  bois  secondaire  ne  fournit  aucune  conclusion 
bien  certaine. 

Dans  le  bois  primaire,  au  contraire^  d'une  manière  évidente, 
le  plus  grand  nombre  des  faisceaux  sont  du  type  CordifoUa, 
C'est  aussi  cette  dernière  espèce  qui  donne  à  la  moelle  de 
l'hybride  ses  caractères  les  plus  importants.  L'absence  de  mâcles 
d'oxalate  de  calcium  et  la  taille  des  éléments  prouvent  en  effet 
que  V.  rupestris  entre  pour  une  faible  part  dans  la  constitution 
de  ce  tissu. 

Ainsi  donc  la  plante  qui  joue  le  rôle  de  père  se  montre  prépon- 
dérante dans  l'écorce,  le  péricyle,  le  bois  primaire  et  la  moelle 
de  l'hybride,  c'est-à-dire  dans  la  majorité  des  formations  pri- 
maires. L'épiderme,  le  liber  secondaire  appartiennent  d'une 
manière  plus  spéciale  à  l'espèce-mère. 

Ces  résultats  sont  analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés  à  propos  de  Alicante-Bouschet  x  CordifoUa  Mdt  et  de  Gr. 
et  de  CordifoUa  x  Riparia  Mdt  et  dft  Gr.  En  outre,  nous  consta- 
tons l'existence  de  caractères  nouveaux,  propres  à  l'hybride, 
chez  CordifoUa  X  Rupestris,  Enfin  la  disposition  du  liber  chez  ce 
dernier  indique  qu'on  pourrait  parfois  s'exposer  à  commettre  des 
erreurs  si  on  limitait  son  étude  à  une  fraction  de  la  section  trans- 
versale de  la  tige. 

MM.  Sabrazès  et  Muratbt  notent  la  présence  *de  lymphocytes 
dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  recueilli  par  ponction  lom- 
baire, d'un  malade  atteint  de  paralysie  agitante  (maladie  de 
Parkinson).  La  lymphocytose  du  liquide  céphalo-rachidien  a  été 
constatée  dans  la  méningite  tuberculeuse,  dans  le  tabès,  dans  la 
paralysie  générale,  dans  la  sclérise  en  plaques;  à  cette  liste, 
MM.  Sabrazès  et  Muratet  ajoutent  la  paralysie  agitante. 
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Séance  du  17  Juillet  4901. 


Présidence  de  M.  Durbonb,  président. 


COMMUNICATIONS  • 


M.  LB  Président  indique  tout  Tintérêt  qu'il  y  aurait  à  protéger 
les  stations  naturelles  de  nos  plantes  rares.  A  ce  propos,  M.  Pbrbz' 
raconte  les  dépradations  commises  aux  environs  de  Gëdre 
(Hautes-Pyrénées)  par  plusieurs  allemands  marchands  déplantes. 

M.  J.  PÉRBZ  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la  Société  de  son 
livre  sur  les  Abeilles, 

—  Il  signale  ensuite  la  rencontre  de  quelques  coléoptères 
intéressants  :  * 

Besperophanes  pallidus  0.,  trouvé  le  6  août,  dans  la  rue,  à 
Bordeaux  ; 

Ocypus  compressus  Marsh.,  pris  à  Saint-Georges-de-Didonne, 
en  juillet  ; 

Dinodes  rufipes  Dej.,  trouvé  en  juillet,  devant  la  Faculté; 

Enfin,  une  espèce  assez  commune,  le  Zabrus  gibbus^  rencontré 
en  grand  nombre,  pendant  plusieurs  jours  du  mois  de  mai  1900, 
sur  le  trottoir,  autour  du  château  d'eau  du  cours  d'Aquitaine. 
Ce  carabique  n'a  pas  été  revu  cette  année. 

—  Le  même  membre  entretient  la  Société  d'un  fait  assez  rare, 
celui  d'un  mammifère  mâle,  devenu  accidentellement  nourri- 
cier. Ce  fait  a  été  observé  à  Gèdre  (Hautes-Pyrénées),  par 
M.  Rondou,  instituteur,  qui  a  vu,  pendant  toute  la  durée  de 
l'allaitement  de  deux  jeunes  chats  par  leur  mère,  un  matou, 
leur  père,  passer  tous  les  jours  de  longues  heures,  à  côté  de  la 
chatte,  ayant  entre  ses  pattes  un  petit,  toujours  le  môme,  qui, 
par  suite  des  efibrts  répétés  de  succion  sur  deux  tétines  du  chat, 
avait  amené  une  turgescence  marquée  des  glandes  mammaires 
et  la  production,  très  insuffisante  sans  doute,  mais  très  positive, 
d'une  certaine  quantité  de  lait. 
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M.  Lamberttb  communique  les  notes  entomologiques  sui- 
vantes : 


Le  16  juin  dernier  j'ai  pris  à  Citon-Cénac,  en  compagnie  de 
M.  H.  Laborderie-Boulou,  ce  rarissime  névroptère  dans  une  prai- 
rie marécageuse.  Notre  collègue,  M.  René  Martin,  du  Blanc,  à 
qui  je  l'avais  adressé  pour  être  déterminé,  m'a  répondu  que 
YAscalaphus  longiconiis  L.  n'avait  été  pris  jusqu'à  ce  jour  qu'en 
Provence,  mais  il  paraîtrait  cependant  qu'il  remonte  parfois 
jusque  dans  la  France  centrale. 

Je  crois,  par  conséquent,  avoir  enrichi  notre  faune  départe- 
mentale d'une  nouvelle  espèce. 


Je  dois  cette  jolie  et  rarissime  espèce  à  l'offre  gracieuse  qu'a 
bien  voulu  m'en  faire  notre  aimable  collègue  M.  Rob.  Brown. 

C'est  la  deuxième  fois  qu'il  rencontre  cet  ^insecte  dans  notre 
département. 

Le  2  juin  1899  il  le  capturait  au  Taillan,  en  soulevant  une 
pierre  et  la  deuxième  fois,  l'année  dernière  le  2  juillet,  à  Oazioet, 
sous  un  vieux  morceau  de  bois. 

J'en  dois  la  détermination  au  savant  et  obligeant  maître  qu'est 
M.  l'abbé  Dominique,  de  Nantes. 

C'est  pour  la  faune  départementale  une  nouvelle  espèce. 

A  signaler  également  le  rare  Platymetopius  major  Kb,  capturé 
aussi  par  M.  Rob.  Brown  à  Gazinet,  au  revers  d'une  feuille  de 
chêne,  le  2  juillet  dernier.  Depuis  de  longues  années  ce  n'est 
seulement  que  le  quatrième  individu  qu'il  rencontre. 

M.  PÉRBz  rappelle  qu'il  a  capturé  lui-môme  autrefois  Ascalo- 
phus  meridionalis, 

M.  BA.RDIÉ  lit  un  rapport  sur  une  excursion  qu'il  a  faite  entre 
Bourg-Blaye  et  aux  carrières  de  Plassac,  et  donne  une  longue 
liste  de  plantes  qu'il  a  récoltées  dans  une  excursion  dans  la 
Sidobre.  (Ces  communications  seront  insérées  à  la  suite  du 
procès-verbal  d'une  séance  ultérieure.) 


Asoalaplius  longloornis  L. 


Harpaotor  erythropus  L. 
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Séance  du  7  août  1901. 

Présidence  de  M.  Durâonb,  président. 


CORRESPONDANCE 

1®  Lettre  du  Conservateur  du  Musée  de  mycologie  de  Bourg 
indiquant  quelques  types  de  champignons  vénéneux. 

2<>  Envoi  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  du  pro- 
gramme du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1902. 
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COMMUNICATIONS 


M.  Lambbrtib  fait  la  communication  suivante  : 


Spondylis  buprastoides  L. 


Dans  Texcursion  que  je  fis  le  14  juillet  dernier,  à  Saint-Médard- 
d'Eyrans,  je  remarquai  un  fait  ayant  quelque  analogie  avec  la 
mutilation  du  Lebrio  gigas  cf  qui  a  été  racontée  par  M.  A.  Tho- 
liri  dans  la  Feuille  des  Naturalistes  du  mois  de  février  1884, 
mais  concernant  le  Spondylis  buprestoides  L. 

En  effet,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  je  passai  dans  une 
allée  de  gros  acacias  près  de  la  gare,  lorsque  mon  attention  fut 
attirée  par  la  vue  d'un  Spondylis  gisant  dans  la  poussière. 
L'ayant  ramassé,  je  remarquai  que  ses  membres  étaient  encore 
très  flexibles,  quMl  avait  le  thorax  presque  détaché  du  tronc  et 
rélytre  gauche  amchée;  ce  n'est  pas  un  seul,  mais  plus  de 
vingt  que  je  trouvai  dans  des  conditions  absolument  identiques 
sur  un  parcours  de  vingt  à  trente  mètres  au  plus.  (Tous  ces 
insectes  d'une  taille  minuscule.) 

Quel  est  l'auteur  d'un  pareil  brigandage  qui  s'est  produit 
nuitamment,  c'est  certain  ? 

Un  oiseau  nocturne  ou  un  Carabe  quelconque,  un  Procrustes 
peut-être?  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  plus  extraordinaire,  c'est 
qu'ils  étaient  tous  mutilés  de  la  même  façon. 

Je  serais  bien  aise  qu'un  de  mes  collègues  pût  me  fournir 
quelques  explications  à  ce  sujet. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  signaler  à  mes  collègues 
la  capture,  le  même  jour,  à  proximité  du  bourg  de  Saint-Médard 
et  dans  une  prairie  desséchée  composée  uniquement  de  quelques 
graminées  flétries,  d'Achillea,  d'Euphorbes  et  de  Menthes,  de  la 
rarissime  Lema  flavipes  Suff.  capturée  une  seule  fois  à  ma  con- 
naissance, dans  la  région,  par  M.  Laborderie-Boulou  (Mérignac, 
juin  1887)  ;  et  dans  une  prairie  marécageuse  dans  les  bas  fonds 
de  cette  commune  de  la  jolie  Leptura  aurulenta  F.  que  je  ne 
connaissais  que  de  Cazaux-Lac  (fleur  de  Bubus).  J'ai  pris  ce  bel 
insecte  dans  l'herbe  fraîche  sous  les  aulnes. 

J*ai  récolté  d'autres  très  bonnes  espèces,  mais  le  temps  m'ayant 
fait  faute  pour  la  détermihation,  j'en  ferai  l'objet  d'une  pro- 
chaine communication. 
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M.  Pbtit  fait  la  communication  suivante  : 

Réclamation  de  priorité  à  propos  de  la  coloration  des 
membranes  végétales  par  les  sels  métalliques. 

Dans  une  communication  faite  par  M.  Devaux  à  notre 
Société  (1)  et  relative  à  Faction  colorante  de  divers  sels  métalli- 
ques (fer^  cuivre),  sur  les  membranes  végétales,  Tauteur 
s'exprime  ainsi  :  «  On  observe  dans  ces  conditions  que  la  colora- 
tion est  surtout  vive  pour  les  tissus  mous.  Grâce  au  lavage  en 
eau  acidulée,  la  coloration  des  tissus  lignifiés  est  beaucoup  plus 
faible,  de  telle  sorte  qu'on  peut  ensuite  colorer  le  bois  à  la 
safranine  ou  au  vert  d'iode.  »  (1) 

Je  ne  puis  que  me  réjouir  de  cette  conclusion  qui  confirme 
mes  recherches  publiées  il  y  a  cinq  ans  dans  les  Actes  de  notre 
Société.  Dès  cette  époque,  je  disais:  «Les  réactifs  que  je  vais 
faire  connaître  (sels  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb),  se  distinguent 
des  précédents  (iode,  phloroglucine,  couleurs  d'aniline)  parce 
que  leur  action  est  tout  à  fait  inverse,  sous  leur  influence  les 
tissus  cellulosiques  se  colorent  plus  fortement  et  avant  les  tissus 
ligneux.  »  (2) 

J'ajouterai  que  je  n'avais  pas  été  surpris  de  voir  les  membranes 
se  colorer  par  l'action  successive  des  sels  de  fer  et  de  ferrocya- 
nure  de  potassium,  puisque  c*est  là  en  définitive  un  procédé 
utilisé  en  teinture,  mais  étonné  de  constater  que  la  cuticule  et  le 
bois  se  colorent  après  et  plus  faiblement  que  les  tissus  cellulo- 
siques. A  pnori,  j'aurais  cru  le  contraire.  On  sait,  en  effet,  depuis 
les  travaux  de  MM.  Millardet  et  Gayon,  que  la  cuticule  absorbe 
de  grandes  quantités  de  sels  de  cuivre  et  que  ces  auteurs  attri- 
buent  surtout,  à  cette  propriété,  l'efficacité  des  préparations 
cupriques  contre  le  mildew  (3). 

En  somme,  bien  avant  M.  Devaux,  j*ai  montré  que  les 
membranes  ligneuses  et  cellulosiques  se  comportent  différem- 
ment vis-à-vis  de  divers  sels  métalliques  et  qu'on  peut,  par 


(1)  Procès- Ver batuc  de  la  Société  Linnéenne,  1901,  vol.  lvi,  p.  xxxni. 

(2)  Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnéenpe,  l89o,  vol.  l,  p.  lxvu. 

(3)  MiLLARDBT.  Nouvelles  recherches  sur  le  développement  du  mildiou  et  de 
Tantrachnose,  1887.  Notamment  page  81. 


CXXXIX 


remploi  ménagé  de  ceux-ci,  colorer  les  secondes  à  rexeliision  des 
premières.  Et  sur  ce  point,  M.  Devanix  n'a  fait  que  reconnaître 
des  faits  déjà  signalés  par  moi.  Hais  poussant  plus  loin  l'ana^  * 
lyse,  il  prétend  que  dans  la  membrane  cellulosique  c'est  la 
substance  pectique  qui  se  colore,  c*est  possible.  Ainsi  dans  le 
grain  d'amidon  coloré  en  bleu  par  l'iode,  ce  n'est  pas  toute  la 
substance,  mais  une  partie  seulement,  la  granulose,  qui  prend 
cette  coloration. 

En  tout  cas,  il  ne  me  paraît  pas  exact  de  considérer  les  sels  de 
fer  et  de  cuivre  comme  des  réactifs  c  spécifiques  »  des  composés 
pectiques,  attendu  que  si  ces  sels  colorent  de  préférence  la 
cellulose,  ils  colorent  aussi  les  membranes  ligneuse  et  cuticu- 
laire,  et  même  des  substances  d'origine  animale  :  la  soie,  la 
laine,  qui  ne  passent  pas  pour  renfermer  des  substances  pec- 
tiques. 


I^'  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  invitant 
la  Société  h  prendre  part  au  40*  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
se  réunira  à  Paris  en  1902. 

2^  Lettre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  mathémati- 
ques de  Cherbourg  au  sujet  di4  50^^  anniversaire  de  sa  fondation. 


M.  LB  PRâsiDBNT  donuc  lecture  d'une  Éiude  sur  la  flore 
(THendaye  qu'il  a  reçue  de  M.  Capistou  : 

Si  les  nombreux  touristes  qui  traversent  notre  pittoresque 
région,  prennent  le  temps  d'y  séjourner,  leur  attention  doit  être 
attirée,  tout  particulièrement,  par  la  variété  et  la  richesse  de 
notre  flore. 

La  multiplicité  des  terrains,,  la  diversité  des  expositions, 
permettent  à  des  plantes  bien  différentes,  de  vivre  dans  cette 
région  favorisée,  où  la  foroe  4u  soleil,  la  pureté  de  l'air  et  le 
voisinage  de  la  mer  augmentent  leur  vigueur  et  accentuent  leur 
couleurs,  créant  même  des  variétés  nouvelles. 


Séance  du  23  octobre  1001. 

Présidence  de  M.  BardiA,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 


COMMUNICATIONS 
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En  suivant  nos  chemins,  bordés  de  haies  épaisses,  on  trouve  aa 
milieu  des  belles  ronces  h  fleurs  roses  :  Rubtis  discolor^  le  Smilax 
aspera  aux  feuilles  brillantes,  toujours  vertes,  si  élégantes  de 
forme,  et  qui  servirent  de  modèle  à  Gustave  Doré  pour  les  fonds 
de  tous  ses  dessins  de  fleurs;  à  l'automne  le  Smilax  se  couvre  de 
fleurs  en  corymbes  rosés,  auxquels  succèdent  des  grappes  de 
graines  noires,  aussi  jolies  que  les  fleurs  et  les  feuilles. 

A  côté  des  ronces  et  du  smilax  Téglantier  toujours  vert,  Ro$a 
sempervirens  ouvre  au  mois  de  juin  ses  fleurs  blanches,  auj 
étamines  jaunes,  au  parfum  délicat;  c'est  le  plus  commun  delà 
région  bien  qu'on  y  trouve  encore  le  Rosa  canina,  le  Rosq 
arvensis  et  un  églantier  à  fleurs  jaunes,  beaucoup  plus  rare,  le 
Rosa  eglantifera. 

Les  deux  variétés  du  Convolviilus  sepium^  le  rose  et  le  blanc, 
s'enroulent  et  se  mêlent  aux  églantiers  et  aux  chèvrefeuilles, 
dont  trois  variétés  sont  souvent  à  côté  l'une  de  Tautre.  Si  l'on 
abandonne  les  routes  pour  suivre  le  bord  des  prairies  et  en 
particulier  celles  qui  avoisinent  la  Bidassoa,  ce  sont  les  orchis 
que  nous  devons  admirer;  le  bel  orchis  blanc,  parfumé,  Orchis 
alba,  VOrchis  mascula  à  fleUrs  violet-pourpré;  VOrchis  pyrumi- 
dalis,  de  nuance  un  peu  plus  claire,  et,  dans  ces  mêmes  prairies, 
vers  le  mois  de  juin,  YOphrys  apifera  qui  atteint  de  belles 
proportions  et  de  riches  couleurs  bien  accentuées.  A  côté  de  lui, 
plusieurs  Galium;  le  Rhinantus  Crisla-Galli  plante  parasite  à 
fleurs  jaune  citron,  que  nous  appelons  Cocrète;  VOrobus  tuberosus 
avec  ses  fleurs  bleues,  roses  ou  brunes,  sur  la  même  tige,  qui 
apparidt  dès  le  printemps. 

Dans  les  bois  qui  couronnent  les  collines  dominant  la  mer, 
c'est  la  Jonquille  qui  foisonne  dès  février,  mêlée  souvent  à  la 
modeste  Scilla  Verna  avec  ses  fleurs  d'un  bleu  si  clair.  Un  peu 
plus  tard  dans  les  mêmes  terrains,  V Asphodelus  albus  avec  ses 
beaux  épis  de  fleurs  blanches  rayées  de  rouge,  s'élevant  à 
0,80  centimètres  de  hauteur.  Elle  croît,  en  très  grande  quantité, 
sur  toutes  nos  montagnes  où  elle  est  recueillie  et  utilisée  pour  la 
nourriture  de  certains  animaux,.d*oùson  nom  basque:  Ambulua. 
Un  peu  partout,  dans  les  haies,  dans  les  prairies,  la  f  otenliUa 
fragaria^  la  primevère  jaune,  que  tout  le  monde  connaît,  VHelle- 
bonis  viridis  et  toutes  les  plantes  ordinaires  qui  croissent  au 
printemps. 
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Sur  le  bord  de  la  fiidassoa,  près  des  sources  d'eau  douce^  à  la 
limite  des  marées,  et  particulièrement  dans  les  Joncaux,  nous 
trouvons  une  belle  variété,  à  fleurs  blanches,  de  la  Statice 
armeria  linearifolia. 

Parmi  les  plantes  de  la  région  les  plus  spéciales,  et  les  plus  inté- 
ressantes sont  celles  qui  croissent  sur  la  plage,  et  sur  les  dunes 
voisines.  C'est  là  que  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  nous 
trouvons  la  jolie  petite  linaire  à  fleurs  jaunes,  une  variété 
maritime  de  la  Linaria  supina,  qui  fleurit  presque  toute  Tannée, 
tant  le  climat  est  doux;  nous  en  avons  recueilli  en  décembre  et 
janvier.  En  avril  ce  sont  les  genêts  qui  fleurissent  près  des 
pins;  un  peu  partout  et  presque  sur  la  plage,  les  grands  liserons 
roses  à  feuilles  rondes,  épaisses,  vert  foncé  :  le  Convolvulus 
soldanella  et  une  variété  de  Convolvulus  sepium  qui  croit  en 
rampant  sur  le  sable  où  ses  longues  tiges  traçantes  atteignent 
souvent  plus  de  deux  mètres.  Ses  feuilles  sont  aiguës,  en  forme 
de  fer  de  lance,  et  ses  fleurs  d'une  parfaite  blancheur.  Dans  les 
sables  aussi  et  en  grande  quantité  la  Silène  Thoreî,  très  spéciale, 
avec  ses  feuilles  épaisses  et  dentées;  les  panicauts:  Eryngium 
marilimumy  dont  les  feuilles  tourmentées^  les  tiges  et  les  fleurs 
ont  une  teinte  bleutée  des  plus  agréables  à  rœil.  Un  peu  partout 
vers  les  dunes,  les  belles  touffes  d'cBillets  roses,  le  Dianthus  Qalli^ 
qui  atteint  un  grand  développement  et  devient  le  Dianthus 
svperùus  avec  une  tige  droite  de  0,30  centimètres  de  hauteur, 
plusieurs  fleurs  en  panicules,  d'un  rose  vif,  aux  pétales  pinnati- 
fides^  à  divisions  profondes  et  frangées,  avec  une  odeur  suave 
très  prononcée. 

Partout  aussi  les  immortelles  d'or:  Helychrysum  staschas^ 
répandant  leur  parfum  ftcre  qui  se  mêle  à  celui  des  onagres, 
OEnothera  ùiennis,  aux  belles  fleurs  jaune-pâle. 

Dans  la  partie  des  dunes  qui  bordent  la  baie,  nous  avons 
encore  un  Polygala  rose,  VErigeron  acris,  VErythrea  ceniaurium, 
le  Chlora  perfoliata  que  nous  retrouvons  aussi  dans  les  pelouses 
du  Vieux-Fort  ;  le  Galium  arenarium^V Asperula  cynanchica  avec 
ses  fleurs  rosées.  • 

Dans  les  bas-fonds  des  dunes,  une  plante  intéressante  de  la 
famille  des  orchidées:  le  Sempias  lingua  avec  ses  fleurs  bizarres, 
rouge  foncé;  une  orchidée  encore,  le  Spiranthes  àutumnalis  que 
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œrtains  bottniitftg  ont  olaasé  parmi  les  Néottiei;  nous  admirons 
les  jolies  spirales  blanches  ^  parfumées  de  cette  plante  sur  le 
bord  des  prairies  élevées,  à  la  Croix-des-Bouquets  et  même  aa 
Vieux-Fort  où  il  y  en  a  quelques  beaux  spécimens. 

Tout  à  fait  vers  la  pointe  du  sable  qui  s'avance  vers  Fontarabie 
c'est  VEuphorbia  chamœsyce  qui  gfarnit  le  sable  avec  quelques 
belles  touffes  à! Iris  Qermanica^  de  gros  pieds  de  Salix  purpurea, 
des  roseaux,  des  yuccas,  un  Lathyrus  à  grandes  fleurs  rose  clair 
et  d'autres  encore  dont  on  ne  s'explique  pas  la  provenance,  et 
qui  ont  dû  être  apportés  par  un  hasard  quelconque. 

Beaucoup  de  pieds  d'alfa  restent  encore  de  semis,  qui  ont  été 
faits  sans  doute.  Un  peu  partout  et  près  du  centre  de  la  plage  le 
Salsola  kali  avec  ses  tiges  couchées,  hérissées,  ses  feuilles 
épineuses  et  enfin,  le  Cakile  maritima  qui  croît  en  abondance  et 
étale  ses  touffes  couvertes  de  fleurs  blanches,  à  côté  du  Giaux 
maritima. 

Vers  les  montagnes,  au  printemps,  sur  la  lisière  des  bois  de 
chênes,  au  pied  des  châtaigniers,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans 
les  prairies  élevées,  la  Cardamine  pratensis^  la  Pulmonaire^  les 
Mentha  roiondifolia  et  pulegium,  V Anthémis  nobiliSj  la  Campa- 
nula  ranunculus  et  la  Campanula  patula  si  délicate,  attirent  les 
regards  par  leurs  couleurs  et  leurs  parfums.  Près  d'elles,  YAquile- 
gia  vulgaris  nous  montre  ses  fleurs  bizarres  d^un  beau  bleu  foncé; 
la  Silène  inflata  se  met  à  l'ombre,  le  Myosotis  sylvatica  cache  son 
élégance  au  milieu  des  herbes.  Du  côté  de  Biriatou,  rapprochées 
les  unes  des  autres  et  quelquefois  sur  le  même  rocher,  nous 
retrouvons  toutes  les  plus  jolies  bruyères  ;  ce  sont  VErica  vagaiis 
qui  croît  partout  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  garennes 
et  dans  la  montagne  où  elle  atteint  un  mètre  et  demi  et  deux 
mètres  de  hauteur;  VErica  ciîiaris;  VErica  cinerea  avec  ses  fleurs 
en  grelots;  la  Calluna  vulgaris  d'un  lilas  clair;  une  variété  à 
fleurs  blanches  de  VErica  vagans  dans  les  terrains  calcaires,  à 
certains  endroits  de  Subernoa  et  sur  les  talus  du  chemin  de  fer. 
Une  autre  variété  de  VErica  vagans  avec  les  fleurs  en  tête: 
VErica  multiflora;  dans  les  gorges  des  montagnes  plus  élevées, 
en  plein  hiver,  de  janvier  à  mars^  sur  les  versants  exposés  au 
nord,  la  belle  bruyère  blanche,  qui  atteint  trois  mètres  de  haut: 
VErica  arborea$  d'après  le  classement  fait  par  le  Muséum  d'his- 
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taire  naturelle  de  Paris,  sur  ou  spécimen  que  nous  lui  avons 
soumis.  Enfin  au  milieu  des  rochers  à  Biriaton,  sur  la  route  do 
Bnderlaza  et  de  Véra,  la  préférée  des  botanistes:  le  Daboecia 
polyfatia,  avec  ses  feuilles  gnntndss  et  révolutées,  si  souvent 
classé  et  déclassé. 

Avec  leâ  bruyères,  de  belles  foug^ères  s'étalent  dans  les  bois 
dans  les  gorges,  sur  le  bord  des  ruisseaux  ou  dans  les  haies 
épaisses  :  ce  sont  principalement  VOsmunda  regalis  qui  atteint 
de  glandes  proportions ^ians  les  endroits  boisés,  près  de  la  mer  ; 
VAsplenium  felix'fœmina  aux  feuilles  si  élégantes,  VAspidhtm 
filix-mascula  très  répandue,  le  Blechnum  spicant  et  la  belle 
Adianthum  capillus  Te/i^r/s  aux  feuilles  légères  qui  ont  jusqu'à 
0,40  centimètres  de  hauteur.  Dans  le  fond  des  vallées,  sous  les 
châtaigniers,  la  Brunella  grandiflora  pyrenaica,  VEuphrasia  offi- 
dnalis,  le  gracieux  Gladiolus  commuriis  avec  ses  épis  brillants  de 
fleurs  roses,  au  milieu  des  hautes  graminées;  le  Lithosper- 
mum  prostratum  et  ses  fleurs  bleu-indigo.  Entre  les  pierres,  les 
grandes  digitales  pourprées  qui  sont  une  des  plus  belles  plantes 
de  nos  montagnes. 

Dans  cette  courte  et  si  modeste  étude  sur  la  flore  de  notre 
région,  n'oublions  pas  de  mentionner  encore  parmi  les  plantes 
intéressantes,  le  Viscum  album  auquel  les  Basques  ont  donné  le 
nom  poétique  de  Chorrinigarra^  c'est-à-dire,  €  larmes  d'oiseaux  »^ 
et  le  Criihmum  maritimum  que  nous  avons  rencontré  à  l'Ile  de  la 
Conférence,  au  port  de  Fontarabie,  aux  rochers  des  Jumeaux  et 
à  la  pointe  extrême  du  cap  Figuier. 

M.  Lambeutib  annonce  à  la  Société  qu'il  a  capturé  dans  les 
environs  de  Bordeaux  deux  espèces  d'hémiptères  rares  : 

Dictyophora  europaea  L.,  var.  rosea  Melich.  (Homoptère).  — 
Dans  une  des  nombreuses  excursions  que  j'ai  faites  àCiton-Cénac, 
j'ai  rencontré  cette  intéressante  variété  en  septembre  dernier  en 
fauchant  dans  une  prairie  à  moitié  desséchée.  D'après  le  catalo- 
gue du  Dr  Puton  elle  n'a  été  rencontrée  qu'en  Dalmatie. 

Elle  se  distingue  du  type  en  ce  qu'elle  est  entièrement  rose 
avec  les  yeux  verts,  tandis  que  le  type  est  entièrement  vert  avec 
lee  yeux  noirs. 

Oncbcephalus pilicornis  H.-S.  R  (Hétéroptère).  —  Dans  l'excur- 
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sion  que  j'ai  faite  le  16  juin  deniief  avec  notre  collègue  H.  H. 
Laborderie  à  Citon-Cénac,  j*ai  trouvé  cette  intéressante  espèce 
dans  une  prairie  bordée  par  le  ruisseau  «  La  Pimpine  »  à  proxi- 
mité de  la  gare;  elle  avait  été  capturée  par  feu  Samie  et  est  citée 
dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  volume  LVI, 
page  166  et  mon  catalogue  page  38. 

La  détermination  de  cet  hémiptère  est  due  à  l'obligeance  de 
M.  Maurice  Nibelle  qui  a  tenu  avant  de  me  le  retourner  et  pour 
plus  de  sûreté,  à  le  comparer  avec  ceux  du  Muséum  de  Paris! 

Il  est  réputé  très  rare  en  France. 

M.  Bardié  dit  avoir  récolté  à  Pierroton,  Geniiana  pneumo- 
nanthe. 
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Paris.  —  Bull,  de  VAfizs.  1901,  30e  année,  n»  99. 
PAotis  —  Joum,  de  bot.  (L.  Morol),  1901,  15«  année,  no»  6  et  7. 
Pakis.  -  Rev,  Gén.  de  bol.  (G.  Bonnier),  1901,  t.  XIIl,  no  151  et  152. 
Paris.  —  Soc.  eniomol.  de  France.  Ann.,  vol.  LXIX,  1900,  3*  et  4"  trim.  — 

BuU,  1901.  no»  11.  12»  et  13. 
Paw6.  -  Feuille  des  Jeun,  Natur,,  1901,  31e  année,  n*»  370,  :r71,  372. 
Paris.  —  Soc.  de  sec.  des  Amis  des  se,  Coinpt.  rend,  40e  et  41e  exercices, 

1900-1901. 

Paris.  —  Soc,  géol.  de  France,  Bull.,  3e  série,  t.  XXVII,  1899,  n©  6  ;  4e  sér., 

t.  I,  1901,  Ti<»  1  et  2. 
Paris.  —  Soc.  bot.  de  France,  Bull.,  1000,  t.  XLVlI^noO;  1901,  t.  XLVIIT, 

no»  1  et  2. 

Paris.  —  Assoo.  française  pour  l'avanc,  des  6C.,  Bull.,  1900,  29e  session 
(Pai'is),  2e  partie. 

Paris.  —  Gouvem,  gén.  de  V Algérie,  Bull,  hebd.  du  serv.  des  rens.  gén,, 

3^9èt.,  1901,  7e  année,  n»  35. 
Perpignan.  —  Soc.  agr.,  se.  et  litt.  des  Pyr.  Orientales,  Bull.,  vol.  421 
Vannrs.  —  Soc.  Polym.  du  Morbihan,  Bull.,  1900,  1er  et  2e  semestres. 


Bbrun.  —  Deutsch.  geolog.  Gesells.  Z'eitschr.,  1901,  Llfî,  fasc.  1  et  2. 
Hbrun.  —  PUr  Bthn.,  Zeitsehr.,  1901,  fasc,  1,  Z^i  3. 
Bonn.  —  Naturhist.  ver,  der  Preuss.  Rhetnland.  Verfiand.,  1900,  7*  annét», 
2e  fasc. 

B^Ki9.—Niederrhein.  Gesells.  fiïr  Natur  und  Heikunde  sitzgungsber,  1900, 
2e  fasc. 

Bruxrllrs.  —  Acad.  roy.  des  se  ,  let.  et  beaux-arts.  Annuaire,  1900  et  1901; 

Mem.  cour,  et  autres  mcm.,  1899,  t.  LVllI  ;  1900,  t.  LIX  ;  1901,  t.  LX. 
Bruxellrs.  —  Soc.  roy.  belge  de  géol.,  paléontol.  et  d*hydrol.,  BulL,  1901, 

2e  série,  t.  XV,  fasc.  3  et  4. 
Buenos-Ayrks.  —  Museo  nacion..  Communie,  1901,  t.  l,  no  9*. 
GamRridor.  —  Mus.  of,  compar.  zool.,  at  Harvard  coll,  Bullètin,  1901, 

vol.  XXXVl,  no»  7  et  8  ;  vol.  XXXVH,  n«  3. 
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Chicoutimi.  -  Le  Natnr.  canarf.,  vol.  XXVIII,  1901,  n««  7,  8  et  9. 
Christiania.  —  Nyt.  Magas.  for.  Naturvidensk.^  1901,  t.  XXXIX,  fasc.  3. 
CoMB.  —  Rivist,  de  bioL  gen.,  1901,  3*  année,  vol.  III,  n««  6  et  1, 
Craoovib.  —  Acad.  des  *c..  Compte  rendu  des  séanceu  1901,  n*«  4,  5,  6. 
Cracovib.  —  Catal.  of  the  Polish.  se.  lit.,  1901,  t.  1,  fasa.  l  et  2. 
Fribourg.  —  Natur.for  Oesellscht,  Bericht.^  1901,  vol.  XI,  3»  faac. 
Graz.  —  Naturwissens,  Verein,  MiUheil.y  1900. 
Halle.  —  Uberdas  xoolog.  Muséum  zu  Berlin,  Berichl.,  1900. 
KiBL.  —  Naturwissens.  schriften^  1901,  t.  XII,  l«r  faac. 
Lausanne.  —  Soc.  Vaudoise  des  se.  nat.,  BulL,  4«  sér.,  1901,  vol.  XXXVll, 
no  140. 

Leipzig.  —  Zoolog.  Anzeig.,  vol.  XXIV,  1901,  n««648  à  653. 
Liège.  —  Ann.  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique,  1901,  t.  XXVIII,  2«  livr. 
Lisbonne.  —  Direc.  dos  trabal.  gèolog.  de  Portug.,  Comm.,  1900-1901, 
t.  IV. 

Lisbonne.  —  Cong.  intem.  d'anthr.  et  d*archéol.  préhist.  Compte  rendu 

de  la  9e  session  à  Lisbonne,  1880. 
Londres.  —  QeologisVs  assoc.  Proceed,  1901,  vol.  XVII,  part  3. 
Londres.  —  Geolog.  soc.  Quaterl.  journ.  1901,  vol.  LVII,  part.  3,  n»  227. 
Londres.  —  Eooker' s  icônes  plantarum,  1901,  vol.  VIII,  part.  1. 
Madison.  —  Acad.  of.  scienc.,  art  and  lett.  Transact.,  1900,  part.  1 . 
Madrid.  —  Soc.  espan.  de  hist.  natur.,  Anal.,  1901,  2®  série,  t.  XXX, 

fasc.  1  ;  Bol.,  1901,  t.  I,  uo7. 
Milan.  —  Soc.  ital.  di  se.  natur.,  Atti.,  1901,  vol.  XL,  2«  et  3*  fasc; 

Mem.,  1901,  vol.  VI,  fasc.  3. 
Montevideo.  —  Museo  nacion.   Anal.,   1901,  t.  III,  20«  liv.  ;  t.  IV, 

19e  liv. 

Munich.  —  Mathem.  physik.  Classe  Abhandl.,  Sitzungb.,  1901,  fasc.  2. 
Munich.  —  Corr.  Blatt  der  deuts,  Gesells.  fur  Anth.  Eth,  undurgesehichte, 

1901,  voL  XXXII,  no»  7  et  8. 
New- York.  —  Americ.  Mus.  of  Natur.  hist.,  Ann.  1900. 
Philadelphie.  —  Acad.  of  natur.,  Proceedf  1901,  vol.  LUI,  part.  I. 
Rochrstbr.  —  Acad.  of  se.  Proceed,  190.1,  vol.  IV,  pages  1  à  64. 
Rome.  —  R.  comit  geol.  d'ital.  Boll.,  1901,  4e  série,  vol.  XXXII,  n««  1  et2. 
Rome.  —  R.  Acad.  dei  Lincei.  Rendic,  1901,  vol.  X,  fasc,  1,  2,  3,  4,  5  et  6, 

2e  semestre  ;  Séance  solennelle  du  2  juin  1901. 
Saint-Pétersbourg.  —  Jard.  imp.  botan.,  Bull.,  1901,  livr. 
Saint-Pétersbourg.   -  •  Corn,  géolog.,  Mém.,  t.  XIII,  1900,  n»3;Btii/., 

t.  XIX,  1901  no»  l  à  6. 
San-José.  —  Inst.  fisic.  geogr.  de  Costa-Rica.,  Bol.,      année,  n»»  5  et  6. 
Sydney.  —  Austral,  muséum,  Catalogue  spécial,  1901,  no  1. 
ViKNNr.  —  Kaiserl.  KÔnigl.  Geol.  Reichs.  Verhandl.,  1901,  n»«7et  8. 
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Dons  d'Auteurs 

Cbokfat  (Paal).  —  Observation  sur  le  Pliocène  du  Portugal.  (Extr.  du  BulL 
de  la  Sqc.  belge  de  géol.,  1889,  t.  III.) 
^  Contribution  à  la  connaissance  géol.  des  sources  min.- 

therm.  des  aires  mésozoîques  du  Portugal,  1893. 

—  Âlgumas  polavras,  acercas  de  Poços  artesianos,  1898. 

—  Rec.  d'études  paléontologiques  sur  la  faune  crétacique  du 

Portugal,  1898,  vol.  1. 

—  Les  eaux  d'alimentation  de  Lisbonne,  1898.  * 

—  Aperçu  de  la  géol.  du  Portugal,  1900. 

—  Le  8«  Congrès  géol.  intern.  (Extr.  des  communicacôes  da 

Dirrecçao  serviçoa),  t.  IV,  fasc.  1. 

—  Dolomien  en  Portugal,  1778. 

—  '  Notice  préliminaire  sur  la  limite  entra  le  jurassique  et  le 

crétacique  en  Portugal,  1901 . 
Delgado  (J.-F.-N.).  —  Etude  sur  les  bilobites  et  autres  fossiles  des  quartzites 

de  la  base  du  système  silurique  du  Portugal,  Lisbonne,  1886. 
NiBDKNzu.  —  De  génère  Byrsonima,  Braumsberg,  1901. 
Ferez  (J.)  —  Les  Abeilles.  Paris,  1889.  . 

Requier  (G.).  —  Ueber  die  Betcudung  und  Wichtigkeit  der  phjsiologischen 

und  morphologischen  Ampassung,  etc. 
Saint-Jours.  —  L'âge  des  dunes  et  des  étangs  de  Gascogne.  Bordeaux,  1901. 
Sauvage  (H.-E.).  —  Vertébrés  fossiles  du  Portugal.  Contributions  à  l'étude 

des  poissons  et  des  reptiles  du  jurassique  etdu  crétscique.  Lisbonne,  1897-98. 
Vaillant  (Léon).  —  Mode  de  locomotion  singulier  du  Sphœrium  corneum^ 
Linné,  mollusque  lamellibrànche. 

—  Documents  relatifs  à  la  tortue  gigantesque  de  La  Réu- 

nion. (Extr.  du  Bull,  du  Muséum  d'hist,  natur.,\S99.\ 

—  Carapaces  du  Tesludo  microphyes  Giintlier,  apparte- 

nant au  Musée  du  Hâvre.  (Extr.  du  BulL  du  Mus, 
d'hist,  natur,,  1900.) 

—  Sur  un  griset,  Hexanchus  griseus  L.  G.  M.,  du  golfe  de 

Gascogne.  (Extr.  du  Bull,  du  Mus.  d'hist.  nat.y  190  L) 
Vasconcellos  Pereiro  Cobral  (Fred.  A.  de).  —  Estudo  de  depositos  super- 

ficiaes  daSacio  do  Douro.  Lisbonne,  1881. 
Vassiluère  (F.).  •  •  Rapport  de  la  commission  de  contrôle  sur  la  destruction 

de  la  cochylis  et  de  TEudemis  botrana  par  la  méthode  de  M.  0.  Audebert. 

Bordeaux,  1901 
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Séance  du  7  novembre  1901. 

Présidence  de  M.  Durâonk,  président. 


ADMINISTRATION 


La  Société  décide  queM.Motelay,  président  honoraire,  fera  par- 
tie de  droit  du  Conseil  d'administration  avec  voix  délibérative. 

Sont  élus  membres  du  Conseil  d'administration  pour  Tan- 
née 1902  : 

MM.  Bardié,  Beille,  Breigfnet,  Durèg^ne,  Gouin,  Lalanne,  de 
Loynes,  Ma\wel,  de  Nabias,  Sabrazès,  Vassillière. 


MM.  Daydie,  Lalanne,  Verguin. 
Membres  de  la  Commission  des  publications  : 
MM.  Durègne,  de  Loynes,  Sabrazès. 
Membres  de  la  Commission  des  archives  : 
•  MM.  Byquem,  Motelay,  Pachon. 


M.  Llaoubt,  pharmacien,  s'occupant  de  zoologie,  sur  avisfavo* 
rable  du  Conseil,  est  admis  membre  titulaire. 

SurrapportdeM.Breignet,M.  Chofpat,  s'occupantde  Géologie, 
est  élu  membre  correspondant. 

COMMUNICATIONS 

M.  Brown  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  les  séances  du  4  janvier  et  du  l**^  février  1882,  notre  col- 
lègue, aujourd'hui  notre  véiiéré  président  honoraire, M.  Motelay, 
faisait  part  à  la  Société  de  deux  lettres  par  lui  reçues  de  M.  Eug. 


Membres  de  la  Commission  des  finances  : 


Séance  du  21  novembre  1001. 


Présidence  de  M.  Bardib,  Tice-président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 


Simon»  rémixtect  aradinologve  et  te  Présideat  «^uel  û€  lâ 

Société  entomologrique  de  France  et  membre  oerreopondant  de 
notre  Compagnie,  relatives  au  fait  observé  i^r  lui,  dans  leift 
marais  de  Montferrand  c  d'araigrnées  postées,  en  qu^antités  pre- 
»  digieuses.  à  l'extrémité  inférieure  de  fils  libres,  flottant  verti^ 
»  calement  dans  Tair,  saos  offrir  aucun  point  d'attache  auc 
»  plantes  o|i  aux  arbustes  environnants.  »  La  conchmon  de  Ik 
r  éponse  de  M.  Simon  aux  renseignements  demandés  par  M.  Mote- 
lay  était  que  la  «  la  vraie  explication  du  phénomène  n'était  pm 
«  encore  donnée  et  qu'on  en  était  réduit  &  des  hypothèses.  » 

Depuis  cette  époque,  assez  éloignée  déjà,  aucune  communica- 
tion ultérieure  n'a  été  faite,  que  je  sache^  à  ce  sujet. 

Or,  le  Bulletin  de  la  Société  Ëntomologique  de  France  qui 
m'est  parvenu  et  qui  a  dû  parvenir  à  notre  Compagnie  ces  jours 
derniers,  contient,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du 
21  juillet,  une  note  de  M.  l'abbé  C.  Favier  précisément  «  sur  les 
»  voyages  aériens  de  certaines  araignées.  »  Dans  cette  note, 
M.  Favier,  après  avoir  rendu  compte  d'expériences  faites  par  lui- 
même  et  par  d'autres  arachnologues,  lesquelles,  suivant  lui« 
«  donnent  la  clef  du  problème  »,  veut  bien  s'engager  à  donner 
ultérieurement  sur  ce  sujet  de  plus  amples  détails. 

Il  n'entre  nullement  dans  mon  plan  de  donner  un  résumé  de 
cette  note  qui  ne  tient  que  deux  pages  d'impression  et  que  tous 
mes  collègue.^  peuvent  consulter  à  la  bibliothèque  de  notre 
Société,  mais  j'ai  cru  être  agréable  à  ceux  d'entre  eux  que  le 
sujet  peut  intéresser  en  la  signalant  à  leur  attention  ;  ils  y  trou- 
veront des  indications  que  l'arachnologie  n'était  sans  doute  pas 
en  mesure  de  fournir  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Le  genre  NolUy  de  la  tribu  des  Lithosides  dans  le  catalogue 
des  Lépidoptères  de  la  faune  européenne  de  MM.  Staudinger  et 
Wocke  paru  en  1871,  de  celle  des  Nolides  qu'il  constitue  presque 
à  lui  seul  dans  le  catalogue  de  MM.  Staudinger  et  Rebel  paru  en 
mai  de  cette  année  même,  complètement  omis  par  Roger  et  par 
Trimoulet,  ne  figure,  dans  le  petit  travail  que  j'ai  eu  l'avantage 
de  présenter  à  la  Société  en  1892,  que  pour  cinq  espèces,  à  savoir: 
Cucullatella,  Confusalis^  Cicatricalls,  au  sujet  desquelles  je  n'ai 
pour  le  moment,  rien  à  ajouter  k  ce  que  j'ai  dit  alors;  i4/*w/a 
dont  j'ai  trouvé  une  quatrième  chenille,  sur  la  ronce,  comme  les 
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trois  premières  et  Chlamydulalis  dont  j'ai  trouvé  la  chenille,  en 
nombre,  cette  année  même,  sur  la  bruyère  dont  elle  mange  les 
fleurs  et  les  graines  (une  cependant  sur  la  ronce)  et  dont  plu- 
sieurs papillons,  des  deux  sexes,  me  sont  éclos  entre  le  milieu  de 
juillet  et  les  premiers  jours  d'août.  Je  viens  en  signaler  trois 
autres,  dont  deux  publiées  par  M.  Boisson,  de  Bègles,  dans  la* 
Petite  Gironde  du  30  décembre  1890,  et  omises  à  dessein  par  moi 
dans  mon  catalogue  de  1892  et  une  qui  m*est  éclose  cette  année 
même  ;  pe  sont  : 

Thymula  Mill.  qui  n'a  été  rencontré  jusqu'ici,  si  je  ne  me 
trompe,  qu'aux  environs  de  Soulac  et  du  Verdon  ; 

Togatulalis  Hilbn.  dont  M.  Boisson  n'a  capturé,  sauf  erreur  de 
ma  part,  qu'un  échantillon  unique,  sur  le  miel,  à  Bègles  et  dont 
trois  papillons  me  sont  éclos,  courant  de  juillet,  de  quatre  ou 
cinq  chenilles  trouvées,  en  juin,  sur  le  chêne; 

Sirigula  S.  et  D.  dont  un  papillon  m'est  éclos,  le  2  août,  d'une 
chenille  trouvée  le  9  juillet,  sur  le  chêne. 

Cela  fait  en  tout  huit  espèces,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié 
dil  nombre  donné  par  S.  et  W.  pour  la  faune  européenne  et  un 
peu  moins  du  tiers  de  celui  indiqué  par  S.  et  R.  pour  la  faune 
palé-arctique  ;  de  plus  cinq  de  ces  espèces,  peut-être  même  six 
nous  sont  connues  dans  leurs  premiers  états. 

La  rencontre  de  ces  quelques  chenilles  n'est  pas  absolument 
dénuée  d'intérêt  ;  les  chenilles  des  .Vo/</  paraissent  être  encore 
assez  mal  connues  ;  Berce  écrivait,  en  1868,  «  qu'elles  vivent  sur 
»  les  arbres  et  les  arbrisseaux  dont  elles  mangent,  les  lichens, 
»  comme  celles  des  Lithosies.  »  Onze  ans  après,  M.  Lafaurie,  de 
Dax,  €  croyait  pouvoir  assurer  que  la  chenille  de  Chlamydulaiis 
»  se  nourrit  des  feuilles  de  Myrica  gale.  »  On  voit  qu'il  n'en  est 
rien  ;  les  chenilles  vivent  tout  bonnement  sous  les  feuilles  de 
différents  arbres  ou  arbustes  dont  elles  grignotent  la  face  infé- 
rieure, le  chêne  pour  SlrigiUa,  Togatulalis,  Cicatricalis;  la  ronce 
pour  Albitla  et  Chlamydulalis^  cette  dernière  par  exception  (un 
cas  unique)  mais  commune  sur  les  fleurs  de  la  bruyère.  Quant  à 
VOdontites  lutea  dont  Millière  dit  (vol.  3,  p.  141)  que  sa  fleuret 
sa  graine  sont  la  nourriture  exclusive  (1)  de  la  chenille  de  Chla- 

(1)  Page  408  du  même  Tolume,  il  nous  apprend  cependant  qu'il  Ta  trouvée  depuis 
se  nourrissant  de  fleurs  de  Scabieuses 
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mydulalis^  je  ne  connais  pas  cette  plante  et  j'ignore  même  si  elle 
se  trouve  dans  nos  landes. 

Je  serais  heureux  que  cette  petite  note  provoquât,  de  la  part 
de  ceux  de  mes  collègues  qui  s'occupent,  comme  moi,  de  l'étude 
si  attrayante  des  Lépidoptères,  quelques  communications  com- 
plémentaires ou  rectificatives  1 

M.  KuNSTLBR  fait  la  communication  suivante  sur  un  cas  de 
télégonie  au  deuxième  degré  : 

La  télégonie  est  une  sorte  d'infection  des  germes  qui  a  pour 
effet  d'amener  un  retour  plus  ou  moins  net  aux  caractères  d'un 
père  précédant  celui  qui  a  effectivement  opéré  la  fécondation. 
Ce  phénomène  est  connu  depuis  bien  longtemps,  et  les  physiolo- 
gistes du  XYIII»  siècle  discutaient  déjà  de  sa  nature  et  de  ses 
causes  réelles,  aujourd'hui  encore  sa  signification  est  restée 
aussi  obscure  qu'à  cette  époque  déjà  reculée.  L'on  est  réduit, 
somme  toute,  à  supposer  que  des  ovules  non  mûrs  de  l'ovaire 
sont  imprégnés  de  spermatozoïdes.  La  puissance  de  développe- 
ment de  ces  ovules  resterait  latente  et  potentielle. 

Ce  n'est  qu'une  nouvelle  fécondation,  arrivant  après  matura- 
tion, qui  permettrait  une  évolution  effective  mais  modifiée  par  le 
phénomène  antérieur,  par  l'action  des  éléments  du  père  impré- 
gnateur.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  valeur  de  cette  explication  ou  de 
toute  autre^  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  de  nouveaux  faits 
à  tous  ceux  que  la  science  a  déjà  enregistrés. 

A  ce  point  de  vue,  nous  avons  observé  un  double  cas  de  télé- 
gonie chez  une  chienne  qui  paraît  réellement  prédisposée  à  ce 
genre  de  phénomènes. 

C'est  une  belle  chienne  braque  française;  qui,  vierge  fut  cou- 
verte pour  la  première  fois  par  un  setter  irlandais.  Cette  bête 
primipare  eut  ainsi  quatre  petits,  dont  deux  mâles  ressemblant 
plutôt  à  la  mère  et  deux  autres,  mâle  et  femelle,  assez  fidèle 
portrait  de  leur  père.  Depuis  cet  accouplement,  elle  n'eut  plus 
aucune  espèce  de  contact  avec  le  setter  irlandais. 

Au  rut  suivant  elle  fut  couverte  par  un  braque  bleu  d'Auver- 
gne, et  je  n'ai  rien  connu  de  cette  portée. 

Au  troisième  rut,  ce  fut  un  setter  gordon  qui  la  couvrit  et  elle 
en  eut  sept  petits.  Les  six  premiers  étaient  intermédiaires  entre 
le  père  et  la  mère  et  de  couleur  noire.  Mais  le  septième  petit, 
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\xjkB'  oimmîB^  reprodursaî^  ftdàlement  tes  caractères  des  petits 
irlandais  de  la  première  portée.  Il  convient  d'ajouter  que  j'at  la 
oe0lî{tude  que^  te  g^ordon  seul  avait  opéré  la  fécondation. 

La  petite  chienne  était  d'un  jaune  analogue  à  celui  de  ses 
frèees  de  Tantépéiiultiène  portée,  dont  elle  reproduisait,  toutes 
les  particularités  saillantes,  forme  d'e  la  tête,  etc.  C'était  là  une 
reproduction  aussi  fidèle  du  setter  irlandais  qu'elle  l'avait  été 
par  les  petits  qu'il  avait  réellement  fécondés. 

Voilà  un  cas  de  télégonie  au  deuxième  degré  qui  paraît  très 
rmb.  Rien  dans  la  généalogie  dies  deux  parents  ne  semble  expli- 
quer un  hypothétique  retour  atavique  à  une  race  dont  elle  ne 
tient  rien.  Aussi  les  théoriciens  qui,  d'après  des  supputations 
spéculatives,  s*élèveBt  contre  la  réalité  des  faits  de  télégonie, 
paraissent-ils  se  trouver  en  opposition  avec  l'évidence  môme. 

Lora  de  sa  qiietrième  portée,  la  même  chienne  a  été  saillie  par 
uii>  autre  setter  irlandais,  et  elle  a  engendré  au  nombre  de  ses 
petits  un  magnifique  setter  noir  pouvant  être  ramené,  sans 
aucun  doute,  à  un  résultat  de  l'accouplement  qui  a  produit  la 
portée  précédente. 

Il  est  clair  qu'une  explication  scientifique  de  phénomènes  si 
obscurs  peut  présenter  des  difficultés  de  divers  ordres.  Mais  la 
seieiicese  compose  de  matériaux  amassés  patiemment  et  toute 
observation  faite  avec  soin  peut  être  consignéie  de  façon  que  le 
généralisateur  puisse  la  retrouver  aux  temps  opportuns. 

D'observations  échangées  entre  MM.  Motrla.y,  Maxwell  et 
frère  Victor,,  il  résulte  que  des  cas  analogues  ont  déjà  été  sour 
vent  signalés. 

M.  Lambbrtib  fait  la  communiciLtion  suivante  : 

Phyllomorpha  ladnitia  Vill.  (Hémiptère  Hétéfoptère).  —  Dans 
une  excursion  que  j'ai  faite  le  1  novembre  dernier  à  Saint- 
Médard-d'Byrans,  j'ai  capturé  ce  rarissime  hémiptère  à  environ 
200  mètres  de  la  gare  sur  la  route  de  La  Brède  dans  un  clos  de 
pommiers.  Terrain  très  sablonneux.  Les  deux  exemplaires  j  ? 
pris  dana  le  chevelu  formé  par  des  écorces  de  pommiers  et  des 
mottes  d'herbes.  Temps  relativement  chaud  pour  la  sailon, 
dix  heures  du  matin. 

Le  Phyllomorpha  lacinitia  Vill.  a  été  capturé  par  feu  Samie  sur 
trône  d'orme  sur  la  place  des  Quinconces  et  k  Caudéran  sur 
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une  clôture  par  H.  Breiguet  (cité  par  M.  Brown).  (Acte«  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux,  volume  LU,  page  161). 

H.  Vbrguin  signale  quelques  récoltes  fort  intéressantes  qu'il  a 
faites  pendant  Tété  dernier  k  Soulac  et  aux  environs  de  Saint- 
Georges  (Charente-Inférieure)  :  Strntiotes  aloides,  marais  du  Bré- 
geat;  Pancratium  maritimum,  Diotis  candidissima  à  Soulac. 

M.  Nbyraut  offre  à  ses  collègues  botanistes  Glyceria  Bofrèni^ 
var.  pseudoprocumbenSy  Slenotaphrum  americanwn^  Centaureq 
Neyrauti.  * 

Le  DiRBOTBUR  du  pensionnat  J.-B.  de  la  Salle  (Saint-Genés)  com^- 
m unique  les  observations  suivantes,  qui  ont  été  faites  dans  son 
établissement,  en  particulier  par  le  frère  Victor,  et  qui  éclairent 
les  travaux  et  les  produits  présentés  par  lui  au  public  à  TExposi* 
tion  d'horticulture  des  allées  Damour  : 

«J'ai  présenté  une  ruche  d'études  et  d'observation  à  l'usage  dû 
laboratoire,  avec  une  coupe  détaillée,  montrant  qu'elle  est 
conçue  sur  un  plan  absolument  nouveau  ;  une  boîte  à  conserver 
le  miel,  et  un  mellificatcur  solaire  très  pratique  pour  l'apicul- 
teur amateur;  ensuite  une  série  de  produits  fermentés  provenant 
du  miel:  hydromel,  vin  de  miel,  vinaigre  de  miel,  alcool  à  90°, 
liqueur  à  base  de  miel,  etc..  Puis  des  échantillons  de  miel  ordi- 
naire, que  je  considère  comme  étant  généralement  un  miel 
malade  ;  car  dans  presque  tous  les  cas,  on  peut  remarquer  trois 
parties  dans  le  vase  qui  le  contient:  eu  bas,  le  miel  norn\al  ;  au 
milieu,  le  miel  hydraté;  et  en  haut,  le  chapeau  de  fermenta- 
tion. On  peut  affirmer  que  le  miel  du  commerce,  et  même 
celui  des  pharmaciens,  est  le  plus  souvent  dans  ce  cas. 

»  Viennent  ensuite  une  série  de  miels  en  parfait  état  de  con- 
servation, sélectionnés  atec  les  appareils  présentés  ;  j'ai  montré 
même  du  miel  de  deux  ans  qui  n'avait  pas  cristallisé. 

»  J'ai  indiqué  le  moyen  de  manipuler  les  abeilles  de  manière 
à  ne  pas  trop  les  déranger  dans  leur  travail  et  aussi  afin  de  n'être 
pas  incommodé  par  elles  :  appareils  protecteurs,  fumées  diverses, 
etc.,  enfin  j*ai  exposé  un  moyen,  non  seulement  de  caln^er.le 
abeilles,  mais  même  de  les  endormir  par  le  lycoperdon  (vç38e9 
de  loup),  afiu  de  pouvoir  les  mettre  momentanément  dans  un 
drap,  pendant  que  l'apiculteur  fait  une  opération  longue  et 
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délicate  dans  le  corps  de  la  ruche  ;  les  abeilles  sont  ensuite 
remises  sur  leurs  bâtisses,  et  un  léger  courant  d*air  établi^avec 
le  trou  de  volet  Touverture  de  la  grande  miellée  ne  tarde  pas 
à  les  ramener  à  la  vie  active  ;  avec  ce  procédé  les  abeilles  se 
remettent  tout  de  suite  au  travail,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on 
use  des  procédés  ordinaires. 

»  La  ruche  d'observation,  qui  pourrait  à  elle  seule  faire  l'objet 
d'une  communication,  a  favorisé  des  études  de  mœurs  très  inté- 
ressantes. Je  vais  en  signaler  une  qui  ne  me  paraît  pas  bien 
connue.  Des  larves  de  teigne  étr.nt  introduites  à  dessein  dans  la 
ruche,  les  abeilles  se  défendent  aussitôt  contre  l'ennemi  ;  elles  se 
précipitent  sur  les  larves  et  les  empêchent,  si  possible,  de  se 
loger  dans  les  rayons  et  d'y  tendre  leurs  fîls,  et  si  elles  n*y  réus- 
sissent pas,  elles  s'emploient  avec  entrain  à  bloquer  l'envahis- 
seur, à  le  murer,  au  moyen  d'une  espèce  de  mastic,  matière  ana- 
logue à  la  résine,  CapropoUs,  qu'elles  trouvent  surtout  sur  le 
peuplier.  J'ai  exposé  un  rayon,  conservé  \i  notre  musée  de 
Saint-Genès,  où  ce  phénomène  curieux  de  défense  a  été  réalisé 
sur  une  assez  grande  échelle.  On  peut  encore  noter  ceci,  que  la 
larve  est  tuée  avant  d'être  bloquée,  et  comme  le  cadavre  ne  peut 
pas  être  mis  hors  de  la  ruche,  plusieurs  abeilles  viennent  lui 
inoculer  leur  venin,  dans  lequel,  on  le  sait,  se  trouve  de  l'acide 
formique,  qui  empêche  les  fermentations  putrides. 

»  J'ai  présenté  aussi  un  travail  sur  la  cire,  avec  ses  avantages 
multiples  dans  les  arts  et  l'industrie.  Bien  que  toutes  les  cires 
se  ressemblent,  les  meilleures  —  celles  du  producteur  -  ont 
souvent  moins  d'apparence  que  celles  du  commerce,  qui  sont 
très  bien  présentées  et  colorées  suivant  le  goût  du  consomma- 
teur. Par  des  moyens  très  simples,  comme  le  séjour  dans  l'étuve 
à  air,  la  mise  en  présence  de  la  larve  de  la  teigne,  qui  ne  se 
nourrit  qu'avec  de  la  cire  nature^  j'ai  pu  rendre  sensible  la 
diflférence  énorme  qu'il  y  a  entre  la  cire  pure  d'abeilles  et  les 
cires  sophistiquées.  » 

Une  observation  fortuite  a  mis  le  frère  Victor  à  même  de  faire 
une  découverte  intéressante  sur  l'emploi  de  la  cire  pour  l'élevage 
du  rossignol  : 

«  Un  dé  me»  bons  amis,  le  frère  Ernest,  professeur  de  dessin  à 
Sa! nt-Genèi,  trouve  un  dérivatif  aux  fatigues  du  professorat  en 
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prodiguant  ses  soins  h  de  charmants  petits  êtres  qu'il  possède 
tout  près  de  son  atelier  de  peinture:  merles,  cailles,  perdrix, 
rossignols  surtout.  Le  frère  Ernest,  qui  a  bon  cœur,  est  heureux 
lorsque  la  nourriture  abonde  pour  sa  volière.  Dans  mes  obser- 
vations sur  les  abeilles,  j*ai  cru  comprendre  qxie  le  gros  couvain, 
c'est-à-dire  le  couvain  de  mâle,  consommait  beaucoup  de  miel. 
Aussi  de  temps  en  temps  je  sortais  tous  les  morceaux  de  brèche 
renfermant  ce  couvain,  et  je  les  donnais  au  frère  Ernest  pour 
ses  petits  chanteurs.  Le  rossignol  adulte  avait  là  une  nourriture 
préférée,  pas  assez  délicate  cependant  pour  la  jeune  couvée.  Or 
il  arriva  que  des  débris  de  brèche,  qui  avaient  séjourné  au  pied 
d'un  arbuste  vert,  ne  tardèrent  pas  à  se  miter,  et  alors  on  put 
voir  les  rossignols  se  régaler  d'un  nouveau  mets  délicieux.  Cette 
observation  tout  à  fait  fortuite,  expliqua  pour  moi  un  autre  fait 
qui  m'avait  frappé,  mais  dont  je  n'avais  pas  trouvé  Texplication. 

»  A  notre  campagne  du  Chêne-Vert,  à  un  moment  donné,  pro- 
bablement peu  après  l'éclosion  d'une  nichée,  de  timides  rossi- 
gnols sont  venus  rôder  autour  des  ruches,  malgré  la  présence  de 
l'apiculteur.  Quatre  d'entre  eux  se  sont  laissé  prendre  au  même 
piège,  dans  l'espace  de  deux  jours,  tant  est  grande  l'attraction 
qu'exerce  sur  eux  cette  nourriture,  qui  se  trouve  toujours  là  en 
plus  ou  moins  d'abondance. 

»  Le  frère  Ernest  avait  réussi  plusieurs  nichées  de  merles  en 
cage;  il  avait  été  moins  heureux  pour  la  caille  et  la  perdrix; 
quant  au  rossignol,  il  n'avait  pas  osé  tenter  l'élevage.  Ce  n'est . 
qu'après  avoir  constaté  l'avidité  de  cet  oiseau  pour  la  larve  de  la 
teigne  qu'il  s'est  décidé  à  faire  un  essai.  Orftce  à  ce  mets 
délicat,  assez  facile  à  obtenir  en  quantité,  son  essai  a  été 
couronné  d'un  plein  succès,  et  en  ce  moment  l'artiste  dessina, 
teur  a,  dans  son  atelier,  une  demi-douzaine  d'artistes  chanteurs. 
Déjà,  en  plein  hiver,  ils  exerçent  leur  gosier  par  des  roulades 
sourdes  et  basses,  qui  vont  devenir  de  jour  en  jour  plus  claires 
et  plus  sonores. 

»  M.  le  professeur  Pérez,  voisin  du  pensionnat,  a  dit  avoir  sou- 
vent entendu  cette  agréable  harmonie  le  matin,  mais  il  ignorait 
que  c'était  un  écho  de  Saint-Genès.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Brbionbt,  l'assemblée  vote  des  félici- 
tations au  frère  Victor  pour  sa  remarquable  exposition  des  pro- 
duits d'apiculture  en  octobre  dernier  aux  allées  Damour. 
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M.  Bbillb  fait  la  commiinication  suivante  : 

Orgimogénie  florale  dn  BouMinganltla  baselloîdM. 

Cette  plante  fleurit  abondamment  dans  le  sud-ouest,  oous 
avons  pu  suivre  son  développement  sur  des  exemplaires  cultivés 
au  jardin  botanique  de  Bordeaux. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  et  placées  à  Taisselle  des 
feuilles  supérieures.  Une  jeune  inflorescence  de  deux  millimètres 
de  long  montre  déjà  des  fleurs  à  tous  les  stades. 

Après  éclaircissement  au  chloral  on  voit  apparaître  autour  du 
bourgeon  floral,  très  légèrement  convexe,  deux  bractées  Tune 
antérieure  Tauti^  postérieure  ;  elles  s'accroissent  rapidement  et 
recouvrent  bientôt  toutes  les  autres  parties.  Un  peu  plus  tard  et 
intérieurement  se  montrent  les  cinq  pièces  du  périanthe,  elles 
naissent  successivement,  se  disposent  suivant  Tordre  quinconciat 
(1-3  .antérieures,  2  postérieure,  4-5  latérales),  elles  grandissent 
et  se  recourbent  au-dessus  de  la  partie  centrale,  les  étamines 
apparaissent  ensuite  toutes  en  même  temps,  elles  sont  au 
nombre  de  cinq  et  placées  en  face  de  sépales;  leur  dévelop- 
•pement  est  déjà  très  avancé  lorsqu'on  voit  naître  les  trois  feuilles 
carpellaires  qui  se  soudent  et  donnent  une  cavité  unique  dans 
laquelle  se  forme  un  seul  OTule. 

Le  pédicelle  floral  contient  cinq  faisceaux,  chacun  d'eux  s'écarte 
successivement  du  centre  après  s'être  dédoublé  pour  donner  le 
faisceau  staminal  correspondant;  et,  parmi  ces  derniers,  ceux 
qui  sont  placés  en  face  des  sépales  1,  2,  3  se  dédoublent  encore 
et  vont  aux  carpelles.  On  ne  voit  aucun  faisceau  même  rudimen- 
taire  dans  Tintervalle  des  sépalaires;  l'avortement  de  la  corolle 
est  donc  complet. 

L'étude  microscopique  faite  au  moyen  des  coupes  sériées, 
montre  des  faits  semblables  à  ceux  qu'on  rencontre  chez  les 
Disciflores.  Chaque  sépale  naît  à  la  suite  de  la  multiplication 
d'une  file  de  cellules  à  partir  de  la  couche  sous-épidermique  ; 
c'est  également  à  la  suite  d'une  multiplication  semblable  mais 
portant  en  même  temps  sur  des  cellules  juxtaposées  que  se 
forment  les  mamelons  staminaux.  Les  feuilles  carpellaires  nais- 
sent aur,8i  comme  les  sépales. 
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Strasbourg.  —  Soc,  d*apic.  d*Als.-Lorr.,  Bull.,  1901,  no»  9  et  10. 

Sydney.  —  Austral.  Muséum  Records,  1901,  vol.  IV,  n"»  3  et  4. 

ToKio.  —  Annot.  zool.  Japon.,  1901,  vol.  IV,  part.  1.' 

Valparaiso.  —  Revisl,  Chil.  de  Hist,  nat.  1901,  5e  année,  no»  5,  6,  7,  8. 

Vienne.  —  Kaiserl,  KonigL  geol.  Reichs.,  Verhandl.,  1901  n®*  9  et  10. 
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Zurich.  Natur  for sch.  Gesellsch.  Vierteljahrbusch,  1898,  43e  ann.,  fasc.  I, 
2,  3;  1899,  fasc.  1,  2.  3,  4;  1901,  46e  année,  fasc.  1  et  2. 


Brbuil  et  Dubalen.  —  Fouilles  d*un  abri  à  Sordes,  en  1900  (Ext.  Rev. 
d'Anth.  de  Paris). 

H.  du  Buisson.  —  Observations  sur  les  accidents  produits  par  la  piqûre  des 
Acariens  du  genre  Afgas,  Œxtr.  des  Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France,  1896, 
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Friedrich  Ooppelsrokder.  —  Capillar analyse  Bernliend  auf  lapiUaritûts-und. 
Adsorplionserscheinungen  mit  dem  Schlusshapitel  :  dos  Emporsteigen  der 
Farbstoffe  in  dem  Pflanzen,  Baie,  1901. 


Dons  d'Autxur. 


Séance  4u  4  décembre  1001. 

Présidence  de  M.  Bardir,  vice-président. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Eo  considération  des  litres  exceptionnels  de  M.  le  professeur  Millardet, 
membre  titulaire,  oblige  par  son  état  de  santé  à  se  retirer  de  la  vie  scientifique 
active,  nous  avons  Thonneur  de  vous  proposer  sa  nomination  cofume  membre 
honoraire. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l'expression  de  nos  sentiments  confraternels. 

DURÈONE,  MOIKLAY,  BrRIONET,  BaRDIB,  BllLLE, 
MURATBT,  SaBRAZRS,  VeRQUIN. 

Cette  proposition  est  acceptée  à  Tunanimité. 

M.  le  commandant  Péragallo,  s'occupant  de  botanique  (diato- 
mées), présenté  par  MM.  Motelay  et  Verguin,et  M.  l'abbé  Bacheré, 
supérieur  du  Collège  catholique  de  Sainte-Foy-Ia-Grande,  s'oc- 
cupant  de  botanique^  présenté  par  MM.  de  Loynes  et  Motelay, 
sont  nommés  membres  titulaires. 

COMMUNICATIONS 
M.  Lambbrtib  f.iit  les  communications  suivantes  : 
Ceuthorhynchus  crucifer  Oliv. 

Cette  année  il  m'a  été  donné  de  prendre  une  grande  quantité 
de  cette  rare  et  superbe  espèce  que  Von  trouve  très  difficilement 
et  voici  comment: 

Dans  raprès-midi  du  20  septembre,  je  faisais  une  simple 
promenade  entomologique  du  côté  du  bassin  d'alimentation 
lorsque  je  fus  attiré  vers  le  talus  gauche  du  boulevard  par  une 
plantation  de  genêts;  je  me  mis  à  battre  ces  arbustes  mais  sans 
résultat,  la  saison  étant  certainement  trop  avancée. 

Sans  me  rebuter,  je  fouillai  dans  les  débris  accumulés  à  leurs 
pieds  et  j'eus  le 'plaisir  de  capturer  quelques  bonnes  pièces  dans 
divers  genre^. 

Arrivé  à  l'extrémité  du  talus,  et  comme  je  me  disposais  à 
rebrousser  chemin,  j'aperçus  un  pied  HEchium  vulgare  L.  très 
vivace  et  couvrant  un  espace  d'environ  60  centimètres  carrés;  je 


Digitized  by 


OLX 

Tarrachai  avec  peine  et  le  secouai  sur  mon  mouchoir  que  j'avais 
étendu  à  côté  dans  Tespoir  de  récolter  quelques  hémiptères. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  lorsqu'au  bout  de  deux  à  trois 
minutes,  je  vis  courir  avec  beaucoup  d'agilité  trois  ou  quatre 
Ceuthorhynchus  crucifei^  que  je  m'empressai  de  jeter  dans  le 
flacon  à  cyanure;  cherchant  alors  très  minutieusement,  je  pus 
en  saisir  encore  cinq  ou  six  en  dehors  de  ma  nappe  improvisée  et 
déjà  perchés  sur  les  herbes  sèches  voisines  de  cetEchitim. 

J'avisai  un  peu  plus  loin  un  deuxième  pied  beaucoup  plus 
petit  qui  ne  m'en  procura  que  deux;  par  contre,  j'eus  l'agréable 
plaisir,  en  extirpant  sa  longue  racine,  d'y  trouver  accrochés  deux 
Pachycerus  vaniis  Hbst.  et  2.  J'avais  déjà  pris  plusieurs 
Pachycerus  madidiis  01.  aux  racines  de  carduacées. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre  sont  donc  bordelaises. 

Enchanté  de  cette  excellente  aubaine  et  la  nuit  arrivant,  je 
rentrai  à  la  maison  me  promettant  bien  de  recommencer  l'expé- 
rience. 

En  effet,  le  30  septembre,  je  me  dirigeai  vers  le  môme  endroit 
et  fouillai  toutes  les  pousses  HEchiiim  ;  presque  toutes  me  donnè- 
rent ce  CeiUhorhynchiis  en  plus  ou  moins  grande  abondance; 
mais  de  Pachyceims  je  n'en  vis  plus. 

Le  13  octobre,  je  renouvelai  l'expérience  et  fus  tout  aussi 
heureux  que  précédemment;  je  fis  en  plus  la  remarque  suivante: 

Ces  bestioles  que  je  croyais  enterrées  à  la  racine  étaient  tout 
bonnement  blotties  sous  les  feuilles  intermédiaires  et  c'est  de 
cette  fagon  que  je  pus  en  capturer  une  vingtaine  dans  ma  troi- 
sième excursion. 

Avis  à  mes  collègues  en  entomologie. 
0 

Apionini. 

De  ce  qui  précède  et  de  diverses  autres  remarques,  j'estime 
que  la  majeure  partie  des  insectes,  réputés  rares,  sont  aussi 
communs  que  les  autres;  il  faut  explorer  à  fond  une  région 
comme  par  exemple  je  l'ai  fait  cette  année,  à  Citon-Cénac;  on 
finit  toujours  par  arriver  au  bon  moment  et  finalement  découvcir 
leur  retraite.  • 

Ainsi  dans  le  genre  Apion,  sur  115  espèces  ou  variétés  fran- 
çaises figurant  sur  les  plus  récents  et  les  plus  complets  cata- 
logues, j'ai  pu  capturer  à  Citon  et  dans  les  communes  de  Salle* 
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bfBuf  et  Camarsac,  de  juin  à  septembre,  70  espèces  parmi 

lesquelles  il  est  bon  de  signaler  : 

Apion  tubiferum  GyW.  Apion  immune  Kirb. 


Wenck. 
elegantnlum  Germ. 

Toutes  ces  espèces  revisées  par  le  distingué  spécialiste,  M.  Des- 
brochers  des  Loges. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  ferai  part  à  la  Société 
de  mes  principales  captures  dans  cette  région  en  Ceuthorbyn- 
chini  etTychiini. 

MM.  EuNTSLBR  et  Brasoâssat  font  la  communication  suivante  : 

Btade  sur  la  CoUeotlon  d'ôaafs  térmtologlqiios  du  Muséum. 

Les  œufs  des  Gallinacées  domestiques  présentent  un  certain 
nombre  de  variations,  plus  ou  moins  fréquentes,  dont  les  causes 
sont  encore  assez  mystérieuses. 

C'est  ainsi  que  les  Musées  contiennent,  de  tout  temps,  des 
œufs  à  double  enveloppe  dont  la  signification  a  été  Tobjet  d'ex- 
plications variées. 

Ces  œufs,  ont  un  caractère  général  assez  constant:  ils  sont 
allongés,  oblongs  et  d'un  volume  relativement  énorme.  A  leur 
intérieur,  se  voit  généralement  un  autre  œuf  d'un  volume 
variable,  depuis  celui  d'une  noisetté^  jusqu'à  celui  d'un  œuf 
normal . 

Le  mode  de  formation  de  cette  monstruosité,  d'après  diverses 
observations  que  nous  avons  pu  faire,  soit  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Bordeaux,  soit  à  la  campagne,  est,  en  somme,  assez 

PliOClM-VsRBAUX  (9ilt\Êf  iOOt).  10 


cruentatum  Walt. 
VicisB  Payk. 
semiviUatum  Deg. 


curtulum  Desb. 
elongatum  Germ. 
punctigerxim  Payk. 
Oîtonis  Kirby. 
ervi  Kirb. 
Loti  Kirb. 
reflexum  Gyll. 
Waltoni  Stéph. 
curtirostre  Germ. 
limonii  Kirb. 
ùrevirosire  Herbst. 
siminn  Germ.,  etc. 


—  paliipes  Kirb. 

—  fulvirostre  Gyll. 

—  difforme  Germ. 


—    flavimanum  Gyt. 


V.  lorquntum  Wenck. 


—  carduorum  Kirb. 

—  stolidum  Germ. 

—  (hiopordi  Kirb. 

—  radiolus  v.  Rougeti 
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simple.  L'on  sait  que  ce  que  l'on  appelle  communément  oeufs 
coq^  consiste  en  petits  œufs  d'un  volume  anormal.  Il  arrive  que 
ces  petits  œufs  ne  soient  pas  pondus,  et,  alors,  par  un  phéno- 
mène comparable  à  ce  qui  se  passe  dans  certaines  constipations 
remontent  dans  l'oviducte,  jusqu'à  près  de  leur  point  de  départ 
phénomène  qui,  du  reste,  peut  s'observer  aussi  pour  des  œufs 
d'un  volume  normal,  dans  les  cas  de  pontes  retardées,  chez  des 
bêtes  débiles  ou  maladives. 

Dans  ces  conditions,  il  peut  arriver  que  la  ponte  d'un  deuxième 
œuf  vienne  compliquer  le  phénomène,  si  toutefois  l'œuf  primitif 
ne  redescend  pas  en  s'entourant  simplement  d'une  couche  d'albu- 
mine et  d'une  coque  dans  son  trajet.  Dans  le  cas  où  un  nouvel 
œuf  s'ajoute  au  premier^  le  jaune  se  justapose  plus  ou  moins 
intimément  à  la  coquille  du  premier  et  l'ensemble  ainsi  constitué, 
en  descendant  l'oviducte,  se  couvre  d'une  couche  commune 
d'albumine,  puis  d'une  nouvelle  coquille  générale.  Ce  processus 
explique  bien  l'énorme  volume  que  présentent  généralement  ces 
formations.  Du  reste,  toutes  sortes  de  variations  peuvent  être 
observées,  depuis  des  œufs  pourvus  simplement  d'une  double 
enveloppe  d'albumine  et  de  calcaire,  jusqu'à  des  œufs  entiè- 
rement doubles.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  aussi  des  œufs  avec 
deux  jaunes  et  une  seule  enveloppe  calcaire  dont  le  mode  de 
formation  n'est  pas  difficile  à  établir  d'après  ce  qui  précède. 

Quoique  la  science  présente  une  foule  de  descriptions  de  cas 
analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  signaler,  il  peut  n'être  pas 
sans  intérêt  de  citer  le  dernier  exemple  de  ce  genre  que  nous 
avons  pu  observer. 

Dans  un  œuf  de  poule  ordinaire,  constitué  d'une  façon  normale, 
le  blanc  contenait,  inclus  dans  sa  masse,  un  petit  œuf  entiè- 
rement formé  et  de  la  grosseur  d'une  aveline  de  belle  taille.  Le 
diamètre  transversal  de  ce  petit  œuf  était  de  19  millimètres  et 
son  diamètre  longitudinal  était  de  23  millimètres;  le  jaune  avait 
un  diamètre  de  10  millimètres.  Toutes  les  parties  essentielles  de 
l'œuf,  cicatricule,  latébra,  chalazes  et  blanc  étaient  normales  et 
proportionnées  aux  dimensions  de  l'ensemble.  Si  les  œufs  à 
double  enveloppe  se  voient  avec  une  fréquence  relative  il  n'en 
est  plus  de  même  de  la  constitution  spéciale  décrite  ci-dessus  qui 
constitue  un  phénomène  rare  non  encore  inscrit  dans  les 
annales  de  la  science. 
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M.  GiNBSTB  fait  la  communication  suivante  : 

Quelques  partloularltée  anatomiqaes  des  Sipunoolides. 

Sur  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  du  Siponcle,  on  a 
décrit  depuis  fort  longtemps  un  canal  transparent  à  parois  fort 
minces  tantôt  extrêmement  dilaté,  quelquefois,  au  contraire, 
entièrement  contracté  et  alors  très  peu  visible. 

Ce  canal  qui  parait  se  terminer  en  cœcum  à  son  extrémité 
postérieure,  se  continue  à  la  partie  antérieure  en  un  calial  annu- 
laire entourant  le  pharynx  sous  la  gaîne  musculaire  que  forment 
les  extrémités  proximales  des  quatre  muscles  rétracteurs  de  la 
trompe.  Du  bord  supérieur  de  Tanneau  partiraient  des  canaux  en 
nombre  égal  à  celui  des  tentacules  allant  se  terminer  en  cul  de 
sac  dans  ces  derniers. 

On  a  signalé  la  présence,  dans  certains  cas,  de  deux  cœcums 
courant  sur  l'œsophage,  parfois  aussi  nous  avons  vu  Tunique 
cœcum  tourner  en  spirale  autour  de  ce  dernier* et  étranglé  par 
endroit  de  façon  à  simuler  une  série  de  vésicules. 

Ce  canal  qui  à  Tétat  d'expansion  maxima  peut  atteindre 
jusqu'au  double  du  diamètre  de  l'œsophage,  à  l'état  de  vacuité 
et  sur  les  coupes  transversales  a  à  peine  le  tiers  ou  le  quart  du 
diamètre  de  ce  dernier.  Il  est  intimement  soudé  à  cette  partie 
initiale  du  tube  digestif  sur  un  quart  de  sa* circonférence  dans  la 
totalité  de  sa  longueur;  l'épi  théliumpritinéal  lui  forme  une  gaine 
commune  et  continue  avec  celle  qu'il  forme  à  l'œsophage. 

Examiné  en  coupe  transversale^  les  parois  latérales  de  ce 
canal  sont  extrêmement  ténues  et  paraissent  constituées  en 
majeure  partie  d'une  association  d'éléments  conjonctifs  fibril- 
laires  et  d'éléments  musculaires  à  peu  près  exclusivement  com- 
posés de  fibres  circulaires.  La  paroi  distale  au  contraire  —  celle 
qui  est  directement  opposée  au  tube  digestif  —  est  très  fortement 
épaissie,  très  musculeuse,  formée  de  quelques  fibres  transversales 
et  de  fibres  en  majorité  longitudinales. 

Intérieurement,  le  canal  est  tapissé  par  un  épithélium  tout 
particulier  dont  l'étude  n'est  pas  sans  intérêt.  Il  est  constitué  par 
des  cellules  cubiques  très  irrégulières  et  très  irrégulièrement 
disposées. 

Cet  épithélium  d'aspect  hyalin  et  d'une  épaisseur  très 
notable  est  parsemé  d'éléments  nucléiformes  discoïdes,  les  uns 
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profonds,  les  autres  superficiels  faisant  çà  et  là  saillie  sous  la 
paroi  cellulaire  hérissée  à  ce  niveau  de  cils  touffus  de  dimensions 
très  variables  et  très  diversement  disposés. 

L'agencement  de  ces  cellules  ciliées  est  souvent  fort  curieux. 
Très  fréquemment,  leur  surface  s'étale  en  un  plateau  cilié,  tantôt 
régulièrement  plan,  tantôt  parfaitement  convexe,  mais,  le  plus 
souvent  déprimé  en  son  centre,  à  bords  parfois  très  fortement 
déjetés  en  dehors  et  découpés  en  lobes  assez  régulièrement  péta- 
loïdes.  Une  sorte  de  cône  protoplasmique  contenant  le  noyaa 
semble  relier  ce  plateau  à  la  base  de  la  cellule,  de  telle  sorte  que, 
abstraction  faite  des  parois  cellulaires  souvent  fort  minces  et 
peu  visibles,  le  plateau  cilié  paraît  uni  à  la  paroi  par  une  sorte 
de  pédicule. 

Ces  plateaux  ciliés  présentent  les  dispositions  les  plus  variables 
mais  ne  varient  guère  quant  aux  dimensions  respectives. 

^ous  des  influences  qui  peuvent  être  regardées  comme  acci- 
dentelles (dissection  du  canal,  tranchant  du  rasoir,  etc.),  le  dis^ 
que  cilié  parait  se  détacher  de  la  partie  hyaline  de  la  cellule  soit 
seul,  soit  accompagné  de  son  pédicule  protoplasmique.  Nous 
avons  rencontré  quelques  uns  de  ces  plateaux  ciliés  flottant 
dans  le  liquide  cavitaire  mais  leur  nombre  est  en  somme, 
dans  les  bonnes  coupes,  assez  rare. 

Parmi  les  nombreux  auteurs  qui  se  sont  consacrés  à  Tétude  du 
Siponcle,  Ctiénot  aurait  constaté  des  formations  assez  analogues 
sur  la  paroi  externe  (péritonéale)  de  ce  vaisseau  dont  il  a  cru 
devoir  faire  une  glande  lymphatique.  Après  Ray-Lankester^  tout 
récemment  Métalnikoff  fit  les  mêmes  constatations  sur  la  paroi 
interne  du  même  organe.  Frappés  par  certaines  analogies  sinon 
de  constitution,  tout  au  moins  d'aspect  qu'offraient  ces  éléments 
épithéliaux  ciliés  avec  les  urnes  qui  circulent  librement  dans  la 
cavité  générale  de  Têtre,  ces  auteurs  ont  tout  de  suite  songé  i 
identifier  les  deux  éléments,  voire  même  à  en  chercher  l'inter- 
prétation. 

Une  pareille  explication  qui  aura  certainement  l'avantage  de 
résoudre,  sinon  à  un  point  de  vue  rationnel  et  philosophique, 
mais  du  moins  à  un  point  de  vue  purement  morphologique  et 
tout  spécial  la  difficulté  de  cette  question  n'échappe  pas,  malheu- 
reusement à  diverses  objections  de  premier  ordre  et  qu'il  paraît 
de  toute  nécessité  de  résoudre. 
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Toute  question  de  développement  et  d'évolution  particulière 
aux  urnes  libres  étant  laissée  de  côté,  le  simple  point  de  vue  des 
dimensions  relatives  des  deux  éléments  étant  envisagé,  nous 
nous  heurtons  vite  à  d'effrayantes  difficultés. 

Parmi  les  plus  petites  urnes  libres  dans  la  cavité  générale  que 
nous  ayons  observées,  rares  sont  celles  qui  n'atteignent  pas  au 
moins  une  fois  et  demie  le  diamètre  des  éléments  ciliés  du  vais- 
seau; la  grande  majorité  des  formes,  celles  qui  constituent  l'urne 
type  ont  de  huit  à  dix  fois  ce  diamètre  et  les  grandes  formes,  qui 
certes  ne  sont  pas  rares,  même  dans  les  formes  que  nous  avons 
examinées  en  coupe,  atteignent  très  aisément  dix-sept  à  vingt 
fois  le  diamètre  des  plus  volumineuses  d'entre  ces  cellules  ciliées 
et  voire  môme  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  lumière 
centrale  du  canal  circulatoire. 

Dans  ce  vaisseau  qui  ne  contient  que  fort  peu  de  globules 
sanguins  et  encore  presque  exclusivement  des  amibocytes,  on 
rencontre  de  très  rares  disques  ou  plateaux  ciliés  ne  constituant 
pas  de  véritables  urnes,  ne  possédant^  pas  de  vésicule  claire  et 
qui  présentent  toujours  une  trace  de  leur  pédicule,  trace  d'une 
rupture  plus  accidentelle  que  normale. 

Que  dire  enfin  si  ce  n*est  que  ce  système,  de  quelque  nature 
qu'il  soit,  a,  pour  tous  les  auteurs  {Carl-Vngty  Delage,  etc.),  été 
considéré  comme  parfaitement  clos  sans  communication  avec  la 
cavité  générale. 

Dans  ces  conditions  il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler 
l'analogie  de  constitution,  ou  tout  au  moins  d'aspect  de  ces  deux 
éléments,  cellules  épithéliales  à  plateau  cilié  du  vaisseau  et 
urne,  en  attendant  que  des  recherches  nouvelles  nous  permettent 
de  donner  un  corps  à  ces  présomptions. 

M.  KuNTSLBR  remet  un  mémoire  sur  le  CoUmdra  Orizœ, 
Une  commission  formée  de  MM.  Bial  de  Bellerade,  Brascassat, 
Lambertie,  est  chargée  d'en  faire  un  rapport. 

M.  Bârdib  présente  des$  feuilles  d'un  arbre  croissant  dans  la 
Colonie  du  Cap,  près  de  Capetown,  et  appelé  arbre  d'argent. 
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Séance  du  18  décembre  1901. 

Présidence  de  M.  Durâonb,  président 


M.  le  Prbsidbnt  exprime,  à  l'occasion  de  cette  dernière  séance 
de  Tannée  et  au  moment  où  ses  fonctions  vont  prendre  fin,  tous 
ses  remercîments  à  la  Société  Linnéenne,  et  lui  adresse  ses  vœux 
de  prospérité. 


M.  Vergnollb  envoie  un  travail  sur  le  Tuber  melanosporum, 
h  Tappui  de  sa  candidature  de  membre  correspondant. 


M.  Bbillb  donne  lecture  du  rapport  sur  la  83^  Fête  Linnéenne. 

La  viJle  de  Bourg-sur-Gironde  avait  été  choisie  pour  la  célé- 
bration de  la  83*  Fête  linnéenne  et  le  rôle  de  votre  secrétaire 
général  consiste  à  rappeler  la  physionomie  générale  de  cette 
journée  si  intéres.saute  à  tous  égards,  grâce  à  Tamabilité  et  aa 
dévouement  de  notre  excellent  collègue  M.  Daleau. 

Le  matin,  à  8  heures,  MM.  Motelay,  de  Loynes,  Deserces, 
Richard,  Bardié,  Durand,  Gouin,  Daydie,  Lambertie  et  votre 
rapporteur  étaient  à  la  gare  Bastide-Btat  et  prenaient  le  traiu 
jusqu'à  Saint-André-de-Cubzac.  A  cette  station  M.  Daleau  venait 
se  joindre  aux  excursionnistes  et  les  guider  de  Marcamps  à 
Bourg,  par  la  grotte  de  Pair-non-Pair. 

Le  temps  était  malheureusement  mauvais  et  la  pluie  rendait 
impossibles,  toute  capture  dlnsectes  et  toute  récolte  de  plantes 
•Nous  le  regrettions  d'autant  plus,  que  cette  région  est  une  des 
plus  intéressantes  de  la  Gironde,  au  point  de  vue  de  Thistoire 
naturelle. 

Nous  voici  à  la  grotte  de  Pair-non-Pair,  devenue  aujourd'hui, 
propriété  de  TEtat  grâce  aux  démarches  de  M.  Daleau.  Notre 
guide  nous  montre  le  volume  considérable  des  débris  qu'il  a  dû 
retirer  de  cette  grotte,  pour  en  mettre  à  jour  la  disposition  si 
curieuse  et  en  retirer  les  objets  précieux  qu'elle  renfermait.  C'est 
en  J881,  qu'il  a  découvert  cette  excavation  naturelle  et  en  1893 
nous  lisons  dans  le  compte  rendu  de  notre  collègue  et  ami 
M.  Bardié,  qu'elle  est  formée  de  plusieurs  salles  communiquant 
entre  elles  par  des  couloirs  étroits,  où  on  ne  peut  pénétrer  qu'en 
raihpant;  aujourd'hui,  l'accès  en  est  plus  facile,  on  peut  tris 
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aisément  pénétrer  dans  toutes  ses  parties.  Les  fouilles  vont 
jusqu'au  sol  de  la  caverne,  la  grande  salle  a  4  k  5  mètres  de 
haut  et  de  7  à  8  mètres  de  long,  à  gauche  est  une  deuxième 
chambre  plus  petite  où  on  trouve  les  traces  d'un  foyer.  Sur  les 
parois,  M.  Daleau  nous  fait  remarquer  une  série  de  traits  qu'on 
ne  saurait  mieux  comparer  avec  M.  Bardié,  qu'à  des  dessins  gros- 
siers semblables  à  ceux  que  ferait  un  enfant,  mais  dont  nous 
pouvons  comprendre  rapidement  la  signification.  Ces  traits  ne 
sont  pas  dirigés  au  hasard,  il:^  ont  une  signification  précise  et 
représentent  des  animaux  contemporains  de  l'homme  préhisto* 
riques,  animaux  aujourd'hui  disparus  ou  émigrés  dans  d'autres 
régions.  Les  débris  d'animaux  et  les  silex  taillés  trouvés  dans 
cet  abri  appartiennent  à  trois  périodes  distinctes  :  Moustérien, 
'Solutréen,  Magdalénien. 

En  quittant  Pair-non-Pair,  nous  pensons  pouvoir  arriver  facile- 
ment à  une  grotte  voisine  dite  grotte  des  fées,  mais  il  pleut  tou- 
jours, le  terrain  est  glissant,  le  sentier  dangereux,  le  brouillard 
nous  empêche,  d'ailleurs^  d'admirer  le  panorama  de  la  vallée  du 
Moron  ;  d'un  commun  accord,  nous  renonçons  à  gravir  cet 
escarpement  et  nous  décidons  de  regagner  Bourg  au  plus  tôt. 

C'est  l'heure  du  déjeuner,  et  en  dépit  du  mauvais  temps  les 
conversations  vont  leur  train,  grâce  au  plaisir  que  tous  les 
Membres  présents  ont  de  se  trouver  réunis  autour  d'une  table, 
bien  servie,  et  grâce  aussi  aux  bons  crus  que  M.  Daleau  a  voulu 
nous  offrir  en  cette  circonstance. 

Une  surprise  des  plus  agréables  nous  était  réservée  :  Àu  milieu 
du  repas,  notre  collègue  M.  B.rown  venait  nous  rejoindre;  mal- 
gré une  pluie  torrentielle,  il  n'avait  pas  hésité  à  franchir  la 
distance  qui  sépare  Bourg  de  Saint-A.ndré-de-Cubzac;  c'est  par  des 
bans  répétés,  que  tous  les  convives  accueillent  son  arrivée,  et  le 
félicitent  de  cette  nouvelle  marque  de  sympathie,  qu'il  vient  de 
donner  à  la  société. 

Dans  la  soirée  devait  avoir  lieu  la  visite  au  musée  Daleau. 
Pendant  deux  heures  que  tout  le  monde  a  jugées  bien  courtes, 
notre  guide  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues,  les  pièces 
les  plus  intéressantes  qu'il  a  recueillies  à  Pair- non-Pair  et  à  la 
grotte  des  Fées.  Il  nous  montre,  en  outre,-  de  nombreux  spéci- 
mens de  l'archéologie  préhistorique  provenant  de  la  Gironde,  de 
la  France  et  des  colonies.  Ces  collections  constituent  pour  la 
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science  préhistorique  un  ensemble  de  documents  d'une  valeur 
inestimable.  Pendant  cette  visite  MM.  Durë^ne,  président  et 
quelques  autres  membres  de  la  société,  MM.  Maxwell,  Gard, 
Pitard,  Barrère,  Teulières  et  Gineste,  qui  n'avaient  pu  prendre 
le  train  du  matin,  venaient  se  joindre  à  nous  et  prendre  leur 
part  de  cette  charmante  causerie.  Au  nom  de  tous,  notre  prési* 
dent  remercie  M.  Daleau  de  son  excellente  réception  et  le  félicite 
de  la  belle  ôrganisetion  de  son  musée. 

Après  une  courte  promenade  Sur  la  terrasse  du  château  de 
Bourg,  d'où  on  a  une  vue  superbe  sur  la  Dordogne,  la  Gironde 
et  le  Bec  d'Ambès,  M.  Daleau  nous  conduit  aux  caves  Johnston. 
où  nous  pouvons  admirer  le  bel  aménagement  d'anciennes 
carrières  renfermant  des  millions  de  bouteilles  de  vins  champa- 
gnisés et  suivre  les  détails  de  cette  industrie  déjà  très  florissant» 
4}uoique  nouvelle  pour  la  région  bordelaise. 

L'heure  de  la  séance  traditionnelle  et  du  banquet  était  arrivée; 
au  moment  des  toasts  notre  cher  Président  dans  une  improvisa- 
tion charmante,  retrace  en  quelques  mots  la  vie  de  la  société 
pendant  l'année  écoulée  et  remercie,  encore  une  fois,  Torgaiii- 
sateur  de  la  Fête  dont  le  charme  a  fait  bien  vite  oublier  les 
petits  déboires  de  cette  journée,  qui  laissera  à  tous  ceux  qui  y 
ont  pris  part  le  meilleur  souvenir. 

M.  Daleau  présente  à  l'Assemblée  des  feuilles  et  des  fruits  d'un 
arbre  de  l'Amérique  du  Nord,  le  Pacanier  ou  Carya  olivœformis^ 
cultivé  dans  son  jardin,  à  Bourg  (Gironde). 

MM.  Sabrazès  et  Muratbt  font  la  communication  suivante  : 


Capturée  dans  la  Garonne  le  21  mars  1900  cette  anguille, 
longue  de  vingt-un  centimètres,  fut  placée  dans  un  cristallisoir 
contenant  deux  litres  d'eau  de  la  ville  et  recouvert  d'une  lame 
de  verre.  Le  sang  de  cette  anguille  contenait  un  trypanosome, 
dont  nous  avons  fait  l'étude  et  qui,  à  notre  connaissance,  ne 
parait  pas  avoir  été  décrit  jusqu'à  ce  jour.  Cette  anguille 
a  depuis  cette  époquje  servi  à  diverses  expériences.  On  lui  a  fait 
des  injections  sous-cutanées  et  intracardiaques  de  solutions 
aqueuses  d'acétate  de  plomb.  Elle  a  eu  une  escharre  d'un  centi- 


B«^raordinalre  Titalité  d*an«  AngaiU«. 

(Anguilla  vulgaris) 
Présence  d'un  trypanosotne  dans  son  sang. 
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mètre  et  demi  de  largeur  disposée  en  anneau  tout  autour 
du  corps,  escharre  déterminée  par  le  sel  de  plomb.  La  place  n'a 
pas  tardé  à  se  cicatriser.  A  diverses  reprises  on  a  prélevé  du  sang 
dans  le  cœur  de  cette  anguille,  ainsi  qu'au  niveau  des  ouïes. 
L'eau  du  bocal  n'a  jamais  été  renouvelée  depuis  cette  date.  Des 
micro-organismes  divers,  algues  vertes  en  grand  nombre,  infu- 
soires  ciliées,  bactéries  se  sont  développés  dans  cette  eau. 

Le  11  novembre  1900  l'anguille  mesurait  vingt-huit  centimètres 
de  long;  le  8  mai  1901,  trente-un  centimètres.  L'animel  morl 
quand  on  veut  le  saisir.  Son  accroissement  en  longueur  contraste 
avec  la  grosseur  qui  est  restée  stationnaire.  Les  téguments  de 
cette  anguille  ont  viré  du  noir  au  gris  transparent.  Le 
23  octobre  1901  la  longueur  était  de  trente-un  centimètres  et 
demi.  En  décembre  1901  la  longueur  n'a  pas  varié  depuis  la  der- 
nière mensuration.  On  examine  le  sang  du  cœur  et  on  y  trouve 
encore  des  trypaaosomes  extrêmement  mobiles.  Ce  fait  montre 
combien  est  grande  la  résistance  organique  de  l'an  Tui lie  placée 
dans  des  conditions  de  vie  en  apparence  très  précaires  :  enfin  il 
est  intéressant  de  noter  que  les  parasites  du  sang  de  l'anguille, 
le  trypanosome  que  nous  avons  signalé,  ont  pu  être  retrouvés 
vivants  dans  l'organisme,  pendant  tout  le  cours  de  cette  longue 
expérience. 

M.  Lalot  présente  un  rapport  sur  une  excursion  bryologique 
dans  la  forêt  d'Arcacbon  : 

L'étude  des  Mousses  présente  de  telles  difficultés  pour  le  débu 
tant  qu'il  convient  de  saisir  avec  empressement  toute  occasion 
(le  pénétrer  dans  ce  monde  peu  connu  de  la  majorité  des  bota- 
nistes. Aussi  lorsque  M.  Bescherelle,  le  bryologue  bien  connu, 
oflFrit  de  diriger  une  excursion  dans  les  environs  de  Lamothe, 
l'empressement  fut-il  grand  parmi  les  membres  de  la  société; 
d'autant  plus  que  cette  excursion  était  la  première  de  Tannée  et 
venait  terminer  de  la  fagon  la  plus  heureuse  la  longue  inactivité 
de  l'hiver. 

Le  matin  du  21  mars,  nous  nous  trouvions  au  nombre  de 
huit  à  lagare  du  midi.  C  itaient  MM.  Motelay,  Beille,  âard,  Lam- 
bertie,  Laloy,  auxquels  étaient  venus  se  joindre,  à  titre  d'invités, 
MM.  Jeanty,  Sallet,  de  Bergevin. 

Nous  trouvions  M.  Bescherelle  à  la  gare  de  Lamothe  et»  tout 
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de  suite,  avec  une  activité  et  une  amabilité  qui  ne  se  sont  pas 
lassées  pendant  cette  longue  excur8i#n,  il  guidait  nos  recherches 
et  déterminait  les  espèces  que  nous  rencontrions.  Âprès  avoir 
exploré  les  écorces  des  arbres  situés  près  de  la  gare,  nous  visi- 
tâmes le  marais  et  les  bords  de  la  Leyre.  Nous  eûmes  la  joie  de  • 
rencontrer  dans  ces  endroits  bourbeux,  d^ordinaire  à  sec,  Ylsoetes 
ht/slrixy  cette  Cryptogame  si  remarquable,  qui  rapelle  les  Lépi- 
dodendrées  de  Tépoque  houillère.  Cette  promenade  dans  le 
marais  fut  marquée  également  par  le  passage  de  ponts  branlants 
et  dépourvus  de  rampes,  où  M.  Beille  qui  s'était  muni  d'un 
appareil  photographique,  nous  a  photographiés  dans  des  postures 
variées. 

Âprès  un  succulent  déjeuner,  pris  à  Thôtel  situé  près  de  It 
gare,  l'après-midi  était  consacré  à  la  visite  de  la  forêt.  Bnfio,  le 
soir^  nous  prenions  congé  de  notre  aimable  guide  et  noua  ren- 
trions à  Bordeaux  enchantés  de  notre  excursion  et  reconnaissants 
à  M.  Bescherelle  de  la  libéralité  avec  laquelle  il  avait  mis  les  tré- 
sors de  sa  science  à  notre  disposition. 

Voici  la  florule  des  Muscinées  de  la  région  telle  qu'elle  m'a  été 
communiquée  par  M.  Bescherelle,  je  me  suis«contenté  d'établir 
l'ordre  des  familles  et  les  principales  synonymies  et  de  marquer 
d'une  *  les  espèces  recueillies  au  cours  de  notre  excursion. 

A.  —  Bords  de  la  Lbyrb. 
Hsrpnacées. 

Hypnum  cupressiforme  L.  Bois  près  du  marais. 

—  cuspidatum  L.  — 

—  resupinatttm.  — 

*  —      prœlongum,  ~ 

*  —      albicans  Neck.  — 

*  —      serpens  L.  — 

*  —      circinalum  Brid.  (seu  Eurhynchium)  Près  du  quai. 

—  murale  Hediv.  (seu  Rhxtnchostegmm)  — 

—  megapolitanum  Blandy.  (seu   —    )  - 

*  —      sericeum  L.  (seu  Homalolhecium)  - 

*  Leskea  polycarpa  Ehr.  Perrés  du  quai. 

*  Cryphœa  heteromalla  Mohr.  Arbres  de  la  gare. 

Bryacées. 

Dichelyrna  capillaceum  Bor^s  de  rifière  ri^e  Mie  à  fSW  aères  i%  Ni. 
Pkilomlis  fontana  Brid.  Marais. 
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Bryum  capillare  L.  Bords  de  T-eau. 

—  torquescens  B.E.  — 

*  —     alpinum  L.  marais. 

—  pseudotriguelrum  Schw.  marais. 

*  Polytrychum  formosiun  Hedw.  Bois  près  du  marais. 

*  —        juniperinum  Hedw.  — 

*  niit/scomitricum  ericetorum  B.E.  (seu  EtUhostodon)  marais. 
Barbula  cœspitosa  Schw.  Près  du  pont  du  chemin  de  fer. 

*  —     lœvipila  Brid.  Arbres  près  de  la  gare. 

*  —     Papillosa  Wils.  — 

*  —     convoluta  Hedw.  — 

*  —     revoluta  Schw.  — 

*  Dicranum  scoparium  Hedw.  Pelil  Ms  prèi    aarais  tir  le  mI  (1). 

Phascacées. 

Phascum  nitidum  Hedw.  (seu  Pleuridium)  marais. 
Archidium  altemifolhim  Schw.,  marais. 

Sphagnacées. 

Sphagnum  cymbifolhim  Ehr.  marais. 

—  cuspidatum  Ehr.  — 

—  gravesii  — 

Hépatiques. 

Jungermannia  crenulala  Sm.  (var.  gracillima)  marais. 
Riccia  lumida  Lindenb»,  marais» 
— ^    cristallina  L.  marais. 

—  fluitatis  L.  (var.  canaliculata)  marais. 


*  —  sommer feltii  Myr.  Talus. 

—     striatum  Schr.  (seu  Enrhynchium)  Bois. 

*  —     rutnbulum  L.  (seu  Brachythecium)  — 

*  Cryphœa  heteromalla  Morh.  Ecorces 

*  Leucodon  sciuroides  Schwœgr.  Kcorces. 

(1).  Â  coté  du  type,  de  couleur  veA-jaunâtre  se  trouvaient  des  exemplaires 
presque  noirs,  qui  avaient  vraisemblablemant  été  iuondés  et  gelés. 


B.  —  Forêt  de  Lamothb  au  Tbich. 


Hypnacôas. 

Hypnum  flttilans  L.  (Eau  dormantes). 
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Bryacées. 

Atrichwn  undulatum  P.B.  Bois. 
Bri/um  torquescens  B.E.  — 

*  —    alpinum  L.  — 
Mnium  affine  Schw.  — 

*  Encalypta  streptocarpa  Hedw.  Talus. 

*  Ceratodcn  piirpureum  Brid.  — 

*  Zygodon  viridissimum  Brid.  — 
f  Didymodon  luridus  Horusch.  — 

rubeilusB.E.  = 

*  Orthotrichum  Lyelli  H.  Ecorces. 

*  —       affine  Schr.  Ecorces. 

*  Barbula  lœvipila  Brid. 

*  Trichostomum  flavovirens  Bruels.  Talus  de  la  route. 

*  Dicranum  heteromallum  Hedw.  — 

*  Fissidens  adianthioides  Hedw.  — 

*  Weissia  viridula  Brid.  — 

Hépatiques. 

Jimgermannia  bicuspidata  L. 

*  Radida  complanata  Dum.  Ecorces. 

*  Frullania  dilalata  Dum.  •     —  • 
Calypogeia  trichomanis  Corda,  var.  Fissa, 
Anlhoceros  lœvis  L. 

On  me  permettra,  en  terminant  cette  longue  énumération, 
d'exprimer  le  désir  de  voir  se  renouveler  souvent  des  excursions 
aussi  intéressantes,  où  les  connaissances  d'un  spécialiste  permet- 
tent aux  novices  eux-mêmes  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  certaines 
des  parties  les  plus  ardues  de  l'histoire  naturelle. 
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